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I S  r     SA  ou  Sa  A  (  Emmanuel) ,  jésuite ,  né 

L9  ;cn  1^30  à  VilU-do-Çondé  en  Portugal, 

»  r]irit   rbàbit  èe    saint  Ignace  en  lâr45. 

\  *  ^.  après  avoir   enseigné  à  Çoïmbre  et  à 

tI\  Rome ,  il  se  consacra  à  la  chaire ,  et  pré- 

\  Jj  :eba  avec  succès  dans  les  principales  villes 

;  :  '•:  il'Jtalie^  Pie  Y  l'employa  ii  une  nouvelle 

!  ;  \  édition  de  la  Bible.  Il  mouniC  en  2  596 ,. 

\  3  *'  jlans  sa  66«  année,  à^Arone ,  au  diocèse 

'  :'  H'^  UaJ^  9  o^  il  s'était  rendu  pour  se  dé- 

I  ^  :  lasser  de  ses  travaux.  Kaus  avons  de  lui  : 

\.  .*  Ir  Schûlia  m  A  Evmngtlia,  Anvers,  1 696, 

I ':  îfnii  Lyon,  J610;  Cologne,  ]620;2<>iVa- 

;-  ï  b  tttiSmts .  in  totam  sacram  Scripturam , 

I  *-;|^vcrs,  1698,  in-4  ;  Cologne,  1610.  Ses 

;  r  [^tes  sur  la  Bible  sont  courtes  et  littéra- 

!  i  ^s.  11  y  en  a  an  grand  nombre  qui,  dans 

l  3?eur  brièveté ,  jettent  plus  de  jour  sur  le 

:  ô  ?  lexle  sacré,  et  terminent  mieui  de  gran- 

:.  ^  desdiflcullés  que  de  longs  commentaires. 

[  \^^  Aphorismi  confessariorum ,  Barcelo- 

.^f  jDe,  i 609; Paris,  1609;  Douai,  1627, édi- 

V  ^Uioo  corrigée  ;  Lyon  ,1612;  Anvers ,  1 7 1 5  ; 

;;  T%louen,  1617.  On  assure  qu'il  fut  quarante 

*  ^  ans  à  composer  ce  livre ,  quoique  cç  ne 

î  ^:  soit  qv'un  vol.  in-12.  Les  confesseurs  y 

r  "i  trouvent  d'excellentes  règles ,  fruits  de 

rexpérience,  du  jugement ,  et  de  la  solide 

piété  de  l'auteur.    L'ouvrage  n'esl  pas 

d'abord  sorti  de  sa  main  exactement  tel 

que  nous  ie-voyons ,  le  maitce  du  sacré 

palais  to[i  aya^t  iait  changer  ou  retrancher 

un  certain  nombre  de  décisions  qui  lui 

paraisBaîeAt  s'éloigner  des  opinions  com- 

'  junnément  reculs  parmi  les  théologiens. 

SAfCoEBiAde).  f^oyes  CoaaÉA. 

SAA  no  MiBàNDA  (François  ),  célèbre 

poète  portngBJs,  chevalier  de  l'ordre  de 

Cbrirt  en  Poiringid,  aé  à  Coïmbre.  en 

xii« 
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149&,  fut  d'aboid  professeur  en  droit  de 
l'université  de  sa  patrie.  Il  ne  s'était 
adonné  à  la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  son  père;  Dès  qu'il  l'eut 
perdu,  il  se  livra  entièrement  à  la  philo- 
sophie morale  et  à  la  poé&ie.  Après  un 
voyage  fait  en  Espagne  et  en  Italie,  il 
retourna  en  Portugal  avec  des  connais- 
sances très  étendues.  Le  roi  Jean  III  et 
l'iniant  Jean  l'honorèrent  de feurs bontés; 
mais  Saa  n'eut  pas  le  bonheur  de  les  eon<- 
server.  Il  qaitta  la  cour,  et  se  confina 
dans  une  maison  de  campagne  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1558,  à  63  ans*.  Ses  ou- 
vrages poétiques  consistent  en  EpUreê  , 
en  Sonnets ,  en  Pastorales ,  et  en  Chan^ 
sons.  Ils  ont  été  imprimés  en  1 6 1 4 ,  à  Lis- 
bonne, in-4.  Saa  do  Miranda  est  le  pre 
mier  poète  de  sa  nation  qui  ait  eu  ttn 
nom.  («  Malgré  leurs  défauts,  ditun  écri- 
»  vain,  on  trouve  dans  les  poésies  de 
9  Saa  de»  tableaux  pleins  de  grâce  et  de 
»  naturel  et  des  descriptions  ravissan- 
»  tes.  »  Il  est  le  premier  qui  ait  donné  en  « 
Portugal  deux  Comédies  régulières  :  ell^ 
ont  pour  titre  les  Etrangers  et  1^  yiUa^ 
pandioê.)  Plus  soigneux  de  réfAier  les 
vices  du  cœur  que  de  procuier  du  plaisir 
à  Tesprit,  il  s'attachait  à  mettre  en  vers 
des  maximes  de  morale,  qui  ne  prêtaient 
pas  toujours  à  la  poésie  ;  Bsi  sienne  offre 
des  leçons  utiles.  g  ^ 

SÂÀDIou  Sadi,  célèbve  poète  persan , 
naquit  dans  la  ville  de  Schiraz  ,  capitale 
delà  pi;p(yince  de Farsistanlen  Perse ,  l'an 
1 184  de  J.  C.  Il  fut  fait  esclave  par  les 
Francs  dans  la  Terre*Sai%te ,  et  travailla 
en  cette  qualité  aux  fortifications  de  Tri- 
poli. Un  marchand  4'41ep  le  tactietft 
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pour  le  prix  de  dix  ëcus  é*&r ,  et  lai  en 
donna  cent  autres  pour  la  dot  de  sa  fille, 
qu'il  loi  fit  épouser.  Mais  cetle  femme 
lui  donna  tant  de  peine ,  qu'il  n'a  pu 
s'empêcher  d'exilaire  connaître  son  cha- 
grin dans  ses  ouvrages,  et  principale- 
ment dans  son  GuUstan ,  qui  parut  eâ 
Ters  et  en  prose  Tan  1268.  Quelque  temps 
après ,  il  pubiia  som  Boston^  qui  est  tout 
en  vers ,  aussi-bien  qu'un  autre  de  ses 
ouvrages,  qui  porte  le  titre  de  Mol^r 
^ynâat.  Le  mot  Gulistan  signifie  en  langue 
persane  mk  jardin  on  parterre  de  fieur s  ^  et 
cdui  de  Boston  se  prend  pouruny/zraCéA 
de  fruits  ;  celui  deMolamâat  signifie  en 
anbe  des  e'tinceiies^desray  ans  jdes  echan- 
UUans.  11  mourut  l'an  1290,  à  l'âge  de  106 
ans.  Voltaire^  folsait  peu  de  cas  de  ses 
poésies  ;  mais  eomme  il  ignorait  la  lan- 
gue persane,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  parles  vers 
qu'il  en  rapporte  lui-même ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  dans  le  poète 
persan  beaucoup  d'énergie  et  d'élévation. 
Koici  comme  il  parle  de  Dieu  : 

Il  Mil  dUlinctemeot  ee  qtti  ne  fut  iamiM  : 
Jh  «e  qu'on  n'cntond  pu»  «on  oralUe  wt  remplit. 
P%  l'cterocl  bnrtn  de  «■  pré*  ition 
Il  a  trari  noi  iraiu  dans  le  wîo  de  ndi  min». 
De  l'aurere  an  roucbant  il  porle  le  »olril. 
Il  »èmm  de  rubiflire  nMHei  de*  moritegne*. 
11  prend  deui  genllet  d'eau  :  de  l'une  il  bit  un  bomMe, 
»>pe  l'autre  il  arrondit  la  perle  an  fond  dei  mer*. 
L'être,  an  aon  de  aa  toii,  futtirt  dn  néant. 
Qu'il  parle ,  et  dans  rinaianl  l'unitera  va  rentrer 
Dent  les  imuMnHtvf  de  l'espace  et  du  vide  : 
Qu^l  parle  .et  t'univer*  repatae,  en  un  instant. 
De  l'abime  da  ritn  dans  lot  plalom  dt  l'être. 

On  peut  remarquer  aisément  combien 
,  étaient  justes  les  idées  du  poète  persan 
sur  la  Divinité.  (  Foyet  Kahg-Hi.  )  (  Gu- 
listan A  été  traduit  en  français  par  l'ab- 
bé Gaftn,  1101 ,  et  plus  anciennement 
par  du  Ryei.  Fayez  ce  nom. } 

S AADUS-GAON,  célèbre  rabbin ,  né 
en  892 ,  mort  en  942  à  50  ans ,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs ,  établie  à 
|ora,  près  deBabylone.  On  a  de  lui  :  1<> 
*  un  tf  Aie  intitulé  Stpher  Haënuumoth , 
dans  lequel  il  traite  des  principaux  arti» 
clés  de  la  croyance  des  Julfr  i  2°  une 
Explication  du  Uvre  Jezira;  8^  un  Com- 
mentaire sur  J[>aniel  ;  4*  une  TVoiAic- 
Uon,  en  arabe ,  de  l'ancien  Testament, 
et  d'a«tret  ouTrages, 
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ëÀAS  (  Jean  )  né  en  ITDS ,  è  Saint- 
Pierre  de  Franqueville  au   diocèse  de 
Eouen,  fiit  membre  de  l'académie  de  cetle 
ville,  et  mourut  eu  1774  âgé  de  près  de  7  2 
ans.  Après  avoir  été  secrétaire  de  l'arche- 
Têque,  et  gari4e  de  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Rouen ,  i}  f6t  pourvu  de  la  cure 
de  Darnelal  en  1742 ,  puis  d'un  canon i- 
^t  à  la  métropotê  en  1 551 .  Une  applica- 
tion constante  à  l'étude  lui  acquit  des  con- 
naissances étendues  dans  la  littérature , 
et  le  rendit  un  '  des  plus  habiles  biblio- 
graphes'de  son  temps.  Hais,  plus  jaloux 
de  la  gloire  des  lettres  que  de  fa  sienne 
propre ,  il  n'employa  jamais  plus  d'acti- 
vité que  lorsqu'il  s'agit  d'être  utile  aux 
autres,  soit  par  des  recherches  longues 
et  péitibles ,  soit  par  la  révision  de  leurs 
ouvrages.  Outre  des  manuscrits  intéres- 
sans  qu'il  a  laissés,  il  a  fait  imprimer  plu- 
sieurs écrits  sans  nom  ou  sous  des  noms 
empruntés ,  entre  autres  :  1  ^  Catéchisme 
de    Rouen  ;    î*    Nouveau   PouiUe  de 
Rouen,  1T88  ,  in-4^  8"  Notice  des  ma- 
nuscrits de  VE^Use  de  Râuen  ,  1746  , 
in-l  2  ;  4*  Lettre  sur  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  1 749 ,  tn-l  2;  h""  plu- 
sieurs Lettres  critiques  sur  le  Supplé- 
ment de  Moréri ,  1 7  35  -,  sur  VEncyclope'- 
die^  sur  le  Dictionnaire  de  l'abbé  l^d- 
▼ocat,  Douai,   1762,  in-8.  Ces  lettres 
sont  remplies  d'observations  sages  ,  de 
corrections  importantes,  et  décèlent  beau- 
coup de  jugement  et  de  savoir  ;  Tante ur 
est  un  des  premier^  qui  aient  apprécié 
avec  justesse  la  massive  ctihpilation  de 
l'Encyclopédie  :  11   montre  non  seule- 
ment les  erreurs  grossières ,  mais  la  mau- 
vaise foi  et  les  vues  sinistres  des  rédac- 
teurs. Foyet  DfDBBOT.  (VéTogede  Sans 
par  Cotton  Deshoussayes  a  été  imprimé  à 
Paris,  1776,  in-8.) 

SAAVEDRA.  f^oyes  CiavAifris. 

SAAVBDRA  FAJAsbo  (  Diego  He),  lit- 
térateur et  diplomate,  d'ntoe  famille  no- 
ble du  royaume  de  Vurcie  en  Espace , 
naquit  en  1684,  à  Algezafè*  Iniurg  de 
■urcie.  (  Après  avoir  été  secrétaire  de 
chiffres  du  canAinal  Borgia ,  vice-rcM  de 
I«aples,  il  devint  ambassadeur  à  IU>me,  et 
Ikt  employé  pendant  trente-quatre  ^ns 
pk  diUéreolei  négociatîMM/iejiftaliey  en 
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AUevagno  et  en  SoÎMe.  N^mnié  an  eoiiK 
$eil  des  Iodes  en  J646 ,  il  se  retira  en- 
suite dans  le  couveat  des  Augustins  et 
mounit  en  iH^,  )  On  a  de  loi  :  J*'  Vi- 
dée et  un  prince  politique;  2^  la  Couronne 
gothique ,  etc. ,  Anvera,  ^-fol.  ;  3^  la 
B^ublique  itile'raire  :  euvrage  de  criti» 
que ,  ail  il  a  quelques  bonnes  plaisante- 
riat.  il  ».  été  traduit  en  jtrançais ,  à  Lau- 
sanne, 1770  »-in-l  2.' (C'était  à  la  fois  un 
boa  littérateur  et  un  liabile  politique , 
parlai^t  el  écrivant  purement  en  espa- 
^ol.  11  était  chevalier  de  l'erdre  de  St.- 
Jacqu€«,el  confteiller  du  conseil  suprême 
des  Indes.) 

SABADIMO  nvofei  Aris'nti  (Jean), 
Bolonais,  contemporain  deBoccace,  qoi 
lit  tant  de  roaufaisinii  tuteurs  de  ses  cob- 
f  es  à.  Ja  fois  frivoles  et  lubriques.  Saba* 
diDofutde  ceiiombre.  Il  composa  soixan- 
te-dix Nouvelles^  où  il. n'y  a  rien  à  ga- 
gner ni  pour  l'esprit  ni  pour  le  cœur  :  ce 
qui  n'a  pas  enpèché  qu'elles  ne  fussent 
imprimées  d*abord  à  Bologne,  în-fol. 
HSa,  et  eHSfiitr  ^  Venise  en  1604  et 
l&IO. 

SABACX)S ,  Etbiopien ,  s'empara ,  dîi- 
on,  de  l'figjnpte,  et  fut  pèredeTbaraca, 
qui  vint  au  secours  d'Czéehîas ,  comme 
il  est  dit  au  quatrième  livre  des  Rois , 
chapitre  19:  Sou  histoke,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Hérodote,  ne  mérite 
aucune  croyance.  U  paraît  que  c'est  un* 
roman  fabriqué  sur  l'histoire  de  Salo- 
mOB ,  mal  entendue  et  ridi(;ulement  dé- 
lignrée  par  ce  Grec,  ainsi  qiie  Tont  prouvé 
assez  bien  l'auteur  de  l'^Tf^ioire  des  temps 
fabuleux  j  et  celui  d* Hérodote  j  histo- 
riem  du  peuple  hébreu  sam  le  savoir. 

SABAS  (  Saint  ) ,  Goth  de  nation ,  né 
sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand ,  se 
distingua  dans  tes  années  par  son  courage 
et  sa  vie  cturétienne..  Les  Goths  ayant  em- 
brasié  l'Ariani^me,  il  demeura  ferme  dans 
la  foi  CfitboHqne.  Athanaric,  roi  des 
Gatbs,  qui  éllit  païen  «  ayant  donné  un 
éditooBlv  les  chrétiens ,  Sabas  fut  ar- 
rêté f.e0  ^72,  et  noyé  après  plusieurs 
traiteBMHiB  cruels. 

SABAS  (fiaint  ),  abbé  et  supérieur- 
génécai  des  monastères  de  Palestine, 
naqojle»  4^9  àl^Sbdlosqueybourg  situé 
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près  deÇésa^^  eu  Gap|ui4Qce.  Des  que- 
relles domestiques  Je  dégoûtèrent  du 
monde  ;  il  se  confina  dans  un  monastère 
à  une  lieue  de  sa  patrie,  ct4l  en  fut  Tor- 
jiement.  Il  défendit  avec  zèle,  la  foi  dit 
concile  de  Chalcédoine ,  sous  le  règne 
d'Atiastase ,  et  mourut  en  531  ,  à  92  ans» 
plein  de  vertus  et  de  jours.  Sa  Fie  a  été 
écrite  avec  beaucoup  d'eiàctitude  par 
Cyrille ,  moine  de  ftlestine ,  et  putrfiée 
par  Bollandus  sous  le  20  janvier.  La  Fie 
du  même  saiot,  donnée  par  Métapbrast^ 
est  interpolée. 

SABATEL-SEVI.  Foyez  ZAiATHAi. 

*5ABAT1£R  ou  Sabatbiba  (André- 
^iyacinthe),  littérateur,  né  en  172» à 
CavailloD  (  Vaucluse  ) ,  termina  ses  études 
à  Paris ,  et  fut  chargé  d'abord  de  l'édu- 
cation d'un  ftls  d'un  prince  de  Soubise. 
Il  professa  ensuite  l'éloquence  ait  col- 
lège de  Tournon ,  puis  les  belles-lettres 
è  récole  centrale  du  département  du  Tar. 
II  est  mort  à  Avignon  en  1806  âgé  de 
près  de  80  ans.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  eu  du  succès; 
mais  ils  ne  le  placent  que  parmi  les  écri- 
vains médiocres.  Ce  sont  :  1  ®  LÇtre  sur  le 
grand  Bous  seau ,  où  il  n'épargne  pas  les 
éloges  à  celui  qu'il  se  plaît  d'honorer  du 
titre  degra(id„2''Ji>pÙre  à  Pabbé  Poulie 
sur  la  méthode  de  diviser  les  discours  ^ 
l7S4,in-8;  3°  Conseils  dun  vieil  au- 
teur à  un  jeune ,  ou  rjrt  de  parvenir 
dans  la  république  des  lettres ^  1758, . 
in-8  ;  4*^  Poème  sur  la  bataille  de  Lui- 
zelbourg,  1758,  in-8;  5®  L'Enthou* 
siasme  y  ode,  1768,  in-8:  plusieurs 
strophes  de  cette  ode  ne  seraient  pas 
indignes  de  la  plume  de  J.-B.  Boisseau; 
6^  La  beauté  et  la  populatdfn ,  ode , 
1 764  ;  7°  Le  bonheur  des  peuples ,  ode , 
1 766 ,  in-4  ;  S**  Odes  nouvelles  et  autres 
poésies  y  1766,  in-12;  9^  Discours  sur 
les  avantages  et  les  desavantages  des 
belles-lettres  y  relativement  aux  pro^ 
vinceSf  Lyon,  1768,  in-4:  ce  discours 
est  très  bien  pensé  et  écrit  d'un  fort  bon 
stile  ;  1 0°  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note^nfamie  les  parens  des  suppliciés, 
avec  une  lettre  sur  l'éloquence ,  Lyon , 
1769,  in-4;  t\^  Ormison  funèbre  de 
Louis  XF^  1774,  in-8î  12*'  La  mort  de 
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Trujan  «  6de ,  1 774 ,  îih8  ;  1 3«  Eloge  de 
Marie  de  Eabutin-Chantal  ^  marquise 
de  Stifi.gne\  Avignon,  1777,  in-8;  \V* 
Ode  à.  la  viiie  de  Marseille ,  au  sujet  de 
la  statue  équestre  du  roi  (  Louis  XVI  ) , 
nsi  ;  15°  Ode  à  Pie  FI,  pour  réunir 
les  princes  chrétiens  dans  une  ligue 
contre  les  puissances  barbaresques  ^ 
1783,  iD-8.  Sabatîer  est  également  au- 
tcuv  de  Humbert  II  ^  ou  La  Réunion  du 
Dauphiné  à  la  France ,  tragédie  en  5 
^ctes  et  en  vers,  1774  ,  in-S  ;  d'une  co- 
médie en  un  acte ,  Le  Couronnement  de 
Pétrarque  y  1782,  in-8,  et  de  plusieurs 
discours  imprimés  au  nom  de  l'école 
centrale ,  od  il  était  professeur.  Le  stile 
de  cet  auteur  est  en  général  correct  et 
ne  manque  ni  de  chaleur  ni  d'élégance. 
Son  discours  sur  le  préjugé  qui  note 
d'infamie  les  parens  des  suppliciés  est 
remplie  d'une  logique  profonde  et  d'ar- 
gumens  d'une  précision  qui  écarte  toute 
critique  ;  on  trouve  dans  ses  odes  de  la 
verve ,  de  la  facilité,  des  vers  heureux , 
et  souvent  le  véritable  charme  poétique. 
L'édition  la  plus  complète  de  ses  oupm^e^ 
est  celle  ^'Avignon,  1779,  2vol.in-l2. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  détails , 
les  Siècles  littéraires  de  Desessarts,  t.  6 
et  7,  et  la  France  littéraire  à'Encli. 

""SABATIER  (Raphaël-Bienvenu) ,  ha- 
bile chirurgien ,  né  à  Paris  dans  le  mois 
d^octobre  1 732,  fut  reçu  maître  chirurgien 
à  l'âge  de  1 7  ins ,  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  à  20 ,  et  è  2b  chirurgien  en 
chef  adjoint  des  invalides  sous  le  célèbre 
Morand ,  dont  il  devint  le  successeur  et 
le  gendre.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une 
réputation ,  à  laquelle  contribua  encore 
une  édo^tion  excellente  :  il  avait  fait 
son  cours  d'études,  possédait  les  langues 
grecque  ,  latine,  ilaliennéTlt  allemande. 
Son  afl&ibilité  et  sa  politesse  le  faisaient 
aimer  de  ceux  qui  le  connaissaient;  ses 
talens  rappelèrent  à  des  placeshonorables 
qu'il  occupa  avec  succès,  comme  celles 
de  censeur  royal  de  l'académie  des  Scien- 
ces, de  professeur  etde  démonstrateu  r  aux 
écoles  de  chirurgie,  de  commissaircTpour 
les  correspondances,  de  chirurgien-major 
de  l'hôtel  des  Invalides ,  et  de  membre 
de  l'Institut.  Outre  ses  leçons  publiques. 
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Sabatîer  donnait  aussi  des  leçons  parti- 
culières ,  et  il  faisait  oublier  la  faiblesse 
de  son  organe  par  des  idées  claires,  une 
sage  méthode ,  et  une  diction  concise  et 
pure.  Sa  vie  était  simple,  et  uniquement 
consacrée  à  tes  travaux.  Il  étail  humain , 
compatissant  avec  ses  malades,  et  no- 
tamment avec  les  soldats  blessés  :  lorfr- 
qu'ils  devaient  souffrir  une  opération 
douloureuse,  on  l'entendait  leur  dire 
souvent  :  «  Pleures ,  épanchez  votre 
»  cœur  ;  plus  vous  muerez  connaître  vos 
»  souffrances  ,  et  plus  je  me  rendrai  at- 
»  tentif  à  les  abréger.  »  Dans  sa  dernière 
maladie ,  il  tomba  une  fois  évanoui  entre 
les  bras  de  son  fils  ;  on  le  crut  expiré , 
mais  étant  revenu  à  lui  :  «  Contemplez , 
»  mon  cher  enfant,  dit-il  k  son  fils  ,  l'é- 
M  tat  d'anéantissement  où  je  viens  d'être 
»  plongé ,  et  apprenez  à  mourir.  »  Après 
avoir  langui  plusieurs  mois ,  H  mourut  à 
Paris,  le  21  juillet  1811  ,  à  l'ftge  de  7 9 
ans  ;  il  était  décoré  de  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur. 11  a  laissé  :  1^  Thèses 
anatomico^hirurgiçœ  ^  1758,  tn-4  ;  2^ 
De  variis  cataraetam  extrahendimodis^ 
17&9,  in-*4;  3"  Abrégé  éC anatomie  du 
corps  f  par  César  Yerdier ,  avec  des  aug^ 
me/»/a</bn5, 1768,2  voL  in- 12;  i^  Traité 
complet  de  chirurgie ,  par  Manquest  de 
la  Motte,  3' édition,  augmentée,  avec 
des  notes  ;  5*  Traitécompletd*anatomie, 
Paris,  1775 ,  2  vol.  in-8;  3*  édition, 
1791 ,  8  vol.  in-8.  En  publiant  l'Abrégé 
iPanatomie ,  il  y  avait  mis  par  recon- 
naissance le  nom  de  Yerdier;  mais ,  aux 
instances  de  ses  amis ,  il  donna  sous  le 
sien  le  T'roiïe'complet  que  nous  venons 
d'indiquer.  6^  De  la  médecine  expecta* 
tiue,  nsa,  3  vol.  in-8  ;  7°  De  la  méde- 
cine opératoire  ,  ou  des  Opérations  de 
chirurgie  qui  se  pratiquent  le  plus  fre^ 
quemment ,  1796 ,  3  vol.  in-8 ,  etc.,  etc. 
Sabatier  faisait  partie  de  l'Institut  depuis 
la  création  de  ce  corps,  et  Buonapagle  se 
l'était  attaché  comme  chirurgien  consul- 
tant. Une  Notice  nécrologique  ^ar  Suart 
a  été  insérée  dans  le  n**  221  du  Moniteur 
de  1 8 1 1 ,  ainsi  que  le  Discours  prononcé 
sur  sa  tombe  par  M.  Pellelan.  Le  baron 
Perey  a  fait  aussi  Véloge  historique  de 
Sabatier  y  Paris  ,1812,  in-4  etis-S. 
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*SABATIER  de  Castres,  (L'abbë-Ân* 
toine  ),  littëiateur,  né  eo  1 742 ,  dam  la 
irille  dont  il  prit  ou  se  laissa  donner  le 
nom ,  termina  ses  éludes  à  Paris  et  prit 
ensuite  l'habit  ecclésiastique  qu'il  quitta 
pour  se  ranger,  sous  4a  protection 
d'Helvétius,  parmi  les  philosophes.  Il 
abandonna  bientôt  les  philosophes  et 
obtint  plnsicurs  pension  s  du  ministère.  A 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  émigra  ,  et 
habita  successivement  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  où  il  publia  quelques  écrits. 
Il  n'obtint  rien  de  Buonaparte  auquel  il 
adressa  quelques  flatteries,  et  ne  put  ren-t 
trer  en  France  qu'en  1814.  Son  dévoue- 
ment à  la  cause  de  nos  princes  ou  ses 
importunité  lui  obtinrent  une  pension  de 
3500  fr. ,  qu'il  trouva  modique  et  peu 
proportionnée  à  la  grandeur  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  ta  monarchie.  Saba- 
tier  de  Castrée  est  mort  à  Paris,  le  1 5  juin 
1817  ,  chez  les  sœurs  de  la  Charité  de  la 
paroisse  Saint-Etienne ,  dans  un  état  voi- 
sin  de  la  misère,  et  dans  un  oubli  auquel 
ne  devait'  pas  s'alteodj^  un  auteur  qui 
avaitquelque  temps  occupé  la  renommée. 
L'abbé  Sabatiâr  n^entra  point  dans  les 
ordres  sacrés  ;  il  ne  fut  jamais  que  clerc 
tonsuré.  On  reconnaît  en  lui  du  savoir, 
de  l'esprit  et  une  prodigieuse  facilité 
pour  le  travail.  Sa  polémique  et  ses  autres 
écrits  formeraient  une  collection  cotîsi-  ' 
dérable.  Le  Journal  de  la!ibraine(isn) 
a  donné  une  Notice  très  étendue  et  très 
intéressante  de  ses  écrits ,  qui  compren- 
nent 31  articles.  Nous  allons  en  citer 
quelqiie»-nns  :  1<*  les  Trois  siècles  delà 
iiiterature  française,  ou  Tableau  de 
V esprit  de  nos  écrivains  depuis  Pran^ 
cois  !•' Jusqu'en  1772.  La  dernière  édi- 
tion porte  Jusqu*en  1801 ,  quoiqu'il  y 
ait  très  peu  'd'articles  nouveaux ,  3  yo>. 
in-8  et  4  vol.  in-l>2,  dernière  édition. 
Nous  ne  pons  arrêterons  pas  k  faire  con-  ' 
naître  un  ouvrage  si  connu ,  qui  eut  d'a- 
bord de  grands  succès ,  et  qui  en  fut 
digne  sous  certains  rapports.  Sabatier 
n'y  ménage  pas  les  coryphées  du  parti 
philosophique ,  et  les  juge  avec  sévérité. 
11  les  attaque  continuellement ,  et  manie 
quelquefois  avec  avantage  l'arme  du  ri- 
dicule ',  mais  son  ton  est  trop  déclama- 
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toift ,  son  stile  recherché ,  plein  d'affé* 
terte,  et  semé  d'antithèses  qui  fatiguent 
le  lecteur.  Nous  pensons  qu'en  générid 
les  jeunes  gens  ont  peu  k  gagner  dans  la 
lecture  de  ce  livre  ,  où  il  n'y  a  ni  asses 
de  précision    ni    assec    d'impartialité.* 
Quand  l'abbé  Sabatier  fit  paraître  les 
Trois  siècles  littéraires ,  on  publia  qu'ils 
n'étaient  pas  de  lui ,  mais  d'un  abbé 
Martin,  vicaire  de  Saint-Aodré-des-Arcs; 
quelques  bibliographes  persévèrent  dans 
ce  sentiment,  quoique  les  sopplémens 
donnés  dans  les  dernières  éditions  soient 
conformes,  sous  tous  \t»  rapports,  au  ton 
général  de  l'ouvrage.  2**  Les  Eaux  de 
Bagnères  y  comédie  en   prose,   1763, 
in-8  ;  3"  Lettre  iune  dame  de  province 
a  une  dame  de  la  cour ,  1 763  ;  4<^  L'école 
des  pères  et  des  mères  y  ou  les  trois  m- 
fortunés,   1767  et  1769,  in-12;   6°  les 
QùartS'uP heure  itun  Joyeux  solitaire  ou 
contes  de  ilf**  ;  6«  La  Ratonuinie  ou  le 
Songe  moral  et  critique  d^um  jeune  phi" 
losophe ,  1767,  in-8  ;  7<»  Betsi  ou  lesBi^ 
zarreries  du  destin ,  1 769  et  1 788 , 2  vol. 
in-i  2  ;  8*^  Dictionnaire  des  passions ^  des 
vertus  et  des  vices ,  ou  Recueil d$$  meil- 
leurs morceaux  de  morale  pratique , 
1769 ,  2  vol.  in-12  ;   9^  Dictionnaire  de 
littérature ,  dans  lequel  on  traite  de  tout 
ee  qui  a  rapport  à  Felequence ,  à  la 
poésie  jet  aux  belles-lettres ,  1770 ,  3  vol. 
in-8  ;  10»  Abrégé  historique  de  la  vie 
de  Marie^Thérèse  y  impératrice  y  reine 
de  Hongrie  y  et  de  Charles-Mmmanuei 
///,  roi  de  Sardaigne ,  1773,  in-8  ;*  1 1  • 
Derniers  sentimens  des  plus  illusêres 
personnages  condamnés  à  mort  y  1775, 
2  vol.  in-12;  12°  les  Siècles  païens  y  9 
Tol.  in-1 2  ;  1 3^*  des  Lettres  dans  l«b  jour- 
naux sur  différons  sujet».  Onr  lui  attribue 
encore  Le  Tocsin  des  politiques  sur  la 
révolution  françaisie;  Pensées  et  obser- 
vations morales  et  politiques.   Voyez , 
pour  ses  autres  écrits ,  dont  quelques- 
uns  sont  condamnés  par  le   bon  goût 
comme  par  la  morale,  tels  que  sa  tra- 
duction des  contes  infâmes  de  Boccace  y 
le  Journal  de  la  Ubrairicy  année  1 8 1 7,  p. 
429  et  535 ,  que  nous  avons  déjà  cité. 

^SABBATHIER  (Dom  Pierre),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-llauri 
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nqnit  à  Poitiers  eo  leSS^'ane.  famille 
«rigiDaire  4^  Languedoc,  et  viot  faire 
ges  études  à  Paris,  au  collège  des  Quatre* 
Mations.  Après  les  avoir  achevées ,  se  son- 
tant  du  goût  pour  la  vie  seligieuse ,  U 
prit  l'habit  de  Saint-Benoît,  dans  l'ah-: 
baye  de  Saint^Faron,  diocèse  de  Meaux, 
et  se  lia  à  la  congrégation  de  gaint-Maur, 
par  des  vœux  solennels ,  le  30  juin  1700. 
H  avait  alors  18  ans«  Ses  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Sain t*Ger main -des-Prés  faire 
ses  cours  de  philosoj>hie  et  de  théologie. 
Les  dispositions  qu'il  annonçait,  et  les 
succès  qu'il  avait  eus  dans  ses  études ,  le 
faisant  paraître  propre  aux  travaux  dont 
on  s'occupait  dans  la  congrégation,  dom 
Rttinart  se  chargea    de  l'y  initier.   Ce 
savant  religieux  était  alors  occupé  à  met- 
tre la  dernière  «main  au  cinquième  tome 
des  Annùies  benédiaines,  ,\i  y  employa 
dom  Sabbathier,  et  lui  fii  faire  ainsi  son 
apprentissage.  Dom  Ruinart  étant  mort 
en  1709,  dom  Massuet  fut  chargé  d'ache- 
ver ce  tome,  et  dom  Sabbathier  travailla 
pendant  quelque  temps  avec  lui.  Un  plus 
grand  projet Foccupait  :  il  souhaitait  met- 
tre au  jour  l'ancienne  Fersion  de  l'fiori- 
ture  sainte ,  que  saint  Augustin  appelle 
la  version  italique.  U  y  donna  tout  son 
temps,  et  l'annonça  aii  public  en  1724. 
U  comptait  Taobever  à  Paris,  lorsque  lee 
affaires  du  temps   le  firent  reléguer  à 
Saint-Nicaîse  de  Reims.  Il  y  continua  son 
travail ,  et  le  mit  en  état  d'être  imprimé. 
Ce  ne    fut  néanmoins  que  long-temps 
après,  et  par  la  générosité  du  diic;^'Or- 
léMs,  retiré  alors  à  Saint^eneviève, 
que  le  public  put  en  jonSj.  L'abbé  Sallier, 
garde  de  la  |bibliothèque  du  roi,  parla 
avantageusement  et  de  l'ouvrage  et  de 
l'auteur  à  ce  prince,  pieux  et  éclairé,  qui 
voulut  bien  donner  à  un  libraire  de 
Reims  une  somme  considérable  pour  en 
commencer  l'impression.  Dom  Sabbathier 
n'eut  point  la  satisfaction  de  lavoir  ache- 
vée. Le  second  volume  était  près  de  pa- 
raître, lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
aiguë ,  suite  d'un  travail  forcé ,  et  peut* 
être  des  austérités  auxquelles  il  se  livrait. 
11  expira  après  quinze  jours  de  souffran- 
ces, dans  de  grands  sentimens  de  piété, 
à  Tabbaye  de  Saiot-Nicaise,  le  24  mais 
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1T42,  àl'âgede  eaaiM.  IlavéiitAlraiilé  à 
k  Bible  pendant  plus  de  vingt  ans.  La 
congrégation  envoya  è  Reims  dom  Vin- 
eent  deia  Rue,  qui,  aidé  de  dom  Charles- 
François  Rallafd  d'Inville,  acheva  l'ou- 
vrage ,  et  le  fit  paraître  sons  oe  titre  : 
BibUorum  smcrorum  laiinœ  versianes 
antiqucBy  seu  vêtus  Italîca  et  cœleras 
*qumcumque  in  codicibus  numuscriptis 
et  antiquorum  Ubris  reperiri  patuerunt^ 
quœ  cum  Fulgata  latina  ac  cum  textu 
grœco  comparantur  :  accediaU  prmfa- 
tiones,  obsen^ationes  et  natm ,  indexqut 
novus  ad  Vidgaiam  e  regione  ediUun , 
idemque  locupktissimuSy  opéra  et  studio 
domini  Pétri  Sabbathier ,  ordinif  Sancti 
Benedieti  e  congregatione  Sancti  Mourir 
Reims,  apud  Reginaldum  Florentin,  1743, 
3  vol.  in-fol.  L'ouvrage ,  comme  il  était 
juste ,  est  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  doc 
d'Orléans,  à  la  munificence  duquel  la 
publication  en  était  due.  VEpttre  dédir 
oatoire  est  de  la  oemposition  de  dom 
Clémence.  Les  deux  premiers  volumes 
cODtiennent  l'ancieu  Testament  ;  le  nou- 
veau Testament  se  trouve  dans  le  troisiè- 
me volume.  On  doit  à  dom  Sabbathier  un 
autre  travail  qui  mérite  d'être  mentionné; 
c'est  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Nicaise  de  Reims,  qu'il  dressa  avec 
un  soin  particulier)  de  concert  avec  dom 
Lofau^  son  confrère.  On  y  trouvait  non 
seulement  les  différens  articles  rangés 
par  ordre  alphabétique ,  mais  encore  le 
nom  des  auteurs,  une  liste  chronologi- 
que de  leurs  ouvrages ,  et  le  dépouille- 
ment général  de  toutes  les  matières  qui  y 
étaient  traitées  ;  en  sorte  que,  quelle  que 
fût  celle  sur  laquelle  on  voulait  travail- 
ler, on.  avait,  pour  ainsi  dire,  sous  la 
main ,  et  dans  le  plus  grand  détail ,  tout 
ce  qui  y  avait  rapport. 

^SABBATHIER  (Dom  Jesn),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saîa^Maur ,  né 
vers  1670  à  Montpellier,  fit  sa  profession 
dans  le  monastère  de  Daurade  à  Toulouse 
en  1691.  Ce  n'est  point  per  l'érudition 
qu'il  se  distingua ,  mais  par  un  autre 
ggire  de  mérite  que  la  science  et  le  tra- 
vail ne  sauraient  pas  toujours  donner. 
Nous  voulons  parler  du  coui»ge  vraiment 
chrétien  avec  lequel,  p«ndaait  la  peste 
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qni  nuragnit  la  Ptotmcc ,  mt  l72t ,  il 
alia  avec  doflf  Raymond  de  la  G«rée ,  et 
quelques  autres  bëDédiettiM,  offrir  ses 
serriccft  à  M.  de  Vintiniille,  archevdqtie 
d'Ail ,  ]KMir  prendre  soîoiles  pestiférés. 
Ce  prélat  leur  fit  oavrir  les  ÎDfiriDeriefl, 
oii  Hs  se  Uvrèrent  à  ces  dangereuses 
fonctions  atec  un  lèle  qiieia  religion  et 
ht  cbaritépcuveiil  seiUes  inspirer.  Dom  de 
la  Corée  et  deai  antres  religieax  en  forent 
TÎctimes  :  Dom  Sabbathîer  échappa. 
Madame  d'Orléans ,  abbease  de  Chetles, 
frappée  d'admiration  pour  cet  héroïque 
dérouement ,  désira  voir  dom  8al>bathier . 
n  fit  le  voyage  de  Paris  pour  satisfaire 
cette  princesse.  Elle  entendit  avec  iaté* 
rèt  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
peqdant  cette  désastreuse  époque,  et 
exigea  de  dom  Sabbatbier  qu'il  en  dres- 
sât la  relation.  Bile  fvtl  imprimét  à  Aix , 
en  Provenee ,  17*22 ,  in-13 ,  et  à  Paris, 
ches  J.-B.  Samson ,  1723.  On  y  lit  que, 
le  21  roprs,  tète  de^ Saint-Benoit,  fut  le 
seul  jour ,  depuis  Je  eommencemeni  de 
la  peste  jusqu'au  mois  de  juin ,  que  ee 
fléau  cessa ,  o&  il  ne  moufut  aucun  ma- 
lade dans  les  infirmeries ,  et  oîi  l'on  n'y 
en  apporta  point  de  lavifle^Ge  n'est  pas 
pour  un  miracle  que  dom  Sabbat  hier 
donne  ee  fbit,  mais  comme  une  chiM6 
qui  lui  a  paru  singulière  et  digne  àê  te* 
marque ,  et  c^st  sous  le  méose  rapport 
que  nous  ta  faisons  l'observation.  Ce 
charitable  et -pieux  religieux  mourut  .le 
^  janvier  1734,  à  Nîmes,  oh  il  était 
prieur  du  monastère  de  Saint-Bauzil. 

*  SAABATHiER  (François) ,  littéra- 
tenr ,  né  en  1 7  36  à  Gondom ,  fut  profes- 
seur pendant  16  ans  au 'collège  de  Cbâ- 
loDs-sur-tfame.  Cette  ville  lui  doit  la 
création  de  son  académie ,  dont  il  fut  le 
secrétaire  pepdant  trente  ans.  Cet  écri- 
vain avait  des  idées  philosophiques ,  ce 
qui  lui  attîA  la  bienveillance  du  roi  de 
Prasw.  H -mourut  en  1807,  dans  les  en- 
virons de  Cfaâloifi.  Il  était  associé  de  l'Ins- 
titut et  ntembN  de  plusieurs  académies. 
On  a  detailesjonvn^essuivans  :  1°  Essai 
hisêonqMô  et  critiquef'ntr  t origine  de.  la 
puisstutee  temporeSbt  des  papes  ^  1764, 
in-12.  C^tte  première  production  de  Sab- 
bathîer fnt  eowonnée'par  l'académie  de 
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Pnisse ,  autant  sans  donte  à  cause  des 
principes  de  l'auteur  que  do  mérite  de 
l'ouvrage.  î«  Manuel  des  icnfant ,  ou  Les 
Maximes  des  yies  des  hommes  illustres 
de  PUitarque,  f76« ,  in-l  J;  8*  Recueil 
de  dissertafions  sur  *divers  sujets  de 
f histoire  de  France^  1778,  in-lt  ;  4» 
Les  Mœurs  ^  coutumes  et  usages  des 
anciens  peuples ,  pour  sentir  à  téduca~ 
iion  de  la  Jeunesse ,  3  vol.  în-1 5  ;  5<»  Lts 
Exercices  du  corps  chez  les  anciens  ; 
6*  Recueil  de  planches  pour  VinteUi- 
gence  des  auteurs  classiques  ;  1^  DiC" 
tionnaire  pour  F  intelligence  des  auteurs 
classiques  grecs  et  latins ,  tant  sacrés 
que  profanes ,  contenantla  géographie^ 
thistoire^  la  fable  et  les  antiquités, 
Châlons',  de  1766  à  1.814,  37  vol.  in-8 
et  2  vol.  de  planchés.  Cette  grande  col- 
lection est  surchargée  de  beaucoup  d'ar- 
ticles inutiles ,-  et  est  très  peu  étendue 
dans  les  derniers  articles.  La  révolution  a 
suspendu  l'exécution  de  l'entreprise  ;  on 
on  resta  au  3G«  volume ,  qui  n'allait  qu'à 
la  lettre  R.  Sabatier  de  Castres ,  qui  d'a- 
bord avait  loué  cette  compilation,  la 
censura  dans  la  suite,  et  en  fit  paraître 
une  critique  raisonnée  dans  ses  Siècles 
païens. 

*  SâBBATI  (Liberato  ) ,  bytaniste  tta- 
tien  du  1 8«  siècle ,  dont  on  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  la  naissance ,  ainsi  que  l'é- 
poque de  la  mort,  exerçait  la  chirurgie 
è  Rome  lorsquHI  fut  nommé  conserva* 
leur  du  jardin  botanique  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  :  1«  Synopsis  plantarum  qum 
in  agro  romano  luxuriantur  ,  1745, 
in-4  de  M^  pages,  reproduit  à  Rome  sous 
ce  titre  :  Collectio  plahtarum  quœ  luxu^ 
riantur  in  agro  romano ,  Rome,  1754 , 
în-4.  Ce  catalogue  est  ran*gé  d'après  la 
méthode  de  Joumefort,  avec  quelques 
chahgemens  ;  2"*  avec  Bonelfi ,  méde- 
cin :  Hortus  romanus  juxta  systema 
Tourne fçr tianum  ,1  vol.  grand  in-folio, 
contenant  chacun  environ  30  pages  de 
texte  et  100  figures,  1772  1778-1784. 
Les  deux  derniers  volumes  sont  d'un 
autre  Sabbati  ,  et  l'ouvrage  n'est  pas 
terminfé  :  il  n'est  qu'aux  deux  tiers  d'a- 
près Toumefott.  Il  est  d'ailleurs  des  plus 
médiocres.  Le  psipier  et  rimpresiion  du 
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texte  9ont  très  communs  ^  lesplanchet 
4%ne  médioere  exécution,  sans  aucun 
flétail  de  fructification ,  et  d'an  format 
plus  petit  que  celui  d|u  volume  ;  le  texte 
est  encore  plus  imparfait.  On  y  trouve 
cependant  quelques  remarques  de  Bo- 
nelU,  sur  la  classification  de  Tournefort , 
qui  sont  assez  justes  ;  et  Tauteiir  a  placé , 
daiis  ]e  discours  préliminaire  du  pre- 
mier vQlume,  une  Notice  abrégée  du 
jardin  de  Rome,  qui  est  curieuse. 

*SAfiBATUNI<  Julien  ),  évêque  de  Mo- 
dène,  naquit  à  Fano  le  7  janvier  1684  j 
et  fit  ses  études  chez  les  jésuites.  Il  sortit 
des  mains  de  ces  maîtres  pourvu  d'une 
instruction  solide ,  et  avec  un  goût  déjà 
formé  pour  la  bonne  littérature.  Etant 
entré  à  Florence  chez  les  clercs  réguliers 
des  écoles  pies ,  il  s'y  distingua  par  sa 
piété,  son  assiduité  à  Tétude,  et  Té- 
tendue  de  ses  connaissances.  Il  y  fut 
chargé  de  divers  emplois  importans ,  et 
la  manière  dont  il  les  remplit  lui  £t  une 
réputation  de  sagesse  et  d'expérience 
qui  lui  valut  l'estime  d'illustres  person- 
nages, parmi  lesquels  on  compte  le  grand  ' 
duc  de  Toscane.  Tl  avait  le  talent  de  la 
parole ,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Il  ne  réussissait  pas  moins  dans  lajpoésie, 
de  sorte  que  les  plus  célèbres  académies 
de  Rome  s'empressèrent  de  se  l'associer 
sous  le  double  titre  de  poète  et  d'ora- 
teur. En  1725,  Renaud  !«' ,  duc'  de  Mo* 
dène,  l'envoya  à  Vienne  eq  Autriche 
avecje  caractère  de  conseiller  du.prince 
Jean  Frédéric ,  son  fils  puîné,  qui  se  ren- 
dait dans  cette  ville.  Sabbatini  sut  si  bien 
s'y  concilier  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur Charles  Vi ,  que  le  duc  le  déclara 
son  ministre*  près  de  cette  cour.  Benoit 
XIV,  en  1726,  le  nomma  évêque  d'A 
poUonie.  En  1 7  39 ,  François  III ,  qui  avait 
succédé  au  duc  Renaud  son  père ,  rap» 
pela  Sabbatini  à  Bffodène,  et  le  fit  son 
conseiller  privé.  En  1741  ,  il  l'envoya  en 
ambassade  en  France.  Sabbatini  y  resta 
jusqu'en  1745.  Cette  même  année,  il 
pjà  nommé  évêque  de  Modène.  Pendant 
douze  ans  qu'il  gouverna  cette  Eglise  » 
il  y  donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus épiscopales.  Il  y  mourut  le  3  juit 
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17&7  (1),  avec  la  réputation  d'un  pasteur 
aussi  sage  et  aussi  pieux  qu'il  était  sa- 
vant. Il  a  laissé  des  Sermons ,  des  Pcuté- 
gyriques ,  des  EoméiUs  ,  et  divers  Qpu5- 
cules  en  vers  et  en  prose ,  qui  ont  été  im- 
primés en  divers  lieux ,  et  rectieillis  après 
sa  mort  en  5  vol.  in-4.  On  trouve  dans  les 
Annali  leltemri  tTItallana,  un  long  éloge 
de  cet  évêque ,  en  langue  latine.  Une  co- 
pie en  fut  enfermée  dans  son  eercueil. 

"  SABBATINI  (  Joseph  ) ,  savant  reli- 
gieux augustin ,  né  à  Aavenne ,  professa 
la  théologie,  dans  les  principaux  cou- 
vens  de  son  ordre  ,  et  fut  bibliothécaire 
à  Rome  de  la  bibliothèque  Saint-Ange.  Il 
mourut  ter»  la  fin  du  17''  siècle,  laissant, 
1°  Monachatus  D.  jiurelUAugusiuùy 
et  origùiis  famUiœ  trernilarum  vindiciœ, 
Vienne  en  Autriche ,  .1650  ;  2^  Requese- 
nius  aA  examen ,  seu  coniritio  et  atiri- 
Uoy  pro  Lupo  UbeUus  apologeticus  , 
Aquilcs,  1676,  sous  le  nom  à^Anania 
Cainet  ;  3**  Fita  Christiani  Lupi^  Lou- 
vain ,  1682 ,  et  à  la  tête  des  OEuvres  de 
cet  écrivain ,  Venise ,  1724. 

*  SABBATINI  (le  Père  Louis  Antoine), 
dit  Sabbatini  de  Padoue ,  franciscain  et 
musicien  célèbre ,  fut  élève  du  Père  Mar- 
tini pour  le  centre-point.  Il  devint  maî- 
tre de  chapelle  de  Saint«Antoine  de  Pa- 
doue, et  mourut  à  Rome  le  29  janvier 
1 809.  Sa  musique  sacrée,  dont  il  reste  un 
grand  nombre  de  morceau^  en  manu- 
scrits, a  un  caractère  noble  et  sublime. 
Il  9  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  théo- 
rie de  la  musique  qui  sont  estimés ,  quoi- 
qu'ils aient  eu  beacoup  de  contradic- 
teurs c  1*^  P'era  idea  délie  musicali  nu- 
meriche  segnadtre,  Venise,  l799,*iD-4; 
2*>  Ehementi  teorici  epratici  di  mu9ica, 
Rome,  1 790,  in-4;  8°  Trattato delUfught 
musicali  y  Venise  f  1802,  2  vol*.  in-4,1fig. 
Il  a  aussi  dirigé  V édition  des  psaumes 
de  Marcello,  donnée  par  le  Vkre  Valle  en 
1801  :  c'^stla  plusbelleet  la  plus  exacte. 

"  SABELUCUS  (  Marcus-Antonius- 
Cocceïus  ; ,  historien  né  à  Vicovaro , 
sur  le  Teverone,  v^rs  14â6  ,  d'une  fa- 
mille honnête.  Lorsqu'il  fut  couronné 
poète ,  il  prit  le  nom  de  SabelUcus ,  de 

(i)  La  hitHonnûin  unhvul  { Prudbommc  )  dit  en  17G7. 
Od  a  préOré  te  date  du  2XxwM«n»  Unie»  M  JoMoaot 
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ee  qu'il  était  né  sur  rancten  pays  des  Sa- 
bins.  Il  alla  à  Rome  fort  jeune ,  s'y  ap- 
pliqua à  l'étude  aTec  une  ardeur  incroya- 
bfe  sous  les  plus  savans  maîtres,  et  en 
particulier  sous  Pomponius-Laetus  et  sous 
Domtlius  de  Vérone.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  professeur  des  bel- 
les lettres  à  Udine,  où  il  s'acquit  une 
grande  réputation.  Le  sénat  de  Venise 
Tenieva  à  cette  yille  en  1484  ,  pour  lui 
confier  la  bibliothèque  de  Saint-Uarc; 
mais  ses  débauches  lui  causèrent  une  ma* 
ladie  dont  il  mourut  en  1506,  à  70  ans. 
Comme  il  n'aTait  pas  suivi  les  maiimes 
de  sagesse  qu'il  étalait  dans  ses  ouvrages 
historiques,  Latomus  lui  fit  une  épita- 
phe  dans  laquelle  il  disait  : 

Quld  juTtl  humtnM  Mire  atque  erolrere  raioi . 
Si  ftigÎMida  Aeis ,  ai  farieoda  Tn^a? 

On  a  de  lui  :  1°  une  Histoire  universelle ^ 
depuis  Adam  jusqu'en  1 503 ,  en  latin , 
en  un  vol.  in-fol.;  2*  V Histoire  delà  r^^ 
publique  de  P^enise,  aussi  en  latin,  in- fol., 
1 487  ;  et  dans  le  recueil  des  historiens  de 
Venise,  1718,  lO  vol.  in-4.  Ityablen 
des  exagéfalions  et  des  éloges  outrés.  La 
traduction  en  italien  par  Matthieu  Vis- 
conti ,  est  rare.  3®  Plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose ,  imprimés  en  1 560 ,  en 
4  vol.  in-fol. 

SABELLIUS,  fameux  hérésiarque,  du 
3''  siècle,  né  à  Ptolémaîde  en  Libye,  dis- 
ciple de  Noêtus  de  Smyme ,  était  aussi 
entêté  que  son  maître.  II  ne  mettait 
d'autre  différence  entre  les  personnes  de 
la  Trinité  que  celte  qui  est  entre  les  dif- 
férentes opérations  d'une  même  chose  : 
lorsqu'il  considérait  Dieu  comme  faisant 
des  décrets  dans  son  conseil  éternel ,  et 
résolvant  d'appeler  les  hommes  au  salut, 
il  le  regardait  comme  Père  ;  lorsque  ce 
même  Dieu  descendait  sur  la  terre  dans 
le  sein  de  la  Vierge ,  qu'il  souflVait  et 
mourait  sut  la  croix ,  il  l'appelait  Fils  ; 
enfin ,  lorsqu'il  considérait  Dieu  comme 
déployant  son  efficace  dans  l'âme  des  pé- 
cheurs ,  il  l'appelait  Saint-Esprit.  Selon 
cette  hypothèse ,  il  n'y  avait  aucune  dis- 
tinction enire  les  personnes  divines.  Les 
litres  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit 
n'étaient  que  des  dénominations  emprun- 
tées des  actions  différentes  que  Dieu  avait 
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produites  pour  le  salut  des  hommes.  Saint 
Augustin  remarque  que  la  condamnation 
de  cette  hérésie,  ainsi  que  celle  d'Arius, 
est  admirablement  contenue  dans  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Eco  xt  Pater 
UNDM  suMus.  «  Non  4^cit ,  Ego  et  Pater 
»  unum  sum  ;  sed ,  Ego  et  Pater  unum 
»  sumus.  Quod  dico  unum ,  audiat  Aria- 
»  nus;  quod  dico  sumus ^  audiat  Sabel- 
»  lianus  :  non  dividat  Arianus  anum  , 
»  non  deleat  Sabellianus  sumus.  »  Les 
erreurs  de  Sabellius ,  anathématisées  dans 
plusieurs  conciles ,  et  en-pàrticulier  dans 
celui  d'Alexandrie  en  261 ,  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  en  Italie  et  en  Méso- 
potamie. Saint  Denys  d'Alexandrie  com- 
posa d'excellens  Traites  contre  Sabel- 
lius ,  dont  les  sectateurs  furent. appelés 
Sabelliens.  Saint  Jérôme  a  exprimé  éner- 
giquement  la  nature  de  cette  hérésie ,  en 
disant  dans  une  de  ses  épîtres  il  Mar-  • 
celle  :  Nos  Patrem  et  Filium  et  Spiri- 
tum  Sanctum  in  sua  unumquemque 
persona  ponimus  ;  iUi  Trinitatem  in 
uniuspersonœ  angustias  cogunt.  Comme 
l'esprit  d'erreur  se  jetie  toujours  dans  les 
extrêmes  ,  il  enfanta  quelque  temps 
après  l'hérésie  des  trithéistes  ,  diamétra- 
lement opposée  à  celle  de  Sabellius. 
Voyez  Faydit  et  Jean  Phiioponos. 

SABEO  (  Fauste  ) ,  Sahœus ,  né  près 
de  Brescia  dans  l'état  de  Venise ,  se  fit 
connaître  dès  sa  jeunesse  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  dans  la  maturité  de  l'âge,  lui 
inspira  le  goût  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. Il  s'appliqua  à  l'étude  des  Pères, 
et  ne  regarda  plus  la  poésie  que  comme 
un  délassement.  On  a  de  lui  un  Recueil 
d*épigrammes  latines ,  imprimé  à  Rome 
en  1556.  On  en  trouve  un  grand  nombre 
qui  sont  pleines  de  sel.  L'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  est  VEdition 
d'Arnobe ,  Rome ,  1542  ,  in-fol.  :  elle  est 
recherchée  par  les  bibllomanes.  Henri 
Il ,  auquel  il  dédia  ses  épigrammes ,  lui 
fit  présent  d'une  chaîne  d'or.  11  mourut 
vers  l'an  1558  ,  âgé  de  80  ans. 

SABIIN  (  George) ,  né  dans  la  Marche 
de  Brandebourg  en  1 508 ,  fut  élevé  avec 
un  soin  extrême  par  Mêla nch thon ,  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Son  poème 
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intitula  Iles  gesti»  Catsarum  germant" 
corum  j  qu'il  mit  au  jour  âgé  seulement 
(le  20  ans ,  lui  concilia  les  éloges  des  sa- 
vans  et  la  protection  des  princes.  Il  de- 
int  professeur  de  belles-lettres  à  Franc- 
fort-sur-roder ,  puis  recteur  de  la  nou- 
velle académie  de  Kœnigsberg ,  et  con- 
seiller de  rélecteur  de  Brandebourg.  Ce 
prince  l'employa  en  diverses  ambassades 
dans  lesquelles  Sabin  fit  admirer  son 
«éloquence  et  sa  capacité  dans  les  affiiires. 

11  fut  anobli ,  à  la  diète  de  Ratisbonne , 
par  l'empereur  Cbarles-Quint ,  en  1  &40, 
etmourut  àFrancfort-sur-roder  en  1 560. 
On  a  de  lui  diverses  poésie»  latines, 
1597,  in- 8,  pami  lesquelles  on  distin- 
gue ses  Elégies, 

SABINE  (  Julia  âabina),  femme  de 
l'empereur  Adrien,  était  petile-nièce  de 
Trajan  et  fille  de  Mi^idia.  L'impératrice 
Pioline,  qui  favorisait  Adrien,  la  fit  épou- 
ser à  ce  prince.  Ce  mariage  fut  très  mal- 
benreux.  Adrien  ,  devenu  empereur  , 
traita  son  épouse  comme  une  esclave, 
Sabine  cependant  avait  des  grâces  et  de 
la  dignité  ;  mais  elle  mettait  trop  d'ai- 
greur dans  les  reproches  qu'elle  faisait 
à  son  époux.  Elle  se  vanta  de  n'avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans  dans  la 
crainte  démettre  au  monde  des  monstres 
plus  odieux  encore  que  leur  père.  La 
mésintelligence  augmenta  tellement  , 
qu'Adrien  frappé  de  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau ,  la  contraignit  de 
s'dter  la  vie  pour  qu'elle  n'eût  pas  le 
plaisir  de  lui  survivre.  D'autres  disent 
qu'il  l'empoisonna  l'an  1 38  de  J.  C,  après 
38  ans  de  mariage.  Satisfait  de  l'avoir  ra- 
vie à  la  terre ,'  il  la  fit  placer  dans  le 
ciel. 

SABINIEN,  diacre  de  l'Eglise  romaine 
et  nonce  de  saint  Grégoire  le  Grand  à 
Constantinople  auprès  de  l'empereur 
Maurice,  succéda  à  ce  pontife  le  1 3  sep^ 
tembre  604,  et  mourut  le  22  février  606. 
Il  avait ,  quoique  dans  un  degré  moins 
éclatant,  les  vertus  de  son  prédécesseur. 
Quelques-uns  lui  attribuent  l'usage  des 
cloches;  mais  il  parait  qu'ils  se  trompent, 
et  que  cette  Invention  se  fit  avant  lui  à 
Noie  en  Campanie.  {Foye%  Nolb,  dans 
le  Dut,  gèogr,  )  Cependant  les  grandei 
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cloches  ne  sont  guère  plus  anciennes; 
car  en  610  Loup,  évèque  d'Orléans, 
étant  à  Sens  lorsque  Clotaire  assiégeait 
cette  ville ,  répandit  la  terreur  dans  lo 
camp  et  mit  en  fuite  toute  l'armée  en 
faisant  sotiner  les  cloches  de  l'église  de 
Saint-Etienne  :  ce  qui  prouve  que  ce 
n'était  pas  une  chose  fort  connue.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  Sabinien  n'inventa  pas 
les  cloches ,  il  ordonna  qu'on  distinguât 
les  heures  canoniales,  et  qu'on  appelât 
le  peuple  à  l'église  par  le  son  des 
cloches. 

•  S  ABINIUS  (  Franciscus-Floridns  ) , 
savant  du  10*  siècle,  florissait  après  la 
restauration  des  lettres  en  Occident.  D'a- 
près l'assertion  4c 'Vossius  et  de  ses  con- 
temporains, c'était  un  écrivain  sage, 
laborieux,  doué  d'une  érudition  peu 
commune,  de  beaucoup  de  goût  et  d'un 
discernement  exqujs.  On  a  de  lui  diffé- 
rens  ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
1  °  In  calumniatores  Plauii  et  aUorum 
îinguœ  laiinœ  scriptorum  apologia ,  Ba- 
silex,  1640;  2°  Lectionum successiva- 
rum  libri  III,  Francfort,  1602,  in-8.  Il 
est  mort  en  1547. 

SABIIVÙS  (Titurius),  lieutenant  de 
Jules-César,  fut  défait  par  Ambiorix ,  roi 
des  Eburons.  Ployez  Cotta. 

SABIINUS,  intendant  d'Auguste  en 
Syrie,  voulut,  après  la  mort  d'Hérode  le 
■Grand  ,  qu'on  lui  donnât  le  trésor  de  ce 
prince.  Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille  aux 
Remains,  furent  repoussés,  et  le  trésor 
fut  pillé.  Les  vaincus  s'étant  assemblés 
en  plus  grand  nombre,repoussèrent  à  leur 
tour  Sabinus  dans  le  palais,  où  ils  Tassié- 
gèrent.  L'intendant  demanda  du  secours 
à  Varus ,  gouverneur  de  Syrie.  Les  Juifs 
allèrent  au  devant  de  celui-ci,  se  justi- 
fièrent et  se  plaignirent  de  la  conduite 
de  Sabinus ,  qui  disparut  pour  éviter  la  . 
punition  qu'il  méritait. 

*  SABIIVUS  (A.ulus},  poète  latin,  ami 
d'Ovide,  suivant  lequel  il  aurait  fait  dif- 
férens  ouvrages  que  sa  mort  précoce  ne 
lui  permit  pas  d'achever.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  l'auteur  des  Métamorphoses  : 

Quinqui  Mam  Troesm .  imptrCeetnaqvc  êt9ntm 
UMOTuit  eelvi  morte  Sabioiu  opo». 
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Cependant  plusieurs  Mvans  atlribuent 
à  Sabinus ,  au  moins  en  parlie ,  les  six 
hëroîdes  suivantes ,  qu'on  trouve  parmi 
eelles  d'Ovide ,  c'est-à-dire- Paru  à  Hé- 
lène ^  Làmdre  à  Vero  ^JiconUus  à  Cy- 
dippCy  avec  leurs  répon&es.  Il  mourut 
avant  d'être  parvenu  à  Tâge  de  35  ans. 

SABINUS.  Voyez  Jitlis  et  aquilus. 

SABINOS  (  Julius),  seigneur  gaulois, 
né  dans  le  pays  de  l^angres,  prit  le  titre 
de  Ctsar  au  commencement  du  règne  de 
Vespasien.  Ayant  offert  la  iMtailIe  ji  l'em- 
pereur ^  il  fut  vaincu  et  mis  en  déroute. 
Pour  se  dérober  à  la  poursuite  du  vain- 
queur, il  alla  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne, et  feignit  de  livrer  son  c<||rp8 
aux  flammes.  11  congédia  tous  ses  domes- 
tiques ,  et  ne  retint  que  deux  afi/anchis 
en  qui  ii  avait  confiance.  Ensuite  'iX  mit 
le  feu  à  la  maison  et  se  retira  dans  un 
souterrain,  inconnu  à  tout  autre  qu'à 
lui  et  à  ses  confidens.  La  nouvelle  de  sa 
mort  s'étant  répandue ,  la  douleur  de  sa 
femme  Eponine  servit  à  la  confirmer. 
Mais  lorsque  Sabinus  apprit ,  par  qn  de^ 
ses  affranchis,  que  cette  tendre  épouse 
avait  déjà  passé  trois  joufs  et  trois  nuibi 
sans  prendre  de  nourriture ,  il  lui  fit 
savoir  le  lieu  de  sa  retraite«Elle  s'y  ren- 
dit, le  consola  dans  cette  espèce  de  tom- 
beau ,  et  y  mit  au  monde  deux  fils  Ju- 
meaux. Après  être  resté  cacbé  qinst  pen- 
dant neuf  ans,  les  fréquentes  visites  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite  du  mtfrl. 
Il  fut  saisi  et  conduit  à  Rome,  chargé  de 
chaînes,  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 
fans.  En  vain  Eponine  sollicita  If  com- 
passion de  Vespasien  en  se  jetant  à  ses 
pieds  et  lui  présentant  ses  deux  enfans 
nés  dans  le  souterrain  ;  il  la  fit  mourir 
avec  Sabinus  :  c'est  un  des  traits  les  plus 
odieux  de  cet  empereur,  qui  affectait  d'ail- 
leurs de  montrer  des  sentimens  humains. 
La  tendre  union  et  les  infortunes  de  ces 
deux  époux  ont  fourni  un  sujet  de  tragé- 
die à  divers  poètes;  mais  il  a  été  traité 
sans  un  grand  succès. 

*  SABLIER  (Charles),  littérateur, 
naquit  à  Paris  en  1 693.  Son  père ,  Charles 
Sablier,  contrôleur  des  trésoriers  de  la 
maison  du  roi ,  le  destinait  au  barreau  ; 
mais  il  interrompit  ses  cours  de  juris- 


SAfi  II 

prudence  pour  un  emploi  qqPil  prit  dans 
la  compagnie  des  Indes,  et  qu'il  quitta 
peu  de  temps  après  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  littérature.  Il  se  fit  con- 
naître daus  cette  carrière  par  une  cri- 
tique des  fables  de  la  Molf^e ,  intitulée 
Lettre  de,  madame  la  marquise  de*** , 
critique  qu'il  composa  avec  son  ami  La- 
chaussée,  Paris,  1719.  Sablier  travailla 
pour  le  théâtre ,  et  donna  quelques  co- 
médies qui  n'ont  pas  eu  de  succès.  Nous 
connaissons  encore  de  cet  auteur  des 
Faiiétù  sérieuses  tt  amusantes ,  4  vol. 
in- 1 2 ,  17  69  ;  un  Essai  sur  Us  langues^ 
Paris,  1 7  7  7  ou  1 78 1 ,  in-8  ,  qu'on  estime, 
quoique  l'auteur  l'ait  publié  à  82  ans; 
et  une  traduction  des  Lettres  choisies  de 
Sehèque,  Il  a  donné  une  édition  des 
OEuvres  de  Lachaussée  son  ami ,  pré- 
cédées d'une  Vie  de  l'auteur,  1768, 
5  vol.  in<]2.  Il  fut  en  1744  précepteur 
du  duc  de  Mazarin  ,  fils  du  duc  d'Au- 
mont,  dont  il  fit  un  bon  élève.  Sablier 
est  mort  en  178&. 

SABLIÈRE  (Antoine  de Rambouillst 
^  de  I9  ) ,  secrétaire  du  roi  de  France ,  était 
tfils  d'un  riche  financier  nommé  seule- 
ment RamboidUety  et  n'appartient  pas  à 
l'illustre  famille  de  ce  nom.  Il  est  mort  à 
Paris,  sa  patrie,  en  1680,  âgé  de  65 
ans.  La  Sablière  se  distingua  par  un  es- 
prit aisé  ,  naturel  et  délicat.  Nous  n'a- 
vons de  lui  que  des  Madrigaux ,  pu- 
bliés in-12,  après  sa  mort,  par  son  fils. 
(Ils  ont  été  réimprimés  souvent  :  la  der- 
nière édition  est  de  1825  :  on  y  trouve 
une  Notice  sur  Fauteur  par  Ch.  Nodier.) 
Ces  petits  poèmes  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur  par  la  finessse  des  pensées  et 
par  la  délicate  naïveté  du  stile  :  on  peut 
les  proposer  pour  modèles  en  ce  genre. 
Son  épouse,  HAssitin  de  la  Sablikbs,  était 
en  liaison  avec  les  beaux-esprits  de  son 
temps.  La  Fontaine ,  qui ,  pendant  près 
de  vingt  ans ,  trouva  dans  sa  maison  un 
asile  paisible ,  l'a  célébrée  dans  ses  veis. 
(Quelques  Pensées^  chrétiennes  qu'elle 
avait  étrites  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois  à  la  suite  des  Pensées  de  La  Roche- 
foucauld. ) 

*  SABOUREUX  DE  LA  BONNE- 
TRI£(Gharle8-Françols-Louis),  avocfa/, 
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né  vers  1725,  exerça  peu  cette  profession, 
et  s'occupa  plus  particulièrement  de  lit- 
térature. 11  a  donné  de  bonnes  (rcubic- 
fions  des  anciens  ouvrages  latins  relatifs 
k  ^agriculture,  à  la  médecine  Télérlnai- 
re ,  et  l'es  a  enrichies  de  notes,  1771^75 , 
1783,6  vol.'in-8  ,  et  a  publié  à  part  la 
traduction  de  l'excellent  livre  de  Colu- 
melle  sur  Vécondmie  rurale.  .On  a  en  ou- 
tre de  lui  deux  suives  traductions  ^  savoir 
des  Constitutions  des  jésuites ,  avec  les 
déclarations,  1762  ,  3  vol.  in-8.  etin'12, 
et  du  livre  Institutum  societatis  Jesu , 
imprimé  à  Prague,  1 757 .  C'est  par  erreur 
que  quelques  biographes  lui  attribuent  le 
Manuel  des  inquisiteurs ,  avec  des  notes , 
1762  ,in-l2 ,  qui  est  un  abrégé  de  l'écrit 
d'Eymeric.  {Foyez  ce  nom.)  Sabourcux 
mourut  à 'Paris  en  1781. 

*  SABTJCO  (  Oliva  Nautbz  de  ) ,  savan- 
te espagnole ,  née  à  Alcala  de  Hen^rès 
vers  Tan  1 5G0 ,  était  fille  d'un  médecin 
peu  renommé,  de  qui  elle  prit  du  goût 
pour  toutes  les  sciences  relatives  à  la  mé- 
deoine.  Elle  étudia  sous  les  meilleurs 
maîtres  de  l'université  d'Alcala,  alors 
l'une  des  plus  florissantes  de  l'Europe, 
etacquitdes  connaissances  très  étendues. 
Plusieurs  années  avant  Descartes  ^  elle 
plaça  dans  l'étendue  du  cerveau  le  siège 
de  rame  \  mais  elle  ne  la  renferma  pas 
précisément  dans  la  glande  pinéale.  Son 
système  sur  le  sang  fut  généralement 
adopté  par  les  médecins  anglais.  Suivant 
Oliva ,  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui  nourrit 
les  corps,  entretient  leur  souplesse  et 
leur  conservation  :  c'est  le  fluide  qui 
passe  du  cerveau  aax  parties  nerveuses. 
D'après  ces  principes ,  elle  offrit  de  dé- 
montrer publiquement  que  la  physique 
et  la  médecine  qu'on  enseignait  dans  les 
écoles  étalent  pleines  d'erreurs  ;  elle  con- 
damnait surtout  les  saignées  trop  fré- 
quentes, qui  en  effet  étaient  devenues  un 
abus  de  l'art,  notamment  en  Espagne.  Le 
bruit  de  sa  réputation  arriva  jusqu'à 
Philippe  11,  qui  voulut  la'connaitre  et 
lui  fit  nn  bon  accueil ,  ce  qui  ne  lui  arri* 
Tait  pas  souvent,  même  avec  ceui  qui 
le  méritaient  le  mieux.  Ce  monarque  lui 
accorda  une  pension.  Elle  a  composé  plu- 
sieort  ouvragés  en  latin ,  dont  la  plu- 
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.  paft  sont  restés  en  manuscrits.  Elle  mou- 
rut en  1622. 

'  !SACCHERI  (Jérôme),  mathémati- 
'cien,  né  à  Saint-Rerai  vers  1670,  entra 
chez  le^  jésuites  à  l'âge  de  12  ans,  et  y 
fit  ses  études  avec  éclat.  Ce  qui  paraîtra 
extraordinaire ,  c'est  qu'à  9  ans  il  con- 
naissait l'arithmétique,  l'algèbre  etla  géo- 
métrie. On  le  voyait  toujours  un  Euclide 
à  la  main ,  lors  même  qu'il  s'amusait  des 
jeux  propres  à  l'enfance.  S'étant  perfec- 
tionné sous  d'habiles  maîtres,  il  remplit 
la  chaire  des  mathématiques  dans  plu- 
sieurs maisons  de  son  ordre,  et  ensuite 
à  Pavie ,  où  il  demeura  plusieurs  années. 
Il  avait  une  mémoire  si  claire  et  on  es- 
prit si  actif,  qu'on  raconte  de  lui  le  fait 
suivant  :  il  disposait  en  même  temps  trois 
jeux  d'échecs,  et,  sans  même  voir  les 
échiquiers ,  il  dirigeait  ses  jeux  avec  une 
telle  adresse  qu'il  donnait,  dit-on,  en 
même  temps  échec  et  mata  ses  trois  ad- 
versaires :  le  Père  Saccheri  renouvela 
plusieurs  fois  cette  épreuve  et  toujours 
avec  succès.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouifrages ,  parmi  lesquels  on  cite 
plus  particulièrement  :  \^  Neostatica^ 
Milan ,  1 7  08  ;  EucUdes  ab  omni  œvo 
vindicatus ,  ibid. ,  1733  ,  in-4.  II  mou- 
rut à  Milan  dans  un  âge  très  avancé. 

SACCHETTI  (Franco),  né  à  Florence 
en  1335,  passa  ses  premières  années 
dans  le  commerce  et  remplit  plusieurs 
charges  dans  sa  république.  11  écrivait  fa- 
cilement en  vers  et  en  prose;  sesJVouvelles, 
{Novelle)  publiées  à  Florence  en  1724,  2 
vol.  in-8  ,  prouvent  qu'il  avait  une  partie 
du  génie  de  son  compatriote  Boccace,  et 
qu'il  n'en  faisait  pas  un  meilleur  usage. 
(Il  mourut  vers  l'an  1410.  La  vie  de  Sac- 
chetti  se  trouve  en  tête[dela  l'«  édition  de 
ses  Nopelle^  publiée  par  Bottari.) 

SACCHETTI  (  Jean-Baptiste  ) ,  célè- 
bre architecte ,  né  à  Turin  an  commence- 
ment du  18"  siècle,  a  laissé  différens  ou- 
vrages où  l'on  remarque  du  goût  et  un 
Btile  mâle  et  sévère.  ïe  palais  royal  de 
Madrid  ayant  a  été  consumé  par  lesflam- 
mes ,  il  en  continua  la  reconsti'uction  , 
qui  avait  été  commencée  par  Juvara,  dont 
il  était  élève.  Il  suivit  exactement  les 
plans  de  son  maître ,  et  ce  palais  es(  un 
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des  plus  magnifiques  del^Enrope^soft 
par  sou  étendue,  soit  parla  beauté  dei 
rarchitectitre  ;  mats  paie  nalbeur  |es 
deux  artistes  oublièreai  de  cboisir  un 
lieu  couTenable  pour  y  pi^atiquer  Tesca-* 
lier  principal,  il  a  été  reconstruit  quatre 
fois ,  deux  sons  Ferdinand  M ,  et  succes- 
sivement sous  Charles  III  et  Gbarles  IV. 

SACCHI  (André) ,  peintre,  né  à  Rome 
en  f  598 ,  se  perfectionna  sous  TAlbane , 
après  que  son  père  Itii  eut  donné  les 
premiers  principes  de  soo  art.  On  re- 
trouve dans  ses  ouvrages  le»  grâces  et 
la  tendresse  de  coloris  qu'on  admire 
dans  les  tableaux  de  son  maître.  Il  l'a 
même  surpassé  par  son  goût  de  dessin  ; 
ses  figures  ont  une  expression  admirable» 
ses  draperies  une  belle  simplicité  ;  ses 
idées  sont  nobles,  et  sa  touche  finie  » 
sans  être  peinée.  Il  a  réussi  surtoui  dans 
les  sujets  simples  ;  et  Ton  remar<{ae  qu'il 
n'a  jamais  dessiné  u^eseule  fois sansavoir 
consulté  la  nature.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Rome,  gù  il  mourut  en  1 06 1 . 

*  SACCHI  (  P.-D.  Juvénal  ) ,  savant 
iUlien  et  religieux  bamabite,  né  à  Milan 
le  22  novembre  1726,  était  très  versé 
dans  les  belles-lettres ,  les  langues  an- 
ciennes, les  mathématiques,  et  possé- 
dait à  fond  la  théorie  de- la  musique. 
Jeune  encore,  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  h  Lodi,  ensuite  à  Bologne, 
et  en&n  il  occupa  la  chaire  des  mathé- 
matiques au  collège  des  nobles  de  Milan, 
où  il  professa  pendant  40  ans.  11  devint 
membre  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l'Italie ,  et  jouit  d'une  grande 
réputation  que  ses  talens  et  ses  vertus 
lui  avaient  justement  acquise.  On  a  de 
lui  :  1<>  Del  numéro  e  délie  misurej  etc., 
ou  Du  nombre ,  de  la  mesure  et  delà 
correspondance  des  cordes  musicales , 
Milan,  1761 ,  in-8.  r*  Ce  la  nature  et 
de  la  perfection  de  la  musique  chez  les, 
Grecs,  Milait ,  1778,  in*8,  etc.  Le  Père 
Sacchi  iiaourut  dans  cette  vill^  l^e  27 
septembre  1789.  Oo  a  placé  son  bustç 
dans  la  galerie  de  l'Institut  (Za^/^eco/a) 
de  Bologne,  et  ou  a  ginivé  dessoios  les 
vers  sulvans  : 

En  iîIm,  ^osm  uera  extînotum  flcvere  Cani«i\iB, 
ni*  ftykn»  Saeruf  pvAM  ot  elo^iio. 
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SACCill.  Voyez  Platjoik. 

SACÇIUNI  (François  ) ,  jésuito ,  né  en 
1 570  à  Paciono  près  de  Pérouse ,  mort  à 
Rome  en  1625,  à  55  ans,  fut  professeur  de 
rhétorique  dltns  cette  ville  pendant  plu- 
sieurs années ,  et  pendant  sept  ans  secré- 
taire de  sonjgfénéral  Vitelleschi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1^  U  Continuation 
de  l'Histoire  de  la  société  des  jésuites , 
en  4  vol.  in-fol.  écrite  avec  une  grande 
pureté  de  langage ,  un  stile  noble ,  élevé 
et  sonore ,  plein  de  vivacité  et  d'intérêt  : 
elle  reprend  sur  celled'Orlandin,  en  pour- 
suivant le  généralat  de  saint  f  rançojs  de 
Borgia,  et  comprend  celui  d'EverardMer- 
curien ,  et  une  partie  de  celui  de  Claude 
Aquaviva ,  achevé  par  Jouvency  (  voyez 
ce  npm.  )  V*  De  ratione  libros  eumpro' 
feciu  legendi,  in-12 ,  à  la  fin  duquel  on 
trouve  un  discours  :  De  vitcmdaUbrorum. 
moriùus  noxiorum  lectione,  que  le  Père 
Sacchi  ni  prononça  à  Rome  dans  sa  classe 
de  rhétorique  en  1606.  Ces  deux  traités 
offrent  des  réflexions  sensées  et  utiles,. 
Sa  Par'œnesis  ad  magistros  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse,  bien  propres  à  réunir  les  le- 
çons de  religion,  de  sciences  et  de  vertu  ; 
moins  étendue  que  le  traité  du  Père  Jou- 
vepcj  sur  le  même  sujet ,  elle  est  écrite 
a^ec  plus  de  rapidité  et  de  lArf. 

SACCHllVI  (  Antoine  -  Maf  ie^Gaspard  ), 
compositeur  de  musique ,  né  à  Naples  en 
1735 ,  a  fait  plus  de  bruit  dans  ce  siècle 
que  les  Sctpion  et  les  Marcellus  dans  le 
leur.  Après  avoir  parcouru  l'Europe  et 
charipé  toutes  les  oreilles ,  il  mourut  à 
Paris  le  7  octobre  1786.  Un  de  ses  ad- 
mirateurs enthousiastes  a  fait  placer  son 
buste  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  RotoAde*,  à  Rome ,  avec  une  inscrip- 
tion amphigourique,  a  Cette  espèce  de 
»  paganisme,  dit  un  auteur  chrétien,  qui 
»  place  dans  les  églises  des  monumens 
n  qui  n'ont  aucun  rapport  ayec  lasépul- 
1)  tui;e ,  n'a  fiiiA  quç  trop  de  progrès  en 
V  Italie  ;  mais  ce  sont  pour  l'ordinaire 
»  de  grande  personnage  dont  on  veut  ' 
»  conserver  la  mémoire  (encore  c'est  un 
»  abus },  comme  on  "voit  à  Padoue  le  buste 
»  du  cardinal  Bembo  ;  et  nou  pas  des  cas* 
»  trats  ou  des  joueurs  de  violon.  »  (  Ou 
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joae  encore  avec  applaudissement  VOE- 
dipe  à  Colonne  de  Sacchini.  Il  ne  se  dis- 
tinguait pas  moins  dans  la  musique  sacrée, 
et  Ton  conserve  de  lui  des  messes ,  des 
oratorio  et  des  motets  du  phis  grand  mé- 
rite. Son  Eloge  par  Framery  a  été  insé- 
ré dans  le  journal  encyclopédique  de 
Bouillon,  15 décembre  1786  ;  il  contient 
une  notice  sur  stspartitions.  ) 

SACCO  (  Joseph  Pompée  ) ,  profes- 
seur de  médecine  à  Parme ,  sa  patrie , 
puis  à  Padoue.  Son  souverain  le  rappela 
en  1702  dans  sa  capitale,  et  l'y  retint  par 
remploi  de  premier  professeur  ;  il  prati- 
qua et  écrivit  avec  succès.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1"  Medicina  theorico^ 
practica^  Parme,  1707,  in-fol.  ;  2°  Novum 
systema  medicum  ex  unitate  doctrine^ 
antiquorum  etrecentium ,  1693,  io-4;  3° 
Medicina  rationalis  prcUico  Hippocra- 
tis  :  4*>  Nova  Methodus  febres  curandi , 
Venise ,  1 703 ,  in-8 .  Ses  ouvVages  ont  été 
recueillis  à  Venise  en  1730,  in-fol.  Ce  mé- 
decin, défenseur  de  la  doctrine  de  l'acide 
et  de  l'alcali ,  avait  établi  les  fondemens 
de  sa  pratique  sur  ces  deux  principes.  11* 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  84  ans,  et 
mourut  en  1718. 

SACHS  (  Jean  ) ,  de  Fraustadt  en  Po- 
logne ,  secrétaire  de  la  ville  de  Tbom , 
puis  envoyé  de  Hollande  en  sa  patrie, 
est  célèbre  par  un  traité  contre  Herman 
Coringius ,  sous  le  nom  de  François  Ma- 
rinius.  Il  est  intitulé  :  De  scopo  reipu" 
blicœ  polonicœ ,  166 S.  Cet  auteur  mou- 
rut à  l'âge  de  30  ans,  vers  l'an  1670, 
comme  il  se  préparait  à  passer  dans  l'île 
de  Ceylan ,  par  oii  il  voulait  commencer 
ses  voyages  qui  faisaient  toute  sa  passion. 

SACHES  (  Philippe-Jacques  } ,  méde- 
cin deBreslau,  de  l'académie  Ves  curieux 
de  la  nature ,  se  fît  un  nom  de  son  temps 
par  divers  ouvrages  savans  et  singuliers: 
1  ®  Consideratiovitis  vint  fer  ce ,  Leipsick , 
1661 , in-8;  2**  Gammarologia,  sive  Gam» 
marorum^  vulgo  cancrorumy  considéra^ 
tio,  1 66  5,  in-8  ;  3°  Oceanus  macro-micro^ 
cosmicus ,  seu  Dissertatio  epistoUcade 
analogo  motu  aquarumex  et  adocea  - 
num^sanguinis  ex  et  ad  cor,Breslau,  1 664, 
in-8  ;4**I>e  mirandalapidum  natura^  ib. 
Saches  mourut  en  I672,à  44  ans. 
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SACHS,  ^oyez  Hahs-Sacis. 

"^  SACHWËBEL  (  Henri  ) ,  théologien 
anglais ,  né  à  Bfarlboroug ,  fit  ses  études 
avec  AddissôB  à  Oxford,  au  collège  de 
Ja  Madeleine ,  où  il  fut  agrégé  et  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur,  en  1709.  Placé 
en  qualité  de  ministre  dans  le  comté  de 
Stafford,  et  nommé  prédicateur  de  Saint- 
Sauveur,  dans  Southwark,  il  prêcha 
deux  Sermons  qui  firent  du  br^iit.  On 
prétend  qu'il  y  attaquait  lord  Godolfin , 
sous  le  nom  de  Volpone.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ils  donnèrent  lieu  de  la  part  de  la 
chambre  des  communes  à  une  accusation 
contre  lui ,  dont  le  résultat ,  pour  Sach- 
verel ,  fut  la  suspension  de  ses  fonctions 
pendant  trois  ans,  outre  que  ses  deux 
discours  furent  condamnés  au  feu.  Il  su- 
bit la  punition  qui  lui  était  infligée ,  et 
employa  le  temps  de  sa  suspension  à  se 
faire  des  partisans ,  et  à  acquérir  de  la 
popularité.  Les  trois  ans  étaient  à  peine 
expirés ,  qu'il  fut  nommé  à  un  bénéfice 
près  de  Shrewebury^  et  presque  aussitôt 
au  riche  rectorat  de  Saint-André ,  à  Hol- 
born.  Le  premier  sermon  qu'il  prêcha 
après  avoir  été  rendu  à  ses  fonctions  lui 
valut,  dit-on,  cent  livres  sterling,  et  il 
s'en  vendit  quarante  mille  exemplaires. 
Voici  le  portrait  que  lait  de  Sachwerel  le 
docteur  Burnet ,  au  jugement  duquel  on 
peut  s'en  rapporter:  «  C'était,  dit-il,  un 
homme  audacieux  et  insolent ,  sans  in- 
struction ,  sans  bon  sens  ,  également  dé- 
pourvu  de  piété  et  de  religion  ;  ses  rail- 
leries contre  les  dissidens  et  le  clergé  du 
second  ordre,  dans  des  libelles  sans  pu- 
deur ,  lui  procurèrent  une  popularité 
passagère  et  une  grande  fortune.  »  Sach- 
werel mourut  en  1 7  4  2. 

SACKVILLE.  Voyez  Do«sbt. 

SACRATO  (  Paul  ) ,  Sacraius ,  cha- 
noine de  Ferrarç ,  sa  patrie ,  et  neveu  du 
cardinal  Sadolet ,  fut  l'un  des  meilleurs 
écrivains  du  16*  siècle.  On  a  de  lui  un 
vol.  in-12  de  -Letines  latines,  écrites 
avec  élégance  et  daBsle  stile  cicéronien. 

SÂCRObOSCO  (  Jean  de  ) ,  appelé 
aussi  Holywoodf  d'un  bourg  d'Angle- 
terre de  ce  nom,  qui  était  le  .lieu  de  sa 
naissance,  daps  la  province  d'York, 
étudia  dans  l'oniversilé  d'Oxford.  Il  alU 
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à  Paris,  où  il  s'acquit  ud  nom  célèbre 
par  ses  talens  pour  les  mathéjna tiques. 
Il  mourut  en  12ô6 ,  laissant  deux  ouvra- 
ges estimables ,  surtout  dans  son  siècle; 
l'un ,  de  Sphœra  munda  ;  l'autre ,  de  An* 
ni  ratione ,  sive  de  Computo  eûclesiaS"^ 
tico.  On  les  trouve  réunis  dans  un  toi. 
in-8,  Paris,  1560. 

SACY.  Foye%}Ak\^T^t.[lM). 

SACY  (  Louis  de  } ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française ,  né  à  Paris  en  1654, 
mort  dans  la  même  ville  en  1727  à  73 
ans^  parut  dans  le  barreau  avec  un  succès 
distingué ,  et  cultiva  en  même  temps  les 
lettres.  On  a  de  lui  :  l^unebonne  Traduc- 
tion française  des  Lettres  de  Pline  le 
jeune  ,  1699-1701,  2  vol.  in-J2,  réim- 
primée par  Its  soins  de  M.  Jales  Pierrot 
qui  l'a  revueen  1836,  dnns  là  Bibliothèque 
latine  françcâse  de  Panckoukc,et  celle  du 
Panégyrique  de  Trajan,  1709 ,  en  1  vol. 
in-12;2'»  un  Traite  de  taniiiié,  in.l2; 
3°  un  Traité  delà  gloire  i  in- 12;  4°enfin, 
un  Recueil  de  factums  et  d'autres  pièces, 
2  vol.  in-4.  Son  stile  est  pur  et  élégant  ; 
il  y  a  beaucoup  de  finesse  datas'  ses  pen- 
sées et  de  noblesse  dans  ses  sentimens. 
On  lui  a  reproché  d'affecter  un  loii  épi- 
grammatique,  et  de  donner  trop  dans 
Taotilbèse  \  mais  ce  défaut  du  siècle  est 
bien  allé  en  croissant  depuis,  et  c'est  le 
caractère  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui éloquence. 

*SAD£  (  Jacques -François-Paul- Al  « 
pbonse  de  j,  d'une  ancienne  famille  de 
ProTcnce  dont  le  ebef  Hugues  dk  Sade,  dit 
le  vieux,  est  connu  par  la  beauté  de  sa 
première  femme ,  Laure  de  Naves  ,  et  par 
son  opulence  qui  lui  permit  de  donner, 
en  1355.,  300  florins  d'or  pour  la  répara- 
tion du  pont  que  Saint-Bénézet  avait  fait 
construireà  Avignon  en  l'anl  1 77.  Il  comp- 
tait parmi  ses  aïeux  plusieurs  personna- 
ges illustres^  entre  autres  Paul  de  Sade  , 
miaistie  de  la  reine  Yolande  d'Aragon 
et  évèque  de  Marseille  :  il  mourut  en  1 433. 
Hugues  m  ou  Hugonin  bb  Sade,*  3*  fiU 
de'Hogneile  vieux,  qui  est  la  souche  des 
trois  branches  de  la  maisqn  de  Sade  con- 
nues sous  le  nom  de  Mazan  d^Eiguières 
et  Tarascon;  Jean  de  Sade  qui  fut  un 
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célèbre  jurisconsulte  du,  1 5*  siècle  ;  Et- 
zéar  DE  Sade  qui  fut  le  premier  viguier 
triennal  de  Marseille  (  1565-1568;;  Jean 
Baptiste  DE  Sade- Mazan  qui 'est  mort 
en  1707  évègue  de  Cavaillon,  et  qui  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  pieux  des 
Réflexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes^ 
Avignon,  .1698,  in-S;  Joseph- DaTid 
comte  DE  Sade, 'qui  était  maréchal  de 
camp ,  lorsqu'il  mourut  en  1 7  6 1  ;  —  Hip- 
polyte  comte  de  Sade^Tabascon  ,  qui  se 
distingua  au  combat  d'Ouessant ,  et  qui 
mourut  en  mer,  étant  chef  d'escadre,  en 
revenant  de  la  guerre  d'Amérique.  Celui 
dont  il  est  question  dans  cet  article  naquit 
en  17 05,  ^embrassa  l'état  ecclésiastique, 
obtint  l'abbaye  d'Ebreuil ,  et  fut  vicaire- 
géoéral  de  l'archevêque  de  Toulouse,  puis 
de  celui  de  Narbonne.  Les  états  de  Lan- 
guedoc le  chargèrent  d'une  mission  à  là 
cour  :  ce  qui  fut  l'occasion  de  son  séjour  de 
plusieurs  années  à  Paris.  Il  se  retira  en- 
suite à  Sauman  près  de  Vaucluse ,  oii  il 
mourut  en  1778.  Il  cultiva  la  littérature, 
et  est  plus  particulièrement  connu  par 
ses  Remarques  sur  les  premiers  poètes 
français  et  les  troubadours ,  et  par  les 
OEUvres  choisies  de  F r,- Pétrarque^ 
traduit  de  l'italien  et  du  latin  en  français 
avec  d'excellens  Mémoires  sur  la  vie 
de  Pétrarque ,  1764 ,  3  vol.  in-4.  Outre 
ses  Notices  relatives  an  poète  italien  , 
on  en  trouve  de  très  curieuses  et  très  in- 
téressantes; à  proprement  parler,  l'ou- 
trage de  l'abbé  de  Sade  est  un  tableau 
exact  de  l'histoire  civile ,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  16*  siècle.  Il  n'y  a  oublié 
aucun  événement  important ,  et  parfois 
il  les  développe  avec  autant  de  précision 
que  de  clarté  ;  il  j  rappelle  aussi  les 
hommes  1^  plus  célèbres  qui  fleurirent 
dans  ce  siècle;  et  en  critique  habile  il 
rectifie  plusieurs  fautes  dans  lesquelles 
sont  tombés  ses  prédécesseurs.  Son  litre 
serait  parfait  s'il  n'eût  souvent  inter- 
rompu sa  narration  par  différentes  pièces 
galantes  de  Pétrarque ,  traduites  en  assez 
médiocres  vers ,  et  qui  s'éloignent  soii- 
Tent  du  vrai  sens  de  l'original.  Il  avait 
pour  frère  aine  Jean-Baptiâle-François* 
Joseph  comte  de  Sa  de,  qui  fut  gouverneur 
héréditaire  des  ville  et  château  de  Vaîson 
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pour  le  pape.  Chargé  par  le  cardinal  de 
Fteury  de  plusieurs  missions  diplomati- 
ques, il  tint  se  fixer  en  France,  et  iut  nom- 
mé lieutenant-général  des  provinces  de 
Bresse,  Gex,  Bugey,  etc.  H  mourut  en 
1767  laissant  un  recueil  d*aneodotes  cu- 
rieuses et  (Te  doeumens  précieui  sur  la 
guerre  de  1741  à  1746. 

SAD£  (  Donatien-Alpbonse-François , 
marquis  de)»  fils  du  comte  db  Sa  de  dont  il 
est  question  à  fa  fin  de  rarficie  précè^ 
dent ,  entra  dès  l'âge  de  14  ans  dansiçs 
chevau-légers ,  d'où  il  passa  comme 
sous-lieutenant  au-  régiment  du  roi, 
puis  comme  lieutenant  dans  les  carabi- 
niers, et  enfin  capitaine  de  caYalerie.  \\ 
fit  dans  ces  diffërens  corps  la  guerre  de 
Sept-Ans ,  et  revint  en  1766  àf'aris,  où 
il  épousa  une  demoiselle  de  Montreuil , 
fille  d'un  président  à  W  cour  des  aides. 
Il  n'est  connu  que  par  les  désordres  les 
'  plus  affreux  et  les  écrits  les  plus  dé- 
pravés que  puisse  enfanter  le  libertinage. 
Le  parlement  d'Âix  informa  contre  lui , 
et  le  condamna  à  mort ,  avec  son  valcl- 
de-chtmkbré  compagnon  de  se^  débau- 
ches ;  mais  il  se  sauva  à  Gènes ,  puis  à 
Gbamliérjf ,  où  une  lettre  de  cachet  du 
roi  de  Sardaigne  le  fit  enfermer  à  Mio- 
lans ,  mais  il  trouva  moyen  de  s'évader. 
Il  erra  long-teitips  en  France  et  en  Italie, 
fut  arrêté  de  nouveau ,  etpaisa  20  années 
dans  onze  prisons  différentes.  Au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  recouvra 
momehtanément  sa  liberté  ,  parvînt  à  se 
faire  nommer  h  Fteris  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  Piques  ;  et  quoique  très  révolu^ 
tionnaire,  fut  dénoncé  comme  modère' t 
d'ailleuré',  suspect  comme  noble ,  il  fut 
arrèt^ar  ordre  du  comité  de  sûreté- 
générale  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au 
mois  d'oictobre  1794.  Il  en'fut  privé  de 
nouveau  le  5  mars  1801 ,  pour  ayoir 
donné  une  nouvelle  édition  de  ses  in- 
fâmes écrits.  Nous  nous  abstiendrons  d'en 
citer  les  Utres.  Il  est  mort  à  Charenton 
le  2  décembre  1814.  — L'aîné  de  ses  fils, 
LouiSoMarie  de  Sade  qui  avait  émigré  et 
embrassé  lA  carrière  des  armes  pour  ra- 
dketer  un  nom  que  son  père  avait'  com- 
promis, doDffiûi  des  ])reuycs  d'honneur 
et  d'humanité  ;  il  rentra  en  France  en 
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.  1704,  exerça  quelque  tempt  l'état  de 
graveur  pour  vivre  avec  sécurllé,  ventra 
au  service  en  1 806 ,  et  se  trouvait  lieute- 
nant au  régiment  d'Isembourg ,  lorsqu'il 
fut  assassiné  pagr  des  brigands  sur  une 
grande  route,  ic  9  juin  1 800.  Il  avait  pu- 
blié le  1*'  Tol.  de  VHistoirs  de  la  nation 
française ,  Paris,  1 806,  in-8,  comprenant 
la  première  race  ,  et  renfermant  des  re- 
cherches neuves  et  curieuses ,  qui  ou- 
vrirent à  l'auteur  l'entrée  de  l'académie 
celtique. 

SADELER  (  Jean  ) ,  graveur,  né  à  Bru- 
xelles en  1550,  apprit  d'abord  k  métier 
de  fondeur  et*  de  ciseleur ,  que  scita  père 
'exerçait  ;  mais  l'âge  développant  ses  in- 
clinations ,  il  s'attacha  au  dessin  et  à  la 
gravure.  Il  parcourut  la  Hollande,  pour 
travailler  sous  les  yeux  des  meilleurs  maî- 
tres. L'électeur  de  Bavière  répandit  ses 
bienfaits  sur  cet  artiste.  Sadeler,  animé 
par  la  reconnaissance ,  fit  pour  son  pro- 
tecteur des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  sa 
réputation.  Il  partit  pour  rilalie,  et  per- 
fectionna ses  talens  par  fétude  qu'il  fut 
à  portée  de  faire  des  magnifiques  mor- 
ceaux que  celte  riche  contrée  renferme.  Il 
présenta  quelques-unes  de  ses  gravures  à 
Clément  VIII  \  mais  ce  pape  ne  paraissant 
pas  disposé  à  remplir  ses  espérances, 
Sadelerse  relira  à  Veoise,où  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  en  ICiO. 
(  VOEuvre  de  cet  artiste  se  compose  de 
douz€  portraits  y  de  huit  suites  y  et  de 
quarante-iiuit  morceaux  de  différens 
maîtres.  )  Il  eut  un  fils,  nommé  Juste  ou 
Justin,  dont  on  a  aussi  quelques  es- 
tampes qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  — 
Son  frère  et  son  disciple,  Raphaël  Sade- 
Lsa,  né  à  Bruxelles  en  1 555 ,  mort  à  Ve- 
nise en  1610 ,  se  distingua  parla  correc- 
tion du  dessin,  et  par  le  naturel  qu'il 
répandait  dans  ses  figures.  Il  accompa- 
gna son  frère  à  Borne ,  à  Venise ,  et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville.  On  trouve 
des  estampes  de  lui  dans  un  traité  De 
'opificio  mundiy  l6l7  ,  in-8. 

SADELER  (  GUles  ) ,  graveur ,  né  à 
Anvers  en  1 570 ,  mort  à  Prague  en  l  G29, 
neveu  et  disciple  de  Jean  et  de  Rapliacl, 
fit  quelque  séjour  en  Italie,  où  il  se  per- 
fectionna par  ses  études  d'après  l'antique. 
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Ses  Ulens  diiHnguéi  le  firent  dërirer  en 
Allemagae  par  l'emperetir  Rodolphe  II , 
qui  lar  accorda  un«  pension  annuelle. 
Les  empereurs  Mathîas  et  Ferdinand  II, 
successeurs  de  Rodolphe,  continuèrent 
d'honorer  ses  talens.  Ses  Fesiigi  délit 
antichita  di  Roma ,  Rome ,  1 660 ,  in-fol. 
sont  recherchés. 

SA 01.  f^oycz  Saaw. 

SADL£R  Ou  Sadblsh  (  Jean  };  d'une 
ancienne  famitle  de  Shropshire  en  An- 
gleterre, se  liTTâ  k  l'étude  du  droit,  et 
eut  des  emplois  considérables  sous  le  mi- 
nistère de  Cromvel.  Il  mourut  en  t674, 
à  59  ans ,  après  avoir  publié  un  ouvrage 
intitulé  Les  Droits  du  rnyaume ,  et  uù 
autre  qui  a  pour  titre  Olbia. 

SADOC ,  iirs  d*Achltob ,  grand-prètre 
de  la  race  d'Eléasar,  exerça  tes  fonctions 
essentielles  du  pontificat  tour  à  tour  d'an- 
née en  année  avec  Achimélech  fils  du 
grand-prètre  Ablathar ,  de  la  race  d'r* 
thamar.  Lorsque  Adonias  voulilt  se 
prévaloir  du  grand  âge  de  son  père 
pour  se  faire  déciarejr  roi ,  Sadoc  donna , 
par  ordre  de  Dieu ,  Tonction  royale  à 
Salomon.  Ce  prince  le  déclara  seul  sov- 
verain  pontife  après  la  mort  de  David, 
l'an  1014  avant  J.  G.  et  dépouilla  Abia- 
thar  m  de  sa  dignité  et  le  relégua  k  Ana- 
thot.  (  Fayet  Abiâthaè.  )  —  H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  II,  grand- 
prêtre  des  Juif^,  vers  INin  67<l  avant 
J.  C.  du  temps  du  roi  Manassès. 

SADOC,  fameuï  docteur  Juif /et  chef 
de  la  secte  des  Saducéens ,  vivait  près 
de  deni  siècles  avant  J.  C.  (  vers  Tan  34S), 
eut  pour  maître  Antigone,  qui  ensei- 
gnait R  qu'il  fallait  pratiquer  la  vertu 
>  pour  elle-même,  et  sans  la  vue  d'au- 
3»  eune  récompense.  »  Sadoc  en  tira  ces 
mauvaises  conséquences,  qu'il  n'y  avait 
ni  récompenses  à  espérer  ni  peines  à 
craindre  dans  une  autre  tie  ;  comme  si 
dans  cette  hypothèse  il  pouvait  y  avoir 
des  vertus.  (  Foyezf^ncvKi.  )  Cette  doc- 
trine impie  eut  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  sectateurs ,  qui ,  souîs  le  nom  de 
Saducéens^  formèrent  une  des  princi- 
pales sectes  des  Juift.  Ils  niaient  la  résur- 
rection et  l'immortalité  de  Time ,  et  ne 
recoonaissaient  ni  anges  ni  esprits;  ils 
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rejetaient  aussi  toutes  les  triditions,  et 
ne  s'attachaient  qu'au  texte  de  l'Ecriture; 
mais  il  est  faux  quHls  niassent  les  prophé- 
ties et  les  miracles,  puisqu'ils  admettaient 
par  une  inconséquence  inconcevable  «t 
une  contradiction  manifeste  avec  lenni 
dogmes,  les  livres  de  l'ancien  Testament; 
qu'ils  pratiquaient  la  loi  de  Moïse  et  le 
culte  religieux  des  Juifs.  Leurs  mœurs , 
si  l'on  en  croit  l'historien  Jbsèphe, 
étaient  sévères  ;  mais  il  est  k  croire  que 
dans  la  pratique  ils  suivaient  des  princi- 
pes qui  les  mettaient  fort  à  l'aise.  Il  est 
vrai  que  Jésus-Christ ,  qui  les  reprend 
de  ne  pas  entendre  l'Ecriture,  ne  leurfkit 
aucun  reproche  sur  l'éttiete  des  moeun  , 
au  lieu  qu'il  en  fait  beaucoup  aux  phari^ 
riens  ;  mais  c'est  que  ces  derniers ,  qui 
défendaient  les  vrais  principes,  affichaient 
la  vertu  et  prétendaient  être  irréprocha- 
bles ,  au  Heu  que  les  désofdres  des  sadof- 
céens  découlaient  naturellement  de  leur 
croyance.  La  mauvaise  doctrine  des  sa- 
ducéens ne  les  empêcha  point  d'être  éle^ 
vés  aux  plus  grands  emplois ,  et  même  à 
la  souveraine  sacrificatnre  ;  et  c'est  ce  qui 
prouve  ihieux  que  toute  antre  chose  à 
quel  point  de  corruption  et  d'abandon  le 
peuple  juif  et  la  synagogue  étaient  enfin 
parvenus.  La  secîte  de  ces  juifs  épicurien  a 
subsiste  encore  en  Afrique  et  en  divers 
autres  lieux. 

SADOLET  ou  Sadolito  (Jacques  ), 
cardinal,  né  à  Modène  en  1418 ,  d*an  sa- 
vant professeur  en  droit  à  Ferrare ,  eut 
son  père  pour  précepteur.  Après  avoir 
appris  sous  lui  le  grec  et  le  latin,  il  étudia 
en  philosophie  sous  Nicolas  Léonicène. 
Pour  multiplier  ses  connaissances,  il  se 
rendit  à  Rome ,  oii  le  cardinal  Olivier 
Caraffe ,  protecteur  des  gens  de  lettres , 
le  prit  chez  lui.  Léon  \,  non  moins  ar^ 
dent  à  rechercher  le  mérite  qu'à  l'em- 
ployer ,  le  choisit  pour  son  secrétaire. 
Sa  plume  élégante  et  facile  se  prêtait  à 
toutes  les  matières  :  théologie,  philoso- 
phie, éloquence,  poésie.  Il  joignait  à 
un  rare  savoir  une  modération  et  une 
modestie  plus  rares  encore  :  il  faHutque 
Léon  X  usât  de  toute  son  autorité  pour 
lui  faire  accepter  l'évêché  de  Garpentras. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  se  rendit 
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dans  son  jiiocèae ,  où  il  partagea  son 
temps  ep.tre  les  IraTaux  de  î'épiscopat  et 
les  pip.isirsde  la  littérature.  Clément  VU 
le  r^.ppela  à  Borne  ;  mais  Sadolet  ne  s'y 
rejadH  qu*à  condition  qu'il  retournerait 
<lans  son  évêché  au  bout  de  3  ans.  H  j 
r^tourqa  en  effet  ;  mais  Paul  III  Tayant 
fait  reyenir  à  Roine,  en  1 638 ,  il  accom- 
pagna l,e  papie  à  Njice ,  où  devait  s'effec- 
tuer une  entrevue  entre  le  roi  de  Fr!^lçe 
e(  Temperepr.  Quelque  temps  après ,  ce 
mi^pne  pontife  l'envoya  noqœ  en  France, 
pour  eogager  ,Françoifi  1*'  à  faire  .|a  paix 
avec  Cbarljes-Quint.  Le  monarque  fran- 
çais goûta  beaucoup  les  cbarmes  de  son 
e^rit,  et  le  pontife  romain,  non  moins 
aatiMilait  d^  sa  négociation,  Tbonora  de 
la  pourpre  en  1636.  Cet  illustre  cardipat 
jpourut  à  Rome  en  1 647 ,  à  69  ans,  égale- 
ment regr.ettédes  catholiques  et  des  pro- 
teatans.  Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  à  la 
poésie  latine  avec  un  succès  peu  commun } 
maisil  y  renonça  entièrement  sur  lafiin  de 
ses  jAurs.  Son  stile,  en  vers  et  en  prose, 
respire  l'élégance  et  la  pureté  des  anciens 
écrivains  romains.  Il  s'était  formé  sur  Ci- 
céron  ;  on  pourrait  même  lui  reprocher 
de  s'être  trop  attaché  k  l'imiter.  De  tous 
iCeux  ^ui  ont  fait  revivre  dans  le  16**  siè- 
cle la  belle  latinité ,  il  est  celui  qui  a  le 
mjeux  réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Vérone  en  3  vol.  in-4  ^  le  1^'  en 
1737  ,  le  2«  en  1738  y  et  le  d«  en  1740. 
I^  pripcipaux  écrits  de  ce  recueil  sont  : 
VAiy^et&Viscours,  dont  tout  le  mérite 
est  4ftns  le  stile  ;  2**  dix-sept  livres  d'£- 
pitres,  les  unes  intéressantes,  les  autres 
moi^  agréables  ;  3**  une  Interprétation 
4es  Psaumes  et  des  Epîtres  de  saint  Paul, 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie,  écrits 
avec  plus  d'élégance  que.  de  profondeur  ; 
A°  des  Traites  de  morale  philosophique 
sur  l'éducation  des  enfans ,  sur  les  con- 
solations dans  les  malheurs ,  et  quelques 
autres  écrits  de  ce  genre  dont  on  fait  cas, 
quoique  ces  raisonnemens  soient  quel- 
quefois trop  subtils  et  embarrasses; 
5«  plusieurs  Poèmes,  parmi  lesquels  son 
Curtius  et  son  Laocoon  tiennent  le  pre- 
mier rfing.  L'auteur  copie  quelquefois 
dans  ses  vers  lesphrases  de  Virgile,  ainsi 
que  dans  sa  prose  celles  de  Cicéron;  mais, 
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k  travers  cette  imitation,  il  laisse  échap- 
per des  traits  d'esprit  qui  lui  sont  pro- 
pres. Ses  écrits  théologiques  sont  d'un 
ton  de  douceur  et  de  modération  qui  était 
l'expression  de  son  caractère.  Il  avait 
quelques  sentimens particuliers ,  maisil 
tenait  fortement  à  l'orthodoxie.  On  sait 
de  quelle  manière ,  en  écrivant  au  cardi- 
nal Contarini-,  il  s'est  justifié  de  n'être 
pas  en  tout  du  sentiment  de  saint  Augus* 
tin ,  qu'il  croyait  avoir  poussé  quelque- 
fois trop  vivement  et  trop  loin  la  défense 
de  la  Yérité  :  Nec  tamen ,  si  non  cum 
Augusi^io ,  idcirco  ab  Ecclesia  catlio- 
Uca  dissentio ,  quœ ,  tribus  tantum  Pe- 
lagii  capitibus  imprabatiSf  cœtera  libéra 
ingeniis  disputaiionibusquereliquit.  Pour 
avoir  les  ouvrages  complets  de  Sadolet , 
il  faut  ajouter  aux  trois  volumes  déjà  cités 
ses  Lettres  ^X,  celles  àts  sa  vans  avec  les- 
quels il  était  en  correspondance,  publiées 
à  Rome  en  1764,  in-12,  3  vol.;  ainsi 
qu'un  aqtre  Recueil  imprimé  en  1769, 
|n-12,  qui  contientsesZ^/fre^  écrites  au 
nom  de  Léon  X  ,  Clément  VII  et  Paul  l\\ , 
avec  un  abrégé  de  la  Fie  de  l'auteur , 
écrite  par  Florebelli  son  contemporain. 

SAENHEDAM  (  Jean  ),  célèbre  gra- 
veur ,  vivait  à  la  fin  du  1 6*^  siècle  et  au 
commencement  du  16*.  Les  estampes  de 
ce  maître  sont  très  goûtées  des  curieux. 
Il  a  surtout  travaillé  d'après  Gottzius,  et 
il  a  su  allier  la  douceur  avec  la  fermeté 
dans  sa  touche.  On  désirerait  plus  de 
correction  dans  ses  dessins  ;  mais  c'est 
un  reproche  qu'il  doit  partager  avec  la 
plupart  des  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAGARl  ou  Sbgabbl  (  Gérard  )  ,  né  à 
Parme,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des 
apostoliques^  qui  fit  grand  bruit  dans  le 
13*  siècle.  Il  exigeait  que  ses  disciples 
allassent  de  ville  en  ville,  vêtus  de  blauc, 
avec  une  longue  barbe,  les  cheveux  épars 
etia  têtenue.  Cet  enthousiaste  publia  que 
toute  l'autorité  que  Jésus-Christ  avait 
donnée  À  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs 
a^ait  pris  fin ,  et  qu'il  en  avait  hérité  ; 
que  Dieu  étant  partout,  il  n'y  avait  pas 
besoin  d'église  ni  de  service  divin  ;  qu'il 
ne  fallait  point  faire  de  vœux ,  et  que 
l'attachement  à  sa  doctrine  sanctifiait  les 
actions  les  plus  criminelles.  Cette  doc- 
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trine  fanatique  et  impie  le  fit  condam- 
ner au  feu  à  Parme ,  en  1300.  «  Lorsque 
»  les  protestans ,  dit  l'abbé  Berçier ,  dé- 
y*  clament  contre  les  supplices  que  Ton 
V  fait  subir  à  ces  sectaires ,  ils  devraient 
M  faire  attention  qu'on  ne  les  a  pas  punis 
»  pour  leurs  erreurs ,  mais  parce  qu'ils 
»  troublaient  la  tranquillité  publique  et 
2>  l'ordre  de  la  société.  Une  erreur  iuno* 
M  cente  qui  ne  peut  porter  préjudice  il 
>»  personne  est  graciable  sans  doute; 
»  mais  une  doctrine  séditieuse ,  qui 
»  échauffe  les  esprits ,  corrompt  les 
»  mœurs ,  alarme  les  gouvernemens ,  et 
»  quî  est  suivie  d'émotion  parmi  le  peu- 
»  pie ,  est  un  crime  d'état  ;  on  a  droit 
»  d'en  punir  If  s  auteurs  et  les  sectateurs 
»  opiniâtres.  » 

SAGAX  Landulphus.  Foyez  Paul, 
diacre  d'Aquilée. 

SAG£  (  David  Le  ) ,  de  Montpellier , 
mort  vers  1660 ,  eut  ùt%  mœurs  dépra- 
vées et  quelque  talent.  11  s'est  fait  de  la 
réputation  par  ses  poésies  gasconnes. 
On  a  de  lui  un  recueil  intitulé  Les  Folies 
du  sieur  Le  Sage ,  1650 ,  iii-8.  Ce  sont 
des  sonnets ,  des  eltgies ,  des  satires  et 
des  epigrammes,  dignes  du  titre  de  cette 
collection 

SAGE  (  Alain-René  Le  ) ,  célèbre  écri- 
vain français,  né  à  Sarzeau,  près  de 
Vannes,  le  8  mai  1668,  mourut  le  17 
novembre  1747  ,  à  Boulogne  sur  mer  , 
chez  son  second  fils ,  chanoine  de  cette 
ville.  (  Il  étudia  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale,  et  occupa  ensuite  pendant 
plusieurs  années  une  place  dans  les  fer- 
mes. Etant  venu  à  Paris  en  1692,  il  s'][ 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  ;  mais 
il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
te  livrer  uniquement  à  la  littérature  : 
c'est  ainsi  qu'il  vécut  pendant  4^  ans 
du  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une 
pension  de  600  livres quelui  avaitassurée 
l'abbé  de  Lyonne  son  ami;  en  1745  il 
se  retira  à  Boulogne  où  il  mourut,  comibe 
nous  l'avons  dit.)  Son  premier  ouvrage 
fut  une  traduction  paraphrasée  des  Let" 
très  dAristenète ,  auteur  grec ,  2  voL 
in- 12.  Il  apprit  aussi  l'espagnol,  et 
go4ta  beaucoup  les  écrivains  de  cette 
nation ,  dont  il  a  donné  d«s  tndoctionsy 
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oaplatdi  des  imitations  qui  ont  eu  un 
grand  succès.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  sont  :  1*  Gusman  d'Alfa- 
rachç^   1732,  en  2  vol.  in-1 2  :  ouvrage 
oii  l'auteur  faitpasser  le  sérieux  à  travers 
le  frivole  qui  y  domine  ;  2®  Le  Bachelier 
de SaJUunanque ^  1738, en  2  vol.  in-12  : 
roman  bien  écrit,  et  semé  d'une  critique 
utile  des  mœurs  du  siècle  ;  3"*  Gtl-Blas  de 
Santillaney  1715-1724-1735,  en 4  voL 
in-12.  On  y  trouve  des  peintures  vraies, 
des  choses  ingénieuses  et  amusantes, 
des   réflexions    judicieuses.   Il  y  a  du 
choix  et  de  l'élégance  dans  les  expres- 
sions ,  de  la  netteté  et  de  la  gaieté  dans 
les  récits.  C'est  un  tableau  fidèle  de 
toutes  les  conditions  et  le  oyeilieur  ro- 
ipan  moral  qu'aucune  nation  ait  pro- 
duit. (C'est  le  chef-d'œuvre  de  Le  Sage  ; 
il  a  étié  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues.)  On  a  donné  une  édition  de  Gil- 
Bios ,  Lyon ,  chez  Rusand ,  où  l'on  ne 
trouve  plus  quelques  détails  de  mœurs 
un  peu  libres ,  qui  rendaient  la  lecture 
de  ce  livre  dangereuse  à  la  jeunesse. 
Foyez  notre  article  Isla  sur  l'auteur  ori- 
ginal de  ce  roman.  4''  Nouvelles  aven^ 
iures  de  don  Quichotte ,  en  2  vol.  in-12. 
Ce  nouveau  don  Quichotte  ne  vaut  pas 
l'ancien  ;  il  y  a  pourtant  quelques  plai-* 
sauteries  agréables.  5<^  Le  Diable  boi- 
teux ^  Paris,  1707  ,  2  vol.  in-12  :  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  propres 
^  égayer  l'esprit  et  à  corriger  les  mœurs. 
(  Foyez  Guevaia.  )  Il  eut  d'abord    u|i 
«i  grand   débit  que  Ton  rapporte  que 
deux  seigneurs  mirent  l'épée  à  la  main 
pour  avoir  le  dernier  exemplaire  delà 
2*  édit.  6°  Mélanges  amusons  de  saU^ 
lies  iTesprit  et  de  traits  historiques  des 
f  lus  frappons ,  in-12  :  ce  recueil  est, 
ainsi  qqe  fous  ceux  de  ce  genre ,  un 
inélange  de  bons  et  de  mauvais  ;   7^ 
fiolandr  amoureux  y    2  vol.  in-12;  8^ 
£stk'vaniUe ,   ou  .  fe  Garçon  de  bonne 
humeur  y  2  toI.  in-12:  ouvrage  dans 
leqpel  on  retrouve  toiyouis  l'esprit  de 
l'agréable  auteur  de  GilBlas.  On  a  enr 
core  de  Le  Sage  des  Comédies  et  des 
opéras  coi^ûqueB.  (  Parmi  les  premières , 
on   cite  Turcaret^  pièce  du  premier 
prdre  >  et  Crispin  rivql  de  son  maître  : 
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on  les  joue  encore  assez  souvent  au 
ThëÂtie^Français.  Ses  O/rerâJ  sont  tout- 
^-fttil  oubliés.}  Cet  auleur  avait  peu 
d'inveution  ;  mais  il  avait  de  Tesprit 
et  du  goût,  et  l'art  d'embellir  les  idées 
des  autres,  et  de  se  les  rendre  pro- 
pres. Ou  a  imprimé  à  Paris ,  en  1783, 
ses  OEuures  choLies ,  en  15  vol.  in- 
8,  avec  figures,  et  en  1810,  16  vol. 
in-8.  (Elles  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois.  La  meilleure  édition  est  celle  qui 
a  été  publiée  par  M.  Benouard ,  Paris , 
1821-22, 12  vol.  in  8,  hYtc  foc  simiie.  On 
trouve  en  tète  du  premier  volume  une 
Notice  sur  Le  Sage  par  M'  Audiffret. 
VEloge  de  Le  Sage  a  été  mis  au  con- 
cours en  1821  par  l'académie  fran- 
çaise, et  le  prix  a  été  décerné  en  1822 
à  HM  Patin  et  Matîtourne.) — Le  Sage 
eut  deui  fils  qui  embrassèrent  la  car- 
rière du  théâtre ,  et  qui  ont  laissé  quel- 
ques comédies.  L'aîné,  connu  sous  le 
nom  de  MontmMl,  excellait  dans  les 
rôles  de  valet,  de  paysan,  de  finan- 
cier    etc. 

*  SAGE  (George -Louis  Le)  littéra- 
teur, naquit  en  1676  à  Couches  en 
Bourgogne.  Il  alla  établir  k  Genève 
uoe  pension  oh  il  fit  de  bons  élèves. 
Pendant  toute  sa  vie  il  consacra  ses 
talens  à  l'instruction  de  la  jeunesse , 
pour  laquelle  il  publia  dilEéreos  ou- 
vrages qui  furent  bien  accueillis  du 
public.  Les  principaux  sont  :  i^  Le 
Mécanisme  de  Vesprit ,  ou  La  morale 
naturelle  dans  ses  sources-,  V*  Apho- 
rismata  pkUosopkica  ;  3*  Pense'es  ka^ 
sardées  sur  les  études ,  etc.  Il  mourut 
à  Genève ,  en  1759  ,  à  l'âge  de  83  ans. 
—  George -Louis  Le  Sage  eut  un 
.  fils  qui  a  porté  les  mêmes  prénoms , 
qui  est  né  à  Genève  en  1724  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1803,  dans  sa 
80«  année.  Ce  fut'  un  savant  natura- 
liste ,  qui  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion, quoiqu'il  ne  nous  reste  de  lui 
que  quelques  mémoires  ou  ouvrages 
de  peu  d'étendue,  indiqués  dans  une 
Notice  publiée  à  Genève  ,  en  18*05. 
n  était  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  correspondant  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  de  Paris ,  il  est 
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connu  surtout  par  des  découvertes 
sur  la  pesanteur  et  par  sa  théorie  des 
fluides  élastiques. 

"  SAGE  (Bernard-Marie  Le),  député 
du  département  d'Eure-et-Loir  k  la  Con- 
vention de  1792,  s'attacha  au  parti  des 
Girondins,  et  il  en  défendit    toujours 
la  cause  avec  ardeur.  Le  Sage  se  mon- 
tra d'abord  un  des  moins  exaltés  parmi 
les  républicains ,  et  le  14   décembre  , 
afin  de    ne  pas    multiplier  le  nombre 
des  proscrits ,  il  s'opposa  à  l'impres- 
sion ,  ordonnée  par  la  municipalité  de 
Paris  y  des  listes  dites   des  huit  mille 
et  vingt  mille,  ainsi  que  de  celles  des 
membres    des  dififérens  clubs  qui  s'é- 
taient prononcés  en  faveur  du  roi.  Il 
fut  élu  secrétaire  le   10  janvier   1793, 
et  le  10  mars  suivant,  il  présenta  un 
projet   de    décret    pour    l'organisation 
d'un    tribunal  .  révolutionnaire.    Il    ne 
s'attendait  pas  alors  que,  dans  le  mois 
de  juin ,  il  serait  lui-même  menacé  d'en 
devenir   une  des    victimes.  Fidèle  au 
parti  des  Girondins ,  il  fut  compris  dans 
leur  chute,  le    3l    mai,  et   mis  hors 
la  loi,  le  2  juin.  Il  put  cependant  se 
soustraire  aux  poursuites  des  jacobins 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion,   après  le   9   thermidor.    Il  avait 
constamment  été    l'ennemi  de    Bobes- 
pierre,  et,  après  sa  mort,  il  ne  cessa 
de  s'élever  contre  les  terroristes.  Lors- 
qu'on dénonça  à  la  Convention  un  pla- 
card   intitulé   le   Tocsin  national ^   il 
déclara  cette   dénonciation  injuste,   et 
provoqua  en  même  temps  la  liberté  de 
la  presse.  Peu    de  jours  après ,  il  at- 
taqua la  loi  du  17  nivôse,  relative  aa 
partage   des    successions ,    et    prouva 
qu'elle  était  contraire  à  la  déclaration 
des  droits.  Ayant  été  nommé  membre 
du   comité    de  salut   public  et   de  la 
commission  chargée  de  la  rédaction  des 
lois  organiques  de  la    constitution  ,  il 
combattit,  le  30  avril  1795,  le  projet 
tendant  à  supprimer  le  comité  de  sû- 
reté générale ,    et  à  former  celui  du 
salut  public  de  vingt-quatre  membres 
en    disant   qu'il    regardait   ce   projet 
comme  le   tombeau  de   la  liberté.  Il 
proposa  le  20  mai ,  à  la  suite  de  Tin- 
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surrection  du  1*'  prairial,  dé  Défaire 
jager    par  la  commission  militaire  que 
les  délits  militaires  3  de  renvoyer  par 
conséquent  Romme  et  ses  complices  au 
tribunal  criminel.  11  insista  sur  ce  qu'on 
créât  une  commission  qui  devrait  pré- 
senter un  rapport  sur  les  députés  qui, 
dans  leur  mission  »  avaient  répandu  le 
saog  innocent  ou  dilapidé  les  deniers 
de    la  république.  Le  23   juin  il  pré- 
senta le  projet  de  la   nouvelle  consti- 
tution.  Réélu   membre  du  comité   de 
salut  public,  il  fit  décréter  d^accusation 
le  représentant  Dupin ,  \  cause  de  son 
rapport  violent  sur  les  fermiers  généraux. 
11  s* opposa,  quoique  en  vain ,  en  septem- 
bre,à  la  réuion  de  la  Belgique  à  la  France  -, 
et  j  pour  prémunir  les  Parisiens  contre 
les  moHvemens  qui  se  préparaient ,  il  fit 
adopter,  lé  25  de  ce  mois,  une  procla- 
mation qui  leur  était  adressée ,  et  dé- 
créter qu'ils  étaient  garants  envers  la  na- 
tion de  la  conservation  de  la  représen- 
tation nationale.  Depuis  cette  époque  » 
il  n'eut  que  peu  d'occasions  de  se  faire 
remarquer.  Il  fut  réélu  au  conseil  des 
Cinq-cents,  et  mourut  le  9  juin  1796. 
*  SAGE  (  Baltbazar-George  ) ,  chimiste, 
né  à  Paris  le  7  mai  1740 ,  d'un  apothicaire 
de  cette  ville,  qui  lui  fit  faire  ses  études 
au  collège  des  Quatre-Nations.  Il  suivit 
ensuite  les  cours  de  physique  de  l'abbé 
NoIJet  et  ceux  de  chimie  de  Rouelle ,  et 
devint  bientôt  en  état  d'ouvrir  lui-même 
des  cours  publics  et  gratuits,  qui  lui  ob- 
tinrent des  protecteurs  riches  et  puissans. 
En  1770  il  fut  appelé  à  l'académie  des 
sciences    pour  remplacer    son   maître 
Rouelle;  en  1778,  une  chaire  de  miné- 
ralogie expérimentale  fut  créée  pour  lui 
près  la  Monnaie  de  Paris,  et  en  1783  il 
fut  encore  nommé,  par  le  ministre  de 
Galonné,  directeur  des  mines  dont  il 
avait  sollicité  la  création  ;  mais  il  perdit 
ces  places  au  commencement  de  la  révo- 
lution, parce  qu'il  refusa  d'adopter  les 
nouvelles  nomenclatures  chimiques.  U  se 
montra  aussi  l'ennemi  prononcé  de  la  ré- 
volution ;  ce  qui  le  fit  jeter  dans  les  pri- 
sons k  l'époque  où  l'infortuné  Lavoisier 
perdit  la  vie  sur  un  échafaud.  Sous  le 
directoire  il  fut  réplacé  à  la  tête  du  cabi- 
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net  de  minéralogie  de  l'hôtel  des  Minet 
dont  il  était  le  fondateur;  et  il  montra, 
pour  les  nouvelles  théories  de  Hauy,  les 
mêmes  dédains  que  pour  les  découvertes 
de  la  chimie.  Sage  avait  employé  pendant 
dix  ans  une  grande  partie  de  sa  fortune 
à  former  la  première  collection  de  miné- 
raux pour  l'instruction  publique.  Son 
riche  cabinet,  conservé  dans  la  plus  belle 
salle  de  l'hôtel  des  monnaies ,  et  estimé 
plus  de  cent  mille  livres,  est  un  des  plus 
beaux  monumens  de  ce  genre.  Ses  cours 
étaient  suivis  par  im  nombreux  audi- 
toire :  non  seulement  des  élèves  et  des 
savans  y  assistaient,  mais  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distingué  dans  la  ville  et  à  la  cour. 
En  1 808 ,  il  perdit  la  vue ,  par  l'eflfet  d'une 
opération  chimique  ;  mais  cette  perte  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  leçons ,  ni 
d'e  s'occuper  de  ses  ouvrages.  Les  inspec- 
teurs des  mines  firent  distribuer,  en  1 8  f  6 , 
à  la  chambre  des  députés  un  Me'moire  dans 
lequel  ils  prétendaient  que  Sage  avait  été 
porté  depuis  1788  sur  lebudjetdes  mines 
pour 20,000  fr.  de  traitement.  Sage, en 
ayant  été  instruit,  réclama  contre  cette 
assertion ,  par  la  voie  des  journaux ,  et 
déclara  «  que  depuis  1783  il  n'avait 
»  jamais  touché  que  5,000  fr. ,  qui  lui 
»  avaient  été  accordés  par  un  arrêt  du 
»  conseil.  »  Il  fit  remarquer  en  passant, 
tt  que,  quoique  créateur  du  corps  des 
»  mines,  il  n'avait  eu  depuis  25  ans  au- 
»  cune  relation  avec  ceux  qui  le  compo- 
»  salent  actuellement,  parce  qu'Us  lui 
»  apaient  donne' des  preuves  d'une  insi- 
»  gne  malveillance,  »  C'était  précisément 
depuis  25  ans  que  l'on  suivait  le  système 
de  Lavoisier.  Le  8  janvier  1817,  le  roi 
Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Sage  est  mort  après 
plus  de  50  ans  de  professorat  le  9  sep- 
tembre 1824.  U  a  publié  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  ou  opuscules,  dout  on 
trouve  la  liste  dans  le  Journal  de  la  li-  ' 
hrairie  et  dans  V Annuaire  nécrologique 
de  Mahui  de  1824.  Les  principaux  sont  : 
1^  Examen  chimique  de  différentes  sulh- 
stances  minérales t  1769,  in-12,  traduit 
en  allemand,  1769, 'in-12,  avec  des  no- 
tes ;  2°  EUmens  de  minéralogie  docimas- 
tique,  1772  et  1777, 2  vol.  ia-8,  traduit 
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aussi  en  allemand  avec  dès  notes ,  et  en 
italien;  Z**  Mémoires  de   chimie^  1773, 
in-8  ;  4**  Analyse  des  ble's  et  expériences 
propres  à  faire  connaître  la  qualité'  du 
froment  et  principalement  celle  du  sonde 
ce  grain,  1 776,  in-8;  6°  Expériences  pro- 
pres à  faire  connaître  que  l'alcali  vola- 
til-fluor est  le  remède  le  plus  efficace 
dans  les  asphyxies^  1777,  in-8  ;  3*^  édit. 
17  78;  traduit  en  allemand ,  en  espagnol 
et  en  anglais  ;  6*^  avec  Perlhuis,  VArt  de 
fabriquer  le  salin  et  la  potasse,  suivi  des 
expériences  sur  les  moyens  de  multiplier 
la  potasse^  1777  et  1 794 ,  in-8 ,  traduit 
en  allemand;  7°  VArt  d*imiter  les  pierres 
précieuses^  1778;  %"*  V  Art  d^  essayer  for 
et  l'argenty  1780,  in-8,  traduit  en  alle- 
mand ;  9^  Analyse  chimique  de  la  con- 
cordance des  trois  règnes  de  la  nature^ 
1786,  3  vol.  in-8;  10°  Précis  historique 
sur  les  dXfférens  genres  de  peintures^ 
suivi  de  V examen  physique  des  couleurs 
et  de  la  manière  de  les  préparer^  in-8  ; 
W^  delà  Terre  végétale  et  de  ses  en- 
grais, 1 802  ;  1 2°  des  mortiers  ou  cimens, 
1808,  nouvelle  édition,  avec  des  addi- 
tions ,  1 809  ;  1 3°  Théorie  de  Porigine  des 
montagnes  et  de  taccrétion  quotidienne 
de  la  masse  solide  du  globe,  avec  des 
conjectures  sur  la  cause  des  subversions 
qu'il  a  éprouvées,  1 8O9,  in-8  ;  I A^  Moyens 
de  remédier  aux  poisons  végétaux,  1811, 
in-8 ,  2®  édition  ;  1 5°  Institutions  de  phy- 
sique, Paris,  Didot,  181 1 ,  3  vol.  in-8  ; 
1 6*^  Supplément  aux  institutions  de  phy- 
sique, 1 81 2 ,  in-8  ;  17°  Opuscules  de  phy- 
sique, Paris,    Didot,    1813,   in-4  ;  18'' 
Traité  des  pierres  précieuses,  1814,  in-8. 
Il  a  aussi  fourni  des  articles  dans  le  Jour- 
nal de  physique  et  des  Mémoires  dans 
les  recueils  de  l'académie  des  Sciences  et 
de  l'Institut.  Il  avait  fait  sur  lui-même 
plusieurs  Notices  biographiques  fort  dé- 
taillées,  Paris ,  1818,  1820,  1824,  in-8. 
*  SAGE  (  Hervé-Julien  lv  },  ancien  re- 
ligieux prémontré    et  en  dernier  lieu 
chanoine  de  St.-Brieuc,  mort  en  1 832 , 
naquit  à  Uzel  en  1757.  Sur  la  fin  de  sa 
20^  .année,  il  entra  dans  l'abbaye  de 
Beauport,  de  l'ordre  de  Prémontré,  dans 
le  diocèse  de  St.-Brieuc.  Au  bout  de  ses 
deux  ans  de  prêtrise,  un  des  prieurés- 
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curés  dépendans  de  l'abbaye ,  celui  de 
Boquebo ,  étant  devenu  à  vaquer,  et  se 
trouvant  de  droit  par  un  accident,  à  la 
disposition  de  M.  Le  Minlier,  évêque  de 
Freguier,  ce  prélat  y  nomma  en  1783 
le  jeune  Le  Sage,  qu'il  avait  examiné 
J^our  les  ordres.  Lors  des  contestations 
sur  le  serment,  celui-ci  publia  une  Ze/- 
tre  d^un  curé  qui  ne  jurera  pas  à  un 
curé  qui  a  juré;  là  lettre  était  adressée 
à  M.   Delaunoy,  prieur-curé  de  Chate- 
laudren ,  qui  était  aussi  prëmontré  ,  et 
membre  de  l'assemblée  constituante.  Le 
refus  du  serment  força  Le  Sage  à  quit- 
ter fa  France.   11  s^embarqua ,  et  passa 
en  Belgique,  011  il  trouva  un  asile  dans 
fa  célèbre  abba  je  de  Tongerloo ,  qui  était 
de  son  ordre.    L'invasion  des  armées 
françaises  le  contraignit  encore  depuis 
de  fuir  en  Allemagne,  et  il  s'enfonça 
jusqu'en  Silésie ,  oîi  l'ordre  de  t^rém en- 
tré avoil  alors  plusieurs  maisons.  L'ab- 
baye de  Sl.-\incent  de  Breslau  lui  of- 
frit une  retraite  honorable.  L'abbé  l'en- 
voya ensuite  à  Czanowantz,  monastère  de 
chanoinesses  régulières  du  même  ordre, 
et  Le  Sage  y  passa  le  reste  du  temps  de 
rémigration,  s'occupant  d'études  utiles , 
en  même  temps  que  des  saints  exercices 
du  monastère.  C'est  là  qu'il  entreprit  la 
traduction  d'un  ouvrage  allemand  sur 
le  dogme  et  la  morale,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  En    1802,  Le  Sage  rentra  en 
France  et  retourna  dans  son  diocèse.  Il 
reprit  la  direction  de  son  ancienne  pa- 
roisse de  Boqueho ,  près  Chatelaudren  , 
et  fut  ensuite  nommé  chanoine  de  St.- 
Brieuc.  Son  goût  le  porta  vers  la  prédi- 
cation ;  il  débuta  dans  la  chaire  de  St.- 
Brieuc,  et  fut  appelé  en  1 807  à  la  ca- 
thédrale de  Nantes,  où  il  prêcha  de 
nouveau  en  1809 ,  et  oh  11  est  encore  re- 
tourné depuis.  Presque  toutes  les  villes 
un  peu  importantes  de  Bretagne  l'enten- 
dirent successivement.  Il  s'était  propose 
de  ne  jamais  sortir  de  la  province,  et  il  ne 
s'écarta  de  cette  règle  qu'en  1808,  en  fa- 
veur de  Bordeaux ,  oii  il  était  demandé 
par  le  vénérable  d'Aviau.  Il  prêcha  aussi 
quatre  carêmes  à  Quimper,  et  il  ter- 
mina sa  carrière  en  ce  genre  par  une 
cinquième  station  en  1831 ,  dans  les 
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deux  ptroisses  de  Brest.  Kohis  ne  p^arl^ 
roDs  point  des  àiSérens  jubiles  et  des 
retraites  annuelles  des  religieuses  qu'il 
donna.  De  tous  ses  sermons  il  n'a  livré 
à  rini pression  que  quelques  discours  de 
circonstance  ,  entre  autres  en  1805,  un 
discours  pour  rétablissement  du  sémi- 
naire de  St.'Brieuc.  L  Exposition  de  la 
morale  chrétienne  qvi*ïi  publia  en  1  SI  7, 
2  vol.  in-12 ,  est  une  traduction  d'un 
ouvrage  allemand ,  composé  par  le  Père 
Hammer  bénédictin  et  par  l'ordre  de 
rarcheT;èque  de  Saltzbourg.  L'abbé  Le 
Sage  ne  mit  point  son  nom  à  cette  tra- 
duction ,  et  ne  £it  pas  même  connaître 
dans  sa  préface  le  nom  de  l'auteur  alle- 
mand, h* Exposition  ne  formait  que  U 
suite  d'un  ouvrage  dogmatique,  qui  de- 
vait avoir  pour  titre:  Manuel  ducatho^ 
lique  instruit  des  vérités  et  des  devoirs 
de  la  religion.  Celte  partie  dogmatique 
devoit  avoir  h  volumes  ;  bous  ne  croyons 
pas  qu'elle  ait  vu  le  jour.  VAnU  de  la 
Religionfi  rendu  compte  de  V  Exposition^ 
N*^  333  de  ce  journal ,  tome  13.  Un  pas- 
sage du  livre,  en  faveur  du  prêt  de 
commerce,  excita  des  réclamations,  et 
fut  attaqué  par  Bl.-  L'abbé  Pages  dans  sa 
Dissertation  sur  le  prit.  Le  Sage  adressa 
à  \Ami  de  la  religion  à  ce  sujet  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  le  N°  680 , 
tome  27  ;  et  peu  après  il  voulut  rendre 
son  apologie  pÂus  complète  en  publiant 
une  Lettre  à  M.  Pages ,  on  Observations 
modestes,  St.-Brieuc,  in-8,  de  19  pages. 
Le  ton  de  cette  lettre  est  peu  digne  de  la 
gravité  du  sujet.  En  1830  l'auteur  publia 
une  petite  Notice  sur  M.  Le  Clech^ 
curé  de  Plouba ,  son  ami.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  mémoires  sur  l'état  de  son 
diocèse  qui  ne  méritent  pas  l'impression 
par  le  ton  satirique  qui  y  règnes  un 
autre  manuscrit  en  2  volumes,  qui  serait 
peut-être  plus  £sit  pour  exciter  l'intérêt  : 
ce  sont  des  lettres  qui  offrent  des  ré- 
flexions sur  les  causes  de  la  révolution , 
et  desdétails  sur  l'émigration  de  l'auteur. 
SAGirrARTOSCGaspardjjthéologien 
luthérien ,  Historien  do  duc  de  Saxe ,  et 
professeur  en  histoire  dans  l'université 
de  Hall ,  naquit  à  Lunebourg  en  1643,  et 
moumten  1694.  Les  langues  savantes, 
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rhiatoire,  les  antiquités ,« lui  étaient  très 
familières.  Sa  mémoire  était  un  vaste  dé- 
pôt ,  où  s'étaient  rassemblées  les  connais- 
sances les  plus  étendues  ;  mais  elles  n'y 
étaient  pas  toujours  dans  l'ordre  le  plus 
.clair.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  !<> 
des  Dissertations  sur  les  oracles ,  sur  les 
souliers,  in-é ,  et  sur  les  portes  des  an- 
ciens ,  in-8;  2**  La  succession  des  princes 
d:  Orange  jusqu'àGuiUaume  IIl,  3°  VHis-. 
toirt  de  la  ville  iCAardewich  ,  in-  4  ;  4® 
V Histoire  de  saint  Norbert,  qu'il  publia 
en  1 683;  S°  Historia  antiqua  Naribergœ, 
savante  et  judicieuse  ;  6'*  les  Origines  des 
ducs  de  Brunswick,  in-4  ;  7°  Histoire  de 
Lubeck,  in-4;  S®  Les  Antiquite's  du 
royaume  de  Thuringe ,  in-4  :  ouvrage 
plein  de  recherches ,  ainsi  que  tous  les 
écrits  de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  sa  Vie ,  composée  en  latin  , 
par  Schmidius,  léna,  1713,  in-8  ;  9°  une 
Histoire  des  marquis  et  des  électeurs  de 
Brandebourg ,  in-4  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'autres. 

SAGREDO  (Jean),  historien,  né  à 
Venise  vers  1616 ,  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  sous  Cromwell ,  en  France 
sous  Louis  XIV,  et  en  Allemagne  ;  de  re- 
tour à  Venise  ,  il  devint  procurateur  de 
Saint-Marc.  11  était  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  nobles  de  Venise,  et  qui 
a  produit  de  grands  hommes.  H  fut  élu 
doge  de  la  république  en  1675;  mais  son 
élection  n'ayant  pas  été  agréable  au  peu- 
ple, il  se  démit  volontairement.  En  1791 , 
il  fut  provéditeur  général  dans  les  mers 
du  Levant.  Cet  habile  homme  publia,  en 
1677,  in-4,  à  Venise,  une  histoire  de 
l'empire  ottoman ,  sous  ce  titre  :  Memo^ 
rie  istoriche  de  monarchi  ottomani.  L'au- 
teur commence  à  Tan  1 300 ,  et  continue 
son  histoire  jusqu'en  1644 ,  sous  le  règne 
d'Ibrahim  1*^ ,  qui  monta  sur  le  trône  en 
1640.  Cet  historien  est  sage  ,  impartial, 
et  très  instruit  de  \^  matière  qu'il  avait 
entrepris  de  traiter.  Son  stile  est  serré , 
dans  le  genre  de  Tacite  ;  et  l'auteur  sème, 
selon  les  circonstanees,  des  réflexions 
solides  et  judicieuses.  Nous  n'avons 
pas  de  meilleure  histoire  de  l'empire  otto- 
man ,  relativement  à  l'espace  du  temps 
embrassé  par  l'auteur  ;  elle  a  été  traduite 
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en  français  par  Laurent,  et  imprimée  kPa- 
ris  en  1724  ,  en  6  ^ol.  in-12.  (On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.) 

*  S  AGUNDINO  (Nicolas  ),  célèbre  lit- 
térateur grec,  né  à  Négrepont  vers  i390, 
était  instruit  dans  presque  toutes  les 
sciences ,  et  possédait  les  langues  orien- 
tales. L'empereur  Jean  Paléotogue  l'ap- 
pela à  sa  cour  ;  Sagundino  raccompagna 
à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarche  de 
Gonstantinople ,  et  servit  d'interprète 
aux  Pères  de  l'Eglise,  dans  le  concile  com- 
mencé dans  cette  ville  l'an  1438,  et  trans- 
féré à  Florence  à  cause  de  la  peste  qui  se 
fit  sentir  à  Ferrare.  II  se  rendit  ensuite  à 
Venise ,  oii  il  fut  nommé  secrétaire  du- 
cal. Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Négre- 
pont ,  il  eut  le  malheur  de  voir  engloutir 
dans  les  flots  sa  femme ,  ses  enfans  et 
toute  sa  fortune.  De  retour  à  Venise, 
cette  république,  pour  l'indemniser  de 
ses  pertes ,  lui  fit  présent  de  600  ducats, 
somme  alors  assez  considérable ,  et  le 
réintégra  dans  la  place  de  secrétaire  dont 
il  s'était  démis.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Pie  11 ,  et  mourut  à  Rome  le  23 
mars  1463.  Il  a  écrit  i^  des  Lettres  sur 
différentes  matières  scientifiques  ;  2*^  di- 
verses Traductions  des  classiques  grecs 
et  des  Pères  de  l'Eglise  ;  3^  tine  excel- 
lente Généalogie  des  princes  turcs. 

*  SAHUC  (  N.  le  baron  de  ) ,  né  dans 
le  département  de  l'Oise ,  entra  dans  le 
V^  régiment  de  chasseurs  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  parvint  bien- 
tôt au  grade  de  colonel  dans  le  même 
corps.  Il  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1794  et  1795 ,  et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  en  1798.  II  continua  de 
servir  sur  le  Khin  jusqu'en  1808,  épo- 
que oili  il  fut  admis  au  tribunat.  Il  vota 
en  1 804  pour  que  Buonaparte  fût  pro- 
clamé empereur.  En  1 805  il  obtint  le 
commandement  d'un  corps  de  cavalerie, 
passa  le  Rhin  avec  Auge^eau ,  et  con- 
tribua par  sa  bravoure  au  succès  de  cette 
campagne.  Après  la  bataille  d'Austerlitz 
il  fut  nommé  général  de  division.  En 
1809  il  se  rendit  en  Italie  ;  de  là  il  passa 
en  Allemagne,  pénétra  en  Hongrie  et 
donna  des  preuves  d'un  grand  courage 
\  la  bataille  de  Raab  et  à  celle  de  ^a- 
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^m ,  oh  il  fut  blessé  ;  enfin  il  fut  élu 
membre  du  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement du  Rhône ,  et  y  siégea  jusqu'à  sa 
mort/arrivée  en  1815.  Le  général  Sahuc 
était  brave  et  avait  des  talens  militaires. 
.  *  SAHUGUET.  Foye%  EsrAow  ac  (  d'  ) 
fils  d'un  apothicaire ,  lisez  fils  d'un  con- 
seiller du  roi. 

''SAILER(Jean.Hiehel),  évèque  de 
Ratisbonne,  mort  dans  cette  ville  le  3o 
mai  1832,  était  né  le  17  novembre  1752 
à  Aresing.  Après  {avoir  fait  ses  études  à 
l'université  de  Landshut,  il  devint  cha- 
noine de  Ratisbonne.  M.  de  Mastiaux, 
dans  son  Journal  littéraire  de  Landshut, 
disait  en  1821  qu'on  devait  à  M.  Saïler 
135  ouif rages  f  opuscules  ou  brochures  ; 
nous  pouvons  à  peine  en  indiquer  deux 
ou  trois.  Nous  savons  que  M.  Saî'Ier  a 
publié  un  écrit  sur  V Esprit  et  la  force 
de  la  Uthurgie  catholique.  Il  se  rendit 
éditeur,  en  1821,  des  Sermons  sur  di- 
î^ers  sujets  de  Winkelhofer,  se  proposant, 
comme  il  le  dit ,  de  répondre  aux  désirs 
des  paroissiens  de  ce  pasteur.  En  décem- 
bre précédent,  il  avait  fait  paraître  une 
brochure  sous  ce  titre  :  /.  A.  Saïler  de 
seipso.  Le  catholique  de  Mayenne  pro- 
posait son  exemple  à  M™*  de  ITVissemberg. 
Il  semblait  que  M.  Sailcr  avait  donné  prise 
sur  lui  par  quelques  ouvrages,  et  qu'il 
fit  une  ample  et  humble  réparation.  En 
1822 ,  il  fut  nommé  coadjutenr  de  Ratis- 
bonne, et  fut  préconisé  évèque  de 
Germanicopolis  dans  le  consistoire  du  27 
septembre  de  cette  année.  Il  succéda  de- 
puis à  M.  de  Wolf,  évèque  de  Ratisbonne; 
mais  il  a  occupé  ce  siège  pendant  peu 
de  temps ,  étant  mort  lui-même  à  Tâge 
de  80  ans  et  demi.  LAnd  de  la  Religion 
lui  a  reproché  dans  son  n°  1109,  une 
circulaire  écrite  à  l'occasion  du  jubilé 
en  1825;  mais  elle  pourrait  être  inter- 
prétée favorablement.  La  Tribune  ca- 
tholique a  cité  dernièrement  de  longs 
extraits  d'une  Lettre  pastorale  adressée 
par  ce  prélat  à  son  clergé  le  1 5  avril 
1832,  six  semaines  avant  sa  mort.  Le 
prélat  y  déplorait  les  progrès  de  l'incré- 
dulité ,  les  éga remens  de  la  jeunesse ,  la 
dépravation  croissante  des  mœurs  ;  il  in- 
diquait à  son  clergé  les  moyens  de  toxor 


SAI 

Kattro  ces  funestes  disposttioiis ,  I9  re- 
traite, rélade^  rasftidailé  aux  fonctions 
pastorales^  l'instracUôn  de  la  jeunesse, 
la  prière  et  le  bon  eiemple ,  etc.  Cette 
Lettre  patiorale  «nnonce  un  prël«t  rein« 
pli  de  l'esprit  sacerdotal ,  et  chex  qui  la 
sagesse'se  joignait  au  aièle,  et  les  lumières 
s'alliaient  à  la  piété.  Un  journal  allemand^ 
en  annonçant  sa  mort ,  ajoute  :  Hune  vp- 
mm  nominsisse ,  sai  est  :  ave ,  sancta 
anima. 

*  SAILLANT  (  N.  le  comte  du  ) ,  né 
dans  le  Gévaudan  ,  d'une  famille  noble, 
fut  d'abord  page  du  roi  ;  il  entra  ensuite 
dans  le  service  militaire,  et  s'y  distingua» 
Fidèle  k  son  roi  et  prévoyant  le  sort  qui 
le  menaçait,  il  essaya  en  1Y90  d'opérer 
une  contre-révolution  ;  et,  pour  ceteffet» 
il  se  rendit  au  cbAteau  de  Jalès ,  près  de 
Mende,où,  sous  prétexte  d'une  fédération, 
il  parvint  à  rassembler  30,  000  gardes 
nationaux  dévoués  à  la  cause  royale,  qui 
se  campèrent  près  du  château.  C'est  cette 
armée  qui  fut  eonnue  sous  le  nom  de 
camp  de  Jalès,  Du  Saillant  voulait  mar- 
cher sur  Paris  avec  sa  troupe  ;  mais,  au 
moment  oii  il  était  près  dSexécoter  ce 
projet,  une  partie  des  fédérés  l'abon- 
donnèrent.  SÏanquant  d'argent  et  d'ar- 
mes, il  fut  battu  peu  de  temps  après 
par  le  régiment  de  Bainaut,  et  fait  pri«- 
son  nier  avec  quatre  personnes  de  sa 
suite.  Conduit  aux  Baux ,  Du  Saillant  et 
ses  compagnons  furent  impitoyablement 
massacrés  sur  la  place  publique. 

SAILLT  (Thomas),  jésuite,  né  k 
Bruxelles  vers  l'an  1 5S3 ,  accompagna  le 
Père  Possevin  en  Russie.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  jeta  les  fondemens  d'une 
mission  militaire ,  se  donna  tout  entier  à 
cet  emploi ,  dans  lequel  il  eut  infiniment 
à  souflrir,  passa  presque  toute  sa  vie 
parmi  les  soldats  et  dans  les  hôpitaux , 
et  mourut  à  Bruxelles  en  1623.  Ses  tra- 
vaux continuels  ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse  et  de  piété. 

SAINCTES  (Claude  de  ) ,  Smetesias, 
né  en  l&2ô  dans  le  Perche,  se  fit  cha» 
noîne  régulier  dans  l'abbaye  de  St.-Che- 
ron ,  près  de  Chartres ,  en  1 540 ,  à  l'Age 
de  1S  ans.  Le  cardinal  de  Lorraine  le 
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mit  dans  le  coU^  de  Kavarre ,  oà  tt  fit 
ses  humanités  j  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie. Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
156S ,  et  entra  dans  la  maison  du  cardi* 
nal  son  bienfaiteur ,  qui  l'employa  a« 
colloque  de  Poissy  en  1561 ,  et  le  fit  en- 
voyer par  le  roi  Charles  IX  au  concile  de 
Trente ,  avec  onze  autres  docteurs.  C'est 
lui  et  Simon  Vigor,  depuis  archevêque 
de  Narbonne,  qui  disputèrent  contre  deux 
ministres  calvinistes  chez  le  duc  de  Ne- 
vers,  en  1566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
et  de  Sainctesfit  imprimer,  deui  ans 
après,  les  Actes  de  cette  conférence.  Ses 
écrits,  ses  sermons,  et  son  zèle  contre  les 
hérétiques  lui  méritèrent  l'évêché  d'E* 
vrenx  en  1576. 11  assista  l'année  suivante 
aux  états  de  Dlois ,  et  au  concile  de  Rouen 
en  1581 .  Son  cèlepourla liguelcjeta ,  dit- 
on  ,  dans  des  travers.  Il  fut  pris  à  Lou- 
viers  par  les  gens  du  foi  Henri  IV.  Ûq 
prétendit  avoir  trouvé  dans  ses  papiers 
un  écrit  où  il  justifiait  l'assassinat  de 
Henri  111,  et  excitait  à  commettre  le  même 
forfait  sur  je  roi  de  Navarre.  Ces  accusa- 
tions ,  intentées  par  les  calvinistes ,  ne 
furent  pas  prouvées.  Il  n'en  fut  pas  moins 
conduit  prisonnier  à  Caen ,  oii  il  aurait 
souffert  le  dernier  supplice ,  si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  quelques  autres  prélats 
n'eussent  intercédé  pour  lui  :  ils  ne  pu- 
rent cependant  empêcher  qu'il  ne  fût  en- 
fermé dans  le  château  de  Grèvecceur,  au 
diocèse  de  Lisieux ,  oà  il  mourut  de  poi- 
son ,  dit-on,  en  1591.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  rare  est  un  Traité  de 
t Eucharistie ,  en  latin ,  in-fol. ,  plein 
d'érudition,  et  qui  irrita  particulièrement 
les  ministres  huguenots  contre  lui.  No«s 
avons  encore  de  lui  :  Liturgiœ  Jaea-' 
bi  ApostoU  y  BasilU  Magniy  Joannis 
Chrysosiomi,  etc. ,  Anvers  chez  Plantin, 
1 560 ,  in-S ,  et  la  même  année  à  Paris , 
in-fol.  ;  ouvrage  recherché  à  cause  des 
chose  curieuses  et  importantes  qu'il  con- 
tient touchant  la  messe  :  on  le  joint  ordir. 
nairement  à  la  Missa  latina  aniiqua  de 
Francowitz  [voyez  ce  nom). 

*  SAINT-ADON  (  François  Pic  a  an  de), 
docteur  de  Sorbonne  et  prêtre  du  diocèse 
de  Rhodes ,  né  dans  la  ville  de  Saint- 

4- 


i6.  SAI 

Gdme  en  Rouerguc,  devint  doyen  da  cha^ 
pilre  royal  de  Sainte-Croix  et  de  la  chré- 
tienté d'Ëtampes,  diocèse  de  Sens  ;  c'était 
un  ecclésiastique  pieux  et  sayant,  que 
M.  Languet ,  son  archevêque ,  avait  en 
grande  estime.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
sut  vans  :  1°  Rentes  sensibles  de  la  reli- 
gion ,  opuscule  de  J  80  pages  ;  2°  Maxi- 
mes é^un  philosophe  chrétien ,  de  40  pa- 
ges ;  %^  Gcmissemens  (T  un  jeune  solitaire 
sur  les  désordres  de  la  plupart  des  chré- 
tiens j  id.yParsi,  Butard,  1768,  iu-12.'Le 
3«  de  ces  opuscules  a  cela  de  particulier, 
que  les  lettres  initiales  des  phrases  indi- 
quent le  nom  et  les  qualités  de  Tauteur , 
qui  ne  s'était  distingué  que  par  celle 
d'un  théologien  orthodoxe  ;  on  y  trouve 
de  plus  cette  phrase  :  Priez  Dieu  pour  la 
conversion  de  H.  S.  P.  K.  A.  U.  R.  S. 
Voyez  le  Dict.  des  anony mes,  iom.  4, 
page  54  ;  4'»  Traité  des  moyens  de  recon- 
naître  la  vérité  dans  V Eglise,  1760; 
ouvrage  que  M.  Languet  recommanda 
par  un  mandement  à  ses  diocésains  ;  b^ 
Lettre  dun  chanoine  à  un  prieur  ;  elle 
est  signée  F.  P.  D.  S.  A.  (  François  Picard 
de  Saint*  Adon.  )  Il  mourut  en  1773.  La 
liste  des  ouvrages  de  cet  éciivain  est 
presque  entièrement  différente  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaudon  et  Delandine. 

SAINT-AMAND./^oytfs  Tsistaw 
(  Jean  ). 

SAIINT-AMANT  (  Mare-Antoine-Gi- 
aASD  de),  fils  d'un  chef  d'escadre,  na- 
quit en  1 594  à  Rouen.  Il  passa  sa  vie  à 
voyager  et  à  rimer ,  deux  métiers  qui  ne 
mènent  pas  à  la  fortune.  Ses  productions 
ont  été  recueillies  en  trois  vol.  in-l2.  La 
plus  fameuse  est  son  Moyse  sauvé,  poè- 
me que  Boileau  avait  en  vue  dans  ces  vers 
de  son  Art  poétique  ; 

N*imilei  pM  re  fou  qui,  dérrifsnt  les  mer*. 

Et  pripiMit ,  au  milieu  de  leurt  floU  cnlr'ouverU , 

l/Uébreu  lauté  du  joui^d*  w*  iii}utlri  matorvt, 

llrt ,  pour  l«  voir  paMcr ,  de*  poiMoiM  aux  feiiMrea , 

Prifil  l«  petit  enranl,  qui  ts,  muI«  .  retient, 

et  ioyeuK  A  m  mcre  olTre  uu  eaillott  qu'il  tient. 

Il  ne  faut  cependant  pas  juger  absolu- 
ment tout  ce  poème  d'après  la  censure 
sévère  du  poète  satirique.  La  meilleure 
pièce  de  Saint-Amant  est  son  ode  inti- 
tulée la  Solitude i  il  y  a  des  images  et  du 
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sentiment.  U  mourut  en  1660, âgé  de  CT 
ans,  de  chagrin,  dit-on,  de  ce  que 
Louis \IV n'avait  pu  supporter  la  lecture 
de  son  poème  de  la  Lune  ,  dans  lequel  il 
louait  ce  prince  de  savoir  bien  nager  ; 
mais  il  est  au  moins  douteux  que  cette 
aventure  ait  influé  sur  sa  mort. 

*  SAINT-AINGE  (  Ange-François  Fa- 
iioT,  plus  connu  sous  le  nom  de  ),  poète 
français,  né  à  Dlois  en  1747,  se  fit  con- 
naître de  bonne  heure  par  quelques  poé- 
sies qui  lui  valurent  la  protection  du  mi- 
nistre Turgot  et  par  suite  une  place  dans 
les  finances.  A  l'époque  de  la  révolution^ 
il  perdit  cet  emploi  à  cause  de  ses  opi- 
nions anti-révolutionnaires,  lise  trouvait 
en  1794  sans  ressources  et  sans  appui , 
lorsqu'il  accepta  une  modique  place  dans 
l'agence  et  l'habillement  des  troupes. 
Lors  de  la  réorganisation  de  l'instruction 
publique,  il  fut  nommé  successivement 
professeur  de  grammaire  et  de  belles- 
lettres  aux  écoles  centrales  de  Paris;  mais 
l'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  ses  fonctions  \  et  il  obtint  uu 
suppléant  en  conservant  son  traitement 
complet.  Lorsque  l'université  impériale 
fut  établie,  son  nom  fut  placé  avec  ceur 
de  Delille,  de  Larcher  et  d'autres  hom- 
mes d'un  grand  mérite,  sur  la  liste  des 
professeurs  de  l'académie  de  Parb.  Il  ve- 
nait d'être  reçu  membre  de  l'Iustitut^ 
lorsqu'il  mourut  le  8  décembre  1810.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans ,  savoir  : 
1  *  JS pitre  à  Daphné,  qui  concourut  pour 
le  prix  de  l'académie  française ,  17  74, 
in-8  ;  2^  commencement  de  V Iliade  »  eu 
vers,  qui  concourut  aussi  pour  le  pri^ 
de  1 7  7  C ,  mèpie  année ,  in-8  ;  3""  Y  Homme 
sensible,  traduit  de  l'anglais,  deBroock» 
Paris,  1 775 ,  in-1 2^  K**\' Homme  du  monde ^ 
roman  moral,  traduit  de  l'anglais,  1776^ 
in-12;5**Xc5  Métamorphoses  d  Ovide, 
traduites  en  vers  français,  tome  1,  177  8 
et  années  suivantes;  nouvelle  édition , 
1785;  livre  4,  1787,  livre  6,  1789;  édi- 
tion complète ,  avec  des  commentaires, 
1805,  2  vol.  in.8  ;  VF  cola  des  pères,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers,  1782, 
jn-8  ;  7°  différentes  pièces  pour  VAlma  - 
nach  des  Muses,  des  articles  dans  le 
Journal  encyclopédique  et  dans  le  Mer- 
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core  de  France ,  elc.  Ses  ouvrai;es  impri- 
més d'abord  séparément  out  été  réunis  et 
publiés  sons  le  titre  à*OEitvres  complètes 
de  Saint- Ange  corrigées  sur  les  manu- 
scrits de  Fauteur j  Paris,  Michaud,  1823, 
9  vol.  in- 12.  Saint-Ange  fut  Téditetir  des 
Mémoires  de  Chabanon  son  ami ,  impri- 
més en  J79&  sous  le  litre  de  Tableau  de 
quelques  circonstances  de  ma  vie. 

*  SAINT-AUBIN  (  Augustin  de),  gra- 
veur ,  naquit  à  Paris  en  1736  ,  fut  un  des 
derniers  élèves  de  Laurent  Cars.  Il  acquit 
une  grande  réputation  dans  le  genre  des 
portniils;  on  remarque  ceui  de  Necker^ 
de  Le  kain ,  à*Helvtiius ,  de  Fe'nelon.  Il 
avait  du  goût  et  «ne  grande  finesse  de 
touche.  On  a  aussi  de  lui  beaucoup  de 
n/iffneites  traitées  avec  goût  et  esprit,  et 
la  CoUeciion  des  pierres  graves  an  cabi- 
net d'Orléans.  L'ancienne  académie  de 
peinture  l'avait  reçu  parmi  ses  membres 
en  177 1  ;  il  fut  sommé  »  vers  1 804  ,  gra- 
veur de  la  bibliothèque  nationale.  Il 
mourut  à  Paris  en  1807. 

SAINT-AULAIRE  (  François  Joseph 
de  Beau  POIL ,  marquis  de  ) ,  né  dans  le  Li- 
mousin ,  en  1G43  ,  porta  les  armes  pen- 
dant sa  jeunàse ,  et  les  quitta  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  pour  être  tout  entier  à 
la  société  et  à  la  littérature.  La  duchesse 
du  Maine  L'appela  à  sa  cour,  dont  il  fit 
l'amusement  pendant  40  ans  ,  par  son  es- 
prit et  sa  conversation.  Ce  poète  lot  reçu 
à  l'académie  française  en  1706  ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  1 7  décembre  1742,  âgé  de 
98  ans.  Boileau  lui  refusa  son  suffrage 
pour  la  place  d'académicieu  d'une  ma- 
nière assez  dure.  Il  fondait  son  relus  sur 
la  pièce  même  qui  le  fit  admettre  : 

•  O  muM  léger*  «1  faeilo , 

Il  répondit  à  ceux  qui  lut  représen- 
taient qu  'il  fallait  avoir  des  égards  pour 
un  homme  de  cette  condition  :  «  Je  ne 
»  lut  dispute  pas  ses  lettres  de  noblesse  ; 
»  nais  je  lui  dispute  ses  titres  du  Par- 
9  nasse.  »  Les  poésies  de  cet  Anacréon 
nonagénaire  sont  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils,  et  n'ont  jamais  été  recueillis. 

*  SAINT-CLOST  (Perros  de),  ou 
Pierre  de  Saint'CUmd ,  vivait  au  com- 
mencement du  tZ^  siècle.  H  est  célèbre 
par  son  Roman  du  renard  ^  poème  allé- 
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goriquc  et  critique;  composé  d'en viran 
2000  vers  et  .traduit  en  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Legrand  d'Aus- 
sy  ,  dans  sa  Notice  des  manuscrits^  MM. 
Debnre  et  Van  Praèt  dans  le  Catalogue 
de  la  FaUière ,  tome  2  ,  donnent  Thisto- 
rique  et  l'analyse  de  ce  fameux  Koman. 
La  traduction  la  plus  récente  du  Roman 
du.renard  a  été  publiée  à  Bruxelles  en 
1 739  ,  in-8 ,  avec  figures  ;  on  l'a  repro- 
duite à  Paris  sous  le  titre  des  Intrigues 
du  cabinet  des  rats ,  1 786 ,  in-8 ,  avec  22 
planches.  Jacqnemars  Grêlée  a  donné  une 
suite  ou  une  imitation  de  ce  roman  : 
d'autres  écrivains  y  ont  fait  des  additions 
sons  le  nom  de  Branches. 

SAINT-CYR  (Tannegivi  du  Boucbet  , 
dit),  gentilhomme  poitevin  ,  et  l'on  des 
plus  fameux  capitaines  des  calvinistes  sous 
le  règne  de  Charles  IX ,  fut  un  des  chefs 
de  la  conspiration  d'Amboise ,  et  devint 
gouverneur  d'Orléans  après  la  bataille  de 
Dreux.  Il  fut  tué  à  celle  de  Moucontour , 
en  i  569 ,  h  85  ans. 

*  SAINT-CYR  (Odet-Joseph  de 
Vaux-du-Girt  de),  sous-précepteur  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XY,  et  père  de 
Louis  XYI,  naquit  en  1694  à  Bagnols.  Il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  de  bonne  heure  d'un  canonicat 
dans  la  collégiale  de  Saiot-Just  à  Lyon , 
ee  qui  ne  l'empêcha  pas  de  venir  à  Paris 
terminer  ses  études  théologiques / 11  paasa 
deux  ans  au  grand  séminaire  de  Saint* 
Sulpice ,  et  fit  son  cours  de  licence  dans 
la  maison  de  Navarre.  Ayant  été  reçu  doc- 
teur en  théologie,  il  s'attacha  à  M.  de 
Aastignac,  archevêque  de  Tours,  qui  le 
fit  son  grand-vicaire  et  chanoine  de  sa 
cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr  montra 
son  zèle  en  plusieurs  occasions  lors  des 
disputes  élevées  par  les  opposaos  aux  dé* 
ciaioos  du  satnt-Stége,  et  il  adhéra  »  le 
1*' juin  1730,  au  décret  de  la  faculté  de 
théologie  de  Parb,  du  15  décembre  172  9>, 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus. 
Son  mérite  lui  procura  un  emploi  aussi 
honorable  que  difficile.  En  décembre 
1735,  il  fut  nommé  sous- précepteur  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XY  ;  le  jeu  ne  prince 
était  dans  sa  septième  année.  C'est  le  15 
janvier  1736  qu'il  fut  mis  entro  les  mains 
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de  Kt  mftitf«8  (1).  L'abbé  de  Saint-Cyr 
parait  avoir  eu  ia  priDCÎpale  part  à  son 
éducalioB  ;  il  gagna  la  confiance  de  ton 
élève  f  non  en  flattant  ses  caprices,  mais 
en  lui  parlant  toujours  le  langage  de  la 
raison  et  de  la  vérité.  Il  joignait,  dit 
Proyart,  à  une  âme  solidement  vertueuse 
un  esprit  orné  de  toutes  les  connaissan- 
ces utiles.  Le  même  historien  a  recueilli 
quelques  détails  sur  les  rapports  du  maître 
et  de  rélève.  Ferme  et  bon ,  l'abbé  de 
Saint-Cyr  était  surtout  uniforme  dans  sa 
conduite  avec  l'enfant  ;  il  Taccouturoait 
à  raisonner  juste ,  et  en  lui  prescrivant 
le  travail ,  il  savait  le  lui  rendre  pins  fa« 
cile.  Quand  ^n  éducation  fut  terminée , 
le  Dauphin  voulut  acquérir  de  nou- 
Telles  connaissances  ;  il  conserva  l'abbé 
de  Saiat^Cyr,  qui  eut  alors  plus  de  peine 
à  modérer  son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu 
autrefois  à  l'exciter.  Il  l'admettait  à  sa  fa* 
niliaritéla  plus  intime,  et  son  cabinet  lui 
était  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart  nous 
a  conservé  quelques-unes  de  leurs  let* 
t^es  )  celles  du  prince  sont  sur  le  ton  de  la 
confiance  et  de  l'amitié,  et  celles  de  l'abbé 
de  SaintCyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de 
sens.  Quoiqu'il  aimât  et  cultivât  les  lettres, 
ilXut  le  premier  à  faire  observer  au  Dauphin 
qu'il  ne  devait  point  s'attacher  trop  è  la 
littérature,  et  qu'il  est  des  connaissances 
plus  nécessaires  à  un  roi.  Il  lui  inspira 
surtout  le  respect  et  l'amour  de  la  reli^ 
gion  et  un  grand  éloignement  pour  les 
systèmes  des  incrédules.  Il  avait  su  ap* 
précier  les  écrivains  qui  avaient  pris  à 
cette  époque  le  titre  de  philosophes,  et 
avait  essayé  de  faire  connaître  leur  doc- 
trine et  leur  morale  dans  le  Catechismt 
et  douions  de  cas  de  conscience^  à  Tu- 
sage  des  CacouacSy  Cacopolis,  17&S, 
in-8  de  t07  pages;  c'est  un  recueil  de 
maximes  et  de  pensées  tirées  des  livres 
des  modernes  incrédules.  L'abbé  de  Saint* 
€yr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  parait  que 
c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  publiée.  Cet 
iiomme  estimable  mourut  le  13  janvier 
IT^l ,  à  l'âge  de  67  ans.  11  était  conseil» 

(•)  Im  «OMl* ,  puM  dae  de  OiètBlMi ,  «laii  foavtmmr; 
rèvA^uc  d«  Mirtpoiz  ,  Boyer ,  précept«ur  ;  Irt  romtrs  d« 
Ifuj  ti  de  PoUflron,  ■eat-gouTernciv ,  et  IVMié  de  Mer- 
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1er  d'état  et  aumdnler  ordinake  de  la  Dan- 
phine.  il  avait  été  nommé  abbé  de  Val» 
Benoîte  en  1726,  de  la  Clarté-Dieu  ea 
f7S3,  et  de  Saint^Blartin  de  Rouen  en 
1741.  En  1749,  il  remit  ces  abbayes,  et 
eut  celle  de  Troarn,  au  diocèse  de  Bayeux. 
11  avait  été  re^u  à  l'académie  française  , 
en  1742 ,  à  la  place  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  Son  discours  de  réception ,  qui  fut 
prononcé  le  tO  mars ,  est  aussi  sage  que 
modeste.  L'orateur  y  amène  naturelle- 
ment l'éloge  du  prince  son  élève,  et  quel- 
ques détails  sur  son  heureux  caractère. 
Il  termina  ainsi  son  discours  ,-  «  Mais  , 
»  quelque  autorité  que  les  lettres  aient 

•  sur  les  esprits  et  sur  lesmœura^  c'est 
»  d'un  principe  plus  sublime  que  nous 
»  attendons  l'accomplissement  d'un  si 
»  grand  ouvrage.  Vous  le  savez ,  mes- 
»  sieura ,  c'est  à  la  religion  seule  qu'il 

•  appartient  de  donner  au  monde  des 
»  rois  selon  le  coeur  de  Dieu ,  et  selon  le 
»  cœur  des  hommes.  Puissent  ces  salu- 
y  taires  màiLimes^  Jusqu'à  présent  reçues 
n  avec  docilité j  s'imprimer  de  plus  en 
»  plus ,  et  ne  s'effacer  jamais  !  »  Ce  fut 
Destouches  qui  répondit  comme  direc* 
teur  ;  il  loua  dans  le  récipiendaire  la  dou^ 
ceur  de  son  caractère,  la  délicatesse  de 
son  esprit ,  sa  vaste  érudition  et  sapro^ 
fonde  connaissance  des  lettres  grecques 
et  romaines.  L'abbé  de  Saint-Cyr  fut  rem- 
place dansle  même  corps  par  Tabbé  le  Bat* 
teux ,  dont  le  discoure  de  réception  est 
du  9  avril  1761.  Il  fit  sentir  combien  la 
philosophie  de  son  prédécesseur  avait  été 
sage ,  raisonnable  et  religieuse,  et  le  duc 
de  Nivernais ,  dans  sa  réponse ,  dit  que 
l'éloge  leplus  frappant  de  l'abbé  de  Sain  t> 
Cyr  était  le  succès  de  ses  soins  auprès  de 
son  auguste  élève ,  et  il  parle  des  vifs  et 
honorables  regrets  de  l'académie.  L'abbé 
^e  Saint-Cyr  a  sa  place  dans  VHistoirc 
des  membres  de  Vacade'mie ,  morts  de^ 
puis  1700  Jusqu*en  1771  ,  qui  fait  suite 
aux  Eloges  des  académiciens ,  par  d'A«- 
lembert.  Mais  le  secrétaire  perpétuel  s'est 
bien  gardé  de  louer  un  homme  qui  avait 
apprécié  à  leur  juste  valeur  les  vues  des 
philosophes  :  son  article  est  tout  entier 
une  critique  et  un  persiflage  ;  il  suppose 
que  l'abbé  de  Saint-Cyr  n'avait  pas  cher- 
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ché  k  iospirer  au  Daaphin  de  l'ëloigae- 
ment  pour  la  pbilosophie,  cède  sauve- 
garde  la  plus  assurée  des  iw's ,  dit-il  :  la 
suite  a  montré  si  cette  sauvegarde  était 
bien  sure,  D'Alembert  prétend  que  le 
Dauphin  se  plaignait  souvent  d'avoir  été 
mal  élevé;  et  en  effet  un  prince  élevé 
par  un  prêtre  attaché  à  la  religion ,  un 
prince  qui  lui-même  faisait  profession 
de  pîélé,  et  qui  n'avait  pas  dissimulé  son 
peu  de  penchant  pour  les  principes  de  d'À- 
lembert  et  de  ses  amis ,  ne  pouvait  à  leurs 
yeui  qu'avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs  le 
propos  qu'on  prêle  au  Dauphin  est  suâi- 
samment  démenti  par  la  confiance  y.l'es^ 
lime  et  l'amitié  qu'il  témoigna  toujours  à 
son  ancien  maître.  Il  kii  rendait  compte 
de  ses  lectures  et  lui  demandait  ses  con- 
seils. Le  suffrage  d'un  prince  si  solide, 
si  vertueux,  si  juste  appréciateur  du  mé- 
rite ,  doit  avoir  au  moins  autant  de  poids 
que  celui  du  partial  académicien.  Les 
Mémoires  de  Trévoux ,  dans  le  pea  de 
mots  qu'ils  consacrèrent  à  l'abbé  deSaint- 
Cyr,  disent  de  lui  qu*U  cultiva  les  lettres 
et  la  philosophie^  comme  s'il  avait  voulu 
que  personne  ne  lui  sût  gré  de  son  mé- 
rite ,  de  ses  talens  et  de  ses  travaux , 
et  qu*U  conserva  dans  le  tourbiUon  mime 
de  la  cour  cette  égalité  de  mœurs  ^  d^é-^ 
tuées ,  de  procédés^  qui  exclut  les  désirs 
et  condamne  les  prétentions,  H  nous  a 
paru  d'autant  plus  à  propos  de  rendre 
justice  à  l'abbé  deSaint-Cyr,  que  son  nom 
est  omis  ou  que  son  article  est  insignifiant 
dans  les  dictionnaires  historiques,  même 
parmi  ceux  qui  ont  paru  dans  ces  der- 
nières années.  Celui  qui  avait  contribué 
à  faire  do  Dauphin  un  prince  si  religieux 
et  si  éelairé,  et  qui  avait  ainsi  travaillé 
pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  son  pays, 
devait  trouver  une  place  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

SAINT-CYRAN.  F(ryei  Vebguh  de 
Hauranne. 

SAl^T-ÉVREMONT  (Charles  Ma  bgo- 
vELLxde),  dont  le  vrai  nom  était  Afar^e- 
/e/  ou  âiarguastely  né  à  6ant-Denys-le- 
Gaste,  à  trois  lieues  de  CQutances,  en  1 6 1 3, 
d'une  maison  noble  et  ancienne  de  fiasse» 
Normandie,  fit  ses  études  à  Paris.  Après 
avoir  donné  une  année  au  droit ,  il  prit 
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le  parti  des  armes,  et  servit  au  sicge 
d'Arrasen  1680,  comme  capitaine  d'in- 
fanterie. Le  prince  de  Gondé  ,  chatmé 
de  sa  conversation ,  lui  donna  la  liente- 
nance  de  ses  gardes ,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  ^e  lui.  Des  propos  impru- 
dens  lut  firent  perdre  cette  place  et  les 
bonnes  grâces  du  prince.  Continuant  k  ' 
donner  l'essor  à  son  humeur  caustique , 
il  fut  mis  trois  mois  à  la  Bastille  pour 
quelques  plaisanteries  faites  à  table  con- 
tre le  cardinal  Matarin  ,  avec  lequel  il 
se  réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée,  Saint-Evremont 
fut  fidèle  au  roi ,  qui  le  fil  marécbal-de- 
camp ,  avec  une  pension  de  3000  livres. 
Le  traité  des  Pyrénées ,  qui  mit  fin  à 
toutes  les  hostilités,  déplut  à  beaucoup 
de  genf  :  Saint-Evremont  écrivit  à  ce 
sujet  an  maréchal  de  Créqui ,  et  sa  lettre 
était  la  satire  de  ce  traité.  Le  roi  ayant, 
dit-on  ,  des  sujets  secrets  de  se  plaindre 
de  lui ,  prit  occasion  de  cette  lettre  pour 
ordonner  qu'on  le  mît  à  la  Bastille  (  1 662). 
Il  en  fut  prévenu  dans  la  forêt  d'Orléans, 
et  se  relira  en  Angleterre ,  oh  Charles  II 
l'accueillit.    Plusieurs  personnes  s'em- 
ployèrent à  obtenir  son  rappel;  mais 
leurs  sollicitations  n'eurent  aucun  su6« 
ces.   La    duchesse    de  Mazarin   s'élant 
brouillée  avec  son  mari  quitta  la  cour 
de  France ,  et  passa  en  Angleterre.  Saint- 
Evremont  la  vit  souvent ,  ainsi  que  plu- 
sieurs gens  de  lettres  qui  s'assemblaient 
dans  sa  maison.  C'est  è/:etle  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  en   1703,  à  00  ans, 
et  fat  enterré  dans  l'église  de  Westmin- 
ster ,  au  milieu  des  rois  et  des  grands 
hommes  d'Angleterre.  11  conserva  jus-» 
qu'à  la  fin  de  sa  vie  une  imaginaliou 
vive  et  une  mémoire  heureuse.  Il  était 
très  sensible  aux  plaisirs  de  la  table  ,  et 
il  se  distingua  par  son  raffinement  dans 
la  bonne  chère  ;  mais  il  cherchait  moins 
la  somptuosité  et  la  magnificence,  que 
la  délicatesse  et  la  propreté.  Il  ue  se  pi- 
quait point  d'une  morale  rigide  ;  cepen- 
dant il  avait  des  qualités  estimables.  11 
était  équitable,  généreuk,  reconnaissant, 
plein  de  douceur  et  d'humjinilé.  Quant 
à  ses  sentimens  sur  la  religion  »  il  a  to<t^ 
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jours  fuit  profession  de  la  religion  ro- 
maine ,  dans  laquelle  il  ëtail  né.  Bien 
des  giens  cependant  Tout  représenté 
comme  un  esprit  fort,  fondés  sur  ce  que, 
dans  sa  dernière  maladie ,  ne  se  croyant 
peut-être  pas  en  danger ,  il  avait  refusé 
de  Yoir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut  juger 
de  sa  façon  de  penser  sur  une  matière  de 
cette  importance  par  ses  conversations 
ordinaires ,  cette  opinion  ne  paraîtra  pas 
admissible,  il  ne  lui  échappait  jamais 
rien  de  licencieux  contre  la  religion ,  et 
il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  en  fît  un 
sujet  de  plaisanterie.  On  trouve  dans  ses 
écrits  divers  passages  très  peu  favora- 
bles à  l'incrédulité  ,  et  sa  réponse  à  la 
critique  de  Cotolendi  (  voyez  ce  nom  ) 
ne  donne  certainement  pas  l'idée  d'un 
esprit  égaré  par  système;  ce  qui  nous 
porte  à  croire  que  c'est  par  erreur  qu'on 
lui  attribua  un  livre  peu  religieux  qui  a 
pour  titre  :  Examen  de  la  religion,  dont 
on  cherc/ie  de  bonne  foi  t  éclaircissement. 
On  voit,  par  ses  ouvrages  qu'il  avait  de 
l'érudition;  mais  c'était  une  érudition 
légère,  peu  approfondie  ct'd'un  résultat 
fort  indécis.  Cet  auteur  n'avait  que  de 
l'esprit  ;  car  on  ne  peut  lui  accorder  ni 
du  génie,  ni  du  sentiment ,  ni  peut-être 
un  vrai  talent ,  si  ce  n'est  celui  d'écrire. 
C'est  le  jugement  qu'en  porte  Delevre, 
rédacteur  de  VEsprit  de  Saint-Evrc' 
inonty  ouvrage  imprimé  en  17CI ,  iB-12. 
Cependant  ses  productions  avaient  un 
succès  si  étonnant ,  que  le  libraire  Bar- 
bin  payait  des  autetirs  pour  lui  faire  du 
Saint'Evremont.  Ses  Poésies  coiisislent 
principalement  en  Stances,  Elégies,  Idyl- 
les, Epigrammes,  Epitaphes.  Elles  ont 
été  recueillies ,  ainsi  que  ses  comédies , 
ses  Lettres  ,  etc. ,  à  Londres ,  1705,  en 
3  vol.  in-4;àParis,  1740,  10  vol.in-12, 
et  1753,  12  vol.  (Desessarta  a  publiéT^j- 
prit  de  Saini-Evremont ,  par  Delcyre , 
précédé  d'une  Notice  sur  cet  écrivain, 
n61,in-12.  ) 

*  SAINT-FELIX  (Gaspard  de),  ancien 
supérieur  du  séminaire  de  Toulouse ,  né 
dans  celle  ville  le  25  mars  1741  d*une 
famille  de  magistrature ,  embrassa  l'état 
^clésiastiquc  et  entra  dans  la  congré- 
gation des  prêtres  de  Saint-SulpiCiC.  Après 
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avoir  été  directeur  et  professeur  de  théo- 
logie dans  plusieurs  séminaires  ,  notam- 
ment à  Lyon,  il  devint  supérieur  de  la 
communauté  des  Roberlins  à  Paris ,  puis 
du  séminaire  Saint-Charles  à  Toulouse 
qui  avait  été  établi  pour  les  clercs  des  dif- 
férens  diocèses  voisins  étudiant  à  l'univer- 
sité de  cette  ville.  La  révolution  vint 
l'enlever  à  sei  fonctions  et  le  força  de  se 
retirer  en  Espagne.  De  retour  en  France , 
11  fut  mis,  après  le  concordat,  à  la  lêf  e  du 
séminaire  diocésain  de  Toulouse  qu'il 
dirigea  jusqu'en  181 1 ,  époque  où  Buo- 
naparte  chassa  MRf.  de  Sainl-Sulpice  des 
Séminaires  dont  ils  étaient  chargés. 
L'abbé  de  Saint  Félix  se  retira  à  Paris  où 
il  se  fixa,  et  où  il  est  mort  le  !«'  jan- 
vier 1832  à  l'âge  de  près  91  de  ans,  après 
avoir  été  jusqu'au  dernier  moment 
l'exemple  de  la  communauté,  par  sa  piété 
et  par  son  assiduité  à  tous  les  exercices 
du  séminaire. 

SAin T  ou  Saintb-Foix  (  Germain- 
François  PouLLAiN  de  } ,  gentilhomme 
breton,  né  à  Rennes  en  1698,  mort  à 
Paris  en  1776,  avait  la  vivacité  et  la 
bravoure  de  son  pays.  Après  avoir  porté 
les  armes  pendant  quelque  temps ,  il  vint 
cultiver  les  muses  dans  la  capitale,  et 
s'ouvrit  une  nouvelle  carrière  sur  la 
scène  comique.  Il  étudia  en  même  temps 
l'histoire  de  France ,  et  ses  connaissances 
en  ce  genre  lut  méritèrent  la  place  d'his- 
toriographe de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  en  0  vol. 
in-8  ,  Paris,  1778 ,  avec  un  Eloge  /t/s- 
torique.  Ils  contiennent  :  1®  les  Lettres 
turques  y  1  vol.  in- 12  :  espèce  de  roman 
épistolaire  dans  le  goût  des  Lettres  per- 
sanes, qui  a  donné  matière  k  plus  d'un 
genre  de  critique;  2"  Essais  historiques 
sur  Paris,  7  vol.  in-i2  :  ouvrage  d'une 
lecture  assez- agréable  ,  mais  sans  ordre, 
et  dans  lequel  l'auteur  a  fait  entrer  plu- 
sieurs choses  hasardées  et  fausses,  et 
d'autres  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
son  titre.  Saint-Foix  n'ignorait  pas  com- 
bien peu  de  vérités  se  trouvaient  dans 
ses  Essais  ;  mais  par  une  bravoure  gas- 
conne il  effrayait  les  critiques  qui  osaient 
relever  ses  bévues  ou  ses  impostures;  il 
les  menaçait,  les  citait  devant  les  tribu- 
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UttY  cWib ,  et  bisait  eniio  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  rester  en  paisible  possession 
de  bavarder  impunément  ;  ce  qui  ne  lui 
a  que  trop  réussi.  L'ouvrage  est  terminé 
par  des  discussions  historiques  sur  le  fa^' 
meux  Masque  de  Fer ,  que  l'auteur  con- 
jecture être  Je  duc  de  Montmouth  ;  ses 
preuves  ne   sont   pas    démonstratives. 
(  Voyez  MiiSQUi  ds  rsB.  )  Ces  Essais 
ont  été  continués  en  1786  ,  par  le  che- 
valier du  Coudray.    Les   partisans  de 
SaintFoix  ont  paru  morliliés  de  voir  la 
continuation  de  son  ouvrage  en  de  telles 
mains;  mais  peut-être  le  bavardage  du 
bon  chevalier  est-il  plus  assorti  qu'on  ne 
pense  à  une  compilation  de  ce  genre.  3® 
Histoire  de  tordre  du  Saint-Esprit  : 
conapilation  de  faits  et  d'anecdotes  sur 
les  grands  seigneurs  honorés  du  cordon 
de  cet  ordre.  4*  Quatre  vol.  in- 12  dcCo- 
medies  ,  remplies  de  prestiges  de  la  fée- 
rie.   (  Voracle  seul  a  été  joué  pendant 
quelque  temps;  il  est  réimprimé  dans 
le  répertoire  du  thmtre  français ,  avec 
une  Notice  de  M.  Fiévée  sur  l'auteur.} 
SaintFoix  était  d'un   caractère  droit  » 
mais  difficile;  exigeant,  inquiet,  aisé  h 
offenser.  Il  ne  fallait  pas  louer  en  sa  pré- 
sence les  auteurs  qu'il  n'aimait  point  ;  et 
quand  ces  éloges  auraient  regardé  les 
premiers  écrivains  de  la  nation ,  il  n'au- 
rai l  pu  s'empêcher  de  témoigner  de  l'hu- 
meur. Si  les  Lettres  turques ,  et  quel- 
ques passages  de  ses  autres  écrits ,  ont 
fait   naître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
gion ,  il  est  certain  que  ce  n'était  pas  un 
tga  rement  de  système  ^  et  qu'il  n'a  pas 
tardé  à  connaître  et  à  apprécier  la  nou- 
velle philosophie.  «  Petits  aigles ,  dit-il , 
»  qui    planez    si   dédaigneusement    au 
»  dessus  de  vos  chéti£s  compatriotes  , 
M  nouveaux  phénomènes  dans  la  littéra- 
»  tare ,  je  prends  la  liberté  de  vous  con- 
»  sidérer  dans  votre  apogée ,  et  je  crois 
»  m'apercevoir  que  les  rayons  de  votre 
M  gloire  ne  sont  composés  que  de  para-st 
»  doies>  d'idées  singulières,  de  traits 
V  contre  votre  nation  ,  et  d'un   vernis 
»  d'irréJigion....  Ne  serait-il  pas  plaisant, 
»  qu'en  blutant ,  ressassant  et  commen- 
»  tant  des  ouvrages  méprisables  de  toute 
»  façon ,  on  s'imaginât  que  la  philoso- 
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»  phie  des  moeurs  fait,  depuis  quelques 
»  années,  de  grands  progrès  parmi  nous  ? 
»  Il  me  seml»]e  que  la  vieille  morale  de 
»  l'Evangile  vaut  bien  celle  de  la  nou- 
»  velle  philosophie.  »  Essais  sur  Paris , 
tome  4. 

•  SAINT-FOND  (  Barthélemi  Fadja» 
HB  ) ,  savant  professeur  de  géologie  au 
muséum  d'histoire  naturelle  ,  né  à  Mon- 
télimart  vers  1 7  50  ,  mort  en  juillet  1819, 
est  principalement  connu  par  ses  re- 
cherches sur  les  matières  volcaniques. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  utiles  : 
la  plus  importante  est  celle  de  la  nine  de 
fer  de  La  Voûte,  département  de  l'Ar- 
dècbe,  dont  l'exploitation  est  d'une  si 
grande  utilité  pour  les  ports  de  la  Médi- 
terranée. Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'onvrages  :  1*  Mémoires  sur  les  bois  de 
cerf  fossiles  ^  1778,  \ïk-%  iV^  Recherches 
sur  la  pouzzolane  j  sur  la  théorie  de  la 
chaux  et  sur  la  cause  de  la  dureté  du 
mortier  y  Paris,  1778,  in-8  ;  3°  Recher^ 
çhes  sur  les  volcans  éteints  du  Viva- 
rais  et  du  Velay^  avec  un  discours  sur 
les  volcans  brùlans  ^  etc.,    Grenoble, 
1778,  in-fol.  ;  4°  Histoire  naturelle  de 
'la  province  du  Dauphiné,  1781 ,  ln-8  ; 
&o  Description  des  expériences  de  la  mU" 
chine  aérostatique  de  Montgolfier  y  et 
de  celles  auxquelles  cette  découverte  a 
donné  lieu,  1783  ,  avec  une  5ia/e,  1784, 
in-8  ;  9°  Minéralogie  des  volcans  y  1784, 
in-8.  V  Histoire  naturelle  des  roches  de 
Trapp,  1788,  1792Letl8l3,  in-8  ;  8' 
Essai  sur  le  goudron  du  charbor^  de 
terre ,  et  sur  la  manière  de  V employer 
pour  caréner  les  vaisseaux ,  1 7 90 ,  in-8  ; 
9®  Voyage  en  Angleterre ,  en  Ecosse  et 
aux  (les  Hébrides,  1797  ,  2  vol.  in-8: 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  et 
en  anglais  :  1 0^  Histoire  naturelle  de  la 
montagne  de  Sl-Pierre  de  Maestricht , 
1799-1803,  dix  l'rvraisons  in-fol.  ;   11" 
Essai  de  géologie ,   ou  Mémoire  pour 
servir  à  VlUstoire  naturelle  du  globe  y  , 
Paris,  1803  ,  3  vol.  in-8 ,  fig.  Jl  a  joint 
des  notes  à  la  traduction  du  Voyage 
dans  les  deux  Siciles  de  Spalanzani , 
donné  par  Amaury ,  et  a  publié  avec  Go- 
bet  les  OEuvrcs  de  Bernard  Ptûissi^ 
avec  des  notes,  in-4,  1777., 
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SÀINT-GËLAIS  (  OctoTien  de  ) ,  èvè- 
'  que  d'Angoulème  ,  né  à  Cognac  vert 
f466,  de  Pierre  de  Saint-Oelais ,  mar^ 
qais  de  Mont-Lieu  et  de  Sainte-Aiilaye, 
fit  ses  études  k  Paris ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  se  livra  à  \^  galanterie» 
Ayant  été  introduit  de  bonne  heure  à  la 
cour,  il  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  Vlll,  qui  le  At  nommer,  par  le 
pape  Alexandre  YI ,  à  Tévêché  d'Angou- 
lème ,  en  1 594.  Octavien  de  Saint-Ge- 
lais  alla  résider  dans  son  diocèse ,  en 
1407 ,  et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  son  ministère ,  et  de  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  saints  Pères.  Il 
mourut  en  1 502  ,  à  36  ans.  On  a  de  lui 
des  Poésies  et  d'autres  ouvrages  en  fran- 
çais. Le  Fergier  tChonneur  fut  imprimé 
séparément,  in-8 ,  in-4  et  in  foi.  Le  Châ- 
teau de  Labour  le  fut  en  1532 ,  in-16. 
Une  traduction  des  six  comédies  de  Té- 
rence  vit  le  jour  en  1538 ,  in-fol.  ;  et  les 
Héroides  d'Ovide,  aussi  traduites,  fu- 
rent insérées  dans  le  Fergier  d^ honneur. 
— ^M elin  de  Saint-Gklais  ,  que  quelques- 
uns  disent  être  son  AU  naturel ,  né  en 
1491  ,  mort  à  Paris ,  l'an  1558  ,  abbé  de 
Reclus,  aumônier  et  bibliothécaire  du* 
roi ,  se  fit  un  nom  parmi  les  poètes ,  et 
fut  appelé  ,  assez  mal  à  propos ,  VOvide 
français.  Ses  Poésies  sont  des  Elégies , 
des  Epttres,  des  «Rondeaux,  des  Qua- 
trains, des  Chansons ,  des  Sonnets  et 
Epigrammes.  Il  a  aussi  composé  Sopho- 
nisbe^  tragédie  ea  prose.  La  dernière 
édition  de  ces  différens  ouvrages  est 
celle  de  Parisin-12,  en  1719. 

SAINT-GENIEZ  (Jean  de),  né  à 
Avignon  en  1607  d'une  famille  noble, 
cultiva  de  bonne  heure  les  fleurs  du 
Parnasse  latin.  Il  vint  à  Paris,  et  s'y  fit 
des  amis  illustres.  De  retour  à  Avignon,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce,  et  obtint  un  canon  i- 
cat  à  Orange ,  où  il  mourut  en  1663, 
à  56  ans.  On  d  de  lui  despoésies  pleines 
de  (eu  et  de  génie,  et  remplies  d'excellens 
vers.  Elles  ont  été  recueillies  à  Paris , 
in-4,  1654.  On  y  trouve  :  1<>  quatre 
idylles  y  dont  la  3«  et  la  4*  contiennent 
une  défense  de  la  poésie  ;  2*  huit  Satires, 
remjp^es  d'excellens  avis,  et  d'une  cri- 
tique judicieuse ,  sans  fiel  et  sans  pas- 
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sion;  Z"*  sept  Elégies^  toutes  sur  des 
sujets  utiles;  4''  un  livre  d'Epigrammes ; 
&®  un  livre  de  Poésies  diiiferses. 

*  SAINT-GEORGE  (N.,  dit  le  cheva- 
lier de)  .mulâtre,  colonel  d'un  régiment 
de  chasseurs,  né  en  1745  âi  la  Guadeloupe 
dtin  fermier-général  de  Boulogne  et  d*aoe 
négresse,  vint  très  jeune  à  Paris ,  où  son 
père  lui  fit 'donner  une  éducation  distin- 
guée. Il  entra  d'abord  dans  les  mousque- 
taires noirs ,  devint  ensuite  écuyer  de 
H™'  de  Montesson ,  duchesse  d'Orléans, 
puis  capitaine  des  gardes  du  duc  de 
ChaHres.  Ses  talcns  pour  la  musique , 
et  son  adresse  dans  l'art  de  l'escrime  lui 
firent  une  grande  réputation.  An  com- 
meWement  de  la  révolution,  il  en  em- 
brassa la  cause  avec  transport ,  et  parti' 
cipa  à  toutes  les  intrigues  politiques, 
dont  le  foyer  était  au  Palais-Royal.  Lors^ 
que  la  France  s'armait  de  toute  part,  il 
leva  un  corps  de  chasseurs  à  cheval ,  dont 
il  fut  nommé  le  colonel.  Envoyé  dans 
Tannée  du  Nord  sous  Dumouriex  ,  il 
donna ,  dit-on,  des  preuves  de  ]âchel(f , 
dénonça  ce  général  après  sa  défection , 
revint  à  Paris ,  y  fut  arrêté  comme  sus- 
pect ,  et  remis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor :  il  vécut  alors  dans  l'oubli ,  et 
mourut  en  1801  ,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Il  avait  composé  les  parti- 
tions de  plusieurs  opéras  comiques  qui 
n'ont  pas  eu  de  succès  :  on  y  remarquait 
delà  délicatesse,  mais  pas  d'imagination. 
Il  a  été  plus  heureux  dans  les  OEuvns  lé- 
gères et  détachées  :  plusieurs  ont  eu  de 
la  vogue,  entr'autres  le  Menuet  qui  porte 
son  nom.  La  Boessière  le  fils  a  donné  une 
Notice  historique  sur  Saint-George ,  en 
tête  de  son  Traité  de  l'art  des  armes. 
Foyez  aussi  la  Correspondance  de 
Grimm,  années  1776,  1777  et  1778. 

SAINT-GÉRAN.  Foyez  Guichb. 

SAINT-GERMAIN  (  Claude  -  Louis 
de).  Foyez  Gebmain  (  Claude  Louis, 
comte  de  Saint). 

*  SAINT-GERMAIN  (N.,  comte  de), 
charlatan  ,  qui ,  de  même  que  le  fameux 
Cagliostro,  son  contemporain,  en  im- 
posa anx  gens  crédules  par  ses  secrets 
et  ses  impostures.  Ainsi  que  l'adepte  ita* 
lien  il  avait  de  l'éloquence  et  une  mé- 
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moire  prodîjj^ieuse ,  qui  lui  tenait  lieu 
d'instruGlioo.  Il  pulait  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes  et  prétendait  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  C'est  poiirquoi  il 
ne  voulnt  jamais  avouer  à  personne 
ni  son  origine,  ni  sa  patrie,  ni  son 
âge.  Il  poussa  son  effronterie  à  un  point 
que  ,  voyant  an  jour  l'image  du  Sauveur 
dans  une  maison  :  «  De  qui  est  ce  por- 
^  Irait-là  ?  demanda-t-il .  De  Jésms-Cbrist, 
u  lui  répondit-on.  Ce  n'est  pas  possi)>ley 
»  ajouta*t-il ,  il  n'a  aucune  ressemblance 
i>  avec  Jésus  de  Nazareth  que  j'ai  connu 
»  aux  noces  de  Cana.  »  Avec  la  même 
impudence ,  il  détaillait  les  traits  d'Hé- 
rode,  de  Pilatc,  de  Titus,  fils  de  Ves- 
pasîen,  de  l'historien  Josèphe;  il  dé- 
crivait la  destruction  de  Jérusalem  et 
celle  du  Temple,  comme  témoin  oculaire. 
Il  était  très  habile  dans  la  fantasmagorie^ 
à  l'aide  de  laquelle  il  faisait  accroire  à 
ceux  qui  avaient  la  faiblesse  de  se  fiera 
SCS  paroles ,  que  les  ombres  qui  parais- 
saient par  un  effet  de  Cdtoptrique  étaient 
leurs  parens  défunts,  qu'il  évoquait  des 
tombeaux.  Fresque' en  même  temps ,  Ca- 
gliostro  donnait  le  même  spectacle  à  Lon- 
dres ,  h  Amsterdam  età  Paris.  Comme  lui, 
il  connaissait  plusieurs  simples  propres  à 
guérir  certaines  maladies,  ce  qui  loi 
gagnait  facilement  la  faveur  du  peuple. 
1)  amassa  beaucoup  de  richesses ,  compta 
pour  prolecteurs  et  amis  les  personnes 
les  plus  illustres,  et  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  auprès  du  prince  de 
Hesse-Cassel.  Plus  heureux  que  Balsamo 
f  voyesCAcuosTRO),  qui  termina  sa  car- 
rière au  tort  Saînt-Leo,  près  de  Rome, 
Saint-Germain  mourut  tranquille,  et  au 
milieu  de  ses  admirateurs ,  à  Sleswig,  en 
lévrier  1784.  (Les  Mémoires  de  madame 
da  Hausset ,  ceux  do  baron  de  Gleicfaen, 
Grosley  dans  ses  OA^ui^r^;^  inédites,  don- 
nent des  détails  curieux  sur  ce  person- 
nage. On  croit  que  ce  qui  procura  à  cet 
aventurier  assez  d'argent  pour  enimposer 
au  vulgaire  par  ses  riebesses  et  par  son 
Inxe,c'cstqn'ilfatemployécommeespion 
par  différens  ministres.  ) 
SAJ^T-GERMAm.  f^oyez  Mouhgoes 

et  YEacai. 
SAl^T-HAOUEN.  royez  Lecoax. 
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;  SAINT-HiLAIRB  (  N Lk-Blohd  , 

comte  do  ) ,  général  de  division ,  était 
officier  de  hussards  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, et  fut  envoyé,  en  1791 ,  dans 
le  comtat  Venaisain  pour  arrêter  Jourdan 
Coupt'titù.  Il  s'en  empara  à  quelques 
lieues  d'Avignon.  Nommé  général  de 
brigade ,  il  se  fit  remarquer  à  l'affaire 
de  Gibraltar  et  à  celle  de  Pinal ,  à  la- 
quelle-il  fut  blessé.  En  1799,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division , 
et  commandait  à  Marseille  au  commen- 
cement de  1 800.  Dans  la  campagne  d'Au^ 
tricbe,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment  à  la  bataille  d'An- 
sterlitz.  Quoique  blessé,  il  resta  tonte 
la  journée  sur  le  champ  de  bataille,  et 
contribua  à  la  défaite  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  ennemie.  Il  soutint  sa  répu- 
tation à  léna,  Eylau,  lleilsbei^  ,  et  se 
signala  de  nouveau  dans  les  batailles  de 
Tann,  d'Esslin.  11  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  la  dernière ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Un  décret  or- 
donna que  sa  statue  serait  placée  sur  le 
pont  Louis  XVI;  mais  il  n'a  point  été  exé* 
cuté. 

"SAIINT-HILAIRE  (N.... Baraud  m), 
officier  vendéen ,  né  d'une  famille  no- 
ble ,  était  officier  dans  un  régiment  d'In- 
fanterie au  coimmencement  de  îa  révo- 
lution et  resta  fidèle  à  la  cause  des  Bour- 
bons. En  1793 ,  il  alla  rejoindre  les  Ven- 
déens ,  devint  officier  supérieur ,  et  mon- 
tra dans  toutes  les  occasions  autant  de 
zèle  que  de  bravoure.  Ayant  passé  à  l'Ile 
de  Noirmoutier,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment, il  tomba  entre  les  mains  des  répu- 
blicains, et  fut  mis  à  mort  le  7  janvier  17  94. 

*  SÀINT-HDBERT  (Dominique  de), 
avocat,  né  à  Béziersle  5  août  1699,  et 
mort  vers  l'an  1786,  a  publié:  1°  une 
Uistoii'e  abrégée  de  Montpellier  ,  écrite 
d'un  bon  stile ,  et  contenant  des  notices 
très  intéressantes;  2^  Relation  du  voyage 
de  Mesdames  en  Lorraine,  3°  Plusieurs 
Mémoires  sut  la  nécessité  d*SQgmenter 
les  portions-congrues.  Ces  mémoires, 
qui  sont  remplis  de  vues  sages,  eurent 
beaucoup  de  succès.  Il  a  travaillé  aussi  à 
un  Dictionnaire  topograplûque ,  histo- 
rique de  la  Finance, 

5. 
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*  SAINT-HURUGE  (  N le  marquis 

de } ,  agent  révolutionnaire,  né  en  1750, 
dans  le  Maçonnais,  d'une  famille  noble , 
suivit  d'abord  la  carrière  militaire  et 
Toyagea  ensuite  dans  diverses  parties  de 
l'Europe,  li  dissipa  bientôt  une  fortune 
bonoèle  dont  il  avait  hérité,  et  donna 
mie  preuve  non  équivoque  de  ses  moeurs 
déréglées ,  en  épousant  une  fille  publi- 
que, qui,  fatiguée  de  son  inconduite  et 
des  mauvais  traitemens  qu'elle  éprouvait 
chaque  jour  ,  sollicita  et  obtint  une 
lettre  de  cachet  pour  le  faire  renfermer 
à  Yincennes,  puis  à  Gharenton.  Relâché 
en  1784  pour  la  seconde  fois,  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre  ,  où  il  fit  éclater  sa 
haine  contre  le  gouvernement  de  son 
pays.  Au  moment  des  troubles  de  1789, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  devint  un  des 
principaux  chefs  d'émeutes  du  Palais- 
Royal.  11  figura  aussi  le  5  octobre  à  Ver- 
sailles ,  et  dirigea  avec  Santerre ,  le  30 
juin  1792  ,  la  troupe  armée  qui  alla  in- 
sulter le  roi  et  la  reine  aux  Tuileries. 
Bientôt  après  il  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  à  Péronne  pour  avoir  prêché 
le  meurtre  et  l'incendie.  Il  se  borna  de- 
puis à  pérorer  dans  les  cafés,  et  mourut 
en  1810,  méprisé  de  tous  les  partis. 

SAINT  -  HYACINTHE  (  Thémiseul 
de  ) ,  dont  le  vrai  nom  est  HyacinHit 
Cordonnier  y  naquit  à  Orléans  le  27  sep- 
tembre 1684,  de  Jeau-Jacques  Cordon- 
nier ,  sieur  de  Belair ,  et  d'Anne-Marie 
Mathé.  D'autres  donnent  à  son  père  le 
nom  di  Hyacinthe  de  Saint-Gelais ,  et  le 
font  maître  cordonnier.  Bossuel ,  évêque 
de  Troyes,  l'ayant  en  quelque  temps  chez 
lui ,  la  calomnie  répandit  qu'il  était  fila 
de  sou  oncle  le  grand  Rossuet  ;  mais  le 
public  sensé  n'y  .fit  point  attention. 
Après  avoir  été  militaire,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe;  puis  il  se  fixa  à  Bréda, 
oii  il  épousa  une  demoiselle  de  condi- 
tion. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1746. 
Voltaire,  son  ennemi ,  dit  qu'il  avait  été 
moine ,  soldat ,  libraire,  marchand  de 
café  ,  et  qu'il  vivait  du  profit  du  biribi 
(  Lettres  secrètes ,  lettre  60*  )...  «  Il  n'a 
»  guère  vécu  à  Londres,  dit-il  ailleurs  , 
»  que  de  mes  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
On  sait  que  les  injures  les  plus  grossières, 
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ainsi  que  les  contes  les  plus  calomnieux, 
ont  constamment  fait  l'arme  favorite  du 
philosophe  de  Femey  ;  on  ne  doit  donc 
pas  s'arrêter  à  l'essor  qu'il  donne  è  sa 
bile  contre  un  adversaire  qui  l'avait  mor- 
tifié ;  mais  on  doit  convenir  que  Saint- 
Hyacinthe  fut  un  aventurier  qui  avait 
l'esprit  porté  à  l'intrigue.  Nous  avons  de 
lui,  1®  Ckef'd œuvre  d*un  Inconnu, 
La  Haie,  1714 ,  en  2  vol.  in-8,  et  in-12. 
C'est  une  critique  des  commentateurs 
qui  prodiguent  l'érudition  et  l'ennui; 
mais  elle  est  elle-même  très  ennuyante, 
et  ne  forme  qu'une  espèce  de  commen- 
taire bouffon  d'une  petite  chanson  qui 
n'est  point  décente.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  mérite  peut-être  pas  tout  le  mépris 
que  Voltaire  en  a  témoigné ,  on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  a  pu  obtenir  le  saccès 
dont  il  a  joui.  Les  traits  ingénieux  y  sont 
noyés  dans  un  verbiage  assommant  par 
'sa  prolixité ,  pétri  de  grossièretés ,  de  li- 
cence. La  Déification  du  docteur  Aris- 
tarchus  Masso ,  qui  est  dans  le  second 
volume ,  mérite  encore  mieux  ces  repro- 
ches. Voltaire  l'appelle  une  infamie; 
c'est  plutôt  une  platitude.  1^  Mathana- 
siana,  La  Haye,  1740,  2  vol.  Ce  sont 
des  mémoires  littéraires  et  historiques , 
d'un  faible  intérêt.  3<>  Plusieurs  Bornons 
très  médiocres.  M.  de  Burigny  a  écrit 
une  Lettre  sur  les  démêlés  de  Voltaire 
avec  Saint  Hyacinthe ,  1  vol.  in-8, 1780. 
La  matière  y  est  discutée  avec  candeur 
et  impartialité.  L'origine  de  la  querelle 
n'est  pas  défavorable  à  l'auteur  do  Ma" 
thanasius,  «  Il  est  entré  avec  moi ,  dit 
»  M.  de  Burigny ,  dans  des  détails  que  je 
n  ne  rapporterai  point,  parce  qu'ils  peu- 
»  vent  avoir  été  exagérés.  Quoi  qu'il  en 
»  soit,  Saint-Hyacinthe  fit  dire  à  Voltaire 
»  que  s'il  ne  changeait  de  conduite,  Une 
3)  pourrait  s'empêcher  de  témoigner  pu- 
it  bliquement  qu'il  la  désapprouvait  :  ce 
»  qu'il  croyait  devoir  faire  pour  l'hon- 
»  neur  de  la  nation  française,  afin  que  les 
»  Anglais  ne  s'imaginassent  pas  que  les 
»  Français  étaient  ses  complices ,  et  di- 
»  goes  do  blâme  qu'il  méritait.  On  peut 
»  bien  s'imaginer  que  Voltaire  fut  très 
M  mécontent  d'une  pareille  correction.  Il 
»  ne  fit  réponse  à  Saint-Hyacinthe  que 
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»  par  des  mëprn  ;  et  celninsi  de  ion  eôtë 
3>  blâma  pabliquement  et  tans  aucim 
»  ménagement  la  conduite  de  Voltaire.» 

*  SAINT-IGNACE  (Henri) ,  religieux 
carme,  né  à  Aih,  au  comté  de  Uainaut, 
professa  pendant  plusieurs  années  la 
théologie  dans  les  coovens  de  son  ordre  ; 
il  est  connu  par  un  livre  intitulé  Ethica 
amorisy  ou  Cours  complet  de  théologie 
morale ,  qui  fut  prohibé  à  Rome  en  1714 
et  1722. 11  est  aussi  auteur  de  quelques 
pamphlets,  notamment  du  MoUnisme 
renversé,  dans  lequel  il  se  déclara  contre 
les  jésuites.  En  général,  ses  ouvrages  ne 
se  recommandent  ni  par  le  fond  ni  parla 
forme.  Ce  religieux,  né  dans  le  t7*  si^ 
cle ,  termina  sa  carrière  vers  17  20. 

*  SAINT-JEAN  (  N. } ,  ecclésiastique, 
mort  à  Toulouse,  le  12  mai  1828,  diuit 
sa  80'  année ,  fut  professeur  émérite  de 
Toniversité.  Il  est  auteur  du  Nouveau 
Manuel  ecclésiastique,  un  toI.  in-12. 
f^oyezlen*"  1377  dtV  Ami  de  la  Religion. 
L'année  même  de  sa  mort  il  y  donna  une 
saite  par  l'ouvrage  intitulé  :  Lettres  sur 
divers  sujets  relatifs  au  saint  ministère 
et  à  r  exercice  de  ses  fonctions ,  in-12 , 
de  20  pages.  L'abbé  Saint-Je^n  avait 
long-temps  occupé  des  places  dans  ren- 
seignement ;  il  était  membre  de  VAca^ 
demie  des  Jeux  floraux,  et  de  celle  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toolottse.  11  avait  fondé  une  bourse  au 
séminaire  diocésain  de  cette  ville ,  et  a 
laissé  par  son  testament  4000  fr.  anxpau-. 
Très  de  l'hôpital  Saint-Joseph  de  la  Grave. 

SAJNT^UUëN  dk  B^lbdibi  (  Pierre 
de) ,  né  en  1620  aux  environs  de  Tour* 
nus ,  d'une  femille  noble  ,  fut  chanoine 
et  doyen  de  Chàlons-sur-Sadne.  On  a  de 
I8|plame  :  f*  De  V Origine  des  Bourgui- 
gnons j  Paris,  1 581 ,  in-folio  ;  2°  Mélan-  ^ 
gts  historiques,  1689  ,  in-8.  Ces  deux  * 
productions  offrent  des  recherches  sar 
vantes ,  mais  mal  digérées  :  il  en  est  de 
même  delà  suivante.  8**  Histoire  des  an- 
tiquités de  la  ville  de  Tournus,  Cet 
écrivain  mourut  en  1 603. 

*  SAlNT-JXiR£,  ou ,  selon  Prudhom- 
me ,  S&ioiUEK,  et,  suivant  dom  Cal  met, 
Sauuueb  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite ,  né  à 
Meta  vers  1688,  entra  dao8  la  société  en 
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1604 ,  à  l'âge  de  16  ans ,  et  honora  l'ins- 
titut par  SB  grande  piété  et  une  rare  éru- 
dition. Il  parcourut,  selon  l'usage,  la 
carrière  de  la  direction  du  noviciat,  et  de- 
vint recteur  du  collège  d'Amiens.  Il  avait 
une  profonde  connaissance  des  langues 
savantes,  était  versé  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, et  avait  lu  avec  soin  les  Pères 
grecs.  Il  a  composé  en  français  divers  ou- 
vrages ascétiques,  dont  les  titres  suivent  : 
1"  De  la  connaissance  et  de  V amour  de 
Notre- Seigneur  -Jésus-Christ,  Paris, 
Sébastien  MabreCramoisi,  1654,  in-é  , 
livre  souvent  réitnprimé  et  sous  divers 
formats  ;  2«  Trésor  de  la  vie  chrétienne, 
ou  L*Art  de  connaître  Jés*^'Christ  et 
de  t  aimer,  6  vol.  in]2;  3®  Réflexions 
sur  les  principales  vérités  de  la  religion  ; 
h^ Le  moyen  de  bien  mourir,  ParÎB, 
Séb.  Cramoisi,  1640 ,  in-12  ;  6<>  La  ma- 
nière de  bien  remplir  ses  devoirs  de 
chrétien  ;  7®  L'Homme  spirituel;  1^  La 
Fie  du  marquis  de  Renli,  in*12;  8** 
L'Homme  religieux',  9^  Le  Livre  des 
élus ,  ou  Jésus  sur  la  croix ,  etc.  Ces 
ouvrages ,  qui  se  distinguent  par  les  sen- 
ttmena  les  plus  religieux ,  peuvent  être 
très  utiles  ponr  conduire  dans  la  voie  du 
salut,  et  le  seraient  peut-être  plus  encore, 
si  le  sens  allégorique  et  mystique  n'y 
était  quelquefois  poussé  un  peu  trop  loin. 
Le  Père  SaintrJure  mourut  dans  un  âge 
«fvancé. 

^^  *  SAINT-JUST  (Antoioe-Louis-Léon), 
/membre  de  la  Convention,  naquit  en 
1768,  à'  Blerancourt  près  de  Noyon , 
d'une  fsmille  noble.  U  venait  à  peine  de 
terminer  ses  études  Iq^ue  la  révolution 
française  éclata.  11  en  adopta  les  princi- 
pes avec  enthousiasme ,  et  il  se  fit  remar* 
^uer  par  son  ardeur  révolutionnaire  dans 
le  département  de  l'Aisne ,  oii  résidait  son 
père,  ancien  oi&cter.  Il  n'avait  que  24 
ans  lorsque  ce  département  le  nomma 
député  à  la  Convention  nationale.  Robes- 
pierre ,  qui  connut  de  quelle  utilité  pou- 
vait lui  être  un  tel  homme ,  se  l'associa , 
le  fit  son  principal  confident ,  et  leur 
intimité  dura  jusqu'à  l'écbafaud.  Aussitôt 
qu'on  eut  entamé  le  procès  de  Louis  \VI , 
Saint-Just  prononça,  le  13  novembre 
1792 ,  an  discours  violent  contre  ce  mal- 
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heureux  prince ,  et  demanda  «  la  pronpfe 
»  et  sanglante  punition  »  de  ce  qn'il  ap- 
pelait ses  crimes.  IL  prétendit  que  le  roi 
devait  être  jugé  non  comme  citoyen^ 
mais  comme  ennemi,  comme  rebelle ,  et 
que  tout  Français  avait  sur  lui  le  droit  que 
Brutus  avait  eu  sur  César.  Pendant  toutes 
les  discussions  de  ce  procès  horrible ,  il 
montra  le  même  acharnement  à  l'égard 
de  l'auguste  prisonnier ,  dont  il  vota  la 
mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Par  une 
inconséquence  qu'on  ne  pourrait  pas  ex- 
pliquer ,  on  l'entenclit  s'opposer  tf?  ec  cha- 
leur à  l'expulsion  des  Bourbons ,  en  fon- 
dant cette  opinion  sur  une  autre  plus 
biia^re  encore  j  «  qu'il  existait  un  projet 
»  de  leur  substituer  d'autres  Tarqnins.  » 
Il  proposa  et  appuya  les  mesures  les  plus 
violentes ,  et  ne  montait  presque  à  la  tri- 
bune que  pour  annoncer  des  conspira- 
tions, pour  envoyer  des  victimes  au  sup- 
plice.  K'ayant  guère  d'autre  guide  que 
son  érudition  de  collège ,  et  quelques  lec- 
tures faites  à  la  bile ,  il  discutait  à  la  tri- 
bune les  questions  les  plus  importantes 
et  les    plus  difficiles    de  la  politique 
et    de    l'administration.    Cependant    il 
avait  un  plan  :  c'était  de  concentrer  le 
pouvoir  dans  la  Convention ,  et  d'impo- 
ser à  l'Europe  par    la  terreur.  Ce   fut 
lui  qui  proposa  aux  membres  de  ras- 
semblée ,  de  diriger  eui-mèmes  les  opé- 
rations militaires ,  ou  du  moins  de  s'en 
faire  rendre  compte  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  et  il  appuya  le  projet  présenté 
par  Dubois  de  Crancé  sur  l'orgausation 
de  l'armée,    en  s'^orcant  toutefois  de 
soumettre  les  troupe  au  pouvoir  législa- 
tif. Ce  fut  encore  lui  qui  présenta  le  fa- 
meux rapport  contre  les  députés  de  la  Gi- 
ronde, dont  il  était  l'un  des  pins  opiniâ- 
tres ennemis.  Après  la  chute  de  ce  parti , 
il  fut  souvent  envoyé  en  mbsion ,  et  com- 
me un  digne  lienlenaet  de  Robespierre , 
il  répandit  des  flots  de  sang  dans  les  dé- 
partemens  confiés  à  sa  rage  démagogique. 
L'Alsace  surtout  fut  couverte  d'échafauds, 
et  il  y  continua  les  proscriptions  com- 
mencées parGuyardin ,  Baudot  et  autres. 
Plus  Urd  (  1 794  )  il  passa  à  l'armée  da 
Kord ,  oii ,  d'après  les  ocdresde  l'orgueil- 
leux proconsul ,  les  plus  légères  fantes  ^ 
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étaient  punies  de  mort.  Robespierre ,  eix 
rendant  compte  de  la  mission  de  Saint— 
Just ,  disait  :  «  Saint-Just  a  rendu  les 
»  services  les  plus  éminens ,  en  créant 
M  une  commission  populaire  qui  s'est  éle- 
»  vée  à  la  hauteur  des  circonstances  ,  en 
»  envoyant  k  Téchafand  tous  les  aristo— 
»  crates,  municipaux,  judiciaires  et 
»  militaires  :  ses  opérations  patriotiques 
»  ont  réveillé  ia  force  révolutionnaire.  » 
De  retour  ^  Paris,  son  influence  devint 
encore  plus  grande  auprès  de  la  Conven- 
tion .  Nommé  président  te  1 9  février  1 7  94 , 
il  acquit  dès  lors  une  puissance  immense 
dans  le  gouvernement.  Osez,  dit-il  un 
jour  dans  un  rapport  qu'il  faisait  au  nom 
du  comité  de  salut  public ,  osez  :  ce  mot 
renferme  toute  la  politique  de  notre 
résolution.  Ceux  qui  font  des  révolu- 
tions à  moitié^  ne  font  que  se  creuser  des 
tombeaux.  Voyant  le  parti  de  I>anton  s'é- 
lever et  menacer  par  sa  pui.<}8ance  celnl 
de  Robespierre,  il  aida  ce  dernier  à 
l'abattre  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Ce  fut  lui  qui  présenta 
le  rapport  où  il  dénonçait  Danton,  et  qui, 
de  concert  avec  son  protecteur ,  lui  porta 
les  coups  les  plus  terriUes,  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eurent  fait  périr  sur  l'échafaud 
avec  plusieurs  de  ses  partisans.  Il  mon> 
tra  la  même  animoëilé ,  et  fit  des  rapports 
h  peu  près  semblables ,  contre  Héraolt 
des  Séchelles^  Pliélippeaux  et  Gamille 
Besmoulins.  Il  haïssait  particulièrement 
celui-ci ,  parce  que  dans  sa  feuille  pé- 
riodique ,  Le  Vieux  Cordelier ,  en  faisant 
usage  d'une  comparaison  peu  respec- 
tueuse ,  avait  dit  que  Saint-Just  portait 
sa  tête  comme  un  Saint-Sacrement  ;  à 
quoi  le  cruel  décemvir  répondit  :  Je  lui 
ferai  porter  la  sienne  comme  saint  De- 
/fy^.Tout'enflé  d*nne  érudition  assez  vaste, 
mais  peu  digérée ,  il  débitait  à  la  tribune 
des  maximes  politi^iues,  des  sentences 
morales  à  profusion ,  et  qvi  souvent  em- 
barrassaient sa  diction  et  la  rendaient 
obscure  et  pédantesque.  D'après  ses  prin- 
cipes ,  on  aurait  dû  bannir  de  la  France 
toutes  les  bienséances  sociales,  les  mœurs, 
ce  qui  distingue  enfin  l'homme  civilisé 
du  sauvage  ou  de  la  brute ,  disant  que 
tout  cela  n'était  fatoraUe  qu'à  f'aristo- 
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cratîe.  tin  àe  aes  projets  fiivoris  était  ce- 
lui d'anéantir  ies  arts  el  le  commerce^ 
en  disant'»  que  ce  n'est  pas  le  bonheur 
»  de  Persépolis ,  mais  celui  de  Sparte , 

V  qu'il  doit  donner  h  la  France.  »  Il  se 
plaisait  à  prophétiser  que  la  France  serait 
un  jour  heureuse,  «  et  que  chacun  de 
»  ses  fils  n'ayant  qu'une  chaumière  et  sa 
»  charme ,  n'envierait  plus  les  jouissan- 
I*  ces  de  la  richesse  et  reposerait  dans  les 
»  seuls  besoins  de  la  nature,  v  Selon  lui , 
»  une  foi  privée  était  inntile ,  et  il  lui 
»  suliisait  d'vne  foi  publique  dont  la  na- 
»  tion  serait  le  garant.  »  Il  s'efforçait  en 
même  temps  de  détruire  les  ressorti  de 
la  sensibittté.  a  C'était  conspirer  de  nt 
»  pas  pleurer  en  public,  et  c'était  un 
»  crime  de  verser  des  larmes  sur  la  tombe 

V  d'un  père ,  d'un  époux  ou  d'un  fils.  » 
Après  ie  supplice  de  Danton ,  on  Téleva 
au  triumvirat  y  et  depuis  lors  il  fut  initié 
dans  tous  les  secrets  ambitieux  de  Robes* 
pierre ,  et  partagea  avec  lui  la  surveil- 
lance  de  la  police  générale.  Voyant  qu'un 
complot  se  préparait  pour  terrasser  son 
ani ,  il  lui  conseilla  à  plusieurs  reprises 
de  prévenir  ses  adversaires  ;  mais  sur  ces 
entrefaKes  te  9  thermidor  (27  juillet)  ar« 
riva.  Saiut-Jttst  fut  le  premier  qui  monta 
à  la  tribnne  pour  demander  de  nouvelles 
victimes  parmi  ses  propres  collègues,  et, 
au  milieu  de  plusieurs  voix  qui  voulaient 
loi  imposer  silence,  il  cossmenca  son  dis- 
cours par  ces  mois  :  «  La  tribnne  dût  elle 
»  devenir  pour  moi  la  roche  Tarpélenne, 
»  je  n'en  dirai  pas  moins  mon  opinion  : 
»  /e  ne  suis  €aacmne  faction.  Je  viens 
»  vous  dire  que  les  membres  du  gouvcr- 
»  nement  ont  quitté  la  route  de  la  jus- 
)»  tice.  Les  comités  de  salut  public  et  de 
»  sftreté  gériérafe  m'avaiettt  chargé  de 
»  faire  un  rapport  sur  les  causes  qui  ^ 
9  depuis  quelque  temps ,  semblent  tour- 
»  menter  l'opinion  publique...  méis  je 
p  ne  m'adresse  qu'à  vous...  On  a  voulu 
9  répandre  que  le  gouvernement  était 
»  divisé...  11  ne  re8tpa8...»Lescrts  alors 
redoublèrent ,  et  ne  lui  permirent  pas  de 
confinner.  Pendant  que  Robespierre ,  de 
son  cMé,  dierchaH  à  se  faire  entendre, 
mais  inutilement  ,    Saittl^usl  sev  tint 
consiMnflieut  dhiw  un  coin  de  la  tribune 
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tout  le  temps  que  dura  la  grande  lutte, 
qui  finît  par  la  chute  du  tyran  et  de  ses 
complices.  Il  paraissait  insensible  aux 
scènes  qui  se  passaient  autour  de  lui ,  et 
dont  il  était  le  premier  moteur ,  et  se 
bornait ,  dans  le  plus  profond  silence ,  là 
jeter  des  regards  de  mépris  sur  ceux  qui 
Invectivaient  Robespierre.  Décrété  d'ac- 
cnsation ,  il  put  néanmoins  s'échapper 
et  se  rendre  à  l'hôteUde-ville ,  où  ,  s'é- 
tant  constitué  le  chef  du  comité  d'exécu- 
tion *  il  se  préparait  à  envoyer  à  la  mort 
les  auteurs  de  la  révolution  qui  avait 
abattu  son  protecteur;  mais  il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  Robespierre.  Il  n'op- 
posa aucune  résistance ,  ne  perdit  jamais 
son  sang-froid,  et  pria  seulement  ceux 
qui  se  saisrreutde  sa  personne  de  ne  lui 
pas  fiiire  de  mal ,  n'ayant  pas  l'intention 
de  s'évader.  Le  jour  suivant»  10  thermi- 
dor (28  juillet  17t)4  ),  il  fht  mis  sur  la 
fatale  charrette ,  oti  il  devint  l'objet  des 
malédictions  d'une  populace  immense,  il 
ne  perdit^pas  un  instant  son  impassibilité 
ordinaire  ;  et  on  eut  le  chagrin  de  voir 
que  l'homme  coupableet  tout  dégouttant 
du  sang  de  ses  victimes ,  mourait  avec  la 
sérénité  et  le  cahne  de  l'homme  bienfai* 
santet  vertneux.il  avait  alors  2fl  ans.  Il  est 
«vleur  :  t°  de  L'Esprit  de  la  révolution 
et  de  la  Constitution  de  France  ,  1701  , 
in-8  ;  2"  d'un  grand  nombre  de  Rapports 
faits  à  la  €onvention  nationale  ;  8*  on  lui 
•CIribiie aussi  O^o/i^,  poème  licencieux 
en  20  chants ,  digne  imitation  de  la  Pu- 
celle,  1780,  2  vol.  in-8  :  quelques 
exemplaires  renferment  l'explication  des 
personnages  de  cet  ouvrage  infâme  ;  4« 
ses  OB livres  posthumes,  1800  ,  ln-12  , 
sont  un  travail  incomplet  et  diffàs  sur  les 
Institutions ,  auquel  il  s'occupait  eiicove 
peu,  de  temps  avant  sa  mèrt.  Les  frères 
Baudoin  ont  publié  en  1828,  Papiers 
saisis  chez  Robespierre ,  Saint-Jus t  et 
autres^  4  vol.  in-8.  Saint-Justavait  une  in- 
struction asses  étendue ,  de  l'esprit ,  une 
&me  impassible ,  un  caractère  dur ,  une 
audace  incroyable  ,  un  goût  déterminé 
pour  les  innovations ,  et  enfin  une  am- 
bition qui  ne  connaissait  pas  d'obsta- 
cles. Sous  un  extérieur  froid,  il  ca- 
chatt  une  imagination  vive  et  un  cœur 
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susceptible  des  plus  fortes  impressions. 
*  SA1]NT-LÂMB£RT  (  Charles-Fran- 
çois ,  marquis  de  ),  poète  français ,  né  à 
Nancy  le  l€  décembre  1717  ,  fut  élevé  au 
collège  des  jésuites  de  Pont-à-Mousson,  et 
il  y  fit  de  très  bonnes  études.  Son  éduca- 
tion étant  terminée,  il  entra  dans  le  corps 
des  gardes  lorraines  ,  servit  plusieurs 
années ,  et  à  la  paix  d'Aix-la-Cbapelle , 
en  1748 ,  il  donna  «a  démission  pour  s'at- 
tacher à  la  cour  que  Stanislas,  roi  de 
Pologne ,  avait  formée  à  Lunéville,  et  où 
ce  monarque  s*était  plu  à  réunir  les  per- 
sonnages les  plus  spirituels  de  son  temps. 
Saint  -  Lambert  se  lia  intimement  avec 
madame  du  Châtelet ,  une  des  dames  les 
plus  distinguées  de  la  cour  de  Stanislas. 
Il  était  aussi  en  correspondance  avec 
Voltaire ,  dont  il  s'attira  les  éloges  par 
ce  vers ,  oh  il  l'appelait , 

Vainqueur  dct  deux  ri  taux  qui  partageât  la  icèDe  : 

blasphème  littéraire  ,  où  il  ose  élever 
l'auteur  de  Zaïre  au  dessus  des  deux 
génies  qui  ont  écrit  Polyeucte  et  Athalie,  « 
Après  la  mort  de  madame  du  Châtelet ,  il 
vint  à  Paris ,  et  se  lia  particulièrement 
avec  les  philosophes  et  les  écrivains  du 
jour ,  Duclos ,  Diderot ,  Grimm  ,  Jean- 
Jacques  Rousseau,  etc.  Lorsque  le  roi 
Stanislas  fut  mort,  il  vendit  la  charge 
d'exempt  des  gardes  du  corps  qu'il  exer- 
çait près  de  ce  monarque ,  obtint  un  bre- 
TCt  de  colonel  au  service  de  France,  et 
fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de 
17  66  et  1757.  Après  avoir  renoncé  ensuite 
à  l'état  militaire,  il  se  consacra  exclusive- 
mentaux  lettres  et  aux  plaisirs  du  grand 
monde.  Il  lut  dans  plusieurs  cercles  quel- 
ques-unes de  ses  poésies ,  fut  un  des 
collaborateurs  de  VJincyclopodU  ,  et 
publia  en  1769  son  poème  des  Saisons ^ 
quelques  Contes  des  Fables  orientales , 
qui  furent  accueillies  avec  enthousiasme 
par  le  parti  philosophique,  et  ouvrirent 
à  leur  auteur  les  portes  de  l'académie 
française(23  juin  1770).  Jusqu'en  1798, 
époque  de  la  destruction  de  ce  corps  lit^* 
téraire,  il  se  montra  fort  assidu  à  ses 
séances.  11  ne  s'immisça  point  dans  les 
affairas  politiques,  et  la  révolution  res- 
pecta ses  jours.  Us'était  retirée  Eaubonne, 
dans  la  vallée  de  Montmorency ,  où  il 
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possédait  une  habitation  Toinne  de  celle 
de  madame  d'Houdelot ,  avec  laquelle  il 
avait  contracté  depuis  long-temp  une 
liaison  intime.  En  1800  il  sortit  de  cette 
.retraite  pour  assister  aux  réunions  qui 
eurent  lieu  à  Paris ,  dans  le  but  de  re- 
constituer l'académie  française.  Il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut ,  lors  de  sa 
création ,  et  mourut  ,*  dans  un  état  voisin 
de  Tenfance,  le  9  février  1 803,  deux  jours 
avant  Laha  rpe.  Il  eut  pour  successeur  à  l'a- 
cadémie, M.  Maret,  duc  de  Bassano.  Saint- 
Lambert  a  laissé  les  ouvrages  snivans  : 
l^jS'fAU  fur ^Aure,  1764, in-8;2''  Le 
Matin  et  le  Soir ,  poème ,  1 769 ,  in  -  8 , 
qui  eut  du  snocès  ;  8"  Les  Saisons ,  poème 
dont  on  a  donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; la  première  est  de  1769  ;  on  en  a 
aussi  publié  une  magnifique  en  1795. 
Voltaire  accorde  à  ce  poème  la  préférence 
sur  celui  de  Thompson  ;  c'est  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  un  ami  qui,  le  pre- 
mier ,  lui  avait  accordé  cette  préférence 
sur  Corneille  et  sur  Racine.  Le  poème 
de  Saint  Lambert  brille  sans  doute  par 
un  grand  nombre  de  beautés;  mais  ceux 
qui  aiment  le  véritable  charme  de  la 
poésie ,  la  verve ,  la  chaleur ,  les  pein- 
tures naïves  et  touchantes ,  un  stile  à  la 
fois  énergique,  concis,  élégant,  des 
images  variées ,  et  des  pensées  neuves  et 
sublimes ,  se  prononceront  toujours  pour 
le  poème  anglais.  4*  Fables  orientales  y 
1772,  in-l  2.  Elles  sont  fort  bien  écrites , 
et  font  honneur  au  talent  de  l'auteur.  Il 
en  a  extrait  une  partie  de  la  Bibliothèque 
de  d'Herbelot.  5°  Discours  de  réception 
à  Vacadémie  française ^  1770,  in- 4; 
6^  Mémoires  de  la  vie  de  milord  Bolyng»  ' 
broke.  Les.  littérateurs  et  les  politiques 
anglais ,  soiule  règne  de  la  reine  Anne , 
y  sont  fort  bien  peints ,  et  tout  l'ouvrage 
est  curieux  et  intéressant.  7°  Plusieurs 
articles  dans  l'Encyclopédie ,  comme 
ceux  intitulés  Génie ,  Luxe  et  Législa- 
teurs ;  8®  des  Pièces  fugitives ,  insérées 
dans  l'Almanach  des  Muses  et  les  jour- 
naux. La  dernière  V»  qui  a  pour  titre  Les 
Consolations  de  la  vieillesse ,  est  bien 
pensée  et  pleine  d'images  gracieuses, 
quoique  Saint-Lambert  l'eût  écrite  lors- 
qu'il avait  près  de  80  ans,  Il  a  aussi  donné 
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en  contes  en  prose,  Ziméo^  VAbénaki^ 
Sara ,  qui  respirent  une  sensibilité  tou- 
chante. Cependant  l'ouvrage  qui  lui  coûta 
le  plus  de  travail ,  dont  il  s'est  occupé 
pendant  plusieurs  années  ,  et  qu'il  finit 
en  17  89 ,  est  celui  qu'il  intitula  Principes 
dts  mcsurs  chez  toutes  les  nationf ,  on 
Catéchisme  universel,  in-8,  qui  n'eut 
cependant  qu'un  fort  médiocre  succès ,  et 
le  public  ne  fit  que  lui  rendre  justice.  On 
y  trouve  quelques  bonnes  maximes  sur 
l'honneur  et  l'équité  ;  mais  il  y  domine 
un  esprit  de  philosophisme ,  un  système 
paradoxal,  et  des  expressions  hardies, 
qui  font  oublier  ce  qu'il  y  a  de  louable, 
et  fatiguent  l'attention  du  lecteur.  Gail- 
lard fait  un  grand  éloge  de  cet  auteur  ; 
et  en  effet  il  aurait  été  un  littérateur  re- 
commandable ,  et  par  ses  talens ,  et  par 
ses  mœurs,  s'il  n'eût  pas  laissé  corrompre 
ses  idées  par  cette  philosophie  du  jour 
dont  il  était  un  zélé  partisan.  Les  OEuvres 
philosophiques  de  Saint-Lambert  furent 
jugées  digues  du  grand  prix  de  morale 
par  le  juri  nommé  en  1806  pour  adjuger 
les  prix  décennaux  ;  le  choix  de  cet  ou- 
vrage ne  contribua  pas  peu  à  jeter  du 
ridicule  sur  cette  distribution  à  laquelle 
Buonaparte  renonça. 

SAINT -MARC  (Charles -Hugues  Li 
FKBViide  ),né  à  Paris  en  1698 ,  embrassa 
le  parti  des  armes;  mais  en  1718  il  prit 
le  petit  collet,  et  s'attacha  à  l'histoire  ' 
ecclésiastique  du  siècle  dernier,  et  dé- 
buta dans  la  littérature  parle  Supplément 
au  Nécrolo$e  de  Port-Royal,  qui  parut 
en  173&  {voyez  Obsmabbs  Toussaint)  ;  il 
travailla  ensuite  à  V Histoire  de  Pavillon , 
évèqne  d'Aleth ,  ouvrage  qui  marque 
assez  ses  liaisons  avec  les  gens  du  parti. 
Après  avoir  quitté  l'habit  ecclésiastique , 
et  vu  échouer  plusieurs  projets  sur  les- 
quels il  fondait  sa  fortune ,  il  s'occupa  à 
dimncr  des  éditions  deplusieursouvrages, 
qu'il  a  chargés  de  beaucoup  de  pièces  et 
de  remarques  inutiles.  Les  17^  et  1 8*  tomes 
du  Pour  et  contre,  et  partie  du  19', 
sont  encore  de  lui ,  et  n'ont  ni  la  variété , 
ni  les  agréroens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Préf  ôt.  U  a  donné  aussi  la  Fie  de 
Philippe  Hecquet,  et  un  Abrégé  chronolo- 
gique de  T histoire  d* Italie ,  dont  le  1  ^^  vo- 
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lume  parut  en  1761  ,  in-8  ,  et  qu'il  a 
continué  jusqu'au  6* ,  qui  parut  en  1 770 , 
après  la  mort  de  Fauteur,  arrivée  à  Paris 
en  1769.  Cette  histoire  est  d'iihe  lecture 
fiitigante ,  par  la  singularité  de  l'ortho- 
graphe, le  grand  nombre  de  colonnes 
dont  elle  est  chargée ,  enfin  à  raison  des 
efforts  pénibles  que  fait  l'auteur  pour 
contourner  les  faits  au  profit  de  la  petite 
Eglise.  On  a  aussi  de  lui  quelques  pièces 
de  poésie  française. 
"SAINT- MARC  (L'abbé  de).  Voyez 

GUBHIN. 

*  SAINT-MARTIN  (  Joseph  ),  savant 
jurisconsulte,  né  vers  l'an  1710  à  Bor- 
deaux, oh  il  exerça  sa  profession  avec 
honneur  ;  il  était  très-versé  dans  le  droit 
romain ,  et  il  en  occupa  la  chaire  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  composa  un 
excellent  Cours  de  jurisprudence,  à  l'u- 
sage-des  étudians  de  l'université,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Schàlastico-forcn* 
ses  Justiniani  institutiones ,  Bordeaux , 
1771 ,  in-4.  11  a  été  éditeur  de  Touvrage 
de  Lapeyrère,  1749,  oh  il  a  inséré  plu- 
sieurs  de  ses  Mémoires ,  qui  ne  font  que 
rehausser  le  mérite  de  ce  livre.  Il  donna 
aussi  d'autres  Mémoires  sur  des  questions 
importantes ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1780. 

*  SAINT-MARTIN  (Louis-Claude  de), 
surnommé  le  Philosophe  inconnu ,  né  à 
Amboise  le  18  janvier  1743 ,  appartenait 
à  une  famille  distinguée  dans  les  armes , 
fit  de  bonnes  études,  et  possédait  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  modernes.  Il 
s'était  plu  dans  la  lecture  du  livre  du 
théologien  protestant,  Abbadie,  sur  ïArt 
de  se  connaître  soi-même,  et  c'est  là 
qu'il  avait  puisé  la  plus  grande  partie  de 
ses  principes  de  conduite.  Destiné  par 
ses  parens  k  la  magistrature ,  il  étudia  le 
droit  ;  mais  ensuite,  préférant  la  carrière 
des  armes,  qui  lui  laissait  plus  de  loisir 
pour  s'occuper  de  ses  méditations  philo- 
sophiques ,  il  entra ,  à  l'âge  de  22  ans , 
dans  le  régiment  de  Foix  en  qualité  de 
lieutenant.  Il  fut  initié  alors,  par  dtfs 
formules,  des  rites  et  des  pratiques ,  à  la 
secte  dite  des  Mariinistes ,  du  nom  de 
Hartinez- Pasqua  lis  qui  en  était  le  chef. 
Quoiqu'il  n'adoptât  point  entièrement  les 
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doctrines  ^e  cette  secte,  ce  fat  par-là 
qu'il  entra  dans  les  voies  du  spiritualisme. 
L'état  militaire  n'étant  guère  conforme  à 
ses  inclinations ,  il  le  quitta  au  bout  de 
six  ans.  Saint-Martin  avait  un  caractère 
tranquille ,  aimait  l'étude  et  le  recueille- 
ment ,  oii  il  se  plongeait  dans  ses  idées 
métaphysiques.  Après  avoir  voyagé  en 
Suisse ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et 
eu  Italie ,  il  revint  à  Lyon,  où  il  demeura 
trois  ans,  presque  inconnu,  dans  la  re- 
traite ,  ne  voyant  qu'un  petit  nombre 
d'amis.  11  mena  la  même  vie  obscure  et 
paisible  à  Paris ,  où  il  s'était  rendu  après 
cette  époque  ;  impassible  au  milieu  des 
évèoemens  de  la  révolution ,  il  put  en 
éviter  les  suites.  Il  ne  blâmait  ni  ne  louait 
rien  avec  excès ,  et  son  âme,  concentrée 
en  elle-même  ,  ne  se  nourrissait  que 
d'idées  philosophiques,  ne  regardant  les 
affreuses  scènes  qui  se  passaient  autour 
de  lui  que  comme  des  maux  inévitables 
ou  mérités.  Il  voyait  dans  la  révolution 
les  desseins  terribles  de  la  Providence  , 
comme  il  crut  trouver  plus  tard  un  grand 
instrument  temporel  dans  Buonaparle. 
Expulsé  de  Paris  eu  1794  comme  noble, 
il  fut  arrêté  peu  de  temps  après  dans  la 
reliaite  qu'il  s'était  choisie ,  comme  fai- 
sant partie  de  la  prétendue  conjuration 
de  la  mère  de  Dieu /Catherine  Tbeos.  Le 
9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté. 
Vers  la  lin  de  la  même  année,  il  fut  dési- 
gné par  le  district  d'Amboise ,  sa  patrie , 
comme  un  des  élèves  de  l'école  normale. 
Il  publia  ensuite  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  été  commentés  et  traduits 
en  partie,  principalement  dans  les  langues 
du  nord  de  l'Europe.  Nous  citerons  les 
su i  vans  :  1  °  Des  Erreurs  et  de  la  Feritéy 
ou  les  flammes  rappelés  au  principe  uni-- 
'  versel  de  la  science ,  par  un  philosophe 
inconnu,  Edimbourg (  Lyon  ),  11 7.5^ ,  in-8. 
■Ce  livre  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps;  cependant  il  est  inintelligible. 
Quelle  est  la  science  ?^  Selon  lui ,  c'est 
la  révélation  naturelle  ;  et  celle  même 
révélation,  qu'est  -  elle  en  substance? 
C'est  ce  que  Saint-  Martin,  ou  n'a  pas 
su  concevoir ,  ou  qu'il  a  mal  expliqué. 
c(  Son  système ,  dit  M.  Toulel ,  a  pour  but 
1»  d'expliquer  tout  par  l'homme.  L'homme, 
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»  selon  Saint-Martin,  est  la  clef  de  toute 
3»  énigme  et  l'image  de  toute  vérité  :  pre- 
»  nant  ensuite  à  la  lettre  le  fameux  oracle 
»  de  Delphes,  nosce  te  ipsum,  il  soutient 
9  que  pour  ne  pas  se  méprendre  sur 
2>  l'existence  et  l'harmonie  des  êtres  com- 
»  posant  l'univers ,  il  suffit  à  l'homme  de 
»  se  bien  connaître  lui-même,  parce  que 
>  le  corps  de  l'homme  a  un  rapport  né- 
»  cessaire  avec  tout  ce  qui  est  visible,  et 
»  que  son  esprit  est  le  type  de  tout  ce  qui 
»  est  invisible;  que  l'homme  doit  étudier, 
»  et  ses  facultés  physiques  dépendantes 
»  de  l'organisation  de  son  corps ,  et  ses 
»  facultés  intellectuelles ,  dont  l'exercice 
»  est  sou  vent  influencé  par  les  sens  ou  par 
9  les  objets  extérieurs,  et  ses  facultés  mo- 
»  rale80usaconscience,qui  suppose  en  lui 
»  une  volonté  libre  ;  c'est  dans  cette  étude 
n  qu'il  doit  chercher  la  vérité ,  et  il  trou- 
1»  vera  en  lui-même  tous  les  moyens  né- 
»  cessaires  pour  y  arriver.  Voilà  ce  que 
3»  Saint-Martin  appelle  to  reVe/ation  naiu- 
»  relie.  Par  exemple,  la  plus  légère  atleu- 
»  tion  suffit,  dit-il ,  pour  nous  apprendre 
»  que  nous  ne  communiquons,  et  que 
»  nous  ne  formons  même  aucune  idée, 
1»  qu'elle  ne  soit  précédée  d'un  tableau 
»  ou  d'une  image  engendrée  par  notre 
»  intelligence  ;  c'est  ainsi  que  nous  créons 
»  le  plau  d'un  édiâce  ou  d'un  ouvrage 
»  quelconque.  Notre  faculté  créatrice  est 
y»  vaste ,  active  ,*  inépuisable  ;  mais  en 
»  i'exami  nant  de  près,  nous  voyons  qu'el  le 
»  est  secondaire  ,  temporelle  ,  dépen- 
»  dante,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  son  ori- 
»  gine  à  .une  faculté  créatrice  supérieu- 
ure,  indépendante,  universelle,  dont 
»  la  nôtre  n'est  qu'une  faible  copie. 
»  L'homme  est  donc  un  type  qui  doit 
1»  avoir  son  prototype  ;  c'est  une  effigie , 
M  une  monnaie  qui  suppose  une  matrice, 
9  et  le  Créateur  ne  pouvant  puiser  que 
»  élans  son  propre  fonds ^  a  dû  se  peindre 
9  dans  ses  œuvres ,  et  retracer  en  nous 
a  son  image  et  sa  ressemblance ,  base 
»  essentielle  de  toute  réalité.  Malgré  le 
»  rapport  et  la  tendance  que  nous  con- 
»  servons  vers  ce  centre  commun ,  nous 
»  avons  pu ,  en  vertu  de  noti-e  libre  arbi- 
9  tre ,  nous  en  approcher  ou  nous  en 
9  éloigner.  La  loi  naturelle  nous  ramène 
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»  constamment  à  notre  premite  orifinei 
»  et  tend  à  conserver  en  nous  l'empreinte 
»  de  l'image  primitive;  mais  notre  vo- 
»  lonté  peut  refuser  d'obéir  à  cette  loi  ; 
»  et  alors  la  chaîne  naturelle  étant  inter* 
i>  rompue ,  notre  type  ne  se  rapporte  plus 
»  à  son  modèle,  il  n'en  dépend  plus,  et 
n  le  place  sous  l'influence  des  êtres  cor- 
»  porelsqni  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
a  .los  facultés  créatrices ,  et  par  lesquelles 
»  nous  devons  naturell émeut  remonter  à 
M  la  source  de  tout  bien  et  de  toutes  jouis- 
»  sauces.  Cette  disposition  vicieuse ,  nne 
i>  fois  contractée  par  notre  faute ,  peut , 
»  comme  les  autres  facultés  organiques , 
»  se  transmettre  par  la  voie  de  la  géné- 
»  ration  :  ainsi  nous  béritons  des  vices  de 
»  nos  parens.  Mais  la  vertu,  mais  l'étude 
»  et  la  bonne  volonté  ppurront  toujours 
»  diminuer  ou  détruire  ces  affections  dé- 
»  pravées ,  et  corriger  en  nous  ces  nlt6- 
»  rations  faites  à  l'image  de  la  Divinité  ; 
»  nous  pouvons  »  en  un  mot ,  nous  régé- 
»  nérer,  et  seconder  ainsi,  les  vues  répara* 
»  trices  de  VEomme^Dieu,  »  Malgré  cette 
analjse  que  nous  avons  rapportée  ei^  en- 
tier f  on  ne  voit  d'un  peu  clair  dans  la 
doctrine  de  Saint-Martin ,  sinon  que  Pieu 
volt  tout  en  l'homme ,  qui  est  son  image , 
tandis  que  Malebranche  voit,  comme  cela 
doit  être ,  tout  en  Dieu ,  comme  le  prin- 
cipe infini  d'où  dérive  tout  ce  qui  est 
créé,  ar  Celui  qui  connaît  Dieu ,  disaient 
»  les  philosophes  anciens  ,  devient  Dieu 
a  lui-même.  »  Et  Saint-Martin  soutient 
R  quel'homme  vertueux  redevient  l'image 
»  de  Dieu.  »  Parmi  plusieurs  maximes 
erronées  ou  mal  conçues  du  philosophe 
français,  celle-ci  eslplusà  la  portée  de  tout 
le  monde  :  //  esi  bon ,  dit  -  il ,  de  Jeter 
continuellement  les  yeux  sur  la  science , 
pour  ne  pas  se  persuader  qi/on  sait 
quelque  chose;  sur  la  justice ,  pour  ne 
pas  se  croire  irrêprochaJbU  ;  sur  toutes 
les  vertus ,  pour  ne  pas  penser  qu'on  Us 
possède.  Le  livre  de  Saint-Martin  a. trouvé 
beaucoup  de  parlisaj^s.en  Angleterre,  et 
on  en  a  imprimé  à  Londres  une  suite  en 
anglais ,  1784 ,  en  2  volumes  in-8  ;  mais 
l'auteur  français ji' y  a  eu  aucune  part,  et 
elle  s'éloigne  des. principes  de  son  sys- 
tème. 2*  Le  ministère  de  F  homme-esprit , 
xn. 
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Paris,  an  1 1  (1802),  3  part.,  in-S;  Z**  Eclair 
sur  f  association  humaine ,  an  5  (  1 797  )  » 
iiH8.  Il  y  cherche  les  fondemens  du  pacte 
social  dans  le  régime  théocratique ,  et  les 
communications  entre  Dieu  et  rhomm(f^ 
4»  Le  Liseré  rouge  -,  5"  Ecce  HomOf 
Paris,  an  4  (  179G  ) ,  in- 1,2  ;  6"*  Uhomme 
de  désir,  Lyon,  1790,  in-8,  nouv.  édit. , 
Metz,  an  10^1802),  in-12;  V  Le  Cimer- 
Itère  d^Amboise  ;  8*  Le  Crocodile  ou  La 
Guerre  du  bien  et  du  mal,  arrivée  sous 
le  règne  de  Louis  XF'y  poème  épico- 
macaronique  en  102  chants,  Paris,  1799, 
in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus  obscur  qu'ait 
enfanté  l'imagination  ténébreuse  de  i'uu 
teur ,  et  qui  ne  fait  nul  honneur  à  ?<.. 
talens  poétiques.  On  y  voit  figurer  i.-^ 
Jof  (  la  foi  ),  un  Sé^r  { le  désir } ,  et  u^ 
Ourdeck  (  le  jeu  ) ,  qui  sont  la  clef  de  toi  ' 
le  poème,  sans  que  cela  le  rende  ni  moin 
ennuyeux,  ni  plus  intelligible. 9<^  Tableau 
naturel  des  rapports  qui  existent  entre 
DieUf  t homme  et  f  univers ,  deux  par- 
ties ,  Edimbourg  (  Lyon ,  1782 ,  in-8  ) , 
traduit  en  allemand,  ainsi  que  le  livre 
des  Erreurs.  10^  Le  Nouvel  Homme  ^ 
1 7  96,  in-8  ;  wDe  f  esprit  des  choses  ou 
Coup-dœU  philosophique  sur  la  nature 
des  êtres  ^  etc. ,  Paris,  an  8  (  1800  ) , 
2  vol.  in-8;  12^  Lettre  à  un  amij  ou 
Considérations  politiques ,  philosophi- 
ques et  religieuses  sur  lare'woiution  fran- 
çaise, Paris,  an  3  f  17  95  ) ,  in-8  ;  1 3^  Ré- 
flexions dun  observnffur  sur  la  ques' 
lion  proposée  par  tl/ist  tut .  Queile^sont 
les  institutions  les  plus  jn-opirs  à  fuirler 
la  morale  d'un  peuple  ,  an  6  (i?t'8}, 
in-8  ;  1  \^ Discours  en  réponte  au  citoyen 
Garât  y  professeur  d^ entendement  hu- 
main aux  écoles  normales ,  sur  t  exis- 
tence (Pun  sens  morale  etc. ,  imprimé . 
dans  la  Collection  des  écoles  normales  y 
an  1 801 ,  tome  3  *,  1  &°  Essai  sur  cette 
question  propose^  par  t Institut  :  Déter- 
miner l'influence  des  signes  sur  la  forma- 
tion desidées,  an  7  (1799),  in-8  de  8opag. 
Saint-Martin  a  traduit  de  l'allemand  de 
Bœfam  les  Principes ,  t  Aurore  nais^ 
santé.  11  avait,  dit-on,  un  caractère 
doux  ,  bienfaisant  ;  ses  connaissances 
étaient  très  variées  ;  il  aimait  les  arts,  et 
surtout  la  musique.  Ses  auteurs  favoris 
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étaient  Barlamaqui  et  Rabelais  ;  il  lisait 
le  premier  pour  s'instruire,  et  c'est  de 
lui ,  dit-il ,  qu'il  prit  le  goût  de  la  médi- 
tation -f  il  lisait  le  second  pour  son  amuse- 
ment. Nous  pensons  au  contraire  qu'il  y 
a  assez  de  ces  deux  écrivains  pour  se  gâter 
l'esprit  et  se  corrompre  le  cœur.  Les 
OEuvres  posthumes  de  Saint-Martin  ont 
été  publiées  à  Tours,  180T,  2  yolin-8; 
on  y  trouve  un  Journal  depuis  1782  , 
dans  lequel  l'auteur  a  rapporté  les  entre- 
tiens, les  relations,  etc.  qu'il  avait  eus  ; 
ce  morceau  est  intitulé  :  Portrait  de 
Saint-Martin  fait  par  lui-même.  Plu- 
sieurs biognrpbes  ont  confondu  Saint- 
Martin  avec  Martinez-Pasqualis,  auquel 
nous  n'avons  point  consacré  d'article ,  et 
qui  fut  le  cbef  de  la  secte  des  MartinisteSj 
dont  Saint-Martin  fit  d'abord  partie.  On 
croit  que  ce  Martinez  était  un  juif  portu- 
gais. En  1754,  il  s'annonça  par  l'institu- 
tion d'un  Rite  cabalistique  éCélus^  dits 
cohens ,  mot  hébreu  qui  veut  dire  prêtre  ; 
il  l'introduisit  dans  quelques  loges  maço- 
niques  -de  France.  Après  avoir  prêché  sa 
doctrine  à  Paris,  il  s'embarqua  pour  St.- 
Domingue ,  et  il  mourut  au  Port-au- 
Prince  en  1779.  Ses  écrits  et  ceux  de  ses 
disciples  font  croire  que  sa  doctrine  est 
cette  cabale  des  Juifs  qui  est  leur  méta- 
physique, c'est-à-dire  la  science  de  l'être 
comprenant  les  notions  de  Dieu,  des 
esprits  et  de  l'homme  dans  ses  divers 
états. 

*  SAINT-MARTINX  Jean-Didier  de  }. 
missionnaire  ,  né  à  Paris,  en  1743,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  devint 
bientôt  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Louis.  Reçu  en  1772  docteur  en  théolo- 
gie, il  partit  la  même  année  pour  la 
mission  de  la  Chine.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Macao,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  dans 
la  province  de  Sse-Tchouan  oh  il  apprit 
la  langue  du  pays.  En  1704  il  devint  co- 
adjuteur  du  vicaire  apostolique  de  la  pro- 
vince, et  sacré  évêque  de  Garadre  m />ar- 
tihus.  Après  avoir  subi  l'année  suivante 
une  persécution  qu'éprouvèrent  aussi  la 
plupart  des  missionnaires,  et  qui  le  força 
de  se  retirer  à  Manille ,  il  put  revenir  en 
1789  à  Sse-Tchouan  dont  il  fut  nommé 
trois  ans  après  vicaire  apostolique.  C'est 
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dans  ce  poste  difficile  qu'il  est  mort  en 
1801.  Ce  vertueux  et  savant  missionnaire 
a  composé  ou  traduit  en  chinois  plus  de 
trente  ouyrages  de  piété ,  entre  autres 
Vlmitation  de  Jesus-Christ ,  et  le  Ca^ 
techisme  de  Montpellier.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  lettres  dans  les  trois  pre- 
miers volumes  des  Nouvelles  lettres  édi- 
fiantes, et  M.  Tabbé  Labouderie  en  a  pu- 
blié 23  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M.  de 
Saint^Martin,  evêque  de  Caradre  avec 
une  Notice  biographique  et  des  Notes. 
On  y  a  joint  un  Essai  sur  la  législation 
chinoise  par  M.  Dellac,  avocat. 

*  SAINT  -  MARTIN  (Louis-Pierre)  , 
d'abord  ecclésiastique,  puis  magistrat, 
naquit  à  Paris  le  1 0  janvier  1 7  53  ;  en  1 7  8 1 
il  devint  conseiller-clerc  au  C^âtelet,  et 
prêcha ,  cinq  ans  après ,  le  Panégyrique 
de  Saint-Louis  devant  l'académie  fran- 
çaise. Entraîné  par  le  torrent  de  la  révo- 
lution, il  oublia  ses  sermens,  se  maria 
avec  une  femme  divorcée ,  dont  il  se  sé- 
para lui-même  plus  tard  par  le  divorce. 
Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  lois,  et  fut 
successivement  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion ,  membre  du  tribunal  de  révision  à 
Trêves,  pour  les  quatre  départemens  de  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  juge  à  la  cour  d'ap- 
pel ,  et  enfin  conseiller  à  la  cour  supé- 
rieure de  justice  à  Liège.  Quand  on  voulut 
dépouiller  Rome  et  l'Italie  de  ses  précieux 
monumens  des  arts ,  Saint  Martin  fut  un 
des  membres  de  la  commission  qui  devait 
les  recueillir.  11  fut  continué ,  à  l'époque 
de  la  restauration,  par  le  roi  des  Pays-Bas, 
dans  sa  place  de  conseiller  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Liège.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  1 7  janvier  1 8 1 9 ,  âgé  de  66  ans.  Il  avait 
recommandé  qu'on  l'enterrât  dans  le  jar- 
din de  la  loge  maco/inî^z^e de  cette  ville, 
dont  il  faisait  partie.  Cependant  ses  col- 
lègues réclamèrent  pour  lui  la  sépulture 
ecclésiastique  ;  n'ayant  pu  l'obtenir ,  ils 
rendirent  an  défunt  des  honneurs  extraor- 
dinaires ,  avec  toutes  les  cérémonies  pra- 
tiquées par  les  francs-maçons.  On  publia 
à  cette  occasion  une  brochure  intitulée  : 
Honneurs  funèbres  rendus  dans  la  loge 
de  la  Parfaite-Intelligence^  à  la  mémoire 
du  vénérable  frère  de  S€Unt  -  Martin , 
Liège,  1818,  in-8.  Saint-Martin  a  laissé 
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des  RtfUxions  en  réponses  à  celles  de 
Vabbê  tCEspagnac ,  touchant  Suger  et 
les  établissemens  de  Saint-Louis ,  avec 
des  notes,  1786,  in-8. 

*  SAI]NT -MARTIN  (Jean-Antoine 
de),  savant  orientaliste,  né  à  Paris  le 
17   janvier   1791  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  1 0  juillet  1 832  du  clioIéra-morl)us, 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
langues  orientales ,  mais  cultiva  princi* 
paiement  l'arménien ,  le  géorgien  et  les 
autres  idiomes  asiatiques  peu  connus  en> 
Europe.  A  répoque  de  la  formation  de  la 
société  des  Antiquaires  (  1 8 1 4  ),  il  en  de- 
vint membre ,  puis  secrétaire  ;  mais  peu 
après  il  se  retira  et  donna  sa  démission.  De- 
puis  (  1 820  ) ,  il  fut  reçu  à  l'académie  des. 
Inscriptions  où  il  succéda  à  Tochon  d'An- 
necy. Nommé  bibliothécaire  de  i*Arsena]> 
il  fut  aussi  inspecteur  de  la  typographie 
orientale  à  rimprimerie  royale.  Saint- 
Martin  avait  des  idées  saines  en  religion 
et  en  politique.  Il  avait  rjsfusé  pendant 
les  cent-jours  son  vote  à  l'acte  adcQtionnel 
de  Buonaparte.  Plus  tard ,  lorsque  MM. 
Daunou  ,  Andrieui  et  Thurot  allaient  se 
voir  privés  de  leurs  chaires  du  collège  de 
France  ^  Saint-Martin  se  rendit  secrète- 
ment auprès  du  ministre  de  T  instruction 
publique ,  et  fit  tellement  valoir  leurs 
droits  qu'ils  conservèrent  leurs  emplois 
et  leurs  traitemens ,  à  l'exception  de  M. 
Thurot  qui  fut  seul  l'objet  d'une  suspen- 
sion momentanée.  La  révolution  de  1830 
ne  fut  pas  aussi  bienveillante  à  l'égard  de  ' 
Saint- Martin .  li  perdit  alors  sa  place  de  bi-  ' 
bliothécaire  à  l'arsenal  ;  il  a  été  privé  de 
la  pension  qu'il  avait  justement  acquise: 
on  Ta  même  repoussé  de  la  chaire  d'his- 
toire du  collège  de  France ,  «pour  la- 
quelle il  avait  été  présenté  par  le  collège 
même  et  par  l'Institut,  et  de  la  place 
que  la    mort  d'Abel   Rémnsat    laissait 
vacante  à  la  bibliothèque  royale.  Il  était 
l'ami  de  ce  savant  qu'il  a  suivi  de  près 
dans  la  toml>e  :  la  Société  asiatique  qui 
les  regrette  a  vu  en  eux  le  Pylade  et 
rOreste  de  la  science.  Cet  homme  qui  ne 
vivait  que  pour  l'étude  n'a  point  songé' 
à  augmenter  sa  fortune  :  il  est  movt 
pauvre,  et  Le  gouvernement  a  donné  une 
pension  à  sa  veuye.  Saint-Martin  a  pu- 


SAI  43 

hlié  beaucoup  de  Mémoires ,  et  en  a  in» 
se  ré  un  grand  nombre  dans  ceux  de  l'In 
stitut.  C'est  principalement  la  Chrono" 
ïogie  qu'il  avait  prise ,  depuis  plusieurs 
années,  pour  objet  spécial  de  ses  études. 
S'il  n'a  pas  contribué  aux  travaux  de  l'a- 
cadémie autant  que  ses  connaissances 
lui  en  donnaietat  les  moyens ,  il  a  rendu 
de  grands  services  k  l'érudition  par  ses 
savans  articles  à  la  Biographie  univer-  * 
selle  dont  il  fut  l'un  des  plus  actifs  ré- 
dacteurs :  entr'autres  Notices ,  nous  ci- 
terons '  celles  de  EhosroUy  à*Iezdegerd 
et  d*Hormisdas.  Il  a  fait  aussi  des  recti- 
fications et  des  additions  importantes 
a  VHistoire  du  Bas-Empire.  En  1822  il 
fit  paraître  une  Notice  sur  le  zodiaque 
de  Denderah  :  dans  cet  opuscule  plein 
de  sagesse  et  de  critique ,  l'auteur  donne 
son  opinion  sur  l'époque  de  la  formation 
de  ce  planisphère  et  réfute  avec  talens 
les  folles  conjectures  de  Dupuis .  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  1°  Mémoires  historiques 
et  géographiques  sur  rArméniCy  1 8 1 8-20, 
2  vol.  in-8  ;  2®  Mémoire  sur  l'histoire 
et  la  géographie  de  la  Mésène  et  de  la 
Charamène ,  avec  quelques  observations 
sur  les  médailles  des  rois  de  ce  pays  si- 
tué près  de  l'embouchure  de  l'Euphrate, 
1818,   1  vol.  in-8.   Saint-Martin  a  tra- 
vaillé à  un  grand  nombre  de. journaux , 
surtout  au  Moniteur  :  il  avait  été  l'un 
des  fondateurs  de  V Universel,  journal 
remarquable  par  la  variété  des  connais- 
sances, par  le  goût ,  le  jugement  et  l'ex- 
cellent ton  de  la  rédaction,  et  plus  encore  ' 
par  la  sagesse  des  principes  (  il  a  cessé 
de  paraître  en  1 8  8  0  ) .  Les  travaux  de  Saint- 
Martin  furent  spécialement  dirigés  vers  ' 
cette  Asie  si  riche  en  monumens  et  si  peu 
connue  :  ses  efforts  embrassaient  l'Orient 
dans  toute  son  étendue  :  il  promettait 
d'y  porter  partout  la  lumière.  Ce  sa-  ' 
vaut  a  fait  surtout  servir  aux  progrès  de 
cette  science  l'étude  profonde  qu'il  avait 
faite  d'un  idiome  trop  peu  cultivé.  Es- 
prit exact  et  pénétrant,  il  a  refait  l'his- 
toire d'une  portion  de  l'antiquité  clas- 
sique ,  d'après  des  textes  ignorés  ou  inex- 
pliqués avant  lui.  Sa  mort  laisse  presque 
abandonnée  une  partie  neuve  et  impor-'' 
tante  de  la  philologie  orientale ,  d'oU  \\ 
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STsit  sa  tirer  de  si  précieux  résultats ,  et 
Ters  laquelie  les  eacouragemens  de  l'é- 
tat doivent  appeler  de  nouTeaux  efforts. 
Le  baron  SyWestre  de  Baux  son  ancien 
professeur ,  son  collègue  et  son  ami,  a  fait 
son  éloge  sur  sa  tombe.  Tous  les  journaux 
ont  exprimé  leurs  regrets  sur  une  perte 
aussi  douloureuse  pour  tous  ceux  qui 
s'occupaient  de  recherches  historiques. 

*  SAIX4T-MAURIS  et  non  Mauucb, 
comme  l'écrivent  Moreri  «t  quelques 
autres  bibliographes  (Jean  de),  jurii- 
consulte,  naquit  àDôle  sur  la  fin  du  14* 
siècle  d'une  famille  dont  M.  l'aMié  de 
Billy  a  donné  la  généalogie  dans  Y  Histoire 
de  t université'  du  comte'  de  Bourgogne. 
Après  avoir  professé  le  droit  dans  sa  Tille 
natale ,  il  fut  appelé  au  conseil  d'état  de 
Bruxelles  par  Charles-Quint  qui  le  nomma 
ensuite  ambassadeur  en  France.  Les  Mé- 
moires de  son  ambassade  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Besançon.  11  est  mort  à  DÔJe  en  1555. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  sur  le  droit. 
Dunod  a  donné  son  Eloge  qui  est  placé 
à  la  tète  du  Traité  des  prescriptions, 

SAINT-MEARD.  Foyez  Joubgniac. 

*  SAINT-MICHEL  (Alexis  de),  né  à  Lo- 
rient  le  14  décembre  1795 ,  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  une  pièce  de 
Ters  couronnée  à  l'académie  d'Orléans. 
Il  fit  paraître  en  1826  un  petit  poème 
intitulé  :  La  guerre  de  Rhura;  en  ISSO, 
il  donna  un  autre  petit  poème  intitulé  : 
Fingaly  dont  quelques  fragmens  ont 
été  insérés  dans  VAlmanach  des  Muses  » 
et  cités  avec  éloge  dans  les  feuilles  pu- 
bliques. On  a  encore  de  lui  :  la  Fierge 
de  Groay  autre  poème,  publié  en  1822^ 
et  plusieurs  autres  pièces  de  poésie.  Son 
principal  ouvrage  est  une  traduction 
complète  en  vers  des  Poésies  itOssian; 
mais  elle  est  restée  manuscrite.  Saint-Mi» 
chel  est  mort  à  la  fleur  de  VÂge  vers  1827. 

*  SAINT-MORYS  (Etienne  BouxGBviif 

ViALAHT  comte  Di),  maréchal  de-camp, 
né  à  Paris  en  1772  d'un  conseiller  au 
parlement,  suivit  son  père  dans  l'émi- 
gration ,  prit  du  service  dans  l'armée  de 
Gondé ,  et  après  le  licenciement,  voyagea 
en  Suède  et  en  Angleterre ,  et  s'occupa 
des  sciences  naturelles.  De  retour  à  Paria 
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en  1803,  il  fut  compromis  dans  l'aflliire 
de  George  Gadoadal,  à  cause  de  ses  lui- 
sons avec  MM.  de  Polignac ,  et  renfermé 
à  la  Force  ;  cependant  il  fut  mis  en  U'^ 
berté.  Le  31  mars  1814,  il  contribua  de 
tous  ses  efforts  à  la  restauration,  et  ob- 
tint du  service  dans  la  maison  militaire 
du  roi.  Il  suivit  Louis  XTOI  à  Gand,  avec 
un  détachement  des  gardes-du-corps  qu'il 
commandait.  A  son  retour,  il  eut,  avec 
un  colonel  de  raacienne  aarmée  qui  avait 
acheté  une  partie  de  ses  biens,  diverses 
contestations ,  qui  se  terminèrent  par  un 
due)  dans  lequel  M.  de  Saint-Morys  suc- 
comba le  21  juillet  18^7.  Sa  veuve  a  pu- 
blié ,  dans  cette  affaire',  un  Mémoire  en 
consultation^  quiafait  beaucoup  de  bruit 
sans  toutefois  donner  lieu  à  des  poursuites 
judiciaires.  Le  comte  de  Saint-Morys  a 
publié  :  i^  Fogage  pittoresque  de  Scan- 
dinavie j  Londres,  1803,  in-4;  2^'  Ta 
bleau  littéraire  de  èa  France  au  18* 
siècle ,  1 809 ,  in-8 ,  production  fort  mé- 
diocre, oik  il  se  montre  partisan  exalté 
de  la  philosophie  du  siècle  ;  3^  Descrip- 
tion itun  monument  romain  trouvé  à 
Paris ,  rue  Fivienne^  1806 ,  et  quelques 
autres*  morceaux  insérés  dans  le  tome  2 
des  Mémoires  de  P académie  celtique;  4"* 
R^/lexions  dun  sujet  de  Louis  XVltty 
fbnctionnairepubUedans  fe  département 
de  VOise ,  1814 ,  in.8  ;  V^  Aperçu  sur  la 
politique  de  V Europe  ei  l'administration 
intérieure  de  la  France^  1816,  in-8,  où 
il  montre  une  grande  admintion  pour  la 
constitution   anglaise;  ««   ProposUion 
d!un€4eult  mesure  pour  dégrever  ta  dette 
de  VétaJt  et  réduire  les  impôts  en  1816 , 
1817 ,  in-8  ;  7®  Mémoire  sur  les  moyens 
de  rendre  utiles  les  friches  et  côtes  in- 
cultes en  les  plantant  f  1810.  Il  a  aussi 
fourni  quelques  ariieles  à  la  Biographie 
universelle. 

*SAmT-NON  (Jean-Claudfr-Riehard, 
abbé  de  ) ,  amateur  xélé  des  beaux-arts , 
naquit  à  Paris  en  1727  d'un  receveur- 
général  des  finances.  U  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  étudia  le  droit ,  et  de- 
vint conseiller-clerc  au  parlement  de 
cette  ville.  Ayant  partagé  la  disgrâce  de 
cette  cour  souveraine,  lors  de  Talbire 
de  la  buUé  UnigenOus ,  l'abbé  de  Sainte 
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Non  fut  exile  k  Poitîen.  H  cbanna  les 
eonois  de  sa  retraite  en  cultivant  la  mu- 
sique ,  Je  dessin ,  la  peinture  et  la  gra- 
Tore.  Devenu  libre  après  avoir  donné  sa 
démission  de  sa  place  de  conseiller ,  il 
voyagea  en  Angleterre,  puis  en  Italie, 
et  plus  particulièrement  dans  les  états 
de  Naples  et  en  Sicile  ^  ou  il  6t  un  s^our 
de  plusieurs  mois ,  employés  à  visiter  lea 
moDumens  et  les  vues  de  ces  deux 
royaumes.  Il  était  accompagné  de  Robert 
et  de  Fragonard.  Il  publia  le  fruit  de  set 
observations  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Voyagt  pittoresque  de  Naples  et  de  Sv- 
cile ,  Paris  ,1781,5  vol.  in-fol. ,  renfer- 
mant 14?  planches.  L'ouvrage  complet 
doit  contenir ,  dans  le  H^  volume ,  Tes- 
tampe  des  Phalkan^  et,  dans  la  seconde 
partie  du  3*,  les  14  planches  des  mé- 
dailles des  anciennes  villes  de  Sicile. 
Cet  ouvrage ,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fit  recevoir  l'auteur  à  l'académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Il  a  aussi  donné  une 
comédie ,  Julie  ou  Le  Bon  Père ,  en  3 
actes  et  en  prose ,  qui  fut  assez  applau- 
die. Il  mourut  à  Paris  le  25  novembre 
1791 ,  à  rage  de  64  ans.  On  trouve  dans 
le  Manuel  des  curieux  par  Huber  et  Erast 
le  Catalogue  des  eaux  fortes ,  gravées 
par  l'abbé  de  Saint- Non,  et  de  ses  e^- 
tampes  au  lavis  en  noir  et  en  brun.  Une 
Notice  sur  Saint-Non  a  été  donnée  par 
V.  Brésard,  Paris,  1 7  92,  in-8  de  36  pages  : 
elle  n'a  jamais  ^lé  dans  le  commerce  e^ 
est  assex  rare. 

*  SAIWT-OURS  (N.  ) ,  peintre  re- 
nommé, naquit  à  Genève  en  1752,  reçut 
dans  son  art  les  premières  leçons  de  son 
père,  excellent  dessinateur.  A  l'âge  de 
16  ans  y  il  vint  à  Paris,  et  eut  pour 
maître  Vien.  Il  remporta  en  17721a  pre- 
mière médaille  à  l'académie,  et  en  1780, 
le  grand  prix  de  peinture  pour  le  tableau 
de  f Enlèvement  des  St^ines,  sujet 
traité  par  David  et  autres  habiles  maîtres. 
Il  alla  à  Rome  pour  se  perfectionner , 
étudia  les  chefii-d'œuvre  dont  abonde 
cette  capitale ,  et  exécuta  divers  ouvrages 
qui  tons  firent  honneur  à  ses  talens  ;  le 
plus  remarquable  est  Le  Combat  de  la 
lutte  aux  Jeux  olympiques  y  composi- 
tion riche,  et  qui  obtint  les  suffrages  de 
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tous  les  connaisseurs.  Après  aToir  de- 
meuré long  temps  à  Rome ,  il  revint  en 
France,  se  fixa  dans  sa  patrie  en  1792, 
et  fit  de  nouveaux  ouvrages.  Le  tableau 
d'histoire  où  il  déploya  toute  la  fécon- 
dité de  son  imagination,  toute  la  vi- 
gueur et  l'expression  de  son  pinceau ,  est 
celui  qui  représente  un  Tremblement  de 
terre  y  et  que  Ton  a  placé  aa  rang  des 
plus  beaux  tableaux  de  l'école  moderne. 
Cet  artiste  mourut  dans  sa  pairie  en  1 806, 
Agé  de  64  ans. 

*  SAINT-PARD  (  Pierre-Nicolas  Vah 
Blotaqui,  plus  connu  sous  le  nom  em- 

rrunté  de  ),  jésuite,  né  le  9  février  1734 
Givct-Saint-Hilaire,  dans  le  diocèse  de 
Liège,  entra  dès  l'Âge  de  10  ans  au  col- 
lège de  cet  ordre  à  Dinan.  En  voyant  sur 
le  portail  de  l'église  des  jésuites  une 
inscription  qui  annonçait  que  cet  insti- 
tut était  destiné  à  travailler  au  salut  des 
Ames,  il  conçut  l'idée  d'en  faire  partie.  Il 
Tint  k  Paris  pour  y  faire  son  noviciat ,  et 
fut  envoyé  suivant  l'usage  dans  plusieurs 
collèges  comme  professeur  ;  il  se  trouvait 
à  Vannes  lors  des  arrêts  du  parlement 
contre  la  société,  et  il  revint  aussitôt  à 
Paris ,  oit  il  prit ,  pour  pouvoir  exercer 
son  ministère ,  Je  nom  de  Saint-Pard,  que 
depuis  il  a  toujours  conservé.  M.  de  Beau-  . 
mont  le  plaça  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-en-Laye ,  et  il  y  échappa  aux 
arrêts  de  proscription  et  de  bannisse- 
ment. Vers  1775  il  fut  nommé  directeur 
des  religieuses  de  la  Visitation  de  la  ^e 
Saint-Antoine.  Pendant  la  révolution  il 
ne  sortit  point  de  France ,  et  se  tint  caché 
dans  divers  asiles,  toujours  prêt  cepen- 
dant à  remplir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère ;  ce  qui  le  fit  renfermer  pendant 
six  mois  dans  les  prisons  de  Versailles 
sous  le  directoire,  et  peu  après  à  Paris 
pendant  le  même  temps.  A  l'époque  du 
concordat  (  1801  ),  M.  de  Belloy,  arche- 
Têque  de  Paris,  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire ',  il  se  fixa  sur  la  paroisse  de  Saint* 
Jacques,  oii  il  exerça  son  xèle,  confes- 
sant et  prêchant,  soit  dans  la  capitale, 
soit  dans  les  provinces.  Il  est  mort  le 
!•' décembre  1824.  On  lui  doit  :  1»  fe 
Livre  des  élus^  ou  Jésus  crucifié^par  le 
Père  de  Saint- Jure,  revu  et  corrigé, 
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Paris,  1771,  in-12,  avec  une  préface  de 
réditeur  qui   contient  Téloge  du  Père 
de  Saini-Jure ,  et  une  liste  de  ses  ou- 
irrages,  nouvelle   édition,  1825,  aug- 
mentée d*une  notice  sur  Tabbé  de  Saint- 
Pard ,  extraite  de  Vjémi  de  la  religion 
et   du  roi,  tome   42,  page  198;  2°  de 
la  Connaissance  et  de  Pamour  de  J,  C. 
pour  servir  de  suite  au  Livre  des  e'ius, 
par   le  Père  de   Saint  -  Jure ,  revue   et 
contrée;  Z°  Retraite  de  tO  jours  à  Vu-  « 
sage  des  ecclésiastiques  et  des  religieux 
d* après  V Ecriture  sainte  et  les  Pères  de 
V Eglise,    1773,  in-12;  iTAme  chré- 
tienne formée  sur  les  maximes  de  TE- 
vanglle,  ouvrage  de  pieté  en  faveur  des 
personnes  qui  aspirent  à  la  perfection^ 
1774,  in-12;  5* te  Fie  et  la  doctrine  de 
J.  C. ,  rédigées  en  méditations  pour  tous 
les  jours  de  Vannée,  traduites  du  latin 
du  Père  Avancin,  Paris,   1775,2  vol. 
in-12  ;  6*  fc  Jour  de  communion^  ou  /.  C, 
considéré  sous  les   différens  rapports 
qu'il  a  avec  Vâme  fidèle  dans  V Eucha- 
ristie^ suivi  de  sentimens  affectueux, 
1778,  in-12;  nouv.  édit.,  1819;  1^ Con- 
duite intérieure  du  chrétien,  1779,  in-24,' 
revue  et  mise  dans  un  nouvel  ordre  ; 
Paris ,  Rusand  ,1819,  in-32  ;  8*  Exercice 
de  V amour  pénitent,  suivi d^ un  essai  sur 
Vordre  considéré  comme  vertu,    1819, 
in-16. 11  a  laissé  en  manuscrit -des  Ze//ref 
spirituelles  ei  à.t%  Lectures  pieuses  tirées 

des  psaumes. 

SAINT-PAVIN  (  Denys  Sargtjin  de) , 
poète  français,  né  à  Paris  au  commence- 
jnent  du  1 7'  siècle,  était  fîls  d*un  président 
aux  enquêtes ,  homme  de  mérite ,  qui  fut 
aussi  prévôt  des  marchands.  11  embrassa 
rétat  ecclésiastique,  et  fut  nommé  à 
l'abbaye  de  Livri ,  qui  fut  pour  lui  une 
retraite  voluptueuse  où  il  faisait  ce  qu'il 
voulait  et  disait  ce  qu'il  pensait.  Il  pous- 
sait la  liberté  de  Tesprit  jusque  sur  les 
matières  les  plus  respectables  ;  c'est  ce 
qui  engagea  Boileau  à  mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impossibles  : 

Saint-Soriin  iaoïénMte  ,  et  Saiut.Patiu  bigot 

Saint-Pavin,  outré  contre  le  satirique,  lui 
répondit  par  un  sonnet  qui  finissait  ainsi  : 

S'il  n'eût   mal  parlé  da  penoona , 
On  n'aût  )amaii  parM  da  loi. 
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Boileau  s'en  vengea  par  l'épigramme  : 

Alidor  DMÎf  danf  n  chaise , 
MédiMDt  du  rif  l  à  son  aite, 
Pful  auni  médire  de  moi  ; 
Je  ris  de  sei  diarouri  friTolei; 
On  Mil  foi  t  bien  que  tea  parola 
Ne  aont  pa*  des  article!  de  ioi> 

On  a  dit  qu'il  s'était  converti  au  bniit 
d'une  voix  eflfrayante ,  qu'il  avait  cru  en- 
tendre à  la  mort  du  poète  Théophile , 
son  maître.  Quelques-uns  cependant  pré- 
tendent qu'il  persévéra  dans  le  délire  de 
son  impiété  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1670,  dans  un  âgé  avancé.  Nous  avons 
de  S^int-Pavin  plusieurs  pièces  de  poé- 
sie ,  recueillies  avec  celles  de  Gharleval, 
1759,  in-12.  Ce  sont  des  sonnets  ,  des 
épigrammes ,  des  épîtres ,  des  rondeaux , 
la  plupart  fruits  de  la  licence  et  de  la  dé- 
bauche. 11  était  parent  de  Claude  San- 
guin. F  oyez  ce  nom. 

*  SAINT-PERNE  (  J.-B.-M.-B.  dk  ), 
naquit  a  Rennes  d'une  famille  qui  se 
montra  toujours  attachée  à  la  cause  des 
Bourbons.  11  avait  à  peine  atteint  sa 
seizième  année ,  qu'il  fut  arrêté  pendaut 
le  règne  de  la  terreur,  <t  comm«  ennemi 
»  du  peuple  et  de  la  liberté ,  et  comme 
»  complice  des  attentats  de  Louis  XVÏ 
»  contre  la  nation  française  ,  dans  la 
»  journée  du  10  aodt.  «  C'est  sur  cette 
accusation ,  aussi  absurde  que  perfide , 
qu'après  plusieurs  mois  de  détention  ,  il 
fut  livré ,  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  accu- 
sées du  même  crime ,  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  les  condamna  tous  les 
trois  \  mort ,  et  ils  furent  exécutés  le  1 9 
juillet  1794 ,  huit  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Le  jeune  Saint-Pemc  n'a- 
vait pas  encore  1 7  ans. 

SAÏNTPHILIPPE ( Le  marquis  de). 
Voyez  Baccalar. 

SAINT-PIERRE  (Eusteche  de),  le 
plus  notable  bourgeois  de  Calais ,  se  si- 
gnala par  son  généreux  dévouement, 
lorsque  cette  ville  fut ,  en  1 347  ,  assiégée 
par  Eiouard  111,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince,  irrité  de  la  longue  résistance 
des  assiégés ,  ne  voulait  pointées  recevoir 
à  composition ,  si  on  ne  lui  en  livrait  six 
des  principa\ix  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
plairait.  Comme  leur  conseil  ne  Mvait  que 
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résoudre  y  et  qu'ainsi  toute  la  TÎJIe  de* 
meurait  eiposée  à  la  vengeauce  du  yain- 
queur ,  Eustache  s'offrit  pour  être  une  des 
six  victimes.  A  son  exemple ,  il  s*en  trouva 
aussitôt  d'autres  qui  remplirent  le  nom- 
bre ,  et  s'en  allèrent,  la  corde  au  cou  et 
nus  en  chemises,  porter  les  clefs  à 
Edouard.  Ce  prince  voulait  absolument 
les  faire  mourir;  il  avait  déjà  fait  mander 
le  bourreau  pour  l'éxecution  ;  et  il  fallut 
toutes  les  larmes  elles  prières  réitérées 
de  son  épouse  pour  les  arracher  à  sa  fu- 
reur. De  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet  sa  tragé- 
die intitulée  :  Le  Siege^dc  Calais.  «  fios 
»  historiens,  dit  Voltaire ,  s'extasient  sur 
»  la  grandeur  d'âme  des  six  habitans  qui 
j>  se  dévouèrent  à  la  mort.  Mais  au  fond 
M  ils  devaient  bien  se  douter  que  si 
»  Edouard  IH  voulait  qu'ils  eussent  la 
»  corde  au  cou,  ce  n'était  pas  pour  la 
»  faire  serrer.  Il  les  traita  très  humaine- 
»  ment ,  et  leur  fit  présent  h  chacun  de 
i>  sixécus  d'or,  qu'on  appelait  Nobles  à 
»  la  rose.  »  Eustache  de  Saint-Pierre,  dans 
la  suite,  devint  l'homme  de  connance 
d'Edouard,  qui  estima  en  lui  le  patrio- 
tisme et  le  courage.  (L'histoire  d'Eusta- 
che  de  Saint-Pierre  est  tirée  de  la  Chro- 
nique de  Froissard  -.  quelques  critiques 
modernes  la  regardent  comme  une  fable 
reçue  sans  examen  ;  ils  soutiennent  que 
cet  Eustache,  ne  fut  qu'un  homme  au 
moins  pusillanime,  qui  s'opposa  de  toute 
son  influence  à  une  dernière  défense  de 
la  ville ,  et  qu'on  ne  peut  se  refuser  de 
croire  à  ses  intelligences  secrètes  avec  le 
roi  d'Angleterre  ;  et  ils  en  donnent  pour 
preuve  la  conduite  d'Edouard  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneur,  jusqu'à  le  délé- 
guer comme  surveillant  de  ses  intérêts 
auprès  des  Calaisiens  fidèles  à  la  France. 
Hume  et  Lévêque  avaient  déjà  élevé  des 
doutes  sur  le  dévouement  d'Eustache.  Le 
président  HénauU  n'a  point  parlé  de  ce  fait 
et  M.  Walkenar  a  expliqué  ce^ilence  dans 
la  dernière  édition  de  cet  (historien.  Foy. 

,  sur  ce  sujet  les  Mémoires  de  Vacadémic 
des  Inscriptions  et  belles-lettres  y  iom. 

!  37.  Quant  à  nous  qui  ne  ponvons  discuter 
ici  ce  fait  historique,  nous  aimons  à  croire 
à  nos  vieilles,  traditions  glorieuses.  Le 
gouvernement  a  envoyé  en  1819  à  la 
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ville  de  Calais  le  buste  d'Eustache  de 
Saint-Pierre  par  Corsot. } 

SAINT  PIERRE  (  Charles-Irénée  Cas- 
tel  de } ,  né  au  château  de  Saint-Pierre- 
Eglise ,  en  Normandie,  l'an  1668,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Ses  prolec: 
teurs  lui  procurèrent  la  place  de  premier 
aumônier  de  Bladame  et  l'abbaye  de  la 
Sainte-Trinité  de  Tirou,en  1702.  Dès 
1696, il  avait  eu  une  place  à  l'académie 
française.  Le  cardinal  de  Poiignac  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences  d'il  trecht. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI,  il  fut  exclu 
de  l'académie  française,  pour  avoir  exalté 
dans  sa  Polysynodielà  manière  de  gou- 
verner du  régent ,  en  blâmant  celle  de 
Louis  XIV ,  et  pour  quelques  autres  rai- 
sons plus  dignes  encore  d'animadversion. 
Qette  exclusion  fut  unanime  ;  il  n'y  eut 
que  l'indifférent  Fontenelle  qui  s'y  ré- 
fusa ;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  voulut 
pas  que  la  place  fût  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1743, 
à  86  ans.  Boyer,  ancien  évèqu^de  Mire- 
poix,  empêcha  qu'on  ne  prononçât  à 
l'académie  l'éloge  d'un  homme  dont  la 
mémoire  n'était  pas  à  l'abri  du  reproche 
d'irréligion.  L'abbé  de  Saint-Pierre  n'é- 
tait pas  brillant  dans  la  conversation  ; 
mais  il  se  rendait  justice  et  ne  s'empresr» 
sait  pas  de  parler.  11  craignait  d'ennuyer, 
et  il  aurait  voulu  plaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Projet  de  paix  urU» 
verseUe  entre  les  potentats  de  V  Europe , 
Utrecht,  1 7 1 3,  en  3  vol.  in-1 2  :  projetdont 
le  fameux  citoyen  de  Genève  a  fait  un 
extrait.  L'abbé  de  Saint-Pierre ,  pour  ap- 
puyer ses  idées,  prétend  que  la  diète 
européenne  qu'il  voulait  établir  pour  paci- 
fier les  différends  avait  été  approuvée  et 
rédigée  par  le  Dauphin,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  et  qu'on  en  avait  trouvé  le  plan 
dans  les  papiers  de  ce  prince.  Il  se  per- 
mettait cette  fiction  pour  mieux  faire 
goûter  son  projet  ;  mais  cet  artifice  n'eut 
point  le  suffrage  d'un  homme  délicat , 
puisqu'il  tendait  à  faire  passer  un  prince 
sage  et  judicieux ,  s'il  en  fut  jamais,  pour 
un  esprit  visionnaire  et  exalté.  Le  cardi- 
nal de  Fleury,  en  répondant  à  ses  propo- 
sitions, lui  dit  entre  autres  choses  : 
»  Vous  avec  oublié,  monsieur,  pour  article 
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»  préliminaire ,  de  commencer  par  en- 
j»  voyer  une  troope  de  missiotiii  aires  , 
»  pour  disposer  le  coeur  et  l'esprit  des 
»  princes.  »  2®  Mémoires  pour  perfec'^ 
iionner  la  police  des  grands  chemins;  :*" 
Mémoires  pour  perfectionner  la  police 
contre  le  duel;  4"  Mémoire  sur  les  billets 
de  Vélatîh''  Mémoires  sur  rétablisse- 
ment de  la  taille  proportionnelle  y  in4  : 
ouvrage  qui  contribua  à  délivrer  la 
France  de  la  taille  arbitraire  ;  6<>  Mé- 
moire sur  les  pauvres  mendions,  1724, 
in-8;  7°  Projet  pour  réformer  l'orthogra- 
phe des  langues  de  t Europe ,  dans  lequel 
il  y  a  beaucoup  d^dées  bizarres.  Il  y  pro- 
pose un  système  d'orthographe  qu'il  sut- 
Yait  lui-même ,  et  qui  rend  la  lecture  de 
ses  ouvrages  insoutenable.  8^  Réflexions 
critiques  sur  les  travaux  de  l'acadânic 
française  ;  9*  un  très  grand  nombre  d'au  - 
très  Ecrits  j  parmi  lesqoek  un  traité  de 
V Anéantissement  futur  du  mahomé- 
tisme ,  où  il  y  a  plusieurs  traits  contre 
cette  fttusse  religion,  que  l'anteur  semble 
vouloir  faire  rejaillir  sur  la  -véritable  ;  et 
les  Annales  politiques  de  Louis  XI T,  en 
2  vol.  in-12  et  in-8, 1757  ,  dans  lesquelles 
l'auteur  déchire  de  la  manière  la  plus 
outrageante  la  mémoire  de  ce  grand  mo^ 
narque ,  trop  religieux  sans  doute  et  trop 
zélé  contre  toutes  sortes  d'erreurs  pour 
avoir  le  suffrage  de  la  froide  philosophie. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  faisait  imprimer 
ses  ouvrages  à  ses  dépens,  pour  les  don- 
ner à  ceux  qui  étaient  en  état  de  contri- 
buera la  réussite  de  ses  projets.  Il  affec- 
tait la  singularité  en  tout.  Sa  manière 
d'écrire  était  aussi  extraordinaire  que  sa 
manière  de  penser.  Il  écrivait  néglijence, 
sonjer ,  enquore,  diqsionnaire ,  péizan  , 
Fransis y  eic,  «  On  dirait,  dit  un  auteur, 
»  que  ses  systèmes  politiques  ayant  été 
»  sifiSés ,  son  courroux  est  tombé  sur  Tdr- 
»  thographe.  »  (Ce  système  ou  un  système 
analogue  d'orthographe  a  été  renouvelé 
de  nos  jours.  )  On  a  publié  un  extrait  des 
différensécrits  de  l'abbé  de  St.-Pierre,  sous 
le  titre  de  :  Bêves  éCun  homme  de  bien  y 
in-1 2.  On  connaît  ces  vers  de  Yoltaireau  su- 
jet d'un  buste  fort  ressemblantde  cet  abbé  : 

ir*  pat  loog-Uoipt,  d«  l'abbé  da  Saint -Pitrra 
Oo  mt  moniriil  ao  biut*  taot  p«rfMt, 
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Qu'on  Be  nt voirai  e*était  obair  oa  pierra  , 
Tant  I«  acujptattr  l'airait  pria  trait  pour  traitt 
Si  que  rcaUi  perpias  «t  itdpé(Ut, 
Craifioaut  bien  fort  de  tofiiber  an  mépriic; 
PttUdîaaondaiD  : Ca  n'crt  là  quSin  portrait: 
L'original  dirait  qnelqoa  aottÎM. 

(  Cependant,  et  quoi  qu'en  dise  Voltaire, 
les  talens  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  étaient 
estimés  :  d'ailleurs,  il  ne  pouvait  pas 
dire  beaucoup  de  sottises,  parce  qa'U 
parlait  fort  peu ,  ou  presque  pas.  Tous 
ses  contemporains  ont  loué  sa  bienfait 
sanccy  mot  qu'il  mit  en»  usage,  et  qui 
était  oublié  depuis  Balzac.  Quoique  d'a- 
bord il  n'eût  qu'un  revenu  de  dix-buit 
mille  francs ,  il  en  céda  trois  cents ,  par 
contrat,  en  faveur  du  mathématicien 
Varignols  ,  son  ami...  «  Riche,  avec  une 
n  fortune  médiocre  (dit  un  biographe  j , 
»  parce  qu'il  n'avait  pas  de  besoins ,  il 
)•  employait  presque  tous  ses  revenus  à 
»  soulager  les  malheureux ,  et  à  faire  a p- 
»  prendre  à  des  orphelins  des  métiers 

»  vraiment  utiles Il  ne  connaissait 

»  d'autre  passion  que  celle  du  bien  public .} 
•  SAINt  -  PIERRE  (Jacques-  Henri 
Bernardin  de  )  appelé  communément 
Bernardin  de  Saint  -  Pierre  ,  célèbre 
écrivain  français,  né  au  Havre  en  1737 
d'une  famille  distinguée ,  qui  descendait , 
dit-on ,  d'Eustache  de  Saint-Pierre.  Il 
avait  entrepris  ses  premières  éludes  à 
Gaen  ,  lorsqu'un  oncle ,  capitaine  de  na- 
vire marchand,  l'entraîna  à  l'âge  de  douze 
ans  à  la  Martinique.  Sa  santé  délicate  ne 
pouvant  résister  aux  influences  du  cli- 
mat ,  il  revint  en  France ,  et  reprit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  Gaen. 
Il  y  lit  des  progrès  si  rapides ,  et  montra 
tant  d'application  et  des  dispositions  si 
heureuses,  que  les  pères  jésuites,  qui  se 
connaissaient  en  gens  de  mérite ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  acquérir  un  sujet 
aussi  distingué.  Leur  élève  aurait  volon- 
tiers cédé  à  leurs  instances;  mais  son 
père  s'y  opposa  :  et,  en  le  retirant  du  col- 
lège ,  il  le  fit  entrer  dans  l'administra- 
tion des  ponts-et-chaussées.  Réformé  k 
l'Age  de  20  ans,  il  prit  du  service  comme 
ingénieur  sous  M.  de  Saint-Germain ,  et 
se  rendit  à  Malte ,  que  les  Turcs  mena- 
çaient. H  en  revint  bientôt  abreuvé  de 
dégoût.  U  avait  22  ans  lorsqu'il  se  rendit 
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en  Russie.  Il  fiit  présente  à  Catherine  II , 
qui  lui  fit  au  accueil  gracieux ,  lui  donna 
une  gratification  et  une  lieutenance  dans 
le  génie.  Bernardin  de  Sainjt-^Pierre  pé- 
nétra les  desseins  du  cabinet  de  t^éters^ 
bourg  sur  la  Pologne  ;  il  emoya  même  en 
France }  aux  bureaux  des  affaires  étran-' 
gères ,  un  Mémoire  sur  ces  projets ,  dans 
lequel  H  annonçait  le  futur  partage  de  là 
Pologne.  Cependant ,  diaprés  ce  qu'il  dit 
lui-même  dans  ses  Etudes,  ce  travail  ne 
fut  pas  apprécié.  Ennuyé  du  service  de 
la  Russie ,  il  demanda  et  obtint  sa  démis- 
sion. Eu  partant  pour  la  Pologne  ,  il  Vit 
le  baron  de  Breleuil ,  ministre  de  France 
à  Pétersbourg.  Ce  Kigneur  l'engagea, 
dit-on ,  à  coiisacrer  ses  talens  k  la  cause 
de  la  Pologne^  idée  que  Bernardin  de 
Saint-Pierre  embrassa  aussitôt:  pourTef* 
fectner ,  il  allait  se  rendre  »  en  1765 ,  au 
camp  du  prince  Radeiwill  ;  mais  M  Tut 
fait  prisonnier  par  les  Russes.  Ceux-ci 
coDoaissaient  les  rapports  secrets  qu'il 
avait  eus  pendant  qu'A  était  dans  les  ar- 
mées de  la  czarise^  et  Hs  n'ignoraient 
pas  ses  relations  avec  les  ministres  de 
France  et  d'Autriche;  ils  pouvaient  le  trai- 
ter en  transfuge.  Il  sut  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas ,  se  rendit  en  Prusse,  et  offrit 
ses  serTices  au  grand  Frédéric  ;  mais  la 
séirérlté  de  la  discipline  prussienne  Tin- 
digna.  Il  fevint  en  France ,  et  le  baron  de 
Bretenil  lui  obtint  la  place  de  capitaine- 
ingénieur  à  Flie'de-France.  C'est  dans- 
ces  heureux  climats  qu'il  imagina  son 
charmant  ouvrage  de  Paul  et  FiPginie. 
^ais  dans  aucune  contrée  son  caractère 
ne  lui  permettait  de  trouver  de  repos. 
Cette  colonie  semblait  propre  à  en  faire 
^  une  station  militaire ,  et  un  point  d'appui 
destiné  à  protéger  le  commerce  des  In^ 
des.  Il  se  déclara  contre  cette  opinion , 
plaignit  le  sort  des  esclaves,  heurta  des 
intérêts  privés ,  et  multiplia  ainsi  le 
nombre  de  ses  ennemis.  De  retour  en 
France,  on  ne  l'indemnisa  pas  même  des 
pertes  qu'il  avaR  éprouvées  en  échouant 
I  sur  nie^e-Bourbon.  11  publia ,  en  1 773 , 
I  la  Relation  de  son  voyage  à  tlle'^-' 
I  France.  Ce  fut  son  coup  d'essai  dans  la 
carrière  littéraire  :  on  y  reconnaît  le 
germe  d'un  talent  qui  devait  bientôt  se 

ï  xn. 
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développer.  Il  n'avait  pas  mis  son  nom  à 
cet  ouvrage,  qui  était  en  2  vol.  in-^ ,  avep 
figures.  D'Alemfoert  le  produisit^  vers 
"cette  époque,'  chez  M^^<^  de  l'Espinasse» 
dont  la  maison  était  le  rendez -vous  des 
beaux-arts  et  des  philosophes  du  temps  ; 
mais  sa  courageuse  fermeté  )  combattre 
les  systèmes  irréligieux  qné  l'on  y  procla- 
mait/ lui  attirèrent  bientôt  l'animad^r- 
sion  et  les  sarcasmes  de  cette  société  ou 
il  n'avait  fait  que  paraître  ;  il  se  lia  avec 
Rousseau  et  vécut  dans  la  retraite.  Consa- 
cré entièrement  h  ses  occupations  litté- 
mires,  il  composâtes  Etudes  de  la  P^ature^ 
qui  parurent  en  1734 ,  eurent  cinq  édi- 
tions, et  lui/néritèrent  du  gouveruement 
une  pension  de  1000  fr.  Il  ne  s'en  réserva 
queéoo,  et  céda  300  fr.  à  sa  sœur,  100  à 
une  vieille  domestique,  et  continua  à 
mener  une  vie  studieuse  el  retirée.  En 
*  1792 ,  liOuft  X-VI  le  nomma  intendant  du 
Jardin  des  Plantes ,  en  lui  disant  :  «  J'#i 
h  lu  vos  ouvç^es,  ils  sont  d'un  honnête 
3>  homme ,  et  je  donne  en  vous  un  digne 
9  successeur  à  M.  de  Buffon.  »  En  1789 , 
è  l'époque  des  étala- généraux,-  il  parta- 
gea d'abord  les  principes  des  novateurs  j 
croyant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  corriger 
certains  abus.  Il  émit  ses  opinions  dans 
un  ouvrage  intitulé  F  ceux  dun  Solitaire , 
où  cependant  il  se  montre  l'ami  de  l'ordre 
et  des  lois.  Lors  de  la  fuitedeLoi^is'XVI, 
îl  fit  cqpnaître  de  nouveau  ses  opinions 
sous  le  même  titre ,  et  il  s'y  déclare  par- 
tisan de  la  monarchie.  On  l'avait  nommé 
président  du  district  de  Paris,  où  il  de- 
meurait ;  mais  il  refusa  cette  fonction , 
et  ne  youlut  jamais  accepter  aucun  emploi 
public.  Privé  de  sa  place  et  de  ses  pen- 
sions, il  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  professeur  de 
morale  à  l'école  normale ,  et  il  devint  un 
deii  membres  de  l'Institut ,  lors  de  la  for- 
mation de  ce  corps.  Sa  position  devint 
plus  heureuse.  Il  habita  la  jolie  campagne 
d'firagny  près  dePontoise.  Sous  le  régime 
impérial»  il  obtint  la  croix  d'honneur  et 
une  pension  de  2000  fr.  ;  Joseph  Buona- 
parte  lui  fit,  sur  sa  cassette,  une  autre 
pension  de  6000  fr.  II  publia  par  souscrip- 
tion, en  1806,  une  magnifique  édition 
de  Paul  et  Virginie,  On  sait  que  cet 
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ommge,  qui  établit  sa  réputation  litté- 
raire ,  est  un  épisode  de  ses  Etudes  de  la 
Nature  y  où.  l'on  trouve  aussi  \Arcadiey 
les  Vœux  iun  Solitaire ,  Je  Café  de 
Surate ,  la  Chaumière  indienne,  fieraar- 
din  de  Saint-Pierre  fut  marié  deux  fois , 
la  première  à  oinquanteH|aatre  ans,  avec 
mademoiselle  Didot,  qui  le  laissa  veuf 
avec  deai  enfans  en  bas  âge  ;  la  seconde 
à  soixante-quatre  ans,  avec  M*'*  de  Pelle- 
port.  Il  avait  uneassez  Ikible  santé,  et  était 
sujet  à  des  affections  nerveuses ,  qui , 
accompagnées  d'une  imagination  vive  y 
augmentaient  souvent  ses  chagrins  , 
quand  ils  n'étaient  pas  tous  l'effet  de  son 
imagination.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  furent  cependant  heureuses,  et  il 
mourut ,  dans  sa  maison  d'£ragny ,  le  21 
janvier  1814,  à  l'âge  de  76  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  eu  un  grand  nombr&d'éditions. 
M.  Aimé -Martin,  époux  de  sa  veuve,  a 
pdblié,  en  1815,  une  fort  belle  édition 
des  Harmonies  de  (a  Nature.  Le  même 
éditeur  a  aussi  donné ,  en  181 8  et  1819, 
une  édition  des  OEuvres  complètes  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  y  en  12  vol. 
in-8 ,  chez  Héquignon-Marvis ,  en  1 9  vol. 
in»  1.8 ,  toutes  deux  enrichies  de  notes  et 
de  la  Fie  de  l'auteur.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  ;  1®  Voyage  à  t Ile-de-France , 
avec  des  Observations  inédites  sur  la 
Hollande ,  la  Prusse ,  la  Pologne  et  la 
Russie;  2*  Etudes  de  la  Nature  y  qui, 
outre  les  ouvraj^s  indiqués ,  contiennent 
vik  fragment  inédit  de  l'Arcadie,  un  autre 
fragment  inédit  du  roman  de  l'Amazone  ; 
V Eloge  de  mon  ami ,  le  Voyage  de  Co- 
drus  et  Le  Paysan  polonais ,  également 
inédits;  3^  Harmonies  de  la  Nature  y 
publiées  pour  la  première  fois  en  1 8 1 5  ; 
4^  Voeux  £u/^  Solitaire  et  Suite  des 
Voeux  d^un  Solitaire  ;  5°  Essai  surJ.  /. 
Rousseau ,  suivi  du  Parallèle  du  philo- 
sophe genevois  et  de  Voltaire.  6°  Dis- 
cours sur  téducationdes  femmes  j  inédit; 
7^  Dialogues  philosophiques  y  renfermant 
la  Mort  de  Socrate ,  Empsaèï^  la  Pierre 
tP Abraham  y  ipédit;  8<^  Mélanges  y  oti 
l'on  trouve  :  Fragmens  de  Moralcy  Théo- 
rie de  V  univers  y  Mémoire  sur  les  Marées  y 
Mémoire  sur  la  nécessité  de  joindre  une 
ménagerie  au  Jardin  du  Hoiy  différent 


SAI 

Opuscules.  On  a  comparé  le  stile  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  à  celui  de  Jean- 
Jacques  Rousseau ,  mais  il  n'en  a  ni  la 
force  ni  l'énergie  ;  il  n'a  point  la  profim- 
deur  de  pensées,  l'éloquence  souvent 
entraînante ,  et  surtout  la  précision  de 
langage  du  philosophe  de  Genève.  Il  a 
plus  de  rapport  avec  Fénélon,  par  ce  je 
ne  sais  quoi  de  tendre  et  d'affectueux  que 
l'on  remarque  dans  tous  ses  écrits ,  par 
l'élégance  d'un  stile  toujours  harmonieux 
et  brillant.  On  nepeut  s'empêcher  d'aimer 
l'auteur  des  Etudes  de  la  Nature  de  la 
même  manière  que  l'on  s*attache  à  l'au- 
teur de  Télémaque.  Nous  ne  dirons  pas 
que  toutes  les  idées  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre  sont  chrétiennes ,  que  tous 
ses  tableaux  peuvent  convenir  à  l'éduca- 
tion  de  la  jeunesse ,  que  ses  ouvrages  mé- 
ritent en  tout  l'approbation  générale  ; 
nous  nous  garderons  défaire  une  pareille 
recommandation,  même  pour  Paul  et 
Virginie  y  dont  les  amours  ne  peuvent 
qu'enflammer  les  jeunec  imaginations ,  et 
contribuer  à  exciter  des  passions  qui ,  de 
de  notre  temps ,  ne  se  dévoloppent  déjà 
que  trop  tôt.  A  travers  plusieurs  maximes 
singulières,  on  distingue  toutefois  les 
idéies  de  Dieu,  de  la  providence;  il  peint 
avec  bonheur  les  merveilles  de  la  création  ; 
il  a  des  idées  neuves,  des  rapprochemens 
pleins  d'intérêts,  des  vues  aussi  justes 
que  brillantes.  Les  physiciens  pourront 
lui  reprocher  bien  des  fautes;  mais  nous 
voyons  surtout  en  lui  l'un  des  meilleurs 
écrivains  du  1 8'  siècle. 

SAINT-POL.    Voyez  Ghatillon  , 
François  ,  Luvembouso  et  Louis  XI. 

SAINT-PREUIL  (  François  de  Jussac 
d'Embleville ,  seigneur  de } ,  gouverneur 
d'Arras  et  maréchal  de  camp ,  était  un 
seigneur  plein  de  bravoure.  Ce  fut  lui 
qui  fit  prisonnier  de  guerre  le  duc  de 
Montmorency,  à  la  journée  de  Gastelnau- 
dari.  Cette  action  lui  valut  la  protection 
du  cardinal  de  Richelien  et  les  récom- 
penses de  la  cour.  Il  signala  son  courag^e 
à  Corbie,  qu'il  défendit  en  1636  contre 
les  Espagnols;  et  il  facilita  en  1640  la. 
prise  d'Arras ,  dont  il  futûiit  gouverneur. 
L'année  suivante,  il  rencontra  la  gar- 
nison espagnole  qui  lortait  de  Bapaume 
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par  capitulation,  et  allait  à  Douai.  Il 
Tattaqua  sans  la  connaître ,  à  ce  qu*H 
prétendit ,  et  la  pilla  ;  cette  démarche 
odieuse  le  fit  arrêter.  Dès  qu'on  fut  maî- 
tre de  sa  personne ,  on  Taccusa  de  con- 
cussion, et  on  lui  reprocha  on  grand 
nombre  de  violences  :  entre  autres,  d'à- 
▼oir  enlevé  une  jeune  meunière  à  son 
ëponi,  qui  se  déclara  son  accusateur. 
Saint-Preuil  fut  conduit  à  la  citadelle 
d'Amiens ,  oh  des  commissaires  nommés 
par  la  cour  lui  firent  so^  procès ,  et  le 
condamnèrent  à  être  décapité.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Amiens  le  9  novem- 
bre 1641  ;  il  était  dans  sa  40*  année. 

*  SAIIST-PRIEST  (  François-Emma- 
nuel GuiGSAiD ,  comte  de  ) ,  ministre  de 
jLouisXVI,  né  à  Grenoble  en  17S6,  était 
très  jeune ,  lorsqu'il  entra  dans  la  maison 
militaire  du  rof.  Il  commença  ses  cam- 
pagnes en  ,1 760 ,  servit  en  Allemagne 
sous  les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Sou- 
bise,  et  en  Espagne  sous  le  prince  de 
Beanveau.  Devenu  ensuite  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Lisbonne,  il  passa  en  1768 
à  Fambassade  de  Gonstantinople  oh  11 
resta  1 5  ans ,  et  oh  il  se  distingua  par 
rhabileté  de  ses  négociations.  La  cour  de 
Versaiileâ  qui  plaisantait  sur  tout  l'ap- 
pelait le  ministre  pour  Ut  Russie^  et 
tout  prouve  qu'il  était  le  ministre  pour 
la  France  dont  il  n'abandonna  jamais  les 
intérêts.  Pendant  son  séjour  en  Turquie, 
il  conçttt,  rédigea  et  envoya  en  France 
le  projet  d'une  expédition  en  Egypte, 
qui  a  été ,  dit-on ,  fort  utile  an  directoire 
et  à  Buonaparte.  Remplacé*  par  le  comte 
de  Choiseul-Gonffier ,  il  fut  pendant 
quelque  temps  chargé  de  l'ambassade  de 
Hollande.  Il  revint  ensuite  siéger  dans 
les  conseils  du  roi.  Cest  après  la  prise 
de  la  Bastille  que  Louis  XVI  lui  confia 
le  ministère  de  l'intérieur.  Ce  choix  fut 
approuvé  d'abord^  et  Saint-Priest  fut  ap- 
pelé par  la  multitude  le  mmistre patriote . 
Mats  les  mesures  qu'il  conseilla  dans  le 
but  de  déjouer  les  e£forts  des  factieux 
firent  changer  à  son  égard  ce  que  l'on 
appelait  alors  l'opinion  publique,  c'est- 
à-dire  l'opinion  des  meneurs.  La  Fayette 
lui  ayant  écrit  pour  lui  annoncer  les  pro- 
jets  hostiles  de  la  populace  de  Paris ,  il 
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fit  venir  à  Versailles  le  régiment  de 
Flandre ,  et  engagea  le  roi  à  repousser 
la  force  par  la  force ,  et ,  à  tout  événe- 
ment, d'envoyer  la  famille  royale  ^Ram- 
bouillet. Son  avis  ne  fut  point  suivi,  et  il 
fut  dès  lors  même  sans  influence  au  con- 
seil: il  n'en  était  pas  moins  accusé  d'être 
un  des  chefs  du  parti  de  la  cour ,  et  ces 
accusations  étaient  reproduites  dans 
toutes  les  bouches,  même  à  la  tribune  de 
l'assemblée.  Il  brava  l'orage  jusqu'en 
1790,  époque  oh  il  donna  sa  démission 
et  se  retira  à  l'étranger.  Dès  lors  on  le  vit, 
toujours  fidèle  à  la  cause  de  ses  maîtres, 
lour  à  tour  en  Prusse ,  en  Suède ,  en  Rus- 
sie ,  en  Autriche ,  solliciter  des  secoues 

,  pour  les  Bourbons ,  et  travailler  aux  suc- 
cès de  leurs  armes  :  il  accompagna 
Louis  XVIII  à  Vérone ,  à  Blakenbourg ,  à 
Mittau  :  ce  fut  lui  qui  suivit  la  corres- 
pondance politique  de  ce  monarque  et  ré- 
digea le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 
Louis  XVI  avec  le  duc  d'Angûulême  ;  il 
aceepta  une  pension  de  la  Russie ,  ef  ses 
trois  fils  ont  été  au  service  de  cette  puis- 
sance. Il  ne  rentra  en  France  qu'avec  les 
princes  en  1814;  l'année  suivante,  il 
fut  créé  pair  de  France.  Il  est  mort  oc- 
togénaire dans  une  terre  aux  ienvirons 
de  Lyon  erf  1821  ,  laissant  de»  Mémoires 
manuscrits  que  l'on  dit  très  importans. 
Son  Eloge  a  été  prononcé  à  la  chambre 
des  pairs  par  le  comte  de  Sèze.  Foyez 
le  Moniteur  du  14  juin  1821. 

SAINT-SIMON  (  Louis  de  Ronvaor , 
duc  de  ),  naquit  à  Paris  Je  16  juin  1675. 
(Il  descendait  des  comtes  4e  Vermandois, 
et  fat  tenu  au\  fonts  de  baptême  par  Louis 

'  XIV  et  la  reine  son  épouse.  Ayant  em- 
brassé la  carrière  militaire ,  il  servit  en 
1692  sous  le  maréchal  de  Luxembourg , 
et  montra  beaucoup  de  courage  au  siège 
de  Namur  et  aux  bataUles  de  Fleuras 
et  de  Nerwinde.  U  fut  nommé  l'année 
suivante  capitaine  de  cavalerie,  puis  co- 
lonel et  enfin  mestre  de-camp.  Son  père 
étant  mort  dans  l'année  1698,  il  lui  suc- 
céda dans  les  titres  de  duc  et  pair,  et 
dans  le  gouvernement  de  Blayes.  Le  duc 
de  Saint-Simon  se  livra  ensuite  è  la  di- 
plomatie ,  pour  laquelle  il  avait  des  ta- 
lens  distingués.  Le  régent  faisait  beau- 
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coup  de  cas  de  lui ,  le  consultait  dans  les 
afifaires  les  plus  difficiles  ;  mais  n'ayant 
pas  la  fermeté  de  caractère  du  duc  de 
SaîntrSimon,  il  ne  suivit  pas  toujours 
ses  conseils,  fin  1 721 ,  ce  prince  le  nomma 
ambassadeur  auprès  delà  cour  d'Espagne, 
oii  il  alla  faire  la  demande  de  la  main 
de  l'infante  pour  Louis  XV,  alors  dans 
sa  minorité.  De  retour  à  Paris ,  i)  de- 
meura encore  quelques  années  à  la  cour 
de  Philippe  d'Orléans  ;  mais ,  dégoûté  du 
spectacle  scandaleux  qu'elle  ofifrait ,  il 
se  retira  dans  ses  terres ,  oii  il  ne  s'occupa 
que  de  l'étude  et  du  bonheur  de  ses  vas- 
eux, et  mourut  dans  un  âge  assez  avancé, 
YCEs  Tan  1755.  Il  composa  dans  lare- 
traite  ses  Mémoires^  connus  dans  toute 
l'Europe.  Ils  restèrent  long-temps  ma- 
nuscrits ,  et  on  en  publia  un  abrégé  in- 
complet en  1788,  3  vol.  in-g,qaifut 
suivi ,  l'année  d'après ,  d'un  supplément, 
en  4  vol. ,  un  peu  moins  tronqué.  Enfin, 
le  véritable  original  parut  avec  le  titre 
à*  OEuvres  ^complètes  de  Saint-Simon  y 
duc  et  pair  de  France  ,  clievaUer  des 
ordres  du  roi ,  publiées  par  Vabbe'Sou- 
lauiera(ne\  Strasbourg,  1791,  13  vol. 
in-8,  et  renfermant  :  i<*  les  Mémoires 
d*état  et  militaires  du  règne  de  Louis 
XIV  r  2°  Mémoires  secrets  de  la  ré" 
gence  de  Philippe  d'Orléans  ;  3"  Histoire 
des  hommes  illustres  des  règnes  de  Louis 
XIV  et  de  Louis  XV,  jusqu'à  la  mort 
de  l'auteur;  4<*  Mémoires  relatifs  au 
droit  public  de  la  France.  Cet  ouvrage 
est  éorit  d'un  slile  mâle,  concis,,  mais 
souvent  obscur  et  incorrect.  On  y  remar- 
que cette  sévérité  de  mœurs  et  de  mo- 
rale ,  et  enfin  ce  fond  de  jansénisme  qui 
caractérisèrent  l'auteur.  Le  duc  de  Saintr 
Simon  voyait  tout  en  noir  ;  sa  méfiance 
naturelle  lui  faisait  regarder  les  hommes 
comme  des  méchans,  astucieux ,  piompts 
à  tout  sacrifier  pour  satisfaire  leur  avi- 
dité ou  leur  ambition.  La  cour  dans  la^ 
quelle  il  avait  vécu  ne  servit  qu'à  le  raf- 
fermir dans  cette  opinion,  et  il  ne  le 
cache  pas  dans  tout  le  cours  de  son  ou- 
vrage. Il  n'y  met  aucune  modération, 
n'épargne  aucun  des  personnages  dont 
il  trace  le  portrait,  et  va  jusqu'à  accuser 
d'artifice  le  vertueux  Fénéloa.  Extrème- 
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ment  jaloux  de  la  pairie  et  de  la  noblesse 
de  sa  race,  il  conserva  cette  jalousie 
même  dans  sa  retraite.  D'un  esprit  om- 
brageux, il  voit  des  empoisonnemens 
dans  des  morts  naturelles,  des  motifs 
d'ambition  et  de  cupidité  dans  des  inten- 
tions honnêtes ,  et  de  la  dissimulation 
et  de  la  fausseté  dans  ce  qui  n'était  que 
réserve  et  prudence.  MarnoVitel  lui- 
même  ,  quoiqu'il  n'ait  guère  fait  que 
copier.  Saint-Simon  en  le  mettant  en 
meilleur  français,  avoue  que  lA  haine 
dans  ses  Mémoires  distille  le  plus  noir 
venin.  Il  le  peint  «  avec  cette  partialité 
»  qui  exagère  tout  à  ses  yeux ,  et  lui  fait 
»  tout  louer  ou  blâmer  sans  mesure , 
»  avec  cette  vanité  si  faible ,  avec  ce  eu- 
)»  ractère  souvent  si  passionné,  avec  cette 
»  bile  envenimée  qu'il  répand  à  grands 
»  flots  sur  tous  les  objets  de  sa  haine  ou 
D  de  ses  fiers  ressentîmens ,  avec  cet  inté- 
»  rêt  personnel  qui  le  domine,  etc.  » 
L'éditeur  des  Mémoires  n'en  fait  pas  un 
grand  éloge;  il  convient  «  qu'il  ne  faut 
»  pas  adopter  toutes  les  réflexions .  de 
»  Saint-Simon  ;  que  ce  duc  était  né  avec 
»  un  caractère  jaloux  ,  soupçonneux  y 
»  plein  d'ambition ,  porté  à  la  critique 
n  et  même  à  la  satire  la  plus  amère  ;  que 
»  ses  écrits  portent  Tempreinte  de  la  pas- 
»  sion,  et  que  si  sa  plume  distille  le  fiel, 
»  ce  qu'elle  a  de  trop  hardi ,  de  trop  dou- 
u  teux ,  de  faux  même ,  ablige  de  ne 
»  croire  le  reste  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
D  caution.  »  Un  biographe  impartial  s'ex- 
prime en  ces  termes  sur  ces  Mémoires  : 
»  Ce  que  Saint-Simon  a  dit  de  l'élève  de 
y  Fénélon  (  le  duc  de  Bourgogne  ) ,  la  ma- 
»  nière  touchante  dont  il  a  raconté  au 
»  mort  et  celle  de  la  Dauphine,  n'est  pas 
»  moins  remarquable  par  le  sentiment , 
»  l'énergie  des  traits  et  surtout  par  une 
»  admiration  »  un  enthousiasme  pour  la 
»  vertu ,  que  l'on  ne  trouverait  pas  dans 
»  les  moralistes  les  plus  sévères.  Les  por- 
»  traits  ^u'il  a  tracés  de  Catinat ,  de  Vau- 
»  ban ,  de  Saint-Aignau  et  de  tous  les 
D  hommes  vertueux  de  ce  temps-là  ne 
»  sont  pas  moins  exacts  et  moins  ressem- 
»  J)lans ,  et  ils  témoignent  du  même  sèle, 
»  du  même  respept  pour  la  morale  et  la 
j»  vérité.   Mais  quand  il  s'agit  de  faire 


SAI 

y  coDiiaîfre  les  ridicules  de  Villeroi ,  les 
»  concttSfiioDS  de  Villars  ;  quand  il  est 

>  question  de  peindre  les  vices  bonteux 

>  de  Vendôme  et  de  Dubois ,  les  scanda- 
y  leuses  débaucbes  du  duc  d'Orléans  et 
9  de  la  duchesse  de  Berri,  ces  mémoires 
»  deviennent  sans  doute  plus  sombres, 
»  mais  ils  ne  cessent  d'être  Trais.  »  Une 
nouvelle  édition  pins  méthodique,  mieux 
ordonnée,  mais  incomplète, a  été  publiée 
par  M.  F.  Laurent,  iParis,  1818 ,  6  vol. 
m-%.  (Les/nemoires  complets  et  authen" 
tiques  du  duc  de  Saint-^imnn  "sur  le 
siècle  de  Louis  XIV  et  la  régence  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois ,  par  le 
marquis  de  Saint-Simon  en  1829  :  alors 
4  vol.  parurent  in-8  ;  on  en  promettait 
16  :  il  en  a  paru  21  dont  le  dernier  est 
la  table,  Paris,  1830,  in-8.) 

•SAINT 'SIMON  (Claude-François 
Vermandois  de  Bouvroy  Sandiscouit  de), 
pareut  du  précédent,  évèque  d'Agde, 
naquit  à  Paris  en  1727.  Il  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  Tévèque  de  Metz  -,  puis 
il  voyagea  en  Italie  pour  perfectionner 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans 
ses  études.  A  son  retour  il  fut  nommé 
évèque  d'Agde.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  rassembla  la  collection  la  plus  com- 
plète de  livres  ecclésiastiques ,  les  meil- 
leiires  éditions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
et  une  suite  nombreuse  d'ouvrages  d'an- 
tiquités, principalement  sur  les  peuples 
du  Nord.  Il  avait  une  vaste  érudition  qui 
le  fit  admettre  en  t786  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  il  vint  chercher 
à  Paris  un  asile  contre  les  persécutions 
dont  il  était  l'objet  ;  mais  il  ne  put  écbap* 
per  aux  proscriptions  ;  arrêté  et  détenu 
pendant  plusieurs  mois,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  23  juillet  1794.  Sa 
bibliothèque  fut  rendue  à  sa  famille  qui 
Ta  vendue  au  médecin  Barthez,  et  celui-ci 
Ta  léguée  à  l'école  de  médecine  de  Mont- 
peUier.  On  trouve  dacis  le  Magawi  en- 
cyclopédique^ année  1808 ,  tome  5,  page 
377-84 ,  une  Notice  sur  ce  prélat. 

*  SAINT-SIMON  (  Maximilien-Henrî, 
marqois  de),  écrivain  estimable  mais  peu 
conoa,  naquit  en  1730,  suivit  Tétait  des 
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armes,  et  devint  aide-de-camp  du  prince 
de  Conti  dans  les  guerres  d'Italie.  Il  cul- 
tiva en  même  temps  les  lettres  avec  assez 
de  succès,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  :  t^  Des  jaeintkes,  de  leur  anato-^ 
mie,  reproduction  et  culture,  Amster- 
dam, 1768,  in-4  :  l'auteur  en  avait  réuni 
deux  mille  variétés;  2^  Histoire  de  la 
guerre  des  Alpes,  ou  Campagnes  <2e  1 7  4  4, 
t769,  1770,  in-fol.;  3°  Histoire  de  la 
guerre  des  Baiaves  et  des  Romains,  da" 
près  César,  etc.,  1770,  grand  in-fol. 
avec  fig.  ;  4°  Essai  de  traduction  litté^ 
raie  et  énergique  de  t Essai  sur  Phomme^ 
d'Alexandre  Pope,  Harem ,  1771,  in-8. 11 
j  a  dans  cette  traduction  des  morceaux 
fort  bien  rendus.  6°  Tremora,  poème 
épique ,  traduit  d'après  l'édition  anglaise 
de  Macpberson,  Amsterdam  ,  1774|in-8; 
6**  Pharsale  de  Lucain,  pars  Ubri  II, 
Amsterdam,  1793,  in-8.  Cet  auteur 
écrivait  d'un  stile  facile  et  parfois  élé- 
gant ;  il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges manuscrits.  Il  s'était  retiré  en  17&8 
dans  une  terre  près  dIJtrecht  :  il  y  mou- 
rut en  1799. 

*  SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  com- 
te de),  fondateur  de  l'école  politico-phi- 
losophique connue-sous  le  nom  à^indus^ 
trielle  ou  de  St.-Simonienne,  naquit  à 
Paris  en  1760  de  la  même  famille  que 
les  précédens;  il  était  le  plus  proche  pa- 
rent du  duc  de  Saint-Simon.  D'Alembert 
fut  son  précepteur.  Entré  au  service  en 
1777,  il  fit  deux  ans  après  la  guerre  d'A- 
mérique, se  battit  sous  M.  de  Bouilli,  puis 
sous  Washington  et  fut  fait  prisonnier  en 
1782  avec  M.  de  Grasse.  Après  avoir  reçu 
des  Américains  la  décoration  républi- 
caine de  Ciocinnatus,  il  revint  en  France 
où  il  fut  nommé  colonel  du  régiment 
d'Aquitaine.  En  1789  il  quitta  la  carrière 
militaire  et  se  jeta  dans  des  spéculations 
considérables,  qu'il  continua  jusqu'en 
1807.  Pendant  la  révolution  il  ne  prit 
aucune  part  aux  évènemenspolitiqnes,  et 
se  contenta  de  réparer  par  ses  entreprises 
financières  les  brèches  qui  avaient  été 
faites  à  sa  fortune;  cependant,  par  suite 
d'une  ressemblance  de  nom ,  un  mandat 
d'amener  fut  lancé  contre  lui  :  pour  ne 
pas  compromettre  son  hôte ,  il  se  consti- 
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tua  lui-même  prisonnier,  «t  il  ne  reoonTra 
la  liberté  qu'après  onze  mois  de  déten- 
tion y  à  répoqne  du  9  thermidor.  C'est  en 
1807  qu'après  avoir  liquidé  ses  opéra« 
lions  commerciales,  il  forma  la  résolu- 
tion de  prêcher  une  nouvelle  doctrine 
sociale  :  il  exposa  dans  son  Introduction 
aux  travaux  scientifiques  du  1 9*  siècle, 
2  vol.  in-4 ,  les  idées  fondamentales  de 
sou  système.  L'homme  selon  lui  est  des- 
tiné sur  la  terre  à  produire  par  le  tn- 
Tail  :  ce  qui  circonscrit  nécessairement 
le  but  de  la  société  humaine  dans  les 
limites  matérielles  de  Vutile  :  ce  qui  place 
les  industriels  dans  la  classe  supérieure 
de  la  société  :  en  d'autres  termes  son  sys- 
tème n'est  qu'u»  quakérisme  sans  spi- 
ritualité et  sans  pratiques  extérieures. 
Après  «voir  réalisé  les  débris  de  sa  for- 
tune, Saint-Simon  forma  le  projet  de 
refaire  comme  il  le  disait  son  éduèation 
et  passa  dix  ans  à  se  mettre  au  courant 
des  diverses  branches  de  la  science, 
nouant  dans  ses  voyages  en  AngleteEre , 
di  Allemagne,  en  Suisse  et  en  ItaUe  de 
nombreuses  relations  avec  les  savans  de 
ces  pays.  En  1810  il  fit  paraître  le  pro- 
spect us  d'une  noi/f^é^  Encyclopédie^  ou- 
vrage curieux  et  bizarre  qui  a  fait  croire 
à  quelques  critiques  que  l'autettr  n'était 
pas  eiempt  de  folie  :  il  prétend  qu'il  des- 
cend de  Charlemagoe  qu'il  dit  avoir  vu 
en  songe.  On  peut  consulter  sur  cet  écrit 
VAaii  de  la  religion^  tome  63,  page  274. 
Sa  doctrine  fut  peu  goûtée,  et  Saint- 
^mon  en  ressentit  un  dépit  difficile  à 
exprimer.  C'est  sans  doute  à  une  cause 
semblable  qu'il  faut  attribuer  le  parti 
désespéré  qu'il  prit  :  il  se  tira  un  coup  de 
pistolet ,  mais  il  ne  réussit  point  à  s'ôter 
la  vie,  il  s'enleva  seulement  un  œil.  £n 
1817  il  publia  un  recueil  intitulé  Vlndus^' 
trie,  Foytz  VAmi  de  la  religionjn^  336, 
tome  ,13.  Saint-Simon  y  déclarait  la 
.  guerre  à  la  monarchie  comme  à  la  reli- 
gion :  aussi  fut-il  désavoué  par  ceux  qui 
avaient  mis  leurs  nomssnr  la  liste  des  sou- 
scripteurs. Plusieurs  fois  il  fut  poursuivi 
pour  ses  publications  qui  étaient  d'une 
hardiesse  que  l'on  peut  difficilement 
concevoir.  Saint-Simon  est  mort  à  Paris  le 
19  mai  1 826  ;  son  corps  ne  fut  point  pré> 
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«enté  à  l'église,  et  le  Globe  da  4  juin  1 825 
a  remarqué  avec  raison  que  cette  conduite 
était  conséquente  j  car  on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  irait  demander  des  cérémo- 
nies à  une  religion  à  laquelle  on  ne  croit 
pas.  Nous  recommandons  k  ceux  qui  vou- 
dront connaître  la  doctrine  Saint-Si- 
monienne  qui,  malgré  la  date  récente 
de  son  établissement,  a  subi  déjà  bien 
des  révolutions,  les  n°'  déjà  cités  de 
VAmi  de  la  religion  et  ceux  du  même 
recueil,  tome  65 ,  page  539  ;  tome  66, 
page  209  -,  tome  68 ,  page  257,  etc.  C'est 
l'amélioration  des  basses  classes  de  la  so- 
ciété qui,  selon  eux,  est  l'objet  de  leur 
sollicitude;  la  hiérarchie  sociale,  soi- 
yant  ce  qu'ils  prêchent,  serait  basée  sur 
le  mérite,  on,  comme  ils  le  disent,  sur 
la  capacité  ;  mais  il  n'y.  a  plus  d'idée  ni 
de  sentimens  de  famille ,  il  n'y  a  plus  de 
propriété  et  par  conséquent  aucun  motif 
de  travail  ;  et  les  juges  de  la  position  so- 
cialç  que  l'on  doit  occuper,  ce  sont  ceux 
qu'ils  appellent  les  prêtres  :  ce  qui  réunit 
les  inconvéniens  du  gouvernement  sa- 
cerdotal à  ceux  du  gouvernement  féo- 
dal ;  car  ceux  qui  sont  attachés  à  la 
glèbe  ne  sont  pas  même  les  usufruitiers 
des  terrains  qu'ils  cultivent.  Si  nous 
examinions  sous  le  rapport  religieux  cette 
doctrine  que  l'on  a  bien  à  tort  appelée 
la  religion  Saint-Simonienne ,  nous  la 
montrerions  non  seulement  ennemie  du 
christianisme  qui ,  selon  les  disciples  de 
St.-Simon,  ne  peut  plus  suffire  aux  be- 
soins du  siècle,  mais  elle  est  en  opposition 
même  avec  le  théisme  :  car  elle  ne  voit  dans 
Dieu  que  la  nature  et  par  conséquent 
n'est  qu'un  spinosisme  déguisé.  Ceux 
qui  voudront  savoir  comment  les  St.-Si- 
moniens  exposent  leur  système  peuvent 
lire  le  0/o6«,  journal  qui,  après  avoirété  le 
dépositaire  des  Doctrinaires  politiques , 
est  devenu  celui  de  VF  cote  industrielle 
de  St,'Simon.  On  trouvera  aussi  quelques 
détails  dans  la  Revue  encyclopédique  y 
t.  30 ,  avril  1826  ,  p.  281 ,  et  dans  le  t. 
6  de  Y  Annuaire  nécrologique  de  MahuL 
St. -Simon  a  publié  :  i^  Lettres  de  Saint" 
Simon,  1 808 ,  en  plusieurs  livraisons  ;  2^ 
Introduction  aux  travaux  scientifiques 
du  n*  siècle  y  1808,2vol.in-4}  3"»  (avec 
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M.  Augustin  Thiëry,  son  aère  et  son 
fils  adoptif  )  De  la  rebrganisaiion  de  Ut 
sociâé  européenne  1814,  2*  édiiron, 
in-8;  k^  (aussi  avec  H.  Augustin  Thiéry  ), 
l'Industrie  ,  ou  Discours  politiques  , 
moraux  et  philosophiques ,  dans  rinté" 
rit  de  tous  les  hommes  livres  à  des 
travaux  utiles  et  independans  y  1817 
et  1818,  4  Tol.  in  8.  S*»  Le  Défen^ 
seur  des  propriétaires  de  domaine  na- 
tionaux y  1815,  in-8  (il  n'en  a  paru 
que  des  prospectus  )  ;  6®  Profession  de 
foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires de  domaines  nationaux  j  au 
sujet  de  Pinvasion  du  territoire  fran^ 
çais  par  N,  Buonaparte  y  1815,  in-8; 
7®  (avec M.  Aujg^stin  Thierry),  Opinion 
sur  les  mesures  à  prendre  contre  la  coa^ 
liiion  de  1815,  Paris,  1818,  in-8  ;  V'Du 
système  industriel i  1821-22,  3  parties 
în-8  ;  9®  Catéchisme  des  industriels  y  ibid. 

1824,  3  cahiers  formant  1  vol.  in-8  ;  le 
3*  cahier  est  de  M.  Auguste  Comte;  10® 
)e  Nouveau  christianisme ,  dialogue  en" 
tre  un  conservateur   et  un  novateur, 

1825,  in-8.  Dans  tous  ces  écrits,  on 
Yoit  briller  quelques  idées  bien  conçues, 
mais  des  paradoxes ,  des  opinions  exa- 
gérées ,  sans  ordre  et  sans  suite.  IL  paraît 
que  M.  de  Saint-Simon  écrivait  dç  pre-» 
mière  inspiration  ;  mais ,  en  ce  cas , 
eiJe  n'était  pas  heureuse. 

*  SAINT-VINCENT  (le  ticorole  John 
JiBvis  de),  amiral  anglais,  né  le  7  juin 
1734  à  Hedford,  entra  dans  la  marine  dès 
rage  de  10  ans ,  fit  ses  premières  armes 
sous  lord  Hawke.  En  1 748  il  quitta  le  ser- 
vice* pour  venir  passer  quelque  temps  à 
Paris ,  mais  il  était  de  retour  dans  sa  patrie 
en  1756,  lorsque  les  hostilités  recom-* 
mencèrenL  II  rentra  dans  la  marine,  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1760, 
et  employé  en  cette  qualité  dans  les  In- 
des-Occidentales. U  commandait  le  Fo»- 
droyant  au  combat  d'Ouessant  (27  juil- 
let 1778),  qui  [ne  fut  pas  favorable  aux 
Anglais,  et  il  piit  hautement  la  défense 
de  l'amiral  &eppel ,  traduit  ptfr  suite  de 
cette  affaire  devant  un  conseil  de  guerre. 
En  avril  1762,  il  s'empara  du  Pégase  ^ 
qui  escortait  une  flotte  française ,  et  cette 
action  lui  valut  le  collier  de  Tordre  du 
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Bain.  En  1787  ,  il  obtint  le  grade  contre- 
mmiral  ;  pen  après  il  fut  nommé  membre 
du  parlement ,  et  il  se  rangea  du  tôté  de 
l'opposition  ;  mais  la  guerre  ayant  éclaté 
de  nouveau,  il  reprit  du  service,  et  le 
16  mars  1794,  il  s'empara  de  la  llar- 
tinique  et  des  autres  colonies  françai- 
ses, malgré  la  irésistance  la  plus  opininiâ- 
tre  du  général  Rochambeau.  Les  fatigues 
de  cette  campagne  l'obligèrent  de  retour 
ner  en  Angleterre  pour  rétablir  sa  santé. 
Il  se  remit  bientôt  en  mer  ,  et  remplaça 
l'amiral  Popham  dans  le  commandement 
de  la  flotte  de  la  Méditerranée  composée 
de  1 5  vaisseaux  de  ligne  et  de  quelques 
frégates.  Après  quelques  croisières,  il 
remporta,  le  14  février  1797,  une  vic- 
toire signalée  sur  l'amiral  Cordova  qui 
avait  2 7  vaisseaux  de  ligne,  et  il  lui  eu  en- 
leva quatre.  La  ville  de  Londres  lui  fit,  en 
cette  occasion ,  présent  d'une  épée  de  la 
valeur  de  200  guinés ,  et  le  roi  hii  tfbnna 
le  titre  de  baron  Jervis  de  Medford ,  lieu 
de  sa  naissance ,  et  de  comte  de  Sainl* 
Vincent ,  du  cap  de  ce  nom  qui  avait  été 
le  théâtre  de  son  triomphe,  avec  une 
médaille  d'or  et  une  pension  annuelle  de 
3,000  livres  sterling.  Lord  Saint- Vincent 
bombarda  ensuite  le  port  de  Cadix  dans 
l'espoir  de  détruire  la  flotte  ;  mais  cebom- 
bardement  n'eut  aucun  succès  par  la  belle 
défense  de  Taminil  Massaredo.  Ce  fut  lui 
qui  détacha,  en  1798 ,  Nelson ,  avec  une 
grande  partie  de  ses  forces ,  pour  aller 
détruire  à  Aboukir  la  flotte  française  qui 
venait  de  conduire  en  Egypte  le  général 
Buonoparte.  Il  continua  de  commander 
en  1799  et  1800  dans  la  Méditerranée 
ou  dans  l'Océan  ;  cependant  il  remit  le 
commandement  à  diverses  reprises  à 
d'autres  amiraux,  sous  le  prétexte  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  En  1801  il 
fut  nommé  premier  lord  de  l'amirauté: 
une  insurrection  ayant  éclaté  sur  la  flotte  - 
mouillée  à  la  hauteur  de  Cadix ,  il  la  com- 
prima par  sa  fermeté,  en  faisant  saisir , 
juger  et  exécuter  les  séditieux  dans  le 
plus  bref  délai.  Lorsque  Pitt  reprit  la  di- 
rection du  ministère  en  1805,  il  résigna 
le  poste  d'amiral  ;'  mais  l'année  suivante^ 
il  remplaça  lord  Cornwallis  dans  lecom-*^ 
mandement  de  la  flotte  du  canal*  Peu* 
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après  il  fut  accusé  de  négligence  dans  seç 
fonetîoos  de  premier  lord  ;  mais  Paccu- 
sation  fut  rejetée,  et  il  en  sortit  com- 
blé de  témoignages  d'approbation.  En 
1810,  il  b^ft ma  ouvertement  l'expédition 
dirigée  contre  le  Danemark  par  Tami- 
ral  sir  Jonh  Moore ,  et  il  conclut  en  an- 
nonçant que  l'Angieterre  était  dans  une 
situation  qui  rendait  la  paix  avec  la  France 
inévitable.  11  mourut  le  15  mai  1823,  en- 
touré de  la  considération  que  lui  avaient 
méritée  les  brillans  services  qu*il  avait 
rendus  à  son  pays. 

*  SAINT-YVES  (Charles),  habile  ocu- 
liste ,  né  en  1667  à  La  Viette  près  de  Ro- 
croy ,  entra  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare  à  Paris  en  1686,  et  s'y  appli- 
qua à  la  médecine  des  yeux.  Ses  suc- 
cès en  ce  genre  l'obligèrent  de  quitter 
cette  maison  ;  il  se  retira  chez  son  frère, 
et  eut  bientôt  une  foule  de  malades. 
Son  Traité  des  maladies  des  yeux  , 
1722,  in-4,  Amsterdam,  1736,  in-8  , 
était  très  estimé.  Saint-Yves  mourut  e^ 
1736.  Le  traité  de  Saint-Yves  fut  atta- 
qué par  Hauchard ,  qui  fit  paraître  dans 
le  Mercure  une  Lettre  critique  de  cet 
ouvrage,  et  une  Apologie  de  sa  cri- 
tique. 

SAINTE^ALDEGONDE.  V.  maunix. 

*SAI]VTE-AMARANTE(J.-F.-L.  De- 
MiBÈ  de)  fut  une  des  nombreuses  vic- 
times de  la  révolution.  Cette  dame  était 
née  à  Saintes,  et  domiciliée  à  Crécy. 
Son  attachement  pour  la  cause  royale 
l'avait  rendue  suspecte  ;  et  lors  du  ré- 
gime de  la  terreur ,  elle  fut  arrêtée  et 
traînée  en  prison  avec  ses  deux  enfans. 
Transportée  à  Paris,  et  enfermée  à  la 
Force,  un  scélérat  nommé  Arnaud  se 
présenta  à  elle ,  et  madame  de  Sainte- 
Amarante  feignit  de  ne  pas  le  connaî- 
tre. Il  se  ren'gea  de  ce  dédain  d'un€ 
.manière  bien  cruelle,  et  la  fit  com- 
'prendre,  avec  ses  deux  enfans,  dans 
]a  liste  des  prétendus  assassins  de  Col- 
lot-d'Herbois.  Traduite  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  elle  fut  condam- 
née à  mort.  Tous  les  détenus  pleurèrent 
cette  famille  intéressante,  et  les  deux  en- 
frns  surtout  arrachèrent  les  larmes  des 
cœurs  les  moins  sensibles,  lorsque,  ayant 
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appris  qu'ils  partageraient  le  sort  de  leu^ 
mère,  ils  s'écrièrent  avec  des  transports 
de  joie ,  et  la  serrant  dans  leurs  bras  : 
«  Ah ,  maman  !  nous  allons  monrir  avec 
»  toi!  »  Un  de  ces  enfans  était  une 
demoiselle  ;  et  le  farouche  Fouquier- 
Tainville,  qui  voulut  être  témoin  de 
leur  départ,  indigné  de  la  fermeté  de 
deux  femmes  :  «  Voyez  ,  dit-il ,  comme 
»  elles  sont  effrontées  !  Il  faut  que  je  les 
«  Toiç  monter  sur  réchafaud,pourm'assu- 
•»  rer  si  elles  conserveront  ce  caractère, 
»  dussé-jè  me  passer  de  dîner.  »  La  mère 
et  les  enfans  furent  exécutés,  le  17 
jinillet  1794,  dix  jours  avant  la  chute 
de  Robespierre ,  et  jusqu'aux  derniers 
momens  ils  montrèrent  le  plus  grand 
courage. 

SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  n« 
à  Paris ,  en  161 3  ,  fut  en  1638  reçu  doc- 
teur en  théologie.  Cinq  ans  après ,  il  fîit 
choisi  pour  remplir  une  des  chaires 
de  théologie  de  Sorbonne  :  place  qu'U 
perdit ,  pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire 
a  la  censure  contre  Arnauld,  et  parce 
que  sa  doctrine  avait  beaucoup  d'affinité 
avec  celle  du  parti.  En  1656 ,  on  lui  dé- 
fendit de  prêcher;  mais  ayant  ensuite 
montré  plus  de  soumission  pour  les  dé- 
cisions de  TEglise ,  et  ayant  souscrit  au 
formulaire  d'Alexandre  YU ,  il  fut  choisi 
pour  théologien  du  clergé,  et  obtint 
1 000  livres  de  pension  annuelle.  Il  fut 
depuis  continuellement  appliqué  à  la 
lecture ,  ou  occupé  à  répondre  aux  con- 
sultations qui  lui  étaient  faites  sur  les 
cas  de  conscience,  de  morale  ou  de  dis- 
cipline. Son  frère  Jérôme,  appelé  le 
Prieur  de  Sainte-Beuve  ^  recueillit  après 
sa  mort  (  arrivée  en  1677,  à  64  ans)  ses 
Décisions,  en  3  vol.  in-4  et  in-8.  Cette 
collection  décèle  beaucoup  de  savoir»  de 
jug|ement  et  de  droiture.  On  a  encore  de  ' 
lui  deux  Traite's  en  latin ,  l'un  de  la  con- 
firmation^ et  l'autre  de  Pexirême-onç^ 
tion,  imprimés  en  1686,  iu-4,  par  les 
soins  de  son  frère.  Foyez  le  âp  4^  l'ar- 
ticle RiCHER. 

*  SAINTE  -  CROIX  (  Guillaume  -Em- 
manuel «-Joseph  GuiLHKN  OK  Clsbmohv 
LoDÎcvB,  baron  de),  savant  critique,  né  à 
Voni^QiroU)  dans  le  comtat  Yeuais^in^ 
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le  &  jafiYâ^  1746,  d'une  famiUe  noble  et 
très  anci«iM>e.  Après  avoir  ^it  ses  études 
dans  lé  ceJlége  des  jési^^es  de  GreDoble» 
il  obtint ,  en  cOnsidéra^ôo  des  services 
qu'avait  rendus  un  de  ses  oncles,  le  che» 
valier  de  Sainte -Croix,  en  défendant 
fielle-IIe,  un  brevet  de  capitaine.  Il  par- 
tit, en  cette  qualité,  en  1761,  pour  Saint- 
Domingue,  d*oii  il  Te  vint  dans  sa  patrie, 
et  entra  dans  le  corps  des  grenadiers  de 
France,  oii  il  servit  près  de  sept  ans.  Son 
amour  pour  l'étude  lui  fît  quitter  le  mé- 
tier des  armes  où  tout  lof  promettait  un 
avancement  certain.  Il  obtint  successive» 
ment  plusieurs  prix  au  concours  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
et  en  1 777  cette  société  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  associés  libres  étrangers.  Les 
troubltt  survenus  dans  le  comtat  Venais- 
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sîn  pendant  la  révolution  le  déterminè- 
rent à  venir  se  fixer  à  Paris. '11  fut  reçu  en 
1 802  membre  de  Tlnslitut,  et  il  mourut 
le  12  mars  1 809.  C'est  dans  les  claâïiquefl 
grecs  et  latins,  et  dans  la  lecture  de 
l'histoire,  qu'il  puisa  cette  vaste  érudi- 
tion qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages. 
En  remontant  jusqu'à  la  plus  haute  an- 
tiqaité^  il  en  examina  toutes  les  bran- 
ches, et  les  éolairctt  par  une  critique 
aussi  profonde  qu'impartiale.  Ses  écrits 
son!  répandus  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope, où  les  gens  instruits  rendent  jus- 
tice aux  talens  peu  communs  de  l'au- 
teur. Les  principaux  sont:  l^jE'arom^/i 
critique  des  anciens  historiens  d'Alexan- 
drele  Grand,  Paris,  1775,  1  vol.  in-4. 
Cet  ourrage  avait  été  couronné ,  en  1772, 
par  l'acaâémîe  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres.  L'auteur  ne  s'y  attache  pas  seu- 
lement à  examiner  les  divers  historiens 
d'Alexandre ,  mais  il  devient  lui-même 
l'historien  de  cette  fameuse  époque ,  sur 
laquelle  il  répand  un  jouolûmineux.  Son 
jugement  est  fin  et  profond ,  et  il  se  mon- 
tre très  versé  dans  la  géographie  et  la 
chronologie.  L'auteur  en  a  donné  une 
édition  nouvelle  en  1 804 ,  et  cet  ouvrage 
revu  et  refondu  est  le  principal  monu-  > 
ment  de  son  érudition.  2°  L'Ezoui-Ys- 
8AM,  ira  Ancien  commentaire  «faVsDAM, 
contenant  l'exposition  des  opinions  reli- 
gieuses et  philosophiques  des  Indiens , 
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Yvordun,  1778,  2  vol.  in-12.  Sainte- 
Croix,  en  publiant  ce  livre,  et  en  mettant 
h  la  tête  des  observations  préliminaires, 
s'était  proposé  de  montrer  combien  était 
douteuse  l'antiquité  si  vantée  des  dogmes 
religieux  et  des  livres  sacrés  des  Indiens, 
3**  De  l'elat  et  du  sort  des  colonies  des 
anciens  peuples^  Philadelphie,  1779, 
1  vol.  in-8  ;  4°  Observations  sur  le  traita 
de  paix  conclu  en  1 7  7  3  entre  la  France 
et  r  Angleterre,  XmÈietdun^  1780, 1  vol. 
in-12;  b^  Mémoires  pour  sentir  à  t his- 
toire de  la  religion  secrète  des  anciens 
peuples  ou  Recherches  historiques  sur 
les  mystères  du  paganisme,  Paris ,  1784, 
1  vol.  in-8.  Ce  traité  fut  composé  pour 
un  concours  proposé  par  l'académie  des 
belles-lettres,  et  fut  traduit  en  allemand 
en  1790,  avec  la  suppression  des  addi- 
tions que  d'Ansse  de  Yilloison ,  éditeur 
de  cet  ouvrage,  s'était  permis  d'insérer 
sans  la  participation  du  baron  de  Sainte- 
Croix.  2«ëdit.  corrigé^  et  augmentée, 
1817,  2  vol.  in-8.  6°  Des  anciens  ffoa^ 
uernemens  fede'ratifs,  et  de  la  législation 
delà  Crète,  Paris,  1798,  2  vol.  in-$.  Ce 
sont  deux  Mémoires  réunis  que  Sainte- 
Croix  lut  à  l'académie  des  belles-lettres. 
Le  premier  sert  à  prouver  que  la  Grèce 
n'eut  pas  de  constitution  fédéra tive  avant 
'  la  ligue  des  Acbéens;  et  le  second  traite 
de  l'origine  des  Cretois ,  de  leur  législa- 
tion ,  et  du  rapport  de  leurs  institutions 
avec  celles  de  Sparte.  7<>  Des  Disserta- 
tions insérées  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres ,  dans  le  magasin 
encyclopédique  ;  8"*  enfin'  le  baron  de 
Sainte-Croix  publia  un  Eloge  historique 
de  Vabbé  Poulie,  celui  du  cardinal  de 
BenUs  dans  les  Annales  catholiques, 
auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  morceaux 
intéressans  ;  et  une  édition  du  Traité  de 
V Evidence  de  la  religion  chrétienne,  de 
Jennyngs.  Il  a  aussi  publié  une  édition 
des  OEuvres  diverses  de  J.  J.  Barihe^ 
lemi,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8.  On  peut 
consulter  la  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, par  M.  Silvestre  deSacy,  et  celle 
que  M.  Boissonnade  loi  a  consacrée  dans 
le  Journal  de  t empire,  6  avril  1 809.  Cet 
académicien  était  sincèrement  religieux  ; 
il  ne  manque  pas  l'occasion  de  rendre 
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hommage  au  cbrirtianismedèns  pltt8ictti*s 

cie  ses  productions. 

*  SAINTE-MARIE  (François  Annkt 
de  MioMANDiiB  de) 9  royaliste  et  officier 
Adèle,  naquit  dans  là  Marche ,  et  entra 
dans  la  compagnie  de  Luxembourg  des 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI.  Dans  la  nuit 
du  &  au  6  octobre  1789 ,  il  se  signala  par 
son  dévouement.  Alors  une  foule  de  force- 
nt qui  élaientparvenos  à  pénétrer  daas  le 
château  de  Versailles ,  cherchaient  lareioe 
dans  tous  les  appartemens,  et  poussaient 
des  cris  de  mort.  Déjà  un  garde  qui  était 
à  la  porte  de  cette  princesse ,  était  tom- 
bé sous  les  coups  des  factieux.  Sainte- 
Marie  prend  sa  place  et  barre  avec  son 
mousqueton  la  porte  de  la  chambre  oii 
ils  voulaient  entrer;  en  même  temps,  il 
entr*ouvre  un  des  battans  et  s'écrie  : 
Sauvez  la  Reine,  Ils  se  jetèrent  aussitôt 
sur  lui  et  le  terrassèrent.  «  L'un  d'eux, 
)}  dit  M.  Hue,  éoartant  la  foule,  et  mesu- 
»  rant  froidemeat  la  distance ,  déchargea 
M  sur  ce  garde  du  corps  un  coup  de 
M  crosse  si  violent,  que  le  chien  du  fu- 
it sil  resta  enfoncé  dans  sa  tète.  Il  de- 
»  meura  sans  connaissance.  Les  bandits 
»  le  crurent  mort,  et  Fabandonnèrent 
»  après  l'avoir  volé.  »  Sainte-Marie  avait 
sauvé  la  reine  :  aucune  de  ses  blessures 
n'était  mortelle;  lorsqu'il  fut  guéri,  il 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  distinguée 
par  le  roi,  qui  détacha  de  son  habit  la 
croix  de  Saint-Louis  pour  l'en  décorer. 
En  1791  y  Sainte-Marie  émigra  :  il  6t  U 
campagne  de  1792  dans  les  gardes  du 
roi,  et,  après  le  licenciement  de  ce 
corps,  il' passa  comme  officier  dans  le 
régiment  de  Gastries ,  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, et  en  garnison  à  Jersey:  il 
mourut  des  suites  de  ses  blessures  en  1796. 
—  Son  frère ,  M.  de  Miomandre  de  Saint- 
Pardoux ,  émigra  pendant  la  révolution , 
rentra  en  France  comme  agent  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  devint 
eu  1811  conseiller  à  la  cour  royale 
d'Angers  :  il  occupait  encore  celte  place 
en  1828. 

SAIKTE-MARIE.  Foyez  Honobx  de 

SAlIfTE-MABlI. 

SAINTE-MARTHE,  nom  d'une 
famille  illustre  par  le  grand  nomtoe  de  ses 
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membres,  qui  ont  Marqué  dans  la  tht-o- 
logie ,  les  sciences ,  les  lettres  et  tous  les 
emplois  publics.  Dreux  du  Radier,  ifaiis 
sa  Bibliothèque  da  Poitou ,  en  men- 
tionne 45.  Voici  les  principaux  :  Sainte- 
Marthe  (  Gaucher  de  ) ,  trésorier  de  France 
dans  la  généralité  de  Poitiers,  pins  con- 
nu sous  le  nom  de  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ,  naquit  en  1 536  d'une  famille 
féconde  en  hommes  de  mérite.  U  exerça 
des  emplois  considérables,  sous  les  rè- 
gnes de  Henri  11!  et  de  Henri  IV ,  qui 
l'honorèrent  de  leur  estime ,  et  fut  inten- 
dant de  l'armée  de  Bretagne ,  sous  le  dac 
de  Montpensier.  Il  parut  aux  états  de 
Blois,  en  1588,  où  Henri  III  l'avait  ap- 
pelé. Ce  prince  l'envoya  en  Poitou  ,  pour 
y  désarmer  la  ligue  et  le  calvinisme  par 
son  éloquence,  et  il  eut  le  benlieur  d'y 
réussir.  Aussi  fidèle  à  Henii  IV  qu'à 
Henri  III,  il  fit  rentrer  la  ville  de  Poitiers 
sous  l'obéissance  de  ce  monarque ,  dont 
il  défendit  les  intérêts  dans  l'assemblée 
des  notables  tenue  à  Rouen.  U  mourut  h 
Loudun ,  sa  patrie,  en  1623*  Le  fameux 
Grandier  prononça  son  oraisoii  funèbre  ; 
le  Parnasse  français  et  latin  se  joignit  à 
lui  pour  Jeter  des  fleurs  sur  son  tombeau. 
On  a  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  :  t°  des 
éloges  intitulés  :  Gallorum  doctrina  il- 
lustrium,  qui  sua  patrumque  memoria 
floruere^  etogia;  Isenaci ,  1622,  in-8. 
Colletet  les  traduisit  assez  platement  en 
français,  1644  .  in-4.  2®  Un, grand  nom- 
bre de  Poésies  latines;  3  livres  de  la  Pce- 
dotrophie^  ou  de  la  manière  de  nourrir  et 
d'élever  les  enfans  à  la  mamelle;  2  livres 
de  poésies  lyriques  ;  2  de  sylves,  1  d'é- 
légies ;  2  d'épigrammes  ;  des  poésies  sa^ 
crées  ;  3**  plusieurs  Pièces  de  versfran^ 
çaiSy  qui  sont  fort  au  dessous  des  lati- 
nes. Gelles-ci  eurent  tous  les  suiFrages; 
sans  avoir  l'imagination  de  Virgile ,  Fau- 
teur avait  quelque  chose  de  la  pureté  et 
de  l'élégance  de  son  stile.  Ses  OEuvres 
furent  recueillies  en  1632  et  1033  ,  in-4. 
SAINTE- MARTHE  (Abelde),  fils 
aîné  du  précédent ,  chevalier ,  seigneur 
d'Eslrepied ,  conseiller  d'état ,  et  garde 
de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau, 
mort  en  1652 ,  à  quatre-vingt-deux  ans , 
atait  un  génie  facile  et  heureux  pour  la 
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poétie  latine  ;  il  est  cependant  inférieur 
à  son  père.  Ses  poésies  sont  le  Laurier , 
la  Loi  salique ,  des  élégies,  des  odes,  d^s 
«'[li grammes ,  des  poésies  sacrées ,  des 
hymnes;  elles  ont  élc  imprimées  ia-4  , 
avec  celles  de  son  père.  11  est  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages,  moins 
connus  que  ses  vers.  Il  a  laissé  un  fils 
nommé  uibel  comme  lui,  qui  donna,  en 
1698,  une  traduction  française  de  la 
Pœdotrophie ,  et  mourut  en  1706. 

SAUNTE-MAUTHË  (  Gaucher  de , 
plus  connu ,  ainsi  que  s«n  père ,  sous  le 
nom  de  Sct^vole  ;  et  Louis  de } ,  frères 
jumeaux  ,  fils  de  Gaucher  de  Salnte-Mfti^ 
the  ,  naquirent^  Loudun  le  20  décembre 
1571.  Us  se  ressemblaient  parfaitement 
de  corps  et  d'esprit;  leur  union  fut  un 
modèle  pour  les  parens  et  pour  les  amis. 
Ils  furent  l'un  et  l'autre  historiographes 
de  France,  et  travaillèrent  de  concert  à 
des  ftuvrigcs  qui  ont  rendu  leurs  noms 
célèbres.  Gaucher,  chevalier,  seigneur 
de  Méré>jiur-lndre ,  mourut  à  Paris  en 
1650,  à  79  ans;  et  Louis ,  conseiller  du 
roi,  seigneur  de  Gfelay,  mourut  en 
1656,.  à  85' ans.  On  a  .de  ces  deux  sa- 
vans  ;  1**  V Histoire  genéalogfque  de  la 
maison  de  France,  1647 ,  en  2  vol.  in- 
folio  ;  2*  une  continuation  de  la  Galiia 
christiana ,  qvà  avait  été  entreprise  par 
Claude  Robert,  Paris,  1966,  4  vol.  in- 
fol,;  3*  V Histoire  gtne'alogique  de  la 
maison  de  Beauveau ,  in-fol. ,  etc. 

SA1NTE>MARTHE  (  Claude  de)  , 
fils  de  François  de  Sainte-Marthe ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  et  petit-fils 
de  Scévole  de  Sakite-Marthe ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent ,  naquit  à 
Paris  en  16:20.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  cependant  long-temps 
directeur  des  religieuses  de  Port-Royal. 
Exilé  deux  fois  par  ordre  du  roi ,  il  se 
retiraà  Courbeville  en  1679 ,  et  y  mou- 
rot  en  1690.  On  a  de  lui  :  1°  une  Lettre 
k  l'archevêque  de  Paris ,  Péréfixe ,  oit  il 
exprime  son  attachement  an  parti  de 
Jansénius  ;  2**  Traités  de  piéte\  en  2  vol. 
in-12  ;  3®  un  Recueil  de  lettres^  en  2  vol. 
in-12  ,  où  Ton  trouve  peints  au  naturel 
son  esprit  et  son  caractère  ;  4®  un  Mé" 
moire  sur  l'utilité  des  petites  écoles,  etc.  ; 
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5*»  deux    De'fenses  des  religieuses  de 
Port- Roy  al. 

SAliNTË-MARTlIE  (  Denys  de  ) ,  fils 
de  François  de  Sainte-Marthe,  seigneur 
de  Chandoiseau ,  et  général  des  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur  « 
oh  11  était  entré  en  1G67 ,  naquit  à  Paris 
en  1650,  et  mourut  en  1725,  à  75  ans. 
\\  fit  honneur  à  son  corps  par  sa  vertu  et 
par  ses  outrages.  Les  principaux  sont  : 
1^  un  Traité  de  la  confession  auricu" 
laire  ;  2^  Réponse  aux  plaintes  dês  pra- 
iestans,  qui  se  disaient  persécutés  en 
France  ;  Z°  Entretiens  touchant  Ventre^ 
prise  duprinct  d^ Orange;  4*  quatre  Let- 
fresh  l'abbé  de  Rancé  ;  5**  la  Fie  de  Cas- 
siodore^  in-1 2, 1 705;  6**  V Histoire  de  saint 
Grégoire  le  Grande  in- 4  :  ces  deux  ou- 
vrages sont  savans  et  curieux;  7**  une 
Edition  des  OEuvres  de  saint  Grégoire, 
4  vol.  in-fol.  Il  avait  entrepris,  à  la  prière 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1710,  une 
nouvelle  édition  de  la  Galiia  christiana, 
in-fol. ,  et  il  en  fit  paraître  3  vol.  Cet 
ouvrage  fut  continué  après  sa  mort ,  et 
le  13*  volume  parut  en  1 785.  Il  manque 
quatre  métropoles ,  Tours ,  Vienne,  Be- 
sançqn  et  IJtrecht  :  beaucoup  de  maté- 
riaux avaient  été  rassemblés  pour  termi- 
ner cet  important  ouvrage,  quand  la 
révolution  vint  les  disperser.  Voyez 
D.  Brick  et  Bobbrt  Claude. 

SAINTE-MARTHE  (  Abel-Louis  de  ) , 
général  des  Pères  de  rOrat<^e,  se  démit 
de  cet  emploi  en  1 696 ,  et  çiourut  l'an- 
née d'après  à  77  ans,  à  Saint Paul-an- 
Bois ,  près  deSoissons.  Il  a  laissé  divers 
ouVrag^s  manuscrits  de  théologie  et  de 
littérature.  Ce  Père  peut  être  regardé 
comme  une  des  principales  causes  de  la 
décadence  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, par  son  adhésion  aux  sentimens  de 
Jansénius  et  d'Arnauld ,  et  par  la  con- 
fianoé  qu'il  avait  dans  le  Père  Quesnel. 
11  était  fils  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  , 
mort  en  1650.  —  Son  frère  aîné,  Pierre 
Scévole  deSAinTB-MARTnB,  historiogra- 
phe de  France ,  mort  en  1690  ,  marcha 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi  ré» 
compensa  son  mérite  par  une  charge  de 
conseiller  et  de  maitre-d'hdtel.  On  a  de 
lui  :  1^  un  Jivre  peu  exact,  intitulé  :  VE- 
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iaide  l*£uTopt^  eo  4  toI.  iD-12  ;  V  «ii 
Traité  historique  dey  armes  de  France , 
in-12  ,  dans  lequel  on  trouve  des  recher- 
ches ;  S''  V Histoire  de  la  maison  de  Ut 
Trimouille^  1688  ,  in-12. 

SAIINXE-MAURË  (  Charles  de  ), 
duc  de  MoMTAUSiEi ,  pair  de  France , 
chevalier  des  ordres  du, roi  et  gouverneur 
de  Louisy  Dauphin  de  France,  d'une  ao- 
cienn*  maison  originaire  de  Touraine-, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  v<a- 
lemr  etparsaprudence/Durant  les  guer- 
res civiles  de  la  Fronde,  il  maintint  dans 
Tobéissanee  laSaintongeet  rAngoumois, 
dont  il  ëtait  gouverneur.  Son  austère 
probité  le  fit  choisir  pour  présider  à  Vé" 
dueation  du  Dauphin.  Il  parla  toujours  à 
ce  prinee  en  philosophe  chrétien  et  en 
homme  vertueux,  qui  sacrifiait  fout  à  la 
"vérité  et  h  la  raison.  Lorsqa'il  eut  cessé 
de  faille  les  fonctions  de  gouverneur,  il 
dit  au  Dauphin  :  «  Monseigneur,  si  vous 
»  êtes  honnête  h4Bime,  vous  m'aimerez; 
»  si  vous  ne  rètea*pas ,  vous  me  haïrez  ^ 
»  et  je  m'en  oonsolerai.  »  Lorsque  ce 
prince  eut  pris  Philisbourg,  le  duc  lui 
écrivit  :  «  Monseigneur ,  je  ne  vous  fais 
»  pas  de  coif  pliment  sur  la  prise  de  Phi-- 
»  lisbourg  ;  Vf  us  aviez  une  bonne  ar- 
»  raée,  une  excellente  artillerie,  etVau- 
»  ban.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non  phissur 
»  les  preuves  que  vous  avez  données  de 
»  bravoure  et  d'intrépidité ,  ce  sont  des 
y  vertvs  héiéditaires  dans  votre  maison. 
»  Mais  je  me  réjouis  avee  \ous  de  ee  que 
»  vous  êtes  libéral ,  généreux ,  humain , 
»  faisant  valoir  les  services  d'autrui ,  et 
9»  oubliâat  les  vôtres.  C'est  sur  ^  quoi  je 
»  .vous  fais  mon  compliment.  »  Ce  sei- 
gneur mourut  en  1 6t90,  à  80  ans,  regretté 
des  honpêtes  gens  dont  il  était  le  mo- 
dèle. On  a  donné  sa  Fie^  Paris,  1731 , 
in-ia. 

♦  SAINTE-PALAYE  (  Jean-Baptiste 
de  la  Curne  de),  savant  littérateur,  na- 
quit à  Auxerre  en  1697.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  antiquités ,  et 
notamment  à  celles  qui  avaient  du  rap- 
port avec  l'histoift  de  France.  La  Curne, 
son  frère  jumeau ,  Taida  dans  ses  recher- 
ches ,  et  tous  les  deux  vécurent  ensem- 
ble depuis  leur  enfance  jusqu'à  la  mort 
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dp  ce  dernier ,  arrivée  quelques  années 
tfvant  celle  de  son  frère.  SainfeerPalaye 
avait  au^i  du  talent  pour  les  vers,  et 
même  à  l'ige  de  80  ans  il  en  fit  de  très 
jolis  pour  une  dame  qur  lui  avait  brodé 
une  veste.  On  trouve  ces  vers  dans  le 
tome  l^^'  de  la  Correspondanee  die.  La- 
harpe.  Saînte-Palaye  fut  reçu  eo  1758 
membre  deTacadémie^française,  en  l7Ci 
de  celle  des  Inscriptions  etbelles-leltres, 
et  mourut  en  1781,  figé  de8i  aes.  On  a 
de  lui  :  1  ^  Me'moires  sur  t  ancienne  c/ieva- 
leriey  1 78 1 ,  S  vol.  in-1 3.  C'est  sur  ces  Mé* 
maires  que  Mil  lot  a  composé  son  ISsioire 
des  Troubadours  (3  vol.  in- 1 2) .  Dans  l'cm- 
vrage  de  Sainte-PaSaye ,  les  mœurs  et  les 
usages  des  anciens  chevaliers  sont  peints 
avec  autant  d'exactitude  que  de  clarté , 
et  il  intéresse  d'un  bout  k  l'autre.  D'a- 
près le  récit  de  l'auteur,  l'institution  po- 
litique et  militaire  de  la  chevalerie  fut 
formée  en  Europe  dans  les  siècles  de  bri- 
gandage, de  confusion  et  d'anarchie  ; 
et ,  ainsi  qua  le  dit  Thomas,  «  o'cst  dans 
s  ces  temps  oragf  ux  que  des  nobles  oi- 
»  sifset  guerriers  s'associèrent  pour  ré- 
»  primer  les  brigand»,  et  pour  faire  ce 
»  que  la  fbrce  publique  ne  laisait  pas  ou 
»  faisait  mal...  En  Espagne,  leitf  objet 
»  fut  de  combattre  les  Maures ,  et  en 
»  Orient  les  Sarrasins,  les  tyrans  des  don- 
»  jonset  des  châteaux  en  Allemagne;  d*as- 
»  surer  la  vie  et  les  propriétés  des  voya- 
»  geurs  en  France  ,  et  surtout  de  défen- 
»  dte  l'honneur  et  les  droit»  du  sexe  le 
»  plus  faible  contre  le  sexe  impérieux  qui 
»  souvent  l'outrage  et  l'opprime ,  etc.  » 
Sj^  Mémoires  ont  été  réimprimés  en  1 726 
en  deux  volumes  in-8,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes  historiques  par  M.  Char- 
les Nodier  ;  ils  ont  été  traduits  en  polonais 
et  en  allemand.  Ste  -Palaye avait  visité  les 
plus  riches  dépôts  de  la  Franceet  fait  dans 
le  même  but  deux  voyages  en  Italie. 
C'est  ainsi  qu'il  recueillit  4000  notices 
de  monumens  français  j  ainsi  que  des 
copies  exactes  des  plus  anciens  monu- 
mens de  notre  langue.  Sainte-Palaye  a 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire  des  va- 
riations successives  de  la  langue  fran- 
çaise,  et  VLQ  Dictionnaire  des  antiquités 
françaises.  U  avait  aussi  fait  le  projet 
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d'on  G^ssaire  français  unhemsel ,  plus 
étendu  que  celui  de  duCange ,  en  40  t. 
iu-fol.  Les  manuscrits  laissés  par  Saiote- 
Palaye  formentplusdecent  'voliitees  in- 
folio  dont  40  ont  été  acquis  pour  le  roi. 
On  trouTe  une  Notice  sur  cet  écrivain 
dans  le  fférro/<7^ ,  mois  de  mars,  1182. 

*  SAUNTE-SOPHIE  (MarsIUde),  ce- 
lèbre  médecin,  naquit  à  Padoue,  vers  Tan 
1 340,  d'une fomilledisUng^iiée.  II  avait  été 
élève  de  son  père,  Nicolas,  qui  avait 
professé  avec  distinction ,  dans  l'univer- 
sité de  Padoue ,  depuis  131 1  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  13&0.  Marsile  fut  aussi 
pendant  plusieurs  aimées  professeur  de 
l'université  de  Paris ,  d'oii  Jean  6aléas  ) 
premier  dnc  de  Milan,  l'appela  eoLom- 
bardie;  et  il  ensei|pa  siiQiessivement  à 
Plaisance,  et  ensuite  à  Pologne,  ôti  il 
mourut  en  1403.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
des  fièvresy  Venise,  »464;  Lyon,  15IT. 
—  Jean  de Sairts-Sopbis  »son frère,  en- 
seigna à  Padoue  et  à  Bologne:  il  iaissa 
une  Pratique  de  médefine,  et  desjCJcm^ 
mentiârcs  sur  ^viceiine.  —  Sainte-6o- 
PHiB  (  Galéas  de),  iilsde  Jean,  médeeû»; 
il  occupa  la  chaire  delogiqtie  à  Bologne, 
et  fut  ensuite  appelé  à  Vienne,  en  Au- 
trkhe,-^our  y  professer  la  médecine.  U 
l'enseigna  quelques  années  après  à  f>a-  ' 
doue^  sa  patric^^  où  il  mouiit  vêrj  Tan 
1440.     ' 

^AINTRAILLËS  (Jean  Potonde), 
grand-sénéchid  du  LimoQsiii  »  né  d'une 
famille  noble  de  Gascogne,  se  signala 
par  ses  services  sous  Qbaries  VI  et  Char- 
les VIL  II  6t  prisonnier  le  fameux  Talbot, 
Tan  1429,  à  la  bataille  de  Patay;'etle 
comte  d'Arondel  ,>  Celle  de  Gerberoy , 
en  1.435.  U  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  enlevèrent  la 
Normandie  et  la  Guyenne  aux  Anglais.  Il 
eut  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  en 
1454.  Il  en  fut  destitué  en  if461  par 
Louis  XI ,  et  mourut  deux  mois  après  au 
Château-Trompette,  dont  il  avait  le  gou- 
vernement. Son  courage  était,  comme 
son  caractère ,  franc-^  noble  et  décidé. 

*  SAJANfiLLI  (Jean-Baptiste),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Jérôme,  de  la 
congrégation  du  bienheureux  Pierre  de 
Pise»  était  né  à' Crémone  »  le  6  aetobre 
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1 74#.  Après  avoir  feit  ses  bamèniCés  chez 
les  jésuites ,  H  embrassa ,  à  Venise,  en 
avril  1716,  rinsUtut  des  hiéronymites-Cet 
ordre  avait  toujours  été  fécond  en  erands 
hommes;  et  le  Père  Sajanelll  était  des- 
tiné à  en  augmenter  le  nombre.  U  n'avait 
^e  22  ans  lorsque  ses  supérieurs   le 
chargèrent  d'enseigner  la  philosophie  à 
Venise.  Son  bon  esprk  Jttà  lit  apercevoir 
que  les  cours  qv'on  lui  avait  doonft  jus- 
qu'alors  étaient  chargés   de   questiMis 
oiseuses  et  inutiles ,  et  il  fat  le  premier 
qui  osa  les  écarter  de  ses  leçons.  Il  passa, 
en  1726,  à  Padoue*,  pour  y  professer  la 
théologie ,  emploi  qu'il  exerça  pendant 
çeuf  ans,  et  oU  il  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation, il  prêchait  en  même  temps  aVec 
sufcès.  Ses  occupations neiiuisaicnt  l^oint 
à  sea  études  particulières.  Les  sopérieurs 
de  Tordre  cherchèrent  à  tirer  parti  de 
ses  veilles  laborieuses,  pour  la  gloire 
de  leur  insti^iA.  Jusque-là,  on  n'avait 
point^oqgé  à  en  écrire i%isiotre  ;  ils  crit*^ 
r^t  qufe   personne  ne  s'en  acquitterait 
mieuxquelePère  Sajanetli.  Il  s'en  char- 
gea, et  il  réussit.  £n  1 758,  il  fut  élu  général 
ae  sa  .congrégation.  Il  se  Servit  de  l'auto- 
rité que  lui  donnail  cette  nlace ,  pour 
faire  exécuter  divers  travaux  littéraires 
honora)Ues  à  son  ordre.  Le  Père  Augustin 
Bajomez  recuertlit  tout  ce  qui  concernait  . 
le  bienheureux  Pierre  de  Fisc ,  et  com- 
posa VRistoire  de  sa  vie ,  publiée  depuis 
en  français,  (  1772  )  ;  et  le  tète  Jean- 
Baptiste  Gebatti' rassembla  en  un  coi^s 
les  bulles,  brefs,  diplômes  et  privilèges 
accordés  à  la  congrégation  ,  par  les  pa- 
pes, et  les  publia  à  Padoue,  en  1775. 
Le  Pèra  Sajanelli  se  retira  à  Ferrare ,  es 
1772 ,  et  mourut  le  29  avril ,  à  l'âge  de  77 
ans.  On  a  de  lui  :  Bistorioa  monumenta 
ordinis  Sancti  Uieronymi ,  B,  Pétri  de 
Pisis  doeum^ntis  nunc  primum  editis  il" 
tustrata,  Venise,  1758  et  1762,  3  vol. 
in-fol.  Il  a  laissé  inédit  :  1^  Cronica  di 
tutti  i  dogi  e  Mie  famigiie'patrizie  di 
F'enezia ,  colla  loro  origine ,  e  nomi  celé- 
bri  usciti  dalle  medesim^  ;  2^  Bibliotecm 
del  teatro  itaUano  profatto  non  musicale  ; 
8^  Biblioteca  del  teatro  italiano  sa<;n) 
non  musicale.  On  trouve  son  éloge  dans 
te  Giornale  dîModena,  tome  14 ,  p.  66>. 
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*  Sàkdk  (  AP£^  ,  médecin. et  chimiste 
da  17'  siècfe,  né  à  Yicence  Tcrs  l'an 
l&TO,  et  mort  à  Castro  w  vers  Van  JG50, 
fut  un  des  premiecs  qui  étudièrent  la 
chimie  et  la  nlédecine.  Il  quitta  sa  patrie 
poar  cause  de  religion ,  et  pratiqua  son 
art  successivement  à  Zurich ,  à  La  Haje 
et  à  Hambourg.  Bien  supérieur  à  la  plu- 
part des  médecios  de  son  temps ,  il  atta- 
qua avec  les  a^mes  de  l'ironie  les  adeptes 
delà  science  occulte  aussi-bien  que  let 
Galénistes.  La  chimie  se  bornait  alors  à 
la  transouilation  des  mélau;[ ,  et  à  la 
recherche  d'une  punacée  universelle. 
Néanmoins  Sala  fit  des  observations 
pleines  d'intérêts ,  et  il  a  enrichi  cette 
science  de  plusieurs  remarques  impor- 
tantes. |l  adoptait  de  préférence  dans  le 
traitement  des  maladies  l'usage  des  sim- 
ples; Sa  réputation  s'étendit  dans  toute 
VEurope ,  et  les  plus  habiles  médecins  le 
consultèrent  dans  |es  casdes  plus  graves* 
Bocrhaave  fait  de  grands  éloges  é$  lui , 
et  le  cite  comme  fort  Instruit  et  très- 
eiact  ^Iftns  le  choix  et  le  préperfllîon  des 
médicamens.  Le  duc  de*  Meckelbourg  ap- 
pela Sala  à  Gnstrow»  et  le  nomma  son 
médecin.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
et  publiés  avec  le  titre  d'Opcra  mtdico^ 
ckïnucaqum  extant  omnia,  Francfort» 

.  1647,    1680,    1712,    in-4  ;    Roterdaih , 
16âO,  in-4. 

*  SALA  (Jean-Dominique),  ihédecia 
célèbre  dt  17«  siècle,  naquit  à  Paiioue 
en  1583,  et  fut  professeur  de  médeeine 
dans  sa  ville  natale,  de  l'an  1607  à  l'au 
1644 ,  époque  de  sa  mort.  Les  trois  ou- 
vrages que  nous  allons  citer  prouyeat 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la 
médecific  :  on  les  consulte  encore  en 
Italie  ;  ils  ont  pour  titre  :  1"*  j4rs  me- 
dica ,  in  qua  mtthodus  et  prœcepta  om- 
nia medicina  curairicis \et  conserva'- 
tricis  expUcaniur  fVhàone  ,1614 ,  1641 , 
1659,  in-4  ;  Venise,  1630 ,  in-4  ;  ^^^  De 
naUtramedicinœ  libellas ^  Padoue ,  1628, 
Mir-4  ;  3°  De  alimentis  et  eorum  recta 
^d^inislratione  liber,  ibid. ,  1628»  in-4. 

SALÂBËRGfi  ou  Salkbïrgb  (Sainte), 
abbesse  deSaint-^ean  dé  I>aon ,  dans  le 
17*  siècle,  était  née  en  Champagne.  Ma- 
riée contre  son  inclination,   et  ayant 
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perdu  son  man'Au  bout  de  deut  mots  « 
elle  épousa  Bfandiu  ,  avec  lequel  elle  vé- 
cut d'une  manière  très  édifiante ,  consa- 
cra ses  cnfans  à  Dieu ,  et ,  du  consente- 
ment de  son  mari ,  se  retira  dans  un  mo- 
nastère qu'ell>e  avait  fondé  dans  les  Vos- 
l^es;  mais  ce  lieu  étai^t  trop  exposé  aux 
courses  des  gens  de  guerre ,  elle  transr- 
porta  son  monastère  à  Laon,  en  640,  et 
le  gouverna  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
655.  Ce  monastère  fut  donné ,  en  1112, 
aux  religieux  de  Saint-Benoît.  Foyez  sa 
Fie ,  p^r  un  auteur  contemporain  ,  avec 
les  notes  du  Père  Clé,  dans  les  Actasanc- 
toruni^  sepleinbre ,  tome  6. 

SALA.DJ1V  ou  Salah-kodyn  (  Malek- 
Nasser-Youssonf ), sultan d'E^pte  et  de 
Syrie ,  Curde  d'origine ,  naquit  à  Tckvit 
sur  le  Tigre ,  l'an  1 1 37  de  J.  C.  (  532  de 
l'hégire)  d'une  famille  de  guerriers  an 
sccvice  des  princes  de  Mésopotamie  et 
d'Alep-  Ses  premières  années  se  passèrent 
dans  une  vie  licencieuse  ,  il  jie  se  distin- 
gua que  vers  l'^e  de  30  aps.  Alors  il  éUit 
gouverneur  de  sa  ville  natale  ,  et  se  mit 
avec  son  frère  au  service  de  Noradin,  sou- 
verain delà  Syrie  et  de  la  Mésopotamie.  Us 
se  signalèrent  tellement  par  leur  valeur, 
qu'Adad,  calife  des  Fatimes  enflgypte, 
ayant  demandé  du  secours  à  Noradin  , 
ce  ]}rince  #rut  ne  pouvoir  mettre  à  la 
t^jbe  de  l'armée  qu'il  envoyait  en  Egypte, 
de  pkis  habiles  généraux  qae  ces  deux 
capitaine§  curées.  Saladin  obtint ,  en  ar- 
rivant, les  charges  de  vtsir  et  de  général 
des  armées.  Adad  étant  mort  quelque 
temps  après ,  il  se  lit  déclarer  souverain 
de  lIEgypte ,  et  fut  le  chef  de  la  dynastie 
desMamelueksquî  régna  dans  ce  pays.  11 
se  fit  ensuite  déclarer  tuteur  du  fils  d« 
Noradin ,  qui  ne  survécut  pas  loog-tenips 
à  Adad.  Il  conquit  la  Syrie,   l'Arabie > 
la  Perse  et  la  Mésopotamie ,  et  marclia 
vers  Jérusalem,   qu'il  Toulait   enlever 
aux    chrétiens.  (Jusqu'alors    on  avait 
vécu  assez  tranquille ,  quand  Renaud  de 
Châtillon,  seigneur  deKavak,  enlcTaune 
riche  caraTane  musulmane ,  contre  les 
traités  stipulés.  Saladin  demanda  satis- 
faction ,  il  ne  fut  pas  écouté  ;  et  comme 
il  n'attendait  qu'un  prétexte  pour  repren- 
dre l«i  armes,  il  se  dirigea  contre  Jéru- 
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salem ,  et  lîm  bataille  oux  'chétîemy  en 
1 1 87  ,  auprès  de  Tibënade ,  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  [>0,000  hommes.  Il  eut  la 
gloire  de  vaincre  et  de  faire  plusieurs  il- 
lustres prisouniers,  parmi  lesquels  était 
Gui  de  Luziçoau ,  roi  de  Jérusalem.  )  Le 
grand-maître  des  Templiers,  Renaud  de 
Châlillon ,  et  même  le  bois  de  la  fraie 
croix ,  tombèrent  au  pouvoir  dés  infidè- 
les. Le  monarque  captif  fut  bien  traité 
par  le  vainqueur,  qui  lui  présenta  une 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans  la  neige  ; 
mais  le  roi,  après  avoir  bu,  ayant  voulif 
donner  sa  coupeà  Renaud  de  Cbâtillon, 
Saladin  «battit  à  celui-ci  la  tête  d'un  coup 
de  sabre.  Saladin  marcha  quelques  jours 
après  vers  Jérusalem ,  qui  se  rendit  par 
capitulation,  le  t  octobre  de  la  même 
année;  il  permit  à  la  femme  de  Lnzignan 
de  se  retirer  où  elle  voudrait.  Il  n'exigea 
aucune  rançon  des  Grecs  qui  demeuraient 
dans  la  ville.  Lorsqu'il  fitson  entrée  dans 
Jérusalem ,  plusieurs  femmes  vinrent  se 
jeter  à  ses  pieds,  en  lui  redemandant, 
les  unes  leurs  maris ,  les  autres  leurs  en- 
fans  ou  leurs  pères  qtfi  étaient  dans  les 
fers.  Il  lesleur  rendit  avec  une  générosité 
qui  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple  parmi 
ces  barbares.  Hais  sa  férocité  et  son  fa- 
natisme le  dominaient  à  leur  tour.  Il  fit 
laver  avec  de  l'eau  de  rose,  parles  mains^ 
mêmes  des  chrétiens ,  la  mosquée  qui 
avait  été  changée  en  église.  Il  y  plaça 
noe  chaire  à  laquelle  Noradia,  loudaa 
d'Alep ,  avait  travaillé  lui-même ,  et  fit 
graver  sur  la  porte  ces  paroles  :  Le  roi 
Saladin ,  serviteur  de  Dieu ,  mit  cette 
inscription ,  après  que  Dieu  eut  pris  /e- 
rusaiemparses  mains.  Pour  ne  pas  faire 
un  désert  de  sa  conquête,  il  rendit  att 
chrétiens  orientaux  ÏVglise  du  Saint-Sé- 
pulcre ;  mais  il  voulut  en  mêm^  temps 
que  les  pèlerins  y  vinssent  sans  armes  y 
et  qu'ils  payassent  certains  droits.  Le 
brait  de  ses  victoires  avait  répandu  l^é- 
pouvante  en  Europe.  Le  pape  Clément  III 
engagea  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Alle- 
magne, h  armer  contre  lui.  Lés  chrétiens 
qai  s'étaient  retirés  à  Tyr,  ayant'^reça 
des  secours ,  allèrent  assiéger  la  ville  de 
Saint^^ean-d'Acre,  battirenties  musul«* 
maos,  et  s'fmparèrent  de  cette  ville ,  de 
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Cénrée  et  de  Jtffa ,  h  la  vue  de  Saladin, 
en  1191.  Ils  se  disposaient  à  mettre  le 
siège  devant  Jérusalem  ;  mais  la  dissen- 
sion s'étant  mise  entre  eux,  Richard  I'% 
roi  d'Aqigleterre ,  fut  contraint  en  119!^ 
de  conclure  avec  le  sultan  une  trêve  de 
trois  ans  et  trois  mois  ^  par  laquelle  Sa- 
bdin  s'obligea  de  laisser  jouir  Jes  chré- 
tiens des  cotes  de  la  mer  depuis  Tyr  jus- 
qu'à Joppé.  Le  sultan  ne  survécut  pas 
long-temps  a  ee  traité,   étant  mort  un 
an  après  ,  à  Damas,  âgé  de  67  ans,  après 
en  avoir  régné  24  en  Egypte ,  et  environ 
19  en  Syrie.  Il  laissa  dix-sept  fila,  qui 
partagèrent  entre  eux  ses  états.  Détrom- 
pé ,  mais  trop  tard  ,  des  grandeurs  hu« 
maines ,  il  voulut  qu'on  portât  dans  sa 
dernière  maladie ,  au  lieu  du  drapeau 
qu'on  élevait  devant  sa  porte ,  le  drap 
qui  devait  l'ensevelir.  Celui  qui  tenait 
cet  étendard  de  la  mort  criait  à  haute 
vois  :  f^oilà  tout  ce  que  Saladin  ,  vain- 
queur de  r Orient  j  emporte  de  ses  con* 
quêtes.  M.  Marin  a  donné ,  en  17  58 ,  en 
2  vol.  in-12,  une  Histoire  de  Saladin  ^ 
oii  ce  guerrier  est  peint  avec  des  coitr 
leurs  on  peu  romanesques,  l'admiratioir 
•et  l'enthousiasme  ayant  dirigé  la  plume' 
de  l'auteur.  11  faut  convenir  cependant 
qu'il  avait  plus  d'humanité ,  de  justice 
et  de  lumières  qu'aucun  conquérant  de 
la  sectede  Mahomet.  (  En  général  les  his- 
toriens de  ces  époques  donnent  à  sa  vie 
les  cottiturt brillantes  et  exagérées  du  ro- 
man ;  mais<fe8  détails  positifs  qui  feront 
apprécier  son  amtntion  et  son  fanatisme, 
sans  diminuer  sa  gloire ,  sont  renfermés 
dans  l'ouvrage  de   Reynaud,  Extrais 
tFauteurs  andfes  y  etc«,  insérés  dans  le 
2»  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Arabes.  \ 
•  SALADIN  (Ch.. A.  le  baron  ),  ancien 
député  de  la  Meurthe ,  et  ancien  procu- 
reur-général 4e  la  cour  royale  de  Nancy  , 
mort  dans  cette  ville  le  22  octobre  1832 
à  l'âge  d'environ  70  ans ,  fut  député  an 
Conseil  des  Cinq-cents.   Fructidorise 
c'est-à-dire  proscrit  avec  les  membre» 
de  la  minorité  de  cette  assemblée ,  il  ren  * 
,tra  en  France  après  la  révolution  du  dix^ 
huit  brumaire ,  et  fut  nommé  juge  an 
tribunal  d^appel  de  Nancy.  Il  devint ,  en 
1810,  président  de  chambre  à  ce  tribunal 
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.  éevena  coar  impériale ,  et  en  1835  |)ro- 
cureur-g^ënéral  près  ée  cette  même  cour 
devenue  cour  royale.  Dans  le  mois  de 
fén-ier  1824  ,  il  présida  le  collège  électo- 
ral de  LunëvUle ,  qui  le  choisit  pour  son 
4!éputé.  I^  baron  Saladin  a  pris  part  à 
qnatre  sessioas  iëgishitivesf  1824-25-28- 
27  ).  Il  siégeait  au  c6të  droit.  Il  dut  le 
litre  de  baron  à  Buonaparte,  et  la  eroix 
d'honneur  à  Louis  XViff . 

"SALAMON  (  Louis-Siffren-Josepfi  ) , 
évéque  de  Saint-Flour^  né  d'une  famille 
noble  à  Carpentras,  le  22  octobre  1769, 
-vint  très  jeune  à  Pms ,  où  il  acheta  une 
charge  de  conseiller-clerc  au  parlement. 
^41 1 7  91 ,  il  était  le  correspondant  du  cabi- 
net de  Sa  Sainteté  à  Paris,  et  il  remplit  ces 
lonctioosjusqu*au  mois  de  juilletl  702.  Ar- 
rêté alors  et  condpit  à  l'abbaye,  il  dut  à  son 
éloquence  et  à  son  sang-froid  le  bonheur 
d'échapper  aux  massacres  de  septembre. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  prison ,  il  continua 

^  sa  corf espondance  avec  lepape.  Poursuivi 
de  nouveau  par  les  terroristes  ,  il  vécut 
long-temps  caché  dans  les  environs  de 
Biris ,  et  habita  surtout  le  bois  de  Bou- 
higUe,  où  quelques  feuilles  lui  servaient 
de  lit.  Cependant  il  fut  arrêté  sous  le  Di- 
rectoire, traduit  en  justice  et  menacé  de 
la  déportation  :  il  eut  le  bonheur  d'être 
acquitté.  Le  pape  Pie  VII  le  nomma,  en 
1 800 ,  évéque  i/i /iar//^U5  d'Orthosia  en 
Carie.  Le  roi  lui  donna ,  en  1 81 4  ,  la  place 
d'auditeur  de  Rote.  Mttis  le*pape,  qui 
prétendait  que  Mgr.  d'Isoerd",  qui  en  était 
pourvu,  ne  pouvait  êlre  renvoyé  ,  «e 
l'accepta  pas.  Après  un  s4|our  de  3  ans  à 
Rome ,  Salamon  revint  à  Paris ,  fut  nom- 
mé, en  1817,  évêque  de  Belley  ,  et  en 
)  820 ,  évêque  de  Sainl-Flour.  Il  est  mort 
le  11  juin  1829.  On  a  publié,  en  1815, 
des  Lettres  de  Rome  ,  attribuées  à  ce 

4  prélat  et  adressées  à  M.  de  Talleyrand- 
Périgord,  grand  aumônier  :  elles  sont 
curieuses  parles  détails  qu'elles  contien- 
nent sur  la  disposition  des  esprits  à  Rome^ 
lors  de  hi  première  nouvelle  du  débarque* 
mont  de  Buonaparte. 

*  SALAS  (Grégoire-François  de),  poète 
espagnol ,  né  e  n  1738  à  Badajos,  lit  ses 
études  à  ^^^alamanque  et  s'appliqua  sur- 
tout au  di'oit  civil  0i  canonique.  Il  reçut 
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les  ordres  en  1763.  Un  esprit  causti- 
que nuisit  à  son  avancement  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Son  érudition 
était  très  étendue  ,  et  il  acquit  une  gran- 
de réputation  comme  poète  et  comme  ju- 
risconsulte. Ayant  obtenu  en  1780  la 
chaire  du  droit  des  gens  à  l'université  de 
Salamanque ,  il  y  professa  des  principes 
d'indépendance  qui  déplurent  au  gou- 
▼emement .  La  chaire  fut  supprimée ,  et 
Saîas  fut  appelé  à  Madrid ,  où  on  lui  fit 
son  procès.  Détenu  pendant  quelque 
temps,  il  sortit  de  prison,  à  condition 
qu'il  ne  quitterait  pas  la  capitale ,  et  ne 
domierait  pas  de  leçons  particulières. 
Ses  traits  satiriques,  lancés  sur  quelques 
personnages  en  faveur,  éveillèrent  de 
nouveau  l'attention  des  magistrats  :  quel- 
ques propos  libres,  et  peu  convenables  à 
son  état,  IcA  attirèrent  en  même  temps  de 
justes  réprimandes  de  la  part  des  chefs 
deTInquisition.  Appelé  devant  ce  tribu- 
nal ,  il  s'avisa  de  faire  sa  défense  en  vers 
impromptu  ;  mais ,  malgré  leur  mérite , 
le  grand  ioquisi teur  fit  enfermer  fanteur 
dans  ses  prisons,  où  il  resta  pendant  plu- 
sieurs moia.  On  eut  cependant  pour  lui 
toute  sorte  d'égards ,  et  on  ne  lui  impo- 
sait pour  tout  châtiment  que  sa  rétrac- 
tation :  Salas  y  consentit;  mail  il  la  fît 
encore  en  vers;  ce  qui  lui  valut  une  nou- 
Telle  détention  de  quelques  mois.  Enfin , 
plusieurs  seigneurs  puissans  s'étant  in- 
téressés en  sa  faveur,  il  obtint  sa  liberté, 
•près  avoir  rétracté  ses  erreurs,  non  plus 
en  vers ,  mais  en  prose.  Il  menait  à  Ma- 
drid une  vie  aussi  ori^nale  que  soUtaire 
et  pauvre.  La  nourriture  la  plus  grossière 
prise  tantôt  à  une  heure  tantôt  à  une  au- 
tre ,  la  conversation  avec  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  bas  dans  le  peuple,  une  prome- 
i^ade  continuelle ,  telles  étaient  ses  ha- 
bitudes :  c'est  en  marchant  qu'il  composa 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Un  des  plus 
piquans  est  celui  où  il  peint,  en  dizains^ 
les  mœurs  de  Madrid,  depuis  la  plus  haute 
société  jusqu'à  la  plus  basse.  Il  donne  à 
chaque  quartier  de  cette  ville  des  mœurs 
et  des  habitudes  particulières ,  et  il  les 
renferme  souvent  dans  le  court  espace 
de  dix  vert ,  sans  qu'il  manque  rien  à 
l'exactitude  et  à  l'énergie  du  portrait. 
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Ces  compositions  furent  son  dernier  ou- 
vrage; on  en  conserve  plusieurs  manu- 
scrites; mais  elles  ne  furent  jamais  im- 
primées ,  à  cause  de  quelques  passages 
ou  trop  mordans  ou  trop  libres.  Plusieurs 
personnes  distinguées  avaient  voulu  ve- 
nir au  devant  des  besoins  de  Salas  ;  mais 
il  refusa  toujours  le  moindre  service ,  en 
disant  :  «  Quand  on  vit  pour  mourir ,  il 
»  suffit  de  végéter.  »  Un  grand  parvint  à 
l'attirer  dans  sa  maison  ,  oii  il  lui  céda 
un  appartement  ;  mais  il  en  sortit  au 
bout  de  quelques  jours,'*  parce  que, 
»  disait-il ,  son  lit  somptueux  y  son  bel 
»  appartement ,  et  surtout  son  excellente 
»  tabfe,  le  maigrissaient  à  vue  d*œil.  » 
11  retourna  à  sa^  yie  favorite ,  et  on  le 
Toyait  dans  les  rues  de  Madrid ,  un  vieux 
chapeau  sur  la  tète ,  des  habits  presque 
déchirés ,  toujours  rêveur,  prêt  à  lancer- 
un  trait  piquant  à  la  moindre  interroga- 
tion ,  et  mangeant  un  morceau  de  pain 
ou  quelques  fruits.  Ce  nouveau  cynique 
avait  cependant  une  conversation  très 
animée ,  un  abord  distingué  ,  et  des  ma- 
nières polies. L'évêquede  Madrid  le  manda 
plusieurs  fois  pour  le  fairedésister  d'une 
vie  aussi  peu  convenable  à  son  caractère 
de  prêtre:  «Monseigneur,  lui  répondit- 
»il,je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  ne  puis, 
V  sans  altérer  ma  santé ,  renoncer  à  mes 
»  habitudes  :  puisqu'elles  vous  déplai- 
9  sent,  faites- moi  enfermer,  et  avec  du 
»  pain ,  des  légumes  ou  des  fruits,  une 
»  cour  pour  me  promener ,  et  ce  qu'il 
»  faut  pour  écrire ,  je  vivrai  et  je  roour- 
»  rai  content.  »  Vers  la  fin  de  ses  jours, 
il  corrigea  sa  causticité,  renonça  aux 
vers ,  et  sortait  rarement  de  sa  maison. 
11  mourut  dans  des  sentimens  religieux 
dans  le  mois  de  septembre  1808  ,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  On  ne  lui  trouva  pour 
tout  argent  qu'un  réal  et  demi  (  sept  sous 
à  peu  près  )  :  il  était  très  charitable ,  et 
donnait  tout  aux  pauvres.  Salas  était  mem- 
bre de  Tacadémie  de  Madrid ,  et  corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Avant  d'être  nommé  professeur  à  Sala- 
manque,  il  avait  passé  quelque  temps  à 
la  campagne ,  oti  il  composa  les  deux  ou- 
vrages suivans  :  1°  Observatoire  rusti- 
que ,  ou  Description  de  la  vie  de  la  cam- 
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pagne  et  de  ses  avantages  ^  Madrid  9 
1772}  Valence,  1773;  Madrid^  1777, 
1779.  Cet  ouvrage  est  un  peu  trop  didac- 
tique. 2°  Dalmire  et  Silvain^  églogue 
en  faveur  de  la  vie  de  la  campagne, 
Madrid,  1780,  in-8.  Cette  églogue  ne 
serait  pas  désavovée  par  Mélendez  lui- 
niême.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  8** 
Songes  poétiques  adresses  aux  acade^ 
mies  royales  et  des-  beaux-arts,  ibid. , 
1778,  in-8  ;  4°  Poésies  nouvelles  y  conte- 
nant les  éloges  des  grands  hommes -es  ' 
pagnolSf  morts  dans  le  siècle  présent^ 
Madrid,  1776,  1779;  6»  Hymne  à  la 
Paix  y  1783,  in-8.  L'auteur  le  composa 
à  l'occasion  de  la  paix  conclue  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre,  après  le  siège 
de  Gibraltar.  Salas  y  prend  un  vol  ton^- 
à-fait  pindarique,  et  il  se  soutient  du 
commencement  jusqu'au  bout.  En  géné- 
ral ,  ses  poésies  réunissent  4  la  fois  la 
pureté  et  Télégance  du  stile  ;  on  y  trouve 
partout  de  la  force ,  de  la  chaleur,  beau- 
coup de  coloris ,  une  verve  inépuisable , 
qualité  qui  le  place  à  côté  des  meilleurs 
poètes  de  son.  époque,  et  l'égalent 
souvent  aux  classiques  anciens  de  sa 
nation. 

SALATHI£L,filsde  Jéchonias  et  père 
de  Zorobabel,  prince  des  Juifs,  qui ,  après 
la  captivité  de  Babylone ,  présida  au  ré- 
tablissement de  la  ville  et  du  temple  de 
Jérusalem.  Salathiel  mourut  à  Babylone. 

SALDËN  (  Guillaume  ) ,  né  à  Ut^echt , 
exerça  le  ministère  dans  plusieurs  églises 
de  Hollande  ,  et  enfin  dans  celles  de  La 
Haye ,  011  il  mourut  en  1694.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  P  Otia  theologica,  in-4  ;  ce  sont 
des  dissertations  sur  différens  sujets  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ;  2^ 
Concionatorsacer,in't2i  Z'^  De  libris , 
varioque  eorum  usu  et  abusa ,  Amster- 
dam, 1668 ,  in-12.  Cet  auteur  avait  du 
jugement  et  du  savoir. 

SALE.  Foyez  Sallx. 

SALE  (  George  ),  savant  littérateur  an- 
glais, né  vers  1680  ,  était  un  des  princi- 
paux membres  de  la  société  qui  a  entre- 
pris de  nous  donner  une  Histoire  univer- 
selle ,  sur  laquelle  on  peut  Toir  diverses 
observations  dans  le  Jqurnal  historique 
et  littéraire  y  15  janvier  1781 ,  p.  93.  U 
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mourut  k  Londres  en  1 736.  On  a  de  lui  t^ne 
Traduction  anglaise  de  CAlcoran ,  im- 
primée à  Londres  en  1734,  in-4.  11  a  mis 
à  la  tète  de  cette  version  une  Introduc- 
tion qui  a  été  traduite  en  français ,  in-8: 
on  la  trouve  aussi  dans  l'édition  de  VAl^ 
coran  en  français,  Amsterdam,  1770,  3 
Tol.  \ïk'Mt,(Foyez  Mahomkt  e^HÀiACCi.) 
Le  caraclère  des  écrits  de  Sale  est  celui  de 
la  société  dont  il  était  niembre,beaucoup 
de  recherches ,  mais  peu  de  jugement, 
pende  goût,  peu  d'élégance ,  peu  de  pré- 
cision, et  souvent  de  droiture  et  de  fran- 
chise. C'est  de  Maracci  qu'il  a  emprunté 
toute  son  érudition  arabique;  et,  pour  dé- 
guiser son  plagiat,  il  entreprend,  selon  la 
coutume  des  savans  modernes,  de  le  cri- 
tiquer ;  ce  qu'il  fait  toujours  très  gauche- 
ment. On  croit  même  que  sa  traduction 
est  faite  sur  la  ver&ion  latine  de  Maracci, 
à  cela  près  des  fautes  et  des  infidélités 
qu'elle  présente. 

SALEL  (  Hugues  ) ,  de  Casais  dans  le 
Querey,  s'acquit  l'estime  du  roi  François 
I*',  et  fit,  par  ordre  de  ce  prince,  une 
Traduction  en  vers  français  des  douze 
premiers  livres  de  l'Il  iade  d'Homère,  1574, 
in-8  ;  et  mourut  h  Saint-Chéron ,  près  de 
Chartre8,en  1 553,  à  &0  ans.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  poésies  qui  ont  été  beau- 
coup louées  par  ses  contemporains.  Son 
stile  est  cependant  embarrassé,  louche  et 
traînant. 

*  SALÉON  (  Jean  d'Yse  de  ),  arche- 
vêque de  Vienne,  né  en  1669 ,  se  distin- 
gua par  son  attachement  à  la  bulle  Umr 
genitui,  H.  de  Soanen,  évèque  de  Sénez, 
ayant  été  déclaré  suspens  au  concile 
d'Embrun  en  1727,  l'abbé  de  Saléon,  qui 
n'était  point  encore  évèque ,  fut  nommé 
par  le  concile  vicaire-général  et  admi- 
nistrateur de  ce  diocèse.  C'était  une  com- 
mission d'autant  plus  pénible  et  difficile 
à  remplir,  que  Tévèque  de  Sénez  ne 
manquait  point  de  partisans ,  et  que  le 
nouveau  grand-vicaire  eut  à  résister  à 
bien  des  oppositions.  11  n'eut  pas  long- 
temps à  soutenir  cette  lutte.  Il  fut  nom- 
mé,  en  1 728 ,  à  l'évèché  de  Digne,  puis 
transféré,  sans  avoir  pris  possession  de  ce 
siège,  à  celui  d'Agen,  et  sacré  le  16  avril 
I7l9.  Sa  1135,  une  nouvelle  translatiOB 
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le  porta  à  celui  de  Rhodez.  Il  trouva  dacz 
cette  ville  l'occasion  d'exercer  son  zèle 
pour  la  constitution.  Le  Père  Yion,  do- 
minicain ,  professait  la  théologie  à  Rho- 
dez ,  dans  le  couvent  de  son  ordre.  L'é- 
véque ,  par  un  numdement ,  condamna 
les  cahiers  que  dictait  ce  religieux ,  com- 
me contenant  les  erreurs  de  Jansénius. 
Vion,  avant  la  condamnation ,  avait  re- 
mis au  prélat ,  pour  sa  défense ,  un  Mé- 
moire qui  n'avait  pas  été  trouvé  satisfai- 
sant. 11  crut  qu'il  se  défendrait  avec  moins 
de  risque  et  plus  d'avantages  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis  à  la 
juridiction  de  son  adversaire.  11  quitta 
Rhodez  et  se  retira  auPuy,  d'où  il  lança 
oontre  le  mandement  de  ré?èque  un  écrit 
sans  doute  peu  mesuré  et  répréhensible, 
puisqu'il  fut  supprimé  comme  injurieux 
à  répiscopat.  Le  Père  Vion  fit  plus,  il 
porta  sa  cause  à  Rome.  De  son  côté ,  l'é- 
vèque  de  Rhodez  '  écrivit  au  pape.  Sa 
lettre  est  du  2&  avril  1742.  Benoît  XIV, 
qui  occupait  alors  le  siège. pontifical ,  lai 
répondit  par  un  bref  du  5  juillet  sui- 
vant. Ce  pontife  prudent ,  sans  traiter 
le  fond  de  la  question,  se  contenta  de 
tracer  quelques  règles  à  suivre  dans  de 
pareilles  circonstances,  et  en  donnant 
des  éloges  au  zèle  de  l'évéque,  il  lui  re- 
commandait pourtant  la  réserve  et  la  cir- 
conspection. La  conduite  du  Père  Vion 
n'en  parut  pas  moins  blâmable  à  ses  su- 
périeurs. Un  décret  du  th  mars  1743, 
émané  de  leur  autorité,   l'exclut  pour 
toujours  de  l'ordre ,  et  défendit  qu'on  le 
reçût  dans  aucun  couvent.  Il  en  appela 
au  parlement ,  qui  jugea  que  pour  le  pré- 
sent il  n'y  avait  pas  lieu  à  l'appel.  Cepen- 
dant, M.  de  Saléon  poursuivait  le  jansé- 
nisme partout oii  il  croyait  l'apercevoir. 
Il  publia  et  adressa  au  souverain  p<mtife 
deux  écrits  intitulés  :  Le  baSanismeet  le 
Jansénisme  ressuscites  ^  contre  les  Pères 
Belelli  et  Berti,  augustins  italiens,  et 
théologiens  distingués,  il  avait  joint  à 
cet  envoi  une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  les  ouvrages 
de  ces  Pères.  A  Rome ,  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  déférer  à  cette  demande.  Il 
parait  que  H.  de  Saléon  confondait  la 
doctrine  de  Janséniui  avec  le  système 
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auffusiinieny  qui  ea  est  très  ditférent,  et 
qui  se  concilie  parfaitement  avee-  la  doc* 
trinedelabulle  Unigenitusj  système  sou- 
tenu de  Taveu  de  TEglise  par  l'école  de 
saint  Thomas  et  par  les  écoles  de  tous 
les  ordres  religieux  qui  vÏYaient  sous  la 
règle  de  saint  Augustin.  M.  de  Saléon  fut 
nommé  à  rarcbevèché  de  Vienne  en  1 7  46, 
et  mourut  le  1"  février  1751.  Outre  les 
écrits  cités  ci-dessus,  on  a  de  lui  une  In" 
struciion  pastorale  sur  V usure  ;  il  y  sou- 
tient l'ancienne  doctrine  contre  l'opi- 
nion nouYcUe  qui  s'est  introduite  depuis 
sur  le  prit  à  intérêt. 

SALERBÎË  (  François  ) ,  médecin  d'Or- 
léans, s'appliqua  particulièrement  à  l'his- 
toire naturelle ,  et  traYailla  avec  Amault 
de  Nobleville  à  la  continuation  du  traité 
de  la  Matière  m^dicaU  de  Geoffrol.  Ils 
donnèrent  le  Règne  animal ,  et  ensuite 
V Histoire  naturelle  des  animaux,  La 
description  anatomique  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  ouvrage.  On 
a  encore  de  Salerne  une  traduction  du  Sy- 
nopsis  aQium  de  Ray ,  sous  le  titre  d'JS'x^ 
scà  sur  rhistoire  naturelle  des  oiseaux 
ou  Traduction  du  Syni^sis  livium  de 
Boy  y  augmenté  de  recherches  critiques 
et  d^ohsen^€Uions  curieuse  9  sur  Us  oif- 
seaux  de  nos  climats,  Paris,  1766, 2  vol. 
in-1 2.  Ce  médecin  mourut  en  1 760. 

*  5ALES  (  Louis ,  comte  de } ,  frère 
aîné  de  saint  Fbahçois  ds  Salis,  naquit  le 
13  juillet  1677,  au  château  deBrens, 
dans  le  Chablais.  Il  fut  élevé  au  collège 
d'Annecy ,  où  il  fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  et  dans  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  accompagna  en  Italie  le  pré- 
sident Antoine  Favre ,  chargé  d'une  né- 
gociation avec  le  saint -Siège;  et  à  son 
retour  il  fut  désigné  par  le  duc  de  Savoie 
pour  veiller  sur  la  frontière  menacée  à 
chaque  instant  par  les  troupes  espagnoles 
stationnées  en  Franche-Comté ,  et  il  pré- 
serva la  ville  d'Annecy  d'une  surprise. 
Le  prince  Thomas  de  Savoie  s'empressa 
de  l'appeler  dans  son  conseil  de  guerre , 
et  il  y  obtint  une  grande  influence.  Le 
duc  de  Nemours  l'avait  aussi  nommé 
chevalier  du  conseil  du  Genevois,  et 
dans  cette  place  il  rendit  d'importans 
services  à  son  pays.  Il  força  les  Espagnols 
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d'évacuer  plusiears  villages  dont  ils  s'é- 
taient emparés  sans  déclaration  de  guer- 
re, et  il  négocia  le  traité  de  Ddle  qui  mit 
^n  aux  troubles.  Il  fît  aussi  réparer  à  ses 
frais  les  fortiftcations  d'Annecy,  et  dé- 
fendit cette  ville,  en  1630,  contre  Louis 
XlII^qui  vint  l'assiéger  en  personne.  La 
paix  lui  ayant  permis  de  retourner  dans 
ia  retraite ,  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  prière  et  dans  les  exercices  de 
la  piété.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé 
la  poésie  française,  et  ses  essais  ont  reçu 
les  applaudissemens  des  connaisseurs; 
mais  il  renonça  de  bonne  heure  à  celte 
occupation,  qui  pouvait  le  détourner 
des  sérieuses  qu'il  avait  à  faire  sur  les 
mathématiques ,  et  en  particulier  sur  la 
fortification.  Après  avoir  partagé  lui-mê- 
me ses  biens  entre  ses  enfans ,  il  mourut 
en  16 M.  Sa  vie  forme  la  seconde  partie 
de  la  maison  naturelle  de  saint  François 
de  Sales ,  par  Nicolas  de  HauleviUe ,  Pa- 
ris ,  1669.  Elle  a  été  aussi  écrite  par  le 
Père  Buffier,  Paris,  1718  et  1737,  iu-12. 
Elle  a  été  traduite  en  italien  par  le  mar- 
quis Orsi,  Padoue,  1720,  in- 8.  —  Son 
fils ,  Charles  de  Sales ,  né  à  Torens  en 
1626,  qui  joignait  la  bravoure  d'un 
guerrier  à  la  simplicité  de  mœurs  d'un 
chrétien,  entra  dans  l'ordre  de  Halte, 
et  se  signala  dans  plusieurs  guerres  con- 
tre les  Turcs  et  les  pirates  barbaresques. 
il  contribua  à  la  défense  de  Candie  en 
1 650  ;  ensuite  il  fut  nommé  par  son  ordre 
gouverneur  de  Saint-Christophe,  l'une 
des  Antilles.  Ces  îles  ayant  été  cédées  à 
la  France  en  1655 ,  Louis  XIV  lui  en  con- 
tinua le  commandement,  avec  le  titre  de 
vice-roi ,  et  il  fui  tué  l'année  suivante 
après  avoir  repoussé  les  Anglais  dans 
plusieurs  combats  particuliers.  Foyez 
Fbançois  PS  SALES  (  Saint }. 

*  SALFI  (  François  ),  littérateur  italien , 
né  le  l*'  janvier  17&9  à  Cosensa ,  dans 
la  Calabre  intérieure,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à  son  goût  pour  la  philosophie 
et  les  belles-lettres.  Les  Calabres  ayant 
été  désolées  en  1 7  fti  par  des  tremblemens 
de  terre ,  il  fil  sur  cet  événement  des 
observations  morales  qu'il  publia  aous 
ce  titre  «  Essai  de  phénomènes  anihr^- 
pologiqms  relatifs  aux  tremblemens  dr 
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terre  arriva  dans  les  CaJahres  en\1%Z: 
c'était  rhistoire  de  l'homme ,  considéré 
sous  l'influence  extraordinaire  de  ces  pbé- 
nomèneu,  comme  Boulanger  l'avait  en- 
,  visage  sous  celle  du  déluge ,  des  volcans, 
etc.  Cet  ouvrage  mit  Salfi  en  relation 
avec  quelques  savans  de  Naples  qui  Tap- 
'  pelèrent  près  d'eux.  S'étant   fixé  dans 
cette  ville,  il  publia  divers  ouvrages  qui 
attirèrent  sur   lui  l'attention  du  gou- 
vernement, et  lui  valurent  une  comman- 
derie.  C'étaient  un  Mémoire  économique ^ 
pour  rectifier  l'administration  de  rh6- 
pital  de  Gosenza  ;  une  allocution  adres- 
séeaupape  sous  te  voile  de  l'anonyme,  au 
sujet   de  la  dispute  qui. s'était   élevée 
entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Na- 
pies  ;  R^exions  sur  la  cour  de  Rome , 
publiées  à  Naples  sous  la  rubrique  de 
Londres  ;  Vœux£un  citoyen  adresses  à 
son  roi^  Florence.  Il  fournit  aussi  quelques 
discours  apologétiques  à  l'édition  qu'on 
faisait  alors  k  Naples  des  principes  de  lé- 
gislatiori  universelle  par  Schemidt  d'A- 
venstein ,  et  il  eut  part ,  dans  le  Diction- 
ruiire  biographique  qu'on  imprimait  dans 
la  même  ville,  i  ce  qui  regarde  la  philo- 
sophie et  l'histoire  ecclésiastique.  Salfi 
écrivit    aussi  pour   le  théâtre   :   il  fit 
d'abord  les  tragédies  de  Conradin  et  le 
Saepire  de  Tecmesse.Médeeet  Idoméhée, 
qui  sont  seulement  des  scènes  lyriques  ; 
l'opéra  de  Saiil  et  d'autres  pièces  qui  lui 
assurent  une  plaee  distinguée  parmi  les 
poètes  dramatiques  de  l'Italie.  Pendant 
quelque  temps,  Salfi  négligea  la  littéra- 
ture pour  la  politique  ;  il  se  jeta  dans  les 
idées  nouvelles,  et  ses  opinions  lui  sus- 
citèrent plus  d'une  trilnilation.  Obligé  de 
quitter  Naples  ,  il  se  retira  à  Gènes  d'où 
il  alla  à  Milan ,  lorsque  les  Français  péné- 
trèrent en  Italie.  Dans  cette  ville  il  tra* 
vailia  à  la  rédaetion  de  quelques  journaux. 
Le  gouvernement  de  Brescia  le  nomma  se- 
crétaire du  comité  de  législation  ;  il  fut 
ensuite  secrétaire  du  comité  de  l'instruc- 
tion publique  ,.puis  membre  et  secrétaire 
du  nouveau  gouvernement  de  Naples.  En 
1800,  il  retourna  à  Milan ,   fut  nommé 
inspecteur  des  grands  théâtres ,  profes- 
seur d'idéologie  et  d'histoire  à  l'univer- 
sité deBréra.  On  lui  confia  en  1807  la 
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chaire  de  diplomatie  et  en  1811  celle 
du  drok  public.  A  cette  époque  il  publia 
quelques  opuscules ,  V Eloge  d'Antoine 
Serra,  des  leçons  sur  là  philosophie  de 
l'histoire ,  un  discours  sur  la  maçonne- 
rie  qui  est  une  satire  de  la  maçonnerie 
moderne ,  la  tragédie  de  Pausanias  qui 
est  une  allusion  aux  évènemens  de  l'Eu-* 
rope  en  1 800  ;  la  traduction  en  vers  ita- 
liens du.  F énélon  deChénieret  des  Tem- 
pliers de  Raynouard  ;  un  petit  poème  in- 
titulé/romo,  etc.  Lors  de  la  dissolution 
du  royaume  d'Italie ,  il  rentra  daos 
sa  patrie,  oii  il  reçut  une  pension  et 
un  emploi  dans  l'université.  Mais  sa 
principes  politiques  avaient  été  beau- 
cmip  trop  en  évidence,  et  ils  étaient 
si  contraires  au  nouvel  ordre  de  choses 
qu'il  prit  Je  parti  de  s'expatrier  :  il  vint 
en  France  et  resta  h  Paris  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  dans  le  mois/ de  septembre 
1832  :  il  a  été  une  des  nombreuses  vic- 
times du  choléra-morbus.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1®  Discours  sur 
F  histoire  des  Grecs,  Paris,  1 817;  2*  Trai- 
te de  ia  déclamation  pour  les  Italiens  ; 
3**  Essai  historique  et  critique  sur  la 
comédie  italienne^  Paris,  1829,  in-8.  Salfi 
a  continué  l'ouvrage  de  Guînguené  sur 
l'Italie.  Il  travaillait  aussi  à  la  Repue 
encyclopédique  et  à  la  Biographie  uni- 
verselle. 

SÂLIAN  ou  S  ALLA»  (  Jacques  ),  jésuite 
d'Avignon ,  né  en  1 557 ,  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  devint  rec" 
tenr  du  collège  tie  Besançon ,  et  mourut 
à  Paris  le  23  janvier  J640,  k  82  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de 
piété ,  et  des  Anntdes  de  V ancien  Testa" 
me/it ,  Paris ,  1625,  1641  ,  6  vol.  in-fi)J. 
en  latin ,  dans  lesquelles  il  a  répandu 
beaucoup  d'érudition. 

^SâLICëT  on  Salicbti  (Guillaume),  en 
latin  de  S aliceto  ou  Placentius,  médecin, 
né  à  Plaisance,  vers  l'an  1360  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  la  carrière  médi- 
cale. Il  professa  son  art  à  Bologne ,  à  Mi- 
lan et  à  Venise.  Il  est  regardé  comme  le 
premier  praticien  qui  se  soit  servi ,  pour 
les  malades ,  de  remèdes  tirés  de  la  chi- 
mie ,  science  dans  laquelle  il  était  très 
versé.  Il  professa  aussi  la  chirurgie ,  et 
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Texerça  de  préférenee  à  la  médecine.  Ses 
connaissaoces  physiologiques ,  anatomi- 
ques  et  chimiques  leplacent  bien  au  dessus 
de  ses  contemporains.  A  Teiemple  des 
Grecs  et  des  Arabes,  il  employa  le  fer  et  le 
feu  dans  les  cas  de  chinugie ,  au  lieu  des 
topiques  que  l'on  mettait  en  usage  de  son 
temps,  li  trouva  une  nouvelle  méthode 
pour  Textraction  de  la  pierre ,  et  décrivit 
le  premier  I9  maladie  des  enfans.»  connue 
sous  le  nom  de  îacUscence  ou  croûte 
laci&c.  Il  a  laissé  :  1°  une  Pratique,  con- 
nue sous  le  nom  de  Guilklmia ,  et  plus 
spécialement  sous  le  litre  de  Summa  con- 
servationis  et  curationis,  Venise ,  1 47G  , 
in-fol.;  2<»  CMrurgia^  ibid.  ,1602,  in-4. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  stile  origi-« 
nal  et  parfois  barbare;  mais  on  y  remarque 
des  vues  sages  et  une  méthode  préfétable 
à  celle  des  auteurs  qui  ont  précédé 
Salicet.  Il  mourut  vers  l'an  1430. 

*SAL1CËTI  (  Christophe  ) ,  ministre  de 
la  police  à  Naples,  sous  Joseph  Buona- 
parte ,  naquit  en  1 1 57  à  Bastia ,  d'une  des 
premières  bmilles  de  cette  ville.  II  fit  ses 
études  à  l'université  de  Fisc ,  oit  il  reçut 
le  grade  de  docteur  en  droit,  et  devint 
avocat  au  conseil  supérieiir  de  Corse  « 
En  1789,  sa  province  le  nomma  député 
aux  états-généraux.  Il  sollicita  et  obtint  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France.  Après 
avoir  été  membre  du  comité  d'adminis' 
tralion  et  d'aliénation  des  domaines  na- 
tionaux ,  il  occapa  la  pl^ce  de  procureur 
général  -  syndic  de  son  département. 
Saliceti  était  un  des  admirateurs  enthou- 
siastes de  la  révolution.  Ayant  été  nom- 
mé, en  1793,  par  son  département  député 
à  la  Convention  nationale ,  il  se  montra 
parmi  les  ennemisles  plus  violens  de  la  fa- 
mille royale,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  santf  sursis.  ïpvoyé ,  à  plu- 
sieurs reprises,  en  mission  dans  la  Corse 
et  dans  le  Midi ,  il  contribua  de  tons  ses 
moyens  aux  mesures  révolotionuaires 
prises  dans  ces  pays  par  Barras  Frérou ,  et 
les  autres  proconsuls  de  la  terreur.  Le  9 
thermidor  (  27  juillet  1794  )  ayant  con- 
duit à  l'échafaud  Robespierre  et  ses  com- 
plices, 8a]  iceti  fut  rappelé  dan  s  la  capita  |^ 
mais  il  paraît  qu'on  ne  lui  demanda  pas 
un  compte  bien  rigoureux  de  sa  conduite. 
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Il  se  réunit  aux  Jacobins ,  et  seconda  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  acquérir  de  non- 
veau  la  puissance  ;  mais ,  ceux-ci  ayant 
échoué  dans  leur  complot  contre  la  Con- 
vention ,  lequel  éclata  le  1"' prairial  an  3 
(1795),  il  fut  décrété  d'arrestation,  et 
parvint  à  se  sauver.  Amnistié  par  la  loi 
du  3  brumaire  an  4  (1796),  il  devint  ' 
commissaire  du  gouvernement  près  l'ar- 
mée d'Italie,  et  il  s'attacha  au  général 
Buonaparte.  Ce  fut  lui  oui  négocia  un 
armistice  avec  le  pape.  Il  tut  élu,  en  1 7  97, 
député  au  conseil  des  Cinq-cents,  où  il  ne 
se  prononça  ouvertement  pour  aucun 
parti  j  néanmoins ,  dans  la  joornée  du  1 8 
brumaire ,  il  sembla  pencher  pour  le  di- 
rectoire et  contre  la  révolution  qui  élevait 
au  consulat  son  compatriote  Buonaparte. 
Quelque  faible  que  fût  la  part  qu'il  prit  à 
l'opposition  qui  se  manifesta  dans  la  lé- 
gislature ,  que  les  armes  de  ce  général 
détruisirent  à'6aint-Cloud,  Saliceti  fut 
porté  au  nombre  des  proscrits  ;  mais  il 
dut  an  premier  consul  d'être  rayé  de  cette 
liste ,  et  d'être  employé  presque  su^-le- 
champpar  legouvemement  consulaire.il 
fut  envoyé  en  1 800  dans  la  Corse ,  et  deux 
ans  après  il  se  rendit  à  Lucques ,  comme 
ministre  extraordinaire ,  pour  présider  k 
l'établissement  d'une  nouvelle  constitu- 
tion. De  là  il  passa  à  G^es  dans  la  même 
qualité ,  et  peu  après  il  devint  comman- 
dant de  la  légion-difaopneur.  Avant  la 
réunion  de  cet  état  à  l'empire  français, 
il  revint  à  Paris:  en  passant  parles  Alpes 
il  fut  dépouillé  par  des  brigands.  Na- 
poléon l'envoya  en  1M)6',  à  Naples, 
oii  Joseph  le  nomma  ministre  de  la.poIice 
générée  de  ce  royaume.  Il  fut  aussi  char- 
gé, pendant  quelque  temps,  duporte- 
leuifle  delà  guerre.  Mural  ne  voulut  point 
se  soumettre  à  l'influence  qu'il  ejereait 
sur  son  prédécesseur ,  et  le  laissa  sans  * 
emploi.  Mais  Buonaparte  le  fit  conserver 
dans  les  conseils  de  son  beau-frère,  qu'il 
surreillait  du  moins ,  puisqu'il  n'avait  pu 
la  diriger.  Saliceti  s'était  fait  à  Naples 
un  si  grand  nombro  d'ennemis ,  qu'une 
conjuration  se  forma  pour  faire  sauter  ^ 
son  hôtel ,  et  ce  fut  une  circonsta^ice  for- 
tuite qui  le  fit  échapper  à  l'explosion.  Il 
mourut  à  Naples ,  le  23  décembre  1809  \ 
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on  crut  alors  qu'il  «vait  été  empoisoDiië  ; 
mais  rinspectjoa  de  son  corps  proava 
qae  ces  soupçons  n'étaient  pas  fondés. 

SÂLIER  (  Jacques),  religieux  minime» 
professeur  en  rhéologie,  provincial  et 
définiteur ,  mourut  à  Dijon  en  1707 ,  âgé 
de  92  ans.  Lu  théologie  scolasliqae  fut  sa 
principale  oecQpatiou.  Nous  avons  de 
cet  auteur  :  Historia  soholasiica  de  spe- 
çiebus  eucJuwisticis ,  Lyon ,  1687,3  vol. 
in-4;  Dijon,  1692  et  1704;  V* Cacoce» 
phalus ,  sive  de  Plagiariis  opusculum , 
1694  ,  in-12;  3®  des  Pensées  sur  Vâme 
raisonnable ,  in-8.  Il  y  a  dans  tous  ces 
écrits  du  savoir  et  de  la  métaphysique. 

*  i$ÂLIËRl  (  Antoine  ) ,  célèbre  com- 
positeur, né  le  29  août,  1750,  à  Legnano 
dans  les  états  de  Venise ,  obtint,  en  1 775, 
la  place  de  maître  de  mnsîqae  de  la  cha- 
pelle de  la  chambre  impériale  et  d« 
théâtre  de  Vienne.  Il  vint  en  1784  en 
France,  oii  il  fit  représenter  plusieurs 
opéras  qui  obtinrent  le  plus  grand  sucoès. 
De  refour  à  Vienne  en  1788  ,  il  donna 
Assur^  roi  ttOrmus  ^  pièce  qui  plut 
beaucoup  à  l'empereur  Joseph  II,  lequel 
fit  présent  à  son  auteur  de  300  ducats ,  et 
lui  assura  une>  pension  de  300.  Peu  de 
temps  après ,  Salieri  fit  un  riche  mariage , 
et  devint  directeur  de  l'école  de  chant  à 
Vienne ,  associé  /(tran^er  de  l'Institut  de 
France  et  correspondant  du  conservatoire 
de  musique  de  Paris.  Il  est  mort  à  Vienne 
le  7  mai  1825.  Il  a  composé  un  assez 
grand  nombre  ai  opéras  en  italien,  en 
allemand  et  en  français.  Parmi  ces  der- 
niecs ,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue 
sont  les  Dantudes ,  opéra  Cn  5  actes , 
joué  à  l'académie  myale  de  musique  en 
1784 ,  remis  avec  des  changemens  en 
1817  ;  Tarare,  en  6  actes,  aussi  repré- 

.  sente  à  l'opér»  en  1787,  et  remis  an 
'  théâtre  à  diverses  reprises  et  avec  diffé- 
njns  changemens.  Il  a  composé  en  outre 
un  grand  nombre  d'airs  détachés ,  de  se* 
ràiades^  symphonies  y  concerto  peur  le 
lorte-ptano  et  antres  instrumens ,  et  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église» 

*  SALIG  (  Chrétien-Auguste  ) ,  théo- 
ligien  protestant ,  et  fils  d'un  ministre 
de  ce  culte,  naquiten  1692li  Domesleben, 
village  près  de  Magdebourg.  Elevé  sous 
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les  yeux  de  son  père,  homme  savant,  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres. 
On  dit  qu'à  l'âge  de  12  ans  il  était  déjà 
exercé  dans  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ,  et  qu'il  entendait  les  originaux 
de  l'anoien  et  du  nouveau  Testament. 
Après  avoir  achevé  ses  études  k  Halle  et 
à  léna,  il  passa  à  Wolfenbuttel,  où  il  con- 
tinua de  travailler  à  son  instruction ,  et 
trouva  d'utiles  ressources  dans  la  biblio- 
thèque du  duc.  Bientôt  se  trouvant  en 
état  d'écrire ,  il  donna  des  articles  à  di- 
vers journaux  allemands ,  et  publia  une 
diuertation  sur  les  sentimens  des  an- 
ciens et  des  modernes^  au  sujet  de  P im- 
mortalité de  l'âme.  Il  se  proposait  de 
donner  une  Histoire  de  l'eutychianisme  ; 
il  y  préluda  par  un  traité  intitulé  de  Feu- 
tychianisme  plus  ancien  qu*Eutychès. 
Il  entreprenait  d'y  prouver  que  le  nes- 
torianisme  et  l'eutychianisme  étalent  des 
opinions  indifférentes ,  de  vraies  dispu- 
tes de  mots ,  oh  l'on  n'est  point  du  même 
avis,  faute  de  s'entendre  ;  d'oh  Von  devait 
conclure  qu'en  combattant  ces  deux  hé« 
résies ,  l'Eglise  n'avait  poursuivi  que  des 
chimères  :  cette  opinion  fit  perdre  h  Sa- 
lig  les  bonnes  grâces  du  duc  de  Bruns- 
iviek.  Jablonski  le  fils  partageait  le 
même  sentiment ,  et  le  consigna-^dans  un 
ouvrage  sur  le  nestorianisme,  Salig  et 
lui  furent  combattus  par  Hoffmann,  dans 
une  dissertation  académique.  Il  parait 
que  Salig  travailla  à  son  Histoire  de  teu- 
tychianisme  et  même qu'iU'acheva, mais 
'  il  ne  la  publia  point.  Il  a  donné  au  pu- 
blic :  1^  un  ouvrage  surleidipdques  des 
anciens  ;  2^  une  Histoire  de  la  confes^ 
sion  d^Auffsbourg ^  en  allemand ,  3  vol. 
in-4.  Il  en  a  depuis  paru  deux  autres. 
3**  Nodus  prœdestinaitonis  solutus  ;  ou- 
vçage  posthume.  Salig  mourut  en  1 739. 
Balienseda  publié  sa  f^ie^  Wolfenbut- 
tel, 1740. 

*  SALIN  (  Maurice  ) ,  sculpteur  renom- 
mé, né  dans  la  Savoie  en  1 760,  quitta  très 
jeune  sa  patrie ,  vint  à  Lyon ,  oii  il'  exer- 
çait le  métier  de  ramoneur.  Né  avec  un 
goût  décidé  pour  les  arts ,  il  commença 
à  s'essayer  dans  le  dessin.  Quelqu'un 
ayant  vu  ses  premiers  ouvrages,  l'encou- 
ragea à  en  (irer  profit.  Salin  embrassa 
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]'ëUt  de  fondeur,  et  entra  chez  un  maître 
de  sculpture  ;  iJ  apprit  en  même  temps 
à  lire,  à  écrire,  et  étudia  )a  langue  la- 
tine et  même  la  langue  grec(|«e;  admî- 
mteur  de  l'antiquité ,  il  apprit  par  coeur 
Homère,  Pline,  Hérodote ,  Strabon ,  Vir- 
gile ,  Ovide,  etc. ,  et  panrint  à  se  iaire  re- 
marquer par  ses  talens  dans  la  sculpture. 
Il  traYaîUait  avec  une  grande  vitesse ,  et 
conservait  de  son  premier  état  le  goût 
pour  une  vie  frugale  et  pour  Téconomie. 
Il  acquit  quelque  fortune ,  se  fit  aimer 
par  sa  |>onne  conduite ,  et  mourut  à  Lyon 
en  1809,  à  l'âge  de  49  ans. 

SALINAS  ou  Salines  (  François  de  ), 
natif  de  Burgos,  perdit  la  vue  à  Tâge  de 

1 0  ans.  Cet  accident  ne  Tempècha  pas 
de  se  rendre  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine ,  dans  les  mathémati- 
ques, dans  la  musique.  Il  compta  parmi 
ses  protecteurs  le  pape  Paul  IV ,  et  le  duc 
d'Alhe,  qui  lui  fit  donner  un  bénéfice,  il 
mourut  en  1590.  On  a  de  lui  :  1**  un  ex* 
cellent  Traité  de  musique ,  en  latin,  Sa- 
lamanque ,  1 592,  in-fol.  ;  2°  une  Traduc'- 
tion ,  en  vers  espagnols,  de  quelques  épi- 
grammes  de  Martial. 

SALI^'GUERRA  ,  chef  de  la  faction 
des  Gibelins,  s'empara  de  la  principauté 
de  Ferrare ,  Tan  1 1 95.  Il  déviât  si  puis- 
sant qu'il  méprisa  l'autorité  du  légat  du 
pape  et  du  marquis  Azzon  d'Est,  chef  des 
Guelfes ,  et  qu'il  chassa  de  Ferrare  tous 
ceux  qui  étaient  de  lear  parti.  Le  marquis 
d'Est ,  voulant  s'en  venger ,  leva  une  ar- 
méeet  assiégea  Ferrare.  Salinguerra parla 
de  faire  la  paix ,  et  le  laissa  entrer  dans 
la  ville;  mais  le  marquis  d'Esf,  n'ayant 
pas  voulu  accepter  les  conditions  de  la 
paix ,  en  Ait  chassé  avec  ceux  qui  l'a« 
vaient  accompagné.  Cependant  il  y  entra 
depuis,  et  Salinguerra,  chassé  à  son 
tour,  trahi  par  Ramberti,  son  lieutenant, 
mourut  prisonnier  à  Venise  l'an  1240, 
Agé  de  80  ans. 

*  5ALIO  (Joseph),  littérateur,  né 

11  Padoue  d'une  famille  noble, en  1700,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  ;  1^  Pénélope, 
tragédie,  Padoue,  1724;  2«  Ol/io/t, tragé- 
die ,  ibid.,  1730;  3*  Examen  critique  de 
quelques  écrivainSy  ibid. ,  1738;  4^  Dieu 
rédempteur  y  poème  en  six  chants.  Quoique 
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ses  deux  tragédies  aient  e<i  beaucoup  de 
succès,  c'est  \  son  poème  qu'il  dut  sa  ré^  ' 
putation  :  il  est  écrit  en  octaves ,  d'un 
sttle  pur ,  éminemment  poétique ,  plein 
d*onctionet  d'images  neuves  et  brillan- 
tes. Quoique  les  beautés  de  ce  poème 
soient,  en  général,  inférieures  h  celles  de 
WMessiade  de  Kiopstock,  l'ouvrage^e 
Salio  l'emporte  sur  l'allemkndffrar  le  plan, 
l'ordre  et  l'ensemble  de  tontes  ses  par- 
ties. Solio  était  secrétaire  pecpétuei  de 
l'académie  des  réfugiés  de  Padoue,  et  il 
mourut  en  173T. 

SALISBURI.  Foyez  Sabisbkbt. 

*  SALIS  ,  nom  d'une  aneSenne  famille 
de  la  Suisse,  qui  a  joui  autrefois  de 
quelque  droit  de  souveraineté  dans  le 
pays  des  Grisons,  et  dont  on  a  la  généalo- 
gie ,  sous  ce  titre  :  Slemanatographia 
rhaticœ  familiœ  saiicaorum,  vulgo 
A  Salis  ex  authenticis  documeniis  de* 
ductaj  Coire ,  1782  ,  in-foli» ,  tirée  seu- 
lement à  36  exemplaires.  Qette  maison 
a  produit  plusieurs  personnages  ifstita- 
gués  dans  les  soiences  et^daus  les  atmes. 
Les  plus  connus  sont  Ulysse,  baron  de 
Salis  ,  surnommé  par  Haller  (Ml,  hclv.  ) 
le  Polybe  des  Grisons ,  qui  obtint ,  dans 
les  troubles  de  la  Valteline,  le  grade  de 
colonel ,  et  se  fit  remarquer  en  plusieurs 
occasions  par  sa  bravouire,  sa  droiture  et 
sa  fidélité.  Il  se  distingua  aussi  au  siège 
de  La  Rochelle  en  France,  .et  à  l'armée 
des  Pays-Bas ,  oii  ift  reçut  le  brevet  de 
maréchal  de  camp  et  fut  ensuite  fJfiiployé 
en  Italie.  Nommé  gouverneur  de  Goni , 
il  assura  ses  communications  par  la  ré- 
duction des  places  voisines ,  et  quoique 
malade ,  il  se  signala  encore  aux  sièges  de 
If  ice ,  Tortone ,  etc.  Il  obtint  sa  retraite 
en  1643  y  et  mourut  en  1674.  Il  était  né 
en  1594.  Ses  Mémoires  ^  éerits  en  ita- 
lien ,  sont  conservés  dans  sa  famille  ,  et 
forment  2  vol.  in-folio. — Charles-Ulysse 
de  Salis  ,  né  à  Marschlins ,.  canton  des 
Grisons,  en  1728,  obtint  d'abord  une 
place  de  podestat  ou  maire  à  Tirano 
dauB  la  Valteline ,  et  se  fit  ensuite  nom- 
mer chargé  d'afiaires  de  France  auprès 
de»  Grisons ,  place  qu'il  oecupa  pendant 
24  ans  avee  une  grande  autorité.  H  ac- 
cueillit chaudement  le  nouveau  système 
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d'éducation   de  Basedow ,  et  essaya  de 

former  un  établissement  semblable  dans 
son  château  de  MarscUiins  ;  mais  il  fut 
obligé  de  l'abandonner  apxès  avoir  dis^ 
sipé  une  partie  de  sa  fortune.  Cette  ten- 
tative d'innovation  lui  avait  attiré  beau- 
coup d'ennemis.  U  fut  accusé  d'avoir  fait 
arrêter  M.  de  Sémonville ,  ambassadeur 
de  France,  et  de  l'avoir  livré  aux  Autri- 
chiens. On  fkt  son  procès ,  et  il  fut  con* 
damné  à  mort  ;  mais  le  jugement  ne  fut 
pas  exécuté  :  il  s'était  retiré  à  Vienne, 
QÙ  il  mourut  K6  octobre  1800.  Il  a  pu- 
blié :  1°  Mémoires  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  'l'histoire  naturelle  et  de 
t  économie  domestique  des  Deux-SicileSy 
Zurich,  nOO ,  2  vol.  in-8  ;  2°  Fragmens 
de  l  histoire  politique  de  la  f^altcline  , 

1792 ,  4  vol.  in-8  ;  3°  Foyages  en  di- 
verses provincu  du  royaume  de  Naples^ 

1793.  fi'auleur  s'y  éttnd  beaucoup  sur 
l'agriculUire  et  l'hislpire  naturelle ,  et. 
compare  les  écrits  dea  agriculteurs  an- 
ci(9is  pv|C  la  prati(|ii£  d'aujourd'hui  ;  4° 
Journal  pour  Us  liguer  des  Grisons, 
principalement  aussi  pour  l'histoire  na- 
turelle ei  ragcicttltnre,  6  cahiers,  for- 
mant 1  vol.  iu-8,  1799;  5<»  Archives 
historico^statisiiques pour  les  Grisons , 
i799,  3  vol.  in-8;  «*  OEuvres  Pos- 
thumes ,  1803  ,  2  vol.  in-8  ;  7"  Galerie 
des  malades  soufrant  du  hcimweh 
(mal  du  pays),  2*  édition,  1804,3  v. 
— ^RodolpUc-Antoine-Hubert ,  baron  de 
Salis  ,  4^^  en  1 732 ,  entra  au  service  de 
France,  fut  créé  maréchal  de  camp  en 
1780 ,  et  obtint  la  grand-croix  du  mérite 
militaire.  Le  ministre  Âcton  l'ayant  dé- 

'  terminé  à  passer  au  service  de  Naples , 
il^y  organisa  l'armée  sur  un  meilleur 
pied ,  et  se  retira  dans  sa  ^Irie,  en  1 790; 
il  leva  pour  l'Autriche,  en  1799,  un  ré- 
giment à  la  solde  de  TAngletcrre ,  et  il 
mourut  en  1807.— Rodolphe  de  Salis, 
baron  de  Zitzers ,  aide-major  du  régiment 
des  gardc3  suisses  au  service  de  France, 
naquit  en  1 7  36.  Se  trouvant  aux  Tuileries 
à  la  fatale  journée  du  10  août ,  il  accom- 
pagna Louis  XVI  h  l'assemblée  législa- 
tive ,  fut  arrêté  ,  conduit  à  la  prison  de 
l'Abbaye  ,  et  massacré  le  2  septembre  de 
la  même  année.-^Jean-Gaudtnce ,  ba- 
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ron  de  Salis  ,  parvint  au  grade  de  ca- 
pitaine dans  les  Suisses  de  la  garde  à 
Versailles,  et  passa  ensuite  dans  la  ligne, 
comme  officier-général.  Il  fit  la  campagne 
de  1 792  sous  le  général  Montesquieu ,  et 
se  retira  l'année  suivante  dans  sa  patrie. 
11  y  fut  nommé  inspecteur-général  de  la 
milice  de  la  Suisse  ;  mais  il  se  fit  peu  re- 
marquer dans  les  évènemens  militaires 
de  cette  époque.  Il  retourna  dans   son 
pays  natal ,  et  y  mourut  vers  1804.  On  a 
de  lui  des P(7ejie5  estimées,  Zurich,  1793, 
souvent  réimprimées.  La  dernière  édi- 
tion. Vienne,  1815,  contient  plusieurs 
pièces  nouvelles  et  de  nombreuses  amé- 
liorations.— Le  baron  de  Salis-Samade  , 
né  vers  1 755 ,  se  trouvait  major  du  régi- 
ment de  Châteaux-Vieux,  au  commen- 
cement   de  la  révolution;    il  avait  su 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline  parmi 
ses  soldats,  qui  se  trouvaient  en  garnison 
à  Nancy.  Le  départ  de  M.  Malseigne  en 
1700,  qui  allait  joindre  les  carabiniers 
de  Lunéville ,  déplut  iiux  soldats ,  qui  se 
mirent  en  état  d'insurrection ,  et  vinrent 
arrêter  leurs  officiers.  Les  ayant  amenés 
à  la  place  Royale ,  ils  se  jetèrent  sur  eus 
pour  les  désarmer.  Un  d'entre  eux  s'a- 
vança près  du  major  ,  qui  se  mit  en  dé- 
fense ,  et  dÂt  :  —  «  N'approchez  pas  ;  ce 
»  n'est  qu'avec  ma  vie  qu'on  aura  mon 
»  épée.  »  Sa  contenance  ferme  étonna 
d'abord  les  soldats  ;  mais ,  excités  par  les 
agitateurs ,  ils  allaient  désarmer  M.   de 
Salis ,  lorsque  le  lieutenant-colonel  lui 
cria:  a  Que  faites-vous,   major?  nous 
»  sommes  ici  tous  prisonniers  ;  rendez 
>»  votre  épée. — Vous  êtes  mon  chef,  ré- 
n  pondit  Salis  ;  vous  me  le  commandez , 
»  mais  je  ne  la  remettrai  qu'à  voua.  » 
Au  moment  où  il  allait  la  remettre ,  mille 
voix  s'écrièrent  :  «  U  est  trop    brave , 
M  qu'il  garde  son  épée  !  »  En  eîet ,  il  fut 
le  seul  qui  la  conserva.  Une  conduite  si 
courageuse  le  fit  nommer  lieutenant-co- 
lonel dans  le  régiment  de  Diesbach ,  qui 
était  en  garnison  à  Lille ,  et  il  eut  une 
nouvelle  occasion  de  déployer  sa  fermeté, 
à  l'époque  du  massacre  du  général  Théo- 
bald  Dillon.  Les  régimens  Suisses  au  ser- 
vice de  France  ayant  été  licenciés ,  il  se 
retira  dans  son  pays.  Etant  revenu  en 


SÀL 

France,  en  1803,  pour  y  recueillir  leg  dé- 
bris de  sa  &mîlle ,  U  mourut  la  même 
aimée,  à  H ontargis,  d'une  maladie  épidé- 
mlgne. 

SAI.LE  ([Jean-Baptiste  de  la  ) ,  fon- 
dateur des  écoles  chiétiennes,  né  à 
Reims  en  1651 ,  se  .distingua  dès  son 
enfance  par  sa  piété, embrassa  Téta t  ecclé- 
siastique ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie ,  à  Paris,  et  se  déroua  dans  sa 
patrie  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  y 
établit,  en  1679,  des  écoles  gratuites, 
logea  les  maîtres  dans  sa  maison ,  dirigea 
ce  nouvel  institut ,  auquel  il  donna  de 
sages  réglemens.On  sentit  bientôtrutilité 
de  cet  établissement;  plusieurs  yllles 
s'empressèrent  de  demander  de  ses  insti- 
tuteurs. Il  établit  un  noviciat  d'abord  à 
Reims ,  puis  à  Paris ,  ensuite  à  Rouen. 
En  1684,  il  distribua  son  patrimoine 
aux  pauvres ,  et  se  livra  tout  entier  à  con- 
solider sa  congrégation  naissante,  qui 
s'étendit  avec  rapidité.  £n  1717  ,  il  se 
démit  de  la  place  de  supérieur ,  et  ne 
songea  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort. 
11  mourut  à  Rouen,  en  1719.  L'abbé  de 
la  Salle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  à  l'u- 
sage des  écoles  et  des  frères.  Son  institut 
fut  approuvé  par  Benoit  XIII,  sous  le 
nom  de  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Sa  Fie  a  été  publiée  à  Rouen ,  en  1733 , 
2  vol.  in-4.  Le  Père  Garreau  et  M.  l'abbé 
de  Montisen  ont  donné  une  autre ,  Paris, 
1760,  et  1785, 1  vol.in-12.  L'abbéGarron 
en  avait  laissé  une  manuscrite;  nous 
ignorons  si  elle  a  été  imprimée. 

SALLE  (Simon-Philibert  de  l'Étang 
de  la)  naquit  à  Reims  en  1700,  fut  dé- 
puté par  le  conseil  de  ville  à  Paris ,  et  y 
mourut  le  20  mars  1 765.  On  a  de  lui  :  1^ 
Les  Prairies  artificielles  j  Paris  ,  1756, 
petit  vol.  ln-8 ,  qui  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  1758,  1762,  etc.  2°  Manuel 
éC agriculture  pour  le  laboureur  y  le  pro' 
priétaireet  le  gouvernement^  Paris,  1 764, 
in-8  :  ouvrage  dicté  par  l'amour  du  bien 
public,  et  par  une  expérience  con- 
stante de  30  années.  (Delamarre  a  cher- 
ché à  le  réfuter  dans  l'écrit  qui  a  pour 
titre  :  DeferHe  de  plusieurs  ouvrages  sur 
V agriculture  y  qxl  Réponse  au  livre  inti* 
tuk':  Hanuel  d'agriculture,  etc.)— Il  ne 
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faut  pas  le  confondre  avec  un  M.  de  la 
Salle ,  dont  on  a  deux  ouvrages  singu- 
liers ,  remplis  de  vues  profondes ,  et  en 
même  temps  dépensées  fausses  et  hasar- 
dées ,  intitulés  :  Le  Désordre  régulier , 
et  La  Balance  naturelle.  Dans  le  der- 
nier surtout,  l'athéisme  est  péremptoi-. 
rement  réfuté,  tandis  que  l'auteur  pa- 
raît çà  et  là  lui  fournir  des  armes.  Foyez 
le  Journ.  hisL  etUtt. ,  15  février  1789, 
pag.  243. 

''SALLE  (J.-B.),  né  à  Vézelise,  y 
était  ntédecin  à  l'époque  de  la  révolu* 
tion.  Le  tiers-état  de  Nancy  le  nomma  ^ 
en  1789,  député  aux  états-généraux,  oii 
il  se  montra  partisan  modéré  des  réfor- 
mes. Au  mois  d'août  de  cette  même  an- 
née, il  s'opposa  à  ce  qu'on  accordât  au 
monarque  le  veto  absolu ,  et  proposa  le 
mois  suivant  de  déterminer  par  une  loi 
les  cas  et  le  mode  dans  lesquels  l'assemblée 
nationale  pourrait  être  dissoute.  Pendant 
cette  session  ,  il  parut  peu  à  la  teibune  ; 
ses  opinions  semblèrent  même  fort  équi- 
voques ,  et  on  l'accusa  d'être  un  des  au- 
teurs de  l'insurrection  de  Nancy.  En  mai 
1790, il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Alsace,  et  accusa  BIM.  Dietrich ,  l'abbé 
d'Eymar  et  autres ,  d'y  exciter  un  esprit 
d'opposition  aux  décrets.  Le  13  décem- 
bre ,  il  défendit  la  société  populaire  de 
Dax,  accusée  par  la  municipalité  de 
cette  ville,  et  le  26  février  1791  il  fut 
élu  secrétaire.  Il  combattit  en  mai  le 
projet  de  partager  le  corps  législatif  en 
quatre  sections,  et  provoqua  le  décret 
contre  les  auteurs  des  troubles  religieux 
suscités  à  Golmar.  En  juin ,  il  prononça 
un  discours  énergique  contre  ceux  qui 
voulaient  enlever  à  Louis  XYI  l'inviolabi- 
lité :  on  y  remarque  cette  phrase  :  «  On 
»  me  poignardera  plutôt  que  de  me  faire 
»  souffrir  que  le  gouvernement  passe  en- 
»  tre  les  mains  de  plusieurs.  »  Dans  son 
rapport  du  22  juillet ,  il  s'éleva  contre 
les  pétitionnaires  du  Ghamp-de-Mars.  Il 
les  présenta  comme  des  ennemis  de  la 
patrie,  approuva  la  conduite  de  la  muni* 
cipalité  et  de  La  Fayette,  qui  les  avaient 
dispersés.  Il  proposa  la  création  de  tri- 
bunaux extraordinaires  pour  poursuivre 
et  juger  les  adversaires  de  la  royauté. 

10. 
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1N«4mI  kt  tm^ttx  de  la  fériiion,  fl 
^«rU  iMi^i^im  d'après  les  mêmes  princi-* 
peti»el  ftl  tous  ses  efforts  pour  qa*oa  retran- 
allai  de  la  censUtiiiioii  ce  qu'il  y  avait 
de  n^volutiomiaiie.  Il  conserva  cet  esprit 
de  modération ,  même  après  le  fO  août, 
jour  de  l'auëaDtissemeDt  de  la  monarchie. 
Nommé  en  septembre  1792  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  de  la 
Meurthe,  il  employa  tous  ses  moyens  pour 
faire  rapporter  le  décret  par  lequel  la 
Convention  se  constituait  juge  de  Louis 
XVI  :  n*y  pouvant  réussir  ^  il  demanda 
que  la  ratification  du  jugement  fût  ren- 
voyée par  devant  les  assemblées  primai- 
res. Dans  le  mois  de  septembre  1 792 ,  il 
accusa  Marat  d'avoir  demandé  un  dicta- 
teur ;  et  le  36  février  1 793 ,  il  le  dénonça 
comme  ayant,  dans  son  journal,  invité  le 
peuple  à  pendre  les  accapareurs  à  la  porte 
de  leurs  magasins,  et' comme  excitant 
sans  cesse  la  multitude  au  pillage  et  au 
meurtre.  Le  8  février,  il  s'opposa  vive- 
ment à  la  suspension  des  poursuites  con- 
tre les  auteurs  et  les  agens  des  massa- 
cres de  septembre.  Salle  s^était  rangé 
du  parti  des  Girondins,  et  se  montra 
constamment  ennemi  de  la  Montagne. 
Compris  dans  la  chute  des  premiers  le 
Zi  mai  1793,  décrété  d'arrestation  le  2 
juin ,  et  mis  hors  la  loi  le  28  juillet, 
il  s'enfuit  à  Evreux  avec  Guadet  et  au- 
tres députés  de  la  Gironde.  Poursuivi 
dans  cette  ville,  et  contraint  de  la  quit- 
ter, il  passa  en  Bretagne,  oil,  s'élant  em- 
barqué à  Qutmper  ,il  se  rendit  à  Bordeaux. 
Se  croyant  peu  en  sûreté  dans  cette  vfUe, 
il  erra  long-temps  de  retraite  en  retraite, 
et  de  caverne  en  caverne  :  il  se  réfu- 
gia enfin  chet  le  père  de  Guadet.  11  y 
fut  découvert  et  arrêté  le  19  juin  1794 , 
condamné  à  mort  le  même  jour,  et  exé- 
cuté le  lendemain.  Il  avait  34  ans. 

*  SALLE  (  Philippe  de  la  ),  dessinateur 
et  machiniste ,  né  en  1728  à  Seissel ,  ap- 
prit le  dessin  à  l'école  d'un  peintre  lyon- 
nais, nommé  Sarrabat,  et  prit  ensuite  des 
leçons  de  François  Boucher.  Il  se  fixa 
à  Lyon  ,  et  porta  dans  les  manufactures 
de  cette  ville  de  nombreux  perfectionne- 
mens.  Il  réussissait  particulièrement  à 
peindre  les  fleurs  et  à  les  exécuter  sur 
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étoffe,  n  faisait  aussi  à  la  navette  des  ta^ 
bleaux  d'animaur  ;  il  réussissait  même  à 
fiiire  le  portrait  en  broché,  et  ses  ouvra- 
ges étaient  d'une  grande  ressemblance  : 
on  cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV 
et  de  l'impératrice  de  Russie.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'idée  des  étoffes  en  soie  pour 
meubles.  C'est  lui  qui  inventa  la  navette 
volante ,  et  qui  en  fit  l'essai  au  château 
des  Tuileries  en  présence  de  Louis  XVI. 
Turgot  lui  fit  accorder  en  1 7 76  le  cordon 
de  St«-Michel,  avec  une  pension  de  6000 
livres ,  et  en  1783  il  reçut  la  grande  mé- 
daille d'or ,  destinée  à  récompenser  les 
découvertes  les  plus  utiles  au  commerce. 
Ses  ateliers  ayant  été  pillés  et  ses  machi- 
nes détruites  pendant  le  siège  de  Lyon , 
il  vendit  ses  meubles  et  ses  effets  précieux 
pour  reconstruire  ses  machines.  Dans  les 
dernières  années|de  sa  vie,  il  perfectionna 
le  tour  et  le  moulin  à  soie.  Salle  mourut 
à  Lyon  le  27  février  1 804.  On  trouve  une 
Notice  sur  lui  dans  le  Moniteur  du  2 
avril. 

SALLE.  Foyez  Sals. 

*  SALLE  (  Jacques-Antoine  ) ,  né  le 
4  juin  1712a  Paris,  de  parens  qui  avaient 
acquis  quelque  fortune  dans  le  commerce, 
fut  reçu  avocat  en  17  36.  Une  trop  grande 
timidité  l'empêchant  de  parler  en  public, 
il  se  vit  forcé  derenoncer  à  la  plaidoirie, 
et  il  s'adonna  dans  le  silence  du  cabinet 
à  l'étude  des  lois.  A  26  ans  il  avait  déjà 
terminé  ses  Commentaires  sur  les  ordon- 
nances <2e  1731  e<  1 735,  touchant  les  do^ 
nations  et  testamens  ;  il  continua  le 
même  travail  sur  les  Ordonnances  qui 
parurent  successivement ,  sans  négliger 
les  autres  occupations  de  la  profession 
d'avocat.  Ses  différens  ouvrages  lui  ont 
fait  un  nom  dans  la  jurisprudence.  Il  s'oc- 
cupait en  outre  de  travaux  littéraires^ 
et  il  a  eu  part  à  plusieurs  rapports  et  à 
quelques  ouvrages  critiques,  sur  la  pein- 
ture et  la  sculpture,  qui  parurent  en  1749. 
11  mourut  d'une  hydropisie,  le  14  octobre 
1 778.  On  a  de  lui  :  W Esprit  des  ordon^ 
nonces  de  Louis  XV^  Paris,  1759,  8  vol. 
in-12  ou  in-4,  ouvrage  qui  lut  placé  aus- 
sitôt au  rang  des  livres  classiques  de  no* 
tre  droit  français  ;  2**  V Esprit  desordon^ 
nanets  de  Louis  XIV y  Paris ,  1758  ,  % 
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vol.  iii-4  ;  3®  Traitt  des  fonctions  des 
commissaires  du  Chatelet^  Paris  ^  1760, 
2  vol.  in-4  ;  4°  Nouveau  code  des  cures f 
Paris,  1780,  4  vol.  in-12,  précédé  de 
l'Eloge  de  Sallé.  On  remarque  dans  tous 
ces  ouvrages  un  ordre  méthodique  et  lu- 
mineux qui  était  propre  à  Fauteur.  Il  a 
encore  donné,  mais  sans  se  faire  connaî- 
tre ,  des  éditions  nouvelles  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  droit  qu'il  a  enrichis 
de  ses  observations  ,  entr'autres  du  Re^ 
cueil  de  jurisprudence  de  Lacombe. 

*  SALLÉ  DB  Gboc  (  Le  baron  Etienne- 
François),  doyen  de  la  magistrature  fran- 
çaise ,  ancien  premier  président  de  la 
cour  de  Bourges  ,  et  conseiller  d'état  en 
service  extraordinaire,  mort  le  29  décem- 
bre 1832  dans  cette  ville  ,  était  avant 
la  révolution  avocat  du  roi.  En  1789  il  fiit 
député  du  tiers-état  du  Berri  aux  états- 
généraux.  Ce  fut  lui  qui  proposa ,  le  26 
janvier  1790,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité  :  cette  proposition ,  corn* 
battue  par  Regnauld  de  St.-Jean-d'An- 
gely  ,  ne  fut  point  adoptée.  Peu  de  jours 
après,  il  fit  une  satire  contre  les  brigands 
qui  incendiaient  les  châteaux;  il  demanda 
qu'on  les  poursuivît ,  et  que  toutes  les 
procédures  de  ce  genre  fussent  soumises 
à  l'assemblée  avant  l'exécution  des  juge- 
mens.  Il  remonta  encore  une  foisi  la  tri- 
bune pour  parler  des  troubles  d'Hesdin  ; 
ce  fut  la  dernière ,  et,  après  la  session ,  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Hais  ses  opi- 
nions furent  tournées  en  ridicule.  Les 
auteurs  des  Actes  des  apôtres  ne  man- 
quèrent pas  d'insérer  dans  leur  recueil 
les  plaisanteries  qui  furent  faites  à  cette 
occasion.  Nommé  en  1 800  président  du 
tribunal  d'appel  du  Cher ,  il  devint  en 
1811  premier  président  de  la  cour  impé- 
riale de  Bourges  ,  place  qu'il  a  occupée 
jusqu'au  moment  oii  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  conseiller  d'état. 

SÂLLENGR£(AlbertrHenride),  con- 
seiller du  prince  d'Orange,  né  à  La 
Haye ,  en  1694,  d'une  famille  française  de 
protestans  réfugiés.  Après  avoir  étudié 
l'histoire  et  la  philosophie  à  Leyde,  il  s'ap- 
pliqua au  droit  et  soutint  publiquement 
ime  thèse  contre  la  coutume  de  donner  la 
question  aux  coupables  qui  ^obstinent  à 
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mer  leurs  crimes  ;  thèse  à  laquelle  on 
peut  applaudir,  s'il  s'agit  de  la  question 
donnée  pour  compléter  les  preuves,  mais 
-qu'il  faut  rejeter,  quant  à  la  question  don- 
née précisément  pour  avoir  l'aveu'^du  cou- 
pable, après  sa  pleine  conviction;  aveu 
toujours  nécessaire  pour  absoudre  les 
arrêts  de  la  justice  aux  yeux  de  la  multi- 
tude ,  pour  mettre  les  criminels  dans  la 
situation  oti  il  faut  pour  subir  leur  sen* 
tence ,  pour  en  tirer  les  informations  né- 
2es8aires  à  la  sécurité  publique,  etc. 
(  Voyez  diverses  observations  et  traités 
sur  cette  matière  dans  le  Journ.  hist. 
et  litt. ,  15  mars  1786.  ]  Il  alla  à  Paria 
après  la  paix  dlJtrecbt ,  voyagea  en  An- 
gleterre ,  et  y  fut  reçu  menibre  de  la  so- 
ciété de  Londres,  en  1719.  De  retour  à 
.la  Haye ,  il  fut  attaqué  de  la  petite-vérole, 
et  en  mourut  à  l'âge  de  29  ans,  le  27 
juillet  1723.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  1^  V Histoire  de  Montmaur  y  pro- 
fesseur royal  de  langue  grecque  à 
Pans^  171  &»  2  vol.  iu-8  :  c'est  le  recueil 
des  satires  enfantées  coqtre  ce  fameux 
parasite;  2^  Mémoires  de  littérature  y 
1715  17,  2  vol.  in-12,  continués  dépuis 
par  le  Père  Desmolets  ;  3°  Novus  the^ 
saurus  antiquitatum  romanarum^  1716- 
1719,  3  vol.  in-fol:  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui  avaient 
échappé  aux  recherches  de  Graevius;  4* 
V Éloge  de  t ivresse^  1714,  in-1 2;  jeu  d'es- 
prit, qui  ne  doit  donner  aucune  mauvaise 
idée  de  ses  mœurs,  réimprimé  en  1798  , 
avec  des  additions  et  des  changemens  qui 
en  font  un  nouveau  livre,  Paris,an  6,  in-12. 
par  M.  Migler  ;  5°  une  Édition  des  poé« 
sies  de  La  Monnoye. 

SALLIËR  (Gkude),  prêtre,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  membre  de 
l'académie  française  et  de  celle  des  In- 
scriptions, né  en  1680  à  Saulieu,  dio- 
cèse d'Autun,  mourut  à  Paris  en  1761 , 
âgé  de  81  ans.  (Après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  vint  à  Paris  et  y  fit  une 
éducation  particulière.  En  même  temps  il 
chercha  à  se  rendre  familière  la  connais- 
sance des  langues  anciennes  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  ,  sans  toutefois  négliger  les  lan- 
gues modernes.  Membre  de  raca<ïémie 
des  liiscriptioDg  en  1715^   profeiseur 
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d'hébreu  au  collège  royal  en  1719  y 
secrétaire -interprète  du  duc  d'Orléans, 
pour  rhébreu  et  le  syriaque ,  il  rem- 
plaça en  1721  Boiyin  dans  la  place  de 
garde  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi,  et  fut  élu  en  1729  membre  de  l'aca- 
démie française.}  On  a  de  lui  :  1<>  VHistoire 
dt  saint  Louis  y  par  Join  ville,  avec  un 
Glossaire  y  1761 ,  in-fol. ,  en  société  avec 
Melot  ;  2®  Examen  critique  de  la  Fie 
de  Casiruccio  par  Machiavel  :  il  y  dé- 
Toile  lek  mensonges  et  les  faux  princi- 
pes de  cet  écrivain ,  et  montre  que  son 
héros  n'était  qu'un  détestable  brigand  ; 
3®  de  savantes  Dissertations  qui  enri- 
chissent les  Mémoires  de  l'académie  des 
heUeS'lettres 'y  des  recherches  utiles  et 
curieuses,  soutenues  d'une  critique 
exacte;,  des  réflexions  solides,  ornées 
d'un  style  convenable  au  sujet  :  Toilà  ce 
qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  Tabtié 
Sallier.  Il  a  travaillé  aussi  au  Catalogue 
raisonné  de  la  bibliothèque  du  roi ,  dont 
nous  avons  10  vol.  in-fol.  ;  4  sur  les  ma- 
nuscrits ,  3  des  ouvrages  théologiques , 
2  des  belles-lettres ,  1  pour  la  jurispru- 
dence. (On  trouve  dans  le  t.  31  àxiRecueiL 
de  l'académie  des  Inscript.  VEloge  de 
Sallier  par  Le  Beau.) 

SALLO  (Denys  de)>  seigneur  de  la 
Goudraye ,  né  à  Paris  en  1626  ,  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  1652, 
fut  l'inventeur  des  journaux  littéraires.  Il' 
conçut  le  projet  du  Journal  des  savans^ 
qu'il  donna  au  public  en  1 665 ,  sous  le 
nom  du  sieur  d'Hédouville,  l'un  de  ses 
domestiques.  A  peine  les  premières  feuil- 
les de  cet  ouvrage  périodique  parurent, 
qu'on  vit  éclater  des  plaintes  qui  firent 
proscrire  le  journal.  Sallo ,  obligé  d'in- 
terrompre son  travail ,  il  en  laissa  le  soin 
à  l'abbé  Gallois ,  qui  se  borna  à  de  sim- 
ples extraits,  sans  censurer  ni  les  auteurs 
ni  les  ouvrages.  Sallo  mourut  à  Paris  en 
1669 ,  à  43  ans.  Outre  son  Journal  dont 
il  n'a  publié  que  1 3  n^,  on  a  encore  delui 
Traité deV origine  des  légats^  166^1 669; 
in-12;  ^s  noms  et  surnoms;  mémoire 
sur  la  question  de  savoir  si  ton  doit  nom- 
mer la  reine  Marie -Thérèse  d  Espa- 
gne ^  ou  bien  Marie^Thérèse  d Autri- 
che ,  inséré  au  tome  3  du  Recueil  de  pii- 
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ces  dhistoire  et  de  littérature^  par  Gra- 
net.  Sallo  a  laissé  un  recueil  manuscrit  de 
notes  et  d  ex  traits  y  formant  9  vol.  in-fol., 
dont  7  sur  l'histoire  et  2  de  mélanges. 
Nous  rapporterons  le  trait  suivant  qui 
prouve  la  bonté  de  cœur  de  ce  conseil- 
ler. Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris, 
en  1662,  dans  une  rue  détournée,  par  Un 
malheureux  qui  lui  demanda  sa  bourse, 
il  la  lui  donna  ;  mais  il  fit  suivre  le  vo- 
leur par  son  laquais  qui  le  vit  acheter  un 
pain  chez  un  boulanger  et  le  porter  en- 
suite à  ses  enfans  affamés  :  le  lendemain 
Sallo  se  présente  au  domicile  de  cet 
homme  qui,  en  le  voyant ,  se  croit  per- 
du :  c'était  un  pauvre  cordonnier  sans 
ouvrage,  chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille. Rassurez-vousj  lui  dit  Sallo,  y e 
ne  viens  pas  pour  votre  perte  :  voUà 
30  pùtoles ,  que  Je  vous  donne;  achetez 
du  cuir  et  travaillez  pour  donner  du 
pain  à  vos  enfans.) 

SALLUSTE  (  Gaïus^Uustius-Crispus), 
historien  latin ,  était  né  l'an  de  Rome 
668 ,  82  avant .  J.  G.,  sous  le  7*  consu- 
lat de  Blarius  et  le  2'  de  Gomélius  Ginna  : 
il  était  d'Amiteme,  ville  du  pays  des  Sa- 
bins, nommée  aujourd'hui  San  Fittorino^ 
dans  l'Abruzze.  11  fut  élevé  à  Rome,  où 
il  parvint  aux  premières  dignités.  (Sa  fa- 
mille était  plébéienne  et  sans  ill  ustration .  ] 
Ses  mœurs  étaient  si  dépravées ,  qu'il  fut 
noté  d'infamie  et  dégradé  du  rang'de  séna- 
teur. Surpris  par  Milon  en  adultère  avec 
Fausta ,  sa  femme,  fille  du  dictateur  Sylla, 
il  fut  fouetté  et  condamné  à  une  amen- 
de. Il  consuma  tout  son  bien  par  ses  dé«r 
bauches.  Jnles-Gésar,  dont  il  avait  em- 
brassé le  parti ,  le  fit  rentrer  dans  l'or- 
dre des  sénateurs ,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Numidie ,  oii  il  amassa 
des  richesses  immenses  par  les  injustices 
les  plus  criantes.  Il  fit  bâtir  à  Rome  une 
maison  magnifique ,  et  des  jardins  qu'on 
crbit  être  ceux  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui les  Jardins  de  S  allas  te.  Jamais 
personne  ne  s'est  élevé  plus  fortement 
que  lui  contre  le  luxe ,  l'avarice  et  les 
autres  vices  de  son  temps  ;  mais  sa  vertu 
ne  répondait  pas  à  la  justesse  de  sa  cen- 
sure. «  Salluste,  dit  M.  de  Brosses,  fut 
»  élevé  dans  une  capitale  où  le  luxe 
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»  triomphait;  son  cœur  en  prit  tonte  la 
«mollesse;  les  exemples  de  corruption 
»  dont  sa  jeunesse  fîit  entourée  le  sëdui- 

>  surent  sans  Tayengler.  11  eut  toujours 
»  des  lumières  très  justes  sur  le  bien  et 
s  sur  le  mal  ;  réserrant  toute  sa  sévérité' 
»  pour  ses  discours ,  il  mit  une  entière 

>  licence  dans  ses  moeurs  ;  censeur  impi- 
»  toyable  des  vices  d'autrui,  il  se  per- 
»  mettait  à  lui-même  des  choses  très  mal- 
»  honnêtes.  »  Telle  était  l'inconséquence 
de  tous  ces  anciens  moralistes ,  dont  la 
philosophie  moderne  a  entrepris  de  faire 
l'apothéose,  convaincue  qu'elle  n'avait 
comme  eux,  de  la  vertu,  que  son  nom 
souvent  répété  et  son  emphatique  éloge. 
Il  mourut  Tan  35  avant  J.  G. ,  haï  et  mé- 
prise. Sallnste  avait  composé  une  His* 
taire  romaine  quf  commençait  à  la  fon- 
dation de  Rome  ;  mais  il  ne  nous  en  res» 
te  que  des  fragmens ,  que  M.  de  Brosses 
a  publiés ,  en  liant  ces  fragmens ,  et  les 
suppléant  de  manière  à  faire  un  corps 
d'ouvrage,  Paris,  1777,  4  vol.  in-4. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  entiers  : 
V Histoire  de  la  conjuration  de  CatiUnOy 
et  celle  des  guerres  dt  Jugurtha ,  roi 
de  Nunddie,  Ce  sont  deux  chefs-  d'œuvre; 
Martial  les  goûtait  tant,  qu'il  appelait 
Tauteur  le  premier  des  historiens  ro^ 
mains.  Il  composa  aussi  des  lettres  a 
César  sur  U  gouvernement  de  TEtat  : 
tout  y  respire  la  flatterie,  l'esprit  de 
parti  et  la  passion.  Eusèbe  Salluste  les  a 
publiées  séparément  avec  une  traduction, 
1  vol.  in-18.  Son  style  est  concis,  plein  de 
dignité  et  d'énergie,  «c  H  pense  fortement 
»  et  noblement,  dit  Roliin  ,  et  il  écrit 
»  comme  il  pense.  On  peut  le  comparer 
>à  ces  fleuves  qui  ayant  leur  lit  plus 
^  resserré  que  les  autres ,  ont  aussi  leurs 
3>  eaux  plus  profondes.  (Les  meilleures  édi- 
tions de  Sallnste  sont  celle  d'Elzevir,  1 6  7  4 , 
in-12  ;  Cum  notis  variorumy  Amsterdam, 
J  67 4  et  1690,  in-8;a^  ufom  Delphini^ 
1679,  iD-4;  Cambridge,  1710,  in-4; 
Paris, Barbau,  1744etn6(,  in-12;  celle 
de  la  collection  de  H.  Lemaire  ,  soignée 
par  M.  Bnmoaf,  avec  une  Notice  littéraire 
sur  les  principales  éditions  et  traductions 
de  SaBuste  en  diverses  langues^  par  Bi.  A- 
A.  Barbier ,  Paris ,  1 92 1^  in-8  ;  en&n  cell^ 
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de  H.  Planche,  Paris,  1 825.)  Le  Père  Dot- 
ville  de  l'Oratoire,  H.  Beauzée  de  l'acadé- 
mie française ,  et  M.  l'abbé  Paul ,  l'ont 
traduit  en  français ,  in-1 2.  (  Plus  récem- 
ment, en  1808 ,  Dureau  de  la  Malle ,  M. 
Mollevault  et  M.  Lebrun ,  juge  en  la  cour 
d'appel  de  Paris ,  out  publié  des  tra- 
ductions de  cet  auteur  classique.) — U 
avait  un  neveu  nommé  aussi  Sallustb  , 
auquel  Horace  adressa  la  seconde  Ode  de 
son  deuxième  livre. 

SALLUSTE  (  Secundus-SaIlu8tius-Pro- 
motus  ) ,  capitaine  gaulois ,  se  distingua 
par  sa  valeur.  Julien ,  déclaré  Auguste  en 
360,  le  fit  préfet  des  Gaules,  et  en  363  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulat.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut.  On  lui 
attribue  un  Traité  des  Dieux  et  du  monde  ^ 
Rome,  1 638,  in-1 2 ,  grec  et  latin ,  Leyde, 
1639,  inl2;  et  dans  les  Opuscula  my- 
thologica-physicay  de  Th.  Cale,  Cam- 
bridge, 1671,  et  Amsterdam,  1688,  in-8. 
M.  Formey  en  a  donné  une  traduction 
dans  son  Philosophe païen^  17 69,, 3  vol. 
in-12. 

SALMA^ASAR,  fils  de  Teglath-Pha- 
lasar ,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume 
d'Assyrie,  l'an  728  ou  730  avant  J.  C.  Ce 
prince  détruisit  Samarie  jusque  dans  ses 
fondemens ,  chargea  Osée  ,  roi  d'Israël , 
de  chaînes ,  et  l'envoya  en  prison.  (  Voycu 
Osés.  )  Après  cette  expédition,  le  roi  d'As- 
syrie entreprit  la  guerre  contre  les  Ty- 
riens,  et  s'empara  de  presque  toutes  les 
villes  de  Phénicie.  Hais  ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval,  il  laissa  une  par- 
tie de  son  armée  pour  resserrer  la  ville 
de  Tyr ,  reprit  le  chemin  d'Assyrie ,  et  y 
mourut  Tannée  d'après  714  avant  J.  G. 

SAL]VI£RON  (Alphonse),  théologien, 
né  à  Tolède,  en  1515 ,  vint  à  Paris  pour 
y  achever  ses  études.  11  s'y  joignit  à  saint 
Ignace  de  Loyola ,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  ce  célèbre  fondateur. 
Salmeron  fut  chargé  par  plusieurs  sou- 
verains pontifes  d'affidres  importantes 
en  Allemagne,  en  Pologne,  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Irlande.  Il  parut  an  con- 
cile de  Trente,  ou  il  assista  en  qualité 
de  théologien  du  saint^Siége  ;  et  il  con- 
tribua beaucoup  à  rétablissement  du 
collège  die  Naples,  oii  U  mourut  en  158  5, 
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à  69  ans.  Ce  jésuite  laissa  un  nom  cé- 
lèbre par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  des  Questions  et  des  Visser^ 
tations  sur  les  Evangiles,  sur  les  Actes 
des  apôtres  et  sur  les  Epîtres  canoniques, 
imprimées  en  16  vol.  in-fol.,  dont  les 
huit  premier?  parurent  à  Madrid  en  1  GO  1 
et  1 602 ,  et  les  huit  autres  à  Cologne  en 
1604.  Son  savoir  est  étendu  ,  mais  mal 
digéré;  son  stiie  facile,  mais  verbeux. 
Il  est  un  des  défenseurs  de  la  suffisance 
de  l'intention  extérieure  dans  Tadminis- 
tration  des  sacremens.   ployez  Cayua- 

RlffUS. 

*  SALM-KIRBOURG  (Frédéric  III, 
WiLD ,  et  Bhingrave  de } ,  personnage  sin- 
gulier, né  en  1746  k  Limbourg  dans  la 
Belgique,  appartient  à  l'ancienne  maison 
des  comtes  du  Rhin.  11  se  fixa  de  bonne 
heure  à  Paris  où  il  se  fit  construire  un 
hôte!  magnifique  qui  est  devenu  le  palais 
de  la  légion  d'honneur.  A  Tépoque  de  la 
révolution  de  la  Hollande  en  1787  ,  il 
voulut  y  jouer  un  rôle  et  se  jeta  du  côté 
des  patriotes.  Il  se  présenta  à  M.  de  Ca- 
lone ,  vanta  le  crédit  dont  il  jouissait  à 
La  Haye,  et  se  montra  dévoué  aux  intérêts 
de  la  France.  Ce  ministre  lui  fit  obtenir 
un  brevet  de  maréchal  de  camp  avec 
40,000  francs  d'appointemens.  So  itbesoin 
d'argent  pour  exécuter  ses  projets ,  soit 
crainte  de  n'être  pas  long-temps  payé  par 
la  France  dont  les  finances  étaient  très  em- 
barrassées ,  il  demanda  qu'on  lui  réalisât 
le  capital  de  sa  solde ,  et  on  eut  la  sottise 
de  lui  donner  400 ,000  livres.  Il  partit 
alors  ;  il  rendit  bientôt  sa  conduite  sus- 
pecte aux  yeux  de  tous  les  partis.  La  dé- 
fense d'Utrecht  lui  avait  été  confiée; 
mais  quoiqu'il  eût  8 ,000  hommes  à  ses 
ordres ,  il  rendit  cette  place  aux  Prussiens 
sans  coup  férir  :  ce  qui  semble  assez  d'ac- 
cord avec  ce  qu'en  dit  dans  sa  CorreS" 
pondancc  W  du  Deffant  qui  l'ac- 
cuse de  lâcheté ,  et  qui  donne  une  idée 
peu  favorable  de  la  jeunesse  de  ce  prince. 
S'étant  réfugié  à  Paris ,  il  demeura  dans  le 
bel  hôtel  qu'il  avait  construit,  embrassâtes 
principes  révolutionnaires ,  et  fut  nomme 
commandant  delà  garde  nationale  ;  mais 
pendant  le  régime  de  la  terreur  \\  fut  im- 
pliqué dans  la  conspiration  (supposée) 
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Ourdie  dans  la  maison  d*arrêt  des  Cannes, 
oïl  on  l'avait  enfermé.  Traduit  au  tri- 
bunal de  Coffinhal,  il  y  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  23  juillet  1794,  à 
l'âge  de  48  ans.  Ses  biens  furent  rendus 
à  sa  famille ,  en  vertu  d'un  décret  du  1 7 
septembre  1795.  Sa  sœur  la  princesse 
Amélie  de  Hohenzollern  fit  faire  des 
recherches  pour  retrouver  son  corps  :  ce 
qui  a  fourni  à  Freneuil  le  sujet  d'un 
poème  élégiaque  intitulé  :  Amélie  ou 
V  Héroïsme  de  la  piété  fraternelle ,  Paris, 
1807  et  1808. 

SALMON  (  François  },  docteur  et  bi- 
bliothécaire de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  né  en  1677  à  Paris  d'une 
famille  opulente ,  se  rendit  habile  dans 
les  langues  savantes  et  surtout  dans  l'hé- 
breu, et  mourut  subitement  à  Chaillot 
en  1736 ,  à  59  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  V étude  des  conciles^  imprimé  à  Paris 
en  1724,  iD-4.  Ce  traité,  généralement 
estimé  pour  l'érudition  qu'il  renferme, 
a  été  traduit  en  latin  par  un  allemand, 
et  imprimé  en  cette  langue  à  Leipsick  en 
1 729.  (On  à  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Salmon  ,  1737 ,  in-12  :  en  tète  se 
trouve  son  Eloge.) 

SALMON  (  Thomas),  historien  anglais , 
mort  i  Londres  en  1743,  est  auteur  de 
V Examen  désintéressé  sur  rHistoire  du 
temps  de  G.  Burnet^  Londres  ,  1724,  2 
Tol.  in-8.  Il  y  prouve  que  Burnet  hasar- 
dait souvent  en  histoire  et  altérait  U  vé- 
rité des  faits.  Salmon  a  été  un  des  mem- 
bres qui  ont  travaillé  à  la  compilation 
frivole  et  indigeste  de  VHistoire  unit^er- 
selle.  (  Foyez  Sale.  ) —  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nathanaël  Salmoii  ,  son 
frère  aîné ,  qui  a  donné  :  1°  Les  stations 
des  Romains  en  Angleterre ,  1731  ,  2 
vol.  in- 8  ;  2*  Histoire  du  comté  tCHerf" 
fordy  1728,  in-foL;  Z*"  Les  Antiquités 
de  Surray  ^  1736. 

*  SALMON  (  Jean  ) ,  sayant  géographe 
français,  né  à  Paris  vers  Fan  1720,  fut 
un  des  hommes  qui  répandirent  le  plos 
de  lumières  sur  la  géographie ,  science 
peu  cultivée  de  son  temps.  Il  publia  un 
ouvrage  oh  l'on  puise  encore  des  ren- 
seignemens  utiles ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Histoire  moderne  géographique,  avec 
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cartes  et  figures,  Paris,  ITBt,  IÎStoI. 
in-S ,  avec  cartes  et  figures. 

*  SALMON  (Robert),  mécamcien 
aDglais,  naquit  CD  1T63  à  Stratford-sur- 
Atod  ,  dans  le  comté  de  Warvîck ,  d'un 
charpentier  entrepreneur  de  bâtimeos. 
Il  ne  reçut  qu'une  éducation  très  impar- 
faite. Il  commença  par  être  copiste 
d'an  homme  de  loi.  Employé  ensuite 
par  M.  Holland,  entrepreneur  de  bâti- 
mens ,  à  la  restauration  du  palais  de  Car- 
ton-House,  il  fut  aussi  chargé  des 
grandes  réparations  et  embellissemens 
pleins  de  goût  que  le  duc  de  Bedford  fit 
exécuter  à  Wobum-Abbey ,  et  ce  sei- 
gneur l'attacha  à  cette  résidence  en 
qualité  d'architecte  et  de  mécanicien. 
M.  Hoiland  avait  fiiit  Tenir  à  Woburn  un 
ouvrier  de  France ,  pour  pratiquer ,  dans 
ce  pays  qui  manque  de  pierres ,  le  mode 
de  construction  usité  en  certaines  par- 
ties du  continent ,  et  qui  consiste  en  un 
mélange  de  terre  et  de  paille  hachée. 
Salmon  s'empara  de  cette  méthode ,  la 
perfectionna ,  etparviht ,  au  moyen  d'un 
peu  de  chaux  détrempée  et  étendue  à 
rintërienr ,  à  égaler ,  en  solidité  et  en 
belle  apparence ,  les  constructions  faites 
avec  la  meilleure  pierre.  On  trouve  un 
exposé  de  sa  méthode  dans  le  27*  vol. 
du  Rtcueil  de  la  société  des  arts.  Le  duc 
de  Bedford  fut  si  charmé  de  son  travail, 
qu'il  hii  donna  la  direction  de  ses  vastes 
domaines.  Salmon ,  qui  s'occupait  con- 
stamment de  nouvelles  améKoratlons , 
constata,  contre  un  préjugé  fort  accré- 
dité qui  portait  à  ne  point  élaguer  les 
hautes  futaies,  qu'une  élagation  bien 
entendue  est  fiivorable  aux  intérêts  du 
propriétaire  ,  et  qu'elle  améliore  et 
embellit  la  qualité  du  bois  par  les  noeuds 
qu'elle  y  multiplie.  Il  a  publié ,  dans  le 
recueil  de  la  société  des  arts ,  un  ilfe- 
moirt  sur  ce  sujet ,  enrichi  de  gravures. 
Salmon  est  mort  à  Woburn-AJbbey  le  9 
octobre  1821.  Ses  principales  inventions 
sont  :  un  piège  à  homme  pour  prendre 
les  braconniers  et  autres  déprédateurs 
des  bois  sans  les  maltraiter  gravement  ; 
un  procédé  pour  transporter  sur  une  toile 
neuve  les  tableaux  peints  sur  les  murs 
ta  les  boiseries  endommagées  :  ce  pro- 
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céd<  est  décrit  dans  les  Transactions  de 
la  société  des  arts  ;  une  balance  qui 
marque  les  degrés  de  poids  sur  un  ca« 
dran  semblable  à  celui  des  montres  ;  une 
machine  à  pêcher  les  objets  tombés  au 
fond  des  eaux  les  plus  hautes  ;  un  nou- 
veau bandage  pour  les  hernies,  pour  le- 
quel il  obtint  un  brevet  d'invention ,  et 
au  sujet  duquel  il  a  publié  :  Analysis  of 
the  generid  construction  of  trusses , 
1807 ,  in-8. 1/agriculture  lui  doit  encore 
un  hache-paille ,  dont  les  lames  sont 
droites  au  lieu  d'être  recourbées,  ce 
qui  lui  donne  une  force  uniforme  ;  un 
semoir  qui  suit  toujours  la  ligne  directe, 
quelles  que  soient  les  déviations  du  che- 
val qui  le  traîne ,  et  plusieurs  autres  in- 
ventions ingénieuses.  Quelques-unes  de 
ses  machines  sont  dessinées  dans  l'En- 
cyclopédie de  Rées, 

*  SaLMON  (  Don  Emmanuel-Gonza- 
lez ) ,  premier  ministre  d'Espagne ,  mort 
à  Madrid  le  19  janvier  1 832,  dans  un  âge 
peu  avancé  ,  avait  remplacé  en  1 826  M. 
Zéa-Bermudez  en  qualité  de  premier  mi- 
nistre, avec  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Ce  fut  lui  qui  le  30  décembre 
1828  signa  un  traité  qui  accordait  à  la 
France  un  capital  de  80  millions  pour  dé- 
dommagement des  frais  de  la  campagne 
de  1823.  C'était  un  homme  plein  de  sa- 
gesse et  de  Inodération. 

SALNOYE  (  Robert  de  ) ,  page  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  né  sur  la 
fin  du  16*  siècle ,  fut  lieutenant  de  Ja 
grande  louveterie,  et  écnyer  de  madame 
Christine,  depuis  duchesse  de  Savoie; 
il  devint  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor-Amédée ,  duc  de  Savoie. 
Sa  fénérie  royale ,  dédiée  à  Louis  XIV , 
1 655  et  1666 ,  in-4 ,  est  un  livre  curieux 
et  assez  recherché.  L'auteur  mourut  en 
1670  quelques  années  après  la  publica- 
tion de  son  ouvrage. 

SALOMÉ ,  sœur  d'Hérode  le  Grand , 
non  moins  cruelle  que  son  frère  ,  eut  un 
empire  absolu  sur  son  esprit.  Ce  fut  par 
ses  pernicieux  conseils  qu'il  fit  périr  Ma- 
riamne  sa  femme ,  qu'il  aimait  passion- 
nément ,  et  les  deux  fils  qu'il  en  avait 
eus,  Aristobole  et  Alexan/.re.  Salomé 
étant  devenue  veuve  de  deux  maris ,  Jo^ 
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seph  etCoftobare  ,  que  ce  prince  barbare 
ayait  immolés  à  son  ressentiment ,  tenta 
Tainement  dVpouser  Sylleus,  ministre 
d'Obodas ,  roi  d'Arabie.  Hérode  la  maria 
en  troisièmes  noces  à  Alexas.  Elle  sur- 
vécut peu  au  roi  son  frère.— Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Saloms  sa  nièce, 
qu*Hérode  avait  eue  d'Elpide ,  sa  neu- 
vième femme. 

SALOMÉ  (  Marie  ] ,  femme  de  Zébé- 
dée ,  mère  de  saint  Jacques  le  Majeur  et 
de  saint  Jean  l'ETangéliste,  avait  cou- 
tume de  suivre  le  Sauveur  dans  ses  voya- 
ges ,  et  de  le  servir.  Elle  demanda  à  Jé- 
sus-Christ que  ses  deux  iîls,  Jacques  et 
Jean ,  fussent  assis  Tun  è  sa  droite  et 
l'autre  à  sa  gauche ,  lorsqu'il  serait  ar- 
rivé à  son  royaume.  Salomé  accompagna 
Jésus  au  Calvaire,  et  ne  l'abandonna 
point  à  la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre 
de  celles  qui  achetèrent  des  parfums  pour 
l'embaumer ,  et  qui  vinrent  le  dimanche 
dès  le  matin  au  sépulcre.  C'est  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  Salomé  ; 
et  ce  que  l'on  ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

SALOMON^ou  le  Pacifique^  fils  de 
David  et  de  Bethsabée ,  naquit  l'an  1033 
avant  J.  C.  Le  Seigneur  l'aima,  et  lui  fit 
donner  par  le  prophète  Nathan  le  nom 
de  JediiÛachy  c'est-à-dire  aime*  de  Dieu. 
Bon  père  le  fit  couronner  roi  de  Juda  et 
d'Israël  de  son  vivant ,  et  il  donna  dès 
lors  des  preuves  tt'une  sagesse  consom- 
mée. Après  la  mort  de  David ,  il  s'affer- 
mit sur  le  trdne  par  la  mort  d'Adoniai , 
qui  ne  cessait  d'y  aspirer ,  et  de  Joab, 
esprit  inquiet  et  turbulent ,  qui  regardait 
ses  services  comme  un  titre  de  comman- 
der aux  rois.  11  épousa  la  fille  d'un  Pha- 
raon d'Egypte.  Quoique  ces  sortes  d'al- 
liances fussent  défendues  en  général ,  il 
ne  paraît  pas  que  le  Seigneur  improuvât 
celle-ci ,  et  l'on  doit  la  considérer  comme 
une  exception  approuvée  ,|  la  princesse 
ayant  embrassé  le  culte  du  vrai  Dieu , 
et  pouvant  contribuer  à  le  faire  adorer 
en  Egypte.  U  est  vrai  que  dans  le  3* 
livre  des  Rois ,  la  fille  de  Pharaon  est 
nommée  avec  les  femmes  étrangères  que 
Salomon  épousa  contre  la  loi  ;  mais  le 
but  de  l'historien  étant  de  donner  la 
liste  des  femmes  de  ce  prince ,  il  n'a  pu 


SAL 

omettre  la  première,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  dans  le  cas  des  autres.  Peu  de  temps 
après ,  Dieu  apparut  à  Salomon  en  songe, 
et  lui  ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
qu'il  souhaitait.  Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cceur  docile ,  disposé  à  écou- 
ter et  à  suivre  les  bons  conseils.  Dieu , 
touché  de  la  demande  de  ce  jeune  prince, 
lui  donna  non  seulement  plus  de  sagesse 
qu'à  tous  les  antres  hommes,  mais  le 
rendit  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique 
de  tous  les  rois.  Salomon  fit  connaître 
cette  sagesse  extraordinaire  dans  le  ju- 
gement qu'il  rendit  pour  découvrir 
qu'elle  était  la  véritable  mère  d'un  en- 
fiint  que  deux  femmes  se  disputaient.  Sa- 
lomon ,  jouissant  d'une  paix  profonde , 
entreprit  de  bâtir  un  temple  au  Seigneur 
et  un  palais  pour  lui.  Il  fit  alliance  avec 
Hiram ,  roi  de  Tyr ,  dont  il  obtint  des 
cèdres  et  des  sapins,  nécessaires  pour 
remplir  dignement  son  projet.  Il  em- 
ploya plus  de  360,000  hommes  è  la  con- 
struction de  ce  temple  qui  surpassait  en 
beauté  et  en  magnificence  tous  ceux  éle- 
vés jusqu'alors  à  l'Etre  siq^rême.  Après 
sept  ans  de  travail,  l'ouvrage  fut  achevé, 
et  Salomon  en  fit  la  dédicace  avec  solen- 
nité. Les  anciens  d'Israël  et  tout  le  peu- 
ple furent  invités  à  cette  magnifique  cé- 
rémonie. Salomon  ,  ayant  achevé  le 
temple ,  fit  bâtir  un  superbe  palais  pour 
lui  et  pour  ses  femmes  ;  il  restaura  les 
murs  de  Jérusalem  ;  il  agrandit  la  place 
de  Mello ,  qui  était  entre  le  palais  royal 
et  le  temple  ;  il  embellit  plusieurs  villes 
dans  toute  l'étendue  de  ses  états ,  et  en 
fit  fortifier  beaucoup  d'autres.  Non  con- 
tent d'embellir  le  dedans  de  son  royau- 
me,  il  se  fit  respecter  au  dehors.  H  obli- 
gea les  Amorrfaéens  ,  les  Uéthéens ,  les 
Phéréséens,  les  Hévéens  et  les  Jébuséens 
à  lui  payer  le  tribut.  U  étendit  les  fron- 
tières de  ses  états  jusqu'à  l*Euphrate ,  et 
équipa  à  Asiongaber  une  flotte  qu'il  en- 
voya à  Ophir,  d'oii  elle  rapporta  une 
grande  quantité  d'^r.  Son  empire  s'éten- 
dait sur  tous  les  royaumes  depuis  i'Eu- 
phratejusqu'aupays  des  Philistins,  et  jus- 
qu'à la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
annuels  montaient  à  666  talens  d'or, 
sans  compter  les  subsides  que  fourni»^ 
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saient  les  Israélites,  et  le$  drmts  qt|e 
payaient  les  marchandiMs.  I^  hne  de  m 
coar ,  la  somp^tnoBitë  de  sa  table ,  la  muf- 
ti lude.innombrable  de  ses  oiViciers^  la  ri- 
chesse de  lears  habits^  la  magnificence 
de  son  {Mlais,  la  sagesse  4etfoo  0oavem& 
meot  lui  firent  un  w>in  célèbre^  dans  les 
pays  étrangers.  La  vein^  de  Saba  ▼iot  lui 
rendre  honma^e  comme  au  pins  sage  des 
hommes  et  auplôs  magnifique  desroif, 
SalooMMi;  ne  soutint  pas  la  répulatton  qu'il 
s'était  acquise.  Son  ce^  s'ouvrit  à  toAi 
les  vices.  11  eut  jusqu'à  700  femmes  et 
300  concubidts.  Il  bâtit  des  temples  à 
Astartd,  déesse  des  Sidoblens  ;  à  filoloeir, 
dieu  des  Ammonites;  à  phamos,  idole 
des  Moabites.  Quelques  saints  Pères 
croient  qu'il  fit  pénitence  de  ses  désor* 
dres  avant  sa  mort  ;  mais  l'Ecriture  s'ex- 
plique clairement  sur  sa  cbute,  et  ne 
dit  point  s'il  s'est jelevé.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  composa  \i£ccUsimte 
(  Cokeietà  )  j^our^  être  un  monument 
éternel  de  ^  conversion  :  il  est  vrai  que 
ce  livré  est  d'un  hommg  désabusé  de 
toutes  les  eraeura.  où  sod»  esprit  et  son 
cœur  ont  pu  s'engager  ,  et«  qui  ne 
trouve  de  béatitude  ^ue  dans  la  loi  de 
Dieu  ;  mAis  il  ne  semble  pas  que  ce  soit 
l'onvrage  4'un  pé||iteot  vivement  afflige 
de  ses  fautes.  Cependant,  dans  le  der- 
nier chapitre,  il  parle  si  formellement 
(ie  la  faiblesse  et  des  dangers  de  l'homme 
dans  sa  vieillesse ,  de  la  ch^te  des  forts, 
de  rioccinatanCe  des  chefs  el  des  gardiens 
du  peuple»  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
croire  ^'it  parle  de  ]ni-^mêmej(  il  iO' 
diqoe  là  craiiÂe  de  Dieu,  comme  l^seul 
RMiyen  de  se  garantir  de  tout  cela  :  Aie 
mcnto  Creàtorés  tuL  in  dkbus juventutis 
tu€B^  tuUiH[uam  venUmt  dits  AfjlictioàU 
et  appropinqment  anni  de  quitus  dicas.: 
Non  mi/ii  jÊiao^i.  .Quando  commovt" 
Iftutkir  custodes  d(f9^Èis  «<  nutabant  viri 
foriissiifU.  Qn.,  peut  consnlter  la  disser- 
tation de  ddm  Calmet  sur  le  éalut  de  Sa- 
lomon,  et  un  petit  ouvrage  latin  du 
Père  Gilles  Martin  ^  prémcyitré  dans  l'ab* 
baye  de  Btenj^r  Espénnce  :  Sàhmon 
pcenitens,  Mlons  ,  1727,  in-12.  <«  Sans 
»  contrarier ,  dit  nn  autour  ascétique , 
j>  des  idées  oonsolantes ,  il  faut  convenir 
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»  que  Ié  «onversion  d'un  homme  qui , 
»  avec  d'aussi  granides' lumières  et  de  si 
j»  prodigieuses  grâces ,  a-  fait  une  chute 
»  ai  profonde  et  sî  durable ,  marquée  par 
»  tant  d'abominations  publiques  et  con- 
»  tagieuses ,  n'est  pas  dan»  l'ordre  ordi- 
»  naire  de  la  Providence ,-  quoiqu'elle 
»  ioit-toiifoiir»  au  dessous  de  sa  mhéri- 
»  oorde,  et  qu'etie  semble  tenir  à  cette 
»  grande  difficulté  que  saint  Pauff  cObsi- 
»  dérait  comn^  une  espèce  d'impossibi- 
»  Hté ,  non  |ifas  quant  k  la  divine  clé- 
».mence,  mais  <fbaat  à  la  corruption , 
M  Taveu^ement  et  l'incorrigibilité  d'un 
)>  cœur  rassasié ,  })Ottp  ainsi  dire ,  blasé 
»  et  dégoûté  des  senti  mens  et  des  pen<- 
»  sées'qui  peuvent  le  ramener  .à  Dieu  ! 
»  Imposfibile  est  eos  qui  semel  sunt  tUu^ 
»'  minatiy  ^stnverunt  etiam  donum  ccA 
»  hste ,  tt participes  facti  sltnt  Spirituk 
»  semeti,  gusia^erurU  MhHominus  b(fi 
»  num  Dei  verbuih ,  virtutesque  sacUR 
»>  ventufi ,  et  proTapsi  sunt ,  ntrsum  rè^- 
V  nopari  ad  pceniieniùnm.  »  Quoi  qo4l 
en  soit  de  la  pénitence  de  Satomofl] 
Dieu  irrité  lui  fit  -annoncer  qu'il  allait 
diviser  ison  royaume ,  et  qu'il  donnerkit 
dik  tribus  "è  Jérobdam.  Salomon  moui^it 
l'an  976  avant  J.  C.^  à  58  ans,  après  ten 
voir  régné  40.  Il  nous  rj^ste  de  Idi^; 
qiutre  VEcvlesiàste  dont  nous  venons*  de 
parler,  et  qui  est  en  12  chapitres,  dMix 
ouvrages  ve<*us  entre  les  livres  canoni- 
ques i  !•  les  Proverbes  {Mtslé)  en  3 1  itfflît^ 
pitres  y  recueil  des  plus  excellentes ''\di^^ 
xîmes  de  religion  'et  de  içorale ,  aûlfhël 
quelques  auteurs  joignent  le  livre  \lë^ii 
Sagesse ,  comme  un' recueil  des  uiai^Mèi 
de  Satomon  et  l'expression  de  sa  "ëHîi^ 
ttine ,  quoique  l'auteur  du  livre  soilf 'Hl^^ 
connu.  On  y  trouve,  comme  daîfs'li|é& 
Proverbes,  Une  force  et  une  onctibti^^e 
Vt%  i^^ralistes  profanes  ne  peuvent'*(fdip^ 
ner  à  leurs  leçons.  <c  En  lisant  fft^S- 
»  ment  ;  dit  un  théologue ,  les  lâ^ittè^ 
»  du  livre  de  la  Sagesse ,  les  Pr6Vë^()é^^ 
»  rCcléstastique ,  on  serait  portera  k^ 
«  considérer  précisément  comttfë^^ittd^ 
».  raljtés  judicieuses  et  utiles  ^  'i>\>uV  If^ 
»  quelle!»  l'inspiration  n'esi  pai'ifë^iifsëÇ 
»  et  qui  sont  le  fruit  na^turig|,<,d'j|.ip  ^' 
»  prit  droit  Mais  en  le»  approfMdtiK 
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»  santy  en  Uê  appréciant  dans  les  replis 
»  dii  cœur  avec  la  lumière  de  Terpé- 
^ -ri€|ice,  et  surtout-  en  les  comparant 
>»  aveciessèchesetsuperficieMesmaiimes 
»  des  philosophes,  on  comprend  sant 
»  peine  qu^etles  viennent  déplus  haut.  » 
U^  Le  Cantique  des  Cantiques  (  Sir  Ha- 
sirim  },  en  8  Chapitres ,  ouvrage  mysté- 
rieux ,  rempli  d'expressions  tendres,  naK- 
ves  et  touchantes,  qui ,  sous  le  voile  de 
la  métaphore,  présente,  sdon  quelques 
Pères ,  l'union  de  J.  G.  avec  son  Eglise  ; 
et,  selon  d'antres ,  Tudion  de  Time  juste 
avec  Dieu.  Parmr  le  grand  nombre  de 
commentaires  qu'il  a  produits,  il  faut 
distinguer  celui  de  Bossuat,  de  Piesrr* 
Pîanni,  et  un  ouvrage  allemand  publié  à 
Brème  en  1776,  par  M.  Runge,  d'après 
les  manuscrits  d'un  protestant  célèbre. 
Chez  les  Hébreux ,  la  lecture  de  ce  livre 
n'était  permise  qu'à  ceux  qui  avaient 
atteint  Tftge  de  30  ans.  La  luxiirieuse 
imagination  des  libertins  en  a'  souvent 
abusé  ;  mais  de  quoi  n'abuse  pas  la^  cor- 
ruption de  l'esprit  et  du  cœur  ?»  Ce 
»  livre ,  dit  un  auteur ,  exprime  les  sen- 
»  timens  d'une  âme  sainte  pour  l'auteur 
»  de  son  être  ;  ces  senlimens  ne  sauraient 
»  être  ni  trop  vifs ,  ni  trop  tendres  : 
»  ceux  qui  en  ont  l'expérienee  ne  sont 
»  pas*  offensés  de  cette  lecture  ;  et  ceux 
»  qui  n'y  connaissent  rien  peuvent  se 
3»  dispenser  de  la  faire.  »  (Une  des  meil- 
'  leures  preuves  que  l'on  puisse  importer 
en  faveur  de  ce  livre,  c'est«que  les  Juifs, 
si  disposés  dans  tous  les  siècles  de  leur 
existence  à  donner  des  interprétations 
charnelles  aux  divines  Ecritures  (  témoin 
leuis  pensées  sur  le  Messie  ) ,  convien- 
nent avec  nous  de  la  spiritualité  du  Can- 
tique des  Cantiques),  lîfaut  ajouter  que 
les  expressions  qui,  dans  les  langues  mo- 
dernes ,  paroissent  répréhensibles,  ne  le 
sont  pas  dans  les  anciennes,  et  que  c'est 
f  imagination ,  comme  dit  le  président 
de  Brosses ,  qui  a  corrompu  hs  langues. 
{  Foyez  EzscmiL.  )  L'Ecriture  marque 
que  Salomon  avait  aussi  composé  3000 
Paraboles  et  1005  Cantiques  (1),  et 
qu'il  avait  fait  des  Traités  sur  tontes  les 

(i)  Lei  StpUnte  portent  iSoo;  maii  la  tenet  héhnu 
•I  cbaldées  font  coufinlvu  à  la  VulftU. 
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plantes ,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à l'hysope,  et  surtout  les  animaux  de 
U  terre ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les 
poissons  ;  mais  ces  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  (On  regarde 
comme  'étant  de  Salomon  une  prière 
dansje  3<^  livredes  Rois,ch.  8,  ver8.23>S3, 
et  les  Psaumes  7;2  et  127.)  Les  autres  U- 
vfes  qu*on  attribue  à  Salomon  ne  sont 
Jloint  de  lui ,  et  ont  été  composés  dans 
des  temps  postérieurs.  Les  plus  re- 
cherchés des  ouvrages  publiés  sous  son 
nom  ,  sont  :  1^  les  Clavicules  de  Salo- 
mon, dont  on  recherche  les  manuscrits 
anciens  ;  2°  De  Lapide  Philosophorum , 
dans  le  recueil  de  Rheoanus ,  Francfort , 
1635 ,  in-8  ;  3<>  Les  Dits  de  Salomon , 
avec  les  Réunies  de  Marconi  petit 
ouvrage  licencieux ,  en  rimes  françaises , 
in-16,  sans  date,  gothiqae,  e.n  sept  feuil- 
lets, rare.  Indépendamment  de  ces  li- 
vres, les  rabbin»  ont  mis  la  plupart  de 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi  si 
sage.  De  savans  critiques  pensent  que  le 
fameux  Locman  des  Arabes  n'est  autre 
que  Salomon^  et  leurs  preuves  sont  de 
nature  à  ne  laisser  guère  de  doute  sur 
cet  article.  Foye%  Locman.  (L'abbé  de 
Choisy  a  donné  une  vie  de  Salomon  y 
tant  soit  peu  romanesque ,  Paris,  1687 , 
in-8.  Parmi  les  histoires  ou  plutôt  les 
romans ,  tant  en  prose  qu*e»  vers ,  qu'on 
a  trouvés  chez  les  Orientaux ,  sur  ce 
prince ,  le^type  de  la  sagesse  asiatique , 
nous  citerons  le  fameux  livre  composé 
par  Fer4oucy,  et  intitulé  5ofi/7ian-iVa- 
meh.  On  pourra  consulter  avec  fruit  le 
Tableau  général  de  l'empire  Ottoman  , 
par  H.  d'Otisson  t.  1,  p.  184,  si  Ton 
veut  avoir  une  idée  de  la  vénération  de 
toute  l'Asie  pour  celui  qu'ils  appellent  le 
glorieux  Soleïmam  ou  Soliman  ben- 
Daoud.) 

SALOMON  «EN  ViRGA  p  rabbin  eipa- 
gnol ,  et  savant  médecin  ,  au  commence- 
ment du  16"  sfècle,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux,  io\itXL\é:ScAyetetJuda. 
On  y  trouve  une  Histoire  des  Juift^  de- 
puis la  destruction  du  temple  de  Jérusa- 
lem ,  jusqu'au  temps  de  ce  mbbin.  David 
Gans ,  autre  ctbhin ,  lui  a  reproché  quel- 
ques inAdélités.  Il  s'est  (ait  plusieurs  édi- 
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tionsde  cette  hîitoire  des  Jui&à  HantoBe, 
à  Veoise,  à  Constantinople ,  à  Salonichi 
et  à  Amsterdam  ;  ittm ,  en  «llemaDd  à 
Cracovie,  en  1591  ;  à  Prague,  en  1619; 
et  à  Amsterdam,  en  1640;  et  enûn  en 
portugais  à  Amsterdam,  en  1640.  Gentios 
en  a  donné  une  traduction  latine ,  impri- 
mée à  Amsterdam,  en  1651,  in*  4;  et  Bas- 
nage  en  a  fait  usage  dans  sa' seyante  His- 
toire des  Juifs.. 

SALOMOIVI  (  Pierre-Harie  } ,  savant 
physicien ,  né  k  Yerzo,  le  29  avril  1696  , 
entra  chez  les  Pères  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  oii  il  se  consacra  particulièrement 
aux  sciences  naturelles.  Il  enseigna  la 
philosophie  à  Pisloie,  à  Florence  et  à 
Prato ,  oi&  il  mourut  en  ll03 ,  âgé  de  87 
ans.  lia  laissé  :  1®  Di^eriationum  corn- 
peruUa  de  fontium  origine^  Florence, 
1747;  2^  Seleciœ  thèses  ex  logica  et 
physica ,  ibid.  ,1748;  3®  Compendieiria 
dissertatio  de  coloribus ,  ibid. ,  1 7 40  ;  4<* 
Seleeta  prohlemaiàtx  çosmographicœ 
elementis,  ibid.  »  1753;  5^  un  grand 
nombre  de  Disfertatwus  sUr  l'astrono- 
mie et  les  mathématiques. 

SALONm  (PabUus-Lfoinius  Gome- 
lius-*Saloninus),fiJs  aîné  de  l'empereur 
Gallien  et  de  SaloniJle ,  fut  fait  Gésaftpar 
Vâlérien  son  aïeul ,  en  255.  On  l'envoya 
un  an  après  dans  les  Gaules  avec  Albinus 
son  gouverneur,  pour  y  être  élevée  dans 
l'art  militaire.  Son  séjour  dansées  provin- 
ces les  maintint  dans  l'obéissance  jusqu'en 
261.  Posthume,  à  la  tête  d'une  aunée' 
victorieuse,  s'étant  fait  déclarer  empe- 
reur ,  obligea  les  habitans  de  Cologne  à 
lui  liirer  Salonin ,  qn'il  ût  mourir.  Ce 
jeune  prince  n'avait  qu'environ  10  ans. 

SALONIN£(Jul.ia-GorneliaJ,  femme 
de  l'empereur  Gallien ,  vers  Paa  244  » 
accompagnait  ce  prince  dans  ses  expédi- 
tions militaire»,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  fClt  faite  prisonnière  par  les  Gotbs, 
lorsque  Gallien  les  chassa  d'illyrie.  S'é- 
tant arrêtée  auprès  de  Milan ,  oii  le  tyran 
Auréole  avait  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte, elle  fut  enveloppée  dans  une  conju- 
ration formée  contre  Qallien,  et  elle  périt 
dans  la  même  nuit  que  son  époux  et  les 
princes  de  sa  famille,  furent  misa  mort. 
Ce  fut  le  20  man'sas*  Salonine»  dont  ref« 
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prit  romanesque  saisissait  avec  ardeur  lefl 
projets  philo^phiques,  avait  obtenu-  à 
Plotia  la  permission  de  hàtir  une  .ville 
qui  se  gouvernerait  selon  les  lois  fle  Pla- 
ton. Elle  devait  s'appeler  Pto^o/M/iolix. 
Ce  projet  eut  le  succès  qu'il-  devait  avoir. 
SALONIUS  t  fils  de  saint  Buch^,  qui 
deyi^t  évèque  de  Lyon  ,iut  élevé  dans  le 
monastère  de  Lérins,  avec  son  frère  Yé- 
ran,et  la  Providence  les  en  tira  tofts 
deux  pour  les  faire  évèques.  Véran  le  fut  ' 
de  Vence  ;  mais  on  ne  sait  pas  bien 
quelle- église  gouverna  Salonius  ;  onconn 
jecture  que  ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de 
Genève.  Il  assista  au  concile  d'Orange  , 
en  4.41.  Nous  avons  de  cet  illustre  évè«[ue 
deux  ouvrages  :  l<^une  JExpUcation  mo' 
raie  sur  les  Proverbes ,  en  forme  de  dialo- 
gue entre  les  deux  frères  ;  T*  un  Com" 
mentaire  sur  VEecUsioête  ;  l'un  et  l'au- 
tre imprimés  à  Haguenau ,  1 582  ,in-4,  et 
dans  la  Bibiioth^ue  des  Pères. 

SALyAIV  DE  SAUEZ  (Antoinistte 
de  ),  née  à  Albi  en  1638 ,  de  l'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue,  morte  à  91 
ans,  en  1730,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

'  sancé ,  s'est  distingué  par  son  goftt  pour 
les  lettres ,  dont  elle  n'abusa  point.  On  a 
d'elle  des  Paraphrases  sur  les  psaumes 
de  la  potence ,  diverses  Lettres  et  Poé"  ^ 
sies ,  dont  une  grande  paf  tie  est  impri- 

^  mée  dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  les  ^ 
FemméÈ  illustres  du  règne  de  Louis  le 
Grand»  Nilq»  avons  encore  de  cette  muse 
y  Histoire  de  la  comtesse  dllsembourg  ^ 
1678  ,  in-1!^ ,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

*  SALYEMINI  OB  Castiliom  (  Jean- 
François),  géomètre  et  littérateur,  naquit 
en  1709  à  Gastiglione,  petite  ville  de 

'Toscane,  d'où  il  prit  son  nom  qu'il  fran- 
cisa ensuite.  Après  avoir  professé  quel- 
que temps  à  Pise  les  sciences  exactes  et 
la  littérature ,  H  se  rendit  en  Suisse  oii  il 
fut  éditeur  des  OEuvres  d^Eul^.  En 
1 721  il  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
pkie  et  de  mathématique^  à  Utrecht.  La 
renommée  de  ses  talens  parvint  à  l'oreille 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  qui  Tappela 
à  Bçrlin ,  le  nonuna  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  Tille,  et  maître  de  mathé- 
nutiquei  au  eoUége  de»  vtilleuii .  Il  reçut 
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de  ce  nonarque  l'aecoeiliei^liu  âiatlii* 
gué ,  et  80B  successeur  lui  coMenr»  ses 
pensions  et  ses  places.  I)  mourut  à  Ber- 
lin, en  octobre  17^1,  âgé  de  83  ans:  Cka 
a  de  lui  :  1°  ArUhm^ica  universalisa  de 
Newton,  oiivrage  des  plus  complets  que 
l'on  qoDnmsse  jani  «cette  science  :  il 
donna  aussi  plusieurs  autres  ouvrage  sur 
Valgèbre,  la  geograpÂie,  etc.  ^  2^  VÙom^ 
me^  traduction  de  Tanglais  de  Pope; 
30  Obserifâtiotts  sur  un  livre  intitulé  : 
Système  de  la  nature  :  ces  observations 
sent  très  sages  et  ne  folt  pas  i'élege  des 
principes  de  rauteur  français  ;  4<'  Fie 
^jépolhnius  es  Tyane;  ô»  Lii^res  aca- 
démiques de  Cicéron,  traduits  en  fran- 
çais,  etQ.  il  publia  en  1757  U  Traduo- 
tion  frefftcaise  des  démens  de  physique 
de  J.  Locke  y  avec  ie^pense'hs  du  même 
auteur  sur  la  levure  ei-ks  études,  Ams- 
terdam ,  in^2.  Il  a  été  l'wi  des  rédacteuM 
du  Jbumal  liUéraire  dfi  Berlin,  defoiis 
1772  jusqu'à  la  fin  de  1776,  27  volumes 
inri2. 

S4LVI  (  iSicolas  ) ,  né  à  Home  ;  eft 
1699,  étudia  l'art  de  l'architecture^  sous 
jlntoine  Gannevari ,  et  le  surpassa.  Qa 
yoii  à  Kome  beaucoup  de  monumens  de 
sa  science.  Le  plus  c<)nsidénn)lé  est  la 

'  fontaine  de  Tréyi,  fait  pat  ordre  *  de 
délient  XH.  C'est  dans  ce  génie  le  mo- 
nument le  plus  noble  et  le  plus  grand  ,de 
l\ome.  Salvi  mourut  en  1751. 

SALVIAJyi  (  Hippoljtçjf,  né  en 
1514  k  CitU-di-Çastelio ,  danT  l'Ombrie , 
d'une  famille  Aoble ,  professa  jet  pratiqua 
la  médecine  à  Rome ,  et  y  mourut  efi 
1572.  On  adblui  un  Traité  làMn  des 
Poissons ,  avec  des  figures ,  Rome,  15M-- 
1503 ,  in-fol.  On  y  trouve  des  détails  plus 
proprets  à  ai^user  les  cfirieux  qu'à  éçleirer 
les  physiciens.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion V  Ve^si  «eus  le  titre  .VJlfe  ^qua- 
tHium  ammalûdm  Cjirandor^um  formis, 
1600,  1602,  in-fol.  i*2«  un  autre  inu'tulé: 
De  CrisibniL  ad  Galeni  censuram  ;  Rcune, 
15^8  »  1559,  in-Siion.y  trouve  quelques 
léSeyÂons  judicieuses*  On  a  encore  de. 
lui  plusieurs  Poètnes  ei  des  Comédies 
italiennes. 
""SMiVIÀ.TlI^ançois  ovGecco  Bossi 

,  df^),  peinAre»  «éàClotenoe,  en  1 5  f  0>  mort 
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à  Rome  en  1563,  s'attacha  an  cardinal 
Saiwti ,  d'eu  lui  esl  venu  le  surnom  sous 
lequel  il  est  connue  Cet  afttste  inventait 
faeileincnt ,  et  mettait  beaucoup  d'agré- 
ment dans  ses  idées;  mais  il  peignait  de 
pratique;,  l'on  désirerait  que  ses  contours 
fussent 'plus  coulans.  (Ses  Ineii  leurs  ou-- 
vragessoot  :  Les  Batailles  elle  Triomphe 
de  CamiUe,  dans  le  salon  du  Palais- 
Vieux,  à  Florence;  La  déposition  de  la 
Croix,  dans  'l'église  de  ce  nom  de  la 
même,  ville,  etc.) 

S  ALYIATI  (Bernard),  cardiaal,  d'une 
des  plus  illustres  familles  ie  Fiorenœ, 
oh  U  naquit  vers  la  fin  da  15"  siècle ,  fut 
chevalier  de  Malte,  et  devint  prieur  de 
Capoue ,  puis  grand-prieur  de  Borne  ,  et 
amiral  de  son  ordre,  il  signala  son  ceu- 
icage,  el  rendit  son  nom  redoutable  à 
l'en^irc  ottoman,  lï  ruina  le  port  de  Tn* 
poli ,  entra  dans  le  canal  de  Fagtera ,  et 
•réduisit  en  pendre  tous  les  forts  fui  s'op- 
posèr^t  è  son  passage  et  k  ses  armes. 
Devenu  génértildte  l'armée  de  la  religion, 
il  prit  l"$1e  et  la  ville  de  Cormi ,  counst 
jusqu'au  détroit  de  Gallipoii ,  et  brûla 
Hile  de  Scio.  Paul  J^ove  dit  que  le  grand 
prieur  Salviati  était  consianti  eomposito^ 
que  ingénié  vif\  miUâa  mariiimœ  rnssue^ 
His.  Sakiati  embrifssa  l'état  eedésîasti- 
que ,  et  obtint  révècbé  de  St.-Papoul  en 
France ,  et  celui  de  Glermont ,  en  1 561 . 
La  reine  Catherine  de  Médicis,  sii  parente, 
le  choisit  pour  son  grand  aumdnier ,  «t 
hù  procura  le  chapeau  de  cardinal ,  dont 
lepape  Pie EV  l'honora^en  1 56 1 .  Cetîllns- 
tre  prélat  mourut  à  Rome,  en  1 568.  (On  le 
compta  parmi  les  députés  du  clergé  anr 
états-générsttf  de  1 557 .)  Sa  famille  a  pio- 
'duit  plusieurs  autres  personnes  distin- 
guées par  leurs  talens  et  par  les  diguités 
émlnentes qu'elles  ont  eccupées. 

*  SALVIATI  (Léonard),  philologue 
etoratetr  italien,  né  en  15^0,  à  Flo- 
rence ,  Ite  Ifi  famille  ilhistte  à  laquelle 
appvttennent  les  précédais ,  se  livra  en 
même  temps  à- 1»  culture  des  lettres  et  à 
la  politique.  Ce  fot  lui  qui  poursuivit  le 
Tasse.  (  Voych  lk  Tàssk.  )  Les  services 
importans  qu'il  rendit  à  son  pays  kii 
méiitèMnit,  en  1569,  la  eroii  de  Saint- 
Etienne  ,  et  ses  talens  lilléndres  le  firent 
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ncmmtr  comol  <ie  Vnctàémie  de  la  Cnifr 
ca.  11  parlait  soayent  en  public ,  et  s'ex- 
primait ayee  lariUté  et  éloquence.  Il  a 
beaucoup  éent  ;  nous  citeront  :  f"  ÛUi^ 
h^ue  sur t amitié,  Florence,  tMA,  2^ 
Discours  acad/miques  ^  ibid.  ;  1566  ;  3^ 
jivis  sur  UDécaméron,  1&64,  2  vol. 
in»4  ;  4°  deux  Comédies ,  qai  ne  sont  pa? 
ses  meilleurs  oQynges;  6°  Vlnfarinaio, 
nom  acad^ique,  sous  lequel  il  fait  une 
erifique  séaère  de  Ja  Jérustdem  deV^rée 
du  Tasse.  La  Traduction  dfis  Annales  de 
Tacite^  ^t  G.  Daté,  Florence,  1582, 
in- 4,  contient  un  de  ses  discour»,  inti- 
tulé :  PéOurquoi  fiit^il  facile  à  K^ntû  de 
devenir  libre,  H  lui  futnl  impossible  de 
recouvrer  la  liberté' quand  eUe  Veuiper^ 
due ,  etc.  ?  Vi)r€M>ne  que  lui  a  consacré 
Pier'Iraacesco  Capbi,  1500 ,  ii»«4,  Fip- 
reoce,  contient  toua  les  détails  qo^  Toii 
peut  détirer  sur  sa  vie  et  ses  ombrages. 

SAL^IEN  (9alvwius),  prêtre  de 
UatseUle,  devait  le  jouç  à  des  pareâs 
jlittatrtfi  de  Cologne,  ou  de  Trêves,  on 
des  euviroBs.  Il  garda  ta  continence  avee 
sa  femme  Pailadie ,  même  avant  sa  prê" 
trise ,  et  la  traita  comme  si  elle  eût  été 
sa  sœur.  Elevé iu  sacerdoce,  vers  430,  il 
déplora  avee  tant  île  douleur  les  dérégie- 
mens  de  ton  temps,  qu'on  l'appela  le 
Jérémie  di<5«  siècle.  Ses  lumières  et  ses 
vertus  le  firent  aussi  nommer  le  Maître 
des  évéques,  Itjnourut  à  Marseille,  vers 
l'an  484.  Il^neas  reste  de  lui  :  1»  un  Traité 
delà  providence  deBieu,  plein  de  ré- 
flexions soUdes,  d'idées  touchantes  -cl 
vraies  ;  2^  un  antre  contre  '  V avarice  ;  3^ 
quelques  jfi>^/reJ  ^ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  stHe  net ,  omé ,  pathétique ,  «gréa- 
blé.  Ou  en  a  donné  an  grand  nombre  d'é- 
ditiottc;  parmi  les  dernières,  on  distingue 
celle  du  Père  Haieuil,  Paris,  U  34 ,  in- 12. 
I(ous  en  avoD^  une  bonne  traduction 
fxaufaise  par  le  Père  Bonnet  d»  rOra- 
toire,  noo,  S  vol.  in-12.  U  ife  paraît 
pas  par  ses  écrits  que  Salvien  ait  été  évè- 
que, comme t[uelques  amteurs  Pont  pré- 
tendu. 

SALVIM  (L'àbbé  Antoine  -  Marie  ) , 
prof^asenr  célèbre  de  grec  à  Florence , 
oit  il  naquit  en  1653 ,  était  un  homme 
de  condition,  |M)li,   et  extrêmement 
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Ial)orieux.  Puu  d*éerivsilns  ent*ptas  con- 
tribu|§  que  lui  au  rétablissement  du 
bon  goût  en  Italie.  11  mourut  à  Florence, 
en  1729 ,  di^rès  avoir  rempli  une  carrière 
de  76  ans.  Il  a.  traduit  en  vers  italiens  : 
1<*  V Iliade  y  V  Odyssée ,  La  Batraco^ 
mifi}machieei\e%ffji^mnesà*UoakèTe,  Flo- 
rence, 1J23,  2  vol.  in 8;  2°  Hésiode, 
PadoUe,  1 147 ,  in*8  ;  et  un  grand  nombre 
de  poètes  anciens  et  modefnês,  en  tout 
01^  en  partie.  Outre  ces  traductions ,  nous 
avons  .du  même  :  1<»  un  vol.  in-4  deSoh- 
nets;  2*  un  autre  de  Proses  sacrées  et  de 
Proses  toscanes,  Florence ,  1J7 1 5 ,  2  vol .  **  " 
in-4  î  8**  cent  Discours  académiques  sur 
diverses  questions  proposées  par  Taca- 
démie  des  Apatisti  ;  4®  V Oraison  fUnèbre 
éP Antoine  MagUabecclU,  prononcée  dans 
l'académie  de  Florence,  et  imptiméedans 
la  même  ville, en  1  >1 5,  ln|fol.;  5*  une  Ira* 
ductionekjprosede  la  Fie  dç  saint  Fran- 
çois dédales,  pacjlarsollier.  L'abbé  Sal- 
vini  était  de  l'académie  de  la  Crusca  (sup- 
primée par  ordre  du grand'duc-Léopol^ , 
en  1783,  et  remplacée  par  Vacadémie 
Florentine),  et  il  a  travaillé  plus  qu'au- 
cun autre  .à  la  perfection  du  Dictionnaire 
de  la  CruJca,  Florence,  17  29, 6  vol.  iii-fol. 
(Lami,  MemorabiUa  liai.,  t.  !«',  donne 
desdétaiUsur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.) 
■SALVlifl  (Salvino),  né  à  Florence 
eh  1667  ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
belles-lettres  et  dans  l'étude  des  antiqui^ 
tés  de  sa  patrie,  sous  la  direction  d'An- 
toine-Marie Salvini,  son  frère  aîné.  L'an 
1746 ,  il  fut  iait  archi-consul  de  l'acadé- 
mie de  Florence ,  titre  qui  avait  été 
donné  au  cardinal  Quirini  et  au  célèbre 
Muratori.  Il  mourut  dans  uû  âge  avancé, 
le  29  novembre!  75 1 .  L'ouvrage ,  qui  lui 
iait  le  plu»  de  réputation ,  est  intitulé  : 
Pasticonsohtrideir  acadèmia  fiorentina. 
On  a  encore  d^  lui  La  Fitajn  LoKenzo 
'  Magaloitii  et  de  Bened^ioMialiorucci, 
dwàiie  Journal  de  Ultérieure  d'Italie:  (uu 
Eloge  de  Côme  f ,  grand-rfuc  -de  Tos- 
^cane.  Foyez  le  tom.  des  Elogi  degli  uo' 
jniniiUustritocani.)  » 

*  SALVINO  djigli  Armati  ,  inventeur 
des  lunettes,  né  en  1245  à  Florence,^ 
mort  en  1317 ,  appartenait  à  une  ftmille 
distinguée  dans  les  emplois  publics.  Il 
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étudia  avec  saccè$  la  physMpie ,  et  se  li- 
yra  spécialement'^  la  ifioptrique  et^à  Ja 
catoplrjque.  Il  aimait  Télude,  et  son  ap- 
plication assidue  lui  affaiblit  les  yeux 
dans  un  fige  peu  avancé.  En  cherchant 
à  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  parvint 
à  trouver,  «n  1292,  ((eux  verres  qui, 
d'après  un  certaia-deçré  d'épaisseur, 
grossissaient  les  lettres  et  rq>osaient  la 
vue;  mais  i(  voglait  garder  le  secr^. 
Alexandre  Spina ,  son  compatriote  et  son 
athi ,  à  qui  il  ne  voulut  pas  le  confier ,  le 
devina  et  le'  rendit  public.  Les  myopes 
et  les  vieillards  recouvrèrent  ainsi  un  sens 
inâispeasable  et  pour  l'étude  et  pour  le 
bonheur  de  la  vie.  Les  anciens  ne  con* 
naissaient  pas  l'usage  des  lunettes ,  et 
l'on  peutseulement  inférer  de  certainspas- 
sages/  qu'ils  se  servaient  pour  lire  de 
petites  bbuteilks  spbériques  de  verre 
remplies  d'eau ,  ou  d'un  moaceau  de 
sphère  de  verre  ou  de  cristal  qu'on  pla- 
^it  sur  le%  lettres  pour  les  agrandir. 
C'est  ce  que  proposa  de  ùâtt  Tii^énieu'x 
Hoger.  Bacon,  auquel  on  ût  injustement 
l'honnçur  de  la  découverte  de  Salvino. 
L'abbé  de  Fontenai  prétend  aussi  que , 
dès  la  fin  du  11'  siècle,  les  lunettes 
étaieAt  connues  en  France  \  mais  il  n'ap- 
porte pas  des  preuves  bienXïonvaincantes 
à  l'appui  de  cette  assertion.  3^  décou- 
verte qui  a  fait  la  célébrité  de  Sabine 
lui  ayant  éti  contestée ,  plusieurs  disser- 
tations ont  été  publiées  à  ce  sujet  :  nous 
citerons  :  Trattato  degli  occhiali  da  na* 
so,  par  Manni,  Florence,  1738 ,  in-4;  et 
Leitera  intorn^  ail'  inuenzione  degli  oc- 
chiali, tome  2  ,  des  OEuvres  de  Redi, 
Venise    1742    in'4. 

*  SAMANIEGO  (  don  Felix-Maria  ) , 
poète  'espagnol,  né  à  Bilbao  en  1742, 
mort  à  Madrid  en  1806 ,  à  65  ans ,  cultiva 
avec  succès  la  littérature ,  et  publia  en 
1777  un  Recueil  de  fables,  d'une  mo- 
rale simple  «t  \  la  portée  des  enfans ,  qui 
lui  mérita  le  nom  de  La  Fontaine  espa- 
gnol. La  plupart  de  ses  fables  sont  tirées 
de  Phèdre ,  La  Fontaine  etGay.  Quelques- 
unes  sont  de  son  invention ,  et  eHes  ne 
,sont  pas  les  moins  bonnes  du  recueil. 
£lles  ont  été  imprimées  sous  le  titre  de 
Fabks  en  vers  à  ViUhge  du  royal  senti- 
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Mûre  de  Ba^ongado ,  Bilbao  et  Madrid, 
1787,  1  vol.  in-8. 

SAMARITAINE  (La)  :  c'est  sous  ce 
nom  qu'est  connue  la  femme  li quiJ.  C. 
demanda  à  *boijre ,  comme  il  passait  par 
Sichem ,  ville  deSamarie,  en  s'en  retour- 
nant en  Galilée.  Les  disciples  de  cet 
Hômme-Dieu  étant  allés  dans  k  ville  ache- 
ter des  provisions,  pressé  de  soif ^  il 
s'arrêta  auprès  d'un  puits  où  il  vit  une 
femme  qui  puisait  de  l'eau.  Etonnée  de  ce 
qu'un  Juif  osât  lui  parler  (car  les  Juifs 
fuyaient  tout  commerce  avec  les  Samari- 
tains), elle  en  marqua  au  Sauveur  sa 
surprise .  J.  C.  en  eut  pitié  j  il  l'éclaira 
par  sa  grâce  vivifiante ,  et  la  convertit  à 
lui.  Rien  de  plus  touchant,  de  plus  di- 
gne de  la  simpiicilé  sublime  de  l'Esprit 
saint,  que  le  cécit  de  cette  conversation 
telle  qu'elle  est  rjypportée  en  saint  Jean, 
chap.  4.  * 

SAMBUCUS  (itmy,  médecin,  né 
l'an  1 53 1 ,  à  Timau  en  Hongrie,  fréquenta 
les  universités  d'Allemagne ,  d'Italie  et 
de  France,  il  ^e  rendit  très  habil«  dans  la 
médecine,  les  bell^s-leitres ,  la  poésie , 
l'histoire  et  les  antiquités.  Ses  taiens  le 
firent  jouir  4e  beaucoup  d'agrémens  à  la 
cour  des  empereurs  Maximilien  II  et  Ro- 
dolpheil,  dont  il  devint  conseiller  et 
historiographe.  Il,  mouilit  d'apoplexie  à 
Vienne  en  Autriche  j  en  1584,  à  53  ans. 
On  a  de  lui  :  1^  les  Fies  des-  empereurs 
romains;  2°  des  Traâuctions  latines 
d'Hésiode,  de  Théophyiacte ,  et  d'une 
partie  des  OFuvresde  Platon ,  de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  Elles  sont  plus 
fidèles  qu'élégantes.  Z^hesComfneniaires 
sur  VA  ri  poétique  d'Horace ,  et  des  Notes 
suf  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins  ;  4^ 
une  Histoire  de  Hongrie ,  qui  (ait  suite  à 
celle  de  Bonfinius.  On  y  trouve  une  par- 
tie du  règne  d'Uladislas ,  un  abrégé  de 
celui  d^  Louis  II ,  et  d'autres  fragmens 
coi^idérables.  Elle  est  exacte  et  écrite 
d'une  manière  intéressante  ;  Istuanfi  l'a 
continuée.  5°  Bmbkmata,  1576,  in-16; 
6*^  Icônes  medicorum,  Leyde,  1603 ,  in- 
fol.  Ce  recueil  contient  67  portraits  de 
médecin  et  de  quelques  philosophes,  avec 
un  abrégé  de  leurs  vie{(.  Sambucus  s'était 
fait  à  grands  fms  un  riche  cabinet  de 
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médailles,  et  s'était  donné  beaucoup  de 
peines  poux  déterrélr  d'anciens  auteurs. 
Dans  tous  se»  ouT^ges,  on  «reconnaît 
rhomme  saYtnt  et  l'homine  de  bien ,  le 
littérateur  sage  et  chrétien.  On  peut  con- 
sulter l'excellente  Histoire  littéraire  de 
Hongrie  y  par  !e  Përe  Alexis  Hpranyi, 
totn,  3,  p.  196  ,  Presbourg,  1177.  Sa  ma- 
nière de  voyager  était  singulière.  Il  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Europe , 
toujours  seul  »  à  cheral ,  accompagné  de 
deux  dogues,  doiat  il  fait  l'éloge  dans  ses 
Embîème9. 

SAMËRIUS  (  Henri),  Jésuite ,  né  près 
de  Marche  dans  le  duché  de  Luxembourg^ 
fut  confesseur  de  l'infortuaée  Marie- 
Stuart,  puis  missiennaire  zélé  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  à  Luxembourg  en  1610, 
à  70  ans.  II  était  très«6rsé  dans  l'hlslotre 
ecclésiastique^  et  surtout  dans  la  chrono- 
logie. On  a  de  lui  :  Chronoktgia  sacra 
ab  orbe  condUo ,  éd  Chrislum  ruUum  j 
Anvers,  1608,  in-fol.  Il  y  relève  une  in-; 
finité  de  fatites,  échappées  à  différena 
auteurs.  '  •  .         " 

*  SÂMPIERI  (Dominique),  savant 
prélat  romain  ,*nàquit  à  Bologne,  le  23 
avril  1730  d'une  famille  noble,  qui  de- 
puis le  12^  siècle  s'était  illustrée  par  ses 
connaissances  dans  la  science  des  lois , 
et  par  les  places  honorables  qu'elle  avait 
occupées.  Sampieri  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale.  Après  avoir  fiiA  son 
cours  de  philosophie  et  commencé  ses 
cours  de  droit  d^nsles  écoles  de  Bologne, 
il  vint  àRome  aèhever  son  éducation,  et  se 
livra  surtout  à  la  jurisprudence  sous  les 
professeurs  Bisoni  et  Antomari.  En  1764, 
11  fut  nommé  %yocat  consistoriftl ,  et  prit 
l'habit  de  la  prélalure.  Ganganelli4  pat- 
venu  au  souverain  pontificat,  sous  le* 
nom  de  Clément  XIV ,  frappé  de  son  mé« 
rite,  le  nomma  promoteur  de  la  foi.  Sam- 
pieri mourut  le  12  janvier  1764 ,  n'ayant 
que  4  5  ans.  On  a  de  lui  :  y^  Ddssertatio  de 
emancipatUme  Uberorum^^omer^  1767, 
iii-4;  2*^  AUacuzioné  detta  nel  teatro- 
anatomico  di  SanSpirito^  Romo;,  1 7  8 1  ; 
^"^AnimadvetsionineUa  causa  delyene- 
ràbite  D,  Giovanni  Si  PalafoXy  Kome, 
1 772.  Le  Fère  Faure  ,  jésuite ,  à  ajouté  à 
ces  jinimadversioni  quatre  irolumes  de 
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Supplémens,  imprimés  en  1774.  Sam- 
pieri à  laissé  manuscrits  plusieurs  volu- 
mes* concernant  les  affainea  qu'il  avait 
eues  à  trai^  pendant  qù'O  était  proiço- 
tenr  de  la  foi.  Ces  écrite  sont  cGUseryés  * 
dvis  la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne. Le  comte  Fantuzzi  fairmentlon  de  - 
ce  célèbre  prélat  dans  ses  Scrittori  boto^ 
gnesi.       *  ' 

SAMSOjy  ou  Soleil  de  lui,  fils  de  Me- 
nue ,  de  ia  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une 
manière  miraculei^e,  d'une  mère  qui 
d'abord  était  stérile,  y^  l'an  1 165  avan^J 
J.  C.  L'esprit  de  Dieu  parut  bieq^ôt  en  ' 
lui ,  par  la  force  extraordinaire  dont  il 
fut  doué ,  après  qu'il  eut  été  consacré  au 
Seigneur  d'une  manière  particulière  à  la 
manière  des  Nazaréens.  Il  n'avait  <fue  I S 
aift,  Ibrsqu'étant  allé  à  Thamnata,*il  y 
vit  une  fille  qui  lui  plut^  et  il  pri»  son 
père  de  Jul  permettfë  de  l'épouser.'  Me- 
nue et  sa  femme ,  après  s'être  opposés  à 
son  xle^ein ,  «fièrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route  Samson,  qui  élkit 
un  peu, éloigné  d'eux,  vit  venir  à  luîlin 
lion  furieux ,  qu'il  êaisit,  quoiqu'il  fût 
8ans.ariies,'et  le  mit  en  pièces.  Il  obtiti^ 
la  fille  qu'il  souhaitait  ;  et  quel(fue  temps 
après,  retournant  à  Thamnata  pour  cé- 
lébrer son  mariage ,  il  voulut  revoir  le 
corps  du  liOn  i^'il  avait  tué,  et  il  y  trou- 
va un  essaim  d'abeilles  et  un  rayon  -de 
miel.  II  tira  de  cette  découverte  l'énigme  ^  « 
suivante  :  La  nourriture  est  sortie'de  cer 
lui  qui  mangeait ,  et  la  douceur  est  sor- 
tie du  fort.  Les  habitans  de  Tlfliinnata , 
auxquels  il  la  proposa,  s'adressèrent  à 
la  femme  de  Samson,  qui,  vafncu  par 
ses  larmes,  lui  apprit  le  sens  de  l'en  igme. 
,  Cette  femme  infidèle  l'alla  sur-le-champ 
découvrir  ai^  jeunes  «gens ,  qui  s'en  fi- 
rent honneur  auprès  du  héros  juif.  Aus- 
sitôt il  se  rendit  à  Ascalon ,  ville  des  Phi- 
listins,  nation  la  plus  acharnée  contre 
les  Hébreux  ,  oii  il  tua  30  hommes ,  dont 
il  donna  les  habits  à  ceux  qui  avaient  ex- 
pliqué l'énigme ,  ainsi  qu'il'«lei|r  avait 
promis.  Il  continua  à  fatiguer  cette  na- 
tion inquiète,  perfide  et  féroce,  par  di- 
vers exploits ,  où  la  force  unie  à  j^indus- 
tiie  était  loueurs  ceuronnée  de  sucfeès  »  , 
et  donlwle  merveilleux,  en  ïoiùiant  wa, 
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Isiiéliles  un  ^ge  Tisible  de  la  boaié 
établie  4e  Dieu ,  leur  laissait  en  même 
temps  llinppessioB  salutaire  de  sa  ^is* 
sance  et  des  dSkijf  redoutabfes  de  «a  co- 
lère. «  Ces  actions ,  dit  utf  théologien , 
»  notlB  paraissent  bien  extraordinainis  ; 
»  mais  il  faillit  qu'elles  lA  fussent  pouf 
»  frapper  les  yeux  d'un  peuple  grassier. 
«Dieu,  p€^^  confondre  rovgueii  des 
»  Philistins,  jugétf  à  propos  de  n'oppo- 
M  sera  un  peuple  entier  qu^Qll8e«l  bom- 
a>  me,  qu'il  doua  d^une  fbrce  surnatur 

'  V  relie  :  c'était  dans  les  circonstanees  le 
»  moy/^ù  le  plus  propre  à  humilier  lèse»- 
M  nemis  'de  son  peuple ,  et  à  faire  écla- 
M  ter  sa  providence  particuitère  à  regard 
»  de  ce  m^jne^uple.  »(  P^oyezGhiion  et 
lafintiePartideLoTH.)  Les  Philistins,  n'o- 
sant plus  attaquer  Saoïson  ouvettemedit, 
cheuhèrent  àr  le  surprendre.  Un  jour 
quir  était  allé  danS  la  ville  de  Ûaza  qui 
leur  appartenait,  les habitans  fermèrent 
les  portes  et  y  mirent  des  gardes  pour 
l'arrôter.  Samson  se  leva  au  milieu  de 
la  %uit ,  enleva  les  portes  avec  \e^  gonds 
et  les  verrottx,  et  ka  port^  sur  une  haute 
montagne  vis-à-vis  d'flébron.  ^  force, 
n'avait  pu  le  terrasser ,  l'amour  le  vain- 
quit. Daiila,  femme  philistine,  qu'il' ai- 
mait éperdumenft,  ayant  tiré  de  lui  le 
secret  de  sa  force ,  lui  lit  couper  les  che- 
veux tandis  qu'il  dormait,* et *le  livra  aux 

^Philistins,  dn- lui  creva  les  yeux,  et  bu 
)t'emptoya  h  tourner  la  ineuled'un  moulin. 
Sa  force  revenant  avec  ses  cheveux,  3000 
Philistin^  assemblés  dans  le  temple  de 
Dagon  le  firent  venir  pour  se  moquer  de 
lui.  Mais  s'étant  approché  des  deux  plus 
fortes  colonnes' qui  soutenaient  le  temple, 
il  les  ébranla ,  et  le  tepiple  par  sa  chute  • 
l'écrasa  avec  les*Pliilistin^,  Tan  111 T 
avant  J.  G.  Par^oe  inconséquence  ordi- 
naire à  l'esprit  ^e  parti  et  d'erreurs^  on 
a  vu  des  philosopl^es  rejeter  les  ex- 
ploits de  Samson ,  attestés  par  l'autorité 
la'  plus  respectable ,  et  ne  former  aucun 
doute  |«ir œux  delHilen  de  Grotone,  plus 
incroyables  en  eûx-mèmes  et  destitués  de 
témoignages  dignes.de  confiance.  Qn  a 
gravie  }fJ§sloire  de  Samson  en  40  feuil- 

«  les^  dessîtt^ptryrapçow  llfcrdier.  - 
.  ^  SAMtXt? (6aint) ] évèqueilmoleii^ 
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Bretagne ,  était  né  vers  Tan  A%Q  de  paréos 
nobles,  €ans  la  paAie  du  Suuht-Wales , 
connue  aujourd'hui  sons  le  nom^ie  comté 
de  GlAmorgan.»Dès  l'âgude  7  ans,  il  fut 

>  mis  sous  4a  conduite  d'un  saint  aU»é 
nommé  llhit  ou  Iieffn(  (4) ,  que  l'on  croît 
Q^voir  été  disciple  de  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  lorsque  celuiHïi  pa^sa  dans  la 
Grapde-Bretagne.  Le  jeune  Saufson  fit 
de  grands  progfès  dans  la  piété  et  dans 
les  lettres ,  et  fut  ordonna  prètte  par 
saint  Dubrice,  saeré  évèque  de  Landaff 
par  saint  Germain  ,  et  ènsuite,*évèquede 
Caërlon.  En  ôtô ,  Samson  se  Mtira  dans 
une  île  oii  H  mena  la  vie  érémitique, 
sous  la  dhection  d'un  saiut  prêtre  nom- 
mé Pyron*  Il  devint  abbé  d*un  monas- 
tère que  saint  Germain  avait  fondé.  En 
516 ,  il  fit  un  Voyage  en  Irlande ,  paor  y 
visiter  ^de  saittts  penonnages  qui  habi- 
taient celle  île^  et  s'y  édifier  par  leur 
exemple.  On  dit  qu%  son  retour  il  se 
fetira  ^hw  une  caveiYie ,  '  pour  s'y  livrer 
plus  librement  à  la  pYière  et  aux  austé- 
rités d'une  vie  péniiéfite.  Saint  Du- 
bdce  l'ay  an  appelé  à  un  synode  qui  se 
tint  à  Caérlon  en  520 ,  Py  sacra  évèque, 
sans  toutefois  l'attacher  ii  aucune  église. 

.Son  zèle  pour  la  conversion  des  âmes  l'en- 
gagea amasser  4ai)s  l'Armorfque  ( la  Bre- 
tagne française  ) ,  oti  il  y  avait  encore 
beaucoup  d'idolâtres.  Il  ep  convertit  un 
grand  nombre ,  et  bâtit  un  monastère  au- 
près d'un  eh^teau  nommé  Dol^  è  l'en- 
tour  duquel  s'est  formée^  par  la  suite  , 
la  ville  de  ce  nom.  Pelage  F***,  du  con- 
sentement des  évèques  de  Brettfgne,  éri- 
gea le  monastère  en  évêché;  et,  \  la  priè- 
re de  Jutwa! ,  roi  du  pays ,  à  qui  Sam- 
soit  avait  rendu  des  services  signalés,  eti- 

'vpya  le  ptzUium  au  nouvel  évèque  de 
Dol  (3).  Samson  assista  an  deuxième  coia- 

{\)  Monri  le  nomme  BUalpht.  Le  miHjrrol^ge  rçmaîn 
ne  citft  aucun  MÎnt  du  nom  d'Hïdnlphe  ;  mail  il  est  mm  • 
tîonitédaotlea  c«lendûert  de  Frattcw,  d'AU#magae  ,  et^le 
l'dk-dre  de  Sl.-BeaoîU  Saint  Hidulpbe  fut  archeTêiiue  de 
Trêves^  rondsteur  et  A)bé^u  monastère  de  Moyen  M  Oli- 
vier dans  les  Vosges.  Il  ne  peui  t*oir  riSP  deioommattatec 
niint  Sam^in.  f^o/^sHiocLen,  Dtcl. 

(9)  .9u«l<I««'  écrivains,  sniTis  par  lloréri ,  font  de  saint 
Saaison  «n  arcbeT{>que  dTprk,  arant  son  passage  dans  la 
Brclagne ,  et  expliquent  par4A  poufifaoi  il  araii  le  pallium 
rttcrrè  sox  webeT^iqucs;  mata  Flett^  «t  d'auirca  biogrt- 
phes  i«  taisent  sur  cette  cîrcoDitance,  qui  ayraît  ralu  la 
peine  d'itk'fi  rapportée.  * 
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elle  de  Paris  »  tenu  en  657  >  et  en  loiu- 
crivit  les  «ctest  Après  avoir  gouverné 
pendant  quelques  années  L'église  de  Dol, 
et  y  avoir  été  un  modèle  de  piété  et  de 
, pénitence,  il  mourut  saintement  vers 
l'an  &64  ou  565.  Onlui  attribue  divers  mi- 
racles. Moréri  fixa  sa  mort  k  Tan  6o7,  et  dit 
qu'il  était  âgé.  de  1 12  ans>ce  qui  mettrait 
sa  naissance  à  Tannée  49S.  Les  dates  de 
l'abbé  Fleury  nous  ont  para  préférables. 
Ix  Martyrologe  romain  fait  mention  de 
aaintSamson  #a28  juillet.Au  9*  siècle,  lors 
de  l'irruption  des  Normands  en  France 
par  la  Bretagne ,  les  évèques  de  Dol 
et  de  Saint-Malo  vinrent  se  réfugiera 
Paris  y  et  y  apportèrent  les  reliques  de 
saint  Samson ,  de  saint  Madou  ou  Malo , 
et  de  saint  Magloire.  Elles  furen  t  déposées 
dans  l'église  de  Si^int-Barlhélemi  «  alors 
chapelle  du  Palais.  Hugues  le  Grand 
ayant  fondé  un  monastère  de  bénédictins, 
dont  cette  chapelle  était  devenue  l'é- 
glise f  et  les  religieux  qui  la  desservaient 
ayant  passé  successivement  dans  la  rue 
Saint-Denys  et  dans  la  rue  Saint  Jacques, 
les  reliques  de  ces  saints,  qu'ils  emportè- 
rent avec  eux ,  se  sont  définitivement 
trouvées  déposées'  à  Saint  -  Magloire  , 
où  elles  sont  restées  jusqu'à  la  révolu- 
lion. 

SAMUEL  ou  qui  est  établi  de  Dieuy 
fils  d'Elcana  et  d'Anne ,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Ba- 
matha  sur  la  montag^ne  d'Ephraïm.  Il  fut 
prophète  et  juge  d'isrsël ,  pendant  plu- 
sieurs années.  Anne,  sa  mère,  était 
stérile  depuis  long-temps,  lorsque,  par 
une  faveur  singulière  de  Dieu ,  elle  con- 
çut et  mit  au  monde  cet  enfpnt ,  vers  l'an 
1 1 55  avant  J.  G.  Quand  elle  l'eut  sevré , 
elle  le  mens  à  Silo ,  à  la  maison  du  Sei- 
gneur ,  et  le  présenta  à  Héli  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  le  con- 
sacrer au  service  du  tabernacle.  Cepen- 
dant les  menaces  du  Seigneur  ayant  été 
exécutées  sur  Héli  et  sur  ses  enfans,  Sa- 
muel fat  établi  pour  juger  le  peuple  de 
Diea  :  il  avait  alors  40  ans.  Il  fisa  sa  de- 
meore  à  Ramatha ,  lieu  de  sa  naissance  ; 
mais  H  allait  de  temps  en  temps  dans  dif- 
féventei  ville»  pour  y  relidre  la  justice. 
Ce  stial  homme,  étant  devenu  vieux,  éta- 

zri. 
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blit  Joèl  et  Abia  ses  fils,  pour  juges  sur 
Israël.  Us  exerçaient  cietle  charge  dans 
Bersabée,  ville  située  à  l'extrémité mér 
ridionale  du  psys  de  Chanaan.  Au  lieu  de 
marcher  &ur  les  traces  de  leur  père ,  ils 
laissèrent  corrompre  leur  équité  par  l'a.- 
varice.  Leur  gouvernement  aliéna  les  es- 
prits. Les  anciens  d'Isnël  allèrent  trou- 
ver Samuel  è  Ramatha ,  pour  lui  deman- 
der un  roi  ;  Samuel  sacra  SaAl  par  ordre 
de  Dieu,  après  leur  avoir  fisit  sentir 
qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  deman- 
daient. Foiciy  leur  dit^il,ffe  roi  qui  ri'- 
gnera  sur  vous  t  il  prendra  vos  ««•<• 
fans ,  et  les  emploira  à  son  service  ;  il 
se  saisira  de  vos  terres  et  de  ce  que  vous 
auret  de  meHieur  pour  le  donner  à  ses 
serviteurs^  etc.  Sur  quoi  Bossuet  reprend: 
«  Est-ce  qu'il  aura  le  droit  de  faire  tout 
»  cela  licitement  ?  A  Dieu  ne  plaise ,  car 
»  Dieu  ne  donne  pas  de  tels  pouvoirs  ; 
j»  mais  il  aura  le  droit  de  le  faire  impuné- 
»  ment  à  l'égard  de  la  justice  humai- 
»  ne.  »  Dieu  montra  bientôt  que  la 
sienne  ne  s'endormait  pas  sur  le  nouvesu 
roi.  Les  désobéissances  de  ce  prince  ir- 
ritèrent le  Seigneur,  qui  le  rejeta  du 
trdne,  et  commanda  à  Samuel  d'aller 
oindre  David  pour  roi.  Samuel  fut  sensi- 
blement touché  du  malheur  de  Saûl ,  le 
pleura  le  reste  de  ses  jours,  et  lui  appa- 
rut long-temps  après  sa  mort ,  arrivée 
l'an  1057  avant  J.  G.  à  98  ans,  lorsque 
la  pythonisse  évoqua  son  ombre  :  il  lui 
prédit  qu'il  mourrait  avec  ses  enfans  dans 
la  bataille^  qu'il  livra  aux  Philistins  sur  la 
montagne  de  Gelboé.  L'abbé  de  la  Cha- 
pelle a  cru  trouver  dans  ce  discours  de 
Samuel  un  artifice  de  ventriloque  :  moyen 
d'explication  trop  semblable  à  ceux  qu'on 
a  employés  en  diverses  occasions  pour 
rendre  compte  des  évènemens  surnatu- 
rels ,  et  qui  est  ici  absolument  insoute- 
nable ;  non  seulement  parce  qu'il  n'ex- 
plique pas  l'apparition ,  mais  parce  qu'il 
est  formellement  en  opposition  avec  l'his- 
torien sacré ,  qui  nous  apprend  que  Sa- 
muel apparut  en  personne ,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art  magique, 
mais  par  une  volonté  particolière  de 
Dieu.  Geax  qui  croient  que  la  pytiioaisse 
ne  fit  que  produire  up  spectre  rassedH 
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blant  au  prophète ,  sont  également  con- 
traires au  récit  des  Livres  saints.  Quand 
même  on  pourrait  éluder  la  force  de  ces 
paroles  du  premier  lirre  des  Rois  :  Cum 
autem  vidissei  muUer  Samuelem,,,  Di- 
jùt  autem  Samuel  ad  SaUl  (  c.   28  ) , 
on  ne  pourrait  répondre  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  ( c.  AS)  :Et  post  hoc 
dormivitt  et  notumfecit  regifinem  vitœ 
sua ,  et  exaltavit  vocem  suam  de  terra 
in  prophetia  delere  iniquUatem  gentis. 
Le  gouvernement  de  Samuel  fut  eelui  de 
la  justice  et  de  la  sagesse ,  de  la  modé- 
ration et  du  désintéressement  :  rien  de 
plus  touchant  que  l'espèce  d'adieu  qu'il 
fit  à  la  nation ,  en  lui  rappelant  tout  ce 
qu'il  avait  fait ,  et  donnant  le  défi  à  tous 
de  l'inculper  d'un  seul  fait  qui  supposât 
de  l'ambition  ou  de  1*  intérêt.  «  Voyez  , 
»  disait-il ,  si  vous  avez  quelque  chose  à 
»  me  reprocher  depuis  que  je  suis  avec 
»  vous  ;  dites  hautement  devant  le  Dieu 
»  qui  nous  écoute,  si  je  vous  ai  fait  quel* 
n  que  dommage,  si  j'ai  lésé  l'honneur  de 
«quelqu'un,  sij'aiopprimélefaible>  si  j'ai 
»  acceptéquelquesprésens  des  riches  tque 
»  celui  qui  m'a  donné  quelque  chose  parie, 
»  et  je  le  lui  restitue  sur  l'heure.  »  Les  cris 
et  les  larmes  du  peuple  furent  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  la  pureté  de  son 
administration^quifut  la  dernière  de  cette 
admirable  théocratie  sous  laquelle  les 
Hébreux  avaient  vécu  jusque  là.  On  attri- 
bue assez  communément  à  Samuel  le  Z»- 
vre  des  Juges ,  celui  de  Ruth  et  le  pre^ 
mier  des  Rois ,  du  moins  les  vingtrquatre 
premiers  chapitres  de  ce  dernier ,  qui  ne 
contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu  écrire,  à 
quelques  additions  près,  lesquelles  pa- 
raissent 7  avoir  été  insérées  depuis  sa 
mort.  Pour  les  derniers  chapitres ,  il  ne 
peut  les  avoir  écrits ,  puisque  sa  mort  y 
est  marquée ,  ainsi  que  l'apparition  dont 
nous  venons  de  parler. 

SAJNÂDON  (Noël-Etienne),  jésuite, 
né  à  Rouen  en  1676 ,  professa  avec  dis- 
tinction les  humanités  à  Gaen.  Ce  fut  là 
qu'il  connut  Huet ,  évèqucd'Avranches , 
avec  lequel  le  goût  de  la  littérature  et  de 
la  poésie  l'unit  étroitement.  Le  Père 
Sanadon  fut  chargé  de  la  rhétorique  au 
collège  de  Paris  »  et  de  l'éducation  du 
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prince  de  Conti,  dans  laquelle  il    fut 
remplacé  par  le  Père  du  Cerceau.  En 
1728  ,  il  devint  bibliothécaire  de  Louis 
le  Grand ,  place  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,   arrivée   en   1788,  à  57  ans.  la 
douceur  et  la  pureté  de  ses  mqeurs  le 
firent  rechercher  et  estimer.  Il  joignait 
aux  qualités  d'un  bon  religieux  celles 
d'un  littérateur  aimable.  On  a  de  lui  :  1* 
des  Poésies  latines,  1715,  in-1 2/et  réim 
primées  à  Paris,  1754,  in-8.  Le  Père  Sana- 
don a  fait  revivre  dans  ses  vers  le  goût  des 
plus  célèbres  poètes  qui  ont  paru  dans  le 
beau  siècle  d'Auguste.  Ses  poésies  n'au- 
raient pas  été  peut-être  désavouées  par 
ces  grands  maîtres,  pour  la. force  et  la 
pureté  de  Texpression  ,  le  tour  et  Thar^ 
monie  du  vers ,  le  choix  et  la  délicatesse 
des  pensées  ;  mais  elles  manquent  d'ima- 
gination. Il  a  fait  des  Odes ,  des  Elégies, 
des  Epigrammes  et  d'autres  poésies  sur 
différens  sujets.  2''  Une  Traduction  des 
OEusfres  tP  Horace  y  avec  des  remarques, 
en  2  vol.  in-4  ,  Paris,  1727^  Les  exem- 
plaires qui  portent  Amsterdam  sur  le  titre 
n'ont  pas  été  corrigés  ;  il  y  en  a  une  édi- 
tion en  8  vol.  in-12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  go&t  ;  s'il  n'est  pas 
égal  à  l'original,  c'est  qu'aucune  traduc- 
tion ne  peut  l'être,  par  rapport  à  des 
ouvrages  de  ce  genre.  Plusieurs  savans 
ont   blâmé  la    liberté  qu'il  a  prise  de 
faire  des  changemens  considérables  dans 
l'ordre  et  dans  la  structure  même  des 
odes.  On  n'a  pas  moins  été  choqué  de 
son  orihographe  singulière,  etcequ'il  dit 
pour  en  faire  l'apologie  n'a  pas  satisfait  : 
ces  innovations  ne  peuvent  avoir  de  bons 
effets ,  et  ne  servent  qu'à  entraver  les 
belles-lettres    et   les  sciences.   8^  Dés 
Discours  prononcés  en  différens  temps , 
et  dont  on  a  un  recueil.  Ils  prouvent 
qu'il  n'était  pas  moins  orateur  que  poète. 
4»  On  lui  aUnhue  Prières  el  Instructions 
chrétiennes ,  Lyon ,  1 7 52 ,  in-l  2  et  in-8, 
remplies  d'onction  et  d'une  piété  solide  ; 
ouvrage  qui  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  son 
oqcle ,  jésuite  de  la  maison  professe  de 
Paris.  (  Son  Eloge  se  trouve  dans  le  Mer- 
cure ^eàéctssànt  17S8.) 

"*•  SAJV-GARLOS  (  don  Joseph-Michel 
de  Gaivaiai.  t  Yaigas,  duc  de)  grand 
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d'Espagoe  de  première  classe,  ne  à  Lima 
en  1771 ,  descendait  en  ligne  droite  de 
rillustre  famille  de  Garrajai  à  qui  Gbarles- 
Qiiint  accorda  tant  d'honnenrs.  Le  duc 
de  San-Carlos ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  Tint  en  Espagne  à  l'âge  de  1 4  ans, 
et  entra  au  service  comme  colonel  en  se- 
cond du  régiment  de  Hajorqne.  Après  s'ê- 
tre distingué  au  siège  d'Oran ,  il  fit  en 
1 798  la  guerre  de  Catalogne,  et  partit  en- 
suite comme  volontaire  avec  l'escadre  di- 
rigée sur  Toulon.  Le  courage  qu'il  dé- 
ploya dans  plusieurs  attaques  lui  valut  le 
grade  de  colonel  titulaire  de  son  régi- 
ment, et  le  brevet  de  brigadier.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  dans  le  Roussi  lion, 
et  servit  sous  les  ordres  du  comte  de  La 
Union  son  oncle,  qui  repoussait  les  atta« 
ques  de  Dugommier.  Nommé  maréchal 
de  camp,  et  chambellan  du  prince  des 
Asturies,  il  fut,  è  l'âge  de  S&ans,  promu 
à  la  dignité  de  gouverneur  de  ce  prince 
et  des  infans.  Plus  tard  il  devint  major- 
dome de  la  reine ,  et  en  1 806  grand  maître 
de  la  maison  du  roi  Charles  IV.  L'époque 
du  mariage  du  prince  des  Asturies  fut 
pour  le  roi  une  occasion  de  lui  donner 
le  grand  cordon  des  ordres  de  Saint- 
Janvier  et  de  St.-Ferdinand.  En  1807 
la  dignité  de  vice-roi  de  Navarre  lui 
fut  décernée  :  il  ne  resta  que  trois  mois 
dans  ce  royaume ,  fut  exilé  après  le  pro- 
cèflL  de  TEscurial ,  et  se  retira  à  Alfaro 
jusqu'au  moment  oii  le  prince  Ferdinand 
monta  sur  le  trône.  Celui-ci  le  fit  grand- 
maître  de  sa  maison  et  membre  de  son 
conseil  privé.  Il  accompagna  son  prince 
à  Bayonne,  puis  à  Valançay;  mais  les 
voyages  fréquens  qu'il  fit  alors  à  Paris 
alarmèrent  la  police  impériale  qui  l'en- 
voya dans  la  petite  ville  de  Lons-le-Sau- 
nier  en  Francbe-Comté.  Les  ennuis  de 
cet  exil  de  &ans  furent  adoucis  par  l'é- 
tude qui  déjà  lui  avait  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  de  Madrid.  Le  duc  de 
San-Carlos  eut  le  bonheur  d'annoncer  le 
premier  à  Ferdinand  VII  qu'il  était  libre  : 
les  insignes  de  la  Toison  d'or  que  le  roi 
portait  alors  furent  la  récompense  de  sa 
fidélité.  A  son  arrivée  en  Espagne  il  fut 
premier  ministre-secrétaire  d'état.  Son 
administration  ne  fut  pas  en  harmonie 
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avec  les  désirs  de  quelques  conseillers,  et' 
quoiqu'il  eût  fait  séparer  le  trésor  de  la 
couronne  de  celui  de  l'état ,  continuer  les 
travaux  commencés,  rétablir  les  académies 
et  la  banque  St.-Charles,  il  se  vit  contraint 
dedonner  sa  démission,et  fut  nommé  am- 
bassadeur à  Vienne ,  puis  à  Londres.  Le 
duc  de  San-Carlos  se  réfugia  à  Bordeaux, 
puis  à  Genève  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  l'Espagne  en  1821.  Lorsque  la 
constitution  des  Certes  eut  été  renversée 
par  l'armée  française ,  il  rentra  en  Espa- 
gne, fut  ambassadeur  en  France,  puis 
ambassadeur  extraordinaire  pour  assister 
an  sacre  de  l'empereur  Nicolas.  Il  avait 
repris  depuis  un  an  ses  fonctions  d'am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  France,  lors- 
qu'il perdit  une  de  ses  filles  chéries, 
M"^  la  comtesse  de  L'Espine  :  ce  malheur 
lui  donna  le  coup  de  la  mort  i  il  dé- 
céda à  Paris  en  1828.  Sa  mort  fut  celle 
d'un  homme  de  bien  et  d'un  chrétien. 
Tous  les  princes  de  l'Europe  lui  avaient 
conféré  leurs  ordres! 

SANCàSSANI  (  Denys-André  )  ,  né 
dans  le  Modénois  en  1659  ,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'étude  de  la  médecine ,  et 
en  donna  des  preuves  en  exerçant  sa  pro- 
fession dans  plusieurs  villes  d'Italie,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation.  En 
1727  il  se  fixa  à  Spolette ,  et  mourut  à 
Comacchio  l'an  1739.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  1®  Ditucidazioni  fisico'medic/ie , 
Rome,  1731-1738,  4  vol.  in-fol.  Ces 
éclaircissemens  sont  d'une  prolixité  re^ 
butante.  2*  Apkorismcs  généraux  de  la 
manière  de  guéHr  les  plaies  selon  lamé- 
tJiode  de  Magatus ,  Venise  ,1713,  in-8  , 
en  italien  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages 
oii  il  déploie  toute  là  vivacité  de  •  son 
sèle  pour  rappeler  aux  chirurgiens  les 
sages  conseils  de  César  Magatus.  (  Eloy, 
dans  son  Dictionnaire  de  médecine,  et 
Maszuchelli,  dans  itAseritt.  d'Italiaj  ont 
donné  le  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
médecin.  Stivie  a  été  écrite  plusieurs  fois 
enitalte  :  la  meilleure  et  la  plus  récente  est 
celle  qu'a  publiée  le  docteur  Jos.-Ant. 
Cavalieri  à  Comachio,  en  1781.) 

SANGËRRE  (  Louis  de  Champagne , 
comte  de) ,  seigneur  de  Charenton,  etc., 
maréchal  de  France  en  1 368  ,'et  conné- 


table  en  1897,  naquit  vers  J842  d'une 
illustre  maison  ;  il  rendil  de  grands  ser^ 
vices  au  roi  Charles  V ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la  journée 
de  Rosebeck  ;  et  monrul  en  1403 ,  à  60 
ans,  considéré  comme  un  des  trois  grands 
généraux  du  règne  de  Cbarles  V  :  les 
deux  autres  étaient  du  Oueiclin  et  Clis* 
son.  (  Ce  dernier  et  Sancerre  étaient  bor- 
gnes.) 

SANCHE  II ,  dit  U  Fort ,  roi  de  Ca»- 
tilie,  ne  put  voir -sans  envie  te  partage 
que  son  père  Ferdinand  avait  fait  de  ses 
autres  états  à  ses  frères  et  sœurs.  Il  dis- 
simula pendant  quelque  temps;  mais 
après  la  mort  de  la  reine ,  sa  mère ,  il  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en  1067. 
Garcias  était  roi  de  Galice,  et  Alphonse 
roi  de  Léon  :  l'impitoyable  Sanche  dé* 
Irdna  le  premier,  et  contraignit  le  second 
à  s'enfermer  dans  un  monastère.  Après 
avoir  dépouillé  ses  frères ,  il  entreprit 
d'enlever  à  ses  sœurs  les  places  qui  leur 
avaient  été  données  pour  dot.  Il  prit  la 
ville  de  Toro,  sur  Urraca ,  la  cadette ,  et 
tourna  ensuite  ses  armes  vers  Zamora , 
qui  appartenait  è  l'aînée.  Mais  ee  prince 
téméraire  et  sans  frein,  au  lieu  d'un 
succès  qu'il  ne  méritait  pas ,  y  trouva  le 
terme  de  ses  attentats  et  de  sa  vie  en 
1072,  ayant  été  tué  en  trahison ,  pendant 
qu'il  faisait  le  siège  de  cette  ville. 

SANCHE  d'Avila.  Foyez  Thomas  m 
JÉSUS ,  carme. 

SANCHEZ  (François), .^a/?c//ii^,  de 
Las-Brocas,  en  Espagne,  fut  regardé 
comme  le  père  de  la  langue  latine ,  et  te 
docteur  de  tous  les  gens  de  lettres.  C'é- 
taient les  titres  dont  les  exagérateurt 
l'honoraient  dans  son  pays.  On  a  de  lui  : 
1"  un  excellent  traité,intitulé:Afi/ieri>a, 
sive  de  causis  linguœ  latinœ^  Amster- 
'  dam  ,1714,  in-8.  Messieurs  de  Port-Royal 
ont  beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  dans 
leur  Méthode  dela4angue  latine  (voyez 
Gascias  et  Lancelot)  ;  il  a  été  réim- 
primé à  Leipsick,  1 801-1804, 1  vol.  in*8. 
2®  VJrt  de  parler  ^  et  de  la  manière  tCin^ 
terpréter  Us  auteurs  ;  8*  plusieurs  autres 
sa  vans  ouvrages  sur  la  grammaire.  (Tons 
f  es  ouvrages ,  excepté  Je  premier ,  ont  été 
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recueillis  en  4  vol.  in-8, Genève,  1766 , 
avec  une  Fie  détaillée  de  l'auteur ,  par 
Grég.Mayans.)  Sancbez  mourut  en  1600,  à 
7  7  ans.  —  Il  doit  être  distingué  d'un  autre 
François  Sarchbz  ,  médecin ,  mort  à  Tou- 
louse, âgé  de  70  ans ,  en  1632.  Ce  der- 
nier, successivement  professeur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  è  Toulouse,  était 
chrétien  et  né  h  Brague  de  parens  jnifii. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Opéra  medica.  Bis  Juneti  sont  tractaius 
quidam  philosophici  non  insubtileSf  Tou- 
louse, 1636.  Son  traité  intitulé  :  Quod 
nihil  scituTy  liber ,  Francfort,  1618,  in-8, 
Rotterdam ,  est  le  fruit  d'un  triste  pyr- 
rbonismow  Ulric  Widdins  en  a  donné  une 
bonne  réfutation ,  Leipsick,  1061. 

SAMCHEZ  (  Gaspard  )  ou  Sanctius^ 
Jésuite,  né  en  1544,  à  Cîenpoçuelos , 
village  ou  petit  bourg  de  la  Nouvetle- 
Castille ,  à  quelque  distance  d'Aranjnes, 
fut  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Alcala 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'Espagne. 
Il  mourut  àHadrid  le  16  novembre  1628. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  excellens 
sur  Job ,  Isaîe,  sur  les  Livres  des  Rois  et 
les  Paralipomènes,  les  Actes  des  Apôtres, 
etc.  Le  sens  littéral  y  est  solidement  dé- 
veloppé ,  en  même  temps  que  Fauteur 
ne  néglige  ni  le  sens  mystique ,  ni  le 
sens  allégorique.  Son  commentaire  sur 
Isaïe  est  incontestablement  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  ce  prophète. 

SAIN'CHëZ  (  Thomas) ,  né  à  Gordoue 
en  1551 ,  entra  chei  les  jésuites  à  l'âge 
de  16  ans,  y  remplît  divers  postes,  et 
mourut  à  Grenade  en  1610,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  de  mœurs  austères. 
On  a  de  lui  :  1<»  quatre  vol.  in-fol.  sur  Je 
De'calogue ,  sur  les  Fœux  monastiques^ 
et  sur  plusieurs  questions  de  morale  et  de 
jurisprudence,  traitées  d'une  manière 
diffuse  ;  2**  un  traité  De  matrimonio , 
imprimé  la  première  fois  à  Gênes  en  1 592, 
in-fol.  L'auteur  a  recueilli  dans  cet  ou- 
vrage toutes  les  questions  qui  peuvent 
naître  sur  ces  matières  scalirenses;  il 
n'écrivait  que  pour  les  confesseurs  elles 
directeurs  des  âmes ,  et ,  sous  ce  point 
de  vue ,  son  travail  n'a  rien  que  de  rai- 
sonnable ,  quoiqu'il  fût  à  souhaiter  qu'il 
eût  été  plus  réservé  et  dans  les  détails  et 
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dans  ks  déciûoDS.  (  Voyez  Busbmbiuii  , 
EscoBAi  Pascal.  )  Ce  qu'il  y  a  de  trai , 
mais  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  pour  ceux 
qui  connaissent  |»ar  expérience  l'effet 
d'une  intention  pure  et  d'un  saint  sèle  y 
c'est  que  des  détails  si  délicats  ne  firent 
jamais  la  moindre  impression  sur  ses 
mœurs.  C'est  aux  pieds  du  crucifix 
qu'il^/tScriTait  ses  livres.  L'édition  la 
pti^s  recherchée  de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Anvers  en  1607  9  après  laquelle  vient 
celle  de  1614.  Ce  qui  tient  de  bien  près 
à  l'hypocrisie  delà  secte  philosophique, 
à  ce  sèle  factice  que  le  crime  et  le  vice 
affichent  pour  la  vertu,  ce  sont  les  injures 
de  tous  les  genres ,  accumulées  contre  le 
jésuite  espagnol  par  des  gens  dont  la  cor* 
ruption  de  l'âme  a  détruit  jusqu'aux  res-^ 
sorts  du  corps,  qui  alimentent  leur  luxure 
par  des  lectures  et  des  estampes  où  les 
raffinemens  de  la  plus  brutale  lubricité 
sont  exprimés  aveo  les  traits  d'une  impu- 
dence dégoûtante  pour  les  libertins  même 
les  plus  décidés. 

*^  SA^CHEZ  (Antoine-Nunes  Ribkibo 
r),  médecin  célèbre,  né  le  9  mars  1699, 
à  Lisbonne,  fit  ses  cours  de  médecine 
à  Coimbre  et  à  Salamanque.  Reçu  doc- 
teur dans  cette  dernière  université,  en 
1724,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  de- 
meura deux  ans,  puis  à  Leyde  où  il 
suivit  les  leçons  de  Boërhaave.  Anne , 
impératrice  de  Russie ,  ayant  demandé 
à  cet  illustre  médecin  trois  sujets 
distingués  dsns  son  art,  il  choisit  en 
premier  lieu  Sanchez ,  qui ,  à  son  ar- 
rivée à  Pétersbourg ,  fut  placé  à  l'hô- 
pital de  Moscou  par  le  docteur  Bidioo , 
premier  médecin  de  l'impératrice.  Il  y 
resta  jusqu'en  1734  ,  époque  à  laquelle  il 
fat  nommé  médecin  de  l'armée.  Use  trouva 
au  siège  d'Azof.  Il  parlait  toutesles  langues 
de  l'Europe  avec  autant  de  facilité  que  sa 
langue  maternelle.  Désigné  en  17  40  pour 
élre  médecin  de  la  cour,  on  le  con- 
sulta sur  une  maladie  chronique  de  Tim- 
péralrice ,  et  Sanchez  donna  son  opinion 
au  premier  ministre  sur  cette  maladie , 
qu'il  attribuait  à  une  pierre  dans  les 
reins.  L'impératrice  étant  morte  six  mois 
après ,  on  fit  la  dissection  du  cadavre,  %t 
on  y  trouva  vérifiée  Fopinion  de  Sanchez. 
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Il  obtint  bientôt  après  du  régent  le  titru 
dé  premier  médecin ,  dont  il  ne  jouit  que 
peu  de  mois,  la  révolution  de  1743  ,  en 
faveur  d'Elisabeth  Pétrowna ,  l'ayant  pri- 
vé de  toutes  ses  places.  On  eroil  que 
Sanchez  s'était  montré  contraire  à  cet 
événement ,  mais  qu'il  eut  assez  de  pru- 
dence pour  ne  pas  se  compromettre.  Plu- 
sieurs de  ses  amis  périrent  sur  l'échafaud  ; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  lui  accorda  la  permission  de  s'é« 
loigner  de  là  Russie.  Il  donna  sa  biblio- 
thèque à  l'académie  de  Pétersbourg,  dont 
il  était  membre  honoraire.  Sanchez  re- 
tourna en  Portugal  ;  il  y  demeura  trois 
années,  et  en  1767  iPvint  se  fixer  à  Paris. 
Il  fut  admis  comme  associé  étranger,  à  la 
société  royale  de  médecine  établie  à  cette 
époque.  L'impératrice  Catherine  II ,  se 
rappela  les  services  que  Sanchez  avait 
rendus  en  Russie  pendant  16  ans,  et  lui 
fit  une  pension  de  1,000  roubles;  la  cour 
de  Portugal  lui  en  accorda  une  auti^e  de 
800  cruzades  (près  de  4,000  francs), 
et  il  en  obtint  une  autre  du  prince  Gai- 
litzin.  IL  mourut  à  Paris  le  14  octobre 
1783.  Sanchez  était  doué  d'une  vaste  éru- 
dition :  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
médecine,  très  estimés.  Pendant  son  sé- 
jour en  Russie ,  il  fut  en  correspondance 
avec  les  jésuites  de  sa  nation  qui  étaient  à 
la  Chine,  et  auxquels  il  envoyait  deslivres 
d'astronomie  ;  il  recevait,  en  échange,  des 
graines  et  d'autres  objets  d'histoire  na- 
turelle, dont  il  avait  formé  un  cabinet 
fort  curieux.  Sanchez  a  répandu  en  Eu- 
rope les  premières  semences  de  la  vraie 
rhubarbe  :  il  les  avait  envoyées  à  Pierre 
Collinson. 

"  SANCHEZ  (  don  Thomas-Antoine) , 
savant  biographe  espagnol,  né  à  Burgos 
en  1 732,  mort  à  Madrid  en  1 798  ,  fut  bi- 
bliothécaire des  rois  Charles III  et  Charles 
rv.  On  lui  doit  la  réimpression  de  beau- 
coup d'auteurs  anciens  qu'il  a  enrichis 
de  notes  curieuses  et  instructives ,'  et  pln- 
sieun  écrits  sur  l'Histoire  littéraire  dT Es- 
pagne parmi  lesquels  on  distingue  la 
Collection  de  poésies  castillanes  ante^ 
rieures  au  1 5«  siècle ,  précédées  de  mé- 
moires relatifs  à  la  vie  du  premier  mar- 
quis de  Santillane ,  et  à  sa  lettre  adres- 
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sëe  au  coonélablc  d€  Portugal  sur  i'ori- 
g^ne  de  Ja  poésie  espagnole,  avec  des  no* 
tes  remplies  d'érudition  sur  VHUtoir* 
littéraire  de  la  nation  dans  les  siècles  les 
plus  obscurs  de  la  langue ,  Madrid  ,1775- 
90,  4  YOt.  in-8. 

*  SANCHEZ  (  Pierre-Antoine  ) ,  cha- 
noine de  St. -Jacques  de  Gompostelle,  né 
à  Vigo  eu  1746,  se  fit  une  réputation 
comme  prédicateur,  ainsi  que  par  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  :  1^  Traité 
sur  ht  tolérance  en  matière  de  religion , 
17  85 ,  3  vol.  in-4  ;  2**  Recueil  de  sermons^ 
3  vol.  ;  Z^  Somme  de  théologie  sacrée,, 
1789,  4  vol.  in-4.  Il  est  mort  en  1806. 

SANCHONIArOIN,  hUtorien  de 
Phénîcie ,  né  à  Béryte  (vivait  à  une  épo- 
que, qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer , 
sous  le  règne  de  Sémiramis,  selon  les 
uns  ;  peu  de  temps  après  Moïse,  selon  les 
autres  ;  du  temps  de  la  guerre  de  Troie 
ou  peu  auparavant ,  suivant  d'antres  en- 
core.M.de  St.-Biartin  a  cru  trouver, dans  le 
petit  nombre  de  fragmens  qui  nous  sont 
restés  de  cet  historien ,  des  raisons  suf- 
fisantes d'affirmer  qu'il  vivait  au  14'  siè- 
cle avant  notre  ère.)  Il  écrivit  en  phéni- 
cien une  iJûtoire  dans  laquelle  ii  rendait 
compte  de  la  théologie  et  des  antiquités 
de  son  pays.  Philon  de  Bibles ,  contem- 
porain d'Adrien ,  en  fit ,  dit-on  ,  une 
version  grecque ,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques fragmens  dans  Porphyre  et  dans 
Ettsèbe.  Dodwel  et  Rupin  rejettent  ces 
fragmens  comme  supposés;  mais  Four- 
mont  et  quelques  autres  les  adoptent 
comme  authentiques,  y  Un  grand  nombre 
»  de  savans,  dit  l'abbé  Para  du  Phanjas, 
»  pensent  que  l'historien  Sanchoniaton 
»  est  un  être  fictif  et  supposé ,  qui  n'a 
»  pas  plus  exuté  que  don  Quichotte  et 
»  Sancho  Pança;  et  que  son  Histoire 
>»  phénicienne ,  qui  était  totalement  in- 
»  connue  avant  le  temps  où  l'irréligieux 
»  philosophe  Porphyre  commença  è  la 
»  citer  et  à  l'accréditer ,  est  un  ouvrage 
u  fabriqué  par  les  partisans  de  l'idolâtrie 
u  et  de  l'irréligion  ,  dans  le  premier  siè- 
»  cle  du  christianisme.  Nais  sans  nous 
M  donner  la  peine  d'examiner  si  Sancho- 
M  uiaton  ^t  ou  n'est  pas  un  auteur  sup- 
V  posé,  il  est  certain  que  l'ouvrage  qu'on 


SAN 

»  lui  attribae ,  et  que  l'on  suppose  tiré 
»  des-livres  de  Thaut  et  des  archives  ta- 
»  crées  des  Egyptiens  et  des  Phéniciens , 
»  vers  le  temps  de  Jotué  ou  de  David  , 
»  est  une  spéculation  digne  des  petites- 
»  maisons.»  (Quoique nous  citions  ici  To- 
pinion  de  l'abbé  Para ,  elle  nous  pnrail 
asses  hasardée,  si  nous  nous  en  rappor- 
tons à  ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa  Prépara-- 
lion  evangelique  (1.  ]«',c.  9  et  10  ;  et 
1  10).  Il  croit  Sanchoniaton  le  plus  an- 
cien écrivain  après  Moïse.  ) 

SAKCIO  ou  plutôt  Sahcho  (  Rodri- 
gue ) ,  né  à  Santa-Haria  da  Nieva ,  dans  le 
diocèse  de  Ségovie,  en  1404,  se  fit  con- 
naître de  bonne  heure  par  son  goût  ponr 
la  piété  et  pour  les  lettres.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évèché  de  Zamora,  à  celui 
de  Calahorra  et  à  celui  de  Paleneia;  mais 
abandonnant  à  ses  grands-vicaires  le  soin 
de  ses  diocèses ,  il  passa  sa  vie  à  Rome , 
oh  il  fut  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange.  11  se  distingua  par  ses  négocia- 
tiens ,  et  par  divers  ouvrages  historiques 
et  ascétiques.  Les  principaux  sont  :  i* 
Historia  hifpanica.  Elle  comprend  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  cette  monarchie 
depuis  son  origine  jusque  vers  le  mîKeu 
du  1 5*  siècle.  On  Ta  mise  dans  la  CoUec^ 
tion  des  historiens  d^ Espagne  de  Schot , 
4  vol.  in-fol.  2<*  Spéculum  vitœ  huma" 
nofj  in-fol. ,  Rome,  1468.  C'est  un  des 
premiers  monumens  de  l'art  de  la  typo- 
graphie ,  et  pour  cette  raison  il  est  infi- 
niment recherché ,  fort  cher  et  rare.  (  Il 
ne  faut  pas  confondre  le  Spéculum  vitœ 
humanœ  avec  le  Spéculum  humanœ  sah 
vationis,  in-fol. ,  sans  date ,  de  68  feuil- 
lets. )  Il  y  en  a  deux  traductions  françai- 
ses. Tune  de  Julien  Blacho,Lyon,  1477, 
in-folio;  l'antre  de  Père  Farget,Lyon  , 
1482,  in-fol.  Sancio  mourut  à  Rome  en 
1470. 

SANGTES-PAGNIN,né  è  Lucques  en 
1470,  entra  è  l'âge  de  1 6  ans  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  L'étude  des  lan- 
gues, la  théologie,  la  controverse,  la 
prédication ,  occupèrent  tous  les  instans 
de  sa  vie ,  qu'il  termina  à  Lyon  en  1 54 1, 
k  70  ans.  Son  zèle  et  ses  sermons  tirèrent 
beaucoup  de  pécheurs  et  d'hérétiques  de 
la  voie  de  perdition.  On  a  de  lui  :  1*  Thr^ 
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sauras  lùiguœ  sanciœ,  dont  les  plus  bel- 
les éditioDs  sont  celles  de  Robert  Etienne, 
Paris ,  1548 ,  in-fol.v  et  Genève,  1014 , 
in-lol. ,  avec  des  notes  de  Jean  Mercier, 
et  d'Antoine  GeTallerius.  Cette  dernière 
édition  n'est  pas  la  meilleore ,  parce  que 
rëdîteur  a  corrompu  le  texte  ;  elle  est  à 
Y  Index  des  livres  défiendns.  1^  Feteriset 
noviTestamenti  translalio ,  Lyon ,  1 542, 
în-fol.,  avec  des  notes  de  Servet.  M.  Con- 
tant delà  Molette ,  dans  le  My^niDiseours 
sur  la  littérature  orientale^  inséré  dans  le 
premier  tome  de  son  Explication  du  Lé- 
vitiqut  \  préfère  la  Torsion  de  Sanctes- 
Pagnin,  après  la  Vàlgate,  à  toutes  les  au- 
tres versions  qui  ont  paru  depuis.  8^ 
Plusieurs  antres  ouvrages  sur  la  Bible. 
*  SAND  (Cbarles'I^uis) ,  l'assassin  de 
Kotseboe,  né  en  1795  à  Wunsiedel,  dans 
le  pays  de  Bareutb  (cercle  du-Haut-Mein), 
était  fils  d'un  ancien  conseiller  de  justice 
prussien.  Il  fît  ses  études  à  Técole  de 
Hof ,  puis  an  gymnase  de  Ratisbonne. 
En  1 8 1 5,  il  faisait  ses  cours  de  théologie 
à  l'université  de  Tubingen  \  le  retour  de 
Buonaparte  à  Paris  le  fit  enrôler  avec 
tous  les  autres  étndians  dans  un  corps  de 
volontaires.  An  rétablissement  de  la  paix, 
il  alla  continuer  ses  études  à  Erlangen. 
Jusqu'alors  il  s*était  montré  doux,  stu- 
dieux et  rangé  ;  mais ,  ainsi  que  presque 
toute  la  jeunesse  d'Allemagne ,  il  s'était 
laissé  séduire  par  les  idées  politiques 
qui  ont  ^  plusieurs  reprises  bouleversé  la 
France.  La  lecture  des  ouTrages  de  Kot- 
xebue  souleva  son  jenne  cœur  d'indigna- 
tion :  il  accusait  cet  écrivain  allemand 
de  donner  sor  la  Germanie  des  notes 
odieuses,  à  la  suite  desquelles  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  conseillait  au  gou- 
vernement germanique  des  mesures  sé- 
vères. Tout  porte  à  croire  qu'il  faisait  par- 
tie d'une  de  ces  associatimis  secrète  s  qui 
sont  si  communes  dans  les  universités 
d'Allemagne ,  et  que  la  mort  de  Kotsebue 
lui  fut  imposée  comme  un  acte  de  patrio- 
tisme. Quoi  qu'U  en  soit,  Sand  considérait 
Kotsebne  comme  son  ennemi  person- 
nel :  son  imagination  fiiible  lui  fit  envisa- 
ger  un  crime  cofome  une  vengeance  de 
l'honnenr  national.  D'Iéna  il  se  rendit  à 
Manbeim,  et  le  38  mars  1819  il  exécuta 
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son  horrible  dessein.  L'assassin  se  frappa 
ensuite  lui-même  à  plusieurs  reprises 
avec  l'arme  encore  fumante  du  san^ 
de  Kotsebue.  L'espoir  de  connaître 
ses  complices  fit  donner  à  son  procès 
une  durée  et  une  importance  très 
grandes  ^  mais  les  longues  informations 
qui  furent  prises  n'amenèrent  aucun 
résultat.  Sand  marcha  au  supplice  avec 
fermeté.  On  trouvera  de  curieux  dé- 
tails dans  les  Annales  biographiques 
faisant  suite  à  V Annuaire  nécrologique 
deM.  Mahul,  année  1828,  2«  partie, 
p.  278  et  suivantes. 

SA]VDiËUS(Maximilien),né  à  Ams- 
terdam en  1578  ,  se  fit  jésuite  à  Rome  en 
1597  ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  universités  d'Alle- 
magne ,  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Cologne ,  et  y  mourut  le  21  juin 
1656.  Il  a  donné  au  public  une  grande 
quantité  d'ouvrages  ascétiques  et  polémir 
ques ,  tous  écrits  en  latin ,  avec  ordre,  ai- 
sance et  netteté,  mais  en  trop  grand 
nombre  pour  être  toujours  exacts  et  so- 
lides. On  estime  ce  qu'il  a  écrit  contre  les 
calvinistes.  On  a  publié  le  catalogue  de 
ses  ouvrages,  Cologne,  1653  ,  in-4. 

SAIVÛE  (Frédéric) ,  célèbre  juriscon- 
sulte, né  è  Amheim  vers  l'an  1577) 
bourgmestre  de  cette  ville,  conseiller 
au  conseil  de  Gueldre,  avocat  fiscal,  cu- 
rateur de  l'académie  de  Harderwick, 
ambassadeur  de  la  république  de  Hollande 
en  plusieurs  cours,  et  enfin  député  à 
l'assemblée  des  états-généraux  à  La 
Haye , lorsqu'il  mourut  en  1617.  On  a  de 
lui  :  1^  Commentariusin  Gelriœ  et  Zut- 
phaniœ  consuetudines  feudalesy  1637, 
in -4  ;  2®  Commentatio  in  consuetudinem 
Gélriœdeeffestucatione,  Amheim,  1638. 
Son  firère,  Jean  Samdi,  né  en  1579,  pro- 
fesseur de  Pandectes  à  Franeker,  con- 
seiller à  Leuwarden,  mourut  en  1638.  Ses 
ouvrages  sur  le  droit,  qui  avaient  d'abord 
paru  séparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  Frédéric, 
Anvers,  1674 ,  in-foL  Nous  avons  encore 
de  lui  un  Abrégé  de  V histoire  belgique , . 
en  flamand,  Amsterdam,  1650;  traduit 
en  latin,  IHrecht,  1652,  in-12.Il  serait 
pins  estimé ,  si  l'auteur  s'était  plus  con- 
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■Umment  teou  eu  garde  eontrejcs  pré- 
TeotioDS  et  les  rivalités  JtatîoiMiles.  Ses 
ouvrages  de  jurisprudeoce  sont ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  soumis  à  la  même  ol>- 
senration. 

""SAJVDEN  (Bernard  de) ,  théologien 
luthérien ,  né  le  4  octobre  16S6  k  Inters- 
bourg, en  Prusse»  étudia  dans  diverses 
universités  d'Allemagne ,  et  prit  des  gra- 
des dans  celle  de  Kœnigsberg.  11  voyagea 
en  Suisse ,  en  Hollande ,  en  France  et  en 
Angleterre,  toujours  occupé  du  soin 
(d'acquérir  des  connaissances  nouvelles , 
et  de  perfectionner  son  instffuctioo*  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  doyen 
dans  le  Lobenicht ,  et  se  mit  à  prêcher. 
Il  le  fit  avec  talent  et  commença  ainsi  sa 
réputation.  Il  était  en  1667  chapelain  de 
la  Vieille-Ville,  et  en  1 682  professeur  ordi- 
naire en  théologie.  Devenu  en  1688  pre- 
mier professeur,  premier  pasteur  de  la. 
cour,  et  suprême  surintendant  en  Prusse, 
en  cette  qualité  ,  et  conjointement  avec 
révéque  Uninus,  il  fit,  le  25  février  1701, 
la  cérémonie  du  couronnement  de  Fré- 
déric ,  premier  roi  de  Prusse.  On  lui 
donna  à  cette  occasion  le  titre  d'évéque» 
et  on  lui  envoya  deBerlindes  habits  épi- 
scopaux  ;  mais  il  ne  les  reçut  point,  étant 
mort  la  même  année  «  avant  qu'ils  arri- 
Tassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en  1606  , 
de  voir  ses  trois  fils  reçus  le  même  jour 
docteurs  dans  les  trois  facultés,  lia  laissé  : 
1*  Theologia  homilitica;  3**  Theologia 
symboUca;  3**  Theologia  positiva;  i** 
Formula  calechisandi  ;  W*  Des  Visser^ 
talions  en  latin ,  et  divers  ouvrages  en 
Allemand. — Sandem  (Bernard  de},  théolo- 
gien luthérien ,  et  l'un  des  fils  du  précé- 
dent, naquit  k  Lobnitz,  en  Prusse,  en 
1666.  11  étudia  à  Kœnigsberg  et  à  Leip- 
sick,  où  il  prit  le  degré  de  maître-ès- 
arts  en  1687.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Italie,  fut  associé  à  l'académie  des 
Eico9erati  k  Padoue ,  revint  par  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre,  et  arriva  dans  sa 
patrie  après  avoir  visité  dix-sept  univer- 
sités. Il  reçut  le  bonnet -de  docteur  en 
théologie,  en  1 696,  des  mains  de  son  père, 
devint  pasteur  de  Lobnits ,  prédicateur 
de  la  cour,  et  premier  professeur  en 
théologie.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
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çt$  en  allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux  ci, 
les  principaux  sont  :  1 .  Theologim  coif 
troversœ  spicUegiumfKœnïgàierg^  1706, 
in*4  ;  2.  Inslructio  minislrorum  verhij 
iUustrala  ci  aucta ,  1 707 ,  in-4.  L'ouvra- 
ge est  de  son  père.  Il  y  fit  des  augmenta- 
tions. 8.  Disputationwn  antir-papisU' 
carum  fascicuius^  in-4  ;  4.  Prima  futt- 
damenta  iheologim  posUivœ  ^  1713,  in-4; 
6.  Quœstionum  hiblicarum  c  GenesiU- 
lustrium  fascicuU^  1716,  in-4  ;  6.  Prœ» 
Judicia  contra  buUam  Clemeniis  XI 
Unigenitus  dictam^  17l9,in-4;  7.  Theo- 
logia positiva  auctior  et  plenior ,  1 7  20 , 
in-4.  C'est  l'ouvrage  de  son  père,  cité  ci- 
dessus  ,  qu'il  revit  et  auquel  il  fit  des 
augmentations.  Il  mourut  en  1721. 

*  SANDERS  (  Robert } ,  litiératear 
anglais  ,  né  en  1727 ,  à  Breadolbane  ea 
Ecosse,  d'une  famille  pauvre  et  obscure, 
qui  lui  donna  cependant  une  éducation 
soignée.  Son  premier  état  fut  celui  de 
fabricant  de  peignes  ;  mais  ayant  essayé 
beaucoup  de  pertes ,  il  tâcha  de  mettre 
à  profit  sa  bonne  éducation.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Angleterre ,  il 
vint  s'établir  à  Londres,  et  se  lia  avec  les 
gens  de  lettres.  Devenu  littérateur  lui- 
même,  il  publia  différons  ouvrages  ;  mais 
il  vécut  la  plupart  du  temps  aux  gages 
des  libraires,  dont  il  recevait  k  peioe 
quatre  guinées  par  mois.  Il  travailla  sou- 
vent  aux  ouvrages  des  autres  ,  et  voyait 
les  siens  se  publier  avec  succès  sous  d'au- 
tres noms.  11  vécut  dans  la  pauv  reté  ,  et 
succomba  à  une  longue  maladie  ,  le  19 
mars  1789.  Il  a  laissé  :  1^  Le  complet 
voyageur  anglaisy  LondrWy  1761,  1  vol. 
in-fol.  C'est  le  résultat  de  son  voyage 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ce  livre, 
écrit  d'un  stile  un  peu  négligé,  renferme 
des  détails  asseï  intéressans  ;  plusieurs 
personnes  se  sont  attribué  cet  ouvrage. 
2°  Calendrier  de  NewgatCf  ou  Mémoires 
des  malheureux  qui  ont  expié  à  Tyhum 
t atteinte  dont  Us  se  sont  rendus  coupa- 
bles envers  les  lois  de  leur  pays ,  1 764 , 
en  6  vol.  in-8  ,  avec  fig.  Cet  ouvrage  in- 
digeste ne  saurait  être  supporté  à  la  lec- 
ture que  par  le  peu  de  gens  qui  se  plai- 
raient au  long  récit  des  crimes  les  plus 
bas  et  les  plus  odieux.  On  y  trouve  cepen- 
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ihnt  quelques  oliserTations  d'une  morale 
trètpure.  S«»  Histoire  romaine,  en  forme 
'de  lettres  d'un  père  à  son  fils,  2  vol.  in- 
12.  C'est  un  abrégé  esact;  le  stile  en  est 
naturel,  soigné,  et  ne  manque  ni  de  pré- 
ciftion  ni  d'éloquence.  A^  Gaffer  Barbe^ 
grise  ,  4  toI.  in-t2.  Cette  satire ,  dirigée 
contre  les  théologiens  non-conformistes , 
est  l'ouvrage  le  plus  important  de  fau- 
teur ,  et  celui  qui  lui  donna  de  la  répu- 
tation y  sans  cependant  le  tirer  de  la 
misère.  Obligé  de  travailler  pour  vivre , 
il  vendit ,  pour  cent  gui  nées  ,  ses  notes 
sur  la  Bible  à  Henri  Southcl ,  avec  la  fa- 
culté à  celui-ci  d'y  mettre  son  nom.  San- 
ders  fut  le  véritable  compilateur  des  pro- 
ductions volumineuses  de  Guthrie.  U 
ayait  formé  le  plan  d'une  chronologie 
générale  de  toutes  les  nations  ;  mais  la 
mort  l'empêcha  de  mettre  à  exécution  ce 
vaste  projet. 

SANDËRSOJV  (Robert),  théologien 
casniste,  né  à  Sheffield  dans  le  comté 
d*York ,  en  1&87  ,  mort  en  1663 ,  devint 
chapelain  ordinaire  du  roi  Charles  I*'',  cha« 
noine  de  l'église  de  Christ,  et  professeur 
de  théologie  à  Oxford.  Il  fat  privé  de  ses 
bénéfices,  et  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant les  guerres  civiles  d'Angleterre; 
mais  peu  de  temps  après  le  rétablissement 
de  Charles  n ,  il  eut  l'évèché  de  Lincoln. 
Ce  prélat ,  également  recommandable  par 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  par  la  douceur 
de  son  caractère  et  par  la  modération 
de  son  esprit,  avait  lu  les  Pères  et  les 
scolastiques ,  et  était  détrompé  de  la  plua 
part  des  erreurs  des  protestans ,  quoi- 
qu'il n'ait  point  entièrement  ouvert  les 
yeux  à  la  vérité.  Il  savait  l'histoire  de  sa 
nation  ,  était  bon  antiquaire ,  et  passait 
surtout  pour  un  excellent  easuiste.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1"  Logicœ 
ariis  eompendium ,  Oxford ,  1 6 1 8 ,  in-8; 
2**  des  Sermons^  in-foL-;  8*  neuf  cas  de 
conscience ,  De  juramenti  obligatione , 
Londras ,  1647  ,  in-4  ;  A^  Pkysicee  sciert- 
tiœ  eompendium,^  Oxford  ,  1671  ,  in-8; 
h'^Pax  Ècciesiwt  etc.  ;  6«  L'Histoire  de 
Charles P' ^  in-foL  ,  en  anglais,  etc.  Il 
ne  foui  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Robert  Samobbsoh  ,  huissier  de  la  chan- 
cellerie   d'Angleterre,  mort  en   1741. 

Zll. 
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Celui-ci  a  continué  le  recueil  des  Actes 
de  Rymer.  Voyez  ce  nom. 

SANDERSOJN.    Foyez    Saokoibsoii. 

SANDËRUS  ou  saudbm  ou  Saumdbis 
(  Nicolas),  théologien,  né  à  Charlewood , 
dans  le  comté  de  Surrey  en  Angleterre , 
parvint  par  son  mérite  à  la  place  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  canon,  dans  l'uni- 
versité d'Oxford.  La  religion  catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume  par  Eli- 
zabetb ,  il  se  retira  ^  Rome ,  où  il  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Le  cardinal  Hosius 
l'emmena  avec  lui  au  concile  de  Trente 
et  dans  son  ambassade  de  Pologne.  A  son 
retour  il  obtint  la  chaire  de  professeur 
de  théologie  à  Louvain,  d'où  le  pape  Pie 
V  le  rappela  pour  l'employer  dans  des 
affaires  importantes.  Grégoire  XIII  l'en- 
voya nonce  en  Espagne ,  et  ensuite  en 
Iftande,  pour  consoler  les  catholiques 
qui ,  dans  leur  désespoir ,  avaient  pris  les 
armes.  La  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  des  Anglais  le  fit  errer  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois ,  où  il  mou- 
rut, en  1â88,  de  faim  et  de  misère.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  1°  Traité  de 
la.  Cène  du  Seigneur ,  et  de  sa  présence 
réelle  dans  V Eucharistie ^  en  anglais, 
imprimé  à  Louvain  en  1 566 ,  in-4  ;  2® 
Traité  des  images ,  contre  les  iconoclas* 
tes ,  sous  le  titre  :  De  typica  et  /lonora^ 
ria    imaginum    adoratione ,   Louvain , 
1 569 ,  in-8  ;  3®  De  schismate  anglicano , 
Cologne,  1628  ,  in-8  :  triste  et  trop  vrai 
tableau  des  horreurs  de  ce  schisme  san- 
glant. Maucroix  l'a  traduit  en  français, 
Paris,  1678, 2  vol.  in-12  ;  4°  De  Ecclesia 
Christif  Louvain,  1571  ,  in-fol.  ;  5°  De 
martyrio  guorumdam  sub  Elisabeth  re~ 
^ma, in-4  ;  6<*  De  cxplicatione  missœ  ac 
partiwn  ejus,  in-8  ;  7°  De  visibili  me 
narchiaEcclesiœ^  Wurtzbourg ,  1592, 
în-fol.,  dans  lequel ,  si  on  excepte  quel- 
ques opinions  indécises  et  assez  indiffé- 
rentes, il  ne  fait  que  démontrer  l'auto- 
rité ,  la  visibilité  et  l'infaillibilité  de  l'E- 
glise; 8°  trois  Oraisons  latines^  sur  la 
transsubstantiation,  les  langues  liturgi- 
ques, et  la  pluralité  des  messes  à  célébrer 
dans  la  même  église,  dédiées  au  cardinal 
Hosius,  et  imprimées  à  Anvers,  1566, 
in-12. 

i3. 
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SA^OëRUS  ou  Samdcr  (  Antoine  ) 
bistorîen  belge,  naquit  eu  1 686,  k  Anvers 
ob  ses  parens  se  trouvèrent  par  hasard  , 
car  ils  étaient  de  Gand.  lî  fut  curé  dans  le 
diocèse  de  Gand,  puis  chanoine  d'Y- 
pres,  ëcolâlre  et  pénitencier  de  Té- 
rouane.  IlabandonDacesemploisen  1657, 
pour  vaquer  plus  tranquillement  à  l'étu- 
de. Après  avoir  mené  une  yie  pure  et 
appliquée,  il  mourut  à  Affltgbem  en  1664, 
i  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose.  I^es  prin- 
cipaux sont  :  1®  Flandria  illustrata, 
Cologne  (Amsterdam),  2  vol.  in-fol.,  164 1 
à  1644  ;  reimprimée  à  La  Haie  en  1730» 
1735,  3  vol.  in-fol.  La  première  édition 
de  Cologne  fut  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jean  Bteau  :  le 
peu  d'eiemplaires  échappés  sont  fort  re- 
cherchés. Yan  Lom ,  qui  a  donné  la  sè^ 
conde  édition],  y  a  ajouté  le  Bagiologium 
Flandrùe;  De  Gandavensibus ;  ...  De 
Brugensibus  eruditionis  fama  claris  ; 
De  scriptoribus  Flandriœ  ;  ouvrages  de 
Sandérus  qui  avaient  été  imprimés  sé- 
parément ;  2^  ChorograpfUa  sacra  Bra- 
banticBy  Bruxelles,  1659,2  vol.  in-fol. 
et  augmenté,  I^Haye  y  1726  ,  S  vol.  in- 
fol.  ;  3"  Bibliotheca  belgica  manuscrip- 
ta^  Lille,  1C4M644,2  vol.  in-4.  Ce 
sont  les  catalogues  des  manuscrits  de  la 
plupart  des  abbayes  de  Flandre ,  de  Bra- 
bant,  de  Hainaut  et  du  pays  de  Liège.  4« 
Cjpuscula  minora ,  houysLÏa  ,  1651.  C'est 
un  recueil  de  ses  poésies,  oraisons,  etc.;  h" 
Ehgia  cardinalium  y  Lonvam  ^  1626, 
în-4',  6<'  DissertationesbibUccBy  Bruxelles, 
1650, in-4.  Ces  ouvrages  prouvent  que 
Sandérus  était  très  laborieux.  11  possédait 
les  langues  grecque  et  latine,  et  était  bon 
poète  et  orateur.  Il  a  répandu  beaucoup 
de  jour  sur  Thistoire  de  sa  patrie.  L'au- 
teur a  fait  imprimer  à  ses  frais  la  plupart 
de  ses  ouvrages ,  et  ruiné  sa  bourse  après 
avoir  ruiné  sa  santé. 

SANDEUS  (  Felinus  ),  jurisconsulte  de 
Ferrare ,  mort  l'an  1 503 ,  est  auteur  d'une 
f^U  d^  Alphonse ,  roi  et  Aragon ,  et  d'un 
traité  De  jure  palronatus, 

SANDHAGËJV  (Gaspard),  théolo- 
gien luthérien,  et  surintendant  des 
églises  du  duché  de  llolstein  ,  est  auteur 
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d'une  Introduction  à  Phistoire  de  J.  C. 
et  des  apôtres^  tirée  des  quatre  Evangiles, 
des  Actes  des  apôtres  et  de  l'Apocalypse  : 
ouvrage  rempli  d'érudition  et  de  pré- 
jugés. Il  y  a  joint  un  Discours  sur  le 
temple  de  Jérusalem^ 

SANDJNI  (  Antoine),  né  dans  le  Yi- 
centin,te  13  juin  1692,  fut  bibliothé- 
caire et  professeuf  d'histoire  ecclésias- 
tique dans  le  séminaire  de  Padoue ,  oit  il 
mourut  subitement  le  23  février  1751. 
Il  était  très  estimé  du  cardinal  Bezzonico, 
alors  son  évèque ,  et  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  XTlI.Nous  avons  de  lui: 
1®  f^itœ  pontificum  romanorum^  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Ferrare 
1748;  révèque  d'Augsbourg  Ta  fait  ré- 
imprimer la  même  année  sous  le  titre  de 
Basis  historiœ  ecclesiasticœ.  Cet  ou- 
vrage est  profond  et  plein  de  recher- 
ches ;  2*  Historia  familiœ  sacrœ  ;  HiS" 
toria  sanctorum  apostolorum  :  dans  la 
seconde  édition  de  ces  ouvrages  ,  il  ré- 
fute le  Père  Serry ,  qui  les  avait  attaqués; 
4°  Disputationes  XX  ex  Historia  eccle- 
siastica  ad  vifas  pontificum  romano- 
rum  ;  ouvrage  qui  finit  à  l'année  3*  du 
pontificat  de  Benoît  XIY  ;  continué  par 
un  écrivain  fanatique  et  ignorant.  San* 
dini  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  qu'il 
n'avance  rien  dans  ses  ouvrages  histori- 
ques qu'il  n'appuie  de  témoignages  au- 
thentiques. 

SANDTUS  (Christophe),  fameux 
socinien,  né  en  1644  h  Kœnigsberg  dans 
la  Prusse ,  et  mort  h  Amsterdam  en  1 680, 
était  plus  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique que  les  autres  antitrinitaires ,  et 
abusa  de  ses  connaissances  pour  com- 
poser divers  ouvrages  qui  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  sa  secte.  Les  princi- 
paux sont  if*  la  BibUothèque  des  anti- 
trinif aires  ou  sociniens ,  en  latin ,  1684, 
în-8  :  livre  recherché  par  ceux  qui  veu- 
>ent  connaître  les  crrieurs  des  disciples 
de  Socin  ;  2**  Nucleus  historiœ  ecclesiax" 
ticœ.  Cosmopoli,  1660,  in-8;  c'est-à- 
dire  Amsterdam,  et  ibidem  en  1676, 
in-1 ,  augmenté.  Sandius  s'efforce  d'y 
montrer  que  tons  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles  ont  cru  que  le  Yerbe 
n'était  point  consubstantiel  à  Dieu,  ni 
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éternel,  etc.  Il  a  été  réfuté  par  Samuel 
Gardîner,  Jean  Schertxer,  £lieone  Je 
Moine  (  voyez  ce  nom  ) ,  le  docte  Bull,  et 
par  le  Père  Petau ,  qu'il  avait  osé  associer 
à  son  erreur.  3®  InterpreteUiones  para" 
doxœ  quatuor  evangeliorum,  telles  qu'on 
doit  les  attendre  d'un  socinieo ,  Amster- 
dam, 1670,  in-12  ;  4*'  De  origine  animœ, 
réfuté  par  Baltbasar  Bebellus  ;  5**  Scrip- 
tura  sanctœ  Trimlatis  reifelalrix;  6*" 
Aota  et  animadversiones  in  Gerardi 
Fossii  Ubros  De  Historicis  latinis ,  Ams- 
terdam, 1617.  Quelques-unes  de  ces 
notes  ont  de  la  justesse  ;  mais  la  plupart 
sont  parasites  et  pédantesques. 

SANDRART   (JOachim),    peintre, 
né  à  Francfort  snr-le-Mein ,  en  1606, 
mourut  à  Nuremberg  en  1683. 11  est  plus 
connu  par  les  Fies  des  plus  célèbres  ar- 
tistes qu'il  a  données ,  et  par  l'académie 
qu'il  a  érigée  à  Nuremberg,  que  par  ses 
ouvrages  de  peinture.  11  paraît  néan- 
moins qu'on  le  mit ,  de  son  vivant ,  au 
rang  des  meilleurs  artistes.  Le  roi  d'Es- 
pagne ayant  souhaité  12  tableaux  des 
plus  célèbres   peintres  qiû  florissatent 
à  Rome,  Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
travaillèrent.  U  se  trouva  en  concurrence 
avec  le  Guide,  le  Guerchin,  Josepin , 
Maasini,  Gentilescbi ,  Pierre  de  Cortone, 
Valentia,  André  Sacchi,  Lanfranc,  le 
Dominiquin  et  le  Poussin.  On  connaît  de 
ce  peintre,  les  12  mois  de  Vannée,  qui 
ont  été  gravés  en  Hollande  avec  des  vers 
latins  pour  en  donner  la  description. 
Sandrart  a  encore  traité  de  grands  sujets 
d'kistoire ,  et  a  fait  beaucoup  de  por- 
traits. On  ne  peut  témoigner  plus  d'a<- 
mour  pour  la  peinture,  que  cet  artiste 
en  a  montré  pendant  le  cours  d'une 
longue  vie.  —  Son  ueveu^  Jacob  San* 
MAST ,  s'est  distingué  dans  la  gravure 
des  portraits ,  qu'il  a  rendus  avec  beau* 
coup  de  ressemblance  et  de  naïveté.  Son 
burin  est  très  gracieux.  Joacbim  eut  une 
fille  nommée   Susanne  Sahdbart,  qui 
s'est  distinguée  par  le  même  talent  que 
son  père.  Les  principaux  ouvrages  que 
Joacnim  Sandrart  a  donnés  touchant  sa 
profession,  sont  :  i"*  Académie  dlarchi 
teciure ,  de  sculpture  et  de  peinture ,  en 
allemand,  2  parties  in-fol.  ;  Nuremberg, 


SAN  99 

1675 et  1679;  2'  Academia artis  pieto- 
rim  ,  etc. ,  traduction  latine  de  l'ouvrage 
précédent ,  1683,  In-fol.  ;  3<>  Admiranda 
sculpturœ  c^e^crw,  t680,in-fol.;  V^Romœ 
antiquœ  et  novœ  theatrum,, ,  1684, 
in-fol.;  b^  Romanorum  fontinalia,  1685, 
in -fol.  ;  6°  Iconologie  des  dieux  et  des 
Métamorphoses  d^ Ovide  ^  1680,  in-fol. , 
en  allemand.  Tous  ces  ouvrages  prouvent 
que  cet  auteur  avait  étudié  les  principes 
de  son  art  ;  ils  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  connaissance. 
On  ne  les  trouve  que  difficilement  ras- 
semblés. 

SAN  DR  AS.  Foye%  Codrtils. 

SANDYS  (George ),  poète  anglais,  se- 
cond  Aïs  d'Edwin  Sandys,  archevêque 
d'York,  naquit  à  Worchester  en  1577. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Oxford ,  il 
voyagea  dans  lès  différentes  parties  de 
l'Europe.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
emplojé  par  le  roi  Jacques  1*'  dans  di- 
verses affaires  importantes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  11  déplut  à  ce  monar- 
que en  1621 ,  en  s'opposaot  aux  volontés 
delà  cour  en  plein  parlement  ;  et  Jacques 
I*'  lui  ordonna  la  prison  pour  un  mois. 
Sandys  mourut  en  1629,  après  avoir 
fondé  une  chaire  de  métaphysique  en 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  \^ 
Europœ  spéculum ,  ou  Description  de 
Vétat  de  la  religion  dans  VOccident , 
pleine  des  idées  que  les  nouvelles  sectes 
avaient  fait  éclore.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  celle  de  1635,  in-4.  (H 
publia  encore  une  traduction ,  en  vers , 
des  métamorphoses  d'Ovide.  2*'  Para- 
phrases des  psaumes  de  David ,  et  des 
cantiques  de  tancien  et  du  nouveau 
Testament ,  1636  ,  qui  eut  une  grande 
vogue  ;  3<*  la  Passion  du  Christ  (  tra- 
duite du  latin  ,  de  Grotiusj ,  1640,  in-12j 
1688  ,  in-8  ;  k^  Paraphrase  métrique 
du  Cantique  des  Cantiques),  1641, 
in-12  ;  1648.  Le  Tryolen  dit  que  Sandys 
fut  le  meilleur  poète  de  son  temps. 
—  George  Sahbts,  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  mort  en  1642,  laissa  une  Des- 
cription de  la  Terre-Sainte ,  en  anglais, 
in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  en  ytn  et 
en  prose. 

SANGALLO  (  JuUen  de  ),  né  en  1 4 43 
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à  Florence,  (fils  d'un  architecte ,  nommé 
François  Giamberti,  reçut  le  nom  de  San- 
galio  de  sa  ville  natale,  pour  avoir 
bâti  un  monastère  aux  environs,etille 
transmit  à  ses  descendans.  Il  se  fit  con- 
naître dans  sa  patrie  par  divers  ouvrages, 
entre  autres  par  le  beau  palais  du  Poggio 
impériale  y  aui  portes  de  Florence.  S'élant 
rendu  à  Rome ,  il  gagna  Tamitié  de  Bra- 
mante, qui  le  protégea.  Julien  travaillait 
souvent  de  concert  avec  son  frère  An- 
toine ,  qui  lui  était  néanmoins  inférieur 
en  talent.)  Les  papes  Léon  X,  Clément 
VU  et  Paul  III  l'employèrent.  U  fut  ar- 
chitecte de  l'église  de  Saint-Pierre  après 
le  Bramante ,  et  chargé  de  la  fortiûca- 
tion  de  plusieurs  places ,  partie  de  l'art 
qu'il  entendait  très  bien.  Cet  artiste  se 
distingua  par  la  solidité  de  ses  construc- 
tions. U  mourut  en  1546.  On  voit  à  Rome 
un  modèle  en  bois  qu'il  avait  fait  pour 
l'église  de  Saint-Pierre ,  qu'on  dit  avoir 
coûté  4184  écus  romains.  Mais  Michel- 
Ange,  qui  eut  après  lui  la  surintendance 
de  cet  édifice ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'exécuter. 

*  SAN-GIORGIO  (Benvenulo  da),che- 
valier  de  Malte ,  naquit  en  Montferrat 

ers  l'an  1450  ,  fut  très  versé  dans  la  ju- 
risprudence ,  devint  vicaire-général  de 
l'évéque  de  Casai,  qu'il  quitta  pour  sui- 
vre, pendant  quelque  temps, la  carrière 
des  armes.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Rhodes ,  et  entra  au  service  du  marquis 
de  Montferrat,  qui  l'envoya  à  Rome  com- 
plimenter Alexandre  VI  lors  de  son  élé- 
vation au  pontificat;  il  se  fit  remarquer 
dans  son  ambassade  auprès  de  Maximi- 
lien  I<^  Le  marquis  de  Montferrat  étant 
mort,  San-Giorgio  devint  tuteur  de  ses 
enfans ,  et  président  du  sénat  de  Casai. 
Il  est  mort  le  8  septembre  1527.  On  a  de 
lui:  1»  une  Généalogie  des  marquis  de 
Montferrat,  1486  ;  2«  Discours  au  pape 
Alexandre  VI ^  Rome,  1493;  3»  De 
origine  Guelpkorum  et  GibeUinorum, 
Basilée,  1519;  c'est  son  meilleur  ou- 
vrage. 

SAJNGUIN  (  Antoine  ) ,  dit  le  Car^ 
dinal  de  Meudon,  parce  qu'il  était  sei- 
gneur de  ce  lieu,  dont  il  fit  commencer 
le  château,  naquit  vers  1540,  fut  évèqut 
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d'Orléans  et  archevêque  de  Toulouse , 
grand-aumônier  de  France  (  c'est  le  pre- 
mier qui  ait  porté  ce  titre  ),  et  enfin  fut 
décoré  de  la  pourpre  romaine.  Il  jouit 
d'une  grande  faveur  sous  le  règne  de 
François  !•' ,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Paris. 

SANGUIN  (Claude),  natif  de  Péronne, 
de  la  famille  du  précédent ,  fut  matlre- 
d'hôtel  du  roi  et  du  duc  d'Orléans.  U  con- 
sacra son  talent  pour  la  versification  fran- 
çaise ,  à  la  religion  ,  et  fit  paraître  des 
Heures  en  vers  français,  Paris,  1660, 
in-4.  Tout  le  Psautier  y  est  traduit  et 
assez  mal.  Il  mourut  à  la  fin  du  1  !•  siècle. 

SANLECQDE  (  Louis  de  ) ,  fils  de 
Jacques  de  Sanlecque ,  très  habile  dans 
l'art  de  graver  des  poinçons ,  et  petit  fils 
de  Jacques  de  Sanlecque ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  la  même  profession ,  naquit 
à  Paris  l'an  1650 ,  entra  fort  jeune  dans 
la  congrégation  des  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  devint  professeur  d'hu- 
manités dans  leur  colline  de  Kanterre , 
près  de  Paris.  U  s'attacha  ensuite  an  duc 
de  Nevers,  qui  le  nomma  à  l'évèchë  de 
Bethléem  ;  mais  le  roi ,  sollicité  par  des 
personnes  pieuses,  choquées  de  ses 
poésies ,  et  surtout  de  sa  Satire  contre 
les  directeurs,  s^'opposa  à  l'enregistre- 
ment de  ses  bulles  ,et  l'empêcha  de  jouir 
de  sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque  se 
retira  dans  son  prieuré  de  Gemai ,  près 
de  Dreux,  et  y  mourut  en  1714,  à  6<( 
ans.  La  meilleure  édition  de  ce  qu'on  a 
pu  recueillir  de  ses  Poésies ,  est  celle  de 
Lyon ,  sous  le  nom  supposé  de  Harlem, 
en  1726 ,  in-12.  Elle  contient  deux  épî- 
tres  au  roi,  cinq  satires,  trois  antres 
épîtres,  un  poè^e^ur  les  mauvais  gestes 
des  prédicateurs  s  plusieurs  épigrammes^ 
des  placets  et  des  madrigaux  ;  et  ua 
poème  latin  sur  la  mort  du  Père  Laite^ 
mont,  chanoine  régulier  de  Sainte^ 
Geneviève.  Les  vers  du  Père  Sanlecque 
ofiErent  quelques  saillies ,  mais  ils  sent 
négligés;  il  y  a  peu  d'imagination  »  et  le 
style  nuit  souvent  aux  pensées.  On  trouve 
la  plupart  de  ses  poésies  à  la  fin  des 
OEuvres  de  Boileau ,  Paris ,  1765,  in-S. 
SAJNJVAZAR  (Jacques),  célèbre  poète 
latin  et  italien  y  né  à  Naples  en  14&8  , 
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Unit  son  origÎDe  d'vne  finnille  espagnole 
établie  à  Saint-Nasaire»  dans  leternloire 
de  Lamosso ,  entre  le  Pô  et  le  Tésin.  I-es 
grâces  de  son  caractère  plurent  à  Fré- 
déric, roi  deNaples,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs marques  de  son  estime.  Ce  prince, 
désespérant  de  remonter  |sur  le  trône, 
passa  en  France ,  où  Sannazar  raccom- 
pagna et  demeura  arec  lui  jusqu'à  sa 
mort ,   arrivée  en  1 604 .  De  retour  en 
Italie ,  il  partagea  son  temps  entre  la  vo- 
lupté et  la  poésie.  Son  caractère  le  por- 
tait tellement  à  la  galanterie,  que,  même 
dans  sa  vieillesse,  il  se  produisait  sous 
les  habits  et  avec  les  airs  et  le  ton  d'un 
jeune  courtisan .  Il  conçut  Unt  de  chagrin 
de  ce  que  Philibert  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  général  de  l'armée  de  Tempe- 
reur,  avait  ruiné  sa  maison  de  campagne, 
qu'il  en  contracta  une  maladie  dont  il 
mourut  en  1 530 ,  à  72  ans.  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  dWe  de  ses  campagnes  ; 
il  avait  fait  placer  son  tombeau  derrière 
l'autel,  quoique  orné  des  statues  d'A- 
pollon et  de  Minerve.  Pour  remédier  à 
cette  profanation,  on  mit  au  dessus  de 
la  sUtue  d'Apollon  le  nom  de  David ,  et 
au   dessus  de  celle  de  Minerve  ,  celui 
de  Judith.   On  a  de  lui  des  Poésies  la- 
tines et  italiennes.   Les  latines  ont  été 
imprimées  par  les  Aides ,  à  Venise ,  en 
1&35 ,  in-«.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
!•  trois  livres  à' Elégies;  î«  une  Lamen- 
tation sur  la  mort  de  J.  C;  3°  des  Eglo- 
^ues^  Amsterdam ,  1728  ,  in-8  ;  4«  un 
^oème  f  De  partu  virginis ,  traduit  par 

CoUetet,  1634,  in-l2,  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  sainte  Vierge,  etc. 
C'est  sur  ce  dernier  ouvrage  qu'est 
fondée  sa  réputation  d'excellent  poète 
latin;  mais  on  le  blâme  d'avoir  profané 
la  sainteté  de  son  sujet  par  le  mélange 
monstraeux  des  extravagances  du  paga- 
nismeavecles  mystères  augustes  de  notre 
religion.  Tout  7  est  rempli  de  dryades  et 
de  néréides.  Il  met  entre  les  mains  de  la 
sainte  Vierge,  non  les  psaumes,  mais 
les  vers  des  Sibylles.  Ce  n'est  pas  David 
ni  Isaïe ,  c'est  le  Protée  de  la  fable  qui 
prédit  le  mystère  de  l'Incarnation.  Le 
nom  de  Jésos-Ghiist  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois  >  et  la  Vierge  Marie  y  est 
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appelée  V Espoir  des  dieux.  Vcilà  le  dé- 
faut capital  de  ce  poème,  qui  est  ad* 
mirable  d'ailleurs  par  l'élégance  et  la 
pureté    du  style ,  par  l'harmonie    des 
vers,  par  une  multitude  d'images  bril- 
lantes et  de  belles  pensées  ;  et  c'est  sous 
ce  rapport  qu'iliui mérita  les  éloges  des 
savans ,  et  même  des  brefs  bonorables 
de  la  part  de  Léon  X  et  de  Clément  VII. 
Parmi  ses  pièces  italiennes ,  la  plus  célè- 
bre est  son  Arcadie ,  traduite  en  français 
par  Pecquet ,  1737  ,  in-12.  Les  vers  et  la 
prose  de  cet  ouvrage  charment  par  la  dé* 
licatesse  et  par  la  naïveté  des  images  et 
des  expressions.  11  fut  imprimé  à  Naples, 
in-4 ,  en   1502  ,  et  réimprimé  avec  ses 
autres  poésies  italiennes ,  à  Padoue  en 
1723,  et  à  Naples,  in-4,  1720,  in-12. 
Le  Duchat  dit  que  Sannaz  ar  était  Ethio- 
pien de  naissance  ;  mais  c'est  une  idée 
romanesque,  comme  la  plupart  de  ceUes 
de  cet  écrivain.  Elle  est  suffisamment  ré- 
futée par  la  couleur  de  Sannazar ,  qu'on 
n'a  jamais  dite  être  celle  d'un  nègre.  Sa 
Fie  a  été  écrite  par  Crispo ,  et  l'on 
trouve  de  très  amples  détails  bibliogra- 
phiques sur  ses  ouvrages  dans  le  Manuel 
du  libraire ,  de  Brunet.  (Sannazar  jouit  de 
la  protection  de  presque  tous  les  princes 
de  son  temps ,  et  notamment  du  roi  de 
France,  du  pape ,  des  ducs  de  Milan ,  de 
Savoie ,  des  rois  de  Naples ,  etc.) 

SANPIËTRO,ouSampiétro,  dit  Bas- 
LKLiCA,  ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fameux  capitaine  corse  au 
service  de  François  V  et  Henri  II,  naquit 
il  Bastelica  vers  l&Ol.  Il  se  fit  connaître 
par  divers  exploits,  et  plus  encore  par  les 
troubles  qu'il  excita  en  Corse  et  par  sa 
haine  contre  les  Génois.  Son  caractère 
romanesque  et  féroce  le  porta  à  des  scè- 
nes étranges,  jusqu'à  étrangler  sa  femme, 
Vanina  d'Omano,  d'une  des  plus  illustres 
m*aisons  de  Corse,  parce  qu'elle  avait 
sollicité  sa  grâce  à  Gênes ,  oh  il  avait  été 
proscrit.  H  Ait  assassiné  par  un  de  ses 
officiers,  dans  une  rencontre  avec  les  Gé- 
nois, le  1 7  janvier  1 566,  à  l'âge  de  65  ans. 
(Il  eut  un  fils  qui  fut  le  maréchal  Ornano.) 
SANREY  (  Ange-Bénigne  ; ,  né  à  Lan- 
gres  de  parens  pauvres ,  garda  les  mou- 
tons d'un  boucher  jusqu'à  l'âge  de  1 4  ans. 
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sée  de  tableaux,  et  il  est  mort  k  Bruxelles 
eu  1813.  L'Institut  de  France  l'avait  ad- 
mis au  nombre  de  ses  correspoudaiM.  On 
a  de  lai  :  1°  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  don  Simon  de  Santander^ 
Bruielles,  1792,  4  vol.  in-8,  avec  de 
nouveaiix  frontispices  et  un  supplément, 
1 803  ;  V*  Note  additionnelle  à  Vextraii 
de  Vinstruction  sur  la  manière  d'inven» 
torier  les  dépôts  littéraires ^  1794,  in-8  ; 
3<*  Dictionnaire  bibliographique  et  al- 
phabétique des  éditions  les  plus  rechev" 
ehéesdu  15*  siècle,  Paris,  1805-7,  3  vol. 
in-8 ,  où  L'on  trouve  un  Essai  sur  torir 
gine  de  V imprimerie  [Histoire  critique 
de  Vimprimerie  ) ,  ouvrage  considéré 
comme  classique. 

SANTARËL,  ^onc/arWZu^  (Antoine), 
jésuite  italien,  né  à  Adria  en  1589,  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  théologie 
k  Rome,  oii  il  mourut  en  1649.  Ce  fut 
diins  cette  ville  qu'il  publia ,  en  1626 , 
in-4 ,  un  traité  De  hœresi ,  schismate , 
apostasia ,  soUicitatione  in  sacrqmento 
pœnilentiœ  ;  et  depotestate  summipon^ 
tificis  in  his  delictispuniendis,  Santirel , 
selon  la  jurisprudence  alors  communé- 
ment reçue  en  Italie  et  ailleurs ,  y  donne 
au  pape  un  pouvoir  qui  s'étend  jusque 
sur  le  trône  des  souverains.  La  Sorbonne 
censura  son  ouvrage  en  1626,  et  le  par- 
lement de  Paris  le  condamna ,  le  ISmafs 
de  la  même  année,  à  être  lacéré  et  brû- 
lé. Les  jésuites  de  France  donnèrent  une 
déclaration  formellement   opposée   au 
sentiment  de  Santarel.  Le  fameux  doc- 
teur Edmond  Kicber  (  qui  était  cepen» 
dant  alors  occupé  à  dénaturer  et  à  démo- 
cratiser toutes  les  puissances  }  publia  eu 
1629,  in-4,  la  Relation  et  le  Recueil 
des  pièces  que  cette  affaire  produisit. 
ce  Si  quelques  théologiens ,  dit  un  auteur 
»  équitable,  ont  soumis  à  quelques  égards 
a»  les  rois  au  pape;  les  philosophes  les 
>»  soumettent  aux  caprices  et  aux  fureurs 
»  d'un  peuple  mutiné.  C'est  ce  que  je  lis 
»  dans  les  écrits ,  et  ce  que  je  vois  dans 
»  les  scènes  horribles  ourdies  et  dirigées 
»  par  eux.  11  paraît  après  cela  que  le  zèle 
»  qu'ont  montré  les  philosophes  contre  la 
»  doctrine  de  ces  théologiens  avait  un 
»  tout  autre  objet  que  la  dignité  et  i'in- 
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VEHCr. 

*  SANTARELLI  (Jean-Antoine),  ar- 
tiste distingué ,  né  dans  le  royaume  de 
Naples,  mort  à  Florence  en.  1826,  avait 
un  talent  supérieur  pour  tailler  les  pierres 
précieuses.  Il  acquit  dans  son  art  une 
haute  réputation  qu'il  agrandit  encore  à 
Rome  et  ensuite  à  Florence. 

"  SANT  A-ROSA  (SAiiTOBBB,comte  de), 
ministre  de  la  guerre  des  états  sardes , 
pendant  Tinsurrection  populaire  qui  eut 
lieu  en  Italie  en  1 821 ,  naquit  à  Savillano, 
le  18  septembre  1783.  Dès  l'â^e  de  il 
ans  ilfut  soldat;  il  parvint  en  peu  de  temps 
\  un  grade  supérieur  dans  l'armée;  mais  il 
y  renonça  pour  embrasser  la  carrière  de 
l'administration ,  dans  laquelle  il  occupa 
des  emplois  distingués.  Il  fit  partie  de  la 
conjuration  qui  éclata  en  1 82 1  diinslePié- 
mont.  Au  milieu  du  bouleversement  qui 
en  fut  la  suite ,  il  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre.  On  peut  dire  qu'il  fut  le  soutien 
du  gouvernement  éphémère  fondé  sur  la 
constitution  des  cortex.  Lorsque  les 
Autrichiens  arrivèrent  dans  ce  pays ,  San- 
ta-Rosa  fut  obligé  de  s'expatrier  :  une 
sentence  de  mort  le  frappa  avec  tout  le 
reste  de  sa  famille  ;  il  put  y  échapper; 
mais ,  en  allant  combattre  la  cause  des 
Grecs ,  il  retrouva ,  sur  un  champ  de  ba- 
taille, la  mort  qu'il  avait  évitée.  Il  mourut 
le  9  mai  1825,  dans  l'ile  de  Spfaactérie, 
près  de  Navarin.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  La  Révolution  piémontaise, 

SANTÉ  (  Gilles-Anne-Xavier  de  la  ), 
jésuite,  né  près  de  Redon  en  Bretagne ,  le 
22  décembre  1684 ,  mort  au  mois  de  juil- 
let 1 762 ,  professa  les  belles^ettres  avec 
distinction  au  collège  de  Louis-le^rand. 
Nous  avons  de  lui  des  Harangues  loti' 
nés,  2  vol.  in-l  2 ,  où  il  y  a  de  trèsbeaui 
morceaux ,  et  un  recueil  de  vers  intitulé 
Mu$œ  rhetoriees^  en  2  vol.  in-l  2  ;  réim- 
primés plusieurs  fois  et  notamment  en 
1806 ,  édit  de  H.  Amar.  in-l  2.  «  On  y 
»  voit  partout ,  dit  M.  l'abbé  des  Fontai- 
»  nés ,  le  savant  et  ingénieux  Père  de  la 
»  Santé.  C'est  toujours  sa  précision  épi- 
»  gramma  tique,  sa  vivacité  an tithétiqu<^ 
»  ses  peintures,  quelquefois  burlesques* 
»  et  toujours  q»i  rituelles.  Ceux  qui  ai* 
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)*  talent  «i||4^e  lés  v^'rs  latine  lowlff dk ,    orfè  la  «réTolution,  il  a'en  ihdtilra  un  det 
M  liront  dftuxcî  avec  plaisir.  lU  y'troa-^  ^Iils..chauds  partisans  , et  joua  dans  les  , 
>*  verbnt  quelquefois  la  noblesse  de  Vir«     émelirtes  le  tnème^rôle  que  le  marquis  de 
»  glle,  et  ^lu^Aso^ireot  la  ftcili(4d'0-      Saint-Hariigulk ,  le  boucher  Legeridre, 
»  vide.  ».  ,  -    ^  •     ^  •      •      ^  e^.  ^  prêchant  à  la  populace  là  haine 

SANÏIkiy  (Latritn^  A'an  )  ,  poète  latin  '*  Inonàtè  1^ cour  el  tout  ce  qu'il  y  àtaît  ie 
inodecpie,  àaqnlUt  Aitistcriam  en  1746.  respectable,  û  faction  d'Orlëans  s'euk- 
n  était  fiûd*uu  riche.aégociaiii de  cette  •  pre^a  de  gagner  4in  tel  homme,  qui 
^ille^  et  enl^poig-  maître  Burmai^,/  vouvait  dct«ni  rutile  à  ses  projeta:  ainsi 
qni  dirigesi  s6n  goât^ikla  poésie  la-  ..  Santerre  fut  accueilli  au  l^alàis-Rbyal  et 
tine.  Soa  tal^ft  dlns  éé  genre  Jbt  dès  '  à  Itoiceau.  Il  comm«6ra  i  figurer  pltls 
précoce ,  ^i  dès  ^n^lus  jeui^^ge.;.!!  pdrticulièremenl  à^  priSe  de  la  Bastille» 
composait d^,  à l*imitâltônHi'Ov^(B  et  «'oiiil  tét  un  tiesjirincipâtix  acteur»,  et 
de  VttHiley  dea  ^ers^^  qui'tdéeelaîent  en  deWàt  bientôt  après  commandant  de  ba* 
lui  uniafînisie  consommé.  On  imprimai  ^illon  de  h  gaaae  nMbnale  pari8i|nné. 
à  Paria  un  recueil*  de  .Stt.  {Toêsics,  Dès  l|irt,' il  négligea  son  oommerce  ,  et 
avechciiitedelmurentSifSafUehiiSalh'  i«'aa|^ra  Qu'aux  posteS  éisinens.  U  diri- 
%ns  citrmiria  ^{^ig^alia ,  auquel  l'auteur*  gea  iMiieule  da]^  laqt^lle  le  {Peuple  se 
ajouta  pltttlnurs  Elégies^  cm  Ton  «dmifè  tf9>vta  àh  châkan  de  Vihbenhe^  pottf  le 
autant»  la  purétéHn  style  qu«il'hariitt-^^  démolir  ^  et  La -Fâye^e  ràcciiSii  d'avoir 
nie-#t  la  concision  des  veau  .11  s^  dis-  tiré,  dsns  tetlé*  occasion  ,  Sur  undfi  ses 
posait  à  ^IBnnef  uAe  é^ti<>n  de  tlrenr^,  %ides-dQ-cattip.  ^nterrtf  M.  ensuite  tou^ 
tins  JUnrus  flfte^'iljt'ut  surpris  par  la  jpttrs  éh  oppdkitibn  avec  ce  général ,  et 
mort  àXeyde  en  17M...      -  danfc^  le  'ratfsembliUnent  du  Chârap-de-^ 

SAl!fra;aJEl£  (Jean-Baptiste),  pein-  ëBlilrs';'il  fulunde.ceaiqni excitèrfintla 
tre ,  n4à  Magny ,  près  de  Pontoiie ,  0^  tttq^tddce  à  d^naander  la  déchéttiice  du 
165},  mort  k  Piùm  en  ^7 1 7  ',  s'ëÉ  acquis  rai.  Décrété  ja«  pt\^t  de  edrps  >  il  par^ 
nne^répntation  distinguée.  Il  nVp^idt  .  tint  à  s'écfaàptf «r  ;  et  reparût  blantdtau 
lait  de  gi^es-composiiiohs,*8on  iiBÉ-  '  ntlll^d  dés  faetient»  Le  20  jnin  1702, 
ginâtièn  n'était  point  asseï  Tivdi||)Otft  en  «  il  ttarehÀ  èl  la  tété  HMdé  {tlnlle  dé  son 
genre  de  travail^  11  se  conienta  de  pein*  «  ^âUbdArg  an  i:liAtèaU  dna  Tuileries ,  où 
dre  de  petits  sujets^d'histoire^  ef  nrin-  Mtnriint  la  ôprillè  PitAi^i  et  la  gattte  du 
cipàlement  idea  têtes  de  faniaisid  et  des  rèi  mi^lt^  JktxMÊ  dans  la  cdnr  du  ehâ- 
demi-ltgnres.  INivait  un  pinceau  sédui-  tAd,  il  eitcltala  pdptllacl^lr  triompher 
aant,  m  dessin  correct,  utè  touche*  flenOUS  le*  obstadés.  La  iâdltitnde  se 
iuii6 ,  et  don^i^  ses  téU»  une  exprès-  Misit  d^uttè  ptfirtre  qui  était  sur  la  ^l«ce 
filon  graeiense.  âès^eintes  sohf  hrillan-  du  OrrtfnÂei ,  \ilMtUt  Ifl  grille ,  et  sd  ré- 
tes  »  ses  carnations  <l'iine  fraîcheur'  aclini-  pandit  àiAi  lés  a^pattemehS)  après  à wr 
rabie,  ses  attltndès  d'une  grande  vérité:  tfonté.  tmé -frièce  de  t!affon  dans  la 
lé  frèldt  dé  sèncaractèrns  passé  Quelque-,  g^ndé  galerie.  Santerre  petmit  que 
fois  dank  ses  ouvragés.  ^  <!ëttè  pbpnlaee  èffrénlè  abrcu^àe  d'ontnh 

* SAIVÏERKE  (Claude),  inaître-braS«  gfW  LàUiâ  ^Vl  ^  sa  lantflle.  Gel>èndant 
seuf  dd  iaubourg-fiàinC-Antoinedè  t^àrifi  •  il  fMrait  dit  à  S.  u.  :  «  Sire^  soyefe  trân^ 
et  codimand«ui  la  garde  itttionale  de  »  q«î||e  ;  vous  êtes  an  friUieu  dé  tos 
celte  ville  pendant  là  révolution,  ninuit  »  enfans ,  qui  se  sacrifieraient  tous 
en  1743  4*nne4hmille  obscure..  Il  dln  ^    t»  pour  vous;  ifiaîs  je  doiâ  veiis^réVe- 


un  esprit  martial  mal  dirigé  la  célébrité  »  nir  que  cent  ^iii  Composent  votre  cour 

trop  uimettse  qu'il  s'est  acquise  pendant  ■  %  veus  (rompent ,   et  vous  abandonne- 

noi  premiers  iroiîbles'ttolitiques.  Une  »  rônt.  b&mmë  déÉ  iâcbft  ;  v4us.âe>érez 

jactanèe  naturelle  et  u^e  lonnète  fortune  »  è^  sttâeté  qd'àvèc  le  jiéUplè.  »  Il  èxCita 

lui  avaient  donné  qvelquç prépondérance  également  aux  Champs-Elysées  une  que» 

dans  son  quartier.-Dès  le  commencement  relie  «nii^e  les  Afarseillais  et  des  gfcna- 


sit. 
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diers  du  bataillon  der  Fîlles-Saiq^-Tlio- 
réputés  amis  de  Loais  XVI.  Après 


nias 


Je  10  août,  la  towmunele  nomm^conl^ 
mandant  général  de  U  gurde  nation^e. 
Elevé  à  ce  poste  par  les  jacobins ,   il  se 


S»N 

sf|[^lîtn  dcf^  Abioiiés  Taccou,  en  juin 
17§l,  d*êlre  rbrnnme  de  totfues  partis, 
et*  plus  partic^lièrcrnent  de  celui  d'Or- 
téan??.  CeUc  accusalioB  a'j^t  pas  de 
suites ,  et  je  i  9  |ructidor^n  3^^  septein- 


'•4P 


dévoua  entièrement  à  leur  parti,  et  le  «  brè  179ô),joîif^  da  triompne  ^P  Ditvc- 
seconda  de  tout  son  pouvoir.  H  condui-  toire  «ic  1^  terroristes^  ^aatèrre ,  con- 
sit  le  roi  au  Temple  avec  sa  fajpille.  Il  duisalit  un'  {prancThombre  d'babimns  du 
ne  parait  cependanfpas  que  Santerfte  ait .  faoborfl^  Sainl-AnloîiYe,  se  |Sése|»ta  au 
pris  part  aux  crimes odfcux  des  jacobins,  LuieriB>ourg  ipfur  Mfrii^es  services; 
puisqu'il  n'eut  pas  la  confidence ,  de^'  mais  le  Directoire  n'en  aurait  plus  besoin, 
massacres  de  septembre.  La  commune  Ayant  désnpprouvc  hautemeiiTla  révolu- 
de  Paris  l'ayant  charge ,  Ï^Zi  août,  4>'al-«  liDn  du  1 8^ boimllrc ,  il  fat  sur  lé)|iAint 
)er  passer  une  revue  à' Versailles , il  nç  d'être  arrêté;  enfin  il  put,  lors  d^con- 
revint  que  le  4  iKfptembre,  et  ne  p«t  ,sulat,  obtenir  sa  retraite  et  le ^rede  de 
aind  assister  aux  assassinats  •onimis  t  (];cnéral  de  division.  CependanBon  re- 
cette époque,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'a Ufi»  'piiblicanisme\  *,# u  lieu  ât  U'eqricUr  , 
tre  de  ces  deux  villes.  Il  parut  néan-  Jui  avait  feit  perdre  prcsqlfe  tiiîlîte  sa 
moins ,  le  1 8  de  «e  mêéie  mois ,  à  la  barre  fortune  f  et  des  débris  qu'il  en  çu  t^'airrer, 
de  rassemblée  l£gt«laliv^,*et  dit  que  «cês>..ii,acbetaîc  t«rr&in  de  l'encloèA  teni- 
»  mesures  rigoureuses  «provenaient  des  P^c  pour'y  faire  MUr.  Mais  cette  sj^u- 
»  derniers  efforts  de  l'aristocratie  expi-  ♦lal'oa  eut  le  ii|êïrfc'fnauV»f|  effef  que 
wrante.  »  Il  conduisit,  le  11  décembre'  telle  qu'il  avait  entreprise  sa»  l|^âti- 
179t.   Louis  XVI  àia  barre  de  la  Coii-      mens  de  la  cathédrale  ^Ilcims.  Vers  les 


Quand 

lut  essayer  de  parler  au  peuple ,  Sanlerre 
fit  couvrir  sa  voix  par  un  roulement  de  - 
tambours.  Quelqu'un  lui  reprochant  cette 
action  inhumaine  :  «  Ma  foi ,  répobdit-il. 
M  je  commençais  à  perdre  courage.  »  Ce 
personnage ,  se  croyant  des  talen^  mili- 
taires ,  voulut  figurer  dans  les  artifées , 
et  remit  le  1*' juin  un  plan  4^  campagne 
cMifre  la  Vendée  à  la  Convention,  qui 
eut  la  faiblesse  de  lui 'confier  14,000 
hommes.  Au  lieu  de  vaincre  les  royalis- 
tes, comme  il  s'en  était  vanté,  il  (ai 
continuellement  battu,  et  on  répandit 
même  qu'il  avait  "été  tué  dans  une  ba- 
taille ;  c'est  alors  qu'on  lui  fit  cette  éf  i- 
taphe:         .,  *  .       .. 

Ci(tt  le  grnéraT  Stntarr* , 

Qui  n'eul  de  M«n  que  laàierfe.        '    ' 

Ces  ééhéft  lui  valurent ,  parmi  les^'ac^ 
'binsy  le  fïtre  de  modère^  et  comme  tel 
il  fut  mis  en  prison.  Il  recouvra  sa  li- 
berté après  le  9  thermidor  (27  juillet 
l'794);*mais  if  n'obtint  plue  d'emploL 
Soupfonné  de  moderantisme ,  il  ncpou*^ 
vait^anquer  de  devi«iir  susp^i,    La 


reuse  tranquillité  de  son  prtmiee  métier, 
ittais  ses  grandeurs  passées.  Il  était  pro- 
priétaire d'un  vaste  teriîtin  dans  l'eoclos 
du  Temple^  «t  c'^t  lui  qui  y  a^it  bâtir 
la  Rotonde.  * 

SAN'flttJL  (.Jékndc)  Tulgairement 
appelé  Sanieuily  né  à  l^vis  le  J2  mat 
1 630  ,  fit  ses  études  d'abord  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  et  ensuite  à'ce\«i  de 
Louis-l^Gratid.  Quand  il  fut  en  rhétori- 
que, lilliistre  Père  Cossart ,  soA  régent, 
étonné  de  ses  heureuse^ dispositions  pour 
la  poésie  latinq,  prédit  qu'il  deviendrait 
un  de|  plus  grands  poètes  de  son  siècle  : 
il  jugeait  surtout  de  ses  talens  par  une 
pièce  qu'il  fit  dès  lors  Sur  la  Butte  de 
savon.  Soi}  amour  pour  l'étude  le  fit 
entrer,  à  l'âge  de  20  ans ,  che»  les  cha- 
noÎBes  réguliers  de  l'abbaye  de  Saint- 
*  Victor.  Son  nom  fut  bicntôt-*parmi  les 
plus  illustre»  du  Parnasselatiu.il  chanta 
la  gloire  d«  plusieurs,  grands  hommes,  et 
il  enrichit  la  ville  de  Paris  de  quantité 
d'inscriptions,  toutes  agréables  cj  heu- 
reuses. Bossuet  Payant  sollicité  plusieurs 
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fois  d'abjurer  Mmoaes  profanes ,  il  cod- 
sacm  son  talent  à  chanter  les  mystèrA 
et  latf  saiots  ^  christiauisme.  Il  fit  d'a- 
bord plttsieurs  ^mn^-pouf  le  bréviaire 
de  Paris.  L^  cluniste^lui  en  d^maridè- 
rent  aussi  pour  le  leur,  et  cet  ordre  ,ea 
fui  si  content ,  ()u'iL  lui  dônaa  ^es  lettres 
de  fijiatiiRi  >  et  le  gratifia  d'ifne  pension. 
Qupique  Satateul  eût  consScf^  ses  ta^ns 
à  des  sujels  sacrés  ,  jkne  {louvàlt  n'Â^" 
p^chju:  de  YCi-silier  «e  ,tc|pps  co  temps 
sur  des    sujAs   profases.  L%  Quintinie 
ayant*  donné   son    liyre  infligé  ■  ïus^ 
tructtoiis pour  lesjardins,  Santeul  Torna 
d*un  poème,  dms  leqael  les  divinités  da 
paganisme  jpuaiudt  le    principal   rôlc^ 
Bossuct,  à  qui  il  avait  promis  de  n'em- 
ployer jainai^  Ies4ioms  des  dieux  delà 
fuble,'  le  traita  de  paijurc.  Saiiteut,  sen-  ' 
sible  k  ce  reproche,   s'excusa  par  une 
pièce  de  ^ers.^à  la  tête  de  laquelle  il  fit 
mettre  upc  vignette  en  taiile-douce.*6n 
Ty  voyait  à  genoux ,  la  corde  au  cou  et 
un  flambeau  à  la  i^^aln ,  sur  les  mafches 
de  la  porte  dé  Téglisc  de  M^aux ,  y  fai- 
sant uneespèce  d'amende  honorable.  Ce 
poèflie  satisfit  le  grand  Bossuet  ;  mais  le 
poète  eut  dans  une  «autre  occasion  une 
querelle  qui  fut  plus  difficile  à  éteindre. 
Le  docteur  Arnauldét|int  mort  en  I69^ 
plusieurs  poètes  s'empressèrent  de  fafre 
son  épilaphe  ^  et  Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier.  Les  gens  qui  n'étaient  pas  du 
parti ,  et  surtout  les  jésuites ,  en  paru- 
rent méconlens.  Pour  se  réconcilier  avec 
eux ,  il  adressa  une  lettre  au  Père  Jou- 
vency,  dans  laquelle  il  donnait  de  grands 
élof;es  à  la  société ,  sans  rétracter  ceux 
qu'il  avait  donnés  à  Arnauld.  Cela  ne 
satisfit  point  ;  il  lui  fallut  donner  une  nou- 
velle pièce,  qui  parut  renfermer  encore 
quelque  ambi^ité.  L'incertitude  et  la 
légèreté  du  poète  firent  naître  plusieurs  ' 
pièces   contre   lui.   Le    Père  Commire 
donna  son  Linguarium  ;  un  janséniste , 
dans  son  SantoUus pœnitens,  ne  l'ép.ar-  " 
gna  pas  davantage^  Malgré  ces  petites 
humiliations,  Santeul  jouit  de  la  gloire 
dont  les  muses  latines  étaient  environ- 
nées, daneon  temps  o«i4es  bonnes  études 
et  les  langues  savantes  étaiAit  en  hon- 
neur,  même  parmi  les  grands.  Les  deux 
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princes  de  6ondé ,  père  et  fils ,  étaient 
au  nombre^ de  ses  admirateurs  ;  presque 
tous  tes  grands  du  royaume  i'honpraienf 
^e  leur  estime ,  et  Louis  XIV  lui  donna 
^es  marqoesf  sensibles  de  la  sienne ,  en 
lui  accordant  une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon ,  gouverneur  de  Bourgogne ,  le 
menait  ordinairemeat  aux  ét&ts  de  cette 
province.  Santeul  y  trouva  1»  mort,  le  3 
aoi!it  i^dl,  k  67  ans.  a  Un  soir,  dit  le  duc 
j»  de  SaÎQt-èîmon ,  èrl'uu  de  ces  soupers, 
»  ou  se  divertit  à  pousser   Santeul  de 
»  vin  de  Champagne;  et  de  gaieté  eu 
»  gaieté ,  on  trouva  plaisant  de  verser 
V  t^iie  tabatière  pleine  de  tabac  d'Espagn^ 
»daus  un  grand  verre   de  vin,    et  de 
9  le  (aire  boire  à  Santeul,  pour  voir  ce 
»  qnï  ea  arrivcr^Ét.  On  ne  fut  pas  long- 
»  tenips  à  en  être  éclairci.  Les  vomissc- 
A  mens  et  la  fièvre  le  prirent  :  eu  deux 
u  fois  vingt-quatre  heures,  le  malheu- 
»  i^ux  mourut  dans  des  douleurs  horri- 
»  blés  ;  mais-  les  sentlmens  d'une  grande 
»  pénitence ,  avec  lesquels  il  reçut  les 
M  sacremens,  édifièrent  autant  qu'il  fut 
I»  regretté  d'une  compagnie  peu   sus- 
»  ceptible  d'édification ,   mais  qui  dé- 
»  testa  une  aussi  cruelle  expérience.  » 
Son  corps  lut  transporté  dcDijon  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  çh  Pou 
voyait  son  tombeau  dans  le  cloître  (main- 
tenant 'Tétabli   dans  l'église  de    Saihl- 
>icola8-du-€haréonnet ,  avec  cette  épi^ 
taphe  :  Hic  Jacet  J.-B.   Santeul,   qui 
sacros  hymnos  pics  œquc  ac  poUtis  ver- 
sibus  ad  ihum  Ecàlesiœ  concirmavii,  on  '* 
a  tant  dit  de  mal  et  de  bien  de  Santeul , 
qu'il  ^t' difficile  de  le  peindre  an  uatti- 
rel  ;  la  Bruyère  en  a  fait  ce  portrait  ; 
»  Vonlez-votts  quelque  autre   prodige  ?* 
»  Concevez  un  homme   facile,  doux, 
»  Complaisant ,  traitable  ;  et  tout  d'i^ 
»  <!bup  violént,*colère,  fougueux,  ca-  - 
)»priâeux.    hnaginez-vons'  un    homme 
»  simple ,  ingénu ,  crédule ,  badiu ,  yo- 
»  lage ,  on  enfant  en  cheveux  jgris  ;  mais 
M  permettez'lui  de  se  recueillir ,  xm  plu- 
v  t6t  de  se  livrer  à  un  génie  qui  agit  en 
»luif  j'oso  dire,'  sans  qu'il  y  prenne 
4  part,  et  comme  a  son  insu  ;  quelle  ver- 
>i  ve  \  quelle  élévation  !  quelles  images  ! 
». quelle    latinité!    Parlez >votis    d'une 
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V  même  personne  ?  me  direzr^nB,  Oui , 
»  du  mèmey  de  Théodfti»  etdelu\seul.  tf 

f  »  crie,  il  «'agite ,  il  se  roule  à^terce,  il  sp 
n  relère,  il  toiiBe ,  il  éc\t^  ;  et  du  milieu 
I»  de  cette  tempête ,  il  sort  une  lumière* 
»  qui  brille  et  qui  réjouit.  Disons-le  sans  ' 
9  figure,  il  pvie  pomme  un  ton»  et  pensa 
K  eommç  un  homme  sage.  Il  dit  rîdicule- 
v  ment  f|es .choses  vraies,  et  follement 
»  des  choses  $emée*  ^^  raisonnables.  On 
»  est  surpris  de  voie  éclore  le  bçh  sens 
»  du  sein  de  laboufPbnnerte,  parikiilesgr^ 
y  maçes  et  le^ contorsions.  Qu'ajouterai- je  ^ 
«  day^nfage?  Il  dit,  et  il  fait  mieux  qu'ii 
^  ne  «aH»  Ce  sont  en  lui  comme  deux 
»  âmes  -qui  ne  se  comuiissent  point ,  xpiï 
9  ne  dépendent  ^int  Tune  de  l'autre , 

V  qui  ofi^  chacune  leur  ^ur ,  ou  leurs* 
»  foDP^icins  toutes  séparées.  11  manqiA- 
9  mit  uo  trait  k  eçttç  peinture  si  ^ur- 
»  prenante ,  si  J'ouUliais  de  dire  qn- il  est 
»  tout  à  la  fois  avide  et  insatiable  de  louati'? 
«  ffes! ,  prêt  il  se  jetçr  aux  yeu;^  de  ses  cri- 
»  tiqfi^»  e|  dans  le  fimd  assez -docile  ' 
»  pour  profiter  de  leurs'  censures.  Je 
»  commeoce^à  me  persuader  moi-mêipe 
9  qpe  j>i  fait  k  portrait  de  deux  per- 
M  sounagea  tout  diÔifirensi  il  ne  serait  pas 
9  même  impossible  d'en  tn>uver  un  troi- 
»  sième  dans  Tbéodas ,  car  il  a^t  bon- 
»  homme.  »  Le  duc  de  Saint-Simon  le 
peiut  dfuoe  manière  plus  simple,  mais 
également  juste  :  «  Plaîn  de  fou ,  d'ês- 
M  prit,  de  capriees  les  plos  plaisant, 
»  qui  le  rendaient  ifi  la  plus  excelfente 

V  eoqvpagnie  ,  bon  convive  ^  stfriout 
»  aimantée  vin  et  la  benne  chère ,  mais 
»  sans  d^baucÏMa;  et'qai|Srvee  un  esprit 
»  et  d^s  talans  aussi  p^  propret  au  cloî* 

Vtre»  était  pourtant  dans  û  fond  aussi 
»  bon  religieiix,  qu'a^ngc  nn  tel  esprit  il 
jyrauvait  l'être,  »  Santeulne  recevait  pas 
IRûours  4^  evîa  avec  dtooiUté ,  et  y  ter 
poidai^  quflqueiiiHs  avec  emportèrent 
Bossuel^  lui  afant  fait  quelques  repro* 
chea  i  ftnil>ett  Mdiaant  :  «  Votre  vie  est 
»  peu  i^ifiantf  ;  et  si  j'éiais  votra  supé- 
»  rieur,  ja  voi|a enverrais  dana  un  petit 
»  cdUVient- Aire  votre  bréviaire.  -t^'Et 
»  moi  ^  reprit  Santeul ,  si  j'étais  roi  de 
»  France;  je  vous  Cerais  aartir  de  voti^ 
»  Germigny ,  et  voiis  enverrais  dadk  l'jie 


.      *  -SAN" 

1»  dkPaihnip»fafre^UK:  upuvette  Apoca* 
)»<ypse.  »  Sabteul  n'attendait  pat  qu'on 
louât  ses  vers;* il  en  était.\oujour&  le 
ppapic^  adutàratèiu*.  Il  ^ é^taltsouvent 
dan|  son  enthousiasme  :  «^ie  ne  suis 
»  qu'un  %tome ,  j<f  ne  suis  rien  ;  mais  si 
a  je  savais  li^oir  fait  ud» mauvais  ^ers, 
y  f  irais  tAia  à  Blteurê  me  petflre  k  la 
»  Qrèvé.  »  4Qttelques*uns  Ae  é^t  riAux 
oni^pr(^endu  qne  rinvéhtion  de  ses  poé- 
sies fêtait  point^l^be  ;  que  l^rdre  y 
manquait,  ^ue  fe  foOd'en^taitf^ée  ,  Je 
Btile  quelquefois  rampant  y  qu'it  y  avait 
beaucoup  d'antitlfese#  puétîles ,  dq  gai- 
tipismes ,  et  surtout  une  enflure  insup- 
portable. Hais  quoi  qu\en  aient  dit  cescen- 
sears  ,^Santeul  est  vraimeA  poète  sa- 
vant toute  la  signification  de  ce  mot.  Ses 
vcts  se  font  admirer  par  11  noblesse  et 
l'élévation  des  sentiment ,  par  la  har- 
diasse  et  là  beauté  de  l'imagination^  par 
la  AÛaacité  des  pensées,  {for  l'énnrgie  ^t 
la  force  de  l'expression.  Dan^  son  en- 
thouiîasaie ,  il  saisissait  d'une  manière 
heureuse  et  sublime  fts  vddtés  de  la  ra- 
iigion.  Un  ^our  entrant  dana  une  an- 
cienne église  d'una  belle*  architecte 
gothique ,  et  y  voyant  partout  des  objets 
condamnés  par  les  sectaires  modernes, 
il  embrasst  un  pilier  en  s'écriant  •  Cela 
cftilnop, vieux  pou^  iirefaux. — Un  page 
étant  venu,  dans  ses  derniers  momens, 
s'informer  de  son  état,  de  la  pari  de  ton 
Altbsjh:  monseigneur  U  duc  de  Baurhony 
Santeul  levant  les  yeux  ati  ciel ,  s'écria  : 
Tu  sohis  Altissimus  !  Il  a  fait  det  poé- 
sies profaoeaet  sacrées.  Ses  poésies  pnn 
fanes  tenferment  des  inscriptions  ^  des 
epigrammesy  et  d'autreat>i^^  d'une 
plus  grande  étendue.  Sespoésie^  sacrées 
consistent  dans  un  grand  nombre  d'/^m- 
nés ,  dont  quelques-unes  sont  dca  chefs- 
d'cBuvre  de  poésie.  Fln^ieurs  de  oaa  pièoea 
ont  été  mises  en  vers  fran^iia.  Ces  tn^ 
duptions  ont  été  recueillies  dana  l'édi* 
lion  de  ses  0£uvreSy  en  9;  vol.  tn-ilS, 
Paris  ,  1139.  Ses  Hymnes  forment  «n  4' 
vol.  in-t2y  qui  se  vend  è  part.  L'abbé 
Dinouard  a  publié ,  sous  le  nom  de  San- 
toUana,  ses  aventures  et  ses  bona  mots.  La 
Honnoye  a  fait  aussi  un  recueil  du  même 
genre.  Les  religieux  do  Sainl-Victor  se 


"^  •■  ^«.v  .-     »,,    .     •  *  \     SAN    ».        .   \^ 

^ni  vécT^  contre. eet  apyrage,  qu^  net*       *  SAQfK  (  Georg?),  u^arallaîe  italien, 
sur4e  compte  deSaoUcul  phisiâiis  ane^     lyt ,  «>U8  le^ofl^fepioinvnt  impérial ,  in- 
dotcs  scandaleuses  et  ridicules  ^   aux-  ^  spreiétir.deB  {tudes  etOief  duiiui^inedi-  < 
quelles  il  n'a  pas  eu  la  moindre  part/ Il     oal  à  Floren«%  Il  aviitoé|ë  Apmvant. 
refusa^  de  ae  faire  «rdoûner  prêtre,  |{t     professeur /le  chimie  et  d'histoire  nata<^ 

relle*à  l'unifenité' iffe  Pavief  II  est  mort 
à'  Pienza^  patrie,  le  22^^embre  18rS2. 
On  a  de  lui  :  1*  un  F'oyage  au  Monta* 
miata  et  dans  le  Si^pnois,  en  ^alie» 
Pife,  n9&;  ï&^  ,^i»d^t  en  français p^r 
Bodard,  Eyon,  l*8q|K,  2  vpl.  ii#-»;  2»  un 
traité  estime  suf  le  ^unfis  nobiUs  ;  3°  «n<^ 


demeura  tonte  fn  vfe  sous-diacre,  (^n 
juge  de  Paix  de  Reimç,  ancien  petit-^evt* 
lie  SantenI ,  a  démontië  que  1%n  ne  doit 
point  mettre  d'idans  le  nom  de^ant«ol.} 
frère^  Claude  SamIbu];  ,  né  ^  Pv'> 


en   1628,  et  mort  en  1684|  demeurai 
long-tempa  au  séminaire  de  Sainl-^- 


gloire  en  qualité  d'ecelésiastique  sécu-  ^  Aiffilyst  chimique  des  eau^  thermales  4b 
lier ,  ce  qui  lui  fif  donner  le  nom  deSan^^  «Santo.  Juliano ,  près  de  Fisc.  ^ 
iolius  Maglorinus,  11  »  h\i  aussi  des  i'^  *  ^INltNELLt  (  Stanislas  )^  illustfe 
Hipnnesj  que  Ton  conserfe  «li  manu--  religieux  de  la  congrégation  des  Soma»^ 
scrit  dans  sa  famille ,  en  3  vel.  in-r4  ,  et  ^'  ques^  naqujf  à  Yenii^  le'l  2  mai  %Ù12 , 
une  pièce  de  vers  ,  ilbprimée  avec  les  et'sQ  diAing^a  par  soi)  savoir  et  sa  rare 
ouvrages  dcj^son  frère. — Un  autre  ClaOd»  »  éhidition.  "Il  avait  été  agrégé  à  Tacldémie 
Santeul,  parent  des  précédeos  ,  mar-  de»  AnuiffcS)  sous  le  noDr  pastoral  ^O* 
chand  et  échevin  à  (Paris  ,  mort.  vé|»  paJgo.  H  est  autenr  .d'vn'grand  nolubre 
1729  9«a  fait  des  Hymnes^  imprimas  à  d'ouvriJf|fes  et  «d'opiisÂnles ,  dont  jpdn- 
Paris,  1723,  in-8.  *^  -  sieurs.  &  trouvent  iyséitts  ^ans  le  grand 

SAT^T|16NâX  yoyez  Sonthoiax.  '    *  Giéanale  dÙaUa  et  dans  le  suppUkneni 
*  SANTI  ou  ffAUTiNî  (  Charles*) ,  sa^     Â»  ce  journal,  et  d'autreE  dans  Hi  Rq^' 
vant*jésittie  italien,  naqài|  au  châl^i     fo2<a«du  Père  Cal ogera.  Ce  quiaétéim- 
de  Lama,  en  Corset,  lè  29  mai   l-TOS.  ^ primé  à,  part  cohsisle  princii^lement  : 
Il  entra ,  4ès  sa  pretaièse  jetnesse  ,  au     1*"  dans  deux  volumes  de  Sermons ,  pu- 


collège  des  Pères  de  la  pgmpegnie ,  pj ssa 
h  Rome ,  oh  il  termina  ses  études.  Il 
était  très  versé  dans  les  sciences  sacrées 
et  profanes;  il  professa  la  rhétorique  au 
séminaire  de  Sobiaco  ,  à  Florence ,  à 
Rome,  où  il  fat  préfet  des  exercices  spi- 
rituels au  collège  Germanique ,  et  puis 
au  collège  Romain.  Le  Père  Santi  était 
nourri  de  la  lecture  des  poètes  classiques 
latins  et  italiens,  et  avait  uû  tateni  dis- 
tingué pour  \e%  vers,  il  puMia  -è  Tâge  de 
22  ans ,  à  l'imitation  de  la  Jérusalem 
du  Tasse  ,  un  ppème  éjlique  intitulé 
Consiantin  /-et  quoique  sans  doute  bien 
inférieur  à  celui  4e  Timmortel  chantre 
de  BoniUon  %  on  y  remarque  un  plan 
sage,  beiiucoup  d'ensemble  et  d'intérêt, 
unsiile  correct  et  plein  de  chaleur  ,-c|e 
Ja  s^hUmité  dans  (es  pensées,  e^  iine 
verve  tonjoiirs  soutenue.  Il  a  en  outre 
laissé  plusieurs  compositions  lyriques  , 
et  des  poésies  latines  fort  estimées.  Il 


bliés  f!n  K39*;  2<>  u«e  savante 'Z?ii«er- 
taitô  dç  "vtterum  RômanJhtm  nobiUtate^ 
Venise,  17^7%;  8°  dans  un  recueil  de 
Dissertations  y  de  Discours  on  Haranr 
gués ,  ùi^Epitrefi  et  de  Pièces  4^  poésie  , 
Venise^^  1734  ;  quelques-unes  sont  re^ 
tées  njanuscrites.  Le  Père  Jacquâ-Maîri^ 
Paitoni  ,9k  ueveu  du  Père  Santinellîf  ^ 
écrit  la  vie  de  a^  oncle ,  sous  ce  titre  : 
Mcmo^i^  stoiichê  per.^la  vita  delP^ 
I).  Stanidao  SaptineUi  \  ckierico  rego^ 
lare Somasca,  Venise,!  749.  Le  (ère  6a(^ 
tipelli  monmt  $  Venise  le  8  novemlire 
1748.  Les  Nos^elle  di  Fenezia,  1748, 
p.  32  4  ;  et  WStorid  letieraria  éeitaUa , 
lom.  1,  peg.  310,  parleql^  dû  InNveQ 
éloge.  '    - 

SANTIS.'  rayez  Dipiiiieo. 

*  SAIVTONINI  f  ie  comte  César  } , 
célèbre  i^ecat  de  Venise,  où.  il  naquit 
le  J3  décembre  1714,  était  prpffliidé- 
ment  versé  dans  les  lois^  doué  d'une 


mounit  à  Rome ,  le  W  ma^  1762 ,  à  Tâge    .Aequenpe  ni&lq^  ef  concise^  et  dans  un 
de&4ans.  pay8  fécon4  en  excellees  orateurs,  il 


tat  un  àt  ceuY>qiii  occui^idnUffe  pre- 
mi^  rariQ  dans  \e  bhtféku.  |i|'eïprimail 
-  en  oi^Ue  avec  une  facilité  xarCf  et  iivec 
uhe  puretii^  tfiAin  aurail^admirée  daj»6 
les^  ouvrages  des  meilleurs  •écri.f^ins; 
On  remarqft^i  qu'il  d^eUtreprit  jamais 
que  les  canses"  les  plus  juîfilf ,  où  il 
restait  presque  toujours  vainqueur^ 
On  cUe  de  lui  I^  Constitution^  judi- 
ciaires t  qu'on  <^9«lfe  Wteone  en  Italie* 
avec  suedès.  Ce  savupfet^avocat'piourut  à 
Venise  le  26  nm  1|74  ;  à  Jpàge  de  60^ 
aus. 


•  • 
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iiD^tSffet  4^s  teltapératui*^,  des  saisons, 
(TCs  alimens ,  difiér^ncie  extrêmement  Im 
transp^tion  insensible  ;  et  ^ar-là  les 
conséquences  qiÉKl  tire  de  ses  obftrva- 
ilins  ne  sont  pas  exactes.  Il  en  rési^lte 
cependant  des  cpuiclusions  très  remâr- 
qUabl«s;  par  «xei^iple,  qu'un  corps  est 
plus  léger  après  qu'avant  le  repas,  parce 
qi$p  i'au^in  en  talion  de  la  matière.,  est 
compensée  et  éfi'acée  parltft  accroisse- 
ihient  4'activité  et  de*  promptitude  dans 
ie  Jiiouvemint  organique  (^ce  qui  ne 
tdojyt  s'entendre  que  de  l'homme  qnl  se 


SAI*TORINIf  Jeai\*Dominiquo),né.'  contente  da  nécessaire,  et n'întcrCepte 
à*VeuÂs«Pver8li>82,  fut  professeur  diOmé-'  pas  les  esprits  vitaux  par  un  eicès  de 
decine  et  démonstrateur  d'anatomie^daûs  'nourriture  ),  11  exposa  ses  principes  dans 
ceUe  ville.  11  s»e*t4istingué\u  cfyi«*en-  *nin  petit  traité  intjtuié  de  me^icina  sta- 
cernent  du  1Q«  sî^ciei^r  ses  découvertes  tica  aphorismi ,  \emni ,  1614,  jn-12. 
anatomiques.  Il  a  poussé  ses  reclierches,  '  On  ep«a  donii^  un  très  gr^nd  nombre 
surtout  sur  le^diusc tes ,  à  enjoint  au-  d'éditions^  pais  on  estime  principale- 
quetles  plus  Habiles  anatomisles  n'ont      rMnt  celle  de  ^doue,  1 7 1 3 ,  in-l 2  »  avec 

]fl6  commentaires  de  Lister  et  de  Bfglivi, 
et  celle  de  Paris ,  1726 ,  2  vol.  iu-1 2 , 
avec  des  augmentations  par  Noguez.  On 
estime  aussi  celle  de  1770  ,  in-12,  par  M. 
Larrj^.  Il  a  élé  traduit  en  français  par  le 
Breton  ,  sous  ce  titre  :  La  Mt'deciiie 
skitique  de  Santorius ,  ou  l'jirt  de  cok- 


pu  atteindre.  Ses  ouvrages  sou\  :  1 
Opuscula  mçfiiêa  dg  siiticlura  el-motu 
fibr(9 ,  de  nuirilione ahimaU^  etc. ,  lt<)5, 
réynpdmé  à  Venise  ,  1740,  in-8  j  2°  0^- 
serwationes  anotomicœ,  Venise,  l»724,. 
in-4  ;  Leyde,  1739  ,  !n-4 ,  avec  âgures.  « 
Haller  ,  qui  parle  avee  éloge  de  San- 
torini ,  appelle  ses  observations  *minu-* 
tas  f  doc  tas  ecttiuntes.  (Il  estmorL  à  Ve- 
nise en  1737.  Un  de  ses «âls  a  inséré  sa 
vie  dans  ]«^Diariumd\ï  PèreOrteseiii.]  ^ 
SAlSTOaiÛS ,  profeaieur  de  méde- 
cibe  dans  Funiversité  de  Padotif -,  était 
né  à  câpo-d'Istria  en  1561.  Après, avoir» 
IpDg- temps  étudié  la  nature ,  il  i^connut 
que  le  superflu  des  «limens  étant  retenu 
dans  le  oorps ,  produisait-  une  foule  de 
maladies  :  vérité  inc<yitestable ,  aussi 
avûe  de  la  sobriété  que  de  la  santé.  La 
txsinspiration  par  les  pores  lui  parut  le 
plus  grand  remède  que  la  médecine  pût 
employer  dans  ces'occastons.  C'est  ce 
qui  l^ngagçaà  faire  des  expériences  pour 
convaincre  ies  eiprits  de  cette  vérité.  H 
se  mettait  dans  une  balance ,  après  avoir 
pesé  les  alimens  qu'il  prenait ,  et  par  ce 
moyen  il»  crut  pouvoir  déterhiiner  le 
poid»je|^  la  quantité  de  transpiration  jn- 
se&sible.  Son  «yslème  ne  se  vérifie  point 
aussi  généra^ment-qu'iVa  touIu  le  per- 
suader^ parce  que  la  diversité  des  cli* 


semer  la  santé  par  la  transpiration ,  et 
imprimé  à  Paris  en  1722,  in-12.  Il  a  été 
aussi  traduit  en  italien ,  en  anglais  et 
en  allemand.  On  a  encore  de  ce  médecin  : 
Meihodus  viiandorum  erroruut  qui  in 
arte  medlca  contingunt ,  etc. ,  Venise , 
1630 ,  in'4  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  le  recueil  a  été  donné  à  Venise  en 
1660,  4  vol.  -in-4.  Cet  auteur  mourut  à 
Venise  en  11736,  après  avoir. légué  uu 
revenu  coinsidérabte  au  collège  des  mé- 
decins de  Venise ,  qui ,  par  reconnais- 
sance ,  fait  prononcer  tous  les  ans  un  dis- 
cours à  sa  louange. 

*  SAWUTI  ou  Sanuto  (  Marin  ),  dit 
Torsello  ou  V Ancien,  était  de  Venise  et 
florissait  au  commencement  du  1  k*  siècle. 
Après  plusieurs  voyages  dans  la  Pales- 
tine et  en  Orient ,  il  présenta  au  pape 
Jean  XXII,  en  1321  ,  4  Cartes  gcogra- 
phiques ,  l'une  de  la  mer  Méditerranée , 
la  seconde  de  la  terre  et  de  la  mer ,  la 
troisième  de  la*Terre*Sainte ,  et  la  qua* 
trième  de  l'Egypte.  Il  présenta  en  même 


SAN  M^  iir 

temps  un  oifm|;e  inttulé  :  LBâr  scçrcto-  PRtii6)  éttcMif  cb«  Icj;  jésrflles ,  éhez  \es^  ' 
rumfidelakmcmcis  super  ferrmganctœ  ^qiicls  U  €htra^  H  a  ce  rît  dn,  împroviié 
recupcrtttîoàc  et  con^fri^ationc  {  publié*  4es  discoArs  (rèè  ëloqiieos  sur  les  pointi 
par  Bongars  e»  1#1 1,  HanaA,  in-f(>l  :  il  est  klplts  difficiles  tf^s  sc)(^iv^cs  saci^es  et 
compqt  aiMÎ  dans  le  2*  \ol.  d(^  Gesta  profalhef,  et  8*est  dtslinçué  suUout  par 
Dei  perFranêbs).  H  y  ëtpAse  les  motifs  s(yi  sa\oir  dansAoutcs  les  btrancTie's  rela- 
et  la  tenîèreMe  Oônquérimk  Tcrcc-  tiffts  à  la  phil^^opbie  et  atix  Aiathén^a- 
Sainle,  et  fait  une  descripfTtkn  de  ce  pA^s.-  ti^ueS.  41  ëtait  ah,^lra  un  ifcs  m«ill^rs 
Il  était  zëié  pou ctb  lycouvremeut'jlè  ces  'poèlex,  delionp  temps  ,  %sriyai4  avec  fa- 
provinoes  si  d^ères aux  ebréUeps.  Orna  41  i té  en  ppéç  om  en  vers, «en  italien 
eocolfe  les  Le9i-es  qi^jil  a-  écri^  à  ce  -  comipc  enclin ,  %fe^assait  p^^r  un  et- 
sujeft-  à  pli^urs.  potentats  ;  elles  sont  .  ceMenthelli^istac  Aprlb  av^ir  occupé  la 
pleines .d'uiizcfe  ^f  poui;Ia  réimktt  des'  chaire^  lAlhtJ^attqueft  ûu  colU-ge  de 
Grec*  ayee  VEglisede  Rome ,  et  irftcKfif-  '  Sijiînte-Marrc,  ^k  Brcscia ,  il  fut  nommé 
santés  p$»u»l'^isloire  de^ce  lettipa.  Foyez^  biljliotUcp;ûf%  deflnslilut  de  la  compa- 
FleoryVlî^.'îi2«**98.' '  •    finie,  tout  il  req[i|pfH  ensaife  les  pre-  » 

SAi>iPT(  01»  9lisufb  (  Marin  )  /dit  le     wières  diçoil^s.  Parmi  s^ dcm^reus  ou- 
Jeune^  de  fe  même- fiNnilJe  que  1^  précé*      Vxagç^  on  cite-Jes  s\ii?ans  t  1"  Atithme- 
dent,  ëtait  fils  d'un  sénateordoyenisept      Ucœ*  elenienta ,  ndoîeseeniium  mMthe- 
nacprit  ei^HW  «ans  jçtle -ville.  Il  fut  ^ seos  4Hûdiurfi  ingrdiUentium,  cprmnoda^ 
cbirfjéd'ftfTairesîaiportantet  datts  saii^     tÇXpli(Mia   e t^  demqntir^a  ^  Urescia'^ 
publique , e%«Jpn  acquitta  aveclionneiit^.   ..  ITtM)  ;  i^^Cmnpèndiarm  nfHhmêticœiet 
Ses  principaux  ouvragei  sont  :  l<*4iBe  lliSi     SSf^g}^^^^  dctt^ritn  ,  ibid. ,   1 7  dO  ;  S" 
ioirt  deSrnagistraLt'^)dHh$ens  y  Gii  lalia;    -Angcli  Muricç  (fuirfniS.  *.  £\  ^rdl^ 
2°  une  Flétoire  ou  Ration  /fe  Bûllo^at-  •  n'^Us ,   ùiùIù^iccarU ,    C'tç. ,  FpiêtSlœw 
lien,  €ii^atin  et  en  italM  ;  Z*"  les  finies  drs   ^  irè9-nd  nobikm  virum  ^ndveam,  Qdiri"  t 
doge»  de  f^c/i/^ej'-d^uis  1421  ju#qii*en      num  ^  %enalor^ni  venêtum,  60  haliùo 
1 498.  Ceiouvragf  t  qui  est  fo^lécoilsidé-     sUrmone  in  latinum  conversât',  Bresc^^  , 
rable ,  ^e  trouve  dans  le  22*  loîa«»d%J^    *753.  Tes  lettres  ont  pour  oijet  le  sa- 
CollectioA  d»Muratori,  (^ui  faitcsM^^cet    i«an]^ûttvra|]^c  cki  |^ocûraleUi;Marcû|^<^os-  \ 
écrivain.  U  monrut  veà  l^comnrfenc^      carii^  sur  ià  litiiraUiJf^  vdnif^nc.  ^^ 
mentdnlG»  siècle  (IW5)..    w;     ^  (h^îson  funèbre  4e  S.  Em.  le  cardihal 

SAB/DTO  (.Livio  ) ,  géographe  el^en-  Angeh  jUaria  QH/rà^i,  Brfpcia  ,  1756  ; 
tilhommàs vénitien  ,  né  vers^'an  1^6èe  â^  Dissefrtatiof^  sopra  il  Modô^  d^jf^se^ 
et  fils  da  sénateur  Sanuti>'«  qni  TeAvova  nâ/4  ai  miiU  il  parlart  ;  6<l  Èlementi 
étudiât  aux  plus  célèbres  nm^rsités  A»^  ^architetiura  ^ciuffe,  Baêsûa,*  17 65. 
talie  el  d'Àlleinagne ,  y  ap|flril  avec  suc-  ^Le*i»ère  ^nYi^U  ^'mout^t^à'Bresçia  en 
ces  la  pbilKopIiie^  le  droit  et  tes  matiié-  '   PlBi.  son  père,  Louis  âauvitf^i ,  «fmt 


ivol.in-4.  Cetteliistoirecstui^AespliXS  néià  Parme  en  «G^Sy  est  aufcuf  de  Fies 

exactes  que  Pon  connût  à  cette  époque ,  des  saints  et  ^  diver»  ouvragçs  de  (héo- 

et  elle  est.  écrite  «d'u»  itill  Dut  ett^Ié-^  togi#  et  te  spiritualité.  Il  mourut  en 

ÇM%i.T*\AGeograptic.di^jfeecn»douzc  t703:,         »'       9       **    , 

livres t  1588,  in-fot;  3°unebonne  Ti^a-  %   SA>?Z(fï )*  dominicain esptgnq), 

ductêon^  en  ve^librcay^le  VSulèvementc.  se  dbnsscraauxmisfflons^  arMva  à  la  Chine 

«fei'rQ^e/^/iM, par Claiidifn,âbi^.,  1591.  en  1715,y  pr«eha  i'Eîvaogile pendant  1# 

Le  comte  Sanuto  moumt  dans  sa  patrie  a»s ,  fut  fait  évèqne  de  Mauiicaitre  «puis 

à  rage  de  56  ans.  '      ,;       ..   ^  élu  Ticaire  apostolique  pour  la  pfovmce 

*  SANVITALI    (Frédôric),    savant  de  Fokien.  L^eiqpeicur  ayant  banni  les* 

mathématicien,  né  ]p  19^raai<1704  a  missionnaires  erf  1732,1e  père  San  z  se 


# 


ir 
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retira  MM 

coup  de  KciB  «49  viBuv-uif  «Qif^ucu^«i  -oBHii-iïixie  oDi  OR  8  urcscR ,  une  autre 
fut  arrêté  pèccSlire  mf  Tice-rôi  avec  <^-  Vcûa  PerlaqÊtVon  coii^?^e  en  Espagne, 
'tr^a\|taB4tominlbaiDS,etaprè^ii^r'étf  et  la  Màin^^amille  4p%u8éf  rojal 
maltraités  d'une  Biaqlère  inouïe  par  une  de  P^ryiL  mtCf  poiir.Franq^is  1".  .On 
"-'içn  ^|1|es  ignorau.  ne  cessAit\de  ^  linge  té^ie  mv&i  les  plus  AiSux'  t»- 
la  ci.viHAtittmAJ'huin^iité  ^il»  f  bltau^  de  Rapha  "^ 


Itenla  ci.viHAtittmAJ'huin^iité  ^il»  |blt|U^  de  Raphaële  Portement  def^roix 
fuTcnt  condv^irfs  k  perd^  liAèJ^.  L*é«ê-  ça'oif  appelle  âtim  Spafimo  S.  SiciUm^ 
qoeflit  exécuté  le  £6^m|»-^)7.«Deno!t  ^  «eiéeut^  pouf  ui^buveal  de  F4«rme  , 
XIV  a  fajhwùi -discàirs  toucnant  sur  sa*'  appeU^a/lki  IffarialOello  SpUsimo. 
mort  précieuse,  dans  uil  coyistoi)-e  tSnU '^.  C*e^t  à  ce  tableau  etfoii  t^a  tra^figu- 
sepUmlire  nîj.'«  ^  T^  ralFonqîp'ést  privée  1*eaf*ce^ëfe 
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^e  te  sepUmbre  nîj.'«  '^  Y    ralFon  qj^'ést  privée l'eaf^ce^ëSncle 

«  ''•SAIVZIO. /i^oytft^AjK^LSikSÂNzii.  ^ëil»»ia%lePivticteiï^A4^/.PKIip{K 
Nous  avofti  donné  r^icleRajjb^ël^l      IV,  f^antlait  enHTervee  tahl'âlfe^crèli- 

•  que  FellN  PŒonrf W-ml»cî  fetbdus.^  ,inenij|,  l'envoya  en  Espace  d'où  il"  fut 
VaipnstWtttdditfonsdela1^éditi0h:*''trM4iOrté  iPParfs  en  f^Qf^  m  ti  M, 


pOttscbyonsdeniiryodAer  ainsll|ud'  remis  § ur  koile  e^  est  retourné  en  Es- 
qu^l^t^es  tassages  d^celte  /^otiœ^  jAgUe  eA  iÛ  5.  Kaph«l  éUit  non|fiule- 
Gè  n£t |>qint  à  Cttta  di   Ctost^  que«   ment  ||iiVe  ,-4bais  en^retfirchjlWe. 


%oha|l  yt^B  pf^i«MB|^Abl^u^,  mai*    ||  après  la  mort  de  Bfaftiantefiéoriil  le 

r^#>^de  mouz^pu  IréRe 

'*st4piai^  qiii^uren|Ji(S%UHBide4n|û^if  "t  jnf  atÇ}fiuéfea  ^oFt 

*  pV&QCT ,  oii  cfte  tf  é  vf^^am^<<V}/2  oS  ^  ^  plaisii%  ^suels  ;  niaU  les  decuMfca  rc^ 
r^£î*^  raripreolailt^'ttsundfs  cKIfcitfls  parilc  (ipductcur  itafkn'dc 
i9iIieurs^Q£peau%  ^u  I)%igîn,  In  ^Hisioih!-^Jiapéaèf,^uyli^^uheii 
phrîst  cjf  mix^ow  TégUse  deSalnU  "iji*!*;  et  trad^ie à  iSiSti  en  18» ,  inon* 

'  DpiilniqueP  d^^^«%rfi  C^teUo  /  eie^  tifâli^iiff  cetl^pîqion  n'ell  ^  fondée, 
ffinliallhit  ensûM  a^cié  ^infti^^hio,  V^ici  ce  qu>if  lit  à  ce  s«)|IÉdans  nue 
at&siéltedUit'eEUgifl,  datis  leA^t^in-  pièc4|  ai|kieâ A ,  commflnîquée  sH  ce- 
taresdS4^bli<AèqiU||q!|jiMaujonr-»  lèWfe<fssirini,parrabbéfr.  CancèUicri 
d'hil»  1^  sacfhti^  de  la  cMbédral|  de  ;(i^oa^î  ce^ii^).  «  Raphaèl  était  d^ne 
ilîeiliie.  En  ^504  I^tntJ>ouf  lapremiè||  «^M^otupleilon  ijficate.  Sa  yie,  q^ant  au 
f(nk^è^iFAiedl|^  etjr  fit  enôoicdepuî*  '»  corps,  |!e  tenait  qu'à  u»fil  ,j»arcé4â'il 
ditdx.  aùlipé|^  ^«gj^^dank^lesqueTs^F  »  téaft  fout  «Sfirit.  Ses^forces  physifute 
T^n  colltt4mj|ion  les  ouvrages  4(B^  h*-  '   »  |^taièntgrandemetii  affaiblies  par  les 

'*' *  ^  *'      "  extraDi^naires  au«  inm^atl'- 

îrf'riihses  |htWix.  ifant 

T"»'     ---,--  ^ -^    —   .^    ^  —  j»j-^  liriandé-tU  Vatidauj^  iftfc'y 

rtpr.  Ott  %PQi0t  de  tondemen£  |îbur  #rendii9Mi  toiHe  hâté ,  ei  y  ar^^a  hên 
croire  (fUM  H!  fitWtudieflcs  carljpé-dl  ^  dlbleinè^oWrempé  ié  sueur.  IL  de^ 

:  Léonaril  djp,  Vinci  ot^dejMicbél-Ânge  f§^  »  nf  eura  lèng-terops  dans  tes  vastes  salles 
n'étaient  point  mcoteJîrmï^,  Jt^es^n  ,  «-à  ^iaeoui#  avec* le  [Tape  sur  tes  con- 
léfiÈ  qti'il  se.  rendit  ^Aorne  î  il  y  àékn^  »  «structions  de .  SaijitPierre  :  ce  qui  tui 
parla  Sdlc  deUm4egnatura  an  Vafic^i^^  •  «  ,occasl^  «in*  refroiaîssemènt    subit 

%b  rcftt  remarqué  t^lOsiéurs  belles  corii-  »  de  tontfe  coriïS ,  et  paAuité  tinc  cs- 
p'o^tA  de  fcet  artiste.  La  grande  défo-.     D^èce  d«  fièi|re  pernicieuse ,  qui  l'cm- 

.  liodqtlé  Râpbaël  avait  pour  la  sainte  »  poiHa  eti  peu  de  jours.  »  Jl  futinbumé 
Vierge  lui  fit  oompO%iyinçratxd  fiombre  ^  Sainte-Marie  de  la  Rotonde ,  autrement 
de  Madonca  et  At  Sainte-FamUle  entre      dite  le*iPanliéon  J  dans  une  chapelle  de 
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la  Sainte  Vierge  qu'il  avait  dotée,  (^oy  • 
Y  Histoire  de  Raphaël^  par  M.  Qaatremère 
de  Quincj ,  %•  éditton ,  Paris ,  1833.  ) 

SAPHIR  A.  /^(OyezANANiAS. 

SAPHO  ou  SAPPBO  de  Mitylène ,  ville 
de  rile  deLesbos  /'cultiva  la  poésie  lyri- 
que ,  et  fut  sumoflfiifiëe  hi  Dixième  Muse. 
D'un  assez  grand  nombre  de  pièces 
qu'elle  avait  composées ,  il  ne  nous  en 
reste  que  deux,  qu'on  imprime  ordinaire- 
ment  avec  les  Poésies  d'Anacré#Q,  et 
qui  ont  |Nini  s^arément  àv-.Hambourg , 
l733,in-4,  avec  les  notes  de  Chrétien 
Wolfhis ,  et  à  Leipsick ,  1810,  in-8  ,  par 
H.-F.-M.  Yogler..On  rapportej  fu'ayant 
trouvé  dans  Phaon,  jeune  homme  de  les- 
bos ,  une  opiniâ^  résistance  à  ses  dé- 
sirs ,  elle  se  précipita  dans  la  mer ,  du 
haut  du  promontoire  de  Leucade ,  dans 
FAcarnani%.  C'esf  de  Sapho  que  le  vers 
saphique  a  lire  son  nom.  Sesconeiioyens, 
pour  exprimer  l'admiration  qu'ils  tfvai^t 
conçu»  pour  ses  taleps^^ent  graver  son 
image  sur  leur  monnaie.  Sapho  a  été  ac-« 
cQsée  d'avoir  porté  l'immoralité  à  un 
excès  à  peine  con«tvable ,  et  c^est  vaine- 
ment que  madame  Dacier  a  voulu  la  jus- 
tifier.  (lia  paru  en  1829  un  H&cueil 
de  compositions  lirées  de  Sapho ,  Biop 
et  Mtschus,  dessinées  par*Girodet  et 
gravées  par  M.  Chatillon  ion  élève  :  elles 
sont  accompagnées  de  la  traduction  du 
texte  par  Girodet ,  de  quelques-unes  des 
poésies  de  Sapho  et  de  Moschus ,  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  OEuvres  de 
Sapho,  par  M.  P.-A.  Coupin,  4  livres 
in-fol.) 

*  SAPINAtJD  (  Charles-Henri ,  comte 
de  ) ,  lieutenant-général,  le  Nestor  des 
preux  de  Ui  Vendée ,  comme  l'appelle 
l'auteur  de  la  Notice  que  lui  a  consacrée 
le  Momteur  du  2a  août  1 820 ,  était  ofii- 
cier  au  régiment  de  Foix  à  l'époque  de 
la  révolution.  Ses  frères,  aussi  officiers , 
aUèrenl  servir  dans  l'armée  de  Condé. 
Charles-Henri  de  Sapinaud  resta  en 
France,  se  rendit  dans  la  Vendée  et  com- 
battit sous  les  ordres  de  son  oncle  le 
chevalier  de  Sapinaud  de  la  Yerrie .  Ils 
prirent  les , Herbiers  après  un  combat 
meurtrier,  le  12 mars  1793,  etMortagne 
le  24.  Le  38  »  le  chevalier  de  la  Verrie 
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gagna  sur  le  général  Marée  la  bataille  de 
Saint-Vincent.  Il  périt  4  mois  après  à 
la  tête  de  son  avant-gar^e  près  le  Pont- 
Charron  ;  il  fut  renuplacé  par  son  neveu 
qu'il  avait  désigné  lui-même  pour  son 
successeur.  Le  jeune  de  Sapinaud,  nommé 
général  par  ses^compagnons,  sut  se  main- 
tenir dans  la  position  difficile  où  il  était, 
lorsqu'il  avait  été  investi  du  commande- 
ment àSaveoay .  11  vit  périr  son  père  à  ses 
côtés,  et  continua  de  combattre atec  plus 
de  valeur.  Alors  il  reçut  de  Monsieur, 
frère  4e  Louis  XVIII,  qui  avait  débarqué 
sur  les  côtes  du  Poitou ,  des  armes  d'hon- 
neur et  le  brevet  de  lieutenant-général. 
Il  fut  conârmé  dans  son  grade  en  1814, 
réunit  une  2^  fois  en  1816  les  Vendéens, 
combattit  avec  eux  et  rentra  dans  sa  re- 
traite après  le  retour  des  Bourbons.  Sa- 
pinaud n'a  jamais  rien  sollicité ,  et  ce- 
pendant il  fut  membve  du  conseil-gé- 
néral de  son  département  (Vendée), 
puis  membre  delà  chambre  des  députés , 
et  enfin  pair  de  France.  Après  avoir 
reçu  les  consolations  de  la  religion,  il 
est  mort  le  10  aoftt  1829  à  son  château 
de  Sourdy.  Cinq  de  ses  frères  et  deux  4e 
ses  cousins- germains ,  officiels  avant  la 
révolution  et  portant  le  même  nom, 
servirent  la  même  cause.  L'un  d'eux  a 
traduit  en  vers  français  les  Psaumes, 
.  8APOR  ou  scHAPOUR  1*^,  roi  de  Perse, 
successeur  d'Artaxerxès  son  père ,  l'an 
238  de  Jésus-Christ ,  ravagea  la  Mésopo- 
tamie, la  Syrie,  la  Cilicie,  et  diverses 
autres  provinces  de  Fempire  romain  ;  et 
sans  ia  vigoureuse  résistance  d'Odenat , 
capitaine,  puis  roi  des  Pabnyréniena  ,  il 
se  serait  rendu  maître  de  tout  l'Orient. 
L'empereur  Gordien  le  Jeune  le  contrat 
gttit  de  se  retirer  dans  ses  états  ;  mais 
Philippe,  qui  se  mit  sur  le  trdne  impérial 
après  avoir  assassiné  Gordien  en  244 ,  fit 
la  paix  avec  Sapor.  L'empereur  Valérien , 
sous  lequel  il  recommença  ses  hostilités, 
mai;cha  contre  lui,  et  eut  le  malheur  d'jÉ- 
trc  vaincu  et  fait  prisonnier,  en  260.,  Le 
féroce  vainqueur  le  traita  avec  la  plus 
grande  cruauté.  (  Voyez  VALÉmtN.  )  pde- 
nat,  instruit  de  ses  barbaries,  joignit  ses 
forces  à  celles  des  Romains,  reprit  la 
Mésopotamie,  Nisibe,  Carrhes    et  plu* 
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siears  aatres  places  sur  Sapor  qa*il  mit  en 
faite.  Il  poursuivit  son  armée ,  la  tailla 
en  pièces ,  enleva  ses  femmes  et  son  tré- 
sor, et  le  poursuivit  lui-même  juscpie 
sous  les  mors  de  Gtésiphon.  Sapor  ne 
survécut  guère, à  cette  défa/ite.  11  fut 
assassiné  par  les  satrapes,  en.  269,  après  un 
règne  de  32  ans ,  laissanV;  une  mémoire 
odieuse.  Son  fils  Honni sdas  lui  succéda. 

SAPOR  II,  roi  d« Perse,  et  fils  pos- 
thume d'Hormisdas  II,  fut  déclaré  en  310 
son  successeur  avant  que  de  naître.  Il  fit 
des  counes  dans  Tempire  romain,  et 
prit  la  ville  d'Amide,  en  359.  Après  avoir 
défait  r^arruée  romaine,  il  suscita  une 
horrible  )7,ersécution  contre  les  chrétiens. 
Les  Fiiap^es  et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étaient  ennemis  de  Pétat  ;  et,  sons 
'iSe^.fétexte,  il  abandonna  ces  innocentes 
'victimes  à  leur  cruauté.  Cependant  ce 
barbare  faisait  toujours  des  incursions 
sur  les  provinces  de  Tempire  romain. 
<k>nstance  arrêta  ses  progrès.  Julien  TA- 
postal  le  poursuivit  imprudemment  jus- 
que dans  le  centre  de  ses  états ,  et  y  pé- 
rit misérablement.  Jovien  fut  obligé ,  en 
faisant  la  paix  avec  lui,  de  lui  laisser 
Kisibeetplusieurs  autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renouvela  la  guerre  en  370 ,  se  jeta 
dans  TArménie ,  et  défit  Pempereur  Va- 
lens;  enfin  il  mourut  sous  l'empire  de 
Gratien ,  en  380 ,  redouté  et  détesté.  Son 
frère  Artaxerxès  on  Ardezebirlui  suc- 
céda. 

SAPOR  IÏI,filsdu  précédent,  succéda 
en  384  à  son  oncle  Artaxerxès,  roi  après 
Sapor  n.  Il  n'eut  ni  la  barbarie  ni  la 
prospérité  de  ses  prédécesseurs,  et  fut 
obligé  d'&voyer  des  ambassadeurs  à 
Ihéodose  le  Grand ,  pour  lui  demander 
la  paix.  Ce  prince  mourut  en  389,  après 
5  années  et  4  mois  de  règne. 

SAPRICE.  f^oyez  NicÉFHORK. 

SARA ,  éUit  nièce  d'Abraham  et  pe- 
tite-fille de  Tharé.  Elle  naquit  vers  l'an 
2000  avant  J.  C.  Son  onclel'épousaà  Tâge 
de  20  ans.  Sa  beauté  extraordinaire  l'ex- 
posa à  être  déshonorée  par  deux  rois  pnis- 
satis,  l'un  d'Egypte,  l'autre  de  Gérare;  mais 
Dieu  la  protégea ,  et  ne  permit  pas  que 
ses  deux  ravisseurs  lui  fissent  le  moindre 
outrage.  Le  Seigneur  ayant  envoyé  trois 
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anges  sous  la  forme  d'hommes  à  Abraham , 
pour  lui  renouveler  ses  promesses ,  ils 
lui  dirent  que  Sara  aurait  un  fils:  cette 
promesse  s'accomplit;  quoiqu'elle  fut 
âgée  de  90  ans,  elle  n|it  au  monde  Tsaac. 
Sa  mort  arriva  quelques  années  après  la 
fameuse  épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi 
d'Abraham,  en  lui  commandant  d'immo- 
ler son  fils  unique.  Elfe  était  âgée  de  127 
ans.  Abraham  l'enterra  dans  un  champ 
qu'il  avait  acheté  d'Ephron  l'Amorrhéen, 
à  Arbée,  cà  depnis  ftt  bâtie  la  ville 
dflébron.  Il  y  avait  dansce  champ  une  ca- 
verne dont  il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.' Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Sara  était  demi-sœur  d'Abraham,  se  fon- 
dant sur  ce  qu'Abrahamdit  aux  Egyptiens 
que  c'était  sa  sœur  ;  mais  en  hébreu  le 
même  terme  désigne  une  sœur  et  une  pro- 
che parente,  une  nièce  ou  une  cousine  ; 
les  Hébreux  n'avaient  pas  des  termes 
propres  pour  désigner  les  divers  degrés 
de  parenté.  Dans  le  temps  où  vivait  Abra- 
ham, de  pareils  mariages  étaient  déjà 
censés  incestueux  ;  ils  ne  pouvaient  plus 
être  excusés  par  la  nécessité ,  parce  que 
le  genre  humain  était  déjà  suffisamment 
multiplié.  D'ailleurs ,  la  conduite  d'A- 
braham ,  qui ,  pour  cacher  son  mariage 
avec  Sara ,' l'appelle  sa  sœur,  semble 
prouver  que  les  peuples  au  milieu  des- 
quels il  vivait ,  ne  croyaient  pas  qu'un 
frère  pût  épouser  sa  sœur.  Abraham  a  sans 
doute  pu  dire  :FiUapatris  mei ,  sed  non 
fiUa  matris  me/^.Sara  était  effective- 
ment fille  de  son  père^  puisqu'elle  en 
était  petite- fille.  Il  y  a  sur  cette  question 
une  dissertation  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux^  en  1710,  juin,  page  1053. 
(D'Herbelot  a  recueilli ,  dans  sa  Biblio- 
thèque orientale^  les  traditions  des 
Musulmans  sur  Sara.) 

SARA  ,  fille  de  Baguel  et  d'Anne,  de 
la  tribu  de  Nephthali ,  avait  été  mariée 
successivement  à  sept  maris ,  que  le  dé^ 
mon  avait  tués  l'un  après  l'autre ,  lors- 
qu'ils allaient  se  livrer  à  l'action  con- 
jugale dans  le  transport  de  la  luxure, 
perdant  de  vue  l'auteur  de  toute  généra- 
tion ,  et  le  but  qui  rend  le  mariage  res- 
pectable. Elle  épousa  Tobie,  auquel 
l'Ange  qui  le  préserva  ;  donna  des  avb 
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Ikù  digneg  d*étre  médilës  pw  ceux  qui 
s'engagent  daDS  cet  état  :  Hi  qui  conju-' 
gium  lia  suscipiuni  y  ut  Deum  a  se  et  a 
sua  mente  excbuiant ,  etsuœlibidtni  iia 
vacent  sicut  equus  et  mulus  quibus  mon 
est  intellectus,  àabet  poiestaiem  deemo' 
nium  supep  eos.  Ce  mariage  fut  beurenx , 
et  sujavi  d'une  nombreuse  postérité.  F'^yez 

TOBIE. 

SARASA (  Alphonse-Antoine  de) ,  né 
à  Nieupott,  en  Flandre,  d'une  famille 
espagnole,  en  1618,  jésuite  en  1683, 
mort  à  Anvers  en  1 667  ,  laissa  deux  ou- 
vrages pleins  de  bonne  philosophie  et  de 
sentiment,  intitulés:  ^rj  êemper  gaa^ 
dendi,  demonstrata  ex  soia  conside^ 
ralione  divinœ  Prqpideutim  y  Anyers, 
1664-67  ,  in-4  ;  De  UeUtiœ  perfectœ  oT" 
iificioin  conscientia  recta  inventa  ^  An- 
vers, 1667,  in  4. 

SARASm  oaplutélSAnAsiN  (Jean- 
François),  poète  et  iittérateiir,  naquit  en 
1603  à  HermanviUe  sur  la  mer,  dans  le 
voisinage  de  Gaen.  (Quand il  eut  fini  ses 
études ,  il  vint  à  Paris  ,  et  gagna  la  bien- 
veillance de  Ghavigny ,  secrétaire  d'état, 
qui  voulut  renvoyer  à  Rome  auprès  du 
pape  Urbain  YIII.  Il  lui  fit  donner  à  eet  ob- 
jet 4  000  livips  ',  mais  Sarrasin  alla  les  man- 
ger avec  une  femme, passa  ensuite  en 
Allemagne.  Il  y  obtint  la  protection  de  la 
princesse  Sophie, fille  du  roi  de  Bohème; 
et,  après  s'être  divorcé  d'avec  une  vieille 
femme  que  l'intérêt  lui  avait  fait  épouser, 
il  retourna  à  Paris.)  Il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  prince  de  Gonti  ,*qtti  le  fit  son 
secrétaire  ;  mais  s'étant  mêlé  d'une  af- 
faire qui  déplut  à  ce  prince,  il  encourut 
sa  disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  à  Pézénas,  en  i654 ,  à  51  ans. 
On  a  de  lui  des  Odes^  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  deux  sur  la  bataille  de 
liens  et  sur  la>  prise  de  Dnnkerqoe  ;  des 
JSglogues,  dei  Elégies  ^  àesSiunces,  des 
SonneiÊjiàeÈ  Epigrammesy  des  Vaude^ 
ifUles ,  des  Chansons  y  des  Madrigaux , 
des  Lettres;  un  Poème  ai  quatre* chmits, 
intitulé  :  La  défaite  des  bouts  rimes.  On 
a  ansm  de  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
de  prose  et  de  vers,eomme  la  Pompe 
funèbre  de  FoUure;  production  qiv'on  a 
benucoup  vavlée  airtrefois ,  et  qui  ne  pa- 
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rait  aujourd'hui  que  bizarre.  En  général, 
il  y  a  de  la  facilité  dans  ses  poésies ,  et 
quelquefois  de  la  délicatesse  ;  mais  elles 
manquent  de  correction ,  de  goût  et  de 
décence.  Aussi  Laèarpe  le  met  bien  au 
dessous  de  Kacan  et  de  Bla^nard.  Quel- 
ques-unes de  ses  pièces,  telles  que  le  jDi- 
recteur ,  YMpigramme  sur  le  curé,  etc. , 
respirent  la  licence  et  la  débauche.  Il 
faut  convenir  que  les  fragmens  de  grande 
poésie ,  rapportés  par  M.  Glément  dans 
ses  Lettres  à  M,  de  F'oltaire ,  offrent  de 
vraies  beautés,  et  respirent  le  bon  goût 
de  Fantique.  Ses  ouvrages  en  prose  sont  : 
l**  V Histoire  de  la  conspiration  de  Wals- 
tein  ;  production  cbar^  d'antithèses  et 
pleine  d'esprit,  mais  dénuée  de  cette 
simplicité  noble ,  qui  est  le  premier  or- 
nement du  genre  historique;  2*^  un 
Traité  du  nom  et  dujeudes  échec  s,  dans 
lequel  on  trouve  des  recherches;  S® 
Histoire  du  siège  de  Duiûoerque  par 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Ses 
OEuvres  ont  été  recudliies  par  Ménage,  ' 
en  1686 ,  Paris,  in-4 ,  et  1 685,  2vol.  in-12. 
Le  discours  préliminaire  est  dePellisson. 
Les  OJ^uvres  choisies  de  Sarasinont  été 
publiés  en  1826,  1  petit  in-12,  avec  un« 
Notice  par  M.  Gh.  Nodier ,  dans  sa  col- 
lection àa  petits  classiques  français  de 
Delangle.  On  a  publié  aussi  en  1 824,  in-8, 
à  Gaen  une  édition  de  ses  poésies. 

SARASIN.  Voyeak  Sabbasin. 

SARAY 1 A  (  Adrien  ) ,  né  à  Hesdin  en 
Artois  vers  1580, fut  prédicant  à  Anvers, 
oii  il  travailla  UB  des  premiers  à  la  con- 
fession de  foi  des  nouvelles  églises  belgi- 
ques ,  à  laquelle  il  ne  croyait  cependant 
pas  trop ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Jean  Uytteqtbogaert.  Il  e«t 
ensnite  une  chaire  de  théologie  è  Leyde , 
qu'il  ne  conserva  quependant  quatre  ans, 
parce  que  la  conjuration  pour  livrer  cette 
ville  à  Robert  de  Leicestre,  dans  laquelle 
il  avait  trempé,  ayant  été  découverte,  il 
n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  en  Angle- 
terre ,  oh  il  ne  tarda  pu  d'épouser  avec 
chaleui^es  sentimens  de  l'église  angli- 
cane, il  s'éleva  alora  contre  Galvin  et 
Bèze ,  et  reçut  en  récompense  de  la  co«r 
d'Angleterre  un  canonicat  deGanlorbéry, 
oti  il  mourut  l'an  161:^.  Ses  ouvrages  ont 
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été  recaeiUis  en  un  Tolume  in-fo1.,  Lon- 
dres, 1611,  sous  oe[titre  :  Diversi  tracta" 
tus  iheoîogici.  11  y  a  bien  de  l'animosité 
et  de  la  mauvaise  humeur,  sans  parler 
des  erreurs  et  des  préyéntions  de  Kauteur  ; 
mais  il  y  a  aussi  des  obserrations  saines  et 
justes ,  surtout  dans  son  traité  dt  Locis 
thôologicis^  auxquelles  des  critiques  ou- 
trés n'ont  pas  rendu  justice.  Pierre  Bnr< 
man>  ardent  caWiniste,  le  représente 
comme  un  homme  avare ,  ambitieux ,  in- 
constant et  brouillon  :  mais  son  témoi- 
gnage est  fort  suspect;  si  Savaria  fût  resté 
dans  la  secte  huguenote,  peut-être  en 
eùt-il  fait  un  grand  homme. 

SARAZIIC  (Jacques) ,  sculpteur,  né 
à  Noyon  en  l&OO,  se  rendit  à  Paris  et 
ensuite  à  Rome  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  (Le  cardinal  Aldobrandini, 
neveu  de  Clément  Vill ,  le  6t  travailler"  à 

'  la  FiUa-Frascaii  oii  il  exécuta  les  deux 
belles  statues  colossales  d'Atlas  et  de 
Polyphèmequï  jettent  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Il  connut  à  Rome  le  Dômini- 
quin  qui  le  dirigea  dans  l'art  de  la  pein- 
ture ,  où  Sarazin  se  distingua  également.  ) 
De  retour  en  France ,  il  décora  plusieurs 
églises  de  Paris  des  fruits  de  sa  palette  et 
de  son  ciseau.  Parmi  le  grand  nombre 

,  d'ouvrages  qu'il  a  faits  pour  Versailles , 
on  cite  le  magnifique  groupe  de  Remua 
et  de  Romulus,  allaités  par  une  chèvre,  et 
celui  qu'on  voyait  àMarly,  qui  représente 
deuxenfans  qui  jouent  avec  une  chèvre. 
Sarasin  mourut  à  Paris  en  1660. 

SARBIËWSKI  (Mathias-Casimir  }, 
Sarbiepius,  né  dans  le  duché  de  Maso* 
vie  en  1.S95  de  parens' illustres,  se  fit 
jésuite  en  1612.  Envoyé  à  Rome  ,  il  s'y 
livra  à  l'élude  des  antiquités  et  à  la  poé- 
sie. Quelques  odes  latines  qu'il  présenta 
à  Urbain  \III  le  firent  choisir  pour  corri- 
ger les  hymnes  que  le  saint  Père  voulait 
employer  dans  le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisait  faire.  De  retour  en  Pologne ,  Sar- 
biewski  professa  successivement  les  hu- 
manités ,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Wilna.  Quand  il  s'y  fil  recevoir  ^teur, 
Ladislas  V ,  roi  de  Pologne ,  qui  y  assi- 
stait ,  tira  l'anneau  qu'il  aVait  au  doigt 
pour  lé  lui  donner ,  et  le  choisit  peu  de 
temps  |sprès  pour  ioa  prédicateur.  Ce 
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prince  prenait  tant  de  plaisir  à  sa  Conver- 
sation ,  qu'il  le  mettait  de  tous  ses  voyirges. 
Ce  jésuite  mourut  en  1640,  à  45  ans.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poésies  lati- 
nes y  Anvers,  I63( ,  in-8.  On  voit  à  la  fin 
une  collection  de  vers  faits  par  plusieurs 
poètes  à  la  louange  de  Sarbieirski.  On  a 
donné  une  édition  élégante  des  Piésies 
de  ce* Père,  Paris,  n59,in-12.  On  y 
trouve  4  livres  d'Mes ,  un  livre  d'Epo- 
des ,  un  de  VersdithyramUiques,  un  autre 
de  Poètes  diverses,  et  un  d'Epigrammes. 
On  estime  surtout  ses  vers  lyriques,  pleins 
d'élévation  et  de  chaleur,  quoique  le 
style  n'en  soit  pas  toujours  correct.  I^ 
célèbre  Grotius  trouvait  Sarbiewski  quel- 
quefois supérieur  à  Horace  :  Horatium 
assecutus  est,  imo  aiiquando  superavit. 
Il  avait  commencé  un  poème  épique,  mo- 
delé sur  Virgile;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever.  (  Une  Notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages  par  L.-G.*  Langbein , 
a  été  publiée  à  Dresde,  1753,  in-6,. et 
1754,  in-4.) 

SARCER  (  Erasme } ,  théologien  luthé- 
rien, néà  AnnebergenSaxe  l'an  LSOI,  et 
mort  en  1 559 ,  fut  surintendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises.  On  a  de  lui  : 
l**des  Commentaires  sur  une  partie  de 
l'ancien  Testament  ;  2^  Un  Corps  du  droit 
matrimonial^  et  plusieurs  autres  écrits. 
—  Guillaume  Sabcsb,  son  fils,  pasteur  à 
Eisleben ,  et  Reinier  Sasckr  ,  recteur  à 
Ulrecht ,  mort  en  1597,  à  57  an.<i ,  auteurs 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ouvrages  ou- 
bliés ,  doivent  être  distingués  d'Erasme 
Sarcer. 

*  SARDAIGNE  (  Marie -Thérèsc- 
Jeanne-Joséphine  ,  reine  douairière  de), 
née  le  3 1  octobre  1773,  morte  à  Turin  au 
commencement  du  mois  d'avril  1 832  , 
avait  eu  pour  père  Ferdinand  de  Lor- 
raine ,  frère  de  Joseph  II ,  empereur 
d'Autriche,  et  pour  mère  Béatrix  d'Est, 
fille  du  duc  de  Ifodène.  Elle  fut  mariée 
le  25  avril  1789  à  Victor  Emmanuel  de 
Savoie,  duc  d'Aost,  puis  roi  de  Sardaigne. 
Son  époux ,  roi  de  droit  depuis  1 802  , 
ne  le  fut  de  fait  qu'en  vertu  du  traité 
de  1814  ;  cat,  pendant  cet  intervalle,  la 
Sardaigne  avait  fait  partie  de  l'empire 
français.  En  1821  une  révolution  éclata 
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dans  le  FiémoQt ,  et  une  constiffttion 
faite  Bor  le  modèle  de  celle  des  Oortez 
d'Espagne  etdeNapIes  Cnt  proclamée.  Le 
roi  ^tor-Emmanuel ,  qui  avait  peu  de 
goût  pour  les  gouvernemens  constituv 
tionnels ,  abdiqua  le  13  mars  1821  en 
faveur  de  son  frère  Charles-Félix ,  ne  se 
réservant  de  son  pouvoir  que  le  titre  de 
roi.  Il  n'avait  d'ailleurs  pas  eu  d'enfans 
mâles.  Charles  Félix  es^nort  sans  laisser 
d'héritiers  directs  ;  en  softe  que  c'est  la 
branehe  de  Savoie-Carignan  qui  règne 
maintenant  en  Sardaigne.  I^  reine 
Marie-Thérèse  était  veuve  depuis  le  10 
janvier  1834.  C'était  une  princesse  très- 
pieuse. 

SARDAINAPALE ,  fameux  roi  d'As- 
syrie ,  est ,  selon  quelques-uns ,  le  même 
prince  que  Phnl ,  dont  il  es(  parlé  dans 
l'Ecriture  sainte.  Son  nom  est  .encore 
consacré  pour  caractérfcer  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plaisirs. 
(Sardanapale,  successeur  d'Acrazanés, 
monta  sur  le  trône  de  Ninive.  Il  était  le 
quarantième  monarque  assyrien  depuis 
BeluSy  et  il  y  avait  miUe  ans  et  plus  que 
la  fameuse  Sémiramis  avait  cessé  de  vi- 
vre, tandis  que  la  monarchie  assyrienne 
subsista  jusqu'à  Sardanapale,  depuis  qua- 
torse  siècles.  Il  réunissait  quarante  cou- 
ronnes ,  et  s'étendait  de  THellespont 
jusqu'à  rindus.)  Arbaces ,  gouverneur  de 
Médie,  ayant  vu  Sardanapale  dans  soa 
palais ,  au  milieu  d'une  foule  d'eunuques 
ou  de  femmes  débauchées,  habillé  et  paré 
lui-même  comme  une  courtisane ,  tenant 
upe  quenouille  entre  ses  mains,  fut  si 
indigné  de  cet  infâme  spectacle ,  qu'il 
forma  contre  lui  une  conspiration.  Bêlé- 
sis ,  gouverneur  de  Babylone ,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui ,  entrèrent  dans 
ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de  prendre  les 
armes ,  remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  rebelles;  il  fut  enfin  vaincu, 
et  se  sauva  dans  Ninive ,  qui  fut  bientôt 
assiégée  par  les  révoltés.  Dans  ce  même 
temps ,  les  débordemens  du  Tigre  renver- 
sèrent une  partie  des  murs  de  cette  ville. 
Sardanapale ,  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité, s'enferma  dans  son  palais,  et  fit 
élever  un  grand  bûcher,  oii  il  se  préci- 
pita avec  sas  femmes ,  s^s  eunuques  et 
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ses  trésors  >  l'an  747  avant  J.  C,  après 
un  règne  Ae  vingt  années.  Voilà  ^  peu 
près  ee  que  les  anfuens  racontent  de  Sar- 
danapale. On  connaît  ces  vers  de  Juvé- 
nal ,  et  la  bonne  morale  qu'ils  renfer- 
ment : 

NmcmI  iratei .  copiât  nibil.  et  potJorcf 
IIcreulit|rriiiun4f  rrcdat  HBioHue  laborM 
El  vcDcr* .  et  coeoit,  et  plumîs  S«rdin*pali. 

Quelques  savans  modernes  révoquent  en 
doute  les  circonstances  de  l'histoire  de  ce 
prince.  On  trouve ,  dats  les  Observation 
*  nés  Halienses  f  une  dissertation  eu  son 
honneur  intitulée  :  Âpologia  Sardanq» 
,  pcUi;  cette  apologie  ne  doit  pas  prévaloir 
contre  la  persuasion  générale  appuyée  de 
tous  les  témoignages  de  Thistoire.  On 
sait  que  c'est  une  des  manœuvres  deia 
philosophie  moderne  de  réhabiliter  la 
mémoire  des  tyrans  et  des  monstres ,  tan- 
dis qu'elle  calomnie  les  grands  hommes 
qui  paraissent  avoir  brillé  par  trop  de  re- 
ligion et  de  vertu.  Des  débris  de  l'empire 
'  de  Sardanapale  se  formèrent  les  royau- 
mes des  Mèdes,  de  Ninive  et  de  Babylone; 
mais  toutes  ces  époques  de  l'histoire  an- 
cienne ,  très  obscures ,  sont  défigurées 
par  des  fables  et  des  contradictions. 

*SABDI  (  Gaspard }  naquit  à  Ferrare , 
en  1 480  ,  fut  attaché  à  la  cour  des  ducs 
de  cet  état ,  et  y  remplit  plusieurs  em- 
plois honorables.  Il  se  livra  à  l'étude  de 
l'antiquité  de  l'histoire,  et  écrivit  sur 
différentes  matières  avec  un  égal  succès. 
Parmi  difiérens  ouvrages ,  on  cite  de  lui  : 
l^des  Lettres  latines,  dont  le  stile  est 
aussi  pur  qu'élégant  ;  2**  un  Traité  de  tri- 
pUci philosophia  ;  Z'*  une  excellente  His- 
toire de  Ferrare  y  en  12  livres,  oii  l'on 
trouve  des  détails  intéressans  sur  diffé- 
rentes guerres  d'Italie.  11  a  laissé  en  outre 
un  ouvrage  manuscrit,  intitulé  Topono- 
masie ,  ou  Lexicon  de  la  géographie  an- 
cienne, en  1 8  livres.  On  le  conserve  dans 
la  bibliothèque  delWodène,  et  l'on  devait 
l'imprimer  dans  ces  dernières  années.  Cet 
écrivain  est  mort  en  1564. 

*  SARDI  (  Alexandre  ),  un  des  littéra- 
teurs les  plus  érudits  du  16®  siècle  ,  na- 
quit à  Ferrare  en  1 520  ;  il  étudia  le  grec 
dans  l'université  de  cette  ville,  sous 
Marc-Antoine  Antimaque  de  Mantoue;  il 
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fut  verse  dans  presque  toutes  lél;  scien- 
ces,  et  a  laissé  :  \^ Numinumtiheroum 
origines f  Rome,  J575;  2°  De  mori- 
bus  ac  ritibus  gtniium^  Venise,  1575; 
Z^  De  inventoribus  rerum^  Mayence, 
1677;  A^  De  nummis  tractatvs ^  Metz, 
1579  ;  5**  Sei  Discorsi ,  ou  six  Discours 
sur  la  beauté  et  la  noblesse  de  la  poé" 
sic  du  Dante ,  qui  out  eu  plusieurs  édi- 
tions; et  autres  ouvrages  en  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  trouve  quelques  Poé" 
sies,  «oiquement  remarquables  par  la 
correction  du  stite.  Il  mourut  le  28  mars 
1688. 

SARISBÉRY,  Saxisruei  ou  Sabisbubi 
(  Jean  de  },  Sarisberiensis ,  né  en  An- 
gleterre ,  vers  Tan  1110,  alla  en  France 
à  rage  de  16  à  17  ans.  Le  roi  son  maître 
renvoya  à  la  cour  du  pape  Eugène  III , 
pour  ménager  les  affaires  d'Angleterre. 
Bappelé  dans  son  pays,  il  reçut  de  gran- 
des marques  d*estiroe  du  célèbre  Tho- 
mas Becquety  grand  chancelier  du  royau- 
me. Ce  ministre  ayant  été  fait  archevêque 
de  Canlorbéry ,  Jean  le  suivit  et  l'ac- 
compagna dans  ses  voyaifcs.  Lorsque  ce 
prélat  fut  assassiné  dans  sou  église ,  Tan 
1170,  Sarisbéry ,  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  assassins  portait  sur  la  tèle  du 
prélat ,  le  reçut  sur  le  bras.  Quelques  an- 
nées après ,  il  fut  élu  évêque  de  Char- 
tres ,  s'y  acquit  une  grande  réputaticn 
par  sa  vertu  et  par  sa  science ,  et  y  mou- 
rut Tan  1181  DU  1183.  Il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Le  principal  est 
un  traité  intitulé  :  Polycraticus  ,  sive 
de  nugis  curia/ium  et  vestigiis  pkiloso^ 
phorum ,  ^jeyde ,  1639,  in-8.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  de  réflexions  sages  et  vrai- 
ment philosophiques,  a  été  traduit  en 
français ,  in*4 ,  sous  le  titre  de  F'aniies 
de  la  cour ,  par  Hézeray.  Sarisbéry  était 
un  des  plus  beaux  esprits  de  son  siècle  , 
et  de  plus  c'était  un  homme  sage ,  érudit 
et  judicieux  j  il  avance  cependant  quel- 
quefois des  faits  fabuleux ,  adoptés  légè- 
rement d'après  quelques  écrivains  igno- 
ransoiî  mal  intentionnés.  Voyez  la  fin  de 
l'article  Gbégoibb  lb  Gbahd. 

"  SARIUS  ou  Sabio  (  dom  Grégoire  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  du  Mont- 
Casain ,  naquit  en  Angleterre ,  et  floris- 
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sait  vers  la  fin  du  seixième  siècle.  11  por- 
tait le  nom  de  Robert ^  avant  d'entrer  en 
religion.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Rome  avec  beaucoup  de  succès,  ses  su- 
périeurs le  chargèrent  d'enseigner  la  théo- 
logie dans  le  monastère  du  Mont-Cassin; 
il  se  retira  ensuite  dans  le  monastère  de 
Saint-George,  à  Venise.  Un  grand  nom- 
bre d^  savans  écrits  furent  le  fruit  de  sa 
retraite  et  de  ses  veilles.  Parmi  ceux  qui 
ont  été  imprimés ,  on  distingue  :  1°  2>e 
sacramentis  in  commuai,  opus  theoiogir 

^  cum  tripartitumy  ac  plane  aureum  ;  2° 
Casuum  conscientiœ  ^  sive  theologiœ 
moralis  thesauri^  tomusprimus;^'' Flo- 
res decisionum,  seu  casuum  conscientiœ 
ex  doctrina  conciUorum  Navarri,  col- 
lecti  libri  /^;  4°  Epitome  conciUorum 
Navarri;  6°  Clavis  regia  sacerdo^ 
tum;  Q°  Summa  sacramenti  poeniientitB 
ex  Nas^arro ,  etc.  Dom  Sarius  mourut  à 
Venise,  dausle  monastère  de  Saint^Geor- 
ge,  le  30  octobre  1602. 

•  SARMIENTO  (  le  Père  Martin  ) ,  sa- 
vant espagnol,  naquit  à  Ségovie  en  1 692 , 
étudia  quelques  années  à  Salamanque , 
d'où  il  passa  à  Madrid ,  et  entra  chez  les 
Pères  bénédictins  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
Alcala  de  Bénarès ,  et  y  fut  reçu  docteur 
dans  les  deux  droits.  De  retour  dans  la 
capitale  ,  il  occupa  successivement  les 
chaires  de  philosophie ,  de  morale  et  de 
théologie ,  se  distingua  en  même  temps 
dans  If  prédication ,  et  on  peut  dire  de 
lui  qu'il  était  un  orateur  vraiment  évan- 
gélique.  Le  Père  Sarmiento  avait  des  con- 
naissances très  étendues,  et  a  écrit  sur 
Vhistoire ,  les  bcUcs^lettres ,  la  phiioso- 
phie ,  la  théologie ,  etc.  Au  moment  où 
l'ouvrage  du  Père  Feijoo  intitulé  Théâ- 
tre critique ,  qui  embrasse  toutes  sortes 
de  matières ,  avait  excité  une  espèce  de 
tumulte  parmi  les  littérateurs  ennemis 
ou  partisans  de  cet  ouvrage,  le  gouver- 
nement choisit  le  Père  Sarmiento  pour 
l'examiner.  Il  eut  le  courage  de  lui  don- 
ner son  approbation ,  et  en  publia  même 
une  apologie.  Les  «dversaires  du  Père 

,  Feijoo  se  déchaînèrent  alors  contre  son 
apologiste ,  et  il  se  vit  en  butte  aux  cri- 
tiques etmèae aux  injures  dont  étaient 
remplis  les  pamphlets  d'auteurs  presque 
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tons  sans  aveu.  Dans  une  réponse  qse  le 
Pèfe  Sermiênto  leur  adressa ,  et  dans  la- 
quelle il' réitère  ses  éloges  en  faveur  du 
savant  Feijoo ,  il  ffes  confondit ,  et  par- 
vint à  leur  imposer  silence.  Cela  n'était 
cependant  pas  fapile  à  obtenir ,  puisque 
Tauteur  astarten  dévoilé  dans  son  Théâ- 
tre critique  le  charlatanisme  des  gens 
de  toutes  les  professions ,  et  rectifie  sur- 
tout les  erreurs  qu'on  suivait  dans  les 
écoles  d^pagne,  parrignorance  de  quel- 
ques professeurs ,  et  par  l'attachement  à 
une  ancienne  routine.  L'ouvrage  du  Père 
Feijoo,  et  l'apologie  de  son appr^ateur/' 
parvinrent  e»fin  à  introduire  en  Espagne 
le  bon  goût  et  la  saine  critique  dans  l'é^ 
tude  de  différentes  sciences  t-^t  on  en 
éprouva  bientôt  les  heureux  résultats.  Le 
Père  Sarmiento  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dpnt  la  plupart  sont  f estes 
inédits.  Un  liltérateur  estimable,  Jac- 
ques Faëne,  en  donna  la  Usie  dans  un 
journal  espagnol,  rédigé  à  Murcie,  et 
intitulé  le  Courrier  littéraire  éH Europe. 
Plusieurs  extraits  de  ses  ohvrages  impri- 
més ont  paru  dans  le  Joural  de  Hadîfd , 
et  autre»  feuilles  périodiques  d'Espagne. 
Les  plus  connus  sont  :  1<*  Apologia ,  ou 
Apologie  du  Théâtre  critique -jdu  R.  P. 
Feijoo,  M^dnéj  1732;  2**  Mémoires  pour 
V histoire  de  la  poésie  espagnole,  Bfadrid, 
1 776  ;  3*  Œuvres  posthumes  du  Pare 
Sarmiento,  ibid.  1775,  4  vol.  in-8.  Ce 
savant  bénédictin  mourut  à  Madrid  en 
1768,  âgé  de  76  ans. 

SARNELIl  (  Pompée  ),  né  à  Polignano 
dans  la  terre  de  Bari ,  en  1649 ,  docteur 
en  droit  et  en  théologie,  protonotaire 
apostolique,  abbé  de  SatnUHomobon , 
évèqne  de  Biseglia ,  s'est  fait  un  nom  par 
des  ouvrages  sur  les  antiquités  ecclésias^ 
tiques  et  les  titres,  écrits  en  italien^ 
tels  sont  :  i"*  Le  clergé  séculier  dans  sa 
splendeur  y  ou  de  la  vie  commune  des 
clercs,  Rome,  1688;  2*  Lettres  ecclésias- 
tiques, 8  vol.  inr-4  ,  plusieurs  fois  impri- 
mées. Surnelli  mourut  en  1724. 

SARPI  (  Pierre-Patil  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Fra-Paolo  ou  de  Paul  de 
f^enise ,  naquit  dans  celte  ville  en  1 552. 
Un  religieux  servitele  fit  entrer  en  1 564 
dans  son  ordre ,  oh  il  ne  tarda  pas  h  être 
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élevé  aux  principales  cha  r§es ,  comme  à 
celle  de  provincial  qu'on  lui  confia  en 
1579,  quoiqu'il  n'eût  que  27  ans,  et 
qu^l  eût  des  dispositions  de  cœur  et  d'es- 
prit qui  auraient  dû  l'en  exclure.  Les  dif- 
férends de  la  république  de  Venise  avec 
le  pape  Paul  V  fournirent  l'occasion  au 
P^re  Sarpi  de  faire  éclater  ses  sentimens. 
Le  pape  lui  osdonna  en  1606  de  venir  à 
Rome,  et,  sur  son  refus,  il  l'excommunia. 
Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine,  qui  com- 
mençait à  se  croire  un  gr<ind  homme , 
parce  que  les  grands  s'occupaient  delui,et 
qui,  tandis  qu'il  mor^umï  le  pape^  irritait 
par  son  insblenèfe  et  sa  vanité  d^  citoyens 
de  toutes  les  classes.  Il  fut ,  dit-on ,  un 
jour  attaqué  sur  le  pont  de  Saint-Marc 
par  cinq  assassins  qui  le  percèrent  de 
trois  coups  de  stylet.  Cçux  qui  o»t  attri- 
bué cette  attaque ,  supposée  ou  réelle ,  k 
la  cour  de  Rome,  n'ont  otnsulté  ni  la 
vraisemblance  ni  la  décence,  et  semblent 
igno^r  que  par  ses  emportemens ,  par 
son  caractère  caustique  et  dangereux , ce 
moine  apostat  s'était  fait  des  ennemis  de 
tous  les  genres.  H  mourut  en  1 623 ,  à  7 1 
ans.  La  populac^,  excitée  contre  la  cour 
romaine,  fit  des  vœux  sur  son  tombeau, 
comme  sur  celui  d'un  saint.  Il  est  cer- 
tain cependant  que ,  loin  d'être  saint , 
il  n'était  pas  même  chrétien  catholiqae. 
Quand  on  ne  serait  pas  convaincu  paftses 
propres  lettres  qu'il  cachait  sous  son  la- 
bit  de  servite  la  façon  ^e  penser  des  mi- 
nistres de  Geuève,  on  l'apprendrait  par  la 
lecture  de  son  Histoire  du  concile  de 
TVe/i^e,  publiée  d'abord  à  Loadres  ea 
1619,  par  de  Dominis,  sous  le  nom  de 
Petrus  suauis  Polonus.  On  y  vpit  à  dé- 
couvert tout  le  fanatisme,  des  prêtes- 
tanS.  Ce  moine  ambitieux  et  fanatique  se 
réjouissait,  à  ce  qu'il  disait,  de  voir 
Venise  l'ambassadeur  d'une  république 
(  la  Hollande  } ,  laquelle  soutenait  avec 
lui  que  le  pape  était  l'antechrist.  Il  tra- 
vailla à  introduire  les  nouvelles  erreurs 
dans  sapatrie,  et  peut  être  que,  sans  la  dé- 
couverteque  fit  Henri  IV  de  ses  intrigues, 
il  y  aurait  réussi.  Ce  prince,  sincèrement 
attaché  à  la  religion  catholique  depuis 
sa  conversion ,  apprit  la  trame  du  moine 
et  de  son  ami  Fra-Fulgenzio  par  une 
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lettre  qu'an*  mînÎBtne  de  Genève  ëorl- 
vit  à  un  hugueno^t  de  Karis  des  plus  con- 
sidérables de  1b  réforme.  Cef  homme  man-' 
dait  à  son  ami  que  «  dans  peu  d'aniées 
»  on  recueillerait  les  fruits  des  peines  que 
»  lui  et  Fra-Fulgentio  prenafent  pour 
»  introduire  Tévangile  à  Venisetf'où  plu- 
»  sieurs  sénateurs  et  le  doge  mênve» 
»  successeurs  de  Donato ,  avaient  ouvert 
»  les  yeux  à  la  véxité  ;  qu'il  ne  restait  dé- 
»  sormais  qu'à  prier  Dieu  que  le  p^pe  fît 
M  quelque  nouvelle  querell^  aux  Véni- 
»  tiens ,  pour  avoir  lieu  d'introduire  la 
»  réforoiation  dans  toutes  les  ternes  de 
»  la  république  »  Mené  IV  intercepta 
cette  Jettre ,  et  par  son  ordre ,  M.  4^ 
Champigny ,  son  ambassadeur  à  Venise , 
en  commifniqua  la  copie  d'aboM  à  quel- 
ques-uas  des  principaux  sénateurs  qu'il 
savait  être  bien  intentionnés  pour  la  re- 
ligion de  leujrs  pères,  et  ensuite  au  sénaft 
assemblé,  après  en  avoir  retranché  l^ 
nom  du  doge  par  respect  pour  sa  digpité. 
Le  sénat  remercia  le  roi  de  l'avis  impor- 
tant qu'il  avait  bien  voulu' lui  donnqr. 
Fra-Fulgenzio  eut  déflnse  de  prêcher , 
et  Fra-Paolo,  plus  homme  d'esprit,  et 
aussi  corrompu  que  luF,  se  tint  un  pçu 
plus  sur  ses  gardes.  Le  prolestant  Mar- 
hof  conhrme  cesianecdotes  en  parlant  du 
pEttet  de  Fra-Paolo  de  se  retirer  chez  les 
prdendus  réformés  :  Spargcbatur  fama 
quodabitum  ad  reformalos  meditarctur\ 
quœ  non  omnino  de  nihilo  est  ;  scio  cMim 
superesse  epistofas  manu  ejus  scriptes 
adlsaacum  Casaubonum^quibus  soUici- 
lat  ipsufi  de  graiia  régis  Angliœ  ipsi 
conciliandiê  ^  si  forte  illuc  fortmia  ini-^ 
quior  ipsum  abigerei.  Le  Père  le  Cou- 
rayer,  apostat  comme  lui  de  la  religion 
de  ses  pères  \  a  traduit  en  français  sa  pré- 
tendue Histoire  du  Concile  de  Trente , 
J736,  2  vol.  in-4,  réimprimésen3f  et  y 
a  ajouté  des  notes  encore  plus  emportées 
quele  texte.  Pour  apprécier  cet  ouvrage , 
il  faut  lire  en  même  temps  l'Histoire  de 
ce  concile  par  le  cardinal  Palla?icini.  Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de  3G0  er- 
reurs dans  les  dates,  dans  les  noms  et 
dans  les  faits.  Le  stiic  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  choses  ;  un  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans (  Ant.  Landi  dans  ses   notes  sur 
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VHist.  de  la  litter.  iVaLparTirabeschî), 
avoue  qu'il  est  dur,  entbrotdUe\  vicieux^ 
et  que  l'auteur  m' a  jamais  su  Men  écrire 
mêmedansfapropredamgue.A^rèscelai  il 
ne  doit  pas  être  difficile  dèjdeviner  la  cause 
des  éloges  qu'on  a  faits  et  qu'on  ne  cesse 
de  taire  de  cet  Huvrage.  On  y  découvre 
partout ,  selon  la  remarque  de  Bossuet , 
le  moine  apostat  qui  cache  soûs  le  froc 
l'esprit  de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  en- 
core-de  ce  servite  :  (1°  Opinione  del  Pa- 
dre  Paolo  servit  o,  corne  debba  gover- 
narsi  la  repfiblica,  etc.,  Venise,  sans  date 
.(  1681  ),  m-12,  réimprimé  à  Londres 
1788,  in-8;  eLtraduit par  l'al^bé  de  Marsy 
sous  ce  titre  ;  le  Prince  de  Fra  Paolo , 
Oi^fionselks  politiques,  etc. ,  Berlin,  1751, 
in-12.)  Cet  écrit,  extrêmemept  vanté  par 
quelques  Italiens  ,  fait  voirque  ce  moine 
se  laquait  d'entendre  la  politiiflle  ;  mais 
on  est  fort  étonné  de  voir  fin  prêtre  débi- 
ter des  maximes  dans  le  goût  de  c^les  de 
Machiavel.  «  S'il  se  trouve,  dit-il ,  parmi 
»  les  habitans  de  terre-ferme  des  chefs  de 
»  parti ,  qu'oif  les  extermine  ;  mais  s'ils 
»  sent  puissans,  qu'on  ne  se  serve  point 
»  de  la  justice  ordinaire,  et  qu#  le  pot- 
»  son  fasse  plutôt  Voffice  du  glaive.  » 
Doit-on  être  surpris  qu'on  ait  attenté  sur 
la  vie  d'un  homme  qui  donnait  de  telles 
leçons?  2*»  Considération  sur  le»  censures 
du  pape  Paul  f^  contre  la  république  de 
f^enise  ;  S»  Traité  de  rinierdii,  Venise, 
1606,  iii-4,  traduit  en  français  par  Hame- 
lot  de  la  Houssaie  dans  son  Hist.  du  gou- 
vernement de  Denise;  4**  V Histoire  de  ce 
même  différend.  On  comprend  que  Sarpi 
y  raconte  tout  k  sa  mode.  5"  De  jure 
asylorum;  6"  Traité  de  Vinquisition  ^ 
1638,  in-4,  etc.;  7*>  un  Traité  des  bé^ 
néfices,  qui  «  été  traduit  ea<françai8, 
in-J2.  On  y  trouve  la  propOsHion  sui-^ 
vante  :  «  Les  plus  grandes  jperséco- 
»  tions  suscitées  à  l'Eglise  sont  ve- 
»  nues  uniquement  de  ee  que  les  princes 
»  ayant  besoin  d'argent,  voulurent  s' em- 
»  parer  de  ses  biens.  »  On  ne  peut  dis- 
convenir qu'une  {fdreille  observation  de 
la  part  d'un  apostat  ne  soit  remarquable, 
et  ne  justifie  pleinement  l'Eglise  catholi- 
que sur  tous  les  reproches  qu'on  a  fait 
servir  aux  persécutions  qu'elle  a  essuyées. 
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Un  phUûsoplie  ehréUea  a  dëvelOffë  k 
nénie  obterralkm  avec  énergie.  «  Nou- 
»  veanxilélîodoses ,  dît-fl ,  si  ce  sont  les 
»  biens  de  l'Eglise  qu'il  ^usfaut,  pre- 
»  nez-les  sans  détour  et  sans  prétexte. 
»  M'aTea-TOus  pas  assez  de  satellites  pour 
»  exécuter  sans  raisonnement  yos  plus 
»  absurdes  caprices  ?  qu'est-îl  besoin  d^a- 
»  joatef  le  mensonge  à  la  rapine ,  puis- 
»  que  personne  ne  vous  dispute  la  puis- 
»  sanoe  d^  vous  soailler  de  nouveaux 
j>  crimes  ?  Si  ce  n'est  que  de  l'argent  qu'il 
>*  vous  faut  pouf  multipliée,  vos  soldats , 
j»  vos  chiens,  vos  chevaux  et  vos  maîtres- 
»  ses,  pilles  le  sanctuaire  ;  mais  laissez  là 
»  la  doctrine,  les  rites*  les  usages  et  la 
»  discipline  ^  l'Eglise  ;  votre  ignorante 
»  impiété  travaillerait  vainement  à  y  sab- 
»  stituer  quelque  chose  de  mieux.  »  %^ 
Des  Lettres  y  au  nombre  dei»]23 ,  impri- 
mées à  Helmsiadt,  sous  Je  titre  de  Vérone; 
la  plupart  sont  en  italien,  quelques- 
unes  en  latin  :  c'est  sa  correspondance 
avec  les  protestaips.  C'est  fiiussement  que 
des  critiques  superficiels  ont  accusé  ceux- 
ci  de  les  avoir  altérées;  elles  rendent  par- 
iaitement  les  dispositions  de  l'auteur.  Ses 
ouvrages  en  général ,  presque  tous  re- 
cueillis à  Venise,  1761  à  1768,  6  vol. 
in-12,etàNaples,nOO,  24  vol.  inrS,  don- 
nent une  idée  avantageuse  de  ses  con- 
naissances ;  mais  ils  laissent  de  fâcheuses 
impressionssur  son  esprit  tortueux  et  faux, 
sur  son  cœur  et  sursoncaractèreplein  d'ai- 
greur et  de  méchanceté.  Faut- il  être  sur- 
pris que  dans  ce  siècle,  oh  l'on  fouille  avec 
tant  desoin  dans  tous  les  dépôts  d'erreurs, 
on  teliiomme  soit  devenu  le  héros  et  le  ga- 
rant de  cette  fourmilière  d'écrivains  qui 
s'élèvent  contre  le  siège  de  Rome,  et  sur- 
tout de  ee  compilateur  Intrépide  qu'on 
a  vu  dans  le  sein  même  du  sacerdoce  dé- 
clarer la  guerre  à  tous  lès  ordres  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  éaraser  l'état 
de  la  jurisprudence  par  une  produc- 
tion effroyable  d'un  latin  barbare  et  dé- 
goûtant, composée  de  lambeaux  tirés 
des  wicléfites ,  hussites ,  luthériens ,  cal- 
vinistes, jansénistes,  et  dont  le  résultat 
n'est  qu'une  suite  de  paralogîsmes ,  de 
contradictions ,  d'inepties  et  d'indécen- 
ces ?  (  Foye%  HoaTBEiH.  )  Ce  qu'il  y  a  de 
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singulier ,  c'est  qu^  le  n4me  homme  qui 
a  tunt  pillé  Sarpi ,  l'appelle  O^orem  pa- 
patus  ac  pontificunty  qui  Lutherum  et 
êtUvinum  habuU  doctores  (  tom.  1 ,  Ap- 
pend.  1 ,  p.  777  ).  Des  admirateurs  en- 
thousiastes, ou  plutôt  des  gens  desec- 
,  t^  et  4n  parti,  ont  attribué  à  Fra-Paulo 
des  ^onnaissanoes  astrooom^ues  et  phy- 
siques qu'il  n'eut  jamais ,  et  des  décou- 
vertes auxquelles  il  n'eut  point  de  part. 
S'il  est  vrai  que  Galilée  l'appelait  le 
Père  et  le  matlre  universel  ^  ce  he  peut 
avoir  été  que  pour''  mortifier  ceux  qui 
l'avaient  mortifié  lui-même.  (Sa  f^ie  at- 
tribuée au  frl^  Fulgence  Bticanzio,  son 
nGompagnon ,  a  été  publiée  en  italien , 
Leyde,  1646,  in-12,  traduite  en  français, 
Leyde,  Elzevir,  1662,  et  Amsterdaln, 
S664^in-12.) 

*  SaRRABAT  (  Nicolas } ,  jésuite ,  né 
en  1668  à  Lyon,  remporta  trois  prix 
à  l'académie  de  Bordeaux  :  1  <^  en  1 727  pour 
uni^  Nouvelle  hypothèse  sur  les  varia» 
tions de  VaiguiUe  aimantée;  2°  en  1728, 
pour  un  mémoift  sur  la  cause  de  la  salw 
redeUi  mer  ;  8*en  1 728 ,  pour  une  Dis- 
sertation sur  la  cause  dfi  la  variation  des 
vents.  Il  adressa  à  la  même  académie , 
sous  le  nom  supposé  de  la  Baisss  ,  un 
opuscule  sur  la  Circulation  de  la  sève 
dans  les  plantes ,  Bordeaux ,  1733 ,  iii-12, 
et  cette  société  en  reconnut  le  véritable 
auteur.  Cependant  on  rencontre  quelques 
erreurs  dans  cette  dissertation  ;  ainsi ,  il 
avoue  qu'une  branche  d'oranger,entéeen 
fente  sur  un  pied  de  jasmin ,  porte  des 
fleurs  qui  tiennent  plus  de  la  flfur  du  jas- 
min que  de  celle  de  l'oranger.  Le  Père 
Sarrabat  mourut  en  1737  ,  à  Paris ,  oh  il 
était  venu  pour  les  affaires  de  sa  compa- 
gnie. Il  avait  été  professeur  de  mathéma- 
tiques à  récole  de  Marseille.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  le  premier  à  Nimes  la  co- 
mète de  1709. 

"  SARTI  (nom  Maur),  savant  reli- 
gieux italien ,  de  l'institut  de  saint  Ro- 
muald ,  naquit  à  Bologne ,  le  4  décembre 
1709.  Il  prit  l'habit  de  camaldule  à  Ra- 
vennes,  le  29  avril  1728,  et  changea  dail's 
cette  circonstance  son  nom  de  baptême 
de  Grégoire  contre  celui  de  Maur,  Il 
continua  ses  études  qu'il  pof  ta  en  même 
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temps  mir  la  thMogie ,  le  droit  canoni- 
que ,  les  langues  savantes ,  l'histoire  et 
même  la  poésie.  Après  avoir  été  ensuite 
cliargéd'enseigner  la  philosophie  dans  dif- 
fértns  monastères  de  son  ordre,  il  fut  rap- 
pelé en  1749  à  Ravennes  pour  professer 
la  théologie.  Quatre  ansaprès  il  remplit  à 
Faenza  les  fonctions  de  chancelier  de  sa 
congrégation.  Nommé  en  1 765  abbé  du 
monastère  de  Saint- Grégoire  à  Rome, 
il  fut  chargé  par  Benoît  XIV ,  puis  par 
Clément  XIII,   qui  le  déclara  en  1764 
consul tenr  des  rites,  décomposer  V His- 
toire de  Vuniversitt  de  Bologne.  Cet  ou- 
vrage était  livré  à  l'impression;  mais  il 
n'avait  point  encore  paru,  lorsque  le  Père 
Sarti  fut  enlevé  subitement  dans  le  mois 
d'aobt  1766.  II  avait  enrichi  la  bibliothè- 
que de  son  monastère  de  livres  précieux , 
et  d'un  recueil  considérable  d'inscrip- 
tions grecques  et  latines,  que  Je  Père 
Gaspard  Oderico ,  jésuite ,  publia  avec 
des  notes  et  des  explications.  On  a  du 
Père  Sarti  :  1®  De  cïaris  archigymnasii 
Bononiensi's  professoribu^ ,  asœculo  XI 
aâsceculum  jr//^,BoIogne,  1769  et  1 771 , 
2  vol.  infol.  LePèreNaurFaltorini,  aussi 
camaldute  ,  avait  contribué  à  cet  ouvra- 
ge. Tiraboschi  en  fait  un   grand  éloge. 
2°  De  antiqua  Picentum  civitate  Cupra 
Montmnay  deque  Massatio  oppido  agri 
JEsini,  Èpistola  ad  V.  C.  Joannem- 
Felicem  Garatonum,  Pesaro ,  1748  ;  3" 
La  Vita  di  son  Giovani  di  Lodi ,  vescovo 
di-'Gubbio ,  scriita  da  un  monaco  ano- 
nimo  del  monasterio   di  Santa -Croce 
deit  AveUana ,  tratta  ora  per  la  pri- 
ma volta  da  un  aniichissimo  codice , 
volgarizzata  ed  illustraia ,  letc. ,  Jeri , 
1.748  ;  4°  De  veteri  capsula  dipiica  dis- 
sertaiio ,  Faénza ,  1755  ;  6"  De  episcopis 
Eugubinis,  Prœcedit  de  civitateet  ec- 
ctesia   Eugubina    dissertatio,  Pésaro, 
1757.  Monsignor  Fabroni  a  fait  un  bel 
Eloge  du  Père  Sarti,  dans  la  f^ie  du  Père 
MittareUi,  insérée  dans  les  FHœUaUh 
t^untf  etc.,  t.  5,  p.  387. — Il  y  a  eu  un  au- 
tre Sarti  (  Joseph  ) ,  célèbre  compositeur 
italien ,  né  en  1730  à  Faenza ,  et  mort  à 
Pétersbonrg  en  1802.  Le  Medonte,  le 
Giulio  Sabius^  YArtaxerxe,  etc'. ,  sont 
«u  nombre  d^'ses  plus  beaux  opéras.  Il  a 
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composé  aussi  pour  l'église  avec  un  ta- 
lent distingué  :  on  chante  encore  ses 
Messes  et  ses  Motets ,  et  un  excellent 
Te  Deum  nullement  inférieur  au  Stabat 
de  Pergolès. 

*  SARTI  (Giuseppe  ),  célèbre  compo- 
siteur italien  ,  né  à  Faenza  en  1730 ,  de- 
vint en  1782  maître  de  chapelle  du  ddme 
à  B^ilan ,  et  fut  appelé  en  Russie  par  Ca- 
therine II ,  pour  y  exercer  le  même  em- 
ploi à  Saint  Pétersbonrg.  I!  y  mourut  en 
1802.  Ses  nombreuses  compositions,  re- 
marquables par  un  stile  tour  à  tour  éner- 
gique et  tendre ,  furent  très  applaudies 
en  Italie;  mais  les  Allemands,  à  Texcep- 
tion  de  Haydn  ,  en  faisaient  peu  de  cas. 
Parmi  ses  opéras ,  on  distingue  celui  in- 
titulé Gittlio  Sabino ,  qu'il  composa  en 
1781 ,  pour  le  théâtre  de  Venise  ,  et  qui 
fut  imprimé  h  Vienne  en  1784.  Cette 
pièce  démontra  cependant  aux  vrais 
connaisseurs  que  Sarti,  avec  une  harmo- 
nie faible  et  défectueuse  ,  n'avait  alors 
d'autre  art  que  celui  de  donner  aux  chan- 
teurs une  mélodie  agréable. 

*  SARTIGES  (  Bertrand  de  ) ,  né  vers 
1260,  au  château  de  ce  nom,  près  de 
Mauriac  en  Auvergne ,  se  consacra  de 
bonne  heure  h  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  du 
Templeien  l279,parAdémardePeyrussc, 
qui  en  avait  la  mission  du  grand-maître, 
Guillaume  de  Beau  jeu  ,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  guerres  contre  les  in- 
fidèles. Pour  prix  de  ses  services  ,  il  ob- 
tint une  riche  commanderie  de  sa  pro- 
vince ,  celle  de  Cariât,  qui  était  en  outre 
une  place  très  forte.  Lors  du  procès  de  son 
ordre ,  sous  Philippe  le  Bel ,  il  fut  arrête 
avec  soixante-huit  templiers  de  sa  pro- 
vince. Interrogé  par  Aubert  Aysselin  , 
évèque  de  Clermont ,  le  4  juin  1 309,  Ber- 
trand qualifia  de  faux  et  controuvés  tous 
les  faits  de  l'accusation.  Conduit  h  Paris, 
il  fut  élu  par  les  templiers  réunis  le  28 
mars  1310,  l'un  des  quatre  principaux 
députés  pour  représenter-  et  défendre 
l'ordre  devant  la  commission  nommée  par 
le  pape  Clément  V;  il  assista,  en  cette  qua- 
lité ,  à  toutes  les  séances  de  ladite  com- 
mission ,  ne  se  désista  de  la  défense  qu'a- 
près avoir  été  abandonné  de  la  plupart 
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de  ses  collègues,  et  renouvelé  l'appel 
précédemment  fait  au  pape  et  au  saint- 
Siège.  Aucune  charge  ne  pesant  sur  lui 
personnellement ,  il  ne  put  être  con- 
damné. On  croit  qu'il  passa  en  Allemagne, 
et  qu*il  y  fut  reçu  dans  V  ordre  teutonique, 
où  il  termina  sa  carrière.  Son  portrait , 
en  pied  et  en  costume  de  templier  armé , 
«se  voit  encore  aujourd'hui  chez  le  vi- 
comte de  Sartiges,  au  château  de  la 
Prugne ,  près  de  Glermont  (  Puy^e- 
Dôme  ). 

*  SARTifeES  (  Charles-GaUriel  -  Eu- 
gène, vicomte  de  ),  de  même  famille  que 
Je  précédent,  né  au  château  de  Sourniac, 
près  de  Mauriac,  département  du  Cantal, 
le  26  décembre  1772  ,  entra  fort  jeune  k 
l'école  royale  militaire  d'Effiat  ^  d'oii  il 
sortit  en  septembre  1786.  Reçu  élève  de 
la  marine  le  Id  avril  1787  ,  il  iit ,  sur  la 
frégate  la  Méduse  y  les  campagnes  d'ob- 
servation sur  les  côtes  de  Malabar ,  deCo- 
romandel ,  d'Afrique,  Philippines,  Cbine , 
Cochinchine,  etc .,  etc.  Revenu  en  France 
le  9  octobre  1791,  le  vicomte  de  Sartiges 
n'y  séjourna  que  jusqu'au  30  du  même 
niois,époque  à  laquelle  il  se  rembarqua  sur 
la  frégatCjLa  Fidèle, en  qualité  d'enseigne 
de  vaisseau.  Il  se  trouvait  à  Pondichéry  le 
1 0  juin  1703,  lorsqu'il  reçut  du  gouver- 
neur-général Tordre  de  prendre  le  com- 
mandement des  canonniers  et  des  mate- 
lots débarqués ,  destinés  à  être  employés 
pendant  le  siège  dont  cette  ville  était 
menacée.  Le  15  juin  la  place  fut  effecti- 
vement investie ,  et  ne  se  rendit  que  le 
23  août.  Trois  Jours' auparavant  j  c'est-à- 
dire  le  20  août,  le  gouverneur-général, 
satisfait  de  la  conduite  de  Sartiges ,  l'a- 
vait breveté  capitaine.  Prisonnier  de 
guerre  depuis  cette  époque ,  il  fut  suc- 
cessivement détenu  dans  plusieurs  forl», 
et  conduit  à  l'Ile-de-France  où  il  resta 
jusqu'en  1803.  Il  revint  en  France,  et  se 
démit  du  service  de  la  marine  le  17 
octobre  1805.  Nommé  sous-préfet  de 
Gannat ,  le  25  mars  1 807  >  il  reçut  Tordre 
de  la  Réunion  le  8  août  1812.  Le  16  juin 
18 14 ,  le  roi  le  nomma  à  la  préfecture  de 
la  Haute-Loire  ;  le  23  juillet  suivant  il 
reçut  la  croix  de  Sûnt-Louis  et  le  brevet 
de  capitaine  de  yaisseai  honoraire.  La 
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nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte,  au  mois  de  mars  1815  ,  surprit  le 
vicomte  de  Sartiges  au  milieu  des  pré- 
paratifs qu'il  faisaitpour  recevoir  au  Puy 
le  duc  d'Angoulême,  qui  visitait  alor^  lés 
départemens  méridionaux.  Dans  des  cir<- 
constances  aussi  graves ,  le  préfet  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  donner  djes 
preuves  de  son  attachement  aux  Bour- 
bons ,  et  mettre  son  département  à  l'abri 
de  T usurpation.  11  parvint  à  rétuir  2600 
volontaires  bieiu>rganisé8  et  bien  armés, 
qui  campèrent  aux  limites  du  départe- 
ment ,  sur  la  route  de  Lyon ,  et  résistè- 
rent aux  promesse  comme  aux  menaces 
des  agens  de  Napoléon ,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  appris  le  départ  de  Louis  XVIU  de  sa 
capitale.  Alors  le  vicomte  de  Sartiges  se 
retira  à  Clermont ,  où  il  fut  mis  en  sur- 
veillance ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
conserver  avec  ses  administrés  des  rela- 
tions dirigées  dans  Tiulérêt  de  la  légiti- 
mité. Au  second  retour  du  roi,  il  reprit 
ses  fonctions ,  le  1 4  juillet  1 8 1 5,  et  reçut 
en  celte  occasion ,  de  la  part  des  habi- 
tans,des  démonstrations  non  équivo- 
ques de  leur  attachement  pour  lui ,  et  de 
la  joie  que  leur  causait  le  rétablissement 
de  l'autorité  légitime.  Quelques  mois 
plus  tard ,  le  département  de  la  Haute- 
Loire  dut  kla  prudence  et  à  la  fe^netéde 
son  premier  magistrat,  dé  n'être  pasim* 
posé  à  une  somme  énorme  qu'exigeait  le 
commandant  des  troupes  autrichiennes 
qui  y  stationnaient.  En  1816  et  1817  ,  la 
franchise  de  setn  caractère  ne  lui  permit 
pas  de  dissimuler  qu'il  no  partageait  pas 
entièrement  l'opinion  du  ministère  d'a- 
lors, et  le  système  de  M.  Decazes  ayant 
prévalu ,  le  vicomte  de  Sartiges  fut  révo- 
qué le  2  juillet  1817.  Rentré  dans  la  vie 
privée ,  le  vicomte  de  Sartiges  jouissait 
paisiblement  de  sa  retraite ,  lorsqu^ne 
maladie  grave  le  força  de  qnitter  son  ehâ- 
teau  de  la  Prugne ,  près  de  Clermont , 
pour  se  rendre  aux  bains  de  Balaruc.Il  ne 
put  aller  que  jusqu'à  Lyon ,  oii  il  expira 
dans  les  bras  de  sa  famille ,  le  9  juillet 
1827,  à  l'âge  de  S5  ans.  Il  mourut  6oÉime 
il  aTatt  vécu ,  avec  le  courage  d'un  loyal  , 
cbevdier ,  et  les  sentinens  d'un  vnd 
chrétien.  Le  Omstr^ai^xr,  t.  2,  p.  IBS, 
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lui  a  eoniacrë^  une  Notice  pleine  d'in- 
térêt. 

*  SARTINES  (AntoineBaymond-Jean- 
Gualbert- Gabriel  de  )  ,  ministre  sons 
Lottts  XYI ,  naquit  à  Barcelone  en  1 729 , 
d'uAe  famille  française.  Il  fut  conseiller 
au  Châtelet  de  Paris,  devint  lieutenant- 
criminel  et  maître  des  requêtes ,  et  fat 
appelé  en  1759  à  remplacer  Bertin  com- 
me lieutenant-général  de  police.  Sous 
•  son  administration,  Paris  changea  pour 
ainsi  dire  de  face  :  Sartines'ét  construire 
la  halle  au  blé,  et  son  nom  a  été  donné  à 
une  des  rues  qui  environnent  ce  monu- 
ment, il  ouvrit  une  éoole  gratuite  de  des- 
sin en  faveur  des  ouvriers.  Ce  fut  dans  de 
bonnes  intentions  qu'il  laissa  s'établir 
des  maisons  de  jeux  publics  que  la  police 
pouvait  surveiller  plus  facilement  que 
les  maisons  clandestines ,  et  par  consé* 
quent  il  croyait  pouvoir  plus  sûrement 
arrêtes  les  crimes  que  fait  commettre  la 
passion  du  jeu.  Sartin^  remplaça  par  les 
réverbère^  les  ignobles  lanternes  qui 
éclairaient  Paris  (1768):  enfin  l'assai- 
nissement et  la  salubrité  de  la  capitale 
furent  l'objet  de  la  sollicitude  constante 
de  ce  magistrat.  Après  15  ans  de  services, 
il  fut  nommé  conseiller  d'état,  et  l'année 
suivante  (  1774)  ,  le  portefeuille  de  la 
marine  lui  fut  confié.  Sartines  avait  de  la 
probité  et  de  Tordre;  mais  il  n'avait  pas 
les  qualités  du  marin  :  une  faveur  de  cour 
l'avait  élevé  à  ce  poste  ;  une  disgrâce  de 
cour  l'en  fit  descendre ,  et  en  f  780  le 
marquis  de  Gastries  lui  succéda.  11  vivait 
dans  la  retraite,  lorsque  la  révolution  vint 
k  éclater  :  il  se  retira  en  Espagne,  et 
mourut  en  1 801  à  Tarragone.  Outre  les 
Discours  qu'il  prononça  comme  magis- 
trat ,  on  a  de  lui  un  JlègUtnent  connu 
sous  le  titre  de  Règlement  ife  1780  sur  la 
saUdfiHte'des  vaisseaux,  —  Son  fils  était 
maître  des  requêtes  avant  la  révolution  ; 
il  périt  sur  l'échaiaud  en  1 794,  à  l'âge  de 
34  ans. 

SARTO  (  André  del  ) ,  peintre  célè- 
bre, naquit  à  Florence  en  1478  d'un 
taillet^  d'habits.  François  l*%  sous  le 
règne  duquel  il  vint  en  France ,  voulut 
a'aUacher  cet  artiste  qu'il  visitait  souvent 
dans  son  atelitf  ;  mais  sa  femme  le  rap« 
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pelait  en  Italie.  François  !«'  lui  lit  pro- 
mettre de  revenir  avec  sa  fomille ,  lui 
donna  de  l'argent  pour  acheter  des  ta- 
bleaux ;  mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparaître.  On  loue  son  coloris ,  les 
agrémens  de  ses  têtes ,  la  correction  de 
son  dessin ,  la  délicatesse  de  ses  dra- 
peries ;  on  lui  reproche  seulement  un  air 
froid  et  uniforme.  V  mourut  en  1530, 
âgé  de  52  ans.  Un  des  principaux  talens 
d'André  del  Sarto  était  de  copier  si  fidè- 
lement les  tableaux  des  grands  maîtres 
que  tout  le  monde  s'y  trompait.  Sa  copie 
du  portrait  de  Léon  X  par  Baphaél  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Romain  , 
quoique  ce  peintre  en  eût  fait  les  dra- 
peries. La  galerie  de  Florence,  celle  de 
Bologne ,  le  musée  de  Paris ,  cooserrent 
plusieurs  tableaux  de  ce  peintre.  On 
admire ,  dans  le  cloître  des  Pères  servîtes 
de  Florence ,  les  fresques  de  del  Sarto , 
et  surtout  la  Vierge  dite  del  Sarto. 

SAS  (Gomeille  ) ,  né  à  Tumhont  au 
quartier  d'Anvers ,  l'an  1 593 ,  fut  succes- 
sivement professeur  en  philosophie  à 
Louvain ,  ohanoine  de  Halines  et  profes- 
seur en  théologie  dans  le  séminaire  de 
cette  ville ,  et  enfin  chanoine -officiai  et 
vicaire-général  d'Ypres.  Il  mourut  le  8 
novembre  1656,  après  s'être  distingué 
également  par  sa  piété  et  par  ses  con- 
naissances dans  les  matières  ecclésias- 
tiques. Nous  avons  de  lui  :  1<*  un  traite 
très  instructif,  intitulé  :  OEcumenicum 
de  singulariiaie  clericorum ,  iUorumque 
cum  feminis  extraneis  vetito  contuber- 
7ÛO ,  judicium  y  Bruxelles,  1653,  in-4. 
Il  prétend  que  les  ecclésiastiques  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  prendre  de  femmes 
dans  leur  maison  pour  les  servir,  fussent- 
elles  vieilles.  2®  Epitomepraxeos  virtu^' 
tum  tkeologicarum  ,  etc. ,  Rome ,  1632, 
in-12. 

SASBOUTH  (  Adam  ) ,  cordelier,né 
k  Délit  en  1516,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  mort  à  Louvain  en  1 553,  était 
savant  dans  la  théologie  ef  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque ,  et  les  ensei- 
gna dans  son  ordre.  Ses  ouvrages  on  tété 
imprimés  à  Cologne  en  1568,  in-fol.,  et 
1575.  Le  plus  considérable  est  un  Corn- 
meniaire  sur  Isaïe  et  sur  les  Bpîtres  4e 


SAT 

saint  Paul.  Michel  Yosmenu,  son  neveu, 
a  écrit  la  f^ie  de  ce  flamant  et  pieux  reli- 
gieux ,  et  a  publié  une  ApologU  contre 
ceux  qui  on^  assuré  que  les  Commert- 
taires  que  Sasbouth  a  publiés  sont  les 
leçons  qu'avait  dictées  Jean  Hasselius, 
son  professeur. 
SASSI.  Voyez  Saxi. 

*  SATIRES  et  PHENIX,  arcbilectes , 
florissaient  sous  Ptolémée-Philadelpbe , 
et  ils  construisirent  un  canal  en  pierre, 
pour  transporter  .à  Alexandrie  un  obé- 
lisque quiavait  été  exécuté  par  l'ordre  de 
Necténabo ,  roi  d'Egypte. 

*  SATIRU5  cl  PITTÉE ,  célèbres  ar- 
chitectes grecs,  qui  florissaient  360  ans 
avant  ' J.  G. ,  se  rendirent  &meux  par  le 
tombeau  qu'ils  élevèrent ,  par  ordre  de 
la  reine  Artémise,  à  HauSole ,  son  époux. 
Cet  édifice ,  qui  fit  donner  le  nom  de 
maitsoiées  à  tous  ceux  qui  depuis  fu- 
rent construits  dans  ce  genre ,  fut  con- 
sidéré comme  une  des  merveilles  du 
monde;  il  était  bâti  en  marbre  superbe, 
ayant  1 40 pieds  de  haut  et  quatre  &çades; 
au  dessus  de  l'édifice ,  Pittée  éleva  une 
pyramide  de  14  marches ,  surmontée  du 

char  du  soleil. 

*  SATIRUS  et  BATRACUS,  célèbres 
architectes  lacédémoniens ,  qui  vivaient 
vers  Tan  208  avant  l'ère  chrétienne ,  vin- 
rent à  Bome,  oii  ils  bâtirent  à  leurs  frais 
divers  temples  dont  on  voit  encore  les 
ruines.  Ils  ne  purent  cependant  obtenir 
du  sénat  la  permission  d'y  graver  leurs 
noms,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  nés  Ro- 
mains. Les  deux  Grecs  se  vengèrent  de 
cette  orgueilleuse  ingratitude,  en  gra- 
vant ,  sur  les  piédestaux  des  colonnes 
des  portiques,  un  lézard  et  une  gre- 
nooille ,  dont  le  nom  en  grec  exprimait , 
Je  premier,  Saiirus }  et  le  second,  Ba» 
iracus, 

SATURIfIN  (  Saint  ),  premier  évo- 
que de  Toulouse ,  appelé  vulgairement 
saint  Semin  ,  fut  envoyé  avec  saint 
Denys,  pour  prêcher  l'Evangile  dans  les 
Gaules  ,  vers  l'an  245.  Placé  sur  le  siège 
de  Toulouse,  en  260,11  fut  illustre  par 
ses  vertus ,  ses  lumières  et  ses  miracles , 
et  engendra  le  plus  d'enfans  qu'il  put  à 
TEçiise  par  la  semence  de  la  parole  di- 
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vinè>  et  partielle  de  son  sang,  qu'il  ré- 
pandit sous  le  fer  des  bourreaux ,  Tan 
257. 

SATURNIN  (  Publius  -  Sempronius- 
Saturnins  ) ,  empereur,  était  d'une  fa- 
mille ignorée  ;  il  embrassa  le  parti  des 
armes,  et  fut  élevé  par  Valérien  au  rang 
de  général.  (  Il  était  un  des  trente  tyrans 
qui  disputèrent  l'empire  à  Gallien  ^  suc-- 
cessent  de  Valérien ,  et  peu  aimé  des  lé- 
gions.) Devenu  célèbre  par  ses  nombreu- 
ses victoires  siA*  les  Barbares ,  Saturnin 
fut  proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
l'an  263.  Comme  il  traitait  ses  troupes 
avec  sévérité,  elles  lui  ôtèrent  la  vie 
vers  l'an  267. 

SATURNIN  (  Sextus-Julius-Saturni- 
nus  ),  empereur.  Gaulois  d'origine,  cul- 
tiva d'abord  la  littérature  et  ensuite  les 
armes.  Aurélien  le  regardait  comme  le 
plus  expérimenté  de  ses  généraux.  Il  pa- 
cifia les  Gaules  ,  délivra  l'Afrique  idu 
joug  des  Maures  et  .rétablit  la  paix  en 
Egypte.  (  Aurélien ,  l'ayant  nommé,  son 
lieutenant  dans  l'Orient,  lui  défendit 
d'aller  en  Egypte  :  Saturnin  désobéit , 
et  entra  comme  en  triomphe  à  Alexan- 
drie. Aurélien  venait  de  mourir.  Le 
peuple  d'Alexandrie  salua  Saturnin  em- 
pereur en  280 ,  la  4«  année  du  règne  de 
Probus.  Il  refusa  d'abord  la  pourprée  im- 
périale; mais  il  fut  contraint  de  l'ac- 
cepter. Probus  fit  marchet*  contre  lui  uA 
corps  de  troupes ,  qui  l'assiégea  dans  le 
château  d'Apamée,  oii  il  fut  forcé  et  tué, 
peu  de  temps  après  son  élection. 

SATURNIUS  Lazabomxus  ,  auteur  du 
16«  siècle,  né  à  Bueno,  petite  ville 
du  Val-Gamonica  dans  le  Bressau ,  com- 
posa ,  sous  le  titre  de  Mercure ,  dix  li- 
vres d'institutions  grammaticales,  im- 
primées à  Bâle ,  en  1 546 ,  et  à  Lypn ,  en 
1556.  C'est  un'  ouvrage  bien  écrit  et 
plein  de  bonnes  observations  sur  la  lan- 
gue latine.  Laurent  Yalla,  que  Paul 
Jove  appelle  avec  raison  le  réparateur 
de  la  langue  de  l'ancienne  Rome ,  avait 
donné  en  six  livres  les  Elégances  de  la 
langue  latine.  Cet  ouvrage,  excellent 
pour  le  fond ,  resserrait  dans  des  bornes 
trop  étroites  les  lois  de  la  saine  latinité.  ' 
Saturnius  s'attacha  principalement  à  re- 
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mettre  ceux  qui  feraient  usage  de  ceKe 
langue ,  en  possession  d'une  liberté  que 
l'exemple  des  plus  célèbres  auteurs  de 
Tantiquilé  leur  assurait ,  et  que  Valla , 
trop  scrupuleusement  asservi  aux  idées 
de  Priscien ,  grammairien  du  9"  siècle , 
clierchait  à  leur  ravir.  Lancelot  a  fait  un 
grand  usage  de  ce  Mercure  dans  sa  jlfe'- 
thode  latine. 

SACBERT  (  Jean  ) ,  savant  critique 
et  bon  antiquaire  du  17^  siècle,  est  au- 
teur d'un  Traite  latin ,  assez  estimé , 
sur  les  Sacrifices  des  anciens ,  et  d'un 
autre  sur  les  prêtres  et  les  sacrificateurs 
hébreux.  Ces  deux  Traités  offrent  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
niusen donna unebonne édition  corrigée, 
augmentée  et  éclaircie,  sous  ce  titre  : 
De  sacrificiis  veterum^  et  de  sacerdotibus 
Hebrœorum ,  commentarium ,  Leydc, 
1699, in-8. 

^AUL,  premier  roi  d'Israël,  fils  de  Cis, 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa ,  dans 
la  tribu  de  Benjamin  ,  fut  sacré  roi  d'is- 
ra€l  par  le  prophète  Samuel ,  l'an  109S 
avant  J.  C,  suivant  l'ordre  que  ce  pro- 
phète avait  reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et  sa 
bonne  mine  le  rendireqt  respectable  au 
peuple ,  et  prévinrent  la  multitude  en  sa 
faveur.  Jabès  ayant  été  assiégée  par  les 
Ammonites  ,  le  peuple  s'assembla  en 
foule  pour  secourir  les  habitans.  Saiil , 
avec  cette  armée  nombreuse  ,  fondit 
sur  les  Ammonites ,  les  tailla  en  pièces , 
el  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel  tint 
une  assemblée  à  Galgala ,  oii  il  Ât  con- 
firmer l'élection  de  Saûl ,  qui ,  deux  ans 
après,  marcha  contre  les  Philistins.  Ces 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  irrités  de 
quelques  succès  que  Jonathas,  fils  de 
Saiil ,  avait  eus  sur  eux ,  vinrent  camper 
à  Machmas  avec  30,000  chariots,  6000 
chevaux  ,  et  une  multitude  innombrable 
de  gens  de  pieds.  Le  roi  d'Israël  marcha 
contre  eux  et  les  vainquit.  Saûl  fut  vic- 
torieux de  divers  autres  peuples  ;  mais 
il  perdit  le  fruit  de  ses  victoires  par  sa 
désobéissance.  Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins ,  il  offrit  un  sacrifice  sans 
attendre  Samuel ,  et  il  conserva  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleur  dans  les  troupeaux 
des  Amalécites,  avec  Agag  leur  roi, 
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contrs  l'ordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
sceptre  passa  dans  les  mains  de  Dayid , 
qui  fut  sacré  par  Samuel ,  et  qui  ëpousi 
ensuite  Michol ,  hlle  de  Saûl.  Ce  mariage 
n'empêcha  point  le  beau-père  de  persé- 
cuter son  gendre ,  ni  de  chercher  tous 
les  moyens  possibles  de  le  perdre.  Saùl 
consulta  la  pythonissepour  savoir  quelle 
serait  l'issue  du  eombat  qu'il  allait  livrer 
aux  Philistins ,  et  Samuel  lui  apparat 
pour  lui  annoncer  sa  défaite.  (  P'oytz 
Samuel.  }  Peu  après,  son  armée  fut  tail- 
lée en  pièces  :  croyant  alors  la  mort  in- 
évitable, il  pria  son  écuyer  de  le  tuer; 
mais  cet  officier  ayant  refusé  de  com- 
mettre une  action  si  barbare ,  Saûl  sai^t 
lui-même  son  épée  ;  et  s'étant  laissé  tom- 
ber sur  sa  pointe,  il  mourut  ainsi  misé- 
rablement, l'an  1055  avant  J.  C.  Les 
Philistins ,  ayant  trouvé  le  corps  de  ce 
prince,  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  at- 
tachèrent dans  le  temple  de  Dagon ,  et 
pendirent  ses  armes  dans  le  temple  d'Asta- 
roth.  (  Son  histoire ,  qui  est  racontée  dans 
le  premier  livre  des  Rois ,  a  été  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  compositions  dra- 
matiques ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
la  tragédie  de  H.  Soumet.) 

*  SAULI  (  le  bienheureux  Alexandre}, 
supérieur-général  de  la  congrégation  de 
Saint-Paul ,  appelé  vulgairement  la  so- 
ciété, des  Barnabites  ,  naquit  en  175oi 
Milan  d'une  famille  patricienne  originaire 
de  Gênes.  11  fut  dans  sa  jeunesse  d'une 
grande  piété  ;  cette  piété  était  loin  de 
contrarier  sou  goût  pour  l'étude  des 
sciences.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise,  oa 
le  nomma  président  des  études  théolo- 
giques de  l'ordre  de  la  congrégation  de 
St.-Paul.  Il  n'avait  pas  encore  trente-trois 
ans  lorsqu'il  fut  élu  supérieur-général  de 
son  ordre.  Il  avait  assisté  eu  1 76S  au  sy- 
node de  Milan ,  et  il  mérita  que  saiut 
Charles  Bocromée  le  choisît  pour  son  con- 
fesseur. Nommé  en  1770  évêque  d'Aleria 
en  Corse ,  il  se  trouva  au.  milieu  d'une 
population  ignorante  et  sauvage  ;  il  y 
prêcha  l'Evangile  avec  un  zèle  et  une 
charité  qui  lui  méritèrent  le  titre  A* Apô- 
tre de  la  Corse,  En  1 791 ,  il  fut  transféré 
dans  l'évêché  de  Pavie.  II  mourut  l'année 
suivante  dans  ce  diocèse,  brûlant  de  zèle 
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pour  le  salut  des  âmes  ;  c'était  surtout  la 
conyersioQ  des  pécheurs  qu'il  avait  en 
rue.  il  usait  de  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  ramener  à  Dieu .  Il  allait  les  cher- 
cher ,  les  exhortait ,  les  priait.  Son  élo- 
quence était  si  persuasive,  la  charité 
animait  tellement  ses  paroles ,  que  rare- 
ment elles  étaient  sans  fruit.  11  avait 
établi  des  réunions  ou  congrégations,  - 
auxquelles  un  grand  nombre  de  fidèles 
assistaient.  Il  les  Instruisait ,  les  enga- 
geait à  la  fréquentation  des  sacremens, 
et  les  y  préparait.  Ces  exercices  parurent 
si  utiles  à  plusieurs  prélats ,  qu'ils  les 
adoptèrent  pour  leurs  diocèses.Benoit  XIV 
mit  Sauli  en  1741  au  rang  des  bienheu- 
reux. Moréri  n'a  point  consacré  d'article 
à  ce  saint  religieux  ;  mais  il  en  fait  men- 
tion au  mot  Babmabites.  Le  Père  Branda, 
de  la  même  congrégation  ,  a  écrit  sa  Vie^ 
Milan  ,  1748.  Xes  Lettres  pastorales  de 
Sauli,  ses  statuts  synodaux ,  ses  Opus- 
cules mystiques  <f  imprimés  ou  manu- 
scrits, sont  mentionnés  dans  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  Milan ,  d'Ar- 
gellati.  * 

*  SâULISIER  (  Charles  ) ,  chanoine 
régulier  de  l'observance  réformée  de 
Tordre  de  Prémontré ,  naquit  à  Nancy 
en  1G90.  Il  entra  dans  la  congrégation 
le  G  février  1707  ,  et  fit  profession  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Marié  de  Pont-à-Mous- 
sou  ,  le  10  mars  1709.  Après  avoir  en- 
seigné la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  plusieurs  années ,  et  avoir  oc- 
cupé divers  autres  emplois ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  le  chapitre  de  son  observance , 
prieur  d'Estival,  sous  le  savant  abbé 
Hugo,  qui  en  1735  le  fit  élire  son  coad- 
juteur.  Une  mort  prématurée  l'enleva  le 
4  janvier  1738 ,  avant  celui  à  qui  il  de- 
vait succéder  :  il  était  à  peine  âgé  de 
48  ans.  Il  avait  partagé  les  travaux  litté- 
raires que  Tabbé  Hugo  avait  établis  dans 
son  abbaye.  On  a  de  lui  :  1°  une  très 
belle  e'dition  des  statuts  de  l'ordre  df 
Prémontré,  sous  ce  titre  :  Statuta  can- 
didi  et  canonîci  ordinis  Prœmonstra- 
iensis  y  renovata  ab  anno  1630 ,  a  capi^ 
tulo  generali  plane  resoluta  ;  édit.  2  , 
variis  generalium  et  provinciaUum  ca^ 
pitulorum  decretis  illustrata ,  notis  et 
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{Hmmentariis  adornata  a  J?.  P.  Carolo 
Saulnier,  StivagU  priore  et  tractatus 
stivagiensis  officiale  ;  quibus  accesse" 
runt  régula  sancti  Augustini  nec  non 
articuli  reformationis ,  seu  communi- 
tatis  antiqui  rigoris  nuncupatœ ,  Sti- 
vagii',  typis  Martini  Heller,  in-4.  A  la 
tète ,  se  trouvent  les  bulUs  confirmantes , 
de  l'ordre  de  Prémontré  et  la  règle  de 
saint  Augustin ,  qui  régit  tant  d'associa- 
tions religieuses  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Cette  règle  n'est  que  VEpître  211 
de  ce  Père ,  de  laquelle  le  commence- 
ment est  retranché ,  et  oii  l'on  a  mis  au 
masculin  ce  qui  se  trouve  au  féminin , 
pour  les  religieuses  auxquelles  elle  est 
adressée.  2°  Scriptorum  ordinis  Prœ' 
monstrattnsis  séries  chronologica ,  cum 
notis  criticis  et  dissertàtionibus  ^  ab  . 
exordiû  ordinis  ad  annum  1630.  Cette 
biographie  contient  plus  de  370  écri- 
vains. Le  Père  Saulnier  se  proposait  de 
la  continuer  jusqu'à  son  temps.  Prévenu 
par  la  mort ,  avant  que  ce  dessein  pût 
s'effectuer ,  il  a  laissé  ine'dit  cet  ouvrage, 
qu'on  assure  être  digne  de  la  presse.  On 
croit  qu'on  le  conserve  au  séminaire 
de  Nancy.  •    • 

*  SAULT  ou  Saudt  ,  (Jean  Paul  du), 
selon  M.  Picot  dans  ses  Mémoires ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
né  Tan  16S0,d'une  famille  noble,  à  Saint 
Sever-Cap- de  Gascogne,  fut  élevé  chez 
les  bénédictins  de  ce  lieu.  Après  avoir 
éprouve  sa  vocation  par  des  habitudes  de 
piété  et  d'obéissance ,  il  fit  sa  profession 
le  21  novembre  1667-  Nommé  professeur 
de  théologie ,  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  le  plus  grand  zèle  et  un  succès  ex- 
traordinaire. Il  était  à  Saint-André  d'A- 
vignon, lorsqu'il  lui  vint  à  l'esprit  de 
faire  son  testament  spirituel.  U  s'y  don- 
nait entièrement  à  Dieu,  lui  consacrait 
ses  désirs ,  ses  pensées ,  ses  actions.  Il  en 
dressa  acte ,  le  signa  de  son  sang  et  le 
déposa  sur  l'autel  le  jour  de  l'Epiphanie, 
auquel ,  dans  la  congrégation ,  se  fait  la 
cérémonie  du  renouvellement  des  vœux. 
Du  Sault  fut  nommé  directeur  du  novi- 
ciat :  après  avoir  exercé  ces  fonctions  pen- 
dant 9  ans ,  il  fut  prieur  dans  plusieurs 
établissemens  :  partout  il  entretenait  ou 
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*  ranimait  le  goût  des  bonnei  étades  et 
Tamour  de  k  discipline  :  le  monastère  de 
la  Daurade  lui  fut  rederable  d'une  riche 
bibliothèque.  Elu  iisiteurdesa  proyince, 
il  n'épargna  ni  peines  ni  fkUgues  pour 
remplirses  importantes  fonctions.  Il  mou- 
rut exténué  de  jeûnes  et  épuisé  de  tra- 
vail, au  monastère  de  Saint-André  de 
y illeneuTe^ies- Avignon  ,  le  16  janvier 
1724 ,  ftgé  de  74ians.  lia  laissé  :  i""  En- 
tretiens avec  Jésus-Christ  dans ie  Saint- 
Sacrement  de  P autel,  To^ouse,  1701  et 
1708,  S  vol.  in-12  ;  il  y  en  a  en  six  édi- 
tions. Le  Père  d'Anthun ,  jésuite ,  en  a 
fait  une  critique  et  en  a  relevé  quelques 
propositions.  2®  Abrégé  des  Entretiens 
avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacre- 
ment de  V autel,  Toulouse ,  1 70G,  un  vol. 
in-12;  c'est  le  précis  du  précédent;  3» 
Avis  et  réflexions  sur  Us  devoirs  de  Vétat 
religieux ,  pour  animer  ceux  qui  l'ont 
embrassé,  Toulouse,  1708;  2'  édition, 
revue  et  perfectionnée  par  l'auteur,  Avi- 
gnon ,  1711,  2  vol.  in-8.  Il  y  en  eut  en- 
core deux  autres  éditions.  4<*  Le  Reli- 
gieux mourant,  ou  Préparation  à  la 
mort,  pour  les  personnes  qui  ont  em- 
brassé l'état  religieux ,  Avignon ,  1718, 
3  vol.  in-8  ;  5®  Abrégé  du  Traité  de  la 
préparation  à  la  mort,  Toulouse,  1725, 
in-12. 

SAULX  Di  Tavahbs.  Voyez  Tavanis. 

SAUMAISE  (  Claude  de  ) ,  savant  lit- 
térateur ;  naquit  l'an  1 588  ,  à  Semur ,  en 
Attxois ,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  et  presque  ré- 
duite en  cendres  la  même  année  qu'il  vit 
le  jour.  R  Cet  incendie ,  dit  un  de  ses 
»  froids  panégyristes ,  fut  un  présage  de 
M  ses  vastes  lumières ,  de  même  que  l'in- 
»  cendie  du  tefeiple  d'Ephèse  l'avait  été 
»  du  courage  d'Alexandre.  »  Le  père  de 
Saumaise  fut  son  premier  maître  pour 
les  langues  grecque  et  latine.  L'on  as- 
sure qu'à  l'flge  de  dix  ans  le  jeune  Sau- 
maise eipliquait  les  auteurs  latins  et 
grecs,  et  faisait  des  vers  dans  l'une  et 
l'autre  langue.  Après  avoir  fait  sa  phi- 
losophie à  Paris ,  il  alla  en  1606  à  Ifei- 
delberg ,  où  il  fit  son  droit  sous  le  sa- 
vant Godefroi.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
dans  sa  patrie ,  son  père ,  lieutenant  par- 
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ticulier  au  bailliage  de  Sémur ,  voulot 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais  la  profes- 
sion que  le  fils  faisait  du  calvinisme  rem- 
pécha  d'en  obtenir  les  provisions,  n  avait 
été  élevé  dans  cette  religion  par  sa  mère)  | 
et  s'y  était  affermi  pendant  son  séjour  à  \ 
Heidelberg.  Saumaise  se  retira  à  Leyde, 
où  il  fut  professeur  honoraire  en  163!. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  ea 
1635,  le  roi  lui  accorda  un  brevet  de 
conseiller  d'état  ,  le  fit  chevalier  de 
Saint-Michel  ;  et  depuis ,  étant  en  Bour- 
gogne ,  il  fut  gratifié  par  ce  prince  d'ane 
pension  de  6,000  livres.  Saumaise  se  si- 
gnala en  1646  ,  par  son  Apologie  dt 
Charles  /«» ,  roi  éC Angleterre.  Il  soute- 
nait une  cause  excellente  ;  mais  il  l'affai- 
blit par  le  ton  ridiculement  ampoulé 
qu'il  donna  à  son  ouvrage.  Voici  coDime 
il   le  commence  :  «  Anglais ,  qui  vons 
»  renvoyez  les  tètes  des  rois  comme  des 
»  balles  de  paume ,  qui  jouez  à  la  boule 
»  avec  les  couronnes,  et  qui  vous  servez 
»  des  sceptres  comme   de   marotles.  » 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage  en  Suède, 
oii  la  reine  Christine  l'appelait  depuis 
long-temps.  Après  un  séjour  d'un  an , 
il  revint  en  Hollande,  et  mourut  aux 
eaux  de  Spa  ,  en  1653.  On  l'enterra  saiis 
cérémonie  et  sans  épitaphe    dans  l'é- 
glise de  Saint- Jean  à  Maestricht,  qui 
appartient  aux  calvinistes.  Saumaise  fut 
le  héros  des  littérateurs  de  son  siècle  ; 
mais  sa  réputation  ne  s'est  pas  soutenue. 
On  le  regarde  généralement  comme  un 
critique  bizarre ,  aigre  et  présomptueux. 
Son  érudition  était  immense,  mais  elle 
était  mal  dirigée.  Quoique  Saumaise  ait 
écrit  avec  beaucoup  d'emportement  et 
d'orgueil ,  il  était  doux  et  modeste  avec 
ses  amis.  L'esprit  de  secte  ne  Tempècha 
pas  de  faire  des  aveux  bien  favorables  à 
la  croyance  catholique ,  comme  nous 
l'apprenons  par  ce  passage  d'une  lettre  de 
Richard  Simon  (  Lettres  clioisieSy  livre  1 , 
page    247}   :  «  Vous  autres  puritains, 
»  vous  vous  mettez  peu  en  peine  de  ce 
9  qui  regarde  l'office  ecclésiastique.  Ce- 
>»  pendant  permettez-moi  de  vous  dire 
»  que    vos*  gens    ont*  si    fort    raffiné 
»  pour  épurer  la  religion  chrétienne , 
»  qu'ils  en  ont  fait  un  squelette.  Et  c'est 
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»  ce  que  témoignait  autrefois  Saumaise 
i>  à  la  Peyrère  ,  auteur  des  Préadamites. 
»  Celui-ci,  comme  je  l'ai  appris  de  lui- 
»  même ,  ayant  marqué  à  Saumaise  que, 
»  dans  le  livre  qu'il  (  Saumaise  )  avait 
u  cdmposé,  touchant  la  transsubstantia- 
»  tion  contre  Grotius,  il  avait,  trouvé 
n  bien  des  choses  qi^i  établissaient  Tan- 
)>  tiquité  des  cérémonies  de  TEglise  ro- 
»  maine,  ou  plutôt  de  toutes  les  Eglises 
»  du  monde  :'iVbx/n,  répondit  Saumaise, 
»  resecuerunt  religionem  usque  ad  vif 
»  vum,  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ^ 

1  •*  Nili ,  archiepiscopi  Thessalonictnsis,  * 
de  primaiupapœ  romani^  libri  11^  avec 
des  remarques  qui  décèlent  son  enthou- 
siasme de  secte,  Hanau,  1608,  in-8; 
Hetdelberg,  1608 et  1612;  Ley de,  1645, 
in-4.  Ce  Nil  était  un  Cirec  aussi  zélé  pour 
le  schisme  de  Photius,  que  Saumaise 
pour  la  doctrine  de  Calvin.  Le  livre  de 
l'un  et  les  remarques  de  Tautre  ont  été 
solidement  réfutés  par  JeanDartis,  dans 
son  ivhxié  De  or dinibus  et  digniiaiibus* 
ecclesiasticis  y  Paris,  1648,  in-4.  2^ 
Flori  rerum  romanarum  libri  If^,  cum 
notis  Gruieri;  nimc  primum  accesse- 
runt  nota  et  casiigaiiones  Cl.  Salmasii, 
Paris,  1609,  in-8  ;  et  1636,  in-8.  3° 
Historiœ  Augusiœ  scriptores  YI,  Paris, 
I620,in-fol.,  etdepuisàLeyde,  en  1670 
et  1C71 ,  ià-8  ;  4°  Plinia/iœ  exercilatio- 
nés  in  Caii  Julii  Solini  Polyhistor.  Item 
Caii  Julii  Solini  Polyhistor ,  ex  vete^ 
tiàus  libris  emendaiuSj    Paris,  1629, 

2  vol.  in-fol.;et  à  Utrecht,  1689,  2 
vol.     in-fol.  ;    5^   De  usuris  y  Leyde, 

1639,  in-8.  Ce  livre,  dans  lequel  il  veut 
justifier  les  usures  modérées ,  fut  atta- 
qué avec  succès  par  Cloppenburch,  Hein- 
sius  et  Fabrot.  6^  Dissertatio  de  fœnore 
trepczetico ,  in  Illlibros  divisa ,  Leyde, 

1640,  in-8,  qui  au  jugement  de  Gro- 
tius fut  pulvérisée  par  Pétau  :  Disser- 
tationum  ecclesiasiicarum  libri  H ,  Pa- 
ris, 1641,  in-8;  7°  Simplicii  commen- 
tarius  in  Enchiridion  Epicteti ,  ex  &'- 
bris  veteribus  emendatus  ;  B^  De  re  mi- 
litari Romanoram  liber,  opus posthu- 
mum ,  1657 ,  in-4  -,  ^^  De  helUnistica, 
Leyde,  1643 ,  in*8  ;  lO*"  plusieurs  autres 
ouvrages ,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
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la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgo^ 
gne ,  par  Papillon. 

SAUMAISE  (Claude  de),  parent  du 
précédent,  né  à  Dijon  en  1603,  entra 
dans  roratoireen  1635,  et  fut  chargé 
d'écrire  VHistoire  de  sa  congrégatior^. 
Il  recueillit  plusieurs  matériaux;  mais 
l'ouvrage  est  demeuré  imparfait:  le  Père 
Saumaise  mourut  à  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé ,  en  1680 ,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
une  Traduction  française  des  Directions 
pastorales  de  don  Jean  de  Palafoi  ,1671, 
in-12,  et  quelques  pièces  de  vers  latins 
et  français. 

SAEMERY  (Pierre-Lambert  de),  Fran- 
çais de  nation  ,  se  fit  franciscain  dans 
sa  patrie.  Ayant  apostasie  en  passant  à 
Meniu,  il  se  retira  en  Angleterre ,  et  par- 
tit de  Londres  au  commencement  de  jan- 
vier 1719,  pour  s'embarquer  pour  le 
Levant.  Il  fit  à  Constantinpple  un  séjour 
Je  plus  de  trois  ans ,  parcourut  ensuite 
l'Allemagne ,  l'Italie  et  la  Hollande ,  oii 
il  se  présenta  deux  ou  trois  fois  pour 
être  ministre  ;  mais,  manquant  de  témoi- 
gnages, il  fut  rejeté.  Après  cela,  il  vint 
à  Liège,  oii  il  abjura  Je  calvinisme,  et 
vécut  de  sa  plvme  pendant  environ 
quinze  ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville,  il  retourna  en 
Hollande ,  se  fit  de  nouveau  calviniste , 
et  mourut ,  dit-on ,  à  Utrecht.  On  a  de 
lui:  1°  Mémoires  et  aventures  secrètes 
et  curieuses  d'un  voyage  au  Levant , 
Liège,  1731,  5  vol.  in-12;  2°  V Anti- 
Chrétien ,  ou  Y  Esprit  du  calvinisme 
opposé  à  Jbsus-Christ  £^  à  P Evangile  ^ 
ibid. ,  1731  ,  in-12,  dédié  à  messieurs 
les  bourgmestres  et  conseil  de  Liège  ;  3^ 
Réplique  à  la  lettre  £un  soi-disant  offi," 
cier  de  la  garnison  de  Namur ,  contre 
le  livre  précédent.  La  lettre  de  ce  pré- 
tendu officier  a  reparu  avec  quatre  au- 
tres ,  soua  le  titre  de  Quatre  lettres  à 
Messieurs  les  bourgmestres  et  conseil 
de  Liège  y  au  sujet  du  livre  de  M,  Sau- 
mery.,.. ,  avec  une  lettre  à  M.  le  baron 
de  J/***,  sur  les  susdites^  lettres ,  etc., 
Amsterdam ,  1745 ,  in-12  ;  4<*  les  Délices 
du  pays  de  Uége,  1738-1754,  5  vol. 
in-fol.  Saumery  a  rédigé  cette  informe 
compilation  avec  plusieurs  autres  famé- 

«7- 


\  ' 
I 


i3o  SAU 

liqiies  écrivains  qui  avaient  aussi  besoin 
de  jugement  qive  de  pain.  On  n'en  estime 
que  les  fig^ures. 

SAUNDERSON  (Nicolas),  aveugle 
célèbre,  né  en  1682,  à  Thurlstan  ou  dans 
la  province  d'York,   n'avait  qu'un    an 
lorsqu'il  perdit,   par  la  petite- vérole , 
l'usage  de  la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Ce 
malheur  ne  l'empêcha  point,  au  sortir 
de  l'enfance ,  de  hire  très  bien  ses  huma- 
nités. Après  avoir  employé  quelques  an- 
nées à  l'étude  des  langues ,  il  s'appliqua 
à  la  géométrie  avec  tant  de  succès,  que 
s'étant  rendu  à  Cambridge,'  il  y  expli- 
qua les  ouvrages  de  Newton ,  et  même 
les  traités  que  ce  philosophe  a  publiés 
sur  la  lumière  et  sur  les  couleurs.  Ce 
fait  pourrait  paraître  incroyable ,  si  l'on 
ne  considérait  que  l'optique  et  toute  la 
théorie  de  la  vision  s'expliquent  enti^ 
retient  par  le   moyen  des  lignes,    et 
qu'elle  est  soumise  aux  règles  de  la  géo- 
métrie. Wisthon  ayant  abdiqué  sa  chaire 
de  professeur  en    mathématiques  dans 
l'université  de  Cambridge ,  Saunderson 
fat  nommé  pour  lui  succéder  en  1711. 
La  société  royale  de  I^ndres  se  l'associa, 
el  le  perdit  en  1 739  ,  à  57  ans.  Ses  mœurs 
ne  répondaient  pas  à  ses  talens  -,  il  aimait 
passionnément  lé  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  surtout  furent  désho- 
norées par  les  plus  honteux  excès.  Natu- 
rellement méchant  et  vindicatif,  il  dé- 
chirait cruellement  ses  ennemis  et  même 
ses  amis.  Des  juremens  affreux  souillaient 
tout  ce  qu'il  disait.  La  haine  qu'il  avait 
vouée  à  la  religion  ne  pouvait  qu'être  un 
nouvel  argument  en  faveur  de  Ja  sagesse 
des  maximes  de  l'Evangile.  Il  prétendait 
ne  pas  devoir   connaître  Dieu,  parce 
qu'étant  aveugle  il  ne  voyait  pas  ses  .ou- 
vrages. Mettez  la  main  sur  vous,  lui 
dit  un  jour  le  docteur  Holmes  ;  l'organi- 
sation de  votre  corps  dissipera  une  er- 
reur  si  grossière.  On  a  de  lui  des  Ele'- 
mens  d'algèbre ,  en  anglais ,  imprim^  à 
Londres  après  sa,mort  en  1740 ,  aux  dé- 
pens de  l'université  de  Cambridge,  en 
2  vol.  in-4.Ilsont  été  traduits  en  français 
par  M.  de  Joncourt,   €n  1756,  2  vol. 
in-4.  11  avait  inventé  pour  son  usage 
une  Arithmétique  palpable  ,  c'cst-ii-dirc 
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une  manière  de  faire  les  opérations  de 
l'arithmétique  par  le  seul  sens  du  tou- 
cher. C'était  une  table  dont  les  bords 
étaient  divisés  par  des  entailles ,  etc.  ; 
on  en  voit  la  description  à  la  tête  du 
premier  volume  de  ses  Ele'mens  d'algè- 
bre. 

SAURIN(Elie),  ministre  de  l'église 
vrallone  d'Utrecht,  vit  le  jour  en  1639, 
à  Usseaux ,  dans  la  vallée  de  Pragelas , 
frontière  du  Dauphiné.  Son  père,  minis- 
tre de  ce  vilage ,  l'élevar  avec  soin  ,  el  le 
jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  se  distin- 
guer. Ses  talens  le  firent  choisir  en  1661 
pour  ministre  de  Venteroi ,  puis  d'Em- 
brun.  L'année  suivante  il  était   sur  le 
point  de  professer  la  théologie  à  Die  , 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  le  royau- 
me ,  pour  avoir  refusé  d'ôter  son  cha- 
peau en  passant  auprès  d'un  prêtre  qui 
portait  le  .saint  Viatique.  Il  se  rendit  en 
Hollande ,  où  il  devint  ministre  de  l'E- 
glise wallone  de  Delfl.  Il  y  eut  des  dé- 
mêlés très  vifs  avec  le  ministre  Jurieu , 
dout  il  se  tira  avec  avantage.  11  mourut 
à  Utrecht  en  1703,  âgé  de  64  ans  ,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  i'*  Examen 
de  la  Théologie  de  Jurieu,  LaHaie,  1 694, 
2  vol.  in-8  ,  dans  lequel  il  discute  diver- 
ses questions  de  théologie  ;  2**  des  Hc- 
flexions  sur  les  droits  de  la  conscience, 
Utrecht,  1 697 ,  in-8,  contre  Jqrieu,  et  con- 
tre  le  Commentaire  philosoplUque  de 
Bayle  ;  3°  un  Traité  de  ï  amour  de  Dieu, 
ibid.,  1704,  in-8,  dans  lequel  ii  soutient 
l'amour  désintéressé;  4<*  un  Traité  de  ta- 
mour  du  prochain fihid.,  1704,  in-8, etc. 
SAURIN  (Jacques],  né  à  Nîmes  en 
1677   d'un  habile  avocat  protestant  de 
cette  ville ,  (it  d'e^tcellentes  études ,  qu'il 
interrompit  quelque  temps  pour  suivre 
le  parti  des   armes.  Il  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel    Renanlt, 
qui  servait  en  Piémont  ;  mais  le  duc  de 
Savoie  ayant  feit  la  paix  avec  la  France, 
Saurin  retourna  à  Genève,  et  reprit  ses 
études  de  philosophie  et  de  théologie  , 
qu'il  acheva  avec  un  succès  distingué.  Il 
alla  l'an  170Q  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre,  où  il  se  maria  en  1703.  Deux 
ans  après  il  retourna  a  La  Haye.  Il  s'y 
Axa,  et^  prêcha  avec  un  applaudisse- 
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ment  extraordinaire.  Il  avait  de  grands 
talens    extérieurs,    ua   air  préTenant, 
une  physionomie  gracieuse,  un  ton  de 
voix  net  et  insinuant.   Son    élocation 
n'était  pas  exactement  pure  ;  mais  comme 
il  prêchait  dans  un  pays  étranger,  on  y 
faisait  peu  d'attention ,  et  son  auditoire 
était  toujours  fort  nbmbreux.  Il  mourut 
en  1730,  peu  regretté  des  calvinistes, 
qui  ne  lui  trouvaient  pas  assez  de  zèle  ou 
d'emportement  contre  les  catholiques. 
Ses  ennemis  firent  beaucoup  valoir  ses 
intrigues  galantes,   et  quelques  autres 
avenlurçs  oîi    sa  vertu  s'est  démentie. 
Les  ouvrages  de  ce  ministre  sont  :  l°  des 
Sermons ,  en  1 2  vol.  in-$  et  in-12 ,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  force,  de  génie  ei  d'éloquence,   et 
dont  quelques  autres  sont  négligés  et  fai* 
blés.  On  n'y  trouve  point  ces  impréca- 
tions et  ces  fureurs  que  les  calvinistes 
font  ordinairement  paraître  dans  leurs 
sermons  contre  l'Eglise  romaine  ;  mais  il 
ne  laisse  pas  d'en  combattre  les  dogmes 
d'une  manière   insidieuse,  quoique  sa 
logique  ne  soit  pas  redoutable.  11  attaque, 
par  exemple ,  la  présence  réelle  par  des 
raisons  qui  se  tournent  également  contre 
le  mystère  de  la  Trinité  qu'il  défend  dans 
ce  même  endroit.  (  Foyez  le  CatccA.phi" 
los.  t.  3,  n<>  4&7.}  Il  avait  publié  les  5 
premiers  vol.  pendant  sa  vie,  depuis 
i  708  jusqu'en  1726;  les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort  ;  2°  des  Discours  ' 
sur  l'ancien  Testament  y  dont  il  publia 
les  2  premiers  vol.   in-fol.  Beausobre  et 
Koqucs  ont  continué  cet  ouvrage  et  l'ont 
augmenté  de  4  voL ,  1720  et  années  sui- 
vantes. Une  Dissertation  du  2*  volume, 
qui   traite  du  mensonge  officieux  y  fut 
vivement  attaquée  par  la  Chapelle ,  et 
suscita  de  fâcheuses  afiaires  k  Saurin  ;  3* 
un  livre  intitulé  :  L*£tat  du  ehristia- 
uisme  en  France  y    1725,  in-8  ,   dans 
lequel  il  traite  de  plusieurs  points  de 
controverse ,  et  combat  le  miracle  opéré 
sur  la  dame  la  Fosse  à  Paris;  4<*  Abrégé 
de  la  théologie  et  de  la  morale  chrétienne^ 
en  forme  de.   catéchisme ^   1722,in-8. 
Sauriu publia,  deux  ans  après,  un  Abrégé 
de  cet  Abrégé  ;  l'un  et  l'autre  s^t  faits 
avec  méthode ,  mais  ils  ne  peuvent  ser- 
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vir  qu'aux  protestans.  (On  a  publié  plu- 
sieurs compilations  sous  les  titres  d'£'f- 
pritdcSauriny  etc..  Principes,  etc.,  Ex- 
traitSt  et  le  pins  réceni  est  intitulé  :  Chefs- 
d^ œuvre  ou  sermons  choisis  de  Saurin 
recueillis  par  J.'J,  Ghenevière,  Genève, 
1824,  4  vol.in-8.) 

SAURIN  (Joseph),  membre  de  l'acar 
demie  des  sciences ,  frère  d'£lie  Saurin , 
né  en  1669,  à  Gourtaison ,  dans  la  prin- 
cipauté d'Orange,  fut  reçu  ministre  fort 
jeune- à  Eure  en  Dauphiné.  S'étant  em- 
porté, dans  un  de  ses  Sermons,  contre 
la  religion  et  le  gouvernement,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  en  1683 ,  et 
se  retira  à  Genève,  d'oii  il  passa  dans  le 
canton  de  Berne,  qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dans  le  bailliage  d'Yverdun. 
Il  était  bien  établi  dans  ce  poste ,  lors- 
qu'il s'éleva  contre  lui  un  orage  qui  le 
fit  passer  en  Hollande.  Il  se  rendit  de  là 
en  France ,  et  se  mit  entre  les  mains  de 
l'illustre  Bossuet,  qui  lui  fit  faire  son 
abjuration  en  1690.  On  douta  toujours 
de  la  sincérité  de  cette  conversion.  VHis- 
toire  qu'il  en  adonnée,  est  une  espèce  de 
roman.  Saurin  fut  bien  accueilli  par 
Louis XIV,  eut  des  pensions  de  la  cour, 
et  fut  reçu  à  l'académie  des  sciences  en 
1707,  avec  des  distinctions  flatteuses^  La 
géométrie  faisait  sou  occupation  et  son 
plaisir.  Il  enrichit  de  plusieurs  extraits 
le  Journal  des  savons ,  auquel  il  travail- 
lait ,  et  lés  Mémoires  de  Vacadéniie  des 
'  sciences,  de  quelques  iftorceaux  intéres- 
sans.  Ce  sont  les  seuls  ouvrages  que  l'on 
connaisse  de  lui.  On  lui  a  attribué  le 
Factdm  qu'il  publia  contie  Roustliu , 
lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la  triste 
affaire  des  Couplets  ;  mais  ce  Factum 
est.de  Boudard  de  la  Motte ,  auquel  il 
avait  eu  recours.  U  se  répandit  en  1709, 
dans  le  café  oii  Saurin  allait  tous  les 
jours,  dés  chansons  affreuses  contre 
tous  ceux  qui  y  venaient.  On  soupçonna 
Rousseau  d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  re- 
jeta ces  horreurs  sur  Saurin ,  qui  fut 
absous  par  un  arrêt  du  parlement,  rendu 
en  1 7 1 2 ,  tandis  que  Rousseau  était  banni 
du  royaume,  non  pas  à  la  vérité  coiùme 
auteu»  des  Couplets ,  mais  pour  avoir 
succombé  dans  ses  preuves  contre  Sau- 
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rin.  Ricber ,  dans  un  des  voloines  des 
Causes  célèbres,  tâche  de  prouver  que 
Saurin  et  Ja  Motte  fabriquèrent  les  Cou^ 
/»fe/f  d'après  certains  traits  échappés  à 
Eousseau,  qu'ils  y  iftsérèrent  adroite- 
ment pour  faire  retomber  sur  loi  avec 
plus  de  vraisemblance  le  soupçon  de 
les  avoir  faits  ;  ce  sentiment  a  pris  fa* 
veur.  Cependant,  quant  à  la  Motte,  il 
faut  convenir  que  l'atrocité  des  Couplets 
n'était  point  dans  son  caractère ,  et  il 
paraît  certain  qu'il  n'a  eu  d'autre  part 
à  cette  affaire  que  d'avoir  composé  le 
Factum  dont  nous  avons  parlé.  Saurin 
mourut  k  Paris  en  1737  d'une  fièvre  lé- 
thargique. Sa  mémoire  a  été  attaquée 
après  sa  mort,  comme  sa  réputation 
l'avait  été  pendant  sa  vie.  On  fit  impri- 
mer ,  dans  le  Mercure  suisse  »  une  Lettre, 
écrite  de  Paris  à  un  ministre  ,  dans  la- 
quelle il  s'avouait  coupable  de  plusieurs 
crimes  quiiiuraient  mérité  la  mort.  Quel- 
ques  ministres  calvinistes  ont  depuis  for- 
tement soutenu  que  cette  Lettre  avait 
existé.  Voltaire  a  essayé  de  prouver  le 
contraire  ;  •  ependant  ce  poète  philoso- 
phe, en  voulant  défendre  Saurin  dans 
ton  Histoire  générale,  a  laissé  de  fâcheu- 
ses impressions  sur  son  caractère.  Il  insi- 
nue que  ce  géomètre  sacrifia  sa  religion 
à  son  intérêt ,  et  qu'il  se  joua  de  «  Bos- 
»  suet ,  qui  crut  avoir  converti  un  mi- 
»  nistre ,  et  qui  ne  fit  que  servir  à  la 
»  petite  fortune  d'un  philosophe!  »  Cela 
peut  être  vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  sin- 
gulier de  la  part  cl'un  homme  qui  fait  l'a- 
pologic  d'un  autre. 

SAURIN  (  Bernard- Joseph  ) ,  fils  du 
précédent,  poète  dramatique,  avocat, 
et  membre  de  l'académie  française,  né 
en  1706  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville 
eu  1 781 ,  est  connu  surtout  par  des  dra- 
mes dont  le  succès ,  si  l'on  eicepte  son 
SpartacuSj  ne  prouve  autre  chose  que 
la  corruption  des  idées  et  du  goût  de  ce 
siècle.  Uaos  un  autre  temps  on  eût  re* 
jeté  avec  horreur  ces  caractères  outrés 
et  démoniaques ,  qu'on  ne  porte  à  l'excès 
que  par  l'impossibilité  de  saisir  et  de 
peiqdre  les  passions  dans  le  juste  point 
de  vue  ou  l'on  doit  les  présenter.  (  /^. 
BtuoT.)Ses  OEuvres  complètes  ^nti-- 
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renten  1783,  en  2  vol.  iD-8.  Ce  n'est 
.  pas  une  réimpression  ;  c'est  un  recueil 
de  différens  exen^plaires  que  le  libraire 
avait  encore  en  grand  nombre  dans 
sa  boutique ,  et  qu'il  a  réunis  sans  même 
retrancher  le  frontispice  de  chaque  pièce. 
On  y  trouve ,  outre  ses  ouvrages  dramati- 
*  ques,  quelques  Epttres  en  vers  guindés,  à 
la  manière  académique;  un  conte  des  fées 
pour  servir  à  l'instruction  des  rois  et  des 
reines,  et  par  conséquent  tout  bouffi  de 
grande  morale  et  d'axiomes  philosophi- 
ques, dont  il  n'y  a  guère  profit  à  espérer; 
plusieurs  poésies  légères  sans  légèreté  et 
sans  poésie;  enfin  des  chansons  bachiques 
où  la  bonhomie  tient  lieu  de  verve  et  de 
gaieté.  Sentant  peut-être  qu'il  n'arriverait 
point  à  la  célébrité  par  ses  ouvrages,  il  prit 
parti  de  se  jeter  dans  la  cabale  philoso- 
phique pour  s'assurer  d'un  bon  nombre 
de  louangeurs.  D'autres  disent  qu'il  y  fut 
entraîné  contre  son  gré,  par  reconnais- 
sance pour  Helvétins,  qui  lui  faisait  une 
pension  de  mille  écus,  et  qui,  par  le 
droit  de  bienfaiteur ,  le  jeta  au  milieu 
de  ce  tripot^  selon  l'expression  de  Vol- 
taire ,  dans  le  compliment  qu'il  en  fit  à 
Saurin  au  moment  de  cet  initiation.  11 
avait  eu  Ibng-teuips  des  liaisons  d'amitié 
avec  des  hommes  de  mérite  qui  ont  tou- 
jours montré  pour  cette  clique  une  aver- 
sion cordiale  ;  mais  la  vanité  et  l'intérêt 
sont  des  choses  auxquelles  dans  un  siècle 
d'égoïsme  on  ne  résiste  guère.  (On  a  con- 
servé au  théâtre  les  pièces  suivantes  de 
Saurin  :  Spartacus ,  Blanche  et  GuiS" 
card ,  Béverley ,  et  les  Mœurs  du 
Temps ,  comédies.  On  a  publié  ses  OEu- 
vres  choisies  avec  une  Notice  par  M. 
Fayolle,  1812,  un  vol.  in-i8. 

*SAUR]M£  (Jean-Pierre),  évêquecon- 
stitutiounel  des  Landes ,  près  de  Stras- 
bourg ,  naquit  à  Saint-Pierre  d'Eysos , 
département  des  Basses-Pyrénées, le  10 
mars  1733.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  vicaire  h  Sainte-Marie 
d'Oleron.  Il  occupait  encore  cette  place, 
lorsqu'il  fut  élu  en  1789  député  aux 
états-généraux  par  le  clergé  du  Bearn. 
Partisan  «des  principes  révolutionnaires , 
il  fit  partie  de  la  coalition  des  curés  qui 
se  réuniivnt  au  tiers-état,  adhéra  aux  me- 
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sures  prises  dans  la  nuitdaé  août,  et  ap- 
plaudît h  la  Tente  desbiens  ecclésiastiques. 
T^  27  septembre  1 790  ii  prêta  le  serment  à 
laconstitutioh  civile  du  clergé;  et  peu  de 
temps  après  il  fut  élu  évéque  des  Landes. 
Appelé  en  1792  à  la  ConTentioo  nationale, 
il  y  vota  pour  la  détention  de  Louis  XYI 
et  de  sa  famille  jusqu'à  la  paix ,  ponr  le 
sursis  et  pour  Tappel  au  peuple.  Par 
suite  de  son  opposition  à  la  journée  du 
3f  mai  1793  ,  et  pour  avoir  signé  la  pro- 
testation du  3  juin  suivant ,  ii  fut  un  des 
soixante-treize  députés  mis  eu  arresta- 
tion ;  mais ,  sur  la  motion  de  Merlin  de 
Douai ,  il  rentra  avec  eux ,  le  10  décem- 
bre 1794,  dans  le  sein  de  la  Convention  : 
plus  tard  il  fit  partie  du  conseil  des  Cinq- 
ceufs.  Dès  le  commencement  de  1795, 
quelques  prélats  constitutionnels  s'élant 
décidés  à  travailler  à  l'organisation  de 
leur  église ,  Saurine  et  trois  d'entre  eox 
formèrent  à  Paris  un  comité  sous  le  titre 
à'evêques  reunis.  Il  s'agissait  de  rassem- 
bler les  membres   dispersés  (  mtmbra 
disjecta)  du  clergé  constitutionnel.   Us 
adressèrent,  le  1 5  mars,  une  lettre  ency- 
cliquevxa  autres  évèques  leurs  collègues. 
Cette  lettre  fut  suivie  d'une  autre  du  1 3 
décembre.  Saurine  prit  part  a  l'une  et  à 
l'autre.  Il  coopéra  aux  Annales  de  la  re- 
ligion, de  Desbois,  et  défendit  dans  quel- 
ques articles  l'ancienne  discipline  con- 
tre les  innovations  de  plusieurs  de  ses 
collègues.  Saurine  assista  aux  deux  con* 
a/!t*^  des  constitutionnels,  qui  s'ouvrirent 
le  15  août  1797,  et  le  29  juin  ]80l;mais 
il  ne  s'y  fit  pas  remarquer.  Après  le  con- 
cordat Saurine  obtint  l'évèché  de  Stras- 
bourg. Les  Mémoires  historiques  sur  les 
aibires  ecclésiastiques  de  France  disent 
que  cette  nomination  inattendue  excita 
des  plaintes ,  et  que  le  début  de  l'évéque 
dans  son  diocèse  ne  fut  pas  heureux.  A 
Colmar,  il  logea  chez  Rewbell  et  Rapi- 
«o\«t,  et  adressa  une  instruction  mena- 
çante à  son  clergé.  On  cite  de  lui  des  dé- 
cisions d'une  morale  très  relâchée  ,  et  on 
prétend  que  son  secrétariat  se  permettait 
des  taxes  arbitraires.  11  appela  de  tous 
les  c6tés  les  prêtres  assermentés,  et  força 
plusieurs  ecclésiastiques  respectables  à 
quitter  le  diocèse.  Il  mourut  subitement 
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Je  8  mars  1813.  F,  V  Ami  delà  Religion, 
tom.  33 ,  p.  91 ,  oiil'on  trouve  une  excel- 
lente Notice  sur  cet  évéque  constitution-^ 
nel.  Les  Annales  ^lâ  Religion ,  tom.  6, 
7  et  10  ,  contiennent  plusieufs  de  ses 
OpuscMdes. 

SAUSSAY  (  Andiré  du  ) ,  docteur  en 
droit  et  en  théologie,  curé  de  Saint-Leu  à 
Paris,  sa  patrie,  officiai  et  grand-vicaire 
dans  la  même  ville ,  et  enfin  évéque  de 
Tout,  naquit  vers  1&89  de  parens  pauvres 
qui  le  firent  élever  dans  un  établissement 
de  charité.  Il  s'acquit  l'estime  du  roi  Louis 
XIII,  dont  il  fut  prédicateur  oi'dinaire, 
et  qui  l'honora  delà  mitre  en  1647.  U 
gouverna  son  diocèse  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  sagesse,  et  mourut  à  Toul  en 
1675,  à '80  ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  et  du  Martyrolo^ium  galli' 
canum^  1638,  2  vol.  in-fol.  dans  lequel 
on  remarque  beaucoup  d'érudition,  mais 
pas  assez  de  critique  et  d'exactitude. 
Il  entreprit  cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII.  (  Une  Notice  loi  a  été  consa- 
crée dans  les  Mémoires  de  Nicéron  , 
tom.  40.) 

SACSSAYE  (Charles  de  la),né  en  1 565 
d'une  famille  noble,  fut  chanoine  d'Or- 
léans, sa  patrie,  jusqu'en  1614,  qu'il  ac- 
cepta la  cure  de  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie à  Paris.  Le  cardinal  de  Retz  le 
nomma  chanoine  de  l'église  de  Paris,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  conserver  sa  cure.  Il 
mourut  en  1621  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  : 
Annales  Ecclesiœ  aurelianensis ,  Paris  ^ 
1615 ,  in- 4  ;  ouvrage  plein  de  recherches 
savantes. 

*  SAUSS0I5  ou  plutôt  DusAUssois 
(  N.  du),  (quelques-uns  écnveni Dusaus- 
soir)  né  vers'  1687,  était  curé  de  Hau- 
court ,  diocèse  de  Rouen.  Il  n'est  con* 
nuque parun ouvrage  intitulé  :La  Ferité 
rendue  sensible  à  tout  le  monde  ou  En' 
tretien  familier  d'un  curé  avec  un  mar- 
chand ^  sur  les  contestations  dont  VE" 
glise  est  agitée ,  et  en  particulier  sur  la 
constitution  Ilnigenitus,  1719,  in- 12. 
Ce  livre,  en  faveur  de  l'appel,  eut  plu- 
sieurs éditions.  La  5*  est  de*  1724,  avec 
une  2«  partie  qui  commence  à  l'article  6. 
Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  1743,2 
voL  iJi-12,  donnée  par  Jean«Joseph  Gril- 
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lot,  chanoine  de  Chablis  (I). Ce GriUoty 
simple  clerc  tonsuré,  élevé  au  séminaire 
d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus ,  et  ensuiie 
au  collège  de  Sainté-Barbe ,  avait  été 
imbu  dès  sa  jeunesse  des  principes  de 
Port-Royal.  Pieux  d'ailleurs  et  menant 
une  vie  austère ,  il  avait  cru  méritoire 
de  se  vouer  entièrement  au  service  du 
parti ,  et  de  s'exposer  à  tous  les  dangers 
pour  le  faire  prévaloir.  Sachant  qu'on 
recherchait  et  qu*on  punissait  sévèrement 
ceux  qui  contribuaient  à  répandre  les 
écrits  jansénistes ,  il  ne  craignit  pas  de  se- 
livrer  à  cette  œuvre  dangereuse.  U  fut  dé- 
<:ouvert ,  ou  le  condamna  au  carcan.  Il 
soufirlt  cette  humiliation  avec  une  rési- 
gnation digne  d'une  meilleure  cause.  Er- 
rant et  banni  du  royaume,  il  se  retira  en 
Hollande  près  des  réfugies.  Il  lui  fut oe- 
pendant  permis  de  revenir  en  France ,  où 
il  mourut  ta  1749.  La  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  du  curé  Dusaussois  fut  un  des 
fruits  de  ce  zèle  mal  entendu.  Ce  curé 
mourut  dans  sa  paroisse  au  mois  d'octobre 
]727,âgé d'environ  40  ans.. 

*  SAUSSURE  (Nicolas  de  ),  agronome, 
naquit  à  Genève  en  1 709 ,  fut  membre 
du  conseil  des  deux-ceub.  U  passa  pres- 
que toute  sa  vie  à  la  campagne ,  et  se  fit 
connaître  par  les  ouvrages  suivans  , 
tous  relatifs  à  l'agriculture  ;  1**  Manière 
de proifigneria  vigne  sans  engrais^  1775, 
in-8  ;  2°  JEssai  sur  les  causes  de  la  di- 
sette du  blé  en  Europe,  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir,  1776;  S**  Essai  sur  la 
taille  de  la  vigne  et  sur  la  rosée,  1780^ 
4°  jPeii,  principe  de  la  fécondité  des 
plantes  et  de  la  fertilité  des  terres,  1783, 
in-8  ',  5*^  Mémoire  sur  la  manière  de  cul- 
tiver les  terres ,  qui  remporta  un  prix  à 
la  sâciélé  économique  d'Auch,  etc.  U  est 
mort  en  1789. 

•SAT3SSURE  (  Horace-Bénédict  de  ), 
célèbre  naturaliste,  ûls  du  précédent, 
né  à  Genève  le  1 7  février  1740,  montra  des 
dispositions  précoces  pour  les  sciences 
auxquelles  il  se  livra  spécialement,  après 
avoir  termitii^  ses  études.  A  l'âge  de  vingt 
un  ans,  il  obtint  une  chaire  de  philoso- 
phie à  Genève,  et  ce  fut  le  seul  emploi 

(%)  Voyes  Diclionniire  eu  tmotijwi,  vol.  5,  p.  io4.  H* 
10474. 
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qu'il  eut  pendant  toute  sa  carrière  scieA- 
tifique;  il  l'occupa  pendant  26  ans  avec  la 
plus  grande  distinction.  Ami  et  compa- 
gnon de  Ha  lier ,  il  fournit  à  la  botanique 
d'utiles  et  importantes  recherches.  Oa 
lui  doit  la  découverte  de  plusieuss  gen- 
res de  lichens  inconnus ,  de  deux  espèces 
de  tremelles ,  qu'il  trouva  près  des  eaux 
thermales  d'Aix,  et  qui^  dansl^urs  mou- 
vemeas  d'oscillation,  parcourent ,  com- 
me l'aiguille  d'une  montre ,  un  dixième 
de  ligne  par  minute.  Hais  ce  sont  ses 
voyages  en  Angleterre ,  en  France ,  en 
Allemagne  et  eu  Italie ,  et  surtout  ses  di- 
vers et  courageux  séjours  siu*  les  sommeU 
glacés  des  hautes  montagnes  de  r£urope, 
.  dont  il  a  décrit  d'une  manière  exacte 
l'ordre  et  la  nature ,  qui  ont  amené  les 
rectifications  nécessaires  au  système  de 
Buâbn ,  et  fait  faire  d'immenses  progrès 
à  la  minéralogie.  Ses  observations  athmos- 
phériques  l'ont  amené  à  invcnterou  rec- 
tifier des  instrumens  de  physique  dont 
le  secours  est  inappréciable.  Mais  entrons 
dans  plus  de  détails.  Vingt -trois  lois  il 
est  venu  en  France  pour  visiter  les  vol- 
cans éteints  du  Vivarais,  du  Forez,  de 
l'Auvergne.  Hélait  à  Paris  en  1763»  et  il 
parcourut  ensuite  la  Belgique,  la  Hollan- 
de et  l'Angleterre.  Use  rendit  en  17 72 en 
Italie ,  alla  voir  les  mines  célèbres  de  fer 
dans  l'île  d'Elbe,  passa  à  Naples ,  oii  il 
fit  la  connaissance  de  lord  Hamilton, 
avec  lequel  il  monta  jusqu'au  cratère  du 
Vésuve,  parcourut  tous  les  environs  de 
cette  capitale,  et  vit,  avec  le  plaisir  d'un 
voyageur  savant,  les  Piscines,  k  Solfa- 
tare, ïlerculattum,  Pompc'ïa,  etc.  11  tra- 
versa la  Calabre,  la  Fouille ,  et  tout  ce 
que  les  anciens  connaissaient  sousle  nom 
de  Magna  Gracia  -,  et  de  Rcggio  il  passa 
à  Palerme ,  visita  les  parties  les  plus  in- 
téressantes de  la  Sicile ,  où  il  fit  des  dé- 
couvertes importantes  eu  botanique ,  çl 
notamment  à  Catane ,  et  il  eut  le  coura^i* 
de  gravir  le  Mont-Etna  jusqu'à  son  som- 
met le  plus  élevé,  nie  mesura  le  5  juin 
1773 ,  et  parle  moyen  du  baromètre  il  le 
fixa  à  1 7 1 3  toises.  C'est  à  1 ÔOO  toises  que 
commencent  à  paraître  ces  neiges  éter- 
nelles qui ,  comme  des  glaçons  impéné- 
trables ,  résistent  à  la  chaleur  brûlante 
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du  climat,  aux  feux  réitérés  et  à  la  lare  du 
Tolcan.  On  décoQTre  aelnellement  à  300 
toises  aa  dessus  du  niveau  de  la  mer  ses 
productions  pétrifiées.  C'est  dans  la  géo- 
logie et  la  connaissance  des  montagnes 
que  Saussure  montra  la  supériorité  de 
ses  talens.  S'étant  rendu  aux  glaciers  de 
Chamouni,  regardés  comme  inaccessi- 
bles, et  pour  cela  appelés  Montagnes 
maudites ,  il  les    visita  en   surmontant 
miUe  obstacles  et  mille  dangers.  Tant  que 
sa   santé  le   lui  permit,  il  fit  chaque» 
année  un  voyage  dans  les  Alpes,  suivit 
leur  chaîne  dans  toute  la  direction  des 
bords  de  la  mer.  11  gravit  le  premier ,  en 
1774  ,  le  Mont  Carmont,  et  en  fixa  la  hau- 
teur }x  \  500  toises;  il  observa  près  duMont- 
Blanc  que  tous  les  sommets  pyramidaux 
des  monts  voisins  penchent  en  couch» 
régulière.  En  1786  ,  le  docteur  Paccard, 
et  Jacques  Balmat, encouragés  par  Saussu- 
re, gravirent  le  Mont-Blanc,  et  lui -même, 
au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  par- 
vint à  la  crête  la  plus  haute,  où  il  de- 
meura trois  lieures  et  demie.  Le  baro- 
mètre y  était  "k  seize  pouces  et  une  ligne, 
et  à  deux  degrés  au  dessous  de  zéro  ;ce 
qui  correspond  à  2450  toises d'élévaiion. 
Saussure  y  respira  avec  beaucoup  dé  pei- 
ne, etforcédeboucler'son  soulier,  ilneput 
le  faire  qu'après  bien  des  efforts.  Peu  de 
temps  auparavant  il  avait  gravi  le  Mont- 
Rose,  dontlacimelaplusélevéen'estinfé- 
rieure  à  celle  do  Mont-Blanc  que  de  20 
toises.  Il  demeura  dix-sept  jours  avec 
son  fils  sur  la  cime  du  Mont-Géant ,  qu'il 
atteignit  en  juillet  1788,   et  se  trouva 
élevé  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  de 
1763  toises.  Il  y  détermina  l'âge  etl'.ac- 
croissement  chronologique  des  rochers 
primitifs,  des  masses  de  glace,  des  cou- 
ches successives  de  neiges.  11  enrichit 
par  ses  excursions  la  lithologie  de  plu- 
sieurs pierreâ. inconnues,  comm  elabys- 
solithe,  qu'il  trouva  en  1777.  Il  était  en 
correspondance  avec  les  plus  illustres  de 
l'Europe  ,*  et  particullèremet  avec  le  cé- 
lèbre anatomiste'Spallanzani.  On  doit 
aussi  à  de  Saussure  plusieurs  instrumens 
utiles  aux  sciences  et  aux  arts,  conun^: 
1<*  le  Cyanomètre  elle  Diaphanomètre\ 
destinés  à  graduer  Ta  transparence  de 


SAU  i35 

l'atmosphère,  passant  du  bleu  le  plus 
clair  au  bleu  le  plus  noir ,  en  fixant  ainsi 
l'influence  des  matières  célestes  qui  trou- 
blant cette  transparence  ;  2®  un  instru- 
ment qui  a  pour  Objet  de  mesurer  la  force 
de  l'action  du  vent  ;  3^  un  autre  propre 
à  déterminer  l'influence  de  la  force  ma- 
gnétique dans  différens  lieux  et  à  diffé- 
rentes températures  ;  4^  un  nouveau  plan 
de  moulin ,  à  l'abri  des  variations  subites 
des  vents  ;  5*  VBIectromèire ,  qui  déter- 
mine la  paliire  et  la  force  du  fluide  élec- 
trique, même  dans  un  temps  serein.  Saus- 
sure démontra,  par  le  moyen  de  cet  instru- 
ment, que  les  mouvemens  violens  de 
l'homme  augmentent  en  lui  la  présence  du 
fluide  électrique  ;  C*"  un  antre  instrument 
qui  fait  découvrir  le  fer  dans  les  minéraux, 
et  procure  aux  m  inéralogistes  une  espèce 
de  boussole  porta tivcj  7*  VHtliothermo' 
mètre ,  qu'il  inventa  en  1707  :  Buffbn  en 
publia  la  description  quelque  temps 
après.  11  sert  à  augmenter  la  chaleur 
en  la  concentrant.  Saussure  fit  con- 
struire cinq  caisses  carrées  de  verre  plat 
qui  s'emboîtaient  les  unes  dans  les  au- 
tres, et  parvint,  dans  la  dernière,  à 
élever  le  thermomètre  au  88"  degré. 
Ce  procédé  était  le  résultat  d'une  obser- 
vation aussi  juste -que  facile  ,  c'est-à-dire 
qu'on  a  plus  chaud  dans  une  chambre  ou 
une  voiture,  où  le  soleil  pénètre  au  tra- 
vers des  carreaux  et  des  glaces ,  que  lors- 
qu'il y  entre  directement.  H  crut  d'abord 
pouvoir  ainsi  remplacer  le  feu  de  nos 
foyers  par  la  chaleur  du  soleil.  8°  VHy- 
gromètre  à  cheveu ,  (fui  sert  a  comparer 
les  divers  degrés  de  l'humidité  de'l'air, 
obtint  les  éloges  des  physiciens,  et  par 
son  moyen  Saussure  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans  diverses 
circonstances ,  et  détermina  les  affinités 
des  vapeurs  avec  les  corps  qui  peuvent 
s'en  charger.  Ces  glorieux  trax^ux  mé- 
ritèrent à  Saussure  Testime  générale  de 
l'Europe  savante.  Les  voyageurs  les  pli^s 
distingués  verAiient  à  Genèvepour  le  voir, 
et  l'empereur  Joseph  II ,  auquel  il  rendit 
une  Visite .  lors  du  passage  d^  ce  prince 
par  cette  ville  en  1778 ,  le  rêçnl  très  fa- 
vorablement. 11  était  associé  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  t*arîs,  et  de  plu^ 
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sieurs  autres  assemblée^  saTintes  ;  il  fut 
le  fondateur  de  la  société  des  arts  dans 
sà  patrie ,  où  ou  le  nomma  membre  du 
conseil  des  deux-cents.  Lorsque  Genè?e 
fut  réunie  à  la  république  française ,  son 
département  l'élut  député  au  corps  légis- 
latif. Privé  de  presque  toute  sa  fortune 
par  les  orages  politiques ,  au  moment  où 
il  devait  jouir  tranquille  du  fruit  de  ses 
longs  travaux,  sa  canté  s'altéra,  le  cha- 
grin mina  ses  forces,  et  il  mourut  en  jan. 
vier  17.98 ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  : 
1°  Eloge  de  Bonnet^  in-8.I/auleur  le  pu- 
>  blia  lorsque  Genève  érigea  un  monu- 
ment à  cet  homme  célèbre,  dont  il  était 
neveu.  2°  Ditserialio  physica  de  igne^ 
1759.  L'auteur  prouve,  dans  cette  dis- 
sertation, que  les  corps  s'échauffent  d'au- 
tant plus  par  l'action  du  soleil ,  qu'ils 
sont  plus  noirs  ;  d'où  il  déduit  que  le  vé- 
ritabJe  moyen  pour  hâter  dans,  les  Alpes 
la  fonte  des  neiges ,  est  de  les  couvrir  de 
terre  noire.  3"  Recherches  sur  lecorce 
des  feuilles  et  des  pétales ,  ^792,  in-1 2. 
Il  dédia  ce  livre  à  Haller.  4°  Dissertatio 
physica  de  electricitate  y  1766,  in-8.  Il 
s'y  prononce  en  faveur  de  la  théorie  de 
Franklin ,  et  contre  celle  de  Nollet.  S** 
Exposition  abrégée  de  V utilité  dis  Con- 
ducteurs électriques  y  1771,  in-4.  De 
Saussure  eut  pour  but  dans  cet  écrit  de 
tranquilliser  le  peuple*  effrayé  par  cette 
innovation  :  il  avait  fait  élever  un  para- 
tonnerre à  Genève.  6**  Projet  de  réforme 
pour  le  collège  de  Genès^e  ^  1774, 
in-8.  L'auteur  croit  qu'on  instruit  les  en- 
fans  plutôt  par  les  sens  que  par  tout  au- 
tre moyen  9  c'est-à-dire  qu'on  doit  leur 
apprendre  l'histoire  naturelle  par  la  vue 
des  échantillons  ;  l'histoire  ,  par  la  pein- 
ture desévènemens ,  et  par  celle  des  po- 
sitions géographiques.  7**  Description 
des  effets  électriques  du  tonnerre  ^  oIh 
serves  it  NapÊes  dans  la  maison  de  mi- 
lord  Tclney ,  in-4  j's"  Essais  sur  f  Ay- 
grométHe^  1783,  in-4.  V^uteur  y  dé- 
compose l'eau  et  les  vapeurs  jusque  dahs 
leurs  élém^s  primitifs ,  décrit  les,  phé- 
nomènes ifi  révaporation ,  pil^sente  la 
source  des  rosées ,  des  brouillards ,  des 
neiges  et  ûes  horribles  tempêtes  qui  bou- 
leversent TatmosphèrcSyissure  fût,  pour 
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ainsi  dire,  le  créateur  de  la  seieDce^dontil 
traite,  et  qui  est  une  des  principales  bran- 
ches de  la  météorologie.  9^  Défense  de 
Vhygromètre  à  cheveu ,  1788,  iot^S  ;  10" 
f^oyages  dans  les  jilpes,,  4  v*l.  in-4, 
avec  figures ,  dont  les  deux  derniers  pa- 
rurent en  1796.  X'auteur  est  d'avis  que 
ies  volcans  n'ont  pas  encore  pénétré  dans 
les  Alpes  et  les  plaines,  qui  les  avoisi- 
nent ,  et  il  fonde  cette  opinion  sur  ce 
qu'elles  ne  renferment  pas ,  dans  leur 
sein ,  l'aliment  qui  en  nourrit  les  feoz, 
ou  parce  que  le  temps  de  leur  dévelop- 
pement n'est  pas  encore  arrivé,  l  P  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  insérés  àms 
les  recueils  des  sociétés  savantes  et  dans 
les  journaux,  savoir  :  P  sur  la  constitu- 
tion physique  et  la  géographie  physi- 
que de  r Italie;  2°  sur  les  lagoni  di  monte 
Cerboli  ;  8**  P histoire  physique  du  ballon 
lancé  à  Lyon  le  t  d  janvier  ^  1784  ;  \'*les 
tourmalines  du  mont  Saint-Gothard  ;  S' 
sur  les  moyens  de  se  garantir  des  nmur 
vais  effets  du  charbon  embrase ,  dans 
les  lieux  fermés  ;  C"*  sur  la  mt^nedefer  de 
Saint-George  de  Maurienne  ;  V  sut  les 
deux  dents  d*éléphant  trvuvees  près  de 
Genève  i  8°  les  collines  volcaniques  de 
Brisgau;  9®  les  variations  de  hauteur 
et  de  température  des  eaux  de  VArvc; 
10**  le  moyen  de  souder  à  de  petits  tubes 
de  verre  les  fragmens  des  minéraux 
qiCon  veut  faire  fondre  au  feu  du  c/ia- 
lumeau ,  et  t usage  enfin  de  cet  instru- 
ment ddns  la  minéralogie.  Ce  dernier 
mémoire  fut  inséré  dans  le  Journal  de 
physique,  de  1 795.  La  société  de  Genève 
a  placé  le  portrait  de  Saussure  dans  la 
salle  de  ses  séances  ;  et  M.  Sénébier  a 
écrit  son  Eloge  où  il  détaille  tous  les 
ouvrages  dece  savant,  Genève,an  9(1 80 1  ), 
in-8.  De  Saussure  s'acquk ,  par  ses  longs 
travaux,  la  reconnaissance  de  l'Europe, 
et  il  y  fut  justement  appr4:ié.  U  ne  re- 
douta jamais  ni  dépenses  ni  fatigues  pour 
iaire  d'utiles  découvertes ,  et ,  ainsi  que 
le  dii  un  éciivain  recommandable ,  «  il 
«conquit  les  monts  célèbr  es  qu'il  par- 
»  courut ,  et  pénétra ,  avec  autant  d'in- 
»*teUigence  qu/e  de  courage ,  dans  ces 
»  gsands  ateliers  de  la  nature,  où,  au  mi 
»  lieu  des  neiges,  des  torrents,  desbrouili 


SAU 

»  lards,  etderintgeciimyAiitede  Tâti- 
»  tique  cImos,  'se  forment  lea  principes 
»  de  la  fécondation ,  et  l'origine  des  fleu- 
»  vas  et  les  mers.  « 

S  AUTEL  (  Pierre^nst  ) ,  jësuile  »  né 
h  Valence  en  Daophiné  Tan  16 19,  mort 
à  TouraoD  en  1662,  poète  latin.  Cet  an- 
tesrrend  les  petits  sujets  iniéressanspar 
la  manière  Infëniense  et  délicate  dont  il 
les  décrit.  Il  snffitpoar  s'en  convaincre  de 
lire  la  première  élégie  de  ses  Jeux  allé" 
fêri^ues  sur  nae  mouche  tombée  dans 
une  terrine  de  lait.  Lesautres  sujets  de  ses 
Jeux  aUéforiques  sont  :  un  Essaim  d^Of 
beiOesdisiiiidnt  du  miel  dans  le  carquois 
de  V  amour;  la  Querelle  des  moucheï\;  un 
Oiseau  mis  en  cage;  le  Perroquet  quipar- 
^e,  etc.  On  a  encore  de  lui  des  Epi^any- 
mes  sur  tons  les  jours  de  fêtes  de  Tannée , 
qu'il  a  intitulées  :  Annus  sacerpo^ticusp 
OuTrage imprimé  h  Paris,  1665,in-16, 
Cologne,  1741 ,  2  Yol.in«8.  C«  épigram* 
mes ,  fort  iifférîeures  aux  autres  poésies 
de  Tauteur ,  sont  hérissées  de  mauvaises 
pointes ,  et  contiennent  beaucoup  ût 
faits  apocryphes.  Les  Jeux  allégoriques 
araient  été  impriméf  à  Lyon ,  l'an  1659, 
in-1 2  ,  atêc  une  autre  production  qui  a 
pour  titre  les  Jeux  sacrés  et  \e%  Pieuses 
larmes  de  la  Madeleine,  La-  latinité  en 
est  pure  ;  mais  les  pensées  n'en  sontf^as 
tonjourf  naturelles.  • 

*  SÀUTOT  (N...),  ecclésiastique  du 
diocèse  à  fïevers,  avait  montré  dès  sa  Jeu- 
nesse une  inclination  décidée  pour  l'état 
sacerdotal.  Après  avoir  terminé  avec  dis*- 
tinction  ses  études  de  grammaire,  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  et  avoir  été  or^ 
donné  prêtre,  il  fut  nommé  professeurd'Ë- 
eritore  sainte  au  grand  séminaire  de  Ne* 
vers.  Le  refus  qu'il  fit  du  serment  le  força 
de  sortir  de  Ffince.  Un  seigneur  de  Savoie 
lui  proposa  de  se  charger  de  l'éducation  de 
ses  en4os  :  l'abbé^autot  accepta  cet  em- 
ploi ipii  kû  procura  le  moyen  d'être  utile 
\  plusieurs  de  ses  confrères  proscrit»  et 
sans  Hlite.  Lorsque  la  Savoie  fut  envahie 
par  les  tTt>upes  françaises,  il  se  retira  en 
Piémont  avec  ses  élèves,  et  habita  peu- 
dant  quelque  teinps  la  liaison  d'un  mi- 
nistre du  roi  de  Sardaigne.  La  persécu- 
tion if  étant  ralentie,  l^bbé  Sautot  sentit 
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se  réveiller  dans  son  cosiir  undésir  ardent, 
celui  de  travailler  au  salut  de  ses  frères  ;  il 
rentra  donc  en  France,  et  pendant  trois 
ans  toujours  dénoncé,  toujours  poursuivi, 
quelquefois  arrêté,  Il  continua  de  faire  le 
bien  malgré  tant  d'obstacles,  et  échappa 
à  la  mort.  Lorsque  le  concordat  eutrendu 
le  libre  eiercice  de  sa  religiob ,  l'abbé 
Saulot  s'adonna  aux  missions,  puis  de- 
vint supérieur  du  petit  séminaire  de  Ne- 
vers  qui  prospéra  sous  sa  direction.  A  l'é- 
poquc  oii  Buonaparte  chassa  BfM.  de  Sl.- 
Solpice  des  séminaires  qu'ils  dirigeaient, 
Sautot  fut  mis  à  la  tête  de  celui  d'Autun  ; 
mais  en  1814  il  leur  rendit  cet  .établisse- 
ment  qu'il  n'avait  considéré  qbe  comme 
un  dépdt.  11  revint  à  Nevers  où  il  reprit 
la  direction  du  petit  séminaire  qu'il  con- 
serva, jusqu'en  1823;  alors  l'évêque  de 
Nevers,  dont  le  siège  venait  d'être  relevé, 
le  nomma  chanoine.  La  vie  de  l'abbé 
Sautot  ne  fut  plus  qu'une  suite  de  souf- 
frances qu'il  supporta  en  chrétien  jusqu'à 
sa  mort  qui  eut  lieu  en  1829.  Peu  d'ec- 
Clésiastfques  ont  été  plus  actifs  et  plus 
utiles  &  l'Eglise  dans  les  mauvais  temps 
qu'il  eut  à  traverser. 

SA»U VAGE  (Jean  )  ou  Wilt ou  Fkrus  , 
cordelier,  natif  de  Souabe,  prêcha  avec 
applaudissement  dans  la  métropole  de 
Mayence  pendant  24  ans,  et  mourut 
en  I  &54  ,  à  soitante  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  imprimés  plusieurs  fois ,  et  un 
Commentaire  sur  saint  Jean,  imprimé  h 
Anvers  età  M ayence ,  qui  fut  attaqué  par 
Dominique  Soto  et  Gomeille  Loos..  I^ 
Père  Sauvage,  ayant  passé  presque  toute  > 
sa  vie  parmi  les  hérétiques,  a^était  accou- 
tumé peu  à  peu  à  leur  façon  de  s'expri- 
mer. On  peut  cependant  lire  sans  danger 
ce  Commentaire ,  de  même  que  celui  sur 
saint  Matthieu  du  même  auteur ,  de  l'é- 
ditioh  de  Rouve.  f  Ses  Commentaires  ont 
été  mis  k  Vindex ,  e\  ont  trouvé  un  apo- 
logiste'dansDupin.  ) 

6AnVAGB  (Denys),  seigneur  de 
Fontenailles  en  Brie ,  autrement  dit  le 
sieur  du  Parc ,  était  Champenois  et  his- 
toriographe du  'roi  Henri  II.  Il  a  traduit 
en  français  les  Histoires  de  Paul  Jove,  et 
a  donqé  les  Editions  d'un  grand  nombre 
d'histoires  et  de  chronêques ,  enir'autrcs 
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leâ  mémoires  de  Philippes  de  Conùnes , 
1 552  ;  celle  édition  a  secvi  de  modèle  k 
toutes  les  autres.  Son  édition  de  Frois- 
tart  à  Lyon ,  1559  ,  en  4  voL  in-fol. ,  et 
celle  de  Monstrelet ,  à  Paris,  1572,  en  2 
Tol.  in-fol.  ,'sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
en  ce  genre.  On  estime  aussi  l'édition 
d'une  chronique  de  Flandre  qu'il  publia 
en  15G2.  Elle  s'étend  depuis  71^2  jusqu'en 
1383.  Sauvage  Ta  continuée  jusqu'en 
1435  ;  mais  il  n'a  presque  fait  que  copier 
Froissart  et  Mpnstrelet.  Son  stile  est  bar- 
»  bare ,  et  il  était  plus  propre  à  compiler 
qu'à  écrire.  (Comme  historien  il  n'a  lais- 
sé que  le  projet  d'un  traité  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire  ;commegrammai- 
rien  il  tenta  quelques  innovations  de 
peu  d'importance.  On  dit  qu'on  lui  doit 
le  moX  jurisconsulte.  11  mourut  vers  1 587. 
SAUVAGES  DR  LA  (jaoïx (François Bois- 
siBB  de],  né  en  1 706 ,  à  Alais  dans  :1e  Bas- 
I^nguedoc ,  se  consacra  à  la  médecine.  Il 
fit  les  plus  grands  progrès  dans  cette 
science,  devint  professeur  royal  de  méde- 
cine et  de  botanique  en  l'univcrsilé  de 
Montpellier,  et  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  étailconsulté  deioutes  parts,  et 
dn  le  regardait  comme  le  Doerhaave  du 
Languedoc.  On  prétend  cependant  queses 
vues  eussent  été  plus  s&res  et  d'une  utilité 
plus  générale ,  s'il  avait  eu  moins  de  pen- 
chant pour  certains  syitèves ,  et  en  par- 
ticulier pour  celui  de  Stahl ,  touchant  le 
pouvoir  de  l'âme  sur  le  corps.  C'est  ce 
système  qui., selon  Zimmermann,a  en- 
traîné Sauvages  dans  les  erreurs  ou  du 
moins  dans  les  opinions  Biogulièrei  qu'il 
a  soutenues  avec  beaucoup  de  feu.  Dans 
sa  Theoria  /i;^m,  Montpellier,  1738, 
in-1 2,  il  prétend  que  la  cause  de  la  âèvre 
consiste  dans*  les  e£forts  que  fait  l'âme 
pour  lever  lés  obstacles  qui  s'opposenl  à 
la  liberté  des  mouvemens  du  cœus.  On 
trouve  cette  i4ée  répandue  dans  plusieurs 
de  ses  Dissertations*  «  On  conviendra, 
»  dit  Zimmermann ,  que  le  corps  est  su- 
it bordonné  à  l'empire  de  l'âme  dans  fous 
»  les  mouvemensque  nous  appelons  cora- 
il munément  volontaires  ;  mais  l'âme  pa- 
w  rait,au  contraire ,  lui  être  subordonnée 
u  dans  ceux  où  elle  est  dans  un  étél  de 
»  passibilité  :  c'est  cm  que  l'expérience 
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»  journalière  pent  prouver  à  un  homme 
»  .qui   ne  prend  pas  les  mots  pour  les 
»  choses,  N  Du  reste ,  on  peut  croire  que 
l'opinion  de  Sauvages  se  vérifie  par  des 
modifications  qui  démentent  également 
la  manière  absolue  avec  laquelle  il  la  sou- 
tient, et  avec  laquelle  son  adversaire  la 
nie.  (  F'oyez  Stahl  ).  Sauvages  était  pro- 
fond dans  les  mathématiques  ;  mais  il  en 
fit  un  usage  ridicule  et  dangereux  dansla 
médecine,  en  soumettant  cet  art  aux  eal- 
culs  d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux 
démonstrations  de  la  plus  sublime  géo- 
métrft.  Nouvelle  preuve  des  travers  que 
donne  l'étude  opiniâtre  des  malhémati' 
ques,  surtO!it  quand  on  y  attache  trop 
d'importance.  (  Foyet,  Wolff.  )  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a. donnés  sur  la  médcine, 
on  distingue  sa  Pathologia ,  in-l  2  ,  plu-, 
sieurs  fois  réimprimée;  et  sa  Nosologia 
methodica,   Amsterdam,   1763,  5   vol. 
in-8.  Antoine  Cramer ,  médecin  ,  en  a 
donné  une  édilion  dans  la  même  ville,  en 
1768,  2vol.  in-4 ,  enrichie  de  nouvelles 
Descriptions  de  maladies,  que  Sauvages 
"  avait  recueillies  dans  les  trois  dernières 
années  de  sa  vie.  Ce  dernier  livre  a  été 
traduit  en  français  par  H.  Nicolas,  Paris, 
]  77 1 ,  en  3  vol.  in-8 ,  sous  ce  litre  :  JVo- 
sologie  méthodique ,  dans  laquelie  les  ma- 
ladies sont  rangées  par  classes^  suivant 
le  système  de  Sydenham  et  V ordre  des 
botanistes^  avec  un  éloge  historiq[Qe  de 
Sauvages.  M.  Gouvion ,  médecin ,  en  pu- 
bl  ia un e  autre  version  i  nfi n  iment  su périeu- 
re,  à  Lyon,  1 7 72,  en  10  vol.  in-1 2  ;  la  AV 
sologie  méritait  cet  honneur.  On  y  trouve 
tout  à  la  fois  un  Dictionnaire  universel 
et  raisonné  des  maladies,  et  une  inlro- 
ducUon  générale   à  la  manière  de  les 
eonnattre  et  de  les  guérir.  Quoique  ce 
livre  soit  assez  généralem^ot estimé ,  on 
reproche  cependant  à  l'auteur  d'avoirjtrop 
grossi  le  nombre  des^  maladies ,  parce 
qu'il  les  définit  par  les  symptômes  plu-, 
tôt  que  par  les  causes.  On  a  encore  de 
Sauvages  :  l*'  Pltysiologiœ  mechamcœ 
elementa,  Amsterdam,  1755,  ln-13;  2"* 
Methodus  foUorum  «  etc.,  La  Haye,  1 7  S 1  « 
in-8.  On  y  trouve  le  catalogue  d'environ 
500  plantes  qui  manquent  dans  le  Bota- 
nioon  Afonspeiiense ,  publié  par  Magnol  ; 
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3*  un  gtand  nombre  de  Disstsr  talions  et 
de  Mémoires,  Ceux  qui  ont  été  couronnes 
par  des  académies  ont  été  recueillit 
sons  ce  titre  de  Chtfs-^csusfrede  M.  de 
SauifageSytyon ,  1770 ,  2  ¥ol.  in-12  ;  4* 
Traduction  de  la  Statique  des  animaux 
de  Halles,  Genève,  1744,  in-4  (celle 
des  végétaux  a  été  traduite  par  M.  de 
Buffon).  Cet  halille  médecin,  mort  à 
Montpellier,  en  f767,  à  61  ans,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très  étendue, 
une  grande  simplicité  de  mœurs.  Il  fut 
aimé  de  ses  disciples,  et  mérita  de  l'être. 
Il  leur  communiquait  avec  plaisir  ce 
qu'il  savait  ;  ses  connaissance  passaient 
sans  faste  et  sans  effort  dans  ses  conver- 
sations. (  Son  Eloge  par  de  Batte  a  eu 
plusieurs  éditions. } 

SAUYAL  (  Henri } ,  historien  et  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette 
ville  vers  1620 ,  mort  en  1670,  est  auteur 
d'un  ouvrage  en  3  vol.in-fol. ,  intitulé  : 
Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Pa- 
ris. L'auteur  mourut  sans  avoir  eu  le 
temps  de  le  finir.  Rousseau ,  auditeur  des 
comptes ,  y  mit  la  dernière  main ,  y  rec- 
tifia et  suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prétint  aussi ,  et  l'ouvrage  ne  fut 
donné  au  public  qu'en  1724.  (On  le 
réimprima  en  1788.) 

"  SAUTËBQEUF  (Louis -François, 
comtedeFerrière8},voyageur,naqaitle29 
juin  1702  d'une  famille  distinguée  du 
Limousin.  Il  avait  embrassé  la  carrière 
militaire,  et  était  parvenu  an  grade  de 
capitaine  ide  cavalerie ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  Perse  en  1782 ,  pour  démêler  les 
vues  de  la  Russie  sur  cet  empire.  11  y 
fut  témoin  des  désordres  affreux  qui  sui- 
virent la  mort  imprévuejd'Âly*Mourad,  et 
qui  facilitèrent  à  AgaM  éhémed  l'établisse- 
ment de  sa  dynastie.  Connu  par  lapromp-* 
titude  de  ses  voyages,  il  fut  encore 
chargé,  pat  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, de  porter  des  dépêches  «»  eomte 
de  Choisenl  alors  à  Constantrnople ,  dont 
lesilence  inquiétait  dans  les  circoustances 
de  la  guerruqui  allait  éclater;  mais  il  eut 
plusieurs  altercatiotis.avec  cet  aml^ssa- 
Ueurj-et  ayant  voulu  partie  à  son  insu 
et  sans  réponse,  il  fut  urrêlé  sur  la  route 
et  faillit  plueicttrs  fois  perdre; h  vie. 
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Enfin  il  rentra  en  France  en,  1789;  son 
enthousiasme  pour  la  révolutioU  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  arrêté  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  et  il  ne  dut  la  vie,  dil-on, 
qu'à  ses  liaisons  avec  Robespierre.  Il  n'a 
été  employé  sous  aucun  des  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédé  eu  France.  Il 
mourut  assassioé  dans  sa  terre  de  Hent- 
mort,  près  Epernai,  oii  il  s'était  retiré, 
lia  publié  àtà Mémoires  historiques^  po* 
litxques  et  géographiques  de  ses  voyages 
en  Turquie ,  en  Percer  et  en  Arabie  dcr 
puis  1182  Jusqu*en  1780,  2  vol.  in- 8, 
qui  ne  sont  guère  qu'un'  long  factum 
contre  le  eomte  de  Choiseul-Goui&er ,  et 
où  tons  les  évènemens  dont  il  a  été  le 
témoin  »  se  trouvent  confondus  avec  les 
récits  et  les  descriptions  qu'il  a  pnsdans 
différens  ouvrages. 

SAUVflUR  (Joseph),  célèbre  géo- 
mètre, néà  la  Flèche  en  1653,  Ait  entière- 
ment muet  jusqu'à  rage  de  7  ans.  Les  or- 
ganes de  sa  voix  ne  se  débarrassèrent 
qu'à  cet  Ige,  lentement  et  par  degrés,  et 
ils  ne  furent  jamais  bien  libres.  Use  con- 
sacra tout  entier  aux  mathématiques', 
enseigna  la  géométrie  dès  l'âge  de  28 
ans ,  et  eut  pour  disciple  le  prince  Eu- 
gène. Le  jeu  appelé/a  bassette  était  alors 
à  la  mode  à  la  cour.  Le  marquis  de  Dan- 
geau  lui  demanda  ,  en  1678  ,  le  calcul  d» 
banquier  contre  les  pontes.  Lé  mathéma- 
ticien satisfit  si  pleinement  à  cette  de- 
mande, que  U>uia  XIV  voulut  ea^ndre 
lui-même  l'explication  de  son  calcul.  Eu 
1680,  il  fut  choisi  pour  enseigner  les 
mathématiques  aux  pages  du  madame  la 
Dauphine,  qui  faisait  beaucoup  de  cas  du 
talent  de  Sauteur.  Le  grand  Gondé  prit 
aussi  du  gdùt  pour  lui,  et  ce  g;p&t  fut 
bientôt  suivi  de  l'amitié.  Le  dessein  dea 
travailler  à  un  Traite'  de  forti/icatiosts , 
l'engages  d'aller ,  en  1 691 ,  au  siège  de 
Mmis  ,  où  il  monta  4ou8  les  jours  à  la 
tranchée.  Il  visita 'ensuite.toutes  lespla-  * 
ces  de  Flandre ,  et ,  à  son  retour ,  il  de< 
vint  le  Mathématicien  ordinaire^  de  la 
cour^  Il  ^ait  déjà  eu ,  en  1086 ,  une- 
chaire  do*  matbêmatiqifes  au  collège 
royal ,  et  il  fut  reçu  de  l'académie  des  ' 
8éîcnces,en'l696.  En^  Vauban  ayant  été 
iBt  maréehal  #e  l^nce,'  en  ^1703 ,  le 
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proposa  AU  rpi  pour  soo  successeur  ilafit 
l'emploi  à*examUuUeur  des  ingénieurs  ; 
le  roi  Ta^rëa  et  l'honora  d'une  pensio». 
SauTCui*  eo  jouit  jusqu'à  sa  i»ort ,  arrivée 
en  1716,  à  74  ans.  Ce  saYao#él^|  oft- 
cieux ,  doux  et  sans  humeur ,  même  daqa 
rintérieur  de  son  domestique.  Quoiqu'il 
e(kt  été  fort  répandu  dans  k  monde,  sa 
simplicité  et  son  ingénuité  naturelles 
n'en  avaient  point  été  altérées.  Ilétaitsant 
présomption,  et  il  disait «ouvent  que  ce 
qi/ûun  homme  peut  en  mathtmatiques , 
un  autre  le  peut  aussi.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  ouvrages  dans  \e^  Mémoires  de  l'a* 
cadémie  des  sciences.  Les  principaux 
sont  :  des  Méthodes  abrégées  d^  grands 
calculs  ;  2"  des  Tables  pour  la  dé^e^se 
des  jeU  d^eaa  ;  3''  le  Rapport  despoids  et 
des  mesures  de  diffcrens  pays;  4°  ^uoo 
Manière  Mejauger  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  de  précision  toutes  sortes  de  ton^ 
neAiur;  ô^un  Calendrier  univers^  etper* 
pétueL  On  A  encore  dfs  lui  les  Caries  des 
côtes  de  Franee ,  qui  forment  le  premier 
vâume  du  Neptune  français  ;  une  Géo- 
métrie^ in- 4,  et  plusieurs  manuscrits 
concernant  les  matitëmaiiques. 

*  SAUVIGNY  (  Edme<4.ouii  Billai- 
Bon  DE  ) ,  homme  de  lettres  ,  naquit 
près  d'Auxerre ,  yers  1730  »  fit  quelques 
études,  embrassa  l'état  militftiffe,  etobiint, 
à  l'Age  de  20  ans,  une  lieutenavoe  dana 
un  régimeoC  de  cavalerie.  Il  fut  «nanile 
garde  do  corps  du  roi  de.  Poiogne,  Sta- 
BirfaS)  alors  duc  de  Lorraine,  après  la 
mort  de  «e  prince  »  il  Tint  à  Paris ,  rà  la 
bienveillance  de  madame  là  duchc«c  de 
Chartres  lui  fit  obtenir  une  place  d«cen> 
seur  royal.  On  assure  que  ce  foi  lui  qmi 
le  premier  «nseigna  la  lÊttériture  à  ma» 

>dame  de  Ocnlis  :  dans  ce  cas ,  l'élue  a 
de  beaucoup  «urpassé  le  maître.  Aprèa 
avoir  déclaré  la  guerre  aux  phiiosophcs» 
il  s'attacha  ensoHe  k  leur  phalange;  et  le 
même  homme  qui  avait,  en  1 757 ,  pvMié 
une  Critique  de  IstBfiligion  naturelle ,  £le 
Foltair^^  dans  un  ]|oètte  qui  a  po«r 
titre  :  JEtë  4a  Religion  révéUk^  Genève, 
(  Paria  ),  17S$,  io-S,  etrqirf  fib-  feprésen-<-  • 

'ter,  en  lt<^3,  la  Mort  deSocraie^  tra-  . 
gédie  en  3  actes»  ojj^  sous  le  nom  d'Aristo- 
phsne ,  ll'profligue  des  i^ureiii  f alissol» 
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pcfiMÎt,  comme  eonsenr,  en  1788  «  la 
publication  de  VAimqnach  des  hommiUs 
gens^  de  Silvain  Maréchal,  ouvrage  im- 
pie, que  J'avocat-géuéral  Ségnicr  dé- 
nonça au  parlement.  Une  lettre  de  cachet 
tiila  Sauvigny  à  48  licnes  de  la  capitale , 
«t  peu  de  temps  après  ton  emploi  fut 
cupprimé.  Il  adopta  les  principes  de  la 
révolution  ;  mais  il  s'y  montra  assca  mo- 
déré, et  n'y  joua  aucnn  râle  important. 
Après  b  tcrrenr,  il  fut  employé  daiw  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérlear ,  fit 
partie  du  lycée  républicain ,  et  oo  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui  qu'à  l'époque  de 
sa  aîort,  arrivée  en  18«9.  Il  était  Agé  de 
près  de  80  ans.  On  a  de  l«i ,  outre  q«l* 
que»  petites  pièces  en  un  aèla,  et  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités:  1^  Arao, 
o«i  les  minois,  tragédie  en  ô  actes,  1767  ; 
Z**  Le  Persiffleur^  comédie  en  3  actes  et 
eo  vers,  1 771  )  3«  Gabrielle  d^E^récs^ 
tragédie  en  h  actes,  1778,  repi^oite 
en  K  actes  I  4*"  Péronne  sauink^  opéra 
en4actes,  1783;  hi°  Aèdir  ,  dfameen  4 
actes,  1786  :  le  sujet  est  tiré  de  l'histoire 
d'Amérique  ;  8<*  Washington  ^  miLaLi- 
bertédu  nouveau  Monde ,  tnifédie  ea  4 
actes,  1781.  L'auteur,  ponr ne c len •«- 
bliec,  y  met  en  scène  jusqu'au  sermcsrt 
exigé  des  prêtres.  T"  Sdpion  tjéfncam , 
en  un  acte,  janvier  1707  :  c'est  une  allé- 
gorie à  la  louai.ge  de  Bnotoapavte,  qu'on 
venait  de  nommer  généralîasînie  de  fâr- 
mée  contre  l'Anglelerre  :  ou  y  remarque 
co  vers  asaea  hisarae  : 

Capoae  •  uuvé  Bov»,  «t  Cntbafi  «t  malade. 

La  plupart  île  ses  pièces  de  théâtre 
n'eurent  aucun  succès ,  excepté  la  Mort 
de  Socrate*  Ses  autres  ouTrages  sont  : 
i^  ZtettresphilosaphiquêSfemren^MfinM 
(Paris),  1 766,  i»-l  2  ;  2°  V  Urne  et  tAutre^ 
ou  La  Noblesse  commerçante  et  mili" 
|Arre,fllahon( Paris),  1758,  în-8  ;  Z"" la 
France  vengée^  Paris,  1 787  » ltt-8  :  c'est 
un  poème  an  sujet  de  l'atteatat  de  Da- 
miens.  4^  La  Religion  ré^féiée,  en  réponse 
au  poème  de  la  Religion  naturelle ,  par 
Voltaire,  ai>ecunp0ème  sur.CAnU^ncg- 
clopédie,  au  sujet  qu*ofU  eu  ies^encgcïo- 
ptàUstes  de  discontinuer  leurs  trmiaux  ^ 
Genève  (Paria),  1758 ,  in-8 1  &•  La  Prms- 
stade j'pohme  en  ^atre  «^lajiAs,  Franc* 
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fort  ( Paris ) ,  17&S ,  m*8  ;  6<>  Faym^  de 
mesdames  de  Framce  en  Lorraine  {  meê- 
dames  Adélaïde  et  Victoire  }>  1 76 1 ,  ÎBri  2; 
"^^  Odes  anacramiiqueSf  Fatia,  1762 , 
1  12  :  elles  OBt  eu  plusieurs  éditions; 
8**  Apehgies  orienialcs  dHAAturai  Bsff 
Mahomei,  Paria,  àl94  ^  io-J2 ,  traduites 
en  alieaaand  et  ea  aa^flais  ;  9"  Histoire 
de  Pierre  le  Long  et  de  sa  très  honorée 
dameSiancke  ^oaa ,  l^ondres  (  Paris } , 
1 768,  ia*8;  nouvelle éditi^B,  ilsld.,  1768$ 
Iroisièaae  éditioo,  avee  le  titre  de  Vlnmh 
cence  du  premier  âge  en  France^  etc. , 
précédée  d'an  Discours  sur  la  langne 
française ,  ibid. ,  1718  ,  in-8  ;  —  17S6 , 
in- 1 2.  Cet  ouvraf^  eot  un  gra&d  succès  ; 
10^  Le  Parnasse  des  darnes^  ou  Choix 
de  poésies  des  femmes  de  toutes  les  na^ 
tionSf  Paria,  1778 ,  10  vol.  iii-8.  Les  cinq 
premiera  Tolames  renferment  les  poésies 
auciennes ,  en^oBHaençant  par  celles  de 
Sapho ,  que  SauTÎgny  publia  séparément 
(ea  1777  et  en  1792,  in-12}.  Les  cinq 
autres  ooDiieDneot  les  pièces  de  tbéâtre 
des  dames  francises,  ang;laiseft9  alle- 
mandes el  danoises;  On  trouTC  dans  le 
premier  tome  trois  comédies  en  vers, 
saaa  Bom.d'aBteur  ;  wêm  on  sait  qu'elles 
sortircBt  de  la  plume  de  madame  de 
GenUa  ;  ces  pifaoessont  :  la  Mère  rivide , 
V Amant  anonyme ,  et  Les  Fausses  de^ 
Ucaiesses.  Dans  le  second  Tolume,  l'au- 
teur donne  des  Notices  sur  les  dames 
qui  ont  écrit  pour  le  théâtre,  ayec  VAna* 
Iffse  de  leurs  meilleures  pièces.  1  !<>  Les 
apré^'soiqters  de  société',  petit  ihe*âire 
iyrique  et  morai  sur  les  aventures  du 
jour,  Paris,  17&8,  24  caliîers  de  6vol. 
iji-16;  12*  Essais  historiques  sur  les 
mœurs  des  Français f  ihid.,  1785, 10-12, 
10  v#i.  grand  în-8  et  in->4 ,  fiQ.  coloriées. 
Cet  ouvrage  se  distribuait  par  cahiers. 
Le  premier  volume  renferme  la  vie  de 
saint  Grégoire  de  Tours ,  extraite  de  ses 
éertts ,  avec  Texaraen  de  l'évéquo  de  la 
Ravallière  ;  la  division  des  Gaules  ;  Ja  gé- 
némïoffte  des  rois  dBFnynce  ;  Tépitome  de 
l'histofre  des  Francs.  Le  second  et  te  troi- 
sième 'voluntes cotiitemkeni  la  traduction 
de  rbisioire  de  Grégoire  de  Tours  ,  «t  sa 
coniinuation  par  Frédégaire,  Le  quor* 
trième  etie  cinquième ,  les  gestes  des  rois 
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de^rancé  ;  ccui  deDagoliert  ;  des  extraits 
d'AiesoJn  et  de  Roviooo;  la  Chronique 
da&Saint'Denys,  avec  t'analyae  comparée 
de  cinquante  autres  chroniques,  et  de 
deux  cenf  daquant^cinq  vies  de  saints  ^ 
avec  une  table  raisonnée  de  tout  l'ouvrage. 
Le  sixième  et  le  septième  vohunes  ren- 
ferment la  traduction  des  ÔEuvres  de 
Sidoine  ApoMInairo.  Le  huitième  et  le 
neuvième ,  les  lettres  des  rois ,  i^nes  ^ 
papes,  évèques,  se  rapportant  à  l'histoire 
de  la  première  race.  Le  dixième^  enfin  ^ 
contient  les  eonstitotions  des  kms  de 
France ,  première  dynastie ,  les  lois  des 
rtpnaires ,  avec  leur  traduction.  Sanvigny 
montra  plus  de  talent  dans  ces  derniers 
ouvrages  que  dans  ses  productions  théâ- 
trales, pour  lesquelles,  néanmoins,  il 
eut  toujours ,  en  dépit  du  public ,  une 
prédilection  toute  particulière. 

SAVARON  (  Jean) ,  historieB  et  ma- 
gistrat, naquit  v^ral  550  à  Glermoni^Fer- 
rand  en  ALUvergne.  Il  sortait  d'une  bonne 
famille  de  celte  province.  Il  fut  président 
et  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée 
eteiégepnésidial  desa  patrie.  Il  se  trouva 
aux  états-généraux  tenus  k  Paris  en  1614, 
en  qualité  de  député  du  tiers-état  de  la 
province  d'Auvergne ,  et  y  soutint  avec 
aèle  et  avec  fermeté  les  droits  du  liera* 
état ,  qu'on  semblait  ne  vouloir  pas  ad- 
mettre dans  cette  assemblée.  Il  plaida 
ensuite  avec  dicttuctiou  au  parlement  de 
PaaiB,  parvint  à  une  extrême  vieillesse,  et 
mourut  en  >622.  Onadeluiun  grand  nom- 
bre d'écrits,  dontla  liste  se  trouvedansles 
Mémoires  de  Nieéron,  t.  17.  lies  princi- 
paux sont  :  1^  Sidùnii  Apoiîinaris  opéra, 
1608 ,  tn-4  ,  avec  des  notes  ;  2''  Origine 
de  Clermontj  ville  capitah  d!Auifergne, 
iB-8.  Pierre  Durand  a  donné  uneplus  am- 
ple édition,  in-fol. ,  1662,  de  cet  ouvrage 
ffussi  savant  qu'exact.  S"*  Traité  contre 
les  duels,  etc.,  }eiO,in9;A^TraiU'deîtt 
souveraineté' du  roi  et  de  son  royaume  ^ 
aux  députés  de  la  noblesse  ,1615,  in-8  ^ 
ouvrage  enrient  et  peu  commun;  V* 
Chronologie  des  éiats^géndraux^  depuis 
K11  jusqi/tn  1613,  Paris,  1616,  in-8, 
réimprimée  en  1788,  in-S.  L'auteur  a  eu 
pour  but  de  montrer  qu^  ,  depuis  la  fiin" 
-4rtlen  de  1b  menarcÂiie  jusqu'à   Louis 
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XIII  y  le  tiérs-éUt  a  timjours  été  codvck 
qtté  par  le  roi  aux  étaU^génëraux ,  et  y  a 
eu  entrée ,  séance  et  voix  opinante. 

SAVAR Y  (  Jacques  ) ,  natif  de  Gaen, 
nort,  en  1670,  âgé  de  62  ans,  poète 
latin,  a  fait  quatre  poèmes  :  1^  sur  la 
Chasse  du  lièvre  ^  16â^,  in-12;  2*  du 
rtnard  et  de  la  fouine ,  1668 ,  in-12  \  3? 
du  cerff  etc. ,  1 659 ,  in-l  2;  4*"  sur  le  ma- 
ne'ge^  1662, in-4,  oii  l'on  remarque  de 
l'invention.  On  a  encore  de  lui  VOdyssA 
en  vers  latins  ;  les  Triomphes  de  Louis 
XIF"  y  depuis  son  as^^nement  à  ta  coi^ 
ronne,  et  un  volume  de  Poésies  mêlées , 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  pièces  £iible$i. 

SA VARY  (  Jacques  ) ,  négociant  cé- 
lèbre, né  à  Doué,  en  Anjou,  Tan  1622, 
fit  une  fortune  assez  considérable  dans 
le  commerce  à  Paris.  (Il  devait  obtenir  une 
cbarge  de  secrétaire  du  roi  ;  mais  Fou- 
qnet  lui  donna  en  échange  la  ferme  des 
domaines  de  la  couronne  ;  la  déchéance 
de  son  protecteur  entraîna  la  sienne.  )  Il 
fut  cependant  nommé  en  1670,  pour 
travailler  au  Code  marchand,  qui  parut 
en  1673,  et  eut  beaucoup  de  part  à  ces 
ouvrages.  On  a  aussi  de  lui  :  P  2e  Parfait 
Négociant  y  dont  il  y  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions ,  d'abord  en  un  seul  vol. , 
ensuite  en  a  v.  in-4 ,  d«ns  lesquels  on  a 
fait  entrer  \e&Avis  et  conseils  sur  les  plus 
importantes  matières  du  commerce.  Cet 
habiie  négociant  mourut  en  1690,  à  66 
ans. 

'  SAVARY  (Jacques),  sieur  des  Brûlons, 
fils  du  précédent ,  né  en  1657,  fut  inspec* 
teur-géuécal  de  la  douane  de  Paris,  et  tra- 
vailla conjointement  avec  Philémon^iOuis 
Savait  ,  l'un  de  ses  frères ,  chanoine  de 
réglise  deSaintrliaur-des  Fossés,  au  DiC" 
tionnaire  universel  de  commerce,  qui 
parut  en  1723,  2  vol.  in-fol.  Jacques 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine  en  1 7 1 6, 
h  59  ans ,  et  son  frère  en  1 727 ,  à  73  ans. 
On  a  de  eelui^ïi  un  S*'  vol.  imprimé  en 
1729,  pour  servir  de  supplément  au 
JDictionnaire  du  commerce ,  qui ,  malgré 
quelques  inexactitudes ,  est  une  des  com- 
pilations les  plus  utiles  que  nous  ayons 
sar  celte  matière.  11  a  été  réimprimé  en 
1749,  3  vol.  in-fol. 

SAVARY  (  Nicolas) ,  voyageur  cl  an- 
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,  né  en  1750  à  Vitré  en  Breta- 
gi^e,eil  connu  par  une  Ti'oduction  du 
JSoran ,  la  Morale  de    Mahomet ,   des 
Lettres  sur  V Egypte ,  et  des  Lettres  sur 
la  Grèce.  Auteur  facile  et  fécond,  quel- 
^fuefois  éfoquent  ;  mais  dominé  par  son 
imagination ,  par  l'attrait  des  paradoxes , 
par  le  désir  d'être  singulier  plutdlqae 
vrai ,  il  n'a  pu  jouir  que  du  suffrage  des 
lecteurs  superficiels  qui  ne  s'informent 
de  rien  dès  qu'on  les  amuse.  On  peut 
voir  diverses  observations  sur  ses  ou- 
vrages ,  dans  le  Journal  hist,  et  Utt.  du 
!•'  août  1765  ,  p.  507  ;  15  février  1787, 
pag.  248;  15. octobre  1787,  pag.   238. 
Sa  traduction  de  VAlcoran  est  faite  sur 
celle  de  Sale ,  et  aussi  infidèle  que  la 
sienne.  Il  y  a  à  la  tète  une  Fie  de  Mor 
homet ,  où  cet  imposteur  n'est  pas  fai- 
blement flatté.  On  y  fait  un  grand  éloge 
de  son  courage  et  de  sa  prétendue  poli- 
tique, et  ongGsse  sur  ses  fourberies  et  ses 
superstitions ,  sur  son  fanatisme  féroce  et 
sanguinaire.  Cette  traduction  a  été  réim- 
primée en  1826  ,2vol  *  in-l8.  Quant  aux 
Lettres  sur  la  Grèce  qui  ont  paru  vers  le 
temps  de  sa  mort ,  à  Paris,  1788 ,  I  vol. 
iA-8,  et  réimprimé  en  1 798,  nousn'y  avons 
vu  qu'une  chose  de  remarquable  rc'est 
que  M.  Savary  y  prêche  avec  beaucoup  de 
courage  la  croisade  conb«  lesTures,  noo 
pas  pour  rétablir  le  christianisme  dans 
les  vastes  contrées  qu'ils  ont  usurpées , 
moins  encore  pour  reconquérir  les  lieux 
saints,   oh  non!  la   philosophie    n'ap- 
prouve pas  les  conquêtes-faites  par  de  tels 
motifs  ;  mais  précisément  pour  remédier 
à  la  peste ,  an  despotisme ,  au  mépris  des 
arts.  «  A  la  vue  de  ces  tristes  spectacles', 
»  dit-il,  mon  cœur  s'indigne  et  gémi  t , 
Il  ma  bile  s'allume  ;  et  je  voudrais  conju- 
»  rer  toute  l'Europe  contre  ces  Turcs  qui, 
V  descendus  des  monts  de  l'Arménie,  out 
»  écrasé  les  nations  sur  leur  passage ,  et 
»■  se  sont  frayé  à  travers  des  flots  de  sang 
n  une  route  jusqu'au  trdne  de  Gonstan- 
1»  tinople.  Les  b^ux  pays  qu'ils  habitent 
9  n'ont  point  adouci  la  férocité  de  leur 
»  caractère;  la  force  est  leur  loi,  le  sa» 
»  bre  leur  justice.  »  Malheureuseiaent, 
un  ou  deux  ans  après  la  publication  de 
ces  Lettres ,  les  Français  à  qui  tout  cela 
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•'adressait  particulièrement ,  sont  deve- 
nus ,  à  l*égard  des  wiences  el  des  arts , 
tout  autrement  Turcs  que  ceux  qui  ont 
chagriné  M.  Savar^f.  On  a  puUié  après  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  4  février  1788 , 
un  ouvrage  qu'il  avait  laissé  prcsqoè 
achevé.  C'est  on  conte ,  dit-on  ^  traduit 
de  l'arabe  ,  où  il  n'y  a  ricb  de  solide  è 
recueillir.  (Savary  a  aussi  publié  une 
Grammaire  arabe ,  qui  a  été  presque  oi^ 
bliée  après  oeile  de  M.  de  Sacy.  Il  s'occq- 
pait  aussi  d'un  Diciionmaire  de  la  même 
langue,  qtfuad  il  fut  surpris  par  la  mort) 
*  SAVARY  (Anne-Jean-Marie),  duc  de 
Rovigo,  lieutenant  -  général ,  naquit  au 
village  de  Marc ,  en  Champagne ,  d'une 
famille  honorable  et  etttSnée.  Son  père 
était  un  ancien  militaire  ,  décoré  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  et  qui  avait  reçu, 
pour  retraite,  l'emploi  de  major-de-place 
à  Sedan.  Le  jeune  Savary  eut  de  bonne 
heure  du  .goût  pour  la  carrière  militaire  : 
aussi ,  après  avoir  lait  ses  études  prélimi- 
naires ,  il  entra ,  en  1790 ,  comme  sous* 
lieutenant  dans  le  régiment  de  royal- 
Normandie  (  cavalerie).  En  1794,  il  fut 
appelé  è  l'état-major  de  l'armée  du  Rhin, 
et  se  trouva  sous  les  ordres  du  général 
Moreau ,  lorsque  ce  fleuve  fut  traversé. 
Dans  cette  circonstance  Savary,  qui  n'é- 
tait que  capitaine ,  lut  chargé  du  com- 
mandement d'un  bataillon  avec  lequel  il 
fit  une  fausse  attaque ,  pour  détourner 
l'attention  de  l'ennemi ,  et  facilita ,  par 
ce  moyen,  le  passage  du  Ebin  qui  s'opéra, 
glorieusement  à  Kebl.  A  la  bataille  de 
Friedberg,  près  d'Augsbourg,  il  conduisit 
la  colonne  d'infanterie  de  la  droHe  de 
l'armée  qui  parvint  à  tourner  la  gauche 
de  l'ennemi ,  et  contribua  au  succès  de 
cette  journée.  L'année  suivante ,  Desaix , 
dont  il  fut  depuis l'aide-de->camp,  le  mit 
à  la  tête  des  troupes  de  sa  division,  qui  de- 
vait  de  nouveau  tenter  le  passage  du  Rhiir, 
et  qui  l'exécuta  en  plein  jour  et  de  vive 
force  :  sa  conduite  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant-colonel .  11  accompagna  le  gé- 
néral Desaix  dans  la  campagne  d'Egypte, 
commanda  les  troupes  de  débarqueownt 
de  sa  division  à  Halte  et  à  Alexandrie  ; 
revint  avec  ce  général  en  France ,  et  fit 
encore  avec  loi  la  campagne   d'Jitalie. 
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Savary,  devenu  ceionel ,  était  à  i escôtés 
lorsqu'il  fut  frappé  mortellement  à  la  ba- 
Uttlle  de  Marengo;  il  alla  porter  cette 
triste  nouvelle  à  Buonaparte ,  qui  con- 
naissait la  Valeur  de  ce  jeune  officier,  et 
qui  le  nomma  aussitôt  Tun  de  sesaide^de- 
camp.  Peu  de  temps  après  le  colonel  Sa- 
vary reçut  le  commandement  d'une  légion 
d'élite  de  la  gendarmerie  qui  devait  for- 
iper  la  garde  du  premier  consftV  Le  grade 
de  général  de  brigade,  puis  de  général 
de  division  (  180&),  suivit  de  près  cette 
distinction  :  il  jouit  dès  lors  d'une  grande 
faveur,  qu'il  sut  conserver  auprès  de  Buo- 
naparte devenu  premier  consul.  U accom- 
pagna, en  1803,  le  chef  de  l'éUt  en 
Belgique,  et  fut  envoyé,  l'année  suivante, 
sur  les  cdtes  de  l'Ouest ,  pour  y  diriger 
les  mesures  prises  par  la  police  à  Tépoque 
de  la  conspiration  de  George  Cadoudalet 
de  Picbegru.  Nous  sommes  loin  de  nier 
les  grandes  qualités  du  général  Savary  ; 
mais  l'amour  de  la  vérité  nous  force  à  dire 
quecegénéral  dut  encore  moins  àson  mé- 
rite son  rapide  avancement  et  sa  haute 
fortune,  qu'aux  services  qu'il  rendit  à 
Buonaparte ,  dont  il  dirigeait  la  police 
secrète  ou  la  contre  police.  Ce  fut  ce  géné- 
ral que  Buonaparte,  avant  et  après  la  ba- 
taille d'Austerlitv,  envoya  auprès  de  l'em- 
pereur de  Bussie ,  en.gualité  de  plénipo- 
tentiaire (1805).  En  1806,  il  se  rendit 
avec  son  maître  en  Prusse  :  après  la  ba- 
taîUe  d'Iéna,  ijl  eut  le  commandement 
d'un  corps  de  flanqoeurs ,  destiné  à  em- 
pêcher la  jonction  des  différentes  parties 
de  l'armée  ennemie.  Ce  fut  pendant  cette 
c^mpagne-qu'il  fit 'capituler  le  corps  du 
général  Urdoin,  qui,  malgré  son  artillerie 
fprmidable,  et  malgré  la  plaine  qui  le 
protégeait ,  fut  obligé  de  se  constituer 
prisonnier.  De  Berlin,  où  Buonaparte 
itait arrivé,  le  général  Savary,  dont  la 
valeur  semblait  s'accroUi;^ .  de  |our  en 
jour ,  fut  envoyé  devant  les  places  de 
Hamelin  et  de  Wienbonrg ,  pour  en  faire 
le  siège ,  et  ces  deux  villes  capitulèrent 
peu  après  :  Savary  rejoignit  l'empereur  à 
Varsovie.  En  1 807 ,  il  remplaça  le  général 
Lannes,  alors  indisposé ,  et  commanda 
le  cinquième  corps  de  la  grande  armée , 
aviP  Tordre  d'observer  les  mouvemens 
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des  troi^s  au tricfaienne^  rassemblées  sur 
le  Bug ,  de  couvrir  Yarsovie ,  de  mainte- 
nir les  communications  de  la   grande 
armée  avec  cette  ville ,  et  d'empêcher  la 
réunion  du  corps  russe,  qui  formait  la 
gauche  de  Tarmée  ennemie,  avec  le  centre 
de  celte  armée ,  contre  lequel  Buonapatte 
dirigeait  son  mouvement  d*attaque.  Rien 
ne  se  passa  comme  on  l'avait  prévu.  La 
victoire  d'Eylau  fut  brillante,  maîschèr»^ 
ment  achetée;  d'ailleurs  Tarmée  française 
ne  put  conserver  ses  positions  :  débordée 
par  des  nuées  de  cosaques,  elle  eût  peut- 
être  été  enveloppée  sans  la  victoire  d*Os- 
trolenka,  que  gagna  Savary  (  16  février 
1807).  Cet   exploit  fut  généreusement 
récompensé  :  le  grand  cordon  de  la  légion 
d'honneur  fut  le  moindre  prix  qui  revint 
au  vainqueur.  Savary  quitta  le  comman- 
dement du  cinquième  corps,  pour  prendre 
celui  d'une  brigade  d'infanterhe  de  la 
g^rde  impériale,  avec  laquelle  il  combat- 
tit à  Heilsberg  et  à  Friedland.  Le  titre  de 
duc  de  Rovigo,  et  le  gouvernement  de  la 
vieille  Prusse  lui  furent  accordés  alor^  ; 
et ,  après  le  traité  de  Tilsitt  (8  juil.  1807), 
Savary  fut  envoyé  en  Russie  comme  char- 
gé d'affaires,  etjl  y  resta  7  mois,  pendant 
lesquels  il  parvint  à  renouer  les  relations 
amicales  intenompues  depuis  i  804 ,  et  à 
faire  déclarer,  pat i'emp^eur  Alexandre, 
la  guerre  à  la  Suède  et  à  l'Angleterre , 
c'est-à-dire  à  faire  entrei' ce  prince  dans 
le  système  continental.  Rappelé  en  1 808 , 
et  remplacé  par  le  duc  de  Vicence,  il  fàt 
envoyé  en  Espagne ,  -où  Buonapartt  cher- 
chait dès  lors  h  établir  sa  domination.  Le 
duc  de  Rovigo  fut  comfnandant  en  chef 
des  troupes  françaises  et  président  de  la 
Junte  espagnole  de  Madrid ,  jusqu'à  l'ar- 
rivée da  souverain  que  la  perfidie  et  la 
force  des  armei  imposaient  momentané» 
meilt  à  cette  riche  péninsule.  Alors  il  ac- 
conitpagna  ^uonaparte  aux  conférences 
d'Erfurt,  et  se  rendit  ensuite  avec  lui  en 
Espagne.  Il  était  de  retour  pour  la  e«m- 
'pagne  de  1809  contre  l'Autriche.  Nous 
renvoyons  à  l'article  Buiv apaits  pour  les 
détails  de  cette  goerre  pendant  laquelle 
Savary  se  Conduisit  avec  bravoure.  Chargé 
^e  mettre  en  comninnication  avec  l'ai^- 
ihéc ,  le  coifS  de  Dayoust ,  jqni  était  toté 
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à  Ratisbonne  et  se  trouvait  cerné,  il  s'ac- 
quitta de  celte  Inission  avec  une  habileté 
qui  étonna  les  meilleurs  généraux.  On 
pourrait  citer,  du  duc  de  Rovigo,  d'antres 
exploits  non  moins  glorieux  qui  augmen- 
tèrent encore  la  bienveillance  que  Buont- 
parte  avait  pour  lui.  Le  18  juin  1810, 
l'empereur  lui  eonfia  le  ministère  de  la 
police ,  dont  il  fut  chargé  jusqu'au  mois 
ée  mars  181 4  :  il  succédait  à  Fouché,  duc 
d'Otrante.  Son  administration  ne  contri- 
bua pas  à  accroître  le  nombre  des  amis 
du  gouvernement  impérial  ^  plasieurs 
actes  de  rigueur  signalèrent  celte  époque. 
Mais  le  fait  le  plus  curieux  de  fon  minis- 
tère ,  fi*est ,  sans  contredit ,  la  conspira- 
tion de  Maliet  f  Foy.  ce  nom  ) ,   tramée 
dans  les  prisons,  et  échappée  aux  investi- 
gations de  la  police  ombrageuse  de  cette 
époque.  On  sait  que  le  duc  de  Rovfgo  fat 
arrêté ,  dès  le  matin ,  dans  son  lit  par  les 
généraux  Lahorie  et  Guidai ,  «miné  à  la 
prison  de  la  Forcer  et  retenu  pendant 
quelques  heures.  La  conspiration  échoua, 
et  lés  conspirateurs  fureflt  fusillés.  En 
1 8 1 4 ,  le  duc  de  Rovigo  fit  partie  du  con- 
seil de  régence.  Sous  la  première  restau- 
ration. Il  vécut  éloigné  des  affaires  ;  mais, 
au  retour  de  son  ancien  maître,  il  devint 
premier  inspecteur  de  la  gendarmerie  et 
pair  de  France.  Lorsque  Bnonaparte,  après 
le  désastre  de*  Waterloo^  se  vit  eontraint 
de  quitter  Paris ,  le  duc  de  Rovigo  partit 
ajrec  lui  dans  sa  voiture ,  pour  Int  servir 
^  de  garde,  et  se  rendit  sur  le  BeBcraphon. 
Les  Anglais  le  retinrent  prisonnier  et  le 
conduisirent  à  Malte,  où  il  resta  enferraé, 
pendant  sept  mois,dans  le  fortdoLazareth. 
Au  bout  de  ce  t^mps  ,'il  patvint  à  s'éva- 
der. Retiré  à  Smyme^  il  apprit  qu'un 
conseil  de  guerre ,  tenu  à  i^ris ,  l'«v9il 
condamné  à  tnôrt.  il  quilta  Smyme ,  alla 
çn  Aatriche,  d'où  il  demanda  an  gauver- 
hement  français  la  permission  de  vivre 
tranquille  à  Smyme.  De  retour  dana^ette 
vflle ,  il  y  éprouva  des  tracasseries  qui  fe 
détanninèrent  à  chercher  une  antre  re- 
traite :  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre , 
oit  tl  arriva  dans  le  mois  de  juin  18f  9. 
Peu  de  temps  après  il  partit  de  Douvres , 
aisiva  à  Ostende  et  vint  k  Paris  demander 
J9s(iea.  C'était  une  époque  d'oubli  ;  son 
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procè*  fut  rérisé  par  un  nouveau  cooseil 
de  guerre ,  qui  l'acquitta  ^  d'antres  géné- 
raux essayèrent  le  même  moyen  et  rëus^ 
sirent.  Rétabli  dans  sesgradesetbonneursi 
il  fut  mis  bientôt  à  la  retraite.  Chacun 
sait  que  des  soupçons  planèrent  sur  lui  ^ 
à  l'occasion  de  la  mort  du  duc  d'Engbien. 
Le  duc  de  Rovigo  a  publié ,  en  1 824 ,  un 
Mémoire  qui  a  donné  lien  à  divers  écrits, 
et  qui  n'a  pas  jeté  beaucoup  de  lumière 
sur  les  auteurs  et  les  circonstances  de 
cette  criminelle  et  à  jamais  odieuse 
catastrophe  (  v<nfe%  l'article  Emohibn  ). 
Le  duc  de  Rovigo  est  mort  à  Paris  le  2 
juin  1837.  H  était  attaqué  depuis  assea 
long-temps  d'un  ulcère  à  la  langue ,  qui 
ne  laissait  aucun  espoir  de  guërison.  Les 
personnes  qui  s'intéressaient  le  plus  à  lui» 
le  voyant  décliner  rapidement,  songèrent 
à  l'avertir  de  sa  position.  Le  général  Ca- 
farelli  se  chargea  de  porter  les  premières 
paroles  qui  furent  très  bien  accueillies 
par  le  malade  M.  l'archevêque^  qui  avait 
offert  ses  services  avec  empressement, 
vint  voir  le  duc  qui  le  reçut  parfaitement» 
et  put  de  lui-même  lui  faire  comprendre 
par  un  geste  expressif  qu'il  s'occupait  des 
pensées  de  l'éternité.  Le  genre  de  la  ma- 
ladie ne  permettait  guère  au  mourant  de 
parler  ;  il  ne  pouvait  s'expliquer  que  par 
un  signe  ou  en  écrivant  avec  de  la  craie 
sur  une  planche.  A  la  fin  de  ce  premier 
entretien,  il  demanda  à  M*  l'archevêque 
sa  bénédiction.  Le  prélat  annonça  qu'il 
reviendrait  le  lendemain ,  et  qu'il  était 
d'ailleurs  à  la  disposition  du  malade,  à 
quelque  heure  que  ce  fût.  On  vint  l'aver- 
tir le  dimanche  2  juin  de  très  grand 
matin  ;  le  prélat  s'y  rendit  en  toute  bâte, 
confessa  le  malade  et  lui  administra  l'ex*- 
trème-onction.  La  nature  du  mal  ne  per- 
mit pas  de  donner  le  viatique.  Le  roou^ 
Tant  avait  toute  sa  présence  d'esprit  ;  il 
donna  des  marques  sensibles  de  foi  :  il 
témoigna  sa  reconnaissance  à  M.  l'arche- 
Tèque  qui  vint  plusieurs  fois  le  voir  dans 
la  journée.  Il  s'unissait  aux  prières  qu'on 
récitait  autour  de  son  lit  :  le  général  Ga- 
farelli  lui  rendit  ce  bon  office.  Le  duc  Yit 
approcher  la  mort  avec  courage  ;  il  bénit 
ses  enfans,  et  dit  dans  ses  derniers  mo- 
mens  des  choses  touchantes.il  mourut  le 
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même  jour  à  huit  heures  du  soir,  lais- 
sant  à  sa  famille  et  à  ses  amis  un  exemple 
du  pouvoir  de  la  religion  sur  ceux  qui 
paraissent  le  plus  Tavoir  négligée  au  mi^ 
lieu  du  tumulte  des  camps  et  du  tourbil- 
lon des  a£Eaires.  Ces  détails ,  extraits  de 
VAmi  de  la  Religion ,  ne  paraîtront  pas 
à  nos  lecteurs ,  déplacés  dans  la  8'  édi- 
tion de  Feller,  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
personnage  comme  le  duc  de  Rovigo. 

*  SAVÉRIEN,  (Alexandre),  mathéma- 
ticien»  né  à  Arles  le  16  juillet  1720,  fut 
d'abord  garde  de  l'étendard  à  Marseille. 
A  vingt  ans  il  fut  nommé  ingénieur  de 
la  marine,  et  il  consacra  toute  sa  vie  à 
des  travaux  utiles  qui  sont  restés  sans 
récompense.  Il  est  mort  obscur  à  Paris , 
le  28  mai  1785.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Discours  sur  la  navigation  et 
la  physique  expcrimenlale,  1742,  in-4  ; 
f*  Discours  sur  la  manœuvre  des  vais- 
seaux, 1744 ,  in-4  ;  3°  Recherches  his- 
toriques sur  Voi  igine  et  les  progrès  de 
la  construction  des  navires  des  anciens, 
J  7  4  7  ,  in-4  ;  4**  PArt  de  mesurer  sur  mer 
le  sillage  des  vaisseaux ,  1 7  50 ,  in-8  ; 
5<*  Description  et  usage  des  globes  ce- 
lestes  et  terrestres^  1752,  in-8;  6* 
Traité  des  instrumens  pour  observer 
les  astres  sur  mer  y  1752  ,  in-8  ;  7°  Dic- 
tionnaire universel  de  mathématiques 
et  de  physique  ^  1753,  2  vol.  in-8  ;  8® 
Histoire  critique  du  calcul  des  infini* 
ment  petits  y  1753  ,  in-4  ;  9*^  Diction^ 
noire  d'architecture,  par  d'Aviler ,  avec 
des  augmentations  y  1755;  10®  Lettre 
sur  la  pesanteur  y  1757 ,  in-l  2  ;  11®  Die»- 
tîonnaire  historique  y  théorique  et  prati- 
que de  la  marine  y  1758-1781 ,  in-8  ;  12® 
Histoire  des  progrès  de  V esprit  humain 
dans  les  sciences  exactes  et  dans  les  arts 
qui  en  dépendent  y  1769,  in-8;  1776,  4 
vol.  in-8  ;  13®  Histoire  des  philosophes 
modernes ,  avec  leurs  portraits ,  ou  al' 
ItgorieSy  1762-1769,  8  vol.  in-4;  14® 
Histoire  des  philosophes  anciens  Jusqu*  à 
la  renaissance  des  lettresy  avec  leurs por- 
traitSy  1 77 1 ,  5  vol.  în-l  2,  etc.  On  lui  doit 
encore  une  édition  du  Dictionnaire  éCar^ 
chitecture  de  Davile,  1 7  55,  avec  des  tiddi- 
tions.  On  trouvera  laliste  complète  de  ses 
ouvrages  dana  les  siècles  de  Desessarts. 
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SAVERT  (EoUnd),  perofre,  né  à 
Gourtray  en  1576,  mort  à,  Utrecht  en 
1639,  fut  élève  de  Jacques  Savery,  soa 
frère,  et  travailla  dans  son  genre  de  pein- 
ture et  dans  sa  manière.  Roland  a  excellé 
à  peindre  le  paysage  ;  et,  comme  il  était 
patient  et  laborieux ,  il  mettait  beaucoup 
de^propreté  dans  ses  tableaux.  L'empereur 
Rodolphe  II,  bon  connaisseur,  occupa 
long-temps  cet  artiste ,  et  l'engagea  à  étu- 
dier les  vues  riches  et  variées  que  les 
montagnes  du  Tyrol  offrent  aux  yeux  du 
spectateur.  Savery  a  souvent  exécuté, 
avec  beaucoup  d'intelligence,  des  tor- 
rcns  qui  se  précipitent  du  haut  des  ro- 
chers. 11  a  encore  très  bien  rendu  les  ani- 
maux ,  les  plantes ,  les  insectes.  Ses  figu- 
res sont  agréables ,  et  sa  touche  est  spiri- 
tuelle ,  quoique  souvent  un  peu  sèche. 
On  lui  reproche  aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  en  général  de  la  couleur  bleue.  On 
a  gravé  plusieurs  morceaux  d'après  lui, 
entre  autres  son  ^aint  Jérôme  dans  le 
désert  ;  une  forêt  remplie  de  chevaux 
sauvages ,  Adam  et  Eve  dans  le  Para- 
dis terrestre;  un  paysage  avec  des  scènes 
de  bois  ;  la  Création;  des  sites }  des  ro- 
chers ;  des  chutes  d'eau ,  etc. 

*  SAVI  (  Pierre  ),  jésuite ,  naquit  dans 
le  Piémont  en  1728  ,  cultiva  les  lettres, 
et  a  laissé  les  traductions  suivantes  du 
latin  en  italien  :  1°  De  institutione  ado^ 
lesceniis,  du  Père  Ferrari ,  Milan ,  1760  ; 
2''  Conjuration  de  Catiiina  »  de  Salluste, 
Turin ,  1763;  3**  Z>e  rébus  gestis  Euge^ 
niiprincipis  a  Sàbaudia  btUo  italico  et 
beUo  pannonico  y  du  Père  Ferrari,  Milan, 
1 7  54.  Le  stile  du  Père  Savi  est  aussi  cor- 
rect qu'élégant.  U  mourut  à  Milan  vers 
l'an  1782. 

•^  SAYIGNY  (Christophe  Di),satant 
du  16*  siècle,  né  vers  1540,  dans  un 
château  du  Rhételois  (  Ardennes  ) ,  qui 
portait  son  nom.  Il  est  regardé  par  un 
grand  nomlire  de  critiques  comme  le 
premier  auteur  encyclopédique.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  mérité  cet  honneur  est  in- 
titulé :  Tableaux  accomplis  de  tous  les 
arts  libéraux ,  contenant  une  partiliom 
desdits  arts  ,  amassés  et  réunis  en  or- 
dre  pour  U  soulagement  et  profit  de  la 
Jeunesse ,  Par i« ,  Libert ,  1 6 1 9 ,  i  n  «•  f ol. 
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de  17  pages;  dix-huit  lont  irapriaéet  et 
les  dix-neuf  autres  sont,  avec  les  des- 
sins de  J.  Cousin ,  des  tableaux  gravies  en 
bois,  qui,  en  les  réunissant  ensemble, 
ne  forment  qu'un  seul  tableau.  D'après 
les  recherches  les  plus  exactes ,  la  pre- 
mière édition  de  ce  volume  rare  est  de 
1587  ,  iu-fol.  Les  arts ,  comme  les  ap- 
pelle 8avigny ,  et  dont  il  donne  Texpli- 
catiou,  sont  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  dialectique ,  l'arithmétique ,  la  géo- 
métrie ,  l'optique ,  k  musique ,  la  co»- 
mographie,  l'astrologie,  la  géographie, 
la  physique,  la  médecine,  l'éthique ,  U 
jurisprudence ,  l'histoire  et  la  théologie. 
Papillon  et  Delisle  de  Sales  ont  prétendu 
que  les  tableaux  de  iiavigny,  considérés 
comme  un  système  encyclopédique,  sont 
antérieurs  à  l'arbre  encyclopédique  de 
Bacon.  Cependant,  d'après  l'avis  de  Bru- 
net  ,  c'est  à  Nicolas  Bergeron ,  mort   en 
1584,  que  l'on  devrait  cette  invention, 
puisqu'il  a  laissé  en  mourant  V  Arbre  uni- 
verset  de  la  suite  et  liaison  de  tous  les 
arts  9t  sciences ,  dont  Savigny  a  tiré  ses 
Tableaux  y  qui  d'ailleurs  ne   parurent 
qu'en  1587  ,  trois  ans  après  la  mort  de 
Bergeron.  Mercier  de  Saint-Léger  assure 
même  que  Bergeron  revit  l'ouvrage  de 
Savigny ,  et  en  composa  la  table  concer- 
nant la  théologie.  Brunet  y  exposa  la  po- 
lémique à  laquelle  cet  ouvrage  a  donné 
lieu.  La  bibliothèque  du  roi  possède  un 
exemplaire  curieux  des  Tableaux  de  Sa- 
vigny. Le  bibliothécaire  Lacroix  duMaine 
assure  que  «  Savigny  avait  composé  pln- 
»  sieurs  beaux  et  doctes  livres  touchant 
»  l'instruction  de  la  noblesse ,  lesquels 
»  s'imprimèrent  à  Paris ,  selon  que  je  l'ai 
»  vu  en  commencer  et  tailler  les  figures 
M  d'iceux.  »  il  cite  de  cet  auteur  l'Onomaj- 
ticon  des  mots,  et  dictions  de  ciMcune  cho- 
se ^  mis  par  lieux  communs  ;  ouvrage  qui 
n'a  pas  été  publié.  La  troisième  édition  du 
Manuel  du  Zi^roire  contient  une  note  cu- 
rieuse sur  Savigny.  U  existe  aussi  un  por- 
trait de  cet  encyclopédiste ,  qui  est  re- 
présenté debout,  présentant  son  livre  au 
doc  de  Mevers,  au  service  duquel  il  était, 
en  qualité  de  maître  de  la  garde-robe. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

SAYIL  (  Henri) ,  théologien  anglais, 
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né  dans  !•  province  d'^'ork ,  en  1 649 , 
chevalier,  peu  avantagé  de  la  fortune, 
prevdl  du  collège  d'Ealon ,  près  de  Vi'môr 
sor,  mort  le  19  février  1632,  à  Oxford, 
fui  un  des  principaux  ornemens  de  l'uni- 
Tersité  de  celte  dernière  ville.  On  doit  è 
ses  travaux  des  Commentaires  sur  Eu* 
clide  et  sur  Tacite ,  et  une  Edition  en 
grec  des  OEuvres  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  Eaton,  1612, 9  voK  in-fol.  Celte 
édition  est  belle  et  exacte.  On  a  avancé 
que  Fronton  du  Duc,  qui  publia  dans  le 
même  temps  que  lui  ce  Père  de  TEglise , 
donna  son  édition  sur  les  feuilles  qu'on 
lui  fournissait  furtivement  d'Angleterre; 
mais  il  serait  pour  le  moins  aussi  raison- 
nable de  prétendre  que  Savil  donna  son 
édition  sur  les  feuilles  qu*on  luifournis' 
sait  furtivement  de  France.  On  a  encore 
de  lui  :  Rerum  anglicarum  sçriptores 
post  Bedam,  Londres,  f  &96,  in-foï.  ;  ou- 
vrage savant  et  plein  de  recherches.  Cest 
lui  qui  publia  en  1 6 1 8  le  Traite' de  Brad- 
wardin  contre  les  pélagiens.  f^oy.  Bbad- 
WAaDm.  . 

*  SAYINë  (  Charles  la  Fort  de  ) , 
évèque  de  Viviers,  né  à  Embron,  en  1742, 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Aprèfavoir 
fait  son  séminaire  à  Saint-Sulpice,  et  ter* 
miné  ses  études  théologlqnes  à  la  Sor« 
bonne ,  il  fut  nommé  vicaire-général  de 
Meode ,  puis  sacré  évêcpie  de  Viviers,  le 
2G  juillet  1778.  Sa  conduite  jusqu'au 
commencement  de  la  révolution  n'offrit 
rien  de  réprébeosible.  Il  avait  de  l'esprit, 
de  rinstruclion  ;  mais  on  remarquait  déjà 
en  lui  des  idées  singulières.  Elu  député 
du  clergé  de  son  diocèse  aux  états-géné- 
raux ,  il  donna  dans  des  écarts  k  peine 
croyables.  En  1792 ,  il  remit  la  démission 
de  son  évêché  aux  électeurs ,  afin  de  les 
faire  rentrer  sur-le-champ  dans  leurs 
droits ,  prêta  le  serment ,  fut  élu  de  non* 
yeau,  et  ne  s'intitula  plus  qu'évèque  de 
l'Ardèche.  D'Esprémenil ,  qui  était  pré- 
sent à  la  séance,  où  on  l'annonça  (  22 
février  1791  ),  s'écria  que  sûrement  il 
avait  perdu  la  tête;  et  en  effet,  tout 
ce  que  fit  depuis  ce  malheureux  évéque , 
comparé  à  sa  conduite  antérieure,  porte 
le  caractère  ée  l'aliénation  des  facaltéa 
mentale»,  il  parlait  de  la  dilapidation  des 
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biens  du  clergé  comme  d'une  faveur  du 
ciel.  Il  croyait  voir  l'Eglise  revenue  aux 
temps  apostoliques ,  et  il  le  disait.  Pauvre 
comme  alors,  il  prétendait  que,  comme 
alors ,  elle  redeviendrait  pure  et  fervente. 
Le  24  juin  1792  ,  il  conféra  l'ordination 
épiscopale  à  deux  prêtres  de  son  diocèse, 
et  leur  assura  que  dès  lors  ils  avaient  au- 
tant de  pouvoir  que  lui.  11  sacra  aussi  les 
évêques  constitutionnels  de  Vaucluse  et 
de  l'Isère  ;  enfin  le  l**^  décembre  1793. 
il  renonça  à  ses  fonctions ,  et  se  dépouil- 
la de  ses  habits  pontificaux  devant  les 
administrateurs  du  département  ;  il  se 
dégrada  ainsi  lui-même,  livra  sa  crosse, 
ses  mitres ,  sa  croix ,  son  calice  et  tous 
les  ornemens  de  sa  dignité.  On  l'accuse 
encore  d'avoir 'écrit  contre  la  célébration 
des  fêtes,  le  célibat  ecclésiastique,  le 
jeClne  et  les  règles  les  plus  saintes  et  les 
plus  invariables  de  la  discipline.  Il  n'en 
fut  pas  moins  arrêté  peu  de  temps  après, 
et  envoyé  à  la  conciergerie  «  à  Paris.  Il 
recouvra  bientôt  sa  liberté;  mais  des 
actes  de  démence  le  firent  enfermer  quel  - 
qnes  années  à  Charenton  comme  fou.  il 
ent  le  bonheur  de  reconnaître  ses  errenrs 
sur  .la  fin  de  ses  jours  et  de  rétracter  sa 
conduite ,  les  écrits  et  tous  les  actes  ée 
schisme  par  lesquels  il  signala  son  ad« 
ministratiott  à  Viviers.  On  trouvé  des 
preuves  de  son  repentir  dans  plusieurs 
de  ses  lettres,  notamment  dans  celle  qu'il 
adressa,  en  juin  1 805,  à  un  évèque  avec  le- 
quel il  avait  été  lié  autrefois  :  «  Mes  yeux, 
»  dit-il ,  se  sont  ouverts  sur  ma  faute  et 
»  sur  mes  erreurs  passées ,  et  je  n'ai  vu 
»  dans  toute  ma  conduite ,  mes  pensées 
9  et  mes  écrits  que  le  plus  grand  désordre. 
»  Je  m'adresse  è  vous  pour  tous  prier  de 
>t  faire  connaître  que  je  désavoue  et  dé^ 
»  plore  de  tout  mon  cœur  les  écarts  san^ 
»  exemple  auxquels  je  me  suis  livré.  Je 
»  rétracte  sans  exception  tout  ce  que  j'ai 
»  dit,  ou  écrit ,  ou  fait  dans  le  sens  des 
9  mauvais  principes  que  j'avais  adoplé$. 
9  Je  prie  le  clergé  du  diocèse  de  Viviers 
V  de  me  pardonner  mes  égaremens ,  et  de 
»  ne  se  souYcnir  de  moi  que  peur  me 
»  plaindre  et  prier  Dien  pour  moi.  » 
Plus  bas  il  ajoute  :  «  J'ai  été  dans  une  es- 
»  pèce  de  démence  ,  depuis  que  j'ai 
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V  prèle  le  malheureux  serment  jusqu'à  ce 
»  que  je  l'aie  pleinement  rétracté.  »Une 
autre  lettre,  datée  de  1811 ,  eiprime  les 
méoies  sentimens.  Il  passa  le  reste  de  sa 
Tie  dans  les  larmes  du  repentir  et  les 
austérités  de  la  pénitence.  Embrun ,  sa 
Tille  natale,  fut  témoin  de  ces  expiai 
tions.  Il  y  mourut  en  1814.  Le  Diction^' 
noire  des  anonymes,  tome  4,  page  376 , 
lai  attribue  VéUtion  du  Narcisse  de  Malfi- 
litre ,  Paris ,  I T69 ,  în-cS.  La  rétractation 
qu'il  a  faite  d'écrits  répréhensibles  nous 
dispense  d'en  parler.  Au  reste  ontrourera 
des  détails  sur  sa  conduite ,  dans  les  let-> 
très  sur  l'état  du  diocèse  de  Viviers ,  par 
M.  l'abbé  Vemet ,  supérieur  du  séminai- 
re de  cette  ville. 

SAVOIE  (  Jacques  et  Henri  de  ).  Toy. 
Mbmouis. 

*  SAVOIE  (  Thomas -François  de  )  , 
prince  de  Cahioiian  ,  fils  de  Charles-Em- 
manuel duc  de  Savoie ,  et  de  Catherine 
d'Autriche,  naquit  en  1 596.  Il  donna,  dès 
l'âge  de  16  ans,  des  preuves  de  son  cou<r 
rage,  et  montra  beaucoup  d'empresse- 
ment pour  s'établir  en  France.  L'aversion 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  pour 
sa  maison  l'ayant  empêché  de  réussir ,  il 
s'unit  avec  l'Espagne.  11  prit  Trêves  en 
1684,  sur  l'archevèqucf électeur,  qu'il  fit 
prisonnier,  et  qui  fut  conduit  à  Namur 
en  1635.  Mais  il  perdit,  le  20  mai  de  la 
même  année,  la  bataille  d'Avent  (  Alvtn- 
tium.  Voyez  Die  t.  géographique.,  édition 
de  1791  )  contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas,  pour  effacer  la  mémoire  de  cette 
journée,  fit  lever  le  siège  de  Bréda  aux 
Hollandais,  eu  1636,  et  entra  en  Picar- 
die, oii  il  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places.  11  passa  dans  le  Milanais  pendant 
la  minorité  du  prince  son  neveu ,  pour 
obtenir  la  régence ,  el  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoie  sa  belle-sœur.  11 
emporta  Ghivas ,  et  plusieurs  autres  vil-r 
les  ,  et  fit  ensuite  son  accommodement 
avec  la  France  çn  1640  ;  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu ,  il  s'engagea  de  nou- 
veau avec  l'Espagne.  Il  fit  un  second 
traité  avec  la  duchesse  de  Savoie  en  1 642, 
et  un  autre  avec  Louis  XllI.  Il  fut  dé- 
claré généralissime  des  armées  de  Savoie 
pt  de  France  en  Italie ,  où  il  fit  la  guerre 
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avec  divers  succès.  11  mourut  à  Turin  , 
en  1656,  à  70  ans,  avec  la  réputation 
d'un  prince  inconstant ,  mais  actif  el  im- 
pétueux. L'intérêt  eut  autant  de  part  à 
tes  changemens,  que  son  inconstance.  Il 
eut  deux  fils.  L'aîné ,  Emmanuel,  a'conti- 
nué  la  branche  deCarignan.  Le  cadet, 
Kttgène-IUurice,  lieutenant-général  en 
France,  mort  en  1678  ,  fut  père  du  f<i- 
meux  prince  Eugène,  qu'il  eut  d'Olympe 
Maueini ,  nièce  du  cardinal  Maaarin . 
morte  en  1708. 

SAVOIE  (le  prince  Eugène  de).  F'oye% 
EuciRB  et  TiNDi ,  Amidéb  ,  VicToa-Aiié- 

DKI. 

SAVOIE-ROLUN.  Fùye%   Savoti- 

ROLLIH. 

SAVONAROLA  (Jean-Mîcbel),  mé- 
decin  italien ,  naquit  à  Padoue  en  1384 
d'une  famille  illustre.  Il  entra  dans  l'or- 
dre de  Sain t-Jeanr de-Jérusalem  ;  mais 
son  amour  pour  l'étude  lui  fit  abandon- 
ner celte  carrière.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  se  livra  à  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur.  Savonarola  voyagea  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 
(Nommé  lecteur  à  l'université  de  Padoue, 
il  y  expliqua,  en  1436,  Avicènc,  seul 
auteur  qui  servît  alors  de  modèle  dans 
l'art  médical.)  Vers  la  fin  de  ses  jours  II  sa 
fixa  à  Eerrare ,  oii  il  occupa  la  chaire  de 
médecine  pratique  ;  il  y  mourut  en  1 463. 
On  a  de  lui  -.V  De  balneis  et  thermis 
naturalibus  omnibus  Itaiife,  aique  tothu 
orbis,  proprietatibusgue  eorum,  Ferrare, 
1485,  in-fol.  ;  Venise,  1592,  in-4  ;  2^ 
Praciica  de  œgritudinibus  a  capite  us* 
que  adpedes,  Pavte,  1486,  in-fol.;  réim- 
primé avec  ce  titre  x  Praciica  major , 
Venise,  1498,  et  1560,  in-8  ;Z^ Spécu- 
lum physiognomiœj  4^  De  magnificit 
ornamentis  Paduœ  ;  5®  In  medicinam 
practicam  introduciio ,  1583,  in-4. 

SAVONAROLA  (François),  né  à  Pa- 
doue ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fut  un  des  meilleurs  poètes  la  tint 
modernes,  et  a  laissé  un  livre  d'e^fgrmm- 
mes  latines  qui  ont  eu  plusieurs  impres- 
sions. Scaldéon  en  fait  beaucoup  d'élo- 
ges dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  anti" 
quitate  urbis  PaiaiHt,  François  Savona- 
rola mourut  en  1539. 
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SAVONAROLAJJérdme),  petit  fils 
de  Jean-Michel  Sayonarola ,  né  à  Ferrare 
en  1452  d'ane  famille  noble,  prit  Thabit 
de  saint  Dominique ,  et  se  distingua  dans 
cet  ordre  par  le  talent  de  la  chaire.  Flo- 
rence fut  le  théâtre  de  ses  succès  :  il  prè^ 
chait,  il  confessait,  il  écrivait;  et  dans 
une  ville  libre,  pleine  de  factions,    il 
n'eut  pas  de  peine  à  se  mettre  à  la  téta 
d'un  parti.  Il  embrassa  celui  qui  était 
pour  la  France  contre  les  Biédicis.  Il  pré* 
dît  que  TEglise  serait  renouvelée  ;  et  en 
attendant  cette  réformation ,  il  déclama 
beaucoup  contre  le  clergé  et  contre  la 
cour  de  Rome.  Alexandre  Yl  l'excommu* 
nia  et  lui  interdit  la  prédication.  Après 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant  quelque 
temps ,  11  recommença  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Alors  le  pape  et  les  Médicis 
se  servirent  contre  Savonarola  des  mè« 
mes  armes  qu'il  employait  ;  ils  suscitè- 
rent un  franciscain  contre  le  jacobin. 
Celui-ci  ayant  affiché  des  thèses  qui  firent 
beaucoup  de  bruit, le  cordelier  s'offrit 
de  prouver  qu!elles  étaient  hérétiques.  Il 
fut  secpndé  par  ses  confrères ,  et  Savona- 
rola par  les  siens.  Les  deux  ordres  se  dé- 
chainèrent  l'un    contre    l'autre.   Après 
bien  des  scènes  peu  raisonnables  et  peu 
édifiantes ,  le  peuple  soulevé  contre  Sa- 
Tonarola,  se  jeta  dans  son  monastère  : 
on  ferma  les  portes  pour  empêcher  ces 
furieux  d'y  entrer  ;  mais  ils  y  mirent  le 
feu ,  et  se  firent  un  passage  par  la  vio- 
lence. Pour  les  satisfaire ,  le  magistrat  se 
vit    obligé    de    poursuivre   Savonarola 
comme  un  imposteur.  Il  fut  appliqué  à  la 
question ,  et  son  interrogatoire,  tel  qu'il 
fut   rendu  public ,  parut  prouver  qu'il 
était  à  la  fois  fourbe  et  fanatique.  Il  est 
certain  qu'il  s'était  vanté  d'avoir  eu  de 
fréquens  entretiens  avec  Dieu,  et  qu'il 
l'avait  persuadé  à  ses  confrères.  Il  pré* 
tendait  aussi  avoir  soutenu  de  grands 
combats  avec  les  démons.  Jean-François 
Pic  de  la  Hirandole ,  auteur  de  sa  F'ie , 
assure  que  les  diables  qui  infestaient  le 
couvent  des  dominicains,  tremblaient  à 
la  vue  de  frère  Jérôme.  Le  pape  Alexandre 
VI  envoya  le  général  des  dominicains  et 
révêque  Romolino,  qui  le  dégradèrent 
des  ordres  sacrés  et  le  livrèrent  aux  ju- 
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ges  séculiers,  avec  deux  de  ses  plus  zélés 
partisans.  Ils  furent  condamnés  à  être 
pendus  et  brûlés  :  sentence  qui  fut  exé- 
cutée le  23  mai  H 98.  A  peine  eut-il  ex- 
piré, qu'on  publia  sous  son  nom  sa  Coït' 
fession  ,\dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances,  mais  rien  qui  méritât  1« 
dernier  supplice,  et  surtout  un  supplice 
cruel  et  infime.  11  mourut  avec  constance, 
à  l'Age  de  46  ans.  Pic  de  la  Mirandole,  au- 
teur de  la  F'ie  dont  nous  venons  de  parler 
(  publiée  par  le  Père  Quetif ,  avec  des  no* 
tes  et  quelques  écrits  du  jacobin  de  Fer- 
rare,  Paris,  1674  ,  3  voL  in-13),  en  fait 
un  saint.  Il  assure  que  son  coeur  fut 
trouvé  dans  la  rivière ,  qu'il  en  possède 
une  partie,  et  qu'elle  lui  est  d'autant 
plus  chère,  qu'il  a  éprouvé  qu'elle  gué- 
rit les  maladies  et  qu'elle  chasse  les  dé- 
mons. Il  observe  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  qui  persécutèrent  ce  dominicain , 
moururent  misérablement.  11  met  de  ce 
nombre  le  pape  Alexandre  V|.  Savonarola 
a  trouvé  bien  d'antres  apologistes.  Les 
plus  célèbres  sont,  après  le  Père  Quetif, 
Ambroise   Catharin,    Bzovius,    Baron, 
Alexandre ,  Néri ,  religieux  dominicains , 
auxquels  on  doit  joindre  Marsile  Ficin , 
Matthieu  Toscan,  Flaminius,  etc.  Il  a 
laissé  des  Sermons  en  italien ,  un  Traité 
intitulé  Triumphus   orucis^  des  Com- 
mentaires sur  Poraison  dominicale  et  sur 
quelques /?<faume5,  un  traité  De  simpUr 
ciiatt  c?Am/îa/ia ,  publiés  par  Balesdans, 
Leyde,  1633,  6  vol.  in-t2.  (En  général 
ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  l'ont  fait  d'une 
manière  partiale.) 

SAVORGNANO  (  Marins  ),  comte  de 
Belgrado  ,  florissait  vers  l'an  1 507.  Il  se 
distingua  dans  la  profession  des  armes,  et 
fut  honoré  par  la  république  de  Venise  d« 
plusieurs  emplois  distingués.  Lebruit  des 
armes  ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer 
aux  belles-lettres.  On  a  de  lui  :  X^VAri 
militaire  terrestre  et  maritime,  selon  la 
raison  et  tusage  des  vaiUans  capitaines 
anciens  et  modernes;  ouvrage  écrit  en 
italien ,  et  divisé  en  4  parties  ;  2®  TVo- 
duciion  de  l'Histoire  de  Polybe  en  Italien. 
SAV  OT  (  Louis  ) ,  né  à  Saulieu  ,  pe- 
tite Tille  de  Bourgogne,  vers  l'an  1579  , 
s'appliqua  d'abord  à  la  chirurgie.  Pour 
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mieux  y  réussir  il  viol  à  Paris ,  où  11  ne 
tarda  pas  à  prendre  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  mourut  dans  cette  ville  médecin 
de  Louis  XIV ,  vers  l'an  1640.  C'était  un 
homme  respectable  par  sa  vertu,  et  dont 
l'air  était  simple  et  mélancolique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  P  un  Dis^ 
cours  sur  les  médailles  antiques  y  Paris, 
1627  , 1  vol.  in-4;  ouvrage  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  commen^ns  ;  2** 
YArchitecture  française  des  bâtimens 
particuliers.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
livre  estimable  sont  celles  de  Paris ,  avec 
les  notes  de  François  Blondel,167d  et 
1685,  in-8.  3<*  Le  livre  de  Galien,  De 
tari  de  guérir  par  la  *aiy««r ,  traduit  du 
grec,  1603,  in-12;  4«  De  causis  coh- 
rum ,  Paris ,  1609 ,  in-8.  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition. 

*  SAVOYEilOLLIN  (  Jacques-For- 
tunat,  baron  de),  administrateur  et  dé- 
puté, né  à  Grenoble  vers  1765,  d'une 
Camille  de  magistrature,  était  au  com- 
mencement de  la  révolution  avocat-gé- 
néral an  parlement  de  cette  ville ,  place 
dans  laquelle  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  sa  résistance  aux  édita  de 
Brienne.  A  l'époque  du  renvoi  de  Necker, 
on  l'obligea  de  présider  l'assemblée  po- 
pulaire qui  s'était  formée  dans  cette 
Tille.  Il  échappa  aux  orages  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  appelé  au  tribunat  en  dé- 
cembre 1799.  11  appuya,  en  1800,1e 
projet  de  fermer  la  liste  des  émigrés , 
fut  nommé  lecrétaire  dans  le  mois  de 
mars,  et  vota  ,  en  1801  ,  pour  l'établi», 
sèment  des  tribunaux  spéciaux;  il  se 
pronon^  aussi  pour  le  nouveau  mode 
d'élection  accordé  an  peuple  par  le  pro- 
jet sur  la  formation  des  listes  de  notabi- 
lité. En  1 802  ,  il  parla  contre  l'institu- 
tion de  la  légion- d'honneur ,  dont  il 
devint  ensuite  un  des  membres.  Savoye 
fut  encore  élu  secrétaire  en  1804 ,  et  il 
opina  en  mai  pour  que  Bnonaparte  fût 
proclamé  empereur.  Plus  tard,  il  fut 
nommé  Tun  des  substituts  du  procureur- 
général  près  la  bante-conr  impériale ,  et 
successivement  préfet  de  l'Kure,  de  la 
Seine-Inférieure  et  des  Dcnx-Nèfhes. 
Frire  de  son  emploi  per  la  remise  de  la 


SAX 

Belgique  aux  puissances  alliées,  il  resta 
sans  fonction  à  la  première  restauration, 
et  se  tint  volontairement  éloigné  pen- 
dant les  Gent-jours.  A  la  fin  de  1 8 1 5 ,  il 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  l'Isère,  et 
il  y  garda  le  silence  le  plus  absolu.  Ré- 
élu à  la  session  suivante ,  il  vota  avec  la 
majorité  libérale,  et  mourut  à  Paris  le 
81  juillet  1823.  Outre  ses  opinions  légis- 
latives ,  notamment  celles  sur  le  projet 
de  loi  concernant  la  légion  -d'honneur^ 
(séance  du  vingt-huit  floréal  an  10), 
on  a  imprimé  quelque  chose  de  lui  dans 
le  volume  intitulé  :  Recueil  intéressant 
de  plaidoyer  s  dans  la  cause  d'une  femme 
protestante  y  par  Sollay,  Farconet  et 
Savoyefils,  Genève,  1778,  in-8. 
SAXE  (  ducs  de  ).  Foyet  ALScar  et 

WlIMAS. 

SAXE  (électeur  de).  Foge*  Faiosiic 
et  Madsici. 

SAXE  (  Maurice ,  comte  de  ) ,  fameux, 
général ,  naquit  à  Dresde  le  1 9  octobre 
1596.  11  était  fils  naturel  de  Frédéric  Au- 
guste !«' ,  électeur  de  Saxe ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  de  la  comtesse  de  RonigsoMrck , 
Suédoise.  Il  fut  élevé  avec  te  prince  élec- 
toral ,  depuis  Frédéric-Auguste  11 ,  roi 
de  Pologne.  11  servit  en  1709  et  1710 
dans  l'armée  des  alliés  commandée  par 
le  prince  Eugène  et  par  Harlboroogh,  fut 
témoin  de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se 
signala  au  siège  de  Toumay ,  à, celui  de 
Monsjà  la  bataille  de  Malplaquet.  Le  roi 
de  Pologne  assiégea  l'année  d'après  Slral- 
sund ,  la  plus  forte  place  de  la  Poméra- 
nie.  Le  jeune  comte  servit  à  ce  siège  ^et 
y  montra  la  plus  grande  intrépidilé.  Il 
passa  la  rivière  à  la  nage ,  à  la  vue  des 
ennemis ,  et  le  pistolet  à  la  main.  Sa  va- 
leur n'éclata  pas  moins  à  la  sanglante 
journée  de  Gadebosch ,  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui ,  après  avoir  ramené  trois 
fois  ik  la  charge  un  régiment  de  cavalerie 
qu'il  commandait  alors.  Après  cette  cam- 
pagne, la  comtesse  deKonigsmarck  le  ma- 
ria à  la  comtesse  de  Lobin  ;  mais  cette 
union  ne  dura  pas.  Le  comte ,  inconstant 
et  capricieux  dans  ses  amours,  comme 
dans  le  reste  de  sa  conduite ,  fit  dissoudre 
son  mariage  en  1721 ,  et  se  repentit  pla- 
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iicttra  foU  de  celte  démarche.  Sob  épouse 
ne  rayait  quitté  qa'avccjbeaucoup  de  re» 
gret  ;  mais  ses  regrets  ne  l'empèchèreot  * 
pas  de  se  remarier  peu  de  temps  après  i 
les  luthériens ,  depais  la  fameuse  déci- 
sion de  leur  fondateur,  ne  faisaient  point 
difficulté  d'avoir  deux  maris  ou  deux  fem- 
mes k  ]a  fois.  Le  comte  de  Saxe  s'était 
rendu  en  Hongrie  l'an  1117.  L'empereur  y 
avait  alors  une  armée  de  100,  000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince  Eugène , 
la  terreur  des  Ottomans.  Le  guerrier 
saxon  se  treuva  au  siège  de  Belgrade ,  et 
à  une  bataille  que  ce  prince  gagna  sur  les 
Turcs.  De  retour  en  Pologne  Tan  1 7 1 8,  il 
lut  décoré  de  l'ordre  de  l'Aigle^Blanc. 
L'Europe,  pacifiée  par  les  traités  dU- 
trecht  et  de  Passarowitz ,  n'offrant  au 
€M>mte  aucune  occasion  de  se  signaler ,  il 
se  détermina  en  1720  à  passer  en  France, 
oà  le  duc  d'OrléanK  le  fixa  par  un  brevet  de 
maréchal-de-camp.  En  1722,  ayant  ob- 
tenu un  régiment ,  il  le  forma  et  Texerça 
suivant  une  méthode  qu'il  avait  imaginée 
lui-même  dans  sa  jeunesse.  Tandis  que  la 
France  croyait  se  l'être  attaché,  le  comte, 
travaillé  par  l'ambition  d'être  souverain 
autant  que  par  son  inconstance  natu- 
relle, intriguait  pour  se  faire  choisir 
due  de  Courlande,  et  il  se  forma  dans  les 
états  du  pays  un  parti  qui  le  proclama 
en  1726.  La  Pologne  et  la  Russie  se  dé- 
clarèrent contre  lui.  La  czarine  voulut 
faire  tomber  ce  duché  sur  la  tête  de  Men- 
xikow ,  cet  heureux  aventurier  qui ,  de 
garçon  pâtissier,  était  devenu  général  et 
prince.  Ce  rival  du  comte  de  Saxe  envoya 
k  Mittau  800  Russes ,  qui  investirent  le 
palais  du  comte  et  l'y  assiégèrent.  Le 
comte, qui  n'avait  que  60  hommes,  s'y 
défendit  avec  le  plus  grand  courage.  Le 
siège  fut  levé ,  et  les  Russes  obligés  de  se 
retirer.  La  f^ologne  armait  de  son  côté. 
Maurice,  n'ayant  pas  assez  de  forces 
pour  se  soutenir ,  fut  obligé  de  se  retirer 
l'an  1720 ,  en  attendant  une  circonstance 
fevorable.  On  prétend  que  la  duchesse 
de  Courlande  douairière ,  A.nne  Iwanow^ 
oa  (  2*  mie  du  ciar  Iwan  Alexiowitz , 
frère  de  Pierre  le  Grand  ) ,  qui  l'avait  sou- 
tenu d'abord ,  dans  l'espérance  de  l'é- 
pouser, l'abandouM  ensuite,  désespé* 
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raot  de  pouvoir  fixer  son  Inconstance  et 
l'engager  k  régler  ses  moeurs.  Si  cela  est , 
tes  défauts  lui  firent  perdre  non  'seul  e« 
ment  la  Courlande ,  mais  encore  le  trAne 
de  Moscovie ,  sur  lequel  cette  princesse 
monta  depuis.  Il  se  retira  de  nouveau  en 
France ,  et  y  composa  ses  JRéveries ,  ou- 
vrage, oh,  parmi  des  observations  in* 
structîves  pour  le  général  et  pour  le  sol- 
dat ,  on  trouve  des  idées  fort  étranges ,  et 
que  sans  doute  ce  guerrier  célèbre  n'a 
pas  proposées  sérieusement.  Quoique  le 
titre  justifie  bien  des  choses ,  il  est  dou- 
teux qu'il  puisse  excuser  toutes  celles  que 
l'auteur  raconte  :  on  les  appellerait  plu*' 
tdt  des  Rêves  y  encore  ne  pourraient-ils 
être  que  les  rêves  d'un  homme  dont 
l'imagination ,  même  durant  la  veille ,  ne 
serait  pas  bien  réglée.  «  Ce  livre ,  dit  un 
»  critique ,  a  eu  un  grand  coura  par  la 
»  perversité  du  coeur  humain ,  qui  s'atta- 
>  che  à  tons  les  genres  de  romans  oh  la 
»  religion  et  la  morale  sont  compromi- 
1*  ses.  Les  idées  creuses  dont  il  est  rem- 
»  pli ,  ont  fait  plus  d'un  mauvais  singe 
»  parmi  les  princes  dont  quelques-uns  ont 
»  payé  cher  cet  essai  d'imitation.  »  La 
mort  do  roi  de  Pologne  alluma  le  flam- 
beau de  la  guerre  en  Europe ,  l'an  1788. 
L'électeur  de  Saxe  offrit  au  comte  le  com- 
mandement-général de  toutes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir  en  France 
en  qualité  de  maréchal-de-camp ,  et  se 
rendit  sur  le  Rhin  à  l'armée  du  maréchal 
de  Berwick.  Ce  général,  sur  le  point 
d'attaquer  les  ennemis  k  Etiingen,  voit 
arriver  le  comte  de  Saxe  dans  son  camp. 
Comte ,  lui  dit-il  aussitôt ,  /allais  faire 
venir  8000  hommes  ;  mais  vous  me  va^ 
lez  seul  ce  renfort.  Ce  fut  dans  cette 
journée  qu'il  pénétra ,  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  grenadiers,  dans  les  lignes 
des  ennemis ,  et  décida  la  victoire  par  sa 
bravoure.  Non  moins  intrépide  au  siège 
de  Fhilisbourg ,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d'attaques^  qu'il  exécuta  avec 
autant  de  succès  que  de  valeur.  Le  grade 
de  lieutenant-général  fut,  en  1784,  la 
récompense  de  ses  services.  La  mort  de 
Charles  YI  replongea  l'Enropç  dans  les 
dissensions  que  la  paix  de  1786  avait 
éteintes.  Après  les  désastres  essuyés  par 
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les  Français  en  Bohème ,  il  ramena  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglie  sur  le  Rhin , 
il  y  établit  différens  postes,  et  s'empara 
des  lignes  de  Laulerbourg.  Devenu  ma- 
réchal de  France  en  1744,  il  commanda 
en  chef  un  corps  d'armée  en  Flandre. 
L'année  174  S  fut  remarquable  par  la  yic- 
toire  de  Foutenoy ,  qui  fut  suivie  de  la 
prise  de  Tournay ,  de  celle  de  Bruges ,  de 
Gand,  d'Oudenarde,  d'Ostende,  d'Ath 
et  de  Bruxelles.  Les  batailles  de  Roconx 
et  de  Lawfeld  augmentèrent  sa  gloire 
militaire.  Le  roi  le  créa  maréchal  de  tou^ 
tes  ses  armées  en  1747 ,  et  commandant- 
général  de  tous  les  Pays-Bas  nouvellement 
conqnis  en  1748.  Cette  année  fut  marquée 
par  la  prise  de  Maestricht ,  et  la  conclu- 
sion de  la  paix,  signée  le  18  octobre.  Le 
maréchal  de  Saxe  se  retira  au  château  de 
Chambord ,  que  Je  roi  lui  avait  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre.  Il  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire  un  voyage 
à  Berlin.  De  retour  en  France,  il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  par  un  genre  de  vie 
que  des  hommes  séfères  regardèrent 
comme  un  sibaritisroe;  et  mourut  (à  ce 
que  l'on  a  prétendu,  blessé  mortellement 
dans  un  duel),  en  1750,  à  54  ans.  Cet 
homme ,  dont  le  nom  avait  retenti  dans 
toute  l'Europe,  compara  en  mourant  sa 
vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senac ,  dit-il  à  son 
médecin  ^fai  fait  un  beau  songe.  Effec- 
tivement ce  n'était  pas  autre  chose  :  de 
tous  ses  exploits  il  ne  reste  plus  de  vesti- 
ges, et  aucune  de  ses  conquêtes  n'est 
restée  à  la  France.  Il  avait  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  luthérienne.  «  11 
»  est  bien  fâcheux ,  dit  une  grande  prin- 
»  cesse  en  apprenant  sa  mort ,  qu'on  ne 
»  puisse  pas  dire  un  De  profundis  pour 
»  un  homme  qui  a  lait  chanter  tant  de 
»  TeDeuml  »  Son  corps  fut  porté  avec  la 
plus  grande  pompe  à  Strasbourg ,  pour  y 
être  inhumé  dans  l'église  luthérienne  de 
Saint-Thomas.  Un  beau  mausolée  en  mar* 
bre,  ouvrage  du  célèbre  Pigalle,  fut  placé 
dans  cette  église  en  1777  :  on  y  voit, 
non  sans  quelque  scandale  pour  les  bon- 
nes âmes ,  un  Cupidon  en  pleurs  (  car 
c'en  est  un ,  quoique  des  voyageurs  su- 
perftcids  aient  voulu  le  transformer  en 
Mars  )  dans  la  place  même  oii  les  catho- 
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lîques  offraient  autrefois  le  sacrt&ce 
éternel.  (  Foyez  le  Joum,  hist.  et  lUt. , 
l^octobre  1778, p.  182.)  OntiVEloge 
du  comte  de  Saxe,  par  M.  Thomas,  Pa- 
ris, 1761  ,  in-8;  et  son  Histoire ,  par 
M.  d'Espagnac,  2  vol.  in- 12.  Quoique 
cette  histoire  tienne  beaucoup  de  la 
nature  des  éloges ,  l'auteur  ne  manque 
pas  d'observer ,  que  dans  les  trois  batail- 
les sur  lesquelles  est  particulièrement 
fondée  la  réputation  du  comte  de  Saxe , 
il  fut  tellement  secondé  par  tout  ce  qui 
peut  donner  la  victoire ,  qu'il  est  diffi- 
cile d'isoler  ses  talens  militaires  pour  en 
porter  un  jugement  précis.  «  Il  faut  con- 
»  venir  que  jamais  général  ne  fut  mieux 
»  aidé  dans  ses  moyens.  Honoré  de  la 
»  confiance  du  roi ,  il  n'était  gêné  dans 
»  aucun  de  ses  projets.  Il  avait  toujours 
»  sous  ses  ordres  des  armées  nombreuses, 
I»  des  troupes  bien  tenues,  et  des  officiers 
»  d'un  grand  mérite  ;  aidé ,  pour  la  con- 
»  doite  des  marches  et  des  détails ,  par 
p  des  sujets  d'une  expérience  et  d'une 
9  habileté  consommée  ;  ayant  les  vivres 
»  dirigés  par  des  hommes  uniques ,  etc.  » 
A  cela ,  M.  d'Espagnac  pouvait  ajouter 
que  le  comte  de  Saxe  n'a  combattu  que 
des  armées  inférieures  en  nombre,  com- 
posées de  plusieurs  nations  et  de  troupes 
rassemblées  à  la  hâte ,  dont  les  généraux, 
indépendans  les  uns  des  autres ,  avaient 
des  vues  et  des  ordres  très  différens  ;  que 
le  maréchal  combattait  sur  les  frontières 
delà  France ,  et  que  les  alliés ,  si  l'on  en 
excepte  les  Hollandais,  combattaient 
dans  les  pays  éloignés  ;  que  dans  les  cir- 
constances les  plus  critiques,  comnre  à 
Fontenoy,  la  présence  du  roi  ranima  le 
courage  du  soldat  qui  commençait  à  fuir. 
Tout  cela  doitentrer  sans  doute  dans  l'ap- 
préciation des  victoires  et  des  vainqueurs. 
(  Il  faut  aussi  faire  remarquer  que ,  dans 
cette  journée  mémorable,  après  plu- 
sieurs charges  inutiles  où  l'on  avait  perdu 
beaucoup  de  monde ,  on  n'avait  pu  en- 
foncer une  colonne  anglaise  qui  gagnait 
toujours  du  terrain  et  repoussait  con- 
stamment les  Français  par  un  feu  bien 
nourri.  Ce  fut ,  non  le  comte  Maurice 
(qui,  malade  de  la  goutte,  était  porté 
sur  un  brancard  ) ,  mais  le  duc  de  Riche* 
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lieu  qui  donna  et  fit  adopter  l'avis  d'at- 
taquer cette  colonne  avec  du  canon  :  la 
victoire  se  déclara  alors  pour  les  Fran- 
çais. Le    maréchal   de  Saxe  avoua  lui- 

» 

même  qu'il  avait  négligé  de  faire  élever 
deux  autres  redoutes  qui  auraient  con- 
tenu Tennemi.  On  a  de  cet  habile  capitaine 
un  ouvrage  où  il  s*est  peint  souvent  au 
naturel  ;  ce  sont  ses  Rêveries  ,  1757  ,  5 
vol.  în-4,  avec  figures.  ) 

•SAXE-GOTHA  et  ALTENBOURG , 
branche  de  la  fiimille  de  Saxe ,  dont  plu- 
sieurs princes  se  sont  rendus  recomman- 
dablcs  par  un  beau  caractère ,  des  vertus 
fortes  et  un  grand  savoir.  Nous  ne  citerons 
que  Ehnsst  11,  Louis,  duc  de  Saxe  Gotha. 
Né  le  30  janvier  1745,11  succéda  en  1 7  72  à 
son  père ,  et  gouverna  avec  sagesse  son 
petit  état  composé  des  duchés  de  Golba 
et  d'Altenbourg.  Son  premier  soin  fut  de 
restaurer  ses  finances ,  qui  se  trouvaient 
dans  l'état  le  plus  déplorable  par  suite 
de  la  guerre  de  Sept-ans ,  et  il  trouva 
moyen ,  par  une  sage  économie ,  de  faire 
face  à  tout  sans  augmentation  d'impôts. 
Lors  de  la  guerre  d'Amérique ,  11  refusa 
l'appât  des  énormes  subsides  que  lui 
offi-ait  le  roi  d'Angleterre  pour  la  levée 
d'un  corps  de  Saxons  ;  il  préféra  tenir 
ses  peuples  en  paix,  et  lorsqu'il  dut 
fournir  son  contingent  à  la  confédéra- 
tion germanique    pour  agir  contre  la 
France,    il  n'épargna  aucun   sacrifice 
pour  éloigner  la  guerre  de  ses  états  et 
diminuer  les  fléaux  qu'elle  entraîne  après 
elle.  Use  montra  aussi  le  protecteur  des 
sciences,  et  prit  sur  ses  économies  person- 
nelles pour  fonder  ,  dans  son  château  de 
Seeberg,un  observatoire  astronomique 
regardé  par  Lalande  comme  le  plus  beau 
et  le  plus  utile  de  l'Allemagne.  Le  duc 
de  Saxe-Gotha  est  mort  le  20  avril  1 804. 
— ^Son  fils,  Emile -Léopold-Auguste,  duc 
de  Saxs-Gotra  ,  né  à  Gotha  en   1772, 
succéda  en  1 804  au  duc  Ernest  II ,  son 
père ,  et  suivit  son  sage  système  de  po- 
litique. Il  refusa  d'entrer  dans  la  ligue 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  contre  la 
France,  et  se  trouva  ainsi  à  l'abri  des 
malheurs  qu'eurent  à  déplorer  les  autres 
prince  d'Allemagne  lors  de  l'invasion  de 
Bnonaparte.  Ami  des  arts  et  des  lettres^ 
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il  les  cultiva  avec  succès,  et  fit  diverses 
compositions  littéraires  et  musicales, 
qui  font  honneur  à  son  goût  et  à  ses  ta- 
lens.  On  cite  particulièrement  son  livre 
intitulé  :jry2/e/i£o/i ,  contenant  1 2  idylles 
et  d'autres  petites  poésies.  Quelques-unes 
ont  été  mises  en  musique  par  lui-même, 
d'autres  par  Himmel  et  Webcr.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  manuscrit.  On  dit 
qu'il  réussissait  surtout  dans  le  stile  épi- 
stolaire,  et  qu'il  a  écrit  sous  cette  forme 
plusieurs  romans.  Il  mourut  à  Gotha  lé 
18  mai  1822.  Marié  deux  fois,  ce  prince 
n'eut  qu'une  fille  du  premier  lit,  Louise, 
femme  de  Charles- Auguste ,  grand-duc 
de  Saxe-Weimar  :  sa  succession  a  passé 
à  Frédéric  IV,  sou  frère. 

*  SAXE-WEIMAR  et  EISENACH 
(Charles-Auguste ,  grand-duc  de  ) ,  né  en 
1757,  mort  en  1828  à  Gralitz  près  de 
Torgau ,  avait  d'abord  succédé  à  son  père 
Ernest- Auguste  en   1758.  Placé  d'abord 
sous  la  régence  de  sa  mère,  puis  en  butte 
aux  bouleversemeos  politiques  auxquels 
Buon aparté  soumit  les  princes  de  l'Alle- 
magne, il  prit  seulement  en  18151e  titre 
de  grand  duc.  Sous  son  administration 
paternelle  ses  états  ont  été  florissans. 
Weimar,  lieu  de  sa  résidence,  estdevenu 
par  ses  soins  le  rendez-vous  des  hoibmes 
de  lettres  et  des  savans  les  plus  distin- 
gués de  l'Allemagne  qu'il  y  fixa  par  sa  mu- 
nificence et  les  honorables  distinctions 
dont  il  les  environnait.  Ce  prince  a  eu 
pour  successeur  son  fils  Charles-Frédéric 
qui  était  auparavant  lieutenant-général 
au  service  de  Russie. 

SAXE-WEIMAR.  Foyez  Wwmab. 
SAXE  ouSaxius  (Christophe),  savant 
allemand ,  naquit  en  1714.  Il  avait  une 
érudition  aussi  vaste  que  profonde ,  et 
fut ,  pendant  plusieurs  années ,  profes- 
seur d'histoire  et  d'antiquités  à  l'univer- 
sité |d'Utrecht.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  l**  Onomasiicon  litterarium  ^ 
siue  Nomenclaior  historicO'Criiicusprœ- 
sUmtissimorum  scriptorum,  ab  orbe 
condito  usque  ad  sœculum  quo  vivimus 
tempora  digesius ,  ediiio  noua ,  Trajecti 
ad  Rhenum,  1775,  1803,  vol.  ih-8.  (Le 
dernier  volume  est  un  Supplément  et  un 
abrégé  des  deux  premiers  volumes ,  sous 
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le  titre  à'Epiiome  onomastici  litterarii 
jasqu'en  1449,  îbid.,  1792 ,  in-8.  L'ou- 
Yth%t  entier  eut  un  grand  succès ,  et  il 
est  encore  très  estimé  ;  2*  Muséum  num- 
marium  Mitano^F'iscuntîanum ,  a\ec  le 
Père  Bonclam,  ibid. ,  1786,  in-8;  3^ 
Dionysii  Catonis  Disticha^  melias  di- 
gesia  et  adcommunium  quorumdam  lO" 
corum  vitœque  humanœ  discipUnam  ac^ 
commodata ,  ibid. ,  1778 ,  enrichi  d'une 
excellente  préface,  par  Saxius,  etc.  Il 
monnit  à  Utrecht,  le  3  mai  1808 ,  à  Tâge 
de  92  ans. 

SAXI  (Pierre),  chanoine  de  l'église 
d'Arles,  mort  en  1637 ,  s'est  acquis  une 
réputation  bien  fondée  par  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  l»  Pontificium 
Arelatensey  sive  HistoriaprimatumAre- 
îatensis  Ecclesiœ ,  Aix ,  1729 ,  in-4  ;  2*» 
Entrée  du  roi  {  Louis  XIII)  dans  la  ville 
ttArlet^  le  9  octobre  1622  ,  Avignon, 
1623,  in-foL,  recherchée  à  cause  des  faits 
historiques. 

SAXI  on Sa88i(  Joseph-Antoine),  né  à 
Hilan  en  1673,  enseigna  pendant  quel- 
que temps  les  belles-lettres  dans  sa  pa- 
trie], remplit  ensuite  avec  zèle  les  fonc- 
tions de  missionnaire ,  fut  fait  docteur 
au  collège  Ambroisien  en  1703, et  huit 
ans  après  directeur  de  ce  collège  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y  est  attachée.  II 
mourut  vers  l'an  1 7  66,  et  fut  enterré  dans 
régllse  du  Saint-Sépulcre  à  Hilan.  On  a 
de  lui  :  1*  Disseriatio  apologetica  ad 
vindicandamMediolano  sanctorum  cor" 
poraGervasii  et  Protasii possessionem , 
Pologne,   1719,  et  Milan,  1721,   in-4. 
Cette  Dissertation  est  contre  le  Père  Pa- 
pebroch ,  qui  avait  soutenu  que  les  corps 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais  avaient 
été  transférés  à  Brisach  en  Alsace.  Le 
Père  Papebroch ,  alors  âgé  de  89  ans ,  en 
fit  remercier  l'auteur  par  le  Père  Janning 
son  confrère,  et  se  rétracU  dans  le  Supplé- 
ment de  juin  des  Acta  sanctorum.  2** 
Fie  de  saint  Jean  Népomucène ,  Milan , 
in-12 ,  en  italien  ;  V  Epistola  apologe^ 
tica  pro    sancti  Augustini  corpore  Pa^ 
piœ ,  etc.,  în.fol.  ;  4«  De  studiis  Medio- 
lanensium  antiquis  et  novis  prodromus 
adhistanam  UtteraHo^typograpkicam  ^ 
BÛIan,  1 729  ;  6»  Epistola  pro  vindicanda 
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formula  in  ambrosiano  canonead  missœ 
sacrum  prœscripta:  Corpus  tuum  frangi- 
tur,  Christe  ;  6"  Epistola  ad  card,  Quiri- 
numj  de   litteratura  Medîolanensium  ^ 
in-4  ;  7°  Sancti CaroU  Borromœi  Eomi- 
liœ^prœfatione  etnoiisJ.  A.  SaxuiUus- 
tratcBy  Milan,  1747,  5  vol.  in-fol.;  8*iVbc- 
tes   vaiicanœ ,  seu  Sermones  habiti  in 
academia   a  sancio  Carolo  Borromœo 
Romœ  in  palatio  vaticanoinstituta,  cum 
notis  etprœfatione  /.  A,  Saxii^  in-fol.  ;  9* 
F'indiciœde  adventu  Mediolanum  sancti 
Barnabœ  apostoli;  10**  Archiepiscopo- 
rum  mediolanensium  séries  critico-chro- 
nologica,VCi\^n,  1766,  in-4;  11® Des  Edi- 
tions de  divers  auteurs,  qu'il  a  enrichies 
de  notes ,  entre  autres  :  1 .  de  VHistoria 
Getarum  de  Jordanis  ou  Jornandis;  2. 
les  Actes  du  Concile  de  Pavie ,  de  l'an 
876  ;  3.  de  VHistoria  mediolanensis  de 
Landulphe;  4.  àe  VHistoria  rerum  lau- 
densium  de  Morena ,  etc.  Muratori  a  in- 
séré ces  productions  avec  les  notes  de 
Saxi ,  dans  sa  collection  Rerum  iialica- 
rum,  Saxi  écrit  avec  autant  de  modération 
et  de  sagesse  que  d'érudition.  Il  n'a  jamais 
le  ton  d'un  homme  qui ,  à  tout  prix,  veut 
avoir  raison ,  mais  bien  celui  que  donne 
un  désir  sincère  de  trouver  et  de  dire  ce 
qui  est  vrai. 

SAXO,  surnommé ,  à  cause  de  la  pu- 
reté de  son  stile ,  le  Grammairien  (  Saxo 
grammaticus  ) ,  Danois ,  né  dans  l'île  de 
Séeland ,  prévôt  de  l'Eglise  de  Roachild 
en  Danemark,  dans  le  12*  siècle,  fui 
envoyé  à  Paris  l'an  1177 ,  par  Axel  ou 
Absalon  archevêque  de  Luuden ,   pour 
en  emmener  des  religieux  de  Sainte- 
Geneviève  en  Danemark.  Il  mourut  en 
1204,  laissant,  jusqu'en  1186  et  divisée 
en  12   livres,  une  Histoire  en  latin  des 
aneiens  peuples  du  Nord  ,  qu'il  dédia  à 
André ,  évêque  dans  le  même  royaume. 
Cet  ouvrage  contient  dans  les  premiers 
livres  plusieurs  faits  absolument  fabu- 
leux ;  mais  il  est  écrit  d'un  stile  vif  et 
élégant,  entremêlé  de  poésies,  et  qui 
létonne  dans  un  auteur  de  son  siècle. 
f^Saxo  a  composé  la  plus  grande  partie 
ûe  son  histoire  sur  des  traditions  po- 
pulaires,   sur  des  chants  scaldes,  da- 
pliais  et  sur  des  sagas  islandaises^  il  en 
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résulte  que  plusieurs  fables  se  sont  mê- 
lées dans  une  Histoire  pour  laquelle  il 
ne  pouvait  consulter  que  peu  de  manu- 
scrits autographes.  Cet  ouvrage  a  four- 
ni et  fournit  encore  des  sujets  pour  le 
théâtre  :  Tilamlet  de  Shakespeare  en  a 
été  tiré.  On  y  trouve  une  aventure  sem- 
blable à  celle  de  Guillaume  Tell.  Ployez 
Tell.  )  Stéphanius  en  a  donné  une  très 
bonne  édition  à  Sora  en  1644,  in-fol., 
avec  des  notes  oii  règne  une  grande  pro- 
fusion de  savoir.  Stéphanius  publia  en- 
core à  Sora ,  en  iC45  ,  1  vol.  in-fol.  de 
notes  sur  cette  Histoire  :  Notœ  uheriorts^ 
ouvrage  peu  commun  et  fort  estimé.  (Il 
a  été  traduit  plusieurs  fois  en  danois; 
la  dernière  traduction  est  de  18I9yin-4. 
Cette  histoire  a  donné  lieu  a  tant  de  Dis- 
sertations^ notes t  commentaires,  etc. 
que  Nyerup  en  a  fait  Tobjet  d'une  longue 
notice  insérée  dans  le  tom.  2  de  son  Ta^- 
bleau  historique  et  statistique  de  tEtat 
du  Danemark  ,  etc.  ) 

*  SaXOINI A  (  Hercule  ) ,  médecin  cé- 
lèbre, naquit  à  Padoue  en  1551.  Après 
avoir  exercé  avec  succès  sa  profession  à 
Venise,  il  fut  nommé,  en  1&90 ,  profes- 
seur de  médecine  pratique  dans  sa  ville 
natale,  oii il  mourut  en  1607.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages ,  on  cite  celui  inti- 
tulé Panthéon  medicinœ  ,  Francfort, 
16*03 ,  in-fol.  Il  jouit  d'une  grande  répu- 
tation de  son  vivant. 

*  SAY  (Jean-Baptiste) ,  Tun  des  chefs 
de  l'école  des  économistes  de  France, 
naquit  en  1767,  à  Lyon,  d'une  famille 
d'honorables  commerçant.  Destiné  4'»- 
bord  à  la  même  carrière  que  teê  païens , 
il  fut  emporté  par  son  goût  sur  une  an- 
tre route  :  son  esprit  méditatif  l'appelait 
à  des  spéculations  sayantesplutôtqu'à  des 
occupations  de  négoce.  Toutefois  il  cul- 
tiva d'abord  les  lettres  et  la  poésie  ;  l'Ai' 
manach  des  Muses  renferme  plusieurs 
de  ses  Essais.  Say  était  venu  à  Paris ,  an 
commencement  de  la  révolution  :  il  con- 
nut Mirabeau  qui  l'employa  quelque 
temps  à  la  rédaction  du  Courrier  de  Pro- 
vence, Quelques  années  plus  tard ,  le  ge- 
nevois Clavières ,  devenu  ministre  des 
finances ,  en  1792 ,  le  prit  pour  son  se- 
crétaire. Pendant  la  terreur ,  Say  chan^ 
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gea  de  nom  et  prit  celui  d^Atticusj  il 
était  alors  rentré  dans  la  vie  privée.  Ce 
fut  vers  ce  temps  qu'il  commença,  de 
concert  avec  Chamfort  et  Ginguené,  la 
Décade  philosophique^  littéraire  et  poli- 
tique  ;  journal  qui  eut  du  succès,  parce  que 
les  auteurs  avaient  du  talent,  etpeut-àre 
aussi  parce  qu'ils  flattaientquelques-unes 
des  opinions  du  jour,  le  républicanisme-et 
l'irréligion.  Toutefois,  il  y  eut  souvent  de 
l'indépendance  dans  cette  feuille ,  et  plu- 
sieurs de  ses  rédacteurs  furent  jetés  en 
prison  :  on  sait  que  Chamfort  se  suicida 
dans  son  cachot.  A  l'époquç  de  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  Say  fut  chargé  de  choisir 
et  de  surveiller  une  bibliothèque  qui  de- 
vait suivre  l'armée.  Son  frère  fut  de  la 
même  entreprise  :  après  avoir  fondé  à 
l'Ecole  polytechnique  le  cours  de  géomé- 
trie descriptive  appliquée  à  la  fortiâca- 
tj|ln ,  il  alla  chercher  de  la  gloire  suc 
une  plage  lointaine,  s'illustra  devant 
Alexandrie ,  et  périt  dans  la  révolte  du 
Caire.  De  retour  en  France ,  Jean-Bap- 
tiste Say  fut  nommé  membre  du  tribu* 
nat;  mais  il  parut  constant  dans  ses 
principes  de  républicanisme ,  vota  contre 
l'empire ,  et  un  coup  d'état  l'élimina  en 
1 804  de  cette  assemblée  avec  plusieurs 
autres  tribuns.  En  1 800  ,  il  avait  publié 
OWie  ou  Essai  sur  les  moyens  de  rtfor" 
mer  les  mœurs  £une  nation.  Cet  ouvra- 
ge avait  étë  composé  pour  un  concours  au 
prix  proposé  par  l'Institut  sur  cette  ques- 
tion :  Quels  sont  les  moyenslespbtspro* 
près  à  fonder  la  morale  d^un  peuple  ? 
«  Ce  prix  était  une  affaire  de  parti ,  dit 
»  l'^mi  de  la  Religion  ,  dans  la  Notice 
»  qu'il  a  consacrée  le  24  novembre  1 833, 
»  à  Jean -Baptiste  Say.  L'école  philosophi- 
y  que  voulait  absoinment  trouver  quel- 
y  que  belle  théorie  propre  à  rem  placer 
»  la  religion.  Hais  les  efforts  mêmes  qui 
»  furent  faits  ne  prouvèrent  que  l'im- 
»  possibilité  de  réossir.  Seise  Mémoires 
»  furent  envoyés  sur  la  question  proposée; 
»  aucun  ne  parut  digne  du  prix.  Alors 
3»  l'Institut  changea  un  peu  la  question 
»  qui  fut  ainsi  posée  :  Quelles  sont  les 
»  institutions  les  plus  propres  à  fonder 
»  la  morale  d^ un  peuple  ?  Sur  cette  ques- 
»  tion,  il  y  eut  huit  Mémoires^  dont 
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3)  cinq  furent  mis  au  rebut ,  comme  ne 
j>  méritant  aucune  attention.  Say  était 
»  l'auteur  de  l'un  des  trois  autres  Mé- 
»  moires ,  et  il  publia  le  plan  de  son  tra- 
»  Ta  il  dans  la  brochure  intitulée  :  Olbie, 
»  Il  supposait  que  le  peuple  olbien  ne 
»  connaissait  d'autre  code  que  des  monu- 
V  mens ,  des  jeux  moraux ,  des  fêtes  na- 
y  tlonales ,  des  récompenses  patriotiques, 
»  un  tribunal  de  yieillards ,  etc. ,  et  il  ne 

>  Toulait  point  pour  son  peuple  de  reli- 
»  gion ,  ni  même  de  lois.  Il  demandait 
I»  plaisamment  ce  que  sont  ces  nations 

>  que  la  religion  a  si  bien  endoctrinées , 
3»  sans  penser  que  Ton  aurait  pu  lui  de- 
3>  mander  aussi  ce  qu'étaient  ces  nations, 
y»  avant  que  la  religion  les  ait  endoc" 
»  trinéasj  elce  qu'elles  deviendraient  si  la 
»  religion  cessait  de  les  endoctriner.  On 
»  aurait  pu  lui  demander  encore  ce  qu'é- 
»  tait  devenu  la  nation  que  la  phUoso- 
»  phie  avait  si  bien  endoctrinée ,  et  ce 
M  qu'elle  avait  gagné  à  tous  les  efforts  fa  ils 
»  pour  détruire  la  religion.  Nous  nous 
-»  sommes  arrêtés  un  instant  sur  Olbie , 
»  parce  qu'il  fait  connaître  l'esprit  qui 
»  animait  l'auteur  et  le  but  oii  il  tendait. 
»  C'étaient  de  ces  philosophes  spéculatifs 
»  qui  s'épuisent  à  résoudre  un  problème, 
»  déjà  résolu  d'avanee ,  mais  qui  repous- 
»  sent  une  solution  admise  par  tous  les 
»  peuples ,  et  qui  aiment  mieux  manquer 
3)  de  base  pour  l'édifice  social  que  d'ad- 
»  mettre  la  base  de  la  religion.  »  En  1 804, 
Say  fut  nommé  directeur  des  droits  réu- 
nis dans  le  département  de  l'Allier  ;  mais 
il  ne  voulut  rien  recevoir  de  Tempereur. 
11  continua  de  s'occuper  de  ses  travaux 
économiques.  Il  avait  fait  paraître  en 
1803  son  Traite'  d'e'conomie  politique  f 
qui  passa  presque  inaperçu  en  France , 
mais  fut  remarqué  dans  l'étranger.  Son 
principe  est  de  n'envisager  les  gouverne- 
mens ,  de  ne  les  juger  que  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'utilité  d«s  citoyens.  Son  ou- 
vrage était  un  développement  ,  une  expli- 
cation de  la  Richesse  des  nations  d'Adam 
Smith.  En  1817  ,  l'académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg le  nomma  membre  correspon- 
dant ,  et  le  Czar  lui  donna  la  croix  de 
8aint-¥^ladimir.  Say  avait  publié  sous  la 
estauration  un  Mémoire  sur  les  canaux 
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de  navigation ,  et  sur  leurs  conséquences 
relatives  àla  richesse  publique  de  ï  An- 
gleterre et  des  Anglais^  in-8  ,  1816; 
Catéchisme  d! économie  politique ,  in-8 , 
1 8 1 5  ;  Petit  volume  contenant  quelques 
aperçus  des  hommes  et  de  la  société^ 
in-12,  1817,  2«  édît. ,  1818.  On  voit 
par  ces  ouvrages  que  cet  écrivain  s'était 
choisi  une  spécialité.  Non  seulement,  il 
faisait  part  au  public  de  ses  réflexions  sur 
l'économie  sociale  ,  mais  encore  il  lisait 
les  ouvrages  étrangers  ,  qui  paraissaient 
en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Suisse, 
en  Italie.  Il  en  rendait  compte  dans  les 
journaux ,  surtout  dans  la  Revue  enq/- 
clopédique ,  ou  bien  il  donnait  des  notes 
aux  traductions  françaises  qui  venaient  à 
se  publier  de  ces  productions.  C'est  ainsi 
qu'il  suivit  les  travaux  de  Ricardo ,  de 
Sismondi ,  de  Malthus ,  etc.  En  1 820,  Say 
publia  séparément  ses  lettres  à  Mallhus, 
célèbre  par  sa  théorie  de  la  population  ; 
il  combattit  plusieurs  de  ses  assertions. 
Si ,  dans  cette  polémique  ,  nous  ne  don- 
nons la  victoire  à  aucun  des  deux  ad- 
versaires ,  nous  dirons  du  moins  que  le 
public  s'instruisit  en  étudiant  cette  que- 
relle. Un  jour  nouveau  a  été  jeté  sur  les 
causes  compliquées ,  qui  amènent  la  gène 
ou  la  prospérité  des  nations.  A  la  fin  de 
cette  même  année  1820  ,  Say  fut  nommé 
professeur  d'économie  industrielle  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  et  il 
occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort.  Son 
enseignement  fut  la  reproduction  de  la 
plupart  des  idées  qu'il  avait  émises  dans 
son  Traité  d^économie  ;  quelques-unes 
cependant  avaient  été  modifiées  par  leur 
auteur.  Après  huit  années  de  professorat , 
il  fit  paraître  ses  leçons  sous  le  titre  de 
Cours  complet  d^ économie  politique  pra 
tique.  Pour  juger  cette  production,  nous 
emprunterons  l'opinion  de  son  collègue 
M.  Dupin ,  qui  ne  sera  point  suspecte  : 
ce  Tous  les  principes  établis  par  ce  grand 
»  économiste  ne  sont  pas  également  in- 
»  contestables  ;  tous  ne  sont  pas  au  même 
»  degré  applicable  dans  les  sociétés  qui 
»  prospèrent  ou  qui  déclinent  ;  enfin 
31  tout  n'est  pas  vérité  du  côté  de  la 
»  théorie  économique ,  erreur  du  coté 
»  de  la  pratique  «dministratiTe.  Noos 
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»  c  royons  plutôt  qu'une  économie  sociale 
»  éclectique ,  plus  rapprochée  des  faits , 
»  et  non  moins  étroitement  alliée  à  la 
»  raison  y  marquera  les  progrès  futurs 
a>  d'une  science ,  qui  comptera  toujours 
u  comme  un  des  plus  savans  propaga- 
»  teurs  l'écrivain  célèbre  dont  nous  dé- 
»  plorons  la  perte.  »  Ainsi ,  il  y  a  beau- 
coup de  vague  et  d'arbitraire  dans  les 
idées  de  Say.  La  plus  grande  partie  de 
ses  principes  a  été  discutée,  analysée  , 
et  développée  dans  le  Censeur  européen  ^ 
par  deux  de  ses  élèves,  MBf.  Comte  et 
Dunoyer,  dont  le  premier  a  épousé 
sa  fille.  Say  a  succombé  le  14  novem- 
bre 1832  a  une  sixième  attaque  d'a- 
poplexie. MM.  Odilon-Barrot ,  de  Sacy , 
Charles  Dupin ,  de  Laborde  ,  Blanqoi, 
ont  prononcé  des  discours  sur  sa  tom^ 
be.  Parmi  les  ouvrages  de  Say  que  nous 
n'avons  pas  cités,  nous  devons  remar- 
quer Nouveau  voyage  en  Suisse,  par 
Hélène-Marie  William,  traduit  de  l'anglais, 
1783,  2  vol.  in-8.  Son  Traite  d'econo^ 
mie  a  eu  3  éditions  et  a  été  traduit  en 
espagnol  par  Gutterez  en  1 81 6.  Say  était 
membre  de  la  légion  d'honneur  ;  mais  il 
ne  faisait  pas  partie  de  l'Institut. 

*SBARAGLIA  (Jean -Jérôme),  ana- 
tomiste  et  médecin  distingué  du  17^  siè- 
cle, naquit  à  Bologne  le  28  octobre  1641. 
Reçu  docteur  en  médecine  le  28  février 
1663,  il  fut  d'abord  professeur  de  philo- 
sophie ,  puis  il  obtint  une  chaire  de  mé- 
decine qu'il  remplit  pendant  40  ans.  Il 
était  professeur  émérite ,  et  avait  conservé 
une  partie  de  ses  appointemens ,  lors- 
qu'il mourut  à  Bologne  le  8  juin  1710. 
Sbaraglia  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux  sont: 
1»  Oculorum  et  mentis  vigiliœ  ad  dis- 
iinguendum  studium  anatomicum  et  ad 
praximmeéUc.  dirigendam,  etc.  Bologne, 
1714,  in-4.  Cet  écrit  est  dirigé  contre 
Malpighi ,  fameux  médecin'^  dont  il  at- 
taque la  doctrine.  2^  Entelechia,  seu 
anima  sensitiva  brutorum  demonsirata 
contra  Cartcsium,  — Sbabaglia  (  le  Père 
Jean-Hyacinthe  ) ,  des  mineurs  conven- 
tuels ,  né  également  à  Bologne ,  et  mort 
en  1 77  0,  a  laissé  Dispuiatio  de  sacrispra^ 
vorum  ordinatioftiius  y  Florence ,  1750. 
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SCAGCHI.  Foyez  Schaccht. 

SGALA  (  Barthélemi  ) ,  homme  d'éUt 
et  littérateur ,  né  à  Colle  de  Yaldesa  en 
Toscane  l'an  1430  ,  d'une  famille  de  meu- 
niers, se  distingua  dans  les  belles-lettres 
et  dansles  négociations.  Il  se  fit  estimer  de 
plusieurs  princes,  entre  autres  de  Côme, 
duc  de  Toscane ,  de  François  Sforce ,  duc 
de  Milan,  et  du  pape  Innocent  VIII.  Il  fut 
fait  gonfalonier ,  sénateur  et  chevalier 
dans  sa  patrie.  On  avait  tant  de  confiance 
dans  sa  probité ,  qu'on  le  fit  dépositaire 
des  secrets  de  la  république  pendant 
vingt  ans.  11  mourut  en  1495.  On  a  de 
lui  :  1°  des  Lettres  en  latin,  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  son  temps;  2** 
Âpologi  centum  ad  Laurentium  Medi" 
cem  \  3°  De  Florentina  hisioria  ab  ori" 
gine  ejusdem  urbis  ,  dans  le  Thésaurus 
Antiquité  de  Burman ,  tome  8 ,  et  Rome, 
1677  ,  in-4;  4«  Fita  Fitaliani  Borro- 
mœi ,  dans  le  même  Thésaurus  ;  W  Eclo- 
gœ  m. 

SGALCKEN  (  Godefroi  ) ,  peintre , 
né  en  1643  à  Dordrecht,  ville  de  Hol- 
lande ,  mort  à  La  Haye  en  1706  ,  excel- 
lait à  faire  des  portraits  en  petit  et  des 
sujets  de  caprice.  Ses  tableaux  sont  or- 
dinairement éclairés  par  la  lumière  d'un 
flambeau  ou  d'une  lampe.  Les  reflets  de 
la  lumière  qu'il  a  savamment  distribués, 
un  clair-obscur  dont  personne  n'a  mieux 
possédé  l'intelligence ,  des  teintes  par- 
faitement fondues,  des  expressions  ren- 
dues avec  beaucoup  d'art ,  donnent  un 
grand  prix  à  ses  ouvrages.  Scalcken  était 
de  ces  hommes  bizarres  qui  se  laissent 
trop  aller  à  leur  humeur  libre.  On  rap- 
porte que ,  faisant  à  Londres  le  portrait 
du  roi  Guillaume  III ,  il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  chandelle.  Le  prince 
eut  la  complaisance  de  s'y  prêter ,  et  de 
souffrir  même  patiemment  que  le  suif 
dégouttât  sur  ses  doigts. 

SCALIGER  (  Jules-César  ) ,  célèbre 
philologue,  né  en  1484  ,  au  château  de 
Riva,  dans  le  territoire  de  Vérone ,  se 
disait  descendu  des  princes  de  la  Scala , 
souverains  de  Vérone.  Augustin  Niphus 
lui  donne  uoe  origine  différente  :  il  pré- 
tend qu'il  était  fils  d'un  maître  d'école 
appelé  Benoit  Burden  ou  Bordoni.  Ce 
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maître  d'école,  étant  allé  demeurera 
Venise ,  y  changea  le  nom  de  Burden 
contre  celui  de  Scaligery  parce  qu'il 
avait  une  écbelle  pour  enseigne  , 
ou  parce  qu'il  habitait  la  me  de  l'E- 
chelle. Scioppius  prétend  qu'il  élait  né 
dans  une  boutique  d'enlumineur ,  qu'il 
fut  frater  sous  un  chirurgien ,  puis  cor- 
delier  ;  qu'il  quitta  ensuite  le  froc  pour 
se  faire  médecin.  (  Parmi  ces  récils  con- 
tradictoires, on  sait  positivement  que 
sa  mère  le  cacha  adx  recherches  des  Vé- 
nitiens ,  qui  voulaient  anéantir  les  der- 
niers rejetons  des  princes  de  Vérone.  Le 
jeune  Scaliger  entra  comme  page  auprès 
de  l'empereur  Haximilien,  servit  dans 
les  guerres  d'Italie ,  et  se  sauva  par  mi- 
racle à  la  bataille  de  Ravenne ,  où  son 
père  et  son  frère  aîné  furent  tués  sous 
ses  yeux.  )  Scaliger  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  sciences.  Il  exerça  long-temps  la  mé- 
decine avec  succès  dans  la  Guyenne, 
et  mourut  à  Agen  en  1558 ,  âgé  de  75 
ans.  On  a  de  lui  -.  1®  un  traité  de  VJrt 
poétique,  1561 ,  in-fol.;  2<*  un  livre  des 
Cituses  de  la  langue  latine ,  Lyon,  1 540  , 
în.4  ;  3«Z7c  subtilitate  Ubri XXI,  Paris, 
1 557  ,  în-4  ;  4®  E xercitationum  exoteri- 
cat'um  Ubn  JT/^,  dt  subtUitate  ad  Car- 
danum ,  Paris  ,  1 557  ,  in-8  ;  5**  In  lihros 
n  AristoteUs  qui  inscribuntur.  De  plan- 
tîs;  commentarii,  Amsterdam,  1644, 
in-fol.  ;  6®  AristoteUs  historia  de  ani- 
malibus ,  cum  commentariis  ,  Toulouse, 
1619;  7®  Commen  tarit  et  ammadversio^ 
nés  in  FI  libros  Theophrasti  de  causis 
ptantarumy  Genève  ,  1556  ,  in-fol.  ;  8^ 
Animadversiones  in  historias  Théo- 
phmsti,  Amsterdam,  1644',  in-fol.;  9^ 
Des  Problèmes  sur  Aulu-Gelle  ;  1 0®  des 
Lettres  y  Leyde,  1600,  in-8;  11*  des 
Harangues;  12^  des  Poésies,  in-8,  ei 
d'autres  ouvrages  en  latin.  On  remarque 
dans  ces  différens  ouvrages  de  l'esprit 
beaucoup  de  critique  et  d'érudition  ; 
mais  sa  vanité  et  son  esprit  satirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'adversai- 
res ,  parmi  lesquels  Augustin  Niphus  et 
Cardan  se  signalèrent.  On  a  reproché  à 
Scaliger  d'avoir  montré  du  penchant 
pour  les  nouTcUes  erreurs  ;  mais  plu- 
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sieurs  prétendent  que  ce  reproche  est 
mal  fondé ,  que  les  calvinistes  ont  inter- 
polé ses  écrits,  et  qu'ils  ont  supprimé 
des  poèmes  qu'il  avait  faits  à  l'honneur 
des  saints.  Il  est  certain  qu'il  est  mort 
en  bon  catholique.  (  Sa  vie  écrite  par  son 
Als ,  Leyde ,  1 594,  in-4,  n'est  qu'un  tissu 
de  fables.  En  1806,  M.  Briquet  a  rem- 
porté le  prix  d'un  Eloge  de  Scaliger,  pro- 
posé par  l'académie  d'Agen.  } 

SCALIGER  (  Joseph-Just } ,  célèbre 
^  philologue ,  dixième  fils  du  précédent , 
et  d'Ausliette  de  Rogues-Lobejat ,  né  â 
Agen ,  Tan  1 540 ,  embrassa  le  calvinisme 
\i  rage  de  22  ans,  et  vint  achever  ses 
études  dans  l'université  de  Paris  »  où  il 
fit  des  progrès  dans  la  chronologie ,  les 
belles-lettres,  le  grec,  sans  même  né- 
gliger la  langue  hébraïque.  Appelé  à 
Leyde ,  il  s'y  occupa  à  écrire  divers  ou- 
vrages pendant  16  ans,  et  y  finit  ses 
jours  en  1609  ,  à  69  ans.  Il  légua  à  l'a- 
niversité  de  Leyde  sa  bibliothèque  ,  dont 
la  plupart  des  ouvrages  grecs  et  latins 
sont  commentés  et  enrichis  de  notes  de 
sa  main.  Joseph  Scaliger ,  semblable  à 
son  père ,  avait  la  vanité  la  plus  dépla- 
cée et  l'humeur  la  plus  caustique  et  U 
plus  insupportable.  Ses  écriU  sont  un 
amas  de  choses  futiles,  et  d'invectives 
grossières  contre  tous  ceux  qui  ne  se 
déclaraient  point  le  phénix  des  auteurs. 
Ebloui  par  la  sottise  de  quelques  com- 
pilateurs qui  l'appelaient  abîme  d'éru- 
dition,  océan  de  sciences^  cktf-éC œu- 
vre ,  miracle  y  dernier  effort  de  la  na- 
ture, il  s'imaginait  bonnement  qu'elle 
s'était  épuisée  en  sa  faveur.  C'était  un 
tyran  dans  la  littérature.  Il  se  glorifiait 
de  parler  treize  langues ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'en  savait  aucune  à  fond  ;  mais  il 
les  connaissait  assez  pour  y  trouver  des 
termes  insultans  et  grossiers.  Auteurs 
morts  et  vivans,  tous  furent  également 
immolés  à  sa  critique.  Il  leur  prodigua 
plus  ou  moins  les  épitbètes  de/ôw,  de 
sot ,  à! orgueilleux ,  de  bête ,  d*opiniâlrey 
de  plagiaire,  de  misérable  esprit^  de 
rustique ,  de  méchant ,  de  pédant ,  de 
grosse  bête,  é! étourdi,  de  conteur  de 
sornettes,  de  pauvre  homme,  àe-  fat, 
de  fnpon ,  de  voleur ,  de  pendard.  Il 
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appelle  tous  les  lathérieos  barbares  ^ 
et  tous  les  jésuites  ânes,.,  Origène  n'est 
qu'un  rêveur  y  selon  lui  ;  saint  Justin , 
un  imbécile  -,  saint  Jérôme ,  un  ignorant  ; 
Ruiin,  un  vilain  maraud;  saint  Chry- 
sostôme,  un  orgueilleux  vilain;  saint 
BasUe ,  un  superbe;  et  saint  Thomas ,  un 
pédant.  On  prétend  que  c'est  dans  eu 
répertoire  d'injures  que  Voltaire  a  puisé 
les  siennes.  Une  si  grande  dérai/son  fai- 
sait dire  :  «  qu'assurément  le  diable  était 
»  auteur  de  son  érudition.  »  Il  méritait 
de  rencontrer  quelqu'un  encore  plus  em- 
porté que  lui.  Le  champion  qu'on  désirait 
se  présenta .  Joseph  Seal iger  ayant  donné, 
en  1594,  une  Lettre  sur  V ancienneté  et 
sur  la  splendeur  de  la  race  scaUgérienne 
(  De  origine  gentis  scaligera ,  in-4  } , 
Scloppius  y  indigné  du  ton  de  hauteur 
qu'il  prenait ,  pu])lia  les  bassesses  et  les 
infamies,  vraies  ou  prétendues,  de  sa 
famille ,  et  on  sent  bien  que  Sçaliger  ne 
se  tut  pas  sur  celle  de  Scioppius.  (  Foyez 
ce  nom.  On  peut  voir  aussi  les  Mena^ 
giana,  p.  326,  t.  2,  édition  de  Paris , 
J71S.  )  Sçaliger  se  mêla  de  poésie  , 
comme  son  père  ;  mais  le  plus  grand  ser- 
Tice  qu'il  ait  rendu  à  la  littérature ,  est 
d'avoir  trayaillé  avec  succès  à  trouver 
un  iîl  dans  le  labyrinthe  de  la  chrono- 
logie, et  des  principes  pour  ranger  rhis* 
toire  dans  un  ordre  méthodique.  Ses 
ouvrages  sont  :  1°  des  Notes  sur  les  tra- 
gédies de  Sénèque ,  sur  Varron  ,  sur  Au- 
sone ,  sur  Pompéius  Festus ,  etc.  Il  y  a 
souvent  trop  de  finesse  dans  ces  com- 
mentaires ,  et  en  voulant  donner  du  gé- 
nie à  ses  auteurs ,  il  laisse  échapper  leur 
véritable  esprit.  2®  Des  Poe'sieSy  1607 , 
in-12  ;  3^  un  traité  De  emendatione  tem-' 
porum  ,  savant  ,  quoiqu'il  y  ait  des 
inexactitudes.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Genève,  1609 , 
io-fol.  Le  Père  Petau  le  redresse  sou- 
vent dans  son  livre  De  doctrina  tem" 
porum.  4°  La  Chronique  d'Eusèbe ,  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1658,  2  voL 
in -fol.;  Â®  Canoncs  isagogici;  6<*  De 
tribus  sectis  Judaorum,  Dell,  1703, 
2  vol.  in-4  ;  édition  augmentée  par  Tri- 
gland  ;  7^  Epistoiœ,  Leyde  ,  1627, 
in-8*,  publiées  par  Daniel  Heinsios  ^  S*» 
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Annotationes  in  Evangelia ,  etc. ,  dans 
les  critiques  sacrées  de  Pearson  ;  9°  De 
veteri  anno  Bomanorum^  dans  le  Trésor 
des  antiquités  romaines  de  Graevius, 
t.8  ;  1 0^  Dere  nummaria ,  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovius;  11® 
De  noiitia  GaUiœ^  avec  les  CommeA- 
taires  de  César  ^  Amsterdam,  1661  ,  et 
dans  le  Recueil  des  écrivains  français 
de  du  Chesne  ;  12°  divers  autres  ouvra- 
ges, dans  lesquels  on  voit  qu'il  avait 
beaucoup  plus  d'étude ,  de  critique  et 
d'érudition,  que  Jules -César  Sçaliger 
son  père ,  mais  moins  d'esprit.  Les  Sca- 
Ugeriana  (  Imprimés  avec  d'autres  Ana, 
Amsterdam,  1740,  en'2  vol.  in-12)ont 
été  recueillis  des  conversations  de  Jo- 
seph Sçaliger. 

SÇALIGER  SI  LiKA^  (  Paul  ),  marquis, 
de  Vérone,  Croate  de  nation,  descendait, 
si  on  l'en  croit ,  des  princes  de  la  Scalfi. 
Elevé  à  la  dignité  du  sacerdoce,  il  fut 
pendant  quelque  temps  aumônier  de 
l'empereur  Ferdinand  ;  il  alla  ensuite 
faire  profession  du  calvinisme  en  Prusse  ; 
obtint  par  des  voies  iniques  un  canonicat 
de  l'Eglise  de  Munster,  s'y  montra  catho- 
lique ,  et  réfuta  lui-même  ce  qu'il  avait 
écrit  contre  le  pape.  S'étant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d'Albert,  duc  de 
Prusse ,  et  s'étant  emparé  de  toute  sa 
confiance,  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nouveau; 
mais  Albert,  duc  de  Mechlenbourg,  beau- 
frère  du  prince  de  Prusse,  fit  bientôt 
changer  la  face  des  affaires.  Quatre  des 
nouveaux  conseillers  furent  mis  à  mort 
le  28  octobre  1566,  et  Sçaliger  ne  trouva 
son  salut  que  dans  la  fuite.  Il  vécut  de- 
puis dans  l'obscurité  j  de  manière  qu'on 
ne  sait  rien  de  plus  d^  sa  vie.  On  a  de 
lui  :  1°  plusieurs  Opuscules  contre  la  re- 
ligion catholique,  pleins  de  fiel,Bâle, 
1 559 ,  in-4  ;  2"*  Judicium  de  prœcipuis 
sectis  nostrœ  œtatis,  Cologne  \  ^"^Mis- 
celianeorum  tomi  11^  sive  catkoUci 
JSpitemonisy  contin  depravatam  En'- 
cyclopediamyCologae,  167 2, in-4.  C'est 
la  réfutation  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
fait  étant  protestant,  intitulé  :  Ençych^ 
pedia ,  seu  orbis  discipUnarum  jtam  sa* 
crarum  quàm  profanarum  EpiUman^ 
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A*"  Satyrœ  pkUosoph.  et  genealogiœprcB' 
cipuorum  regum  etprincipum  Europœ^ 
Kœnig^berg,  1 563  ,  in-8. 11  y  a  dans  tout 
cela  une  certaine  dose  d'érudition ,  mais 
peu  de  jugement. 

SGALIGËR  (Pacifique),  de  l'ordre 
des  mineurs  conventuels,  né  vers  Fan 
1640,  passa  comme  missionnaire  en 
Orient ,  d'où  il  rapporta  le  Diplôme  tes- 
tamentaire de  Mahomet ,  où ,  dit-on ,  il 
accordait  aux  chrétiens  établis  dans  ses 
états  la  liberté  de  conscience,  et  l'entière 
jouissance  de  leurs  possessions  et  de  leurs 
avantages  temporels.  On  éleva  des  doutes, 
peut-être  bien  fondés,  sur  ce  fameux 
diplôme.  11  fut  publié  en  arabe  et  en 
latin  ,  à  Paris ,  1630  ;  en  latin,  parHab- 
neiry,  en  1638;  et  par  Hinckeiman  en 
1669.  Cette  version  est  très  estimée,  et 
elle  passe  pour  eiacte. 

SCAMOZZI  (  Vincent) ,  né  à  Vicence 
en  1552,  mort  à  Venise  en  1616,  fut  un 
des  plus  exce  liens  architectes  et  des  plus 
employés  de  son  temps.  Il  voyagea  beau- 
coup ,  non  seulement  en  Italie ,  mais  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
pour  perfectionner  ses  talens  et  ses  con- 
naissances. Il  travailla  à  Vicence ,  sa  pa- 
trie ,  à  Padoue ,  à  Gène ,  à  Florence ,  et 
fit  pour  différens  pays  quantité  de  des- 
sins ,  qui  lui  furent  demandés  par  des 
princes  ou  des  grands  seigneurs.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  construite  l'impor- 
tante citadelle  de  Palma-Nova ,  dans  le 
Frioul  vénitien.  Ces  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  la  dernière  main 
à  un 'grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris, 
sous  le  titre  d*Idea  delT  architetiura  uni-- 
ver  sale ,  qui  devait  contenir  dix  livres , 
mais  dont  il  n'a  publié  que  six ,  à  Venise, 
1615,  en  2  vol.  in-fol.  Le  6* ,  qui  traite 
des  différens  ordres  d'architecture,  et 
qui  est  un  chef-d'œuvre ,  a  été  traduit 
par  Daviler. 

*  SCANDELLARI  (Ignace-Augustin), 
général  des  barnabites,  mort  le  19  dé- 
cembre 1 832  à  Bologne,  sa  patrie,  âgé  de 
75  ans,  avait  pris  l'habit  de  son  ordre  à 
17  ans.  Il  professa  tour  à  tour  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  l'Ecriture  sain- 
te, et  devint  général  de  sa  congré- 
gation. Il  n'était  pas  moins  estimé  des 
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savans  pour  ses  connaissances  que  cler 
à  ses  amis  pour  ses  excellentes  qualités, 
et  à  l'Eglise  pour  ses  grandes  vertus.  L'a- 
mour de  la  retraite  et  de  l'étude  lui  fi- 
rent désirer  de  quitter  le  poste  de  géné- 
ral. Le  souverain  Pontife  y  consentit ,  et 
le  Père  Scandellari  se  retira  à  Bologne, 
où  il  partagea  dès  lors  son  temps  entre 
les  exercices  de  piété  et  des  travaux  lit- 
téraires. 

SCANDER  -BEG  ou  Bcy ,  c'est-à- 
dire  Alexandre  Seigneur  y  est  le  surnom 
de  George  Castriot  ^  roi  d'Albanie,  ap- 
pelé par  H.  de  Poqueville  le  dernier  des 
héros  de  la  Macédoine.  Il  naquit  en  M 04, 
et  fut  donné  en  otage,  par  son  pèra, 
Jean  Castriot ,  au  sultan  Amurat  II ,  avec 
ses  trois  frères.  Repose,  Stanise  et  Con- 
stantin. Ces  trois  princes  périrent  d'un 
poison  lent,  que  le  sultan  leur  fit  donner. 
Geoi^e  dut  la  vie  à  sa  jeunesse  ,  à  son 
esprit  et  à  sa  bonne  mine.  Amarat  le  fit 
circoncire,  l'élevaavec  soin ,  et  lui  donna 
le  commandement  de  quelques  troupes, 
avec  le  titre  de  sangiac.  Scanderbeg  de- 
vint en  peu  de  temps  le  premier  capitaine 
parmi  les  Turcs.  Son  père  étant  mort, 
en  1432, il  forma  le  dessein  de  rentrer 
dans  l'héritage  de  ses  ancêtres ,  et  de  se- 
couer le  joug  musulman.  L'emperenr, 
ayant  envoyé  une  puissante  armée  en 
Hongrie,  voulut  que  Scanderbeg  y  jou^t 
un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  se  lia 
secrètement  avec  Huniade-Corvin,  un 
des  plus  redoutables  ennemis  de  l'empire 
ottoman.  Il  assura  ce  général  qu'à  la  pre- 
mière bataille  il  chargerait  les  Turcs ,  et 
se  tournerait  du  côté  des  Hongrois.  Il 
exécuta  fidèlement  sa  promesse.  Les 
Turcs  furent  obligés  déplier,  et  il  en  de- 
meura 30,000  sur  le  champ  de  bataille, 
Scanderbeg,  profitant  du  désordre  où 
étaient  les  ennemis,  se  saisit  du  secrétaire 
d* Amurat,  le  met  aux  fers,  et  le  force 
d'écrire  et  de  sceller  un  ordre  au  gouver- 
neur de  Croie  ,  capitale  de  l'Albanie,  de 
remettre  la  ville  et  la  citadelle  à  celui  qui 
porterait  cet  ordre  expédié  au  nom  de 
l'empereur.  Scanderbeg  fait  massacrer 
le  secrétaire  et  tous  ceux  qui  avaient  été 
présens  à  l'expédition  de  ces  fausses 
lettres,  afin  qu' Amurat  n'en  pût  avoir 
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aueaoe  coonaïuaDce.  H  se  Uaii8|N>rte 
aussitôt  à  Croie ,  et  après  s'être  emparé 
de  la  place ,  il  se  fait  reconnaître  à  ses 
peuples  qui  le  procbment  leur  souverain. 
Il  remonta  ainsi  sur  le  trône  de  ses  pères, 
en  1443,  et  s'y  soutint  par  les  armes. 
Son  parti  lui  gagna  toute*  l'Albanie.  En 
vain  Amurat  arma  contre  lui,  et  mit 
deux  fois  le  siège  devant  Croie  ;  il  fut 
obligé  de  le  lever.  Scanderbeg  fut  tirer 
tant  d'avantage  de  l'assiette  d'un  terrain 
âpre  et  montagneux,  qu'avec  peu  de 
troupes  il  arrêta  toujours  de  nombreuses 
armées  turques.  Mahomet  U ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Amurat,  continua  la  guerre 
pendant  onze  ans  par  ses  généraux,  qui 
forent  Souvent  battus,  sans  que  leurs 
pertes  fussent  compensées  par  aucun 
avantage.  Enfin, las  de  la  guerre,  Ma- 
homet rechercha  la  paiz^  et  l'obtint  en 
1461 .  Le  héros  albanais  alla  aussitôt  en 
Italie,  à  la  prière  du  pape  Pie  II,  pour 
secourir  Ferdinand  d'Aragon,  assiégé 
dans  Bari.  11  fit  lever  le  siège  ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  sur  le  comte  d'Anjou. 
L'empereur  turc  ne  tarda  pas  à  recom- 
mencer la  guerre  ;  mais  ses  généraux 
étant  toujours  repoussés,  il  voulut  tenter 
la  fortune  lui-même.  Croie  fut  encore 
assiégée  deux  fois  en  deux  campagnes 
consécutives ,  et  deux  fois  aussi  le  siège 
fat  levé.  Enfin  Scanderbeg,  couvert  de 
gloire ,  mourut  en  1467  ,à  63  ans.  EtanI 
au  lit  de  la  mort ,  il  mît  ses  enfans  jm>us 
la  protection  des  Winitiens.  Les  musul- 
mans le  regardaient  comme  un  perfide  ; 
mais  il  ne  trompa  que  ses  ennemis ,  et 
des  ennemisqui avaient  détrôné  son  père, 
et  tué  ses  frères  avec  autant  de  perfidie 
que  d'injustice  et  de  barbarie.  S'il  fut 
cruel  dans  quelques  occasions,'  il  fut 
contraint  de  l'être.  Sa  mort  fut  une  véri- 
table perte  pour  la  chrétienté,  dont  il 
avait  été  le  rempart.  Les  Albanais,  trop 
faibles  après  la  perte  de  leur  chef,  subi- 
rent de  nouveau  le  joug  de  la  domîna- 
tioa  torque.  Scanderbegpentêtre  mis  au 
premier  rang  des  guerriers  les  plus  heu- 
reux «  puisque,  «'étant  trouvé  à  vingt* 
deux  batailles  ,  et  ayant  tué,  dit-on , 
près  de  2000  Turcs  4c  sa  propre  main , 
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il  né  reci|t  jamais  qu'une  légère  blessure. 
Sa  force  était  si  extraordinaire ,  que  Ma- 
homet, étonné  des  coups  prodigieux 
qu'il  portait ,  lui  fit  demander  son  cime- 
terre ,  s'imaginant  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  ;  mais  il  le  renvoya 
bientôt  comme  une  arme  inutile  dans 
les  mains  de  ses  généraux.  Alors  Scan- 
derbeg lui  fit  dire  qu'e/i  lui  envoyant 
le  cimeterre ,  il  avait  garde  le  bras  qui 
savait  s^en  servir.  Marinus  Barletius, 
ouBarlesio,  prêtre  d'Epire,  qui  était  con- 
temporain, a  donné  sa  Fie  en  latin,  Stras- 
bourg, 1537,  in-fol.}  elle  a  été  traduite 
en  français  par  Jacques  de  Lavardin, 
seigneur  du  Plessisr-Bourrot ,  Paris,  1 597, 
in-8.  ibid.,  1 621 ,  in-4,  et  en  allemand  par 
Pinicianus,  1561 ,  in-4,  avec  figures  en 
bois.  Le  Père  du  Poncet ,  jésuite,  publia 
aussi,  en  1709,  in-12 ,  la  Fie  de  ce 
grand  homme  ;  elle  est  curieuse ,  inté- 
ressante, et  judicieusement  écrite.  L'au- 
teur l'a  entreprise  particulièrement  pour 
réfuter,  par  une  preuve  de  fait  éclatante, 
le  paradoxe  calomnieux  de  Machiavel, 
renouvelé  depuis  par  Helvétius,  que 
l'esprit  du  christianisme  étouffe  la  vertu 
des  héros ,  proposition  dont  la  contra- 
dictoire est  exactement  vraie.  Foyez 
Fbnblon  Gabriel,  saiht  Fudimama,  Gus- 

TAVE-AdOLPBB  ,  LaDDON  ,  TlLLI. 

SCAIVTILLA  (Manlia),  femme  de 
Didius-Julianus.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  son  époux  alla  offrir  ses  trésors  aux 
soldats  romains ,  qui  avaient  mis  l'em- 
pire à  l'encan,  après  la  mort  de  Pertinax, 
massacré  le  28  mars  193.  Julianus  fut  en 
effet  proclamé  empereur  ;  mais  Scantilla 
paya  cher  le  titre  d'impératrice.  Elle 
passa  les  66  jours  du  règne  orageux  de 
son  époux  dans  des  alarmes  continuelles  ; 
et  die  le  vit  au  bout  de  ce  temps  exécu- 
ter par  la  main  du  bourreau ,  tel  qu'un 
vil  scélérat.  Septime-Sév^re  la  dépouilla 
du  nom  à* Auguste  que  li^sénat  lui  avait 
donné.  Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son  époux; 
après  quoi  elle  rentra  dans  la  vie  privée  -. 
vie  plus  heureuse  que  celle  du  trône,  si 
le  souvenir  de  ses  grandeurs  et  celui  de 
ses  infortunes  n'avaient  point  troublé  s» 
tranquillité. 

2». 
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*  SCAPINELLI  (Louis) ,  mieux  cotiau 
sous  le  nom  de  it  Cieco ,  poète  et  philo- 
logue italien ,  naquit  en  1585  à  Florence, 
ou,  suivant  d'autres  critiques,  à  Modène. 
Privé  de  la  vue  en  naissant ,  il  ne  se  livra 
pas  moins  à  Fétude  :  il  possédait  une  mé- 
moire heureuse,  et  une  facilité  très  grande 
pour  le  travail  ;  aussi  fit  -  il  des  progrès 
étonnans ,  et  il  acquit  des  connaissances 
très  étendues  dans  les  belles-lettres,  la 
philosophie,  l'éloquence,  la  poésie  latine 
et  italienne.  Scapinelli  soutint  plusieurs 
thèses  de  physique  et  de  morale  avec 
succès  :  le  duc  de  Modène  n'hésita  pas  à 
lui  confier  réducation  de  son  fils.  En  1 609, 
Scapinelli  devint  professeur  d'éloquence 
à  l'université  de  Bologne ,  fut  nommé  à 
différentes  efaairesde  plusieurs  universités 
d'Italie ,  oii  il  figura  parmi  les  premiers 
littérateurs  de  son  temps.  Il  était  à  peine 
âgé  de  50  ans,  lorsqu'il  mourut,  à  Ho* 
dène,  en  16S4.  Ses  PoéiUs  italiennes 
Aurent  d'abord  imprimées  séparément  ; 
elles  renferment  des  sonnets,  des  odes , 
des  cuTizoni,  qui  lie  manquent  pas  de 
mérite,  mais  qui  sont  cependant  inférieurs 
à  ses  Poésies  latines  ,  où  l'on  remarque 
autant  de  correction  dans  le  stile  que  de 
sublimité  dans  les  idées.  Le  savant  doc- 
teur Pozzetti  écrivit  la  vie  de  Scapinelli , 
qu'on  trouvé  à  la  tète  des  OEuures  de  ce 
dernier ,  imprimées  sous  le  titre  d*Opere 
del  doitore  Scapinelli,  Parme,  Bodoni, 
1801,  2  vol.,  in-S.  Elles  contiennent, 
outre  les  poésies  déjà  citées ,  plusieurs 
discours  et  dissertations  sur  différens  su- 
jets philosophiques. 

*  SCAPPl  (  Antoine  ) ,  célèbre  juris- 
consulte,  né  à  Bologne  vers  l'an  1540, 
d'une  famille  noble  dont  les  aSnés  étaient 
encore  sénateurs  en  1800,  sous  le  nom 
de  Quaranta.  Scappi  fit  ses  cours  de 
droit  à  Perrare,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  et  exerça  pendant  quelques  afi- 
nées  sa  profession  i  Bologne.  Appelé  à 
Rome  y  il  y  enseigna  les  lois ,  et  se  con- 
cilia la  bienveillance  du  cardinal  Bon- 
compagni,  qui  le  chargea,  en  1577, 
d'aller  prendre  possession  du  marquisat 
de  Yignola ,  que  le  duc  de  Ferrare  venait 
de  céder  au  saint-Siége.  Il  y  demeura 
plusieurs  années  en  qualité  de  gonver- 
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neur.  T!  revint  k  Bome,  et  fut  auditeur  de 
Jérôme  Melchior,  évèque'de  Macéra  ta. 
Scappi  occupa  plusieurs  places  impor- 
tantes à  la  cour  pontificale ,  et  jouît  con- 
stamment de  la  proctection  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut.  L'excès  du  travail  lui 
causa  une  maladie  grave ,  et  après  avoir 
langui  long-temps ,  il  succomba  vers  l'an 
1610.  On  a  de  lui  :  1<>  Tractatus  juris 
non  scripûy  Venise,  1586  ,  in-fol.  ;  2" 
Depersonistt  rébus  ecclcsiasticis^ïbld,, 
1 686  ;  3°  Tractatus  de  bbeto  rubeo 
dando  cardinalibus  regularibus ,  Rome, 
1572,  lC04,in-4. 

SCAPDLÀ  (  Jean  ) ,  après  avoir  fait 
ses  études  à  Lausanne,  fut  employé  dans 
rimprimerie  de  Henri  Etienne.  Pendant 
que  cet  habife  homme  imprimai!  son 
excellent  Trésor  de  la  latigue  grecque , 
son  correcteur  en  faisait  en  secret  un 
abrégé.  Il  prît  du  Trésor  ce  qu'il  jugea  ' 
être  plus  à  la  portée  des  étudians,  et  en 
composa  un  Dictionnaire  grec  ^  qu'il 
publia  en  1580.  Ce  lexicon ,  réimprimé 
\  Leydepar  les  Elzevirs,  1652 ,  in-fol.  ^ 
empêcha  la  vente  d^  grand  Trésor ,  et 
causa  la  ruine  de  la  fortune  de  Henri 
Etienne. 

*SCARAMUCCrA  ou  Scaramouche 
(Louis  Pellegrin),  peintre  italien  ,  fils 
de  Jean  -  Antoine  Scaramuccia ,  naquit  à 
Pérou  se  en  1616,  prit  de  son  père  les 
premières  leçons  de  cet  art ,  et  se  per- 
fectionna à  Bome  sous  le  Guide.  11  existe 
à  Milan  beaucoup  de  ses  tableaux,  et  en- 
tre autres  une  sainte  Barbe  entourée  de 
saints ,  où  Ton  remarque  la  hardiesse  du 
pinceau  de  Jean-Antoine  ;  mais  il  le  sur- 
passe dans  le  coloris  :  celui  de  Louis  est 
plus  brillant  et  mieux  partagé.  Il  a  gravé 
à  Teau-forte  des  dessins  de  Titien  et  de 
Louis  Carrache ,  et  a  laissé  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  VEoècellence  des  pin- 
ceaux italiens  ,  Pavîe,  1674.11  est  mort  à 
Milan  en  1681 ,  à  Tâge  de  64  ans. 

"SCARAMUCCI  ou  Scaramouchx 
(Jeun-Baptiste},  médecin  célèbre ,  naquit 
dans  le  château  de  Lapidio,  dans  la  Marche 
d'Ancôue,  le  27  mars  1650,  apprit  la 
médecine  à  l'université  de  Ferrare  ,  où  il 
exerça  son  art  ;  voyagea  dans  plusieurs 
TiKes  dltalie,  et  acquit  une  grande  rc- 
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putatioD.  Scanmuccr  cultiva  uuss^  d'au- 
tres sciences ,  et  fut  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  sa  vans  de  son 
époque ,  comme  Magliabecchi ,  Malpigbi, 
Ramaiini,  etc.  11  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires  d'Italie ,  ^tre 
autres  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature  sous  le    nom  de  Phaéton.    Il 
mourut  en   1716,  âgé  de  C6  ans.  Il  a 
laissé:  1°  Observatio  de  flagri  fu^i^culo, 
etc.,  Todi,  1681  ;  2°  /)c  moiu  et  circuiiu 
sanguinis  ^Vermot  167753°  De   motu 
cordis  meçhanicum  tlieorema ,  Sienne , 
1689^   K"*  Del   schektro    elephaniinOy 
Crbin ,  1696  ;  5*  Theoremaia  famUiaria 
dephysUù-mtdLcisîucubrationibusjuxta 
leges  meclianicas  y  Urbin,  1696,  in-4. 
Cet  ouvrage  contient  vingt  théorèmes 
dans  lesquels  il  a  recueilli  tout  ce  qu'il  a 
observé  dans  sa  pratique  et  dans  celle 
d'autres  médecins  renommés.  6^  Lettera 
sopra  utC  idrofoboy  MaceraU^,  1702.  11  y 
parle  d'un  malade  qu'il  traita,  aui^uel  il 
survînt  une  rage  après  un  violent  excès 
de  colère.  On  cite  encore  de  Scaramucci 
quelques  poésies  italiennes,  oii  l'on  ne 
remarque  qu'un  slile  assez  correct. 

*  SCARJ)EONK   (Bernardin),  célè- 
bre Italien  ,  né  à  Padoue  en  1478  ,  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  foi  pourvu  il'^n  canonîcat  à  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Il  avait  du  go&t 
ponr  les  recherches  historiques,  et  il  en 
fit  le  principal  objet  de  ses  études.  Il  com- 
posa UD  ouvrage  intitulé  :  De  antiquitate 
urhis  Patavinœ^^t  clans  ejus  civîbus; 
Apptndix  de  stpulcHs  insignibus  extero^ 
rum  Palavii  jaceniiunij  Bâle,    1560^ 
in-fol.  :  livre  curieux,  plein  de  recher- 
ches érudites ,  quoique  non  exempt  de 
fables^    comme  tous  les    ouvrages  qui 
traitent  de  l'origine  des  peuples  et  des 
villes.  Malheureusement  il  ne  fut  point 
imprimé  sous  les  yeux  de  l'auteur,  ce 
qui  fait  qu'il  est  plein  d'incorrections 
et  de  fautes,  et  exécuté  avec  des  caractè- 
res lises.  Malgré  ces  défauts,  ce  livre, 
devenu  rare  ,  est  très  recherché  et  d'un 
prix  élevé.  Van-dcr-Aa  l'a  réimprimé  en 
Hollande ,  et  inséré  dans  son  célèbre  re- 
cueil intitulé  Corpo  degli  scrittori  dellc 
case  italienne*  On  a  çu  outre  de  Scaç- 
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deone  :  t"  De  castitate  Ubfi  Fil  y 
Venise,  1542,  in-4;  2"  la  Nave  evange- 
Uca,  Venise,  1551  i  3«  Lettera  colla 
iraduzione  del  Dies  irse ,  dies  illa ,  etc. , 
indirizzata  aile  monache  delmonasterodi 
San-Stefano  di  Padova.  Scardéone 
était  le  directeur  de  ces  religieuses.  \^ 
A'wertimenti  monacali  dello  Scardéone 
e  d^altri ,  Venise,  1576.  Scardéone  mou- 
rut en  1574 ,  à  l'âge 4e  96  ans ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ètienn£. 
L^s  écrivains  italiens  parlent  de  lui  avec 
éloge. 

SCARELLA  (Jean  -  Baptiste  ) ,  théa-  ^ 
tint,  né  à  Brescia,  mort  en  1779,  lut 
un  des  premiers  partisans  de  Xcwton 
en  Italie,  et  publia  :  1°  Physica  gène- 
.  ralis  methodo  matliematica  tractaia^ 
Brescia,  1754-1757,3  vol.  in-4  ;  2" 
CommenlarU  XII de  rébus  ad  scientiam 
naluralem  pertinentibus ,  1 766  ,  2  vol. 
in-4;  3*  De  Magnete  Ub.  IF  y  1759, 
in*4 ,  etc. 

*SCARFANTONI  (Jean-Jacques  ) , 
ecclésiastique  et  jurisconsulte  célèbre  , 
nafoil  à  Pistoie  le  12  septembre  1674.  Il 
hi  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale ,  d'oii  il  passa  à  Pise,  pour  y  faire 
ses  cours  de  droit  civil  et  canonique. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur , 
il  se  r^dit  à  Lucques  et  à  Florence  , 
pour  y  conférer  avec  les  savans  de  ces 
deux  villes  ,  qui  passaient  pour  les  plus 
babiles  et  les  plus  consommés  dans  la 
science  des  lois.  Il  se  mpntra  lui-même , 
fendant  «on  séjour  à  Florence ,  si  pro- 
Condémept  versé  dans  les  nutières  cano- 
niques, que  les  personnages  qui  appro- 
chaient du  grand-duc ,  Côme  IKI ,  cru- 
rent devoir  parler  de  lui  à  ce  prince  » 
conune  d'un  des  ecclésiastiques  dé  ses 
états  les  plus  propres  à  remplir  un  siège 
épiscopal  en  Toscane.  Ce  n'est  pas  la  seule 
fois  qu'il  fut  question  delui  pour  l'élever 
à  cette  haute  dignité  \  et  que  sa  modes- 
tie ,  ou  la  crainte  d'un  fardeau  q^ui  n'est 
pas  sans  une  grande  responsabilité,  lui 
fît  décliner  ces  offres.  Hevenu  à  Pisloie  ^ 
il  y  fut  pourvu  d'un  cahonicat  à  la  €a-> 
thédrale ,  et,  peu  de  temps  après ,  de  laî 
dignité  de  prévôt.    Le  désir ,   toujours 
croissant  ^  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
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naissances,  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome.  Û  s'y  rendit  en  1702,  et  y 
passa  cinq  ans  dans  la  société  dea-bofli- 
mes  les  plus  instruits,  qui  eux-mêmes 
admirèrent  son  saroir.  11  revint  dans  sa 
patrie ,  où  Tévèque  Gortigiani  l'employa 
dans  le  gouTernement  du  dioeèse,  en 
qualité  de  chanoine-visiteur,  dignité 
qu'il  conserva,  avec  celle  de  vicaire- 
général  ,  sous  les  prélats  successeurs  de 
cet  évèque.  Il  mourut  le  27  décembre 
1748 ,  à  l'âge  de  74  ans.  On  a  de  liri  :  1® 
Disscrtatio ,  an  cuncti  regularês  non 
habentes  induUum  sedit  apostoUcœ , 
post  editiontm  sacri  concilii  Tridentini^ 
possinty  extra  temporaàjure  siatuta, 
sacris  ordinibus  iniliariy  Lucques  ,1716; 
2"  Jnimadversiones  ad  lucubraiiones 
canonicaUs  Francisci  Seccoperii ,  Luc- 
ques, 1737  ,  3  vol. ,  ouvrage  important 
et  regardé  comme  capital.  Il  fut  réim- 
primé à  Venise ,  et  Benoit  XIV  le  cite 
avec  éloge  dans  son  bel  ouvrage  De  Sy^ 
nodo.  Z^  Apologia  dissertationis y  etc., 
Pistoie ,  1747.  L'abbé  Scarfan toni  a  laissé 
d'autres  ouvrages  inédits ,  que  la  Storia 
letteraria  d^Italia ,  tome  3  ,  page  31 2 ,  a 
mentionnés  honorablement. 

•  SCARFO  (dom  Jean-Chrysostôme), 
moine  de  Tordre  de  saint  Basile ,  floris- 
sait  vers  1730.  Il  était  bon  théologien, 
avait  de  l'érudition  et  des  connaissances 
étendues  en  philosophie  et  en  antiquités. 
•  Heureux  s'il  s'en  fût  tenu  à  cela,  et  s'il 
eût  su  se  borner  à  se  faire,  par  ses  pro- 
pres écrits ,  une  réputation  qu'il  aurait 
pa  obtenir.  Il  voulut  plus  :  il  désira  de 
passer  pour  poète  ;  et^  trouvant  plus 
commode  de  s'approprier  l'ouvrage  d'au- 
trui  que  de  tirer  quelque  chose  de  son 
propre  fonds ,  il  se  rendit  coupable  du 
plus  insigne  plagiat.  Se  persuadant  que 
les  tragédies  et  les  comédies  latines  de 
Hartirano  de  Cosenza ,  imprimées  à  Na- 
ples  en  1 566 ,  ç t  devenues  fort  rares  , 
étaient  oubliées  ,  iX  les  fit  réimprimer  à 
Venise  sous  ce  titre  *.  Poésie  latine  e 
volgari,  con  in  fine  alcune  notizie  sto^ 
riche  y  1737  ,  in -4 ,  et  les  publia  comme 
étant  de  lui.  Il  y  joignit  quelques  autres 
poésies  dérobées  au  Navagero,  auFlami- 
nio,  et  à  d'autres  bons  poètes  »  aveclâ 
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seule  précaution  d'en  changer  l'ordre  et 
quelques  vers ,  et  il  eut  l'audace ,  ou  la 
maladresse ,  d'en  envoyer  un  exemplaire 
au  célèbre  Antoine  Volpi.  Ce  savant  s'a- 
perçut bientôt  du  vol ,  et  n'en  garda  pas 
le  secret.  Il  eut  soin  même  de  fiiire  pré- 
venir Scarfo  de  la  découverte  qu'il  avait 
faite.  Ce  larcin  n'échappa  point  à  d'au- 
tres savans,  en  sorte  que  bientôt  il  fut 
connu  de  tout  le  monde.  On  a  de  Scarfo , 
k  lui  appartenant  légitimement  :  t°  il 
Neosofo ,  dialogo  ove  vien  stabUito  un 
nuovo  sistema  filosofico  ,  Venise,  1740, 
in-4  ;  2**  Lettera  in  oui  vengono  diluei- 
dati  varj  antichi  monumenii ,  Venise , 
1739,  in-4 ,  fig.  ;  S*  Due  opuscoliy  Puno 
de  SS,  Basiiianij  Valtro  e  la  chroni- 
cheila  délia  chitsa  regina ,  Naples , 
1721 ,  in-8  ;  4^  Sermonts  geographici  .- 
on  les  trouve  dans  la  Prima  raccolia 
calogerianoy  tome  14, page  141. 

SCARGA-  (Pierre  ) ,  jésuite  polonais , 
né  en  1536,  mort  à  Cracovie  en  1612 , 
fut  recteur  du  collège  de  V^lina,  et  pré- 
dicateur aullque  de  Sigismond  III.  On  a 
de  lui  na  Abrège  peu  connu  des  Annales 
de  Baronius ,  et  un  grand  nombre  d'on- 
vrages  théologiques  imprimés  en  4  vol. 
in-fol. 

*  SCARPA  (  Antoine) ,  anatomiste  et 
chirurgien  célèbre,  naquit  en  Lombardie, 
entre  1 746  et  1 760.  Il  commença  de  bonne 
heure  sa  réputation  par  des  cours  de  cli- 
nique et  d'opération  chirurgicale.  C'était 
en  même  temps  un  praticien  habile  :  ses 
travaux  et  ses  expériences  ont  puissam- 
ment contribué  aux  progrès  de  la  chirur- 
gie. C'est  lui  qui  a  remis  en  honneur 
\ opération  de  la  cataracte  par  la  mé- 
thode de  l'abaissement,  qu'il  tira,  pour 
ainsi  dire ,  de  Tonbli.  On  lui  doit  aussi 
des  remarques  importantes  sur  les  causes, 
le  développement  et  la  thérapeutique  des 
tumeurs  et  des  fistules  lacrymales  ;  une 
méthode  nouvelle  pour  l'opération  de  la 
pupille  anormale  ;  des  descriptions  anato* 
miques  très  fidèles  de  diverses  espèces 
de  hernies ,  qui  ont  fait  connaître  plu- 
sieurs dispositions  jusque-là  inconnues 
ou  inexpliquées  \  l'ingénieux  procédé  de 
la  ligature  des  artères  par  l'aplatissement; 
efi&n  y  il  a  contribué  à  accréditer  la  mé- 
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tbode  d*Anel,  improprement  dite  de  Han- 
ter ,  dans  le  traitement  des  anévrismes. 
Lors  de  rétablissement  de  la  rëpobliqae 
cisalpine ,  il  refusa  le  serment  exigé  de 
tous  les  foncUonnaires  publics ,  ce  qui  le 
priva  de  la  chaire  qu'il  avait  à  T université 
de  Pavie  ;  mais  Buonaparte ,  en  se  faisant 
couronner  roi  d'Italie ,  la  lui  fit  restituer, 
en  disant  :  «  Hé ,  qu'importent  le  refus  du 
»  serment  et  les  opinions  politiques  :  le 
»  docteur  Scarpa  honore  l'université  et 
»  mes  états  !  »  U  continua  à  se  livrer  à  ses 
fonctions  avec  le  plusçk'and  zèle  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  3 1  octobre  1832.  Ses  nom* 
breux ouvrages ,  dans  lesquels  on  regrette 
de  rencontrer  un  stiletrop  négligé,  ont  été 
néanmoins  répandus  dans  toute  l'Europe, 
et  sont  devenus  classiques  à  cause  de  leur 
utilité.  Nous  citerons  les  principaux  : 
l*"  Anaiomicœ  disquUUiones  de  auditu 
et  olfactu,  Pavie,  1789,  in-folio;  2«  Corn- 
mentarius  depemUori  ossium  structura  y 
Leipsick,  1779,  in-4  ,  traduit  en  français 
par  Iiéveillé,  sous  le  titre  de  Mémoire 
de  physiologie  et  chirurgie  ^  pratique  , 
Paris,  1804  ,  in-8  ;  3*^  Tabulœ  nevrolo- 
gicœ  adiUusirandam  historiam  cardiaco- 
rum  nervorum ,  Pavie,  1794,  in-folio  ; 
4"*  Trattato  deîle  principali  malaiiie  de- 
gUoccfU,  Pavie,  1810  ,  5" édition ,  in-4  , 
traduit  en  français  par  Léveillé ,  sous  le 
titre  de  Traité-pratique  des  maladies  des 
yeux ,  ou  Expériences  et  observations 
sur  les  maladies  qui  affectent  ces  or- 
ganes ^  Paris,  1802,  2  vol.  in-8  :  depuis 
il  s'en  est  fait  deux  traductions  d'après 
la  5«  édition  :  l'une  par  MU-.  Bousquet  et 
Bellan|[er  ;  l'autre  par  M.  Foumier-Pescay 
et  H.  Begin ,  Paris,   1821 ,  2  •  vol.  in-8  ; 
5*^  Beflessioni  ed  oservazioni  anatomico* 
chirurgicke  suW  anevrisma^  Pavie,  1 804, 
in-folio ,  traduit  en  français  par  M.  Del- 
pech,  sous  ce  titre  :  Réflexions  et  obser- 
vations anatomiço  -  chirurgicales  sur 
Vanevrismcy  Paris,  1809,  in-8,  avec 
atlas  petit  in-folio.  -Ce  traité  est  remar- 
quable par  l'exactitude  des  descriptions 
anatomiques.  6<*  SuU'  hernie  memorie 
anatomiço -chirurgiche y   Milan,  1809- 
1810,  in-folio ,  ouvrage  devenu  classique 
et  traduit  en  français  par  M.  Cayol ,  avec 
le  titre  de  Traité  pratique  des  hernies  , 
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on  Mémoires  anatomiques  et  chirurgie 
eaux  sur  ces  maladies,  Paris,  1812,  in-8, 
et  atlas  in-folio.  Il  faut  y  joindre  :  Supplé- 
ment au  Traité-pratique  des  hernies j  ou 
Mémoires  anatomiques  et  chirurgicaux 
sur  ces  maladies ,  suivis  d^un  nouveau 
mémoire  sur  la  hernie  du  périnée ,  Paris, 
1823 ,  in-8 ,  traduits  d'après  la  nouvelle 
édition  publiée  par  Scarpa ,  à  laquelle  il 
avait  ajouté  un  grand  nombre  de  faits  re- 
cueillis depuis  sa  premièreédition.  VSul 
taglio  ipogastrico  per  l'estrazione  délia 
pietra  délia  vescica  originaria^  Milan, 
1820 ,  in-4  ;  8°  Sullo  sciro  e  sul  cancro^ 
Milan,    1821  ,  in-4;   9<*  Memoria  sull 
idrocele  del  cordone  spermatico ,  Pavie , 
1 823 ,  in-4  avec  planches  ;  10°  Saggio  di 
osservazioni  sul  taglio  retto-vesicale , 
etc. ,  Pavie ,   1 823  ,  in-8  ;  les  objections 
que  présente  l'auteur  ont  été  combattues 
avec  avantage  en  France  par  plusieurs 
praticiens ,  et  en  Italie  par  Vacca  Berlin- 
gieri.  Cet  ouvrage  est  un  des  derniers  de 
l'auteur ,  qui ,  bien  que  fort  âgé ,  et  de- 
venu entièrement  aveugle ,  ne  voulut  pas 
rester  indifférent  au  milieu  de  la  querelle 
qui  s'était  élevée ,  en  Italie ,  au  sujet  de 
l'opération  de  la  taille  :  c'était  un  adver- 
saire violent  de  la  méthode  reclo-vési- 
cale  ;  il  défendait,  de  toutes  les  puissances 
de  son  talent,  la  taille  latéralisée ,  ou 
par  le  côté. 

SCARRON  (Paul),  poète  français, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement,  d'une 
famille  ancienne  de  robe ,  naquit  à  Paris 
à  la  fin  de  1610,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père,  marié  en  secondes  noces, 
le  força  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  : 
il  obéit ,  et  vécut  en  mondain.  U  fit  à  24 
ans  un  voyage  en  Italie,  oii  il  se  livra  à 
tous  les  plaisirs.  De  retour  à  Paris ,  il 
continua  la  même  vie  ;  mais  des  maladies 
longues  et  douloureuses  l'avertirent  de 
l'affaiblissement  de  sa  complexion.  Enfin 
une  partie  de  plaisir  lui  ôta  subitement, 
à  l'Age  de  27  ans,  ces  Jambes  qui  avaient 
bien  dansé,  ces  mains  qui  avaient  su 
peindre  et  Jouer  du  luth.  Il  était  allé 
passer,  en  1638  ,  le  carnaval  au  Mans , 
dont  il  était  chanoine.  Un  jour ,  s'étant 
masqué  en  sauvage ,  cette  singularité  le 
fit  poursuivre  par  tous  les  en&ns  de  la 
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-ville.  Obligé  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais ,  un  froid  glaçant  pénétra  ses  veines^ 
une  lympbe  acre  se  jeta  sur  ses  nerfs  et 
le  rendit  (comme  il  le  disait  lui-même) 
un  raccourci  de  la  misère  humaine.  Gai 
en  dépit  des  souffrances,  il  se  fixa  à 
Paris,  et  attira  chez  lui,  par  ses  plaisan- 
teries, les  personnes  les  plus  distinguées 
et  les  plus  ingénieuses  de  la  cour  et  de 
la  ville.  La  perte  de  sa  santé  fut  suivie 
de  celle  de  sa  fortune.  Son  père  étant 
mort,  il  eut  des  procès  à  soutenir  con- 
tre sa  marâtre.  Il  plaida  burlesquement 
une  cause  où  il  s'agissait  de  tout  son 
bien,  et  il  la  perdit.  Madame  d'Haute- 
fort ,  son  amie,  sensible  à' ses  malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la  reine  \nne 
d'Autriche,  te  poète  lui  demanda  la  per- 
mission d*être  son  malade  en  titre  d'of- 
fice. Cette  princesse  sourit^  et  Scarron 
prit  ce  sourire  pour  un  brevet  :  depuis  il 
prit  le  litre  de  Scarron ,  par  la  grâce 
de  Dieu,  malade  indigne  de  la  reine. 
Il  tâcha  de  se  rendre  utile  cette  qualité. 
II  loua  Mazarin ,  qui  lui  donna  une  pen- 
sion de  500  écus;  mais  ce  ministre  ayant 
reçu  dédaigneusement  la  dédicace  de 
son  Typhon ,  et  le  poète  ayant  lancé 
contre  lui  la  Mazarinade ,  la  pensioa 
fut  supprimée.  Il  s'attacha  au  prince  de 
Condé ,  dont  il  célébra  les  victoires ,  et 
au'coadjuteurdeParis,  auquel  il  dédia  la 
1'*  partie  du  Roman  comique.  Sou  ma^ 
riage,  en  1651 ,  avec  mademoiselle d'Au- 
bigné,  connue  depuis  sous  le  nom  de 
madame  de  Maintenon ,  n'augmenta  pas 
sa  fortune ,  mais  lui  donna  une  compa- 
gne vertueuse.  (Madame  de  Neuillant  lui 
présenta  mademoiselle  d'Aubigné  qui 
devait  alors  son  existence  à  une  dame 
charitable  ,  mais  dont  l'humeur  acariâtre 
lui  faisait  payer  cher  ses  faveurs.  Scar- 
ron, en  compatissant  à  sa  situation  pé- 
nible, lui  tint  un  discours  fort  sage, 
qu'il  termina  par  ces  mots...  «Si  vous 
M  voulez  cire  religieuse ,  je  vous  payerai 
»  votre  dot  ;  si  vous  voulez  vous  marier , 
V  je  n'ai  à  vous  offrir  qu'une  très  laide 
»  figure  et  une  fortune  excessivement 
»  bornée.  »  Mademoiselle  d'Aubigné 
accepta  ce  dernier  parti.  Scarron  n'avait 
alors  de  mouvement  libre,  que  celui  de 
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la  main,  de  la  langue  et  des  yeux.  )  La 
bonne  compagnie  n'en  fut  que  plus  ar- 
dente à  se  rassembler  chez  lui  ;  mais  elle 
changea    de  ton.  Scarron  réforma    ses 
mœurs  et  ses  saillies  indécentes ,  et  peu 
à  peu  la   société  s'habitua  à  une  bien- 
séance qui,  sans  bannir  la  gaieté  excessive 
du  maître  de  la  maison ,  en  adoucissait 
les  traits.  Cependant  Scarron  vivait  avec 
si  peu  d'économie ,  qu'il  fut  bientôt  ré- 
duit à  quelques  rentes  viagères ,  et  à  son 
marquisat  de  Quinet  (  c'était  ainsi -qu'il 
appelait  le  revenu  de  sei  livres ,  du  nom 
du  libraire  qui  les  imprimait),  11  deman- 
dait des  gratifications  à  ses  supérieurs , 
avec  la  liberté  et  l'assurance  d'un  poète 
burlesque.  Dans   l'abondance,  Scarrou 
dédiait  ses  livres  à  la  levrette  de  sa  sœur; 
et  dan»  le  besoin ,  à  quelque  monsei- 
gneur qu'il  louait  autant ,  et  qu'il  n'es- 
timait pas  davantage.  Une  charge  d'his- 
toriographe vint  à  vaquer;  il  la  demanda^ 
et  ne  l'obtint  point.  Enfin  Foncquet  lui 
donna  une  pension  de  1600  livres.   La 
reine  Christine  passant  à  Paris,  voulut 
voir  Scarron.   «  Je  vous  permets,    lui 
»  dit-elle ,  d'être  amoureux  de  moi  ;  la 
»  reine  de  France  vous  a  fait  son  malade, 
»  et  moi  y  je  vous  crée  mon  Roland....  » 
Scarron  ne  jouit  pas  long-temps   de   ce 
titre  :  il  mourut  en  octobre  1660 ,  à  61 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bruzen  de  la  Martinière,  en   10  vol.  in- 
12,   Amsterdam,    1737,  et  en  7   vol» 
in-8 ,  Paris ,  1786.  On  y  trouve  ;  1*  VF- 
nâde  travestie ,  en  8  livres.  On  ne  peut 
s'empêcher  d'y  admirer  la  comîcpie  et 
joviale  imagination  de  l'auteur  \  mais  il 
est  difficile  d'en  lire  quelques  pages  de 
suite  sans  sentir  l'ennui  et  ledéçoùl  :(e]Ie 
a  été  continuée  par  Moreau  de  Crazey. 
Scarron  a  eu  dans  ce  genre  beaucoup 
d'imitateurs).  2°  Typhon ,  ou  la  Giganto- 
machici  3°  plusieurs  Comédies^  et  quel- 
ques  petites    pièces  de  vers;    4""    son 
Roman  comique ,  ouvrage  en  prose ,  sur 
la  vanité ,  la  ridicule    importance    des 
histrions  et  leur  vie  corrompue  \  h**  des 
Nouvelles  espagnoles ,  traduites  en  fran- 
çais ;  6<*  un   Volume  de  Lettres ,    des 
Poésies  diverses ,  des   Chansons ^    des 
Fp  tires ,  des  Stances ,  des  04e f ,  des 
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Épi^rantmes.  Toat  respire  dans  ce  re- 
cueil Tenjouement  et  une  gaietë  pleine  de 
'Vivacité  et  de  feu.  Scarron  trouve  à  rire 
dans  les  sujets  les  plus  sérieux  ;  mais  il 
tombe  presque  toujours  dans  le  bas  et  le 
trivial.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe: 

Patlûla  régna  pctcninoD  ezorabilii  Orei, 
Vcoerat  ad  slygias  Scarro  faretui  aquai. 

SolvuDlar  ritu  mcFtlitsima  turba  ulrniumi 
Ilic  Jocit»  et  Riiiii ,  bic  lacrymani  Venevea. 

(  Ses  OEtiures  ont  ët^recueilUes  par  Bru- 
zen  de  la  Martinière,  1737 ,  10  vol.  in- 
12  ,  réimprimées  en  7  vol.  in-8 ,  Paris, 
1786.  MM.  Barré,  Radet  et  Desfontaines 
ont  fait  jouer  au  Vaudeville  une  jolie 
petite  pièce  intitulée  :  le  Mariage  dt 
Scarron.) 

SCARTJFFI  (  Gaspard  ),  écrivain 
italien  du  16*  siècle  ,  est  peu  connu, 
quoiqu'il  ait  composé  un  ouvrage  très 
rare  sur  les  monnaies ,  intitulé  :  VAUti^ 
nonfo^  per  far  ragione  e  concordanza 
ttoro  e  d*argento ,  etc. ,  Beggio ,  1682 , 
infol. ,  65  feuillets.  On  doit  trouver  en^ 
suite  10  feuillets  qui  ont  pour  titre: 
Brève  istntzione  sopra  il  discorso  di 
Scaruffi.  Ce  livre  est  recherché  par  les 
curieux. 

*  SCATI  (  le  Père  Léopold  ) ,  naquit 
k  Acqui,  1750,  de  la  famille  des  mar- 
quis Scati.  Décidé  à  se  consacrer  à  la  v  ie 
religieuse,  il  entra  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  se 
rendit  à  Monza^  oii  il  trouva  le  pieux 
Fontana  ,  depuis  cardinal.  Tous  deux 
du  même  âge  ,  ils  firent  ensemble  leur 
profession,  en  i76G.  Le  Père  Scati  étu- 
dia la  rhétorique  et  la  philosophie  à 
Milan,  et  la  théologie  à  Borne;  il  fut 
ensuite  professeur  de  philosophie  et  de 
géométrie  à  Final  et  à  Lodi ,  et  passa  à 
Novare,  oii  il  remplit  peâdant  cinq  ans 
la  chaire  d^Kcriture-saînte.  ViclopAmé- 
dée  111  l'appela  k  Turin  ,  et  le  nomma, 
en  1791 ,  recteur  du  collège  des  Nobles, 
que  ce  monarque  confia  aux  barnabites. 
Son  successeur  ,  Charles-Emmanuel  IV , 
conféra  au  Père  Scati  le  titre  de  con- 
seiller. D'après  les  vœux  de  ce  prince,  qui 
s'était  retiré  à  Borne,  il  se  présenta 
comme  témoin  des  vertus  de  la  reine  Ma- 
rie-Clotilde  de  France  (  voyet  ce  nom } , 
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dans  les  procédures  pour  la  béatification 
de  cette  pieuse  princesse.  Devenu  pro- 
vincial des  collèges  de  Piémont  et  de 
Savoie,  il  fut  postulant  dans  les  cau- 
ses ayant  pour  objet  la  béatification 
du  vénérable  Antoine-Marie-Zacharie , 
fondateur  des  barnabites  j  et  la  canoni- 
sation dn  B.  Alexandre  Sauli,  religieux 
du  même  ordre.  En  1 800 ,  il  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Pignerol  ;  mais  celle  nomi- 
nation n'eut  pas  d'effet ,  à  cause  de  l'in- 
vasion du  Piémont  par  les  Français  et  de 
l'expulsion  du  roi.  Il  rendit  les  plus  im** 
portans  services  au  vertueux  cardinal 
Gerdil  (  voyez  ce  nom) ,  lorsque  ce  pré- 
lat fut  contraint  de  se  retirer  eu  Piémont, 
après  la  prise  de  Bome ,  en  1 798.  Le  car- 
dinal accorda  au  Père  Scati  toute  sa  con- 
fiance, le  choisit  pour  son  confesseur , 
l'emmena  au  conclave  à  Venise  ;  à  sa 
mort,  en  1802,  il  le  fit  son  légataire, 
et  lui  confia  ses  manuscrits.  C'est  par  les 
soins  du  Père  Scati  que  parut  à  Venise, 
dans  cette  même  année ,  l'appeodix  à 
YJ^xamen  des  mariages ,  qui  avait  déjà 
été  publié  à  Venise  et  à  Bomel  L'année 
suivante,  il  fit  imprimer,  dans  cette  der- 
nière ville ,  le  Traité  du  mariage ,  et , 
en  1805 ,  la  vie  du  B.  Alexandre  Sauli, 
précédée  de  l'éloquent  Discours  sur  la 
divinité'  de  la  religion  de  Jésus-Christ. 
Il  présida  ensuite  à  l'édition  complète 
des  OBuvres  du  cardinal  Gerdil,  com- 
mencée à  Bome ,  en  1 806  ,  et  dont  il  a 
été  publié  1 5  volumes.  L'occupation  de 
Bome  par  les  Français  interrompit  cette 
entreprise.  Le  Père  Scati  rapporte  dans 
cette  édition ,  et  sur  le  cardinal  Gerdil , 
plusieurs  passages  tirés  de  Touvrage 
français  intitulé  :  Mémoires  pour  servir 
à  r histoire  ecclésiastique  <f«  1 8«  siècle  : 
ces  passages  se  trouvent  plus  particulier 
rement  cités  aux  tomes  1 1 , 1 2 ,  1 3  et  1 4, 
et  il  parle  de  Fauteur  avec  éloge.  Il  le 
confond  cependant  avec  un  évêque  fran- 
çais qui  a  publié  un  ouvrage  à  peu  près 
semblable ,  mais  dont  le  sujet  est  diffé- 
rent. ''Quand  le  pape  rentra  à  Bome ,  le 
Père  Scati  retourna  dans  son  couvent  ; 
et  le  cardinal  Fontana,  qui  avait  con- 
servé le  titre  de  général  des  ))arnadites , 
le  nomma  son  vicaire.  Pie  VÎI  le  choisit 


6  8  SCA 

pour  eximinateur  des  ë^èques ,  sans  qoe 
ces  fonctions  Tempèchâssent  d'assister 
avec  assiduhé  au  confessionnal.  Le  Père 
Scati ,  après  une  yie  aussi  pieuse  qu'ac- 
tive ,  mourut  le  10  décembre  1816 ,  ftgé 
de  près  de  67  ans. 

*  SCAURUS  (».  iEmilius) ,  consul  ro- 
main ,  naquit  d*une  des  familles  les  plus 
illustres  de  Rome ,  Tan  1 63  ayant  J.  C. 
Son  père,  quoique  patricien,   était  si 
pauvre ,  qu'il  s'était  vu  contraint ,  pour 
subvenir  à  l'entretien  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans ,  de  faire  le  métier  <de  char- 
bonnier. Ses  collègues  et  le  sénat  ne  l'i- 
gnoraient pas ,  et  ils  le  laissaient  languir 
dans  la  misère.  M.  iEmilius  avait  reçu 
une  bonne  éducation;  mais  découragé 
par  son  manque  de  fortune ,  il  n'osa , 
pendant  quelque  temps ,  prétendre  à  au- 
cune charge  dans  la  république.  Il  était 
naturellement  éloquent  ,  et  commença 
à  haranguer  dans  la  place  publique.  Cela 
lui  fit  un  renom  ;  il  fut  bientôt  nommé 
édile,  et ,  dans  celte  place  et  les  diffé- 
rentes fonctions  qui  y  étaient  attachées  ^ 
il  s'occupa  exclusivement  à  rendre  une 
exacte  justice.  Peu  de  temps  après ,  on 
le  nomma  préteur ,  charge  dont  il  s'ac- 
quitta avec  un  égal  honneur,   qui  le 
rendit  digne  d'être  élevé  au  consulat, 
l'an  637  de  Rome  (  1 1 6  ans  avant  J.  G.  ). 
Il  porta  des  lois  somptuaires  ,  et  fit  des 
réglemens  pour  les  suffrages  dans  les  as- 
semblées.  L'intégrité  et  la  sagesse  avec 
lesquelles  il  avait  exercé  ces  différentes 
charges,  lui  acquirent  une  réputation 
méritée ,  et  il  fut ,  par  le  vœu  public , 
élu  chef  de  l'ambassade  que  les  Romains 
envoyèrent  à  Jugurtha ,  qui  faisait  une 
guerre  injuste  contre  Adherbal,  roi  de 
Numidie.  Un  seul  instant  ternit  la  gloire 
de  Scaurus  :  il  se  laiMa  corrompre  , 
comme  les  autfes ,  par  l'or  de  Jugurtha , 
que  son   ambition  poussait  à  s'emparer 
des  états  d' Adherbal ,  mais  qui  cependant 
ne  voulait  pas  se  compromettre  avec  le 
sénat  romain.  De  retour  à  Rome ,  Scau- 
rus trouva  la  punition  de  son  avidité 
dans  le  mépris  de  ceux  qui  naguère  avaient 
été  les  admirateurs  de  ses  vertus.  Blalgré 
cela,  il  fut  nommé  censeur ,  et  pour  faire 
oublier  sa  faute ,  il  fit  bâtir  le  pont  MiU 


vun  y  et  parer  le  chemin  qu'on  appelle 
encore  de  son  nom  la  voie  tmilUnne.  11 
composa  V Histoire  de  sa  vie,  et  autres 
ouvrages  que  le  temps  a  consumés.  Il 
mourut  dans  un  Age  très  avancé. 

"  SCAURUS  (  M.  iEmilius  } ,  fils  du 
précédent,  et  beau-fils  de  Sylla,  qui 
avait  épousé  Metella ,  sa  mère ,  fut  nom- 
mé édile  peu  de  temps  après  la  mort  de 
son  père.  Il  avait  pour  femme  Mureie, 
répudiée  par  le  grand  Pompée.  Il  s'aban- 
donna è  tous  les  vices ,  et  Pline  assure 
que  son  édilité  acheva  le  renversement 
des  mœurs ,  et  croit  même  qu'elle  fut 
plus  funeste  à  Rome  que  la  sanglante 
proscription  de  Sylla.  Scaurus  accumula 
beaucoup  de  richesses  aux  dépens  des 
Romains  ;  mais  son  nom  serait  oublié , 
sans  le  fameux  théâtre  qu'il  fit  construire, 
et  qui  est  le  premier  permanent  qui  ait 
existé  dans  Rome  ,  le  sénat  n'ayant  per- 
mis jusqu'alors  que  des  théâtres  mobiUs 
dressés  uniquement  dans  les  fêtes  solen- 
nelles, pour  être  défaits  aassitdt  après. 
Celui  de  Scaurus  passe  pour  avoir  été 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  qu'on 
ait  connu  :  il  pouvait  contenir  80,000 
personnes  ;  on  y  comptait  360  colonnes 
de  marbre  ;  l'étage  le  plus  bas  était  de 
colonnes  qui  soutenaient  un  plancher  et 
un  lambris  doré;  celui  du  milieu  était 
de  verre ,  et  le  plus  haut  tout  en  marbre. 
Les  colonnes  d'en  bas  étaient  toutes  hautes 
de  38  pieds ,  ayant  dans  les  intervalles 
8,000  statues  de  bronze.  Ce  théâtre  était 
en  outre  orné  de  riches  tableaux  ;  l'ap- 
pareil et  tout  ce  qui  servait  aux  acteurs 
était  de  toile  d'or.  Scaurus  employa  dans 
ce  superbe  et  inutile  édifice  une  grande 
partie  de  l'argent  que  son  pète  avait 
reçu  de  Jugurtha ,  et  de  celui  qu'il  avait 
retiré  de  ses  concussions. 

*  SGEP£AUX(  Harie-Paul-Alexandre- 
César  db  Boisouignon,  vicomte  de  ), 
chef  vendéen ,  né  le  19  septembre  1769 
d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Poi- 
tou, était  officier  de  cavalerie  avant  la 
révolution.  Il  ne  partagea  pas  les  prin- 
cipes nouveaux,  et  dès  1 7  93  il  sejeta  parmi 
les  royalistes  de  la  Vendée.  Il  servit  dans 
l'armée  de  H.  de  Ronchamp ,  son  beau- 
frère  ,  jusqu'à  la  mort  de  ce  chef^  et  eut 
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une  grande  part  aux  succès  â/t  Vihier  «A 
de  Sauttiur.  Après  la  défaite  du  Mans  ,  il 
demeura  quelque  temps  caché  dans  les 
environs  de  Segré ,  et  s'occupa  pendant 
ce  temps  de  rallier  les  insurgés  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  ,  soUs  le  nom  de 
Chouans.  Il  fut  le  chef  qui  conserva  le 
pins  de  consistance  à  la  troupe  qu'il 
commandait  j  cependant  ne  voyant  plus 
les  moyens  de  bire  la  guerre ,  il  se  sou- 
mit à  la  République,  et  en  1800  vn  ar^ 
rêté  des  consuls  le  raya  de  la  liste  des 
émigrés  et  le  rétablit  dans  ses  propriétés* 
Il  servit  aussi  dans  Tannée  impériale  oti 
il  parvint  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. Lors  de  la  restauration  il  reparut 
h  la  cour  y  et  fut  nommé  colonel  de  l'un 
des  régiitaens  de»  chasseurs  royaux  ,  et 
recopuu  maréchaf-de-camp  le  1 1  janvier 
de  la  même  année.  It  se  tint  à  l'écart  pen- 
dant les  Cënts-jours.  ht  gouvernement 
lui  confia  en  1820  le  commandement  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Il 
est  mort  à  Angers  le  21  octobre  1821 . 

"  SCÉVOLA  (  Loui»),  littérateur  ita- 
lien ,  né  à  Brescia  en  1770,  y  professa  la 
rhétorique  depuis  l'â^e  de  17  ans  jus- 
qu'en 1779.  Alors  il  devînt  secrétaire 
d'un  comité  d'instruction  publique.  En 
1 807,  il  fut  no'mmé  sous-bibliothécaire  à 
Bologne  ;  mais  il  perdil  cette  place  après 
la  mortde  Murât. Il  se  retira  à  Milan,  oii 
il  mourut  en  1 810.  On  a  de  lui  plusieurs 
tragédies  :  la  Morte  di  SoeraU,  Aiuùbal 
in  Bitinia^  Saffo^  £rode^  Aristodemo  ^ 
GiuUeita  t  Momeo^  imprimées  à  Milan 
en  1  vol.  Les  deux  premières  ont  obtenu 
le  prix  de  l'académie  de  Brescia.  Elles 
ont  été  recueillies  et  imprtjnées  en  1 81  & 
è  Milaa.  Pendant  les  tsoubles  qui  agitè- 
rent sa  ville  natale,  il  rendit  un  grand 
service  à  wt&  compatriotes  eh  anpêchant 
la  dîtperaioil  des  livres  dés  couvens  sup- 
primés. Jl  avait  été  engagé  dans  la  car- 
rière «eclésiasiî^ue;  mais  il  était  loin 
d'en  avoir  les  vertuâa  IV  manquait  sur- 
tout dç  cette  modération  dans  le  caritc- 
tèresi  nécessaire  aux  mmistresdes  autels, 
surtout  êans  les  temps  de  révolution. 

SCÉVOLA.  Foy€%  Mucics. 

SCÉYOLE.  Voyez  Saimte^Maitbi. 

SGUAAF  (  Charles  )  ,  né  en  1846  à 
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Ifuyii,  ville  de  l'électorat  de  Cologne, 
était  fils  d'un  major  dans  les  troupes 
du  landgrave  de  HesSe-Cassel.  Il  perdit 
son  père  dès  l'Age  de  huit  ans.  Sa  mère 
l'accompagna  à  Duisbourg,otl  il  enseigna 
les  langues  orientales.  Trois  ans  après  il 
fut  appelé  à  Ley  de  pour  y  exercer  le  même 
emploi.  Il  y  mourut  en  lfl9  à  73  ans 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  V  Grammalica, 
chaldaica  et  synaca ,  1680 ,  in-8  ;  V 
No9um  Tesiamenium  syriacum ,  Leyde , 
1708 ,  in<^é ,  avec  une  traduction  latine  ; 
Z^  Lexicon  syriacum ,  concordanUale , 
Ljeyde ,  1708 ,  in'4  ;  4°  Epitome  yram' 
maticœ  kebratœ  ,  1716,  in-8. 

SCfiABOL(  Jean  Roger),  diacre  du 
diocèse  de  Paris ,  licencié  en  Sorbonne , 
né  en  lOOO ,  était  fils  d'un  sculpteur  qui 
lut  donna  une  éducation  supérieure  k 
sa  naissance.  La  nature  lui  avait  donné 
une  espèce  de  passion  pour  le  jardinage  ; 
il  s'en  occupa  toute  sa  vie ,  qui  fut  lon- 
gue. On  a  de  lui  trois  ouTrages  pleins  de 
bonnes  choses  :  1  ®  la  ThtbrU  du  jeurdir- 
nage ,  Paris ,  17  7  4  ,  in- 1 2  ;  2''  la  Pratique 
du  mime ,  1774 ,  2 Tol.  in-l 2  ;  8*  le  Die- 
tioanairedu  jardinage^  1767  ,  in-8.  La 
mort  enleva  Tauteor  en  1768  ,  à  l'âge  de 
77  ans.  11  a  fait  apprécier  l'industrie 
alovs  présentée  cooime  des  babitans'de 
Montreuil  dans  la  culture  du  pèdier.  Le 
roi  lui  confia  la  direction  des  jardins 
de  Choisy;  mais  il  ne  répondit  point 
Il  ridée  qu'on  avaii  eue  de  son  talent. 

SCiyCCCl«  on  ScB  AccHi  onScaccai  (For- 
^unat  ),  religieux  i^ngostin ,  né  à  Trau  en 
Dalmatie  vers  1  &60 ,  enseigna  la  théolo|)fe, 
l'hébreu  et  l'Ecriture  fUois  plusieurs  vil- 
les d'Italie ,  avec  beauooi^p  de  réputa- 
tion. Il  devint  ensuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  YIII,  qui  lui  6ta. 
cette  chaîne ,  parce  qu'il  s'en  acquittait 
mal.  Le  Père  Schacci  en  concat  tant  de 
chagrin  qu'Ai  vendit  sa  nombreuse  biblio- 
thèque ,  et  se  retira  è  Farfo ,  oii  il  mou- 
rut en  168S.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé If  irolAeoium ,  Rome,  1626,  1627  et 
1637,  en  8  vol.  in-4,  et  Amsterdam, 
1701,  1  vol.  in4bl.;  ouvrage  savant.  It 
.  y  traite  de  tontes  les  onctions  dofit  il  est 
parlé  dans  l'Ecritnrevainte ,  nomme  de 
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celles  des  rois,  des  prêtres,  des  pro- 
phètes ,  et  des  cboses  saintes ,  et  même 
de  rhaîle  des  Jampes  et  de  Thuile  des 
parfums.  On  a  encore  de  lui  :  1**  une 
Traduction  latine  de  la  Bible ,  faite  sur 
rhébreu ,  le  grec  des  Septante  et  ta  Pa- 
raphrase cbaldaïque,  Venise,  ]j609,  -2 
Tol.  in-fol.  ;  2**  De  cuUu  sanciorum , 
tloine,  1639 ,  in-4  ;  df*  des  Sermons  ita'-^ 
liens  f  Rome,  1636  ,  in-4.  La  TÎe  de 
Schacci  fut  fort  agitée ,  il  était  naturel- 
lement bilieux  et  inquiet.  La  ytracité 
atec  laquelle  il  s'éleva  contre  les  abus 
qui  régnaient  dans  son  ordre ,  et  le  peu 
de  ménagement  ayec  lequel  il  reprenait 
la  conduite  de  ses  supérieurs ,  lui  atti- 
rèrent des  chagrins  cuisans.  11  avait  d'au- 
tant plus  mauvaise  grâce  de  censurer 
les  autres,  que  ses  mœurs' n'étaient  point 
irréprochables. 

•SCHAEFFER  (Jean -Christian),  sa- 
vant distingué  du  1 8*  siècle ,  né  à  Quer- 
furt  en  1718 ,  mort  à  Ratisbonne  en  1790, 
eut  à  lutter  pour  faire  ses  études  contre 
tous  les  obstacles  que  présente  une  ex- 
cessive indigence.  Son  zèle  et  son  désir 
de  s'instruire  lui  iirent  tout  surmonter. 
Nommé  successivement  maître  de  la  fa- 
culté de  Tubingue ,  docteur  à  celle  de 
Wittemberg  et  surintendant  ou  président 
du  consistoire  de  Ratisbonne ,  il  se  vit 
enfin  dans  un  état  d'aisance.  Il  composa 
beaucoup  d'ouvrages  utiles,  multiplia 
les  inventions  profitables  à  la  société  et 
se  montra  toujours  dépourvu  de  toute 
amcbition  personnelle*  Ses  travaux  les 
plus  importans  furent  dirigés  sur  l'his- 
toire naturelle  et  paHiculièrement  sur 
les  insectes ,  les  zoophites  et  les  plantes. 
On  peut  diviser  en  trois  classes  les  ouvra> 
ges  qu'il  publia  sur  les  diverses  branches 
de  l'histoire  naturelle  :  la  V^  comprend 
ceux  oii  il  s'est  contenté  de  faire  dessiner 
et  colorier  un  grand  nombre  d'individus: 
tels  sont  les  deux  suivans  :  Fungorum  qui 
in  Bavaria,..  nascuntur  icônes^  Rati»* 
bonne,  1763,1770,4  tomes  in-4  ;  Icônes 
inseciorum  circa  Ratishonam  indigeno^ 
mm,  ibid.  1166,  &  topaes  in-^  :  la  se- 
conde se  compose  de  dissertations  par- 
ticuUèi^ ,  avec  des  planches  coloriées  ; 
la  liste  en  est  très  considérable';  elle  se 
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trouve  dans  la  bibliographie  de  Cobrès^ 
dans  Boehmer,  dans  Meusel ,  etc.  :  la 
3"  comprend  les  deut  ouvrages  dont  voici 
les  titres  :  Elementa  entomologica,  Ra- 
tisbonne ,  1 766 ,  in-4 ,  latin  et  allemand  ; 
3*  édit.,  ibid.  ,1780,  in-4  ;  Botanica  expe-  i 
diiior,  ibid.  1762,3  parties  in-8 ,  avec  fi-  | 
gures.  M.  ^alckenaer  a  fait  son  Eloge,  Ce 
savant  observateur  de  la  nature  a  été  ou- 
blié dans  la  plupart  des  biographies.  — 
Son  frère  Jean-Gottlieb  ScHAcrPER ,  né  j 
en  1720  à  Querfurt,  mort  à  Ratisbonne 
en  1795,  fut  un  pharmacien  distingué. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  un  traitement 
sur  Vusage  des  lavemens  de  fumée  de 
tabac.  Il  y  a  plusieurs  médecins  alle- 
mands du  même  nom.  F'oyez  la  biogra- 
phie du  dictionnaire  des  sciences  médi- 
calesy  iome  7. 

SCHAH-ABBAS,  surnommé  le  Grand, 
et  7*^  roi  des  Perses ,  de  la  race  des  So- 
phis ,  monta  sur  le  .trône  en  1 586 .  Les 
Turcs  et  les  Tartares  avaient  enlevé  plu- 
sieurs provinces  k  son  père  Kodabendi  ; 
il  se  les  fit  rendre.  Lès  Portugais  s'étaient 
emparés  depuis  1 507  de  l'île  et  de  la  ville 
d'Ormus  ;  il  les  reprit  en  1622.  Il  se  pré- 
parait à  de  plus  grands  exploits,  lors- 
qu'il mourut  à  la  fin  de  1628  ,  après  un 
règne  de  44  ans.  Ce  conquérant  fut  le 
restaurateur  de  l'état  par  ses  armes ,  et 
le  bienfaiteur  de  la  patrie  par  ses  lois. 
Il  commença  par  détruire  une  milice 
aussi  insolente  que  celle  des  janissaires. 
Il  transporta  des  peuples  d'un  pays  dans 
un  autre  ;  il  construisit  des  édifice^  pu- 
blics ;  il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit  des  fon- 
dations utiles;  Ispahan  devint  sous  lut 
la  capitale  de  la  Perse  ;  l'ordre  fut  réta- 
bli partout.  Mais  en  travaillant  pour  le 
bien  publie ,  Schah-Abbas  s'abandonna 
souvent  à  la  cruauté  de  son  caractère.  Il 
existe  à  la  bibliothèque  du  roi  et  à  celle 
de  l'arsenal  une  Histoire  de  ce  prince  , 
extrêmement  curieuse,  écrite  en  persan. 
Voyez  Shiblby  Antoine. 

SCHAH-ABBAS ,  arrière-petlt-lils  du 
précédent ,  fut  le  9«  roi  de  Perse  de  la 
race  des  Sophis.  Il  commença  à  ré^er 
en  1642  ,  à  l'âge  de  13  ans,  et  reprit  à 
1 8  la  ville  de  Candahar ,  que  son  père 
avait  cédée  au  Mogol,  qui  tenta  en  vain 
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de  la  repreodr«.  ■  Le  jeanc  moearque 
amassa  it  de  grandes  sommes  d'argent  pour 
étendre  les  bornes  de  son  empire  ;  mais 
la  maladie  vénérienne  Tenleva  an  monde 
au  milieu  de  ses  projets  ,  en  16C6 ,  à  37 
an^.  Son  nom  doit  avoir  une  place  parmi 
ceux  des  princes  justes.  Il  protégeait  ou- 
vertement le  christianisme,  convaincu 
que  c'éUit  la  religion  la  plus  assortie  au 
bonheur  des  peuples  et  k  la  sécurité  des 
états. 

SGHAH'ISMAEL.  Foyez  Ismasl. 

SGHAH-SOPHI.  Foyez  Kabîb. 

SCHALL  DK  Bell  (  Jean-Adam  ) ,  né  à 
Cologne  en  1591 ,  d'une  bonne  famille» 
se  fit  jésuite  à  Kome  en  161 1 ,  s'appliqua 
avec  succès  aux  mathématiques,  et  s'em^ 
barqoa  pour  les  missions  de  la  Chine  en 
1620.  11  fit  construire  une  belle  église  à 
Siganfu  par  la  libéralité  des  payens  mè-* 
mes ,  donl  il  avait  gagné  la  bienveil- 
lance par  sa  science  dans  les  mathéma- 
tiques ;  et  fut  appelé  ensuite  à  la  cour 
de  Pékin ,  pour  travailler  à  corriger  le 
calendrier  chinois.  11  mérita  les  bonnes 
grâces  de  Tempereor ,  et  fut  fait  chef 
des  mathématiciens ,  et  mandarin ,  em- 
plois qu'il  exerça  pendant  28  ans.  L'em- 
.pereoT  Xum-Chi  le  décora  du  titre  de 
maure  des  secrets  du  ciel,  et  l'honora 
d'une  telle  confiance ,  que ,  contre  les 
premières  règles  de  l'étiquette  chinoise, 
il  lui  laissa  un  libre  accès  auprès  de  sa 
personne,  et  lui  Tendit  chaque  année, 
quatre  visites.  Le  Père  Schail  profita  du 
crédit  qu'il  avait  auprès  de  ce  prince , 
pour  le  bien  de  la  religion.  Il  en  obtint 
un  édit  par  lequel  il  était  permis  aux 
missionnaires  de  bâtir  des  églises,  et  de 
prêcher  TEvangile  dans  ce  vaste  empire  ; 
et ,  dans  l'espace  de  1 4  ans ,  les  mission- 
naires firent  plus  de  100,000  prosélytes; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince,  les 
choses  changèrent  bien  de  face.'  Les  ad- 
ministrateurs du^royaume,  pendant  la  mi- 
norité de  son  si^ccesseur ,  jaloux  du  cré« 
dit  dont  il  avait  joui ,  le  firent  jeter  dans 
un  affreux  cachot ,  et  condamner  enfin, 
comme  chef  de  ce  qu'ils  nommaient  la 
secte  infâme^  et  pour  avoir  omis  les 
rites  chinois  à  la  sépulture  d'un  fils  de 
l'empereur ,  à  être  haché  et  découpé  par 


SCH  1^1 

morceaux  :  sentence  et  genre  de  mort 
qui  contrastent  étrangement  avec  la  pré- 
tendue humanité  chinoise ,  tant  exaltée 
par  des  philosophes  ignorans  ou  de  roau* 
vaise  foi.  Le  feu  ayant  consumé  le  palais 
impérial ,  et  des  tremblemens  de  terre 
ayant  renversé  un  grand  nombre  de  mai- 
sons ,  le  peuple  regarda  ces  évèneraens 
comme  des  châtimens  du  ciel,  et  deman- 
da l'élargissement  du  Père  Schail ,  et 
celui  des  autres  Pères  qui  étaient  renfer- 
més avec  lui.  11  sortit  de  prison  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  y  être  renfermé  de  nou- 
veau. Enfin ,  consumé  de  souffrances  et 
de  travaux ,  il  mourut  le  15  août  1666 , 
après  avoir  exercé  pendant  44  ans  les 
pénibles  fonctions  de  missionnaire.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
en  langue  chinoise  sur  l'astronomie,  la 
géométrie  et  les  mathématiques,  faits 
en  société  avec  le  Père  Jacques  Rho.  Le 
Père  Prosper  Intorcetta  en  a  apporté  qua- 
torze vol.  in-4,  qu'il  présenta  en  1671 
au  pape  Clément  X ,  et  qui  furent  placés 
à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Outre  les 
ouvrages  déjà  indiqués ,  le  Père  Schail  a 
publié  aussi  en  chinois  les  traités  de  Les- 
sitts  :  De  providenlia  Dei  et  J)e  ocio  bea- 
iitudinibus  ;  une  Explication  des  images 
représentant  la  vie  de  JSfotre-Seigneur. 
Bfaximilien ,  duc  de  Bavière ,  avait  en- 
'voyé  ces  images  à  la  Chine  pour  être 
présentées  à  l'empereur.  C'est  principa- 
lement sur  ses  Lettres  qu'on  a  rédigé 
V Histoire  de  la  mission  de  la  Chine, 
publiée  en  latin  à  Vienne  en  1665 ,  in-8. 
SCHANJN AT  (Jean-Frédéric),  d'une 
famille  de  Franconie ,  naquit  le  23  juillet 
1683  ,  à  Luxembourg ,  d'un  père  de  mé« 
diocre  fortune,  étudia  la  jurisprudence 
à  Louvain ,  et  fut  avocat  au  conseil  de 
Malines.  Le  succès  qu'eut  son  Histoire 
du  comte  de  Monsféld ,  imprimée  à 
Luxembourg,  en  1707  ,  l'attacha  à  ce 
genre  d'étude.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Constantin ,  prince  et  abbé  de 
Falde ,  ayant  ehti^pris  d'écrire  V Histoire 
de  Fulde ,  S^hannat ,  pour  lui  faciliter 
ce  travail ,  publia  plusieurs  ouvrages , 
dont  il  tira  les  matériaux  des  archives  de 
ce  monastère  :  l  ^  Findemiœ  Utterarim , 
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Germaniam  sacrum  pracipue  speclan- 
tium,  coUectioprirtuij  Fulde  et  Leipsick  , 
1723,  in-fol.  ;2^  Corpus  traditionum 
fuldensium  ,  1 724  ;  3**  Recueil  éC anciens 
■documens ,  pour  servir  à  Vhistoire  du 
droit  public  national  des  Germains,  en 
allemand,  1726,  îu-fol.;  4<*  Diœcesis 
fuldensis  cum  annexa  fuerarc/ua^  1727 , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  lut  attaqué 
par  Eckard  (  ou  Eccard  )  dans  ses  Ani" 
madversiones  historicœ  et  cnVicop,  Wurtz* 
bourg,  1727.  Schannat  opposa  à  cette 
critique ,  FindicUe  quorumdam  archivi 
fuldensis  diplomatum ,  1728  ,  in-fol.  Un 
autre  ayant  pris  la  plume  pour  soutenir 
quelques  droits  des  landgraves  de  Hesse» 
Schannat  lui  répondit  dans  VHistoria 
fuldensis  in  très  partes  divisa ,  cum  ■ 
codice  probationum  annexo^  1729, 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin,  abbé 
de  Fulde ,  François  George ,  électeur  de 
Trêves ,  etévèquede  Worms ,  de  la  mai* 
son  des  comtes  de  Schcenbrum ,  invita 
Schannat  à  écrire  Y  Histoire  de  Worms  ^ 
qui  parut  Tan  17  82  en  2  tomes.  I^  même 
année  ,  l'archevêque  de  Prague,  comte 
de  Handerscheid-Blanckenheim,  souhaita 
que  Schannat  écrivît  sur  l'histoire  an- 
cienne d'Eiffel ,  qui  est  en  partie  dans 
l'archevêché  de  Trêves,  et  en  partie  dans 
le  duché  de  Julien.  Il  se  chargea  de  cette 
tâche  ;  et  il  aurait  été  en  état  de  faire 
imprimer  l'histoire  de  22  familles  de  ce 
pays ,  au  printemps  de  l'an  1739  ,  si  la 
mort  ne  l'eiit  prévenu ,  étant  d^édé  à 
Heidelbergle  6  mars  de  cette  année-là. 
H  avait  aussi  formé  le  dessein  de  donner 
la  collection  des  conciles  de  TClglise 
d*iUlemagne ,  et  avait  amassé  des  ma<r 
térianx  qui  le  conduisaient  jusqu'au 
19*  siècle.  Voyez  HAtTiuii. }  On  a  im- 
primé à  Francfort-sur-le-Mein ,  en  1740, 
son  Histoire  abrégée  de  la  maison  pala-* 
tine.  H.  de  la  Berre  de  Beaumarchais  y  a 
joint  V Eloge  historique  de  l'auteur. 
L*abbé  Schannat  était  lié  avec  les  car- 
dinaux Aibani ,  Quirini  et  Passionei ,  et 
avec  plusieurs  autres  personnes  illustres. 
Il  avait  autant  de  modestie  que  d'ériuli- 
tion. 

8CHARD  ou  ScHAiDius  (  Simon  ),  né 
en  Saxe  l'an  168&,  assesseur  de  la  cham- 
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bre  impériale  è  Spire ,  mourut  le  20  mai 
1679.  On  doit  à  cet  auteur  :  l*"  un  re- 
cueil des  Ecriviuns  de  Fhistoire  d Al- 
lemagne ^  1574,  en  4  tomes  in-fol.;  2*1*/- 
dée  d*un  conseiller  ;  9?  Dictionnaire  du 
droit  civil  et  canonique  ;  4^  des  Haran* 
gu£S  f  des  Elégies  ^  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

SCH ATTEN  (  Nicolas  ) ,  jésuite ,  célè- 
bre historien  .de  la  Basse^Allemagne , 
mourut  vers  la  fin  du  17®  siècle,  eu  1676 
k  l'âge  de  éO  ans.  On  lui  doit:  1*  His- 
toria  fTéstpkalite,  Neuhaus,l  690,in-fol.; 
2°  Annales  Padtrbornenses ,  Meubaus , 
1693,  iurfol.  <t  Ouvrage ,  selon  un  criti- 
»  que  peu  suspect ,  fort  estimé ,  exact , 
»  plein  d£  grandes  recherches.  »  3"  Ca^ 
rolus  Magîius  romatfo^catholicus,  Neu* 
haus,  1674,  iii-4  ;  Soj^atten  réfute  victo- 
rieusement Nifanitt»,  auteur  luthérien , 
qui  prétendait  que  Cbarlemagne  avait 
établi  dans  l'Eglise  des  usages  que  Luther 
n'y  &it  que  rétablir  par  sa  prétendue  ré- 
fonpatîon. 

SCHAWENBURG  (  Adolphe ,  comte 
de),  d'une  illustre  famille  de  Cologne, 
lut  prevdt  de  l'église  de  Liège ,  chanoine 
de  celle  de  Cologne  et  coadjuteur  «l'A- 
dolphe Herman  de  Wède ,  archevêque  de 
Cologne ,  qui  fut  déposé  en  1 646,  à  cause 
de  son  attachement  aux  nouvelles  erreurs. 
Schawenburg,  élu  à  sa  place,  fut  inau- 
guré le  24  janvier  1 54.7. Son  premier  soin 
f^tde  rétablir  l'antique  religion  dans  tous 
ses  droits ,  et  de  lui  rendre  son  lustre 
primitif.  Il  travailla  avec  beaucoup  de 
sèle  à  la  réforme  de  son  clergé ,  assista 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  en  1551. 
De  retour  dans  son  diocèse  en  1 562 ,  il 
raffermit  dans  la  foi  catholique  trois  de 
ses  évêques  suffragans ,  qui  paraissaient 
chanceler,  et  mourut  le  20  septembre 
1 550.  On  a  les  Actes,  imprimés  en  1 554  , 
de  huit  synodes  qu'il  tint  pour  remédier 
aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés  dans 
son  diocèse.  Voyez  GiorFsi. 

SCHEDIUS  ou  ScBiDR(EIie),  né  en 
Bohême ,  le  1 2  juin  1 9I 5 ,  figure  an  nom- 
bre des  enfans  célèbres.  A  l'âge  de  dovae 
ans ,  il  faisait  des  vers  t\  des  discours 
grecs  et  latins,  Il  mérita  ,  n'étant  eucore 
âgé  que  de  18  ans  (  en  16S3  } ,  la  cou- 
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roone  de  laurier  qne  les  empereurs 
uTaient  coutume  ^e  donner  à  ceux  qui  se 
distinguaient  dans  la  poésie.  11  fut  aussi 
comblé  d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. Noos  avons  de  lui  :  Diis  germanicis 
sive  veteri  germanofwn  religione  Syn- 
tagmata  iV  ^  1648,  SUIle,  1728.  l\ 
mourut  à  Varsovie  le  XmarslC41.  (L*^- 
loge  de  Sehedius  se  trouve  dans  le  re- 
cueil de  quelques  enfans  précoctt  par 
Goez ,  I.ubeck,  1 708,  in-8.} 

8CllEDON£f^oy«s  Schidohb. 

*SCHEELE  (Charles-Guillaume  ),  l'un 
des  créateurs  de  la  chimie  organique , 
naquit  le  19  déombre  1743  à  Stralsund. 
Dès  l'Age  de  1 4  ans ,  il  étudia  la  phar- 
macie, notamment"  cbez  Tapothicaire 
Bauch,  è  Gothenbourg  oii  it  resta  six 
ans  ;  il  travailla  ensuite  seul  avec  une 
persévérance  étonnante  et  dirigea  di«* 
verses  pharmacies  à  Bfalmoê ,  à  Stock-' 
bolm  et  àUpsal;  en  177611  fut  chargé  de 
celle  de  Poêler  à  Koeping.  Plus  tard  il 
devint  propriétaire  de  cette  pharmacie 
célèbre  par  le  mariage  qu'il  contivota  en 
1786  avec  la  veuve  de  Pohier;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  pro* 
apérité  ;  le  jour  même  de  son  mariage  ,  \V 
fut  atteint  d'une  lièvre  qui  le  conduisit 
quelques  Jours  après  au  tombeau  à  l'Age  ' 
de  44  ans.  Sebeele  s'était  fait  connaître 
d'abord  par  un  Mémoire  sur  le  Spath- 
fluor  qu'il  présenta  à  l'académie  des 
sciences  de  Stoekolm  ,  pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  Voxygène  ,  du  Chlore ,  du 
Manganèse ,  du  Molybdène ,  de  VHydrO' 
gène  arseniqu€y  de  YBydrocMorure  de 
soufre  y  du  principe  doux  des  huiles ,  des 
acides  urique ,  lactique^  gaUique  ,  oxa- 
lique y  hydroïcinique ,  malique ,  etc. , 
de  la  préparation  de  tacide  benzoïque 
et  du  phosphore  j  et  de  beaucoup  d'autres 
substances  et  principes  chimiques. 
L'académie  royale  de  Stockholm  dont  il 
était  membre  ordinaire  confiait  à  ce  sa- 
vant manipulateur  lu  plupart  de  ses  ex- 
périences chimiques  ;  elle  lui  alloua  à 
cet  effet  une  sommç  considérable.  Le 
ministère  anglais  avait  cherché  à  l'at- 
tirer à  Londres.  On  a  de  Schcele  un  excel- 
lent Traité  de  tair  et  du  feu ,  IJpsal , 
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177),  traduit  en  français  par  Dietrich  , 

I  vol.  in-12  ,  et  in-8  ;  divers  Traités  et 
Mémoires ,  insérés  dans  les  recueils  de , 
Vacadémie  royale  de  Stockholm.  Toutes 
ses  OEuvres  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées par  Hermbstaedt  sous  le  titre  de 
Collection  des  recherches  de  C.  G. 
Scheele  sur  la  physique  et  la  chimie  ^ 
Berlin,  U93,  2  vol.  Vicq-d'Azir  a  fait 
sou  Eloge  à  l'académie  royale  de  méde- 
cine en  1787. 

SCHEELSTKATE (Emmanuel) ,  suc- 
cessivement chanoine  et  chantre  d'An- 
vers, sa  patrie,  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  chanoine  de  Saint-Jean  de 
Latran  et  de  Saint-Pierre  à  Rome ,  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1 692 ,  à 
44  ans.  Il  y  jouit  de  la  considération  que 
méritaient  ses  talens  et  l'usage  qu'il  en 
faisait.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  1®  An- 
tiquitaies  EccUsiœ  illustratœ ,  Rome  ^ 
1692  et  1697,  2  vol.  in-fol.;  2»  Ecclesia 
africana  sub  primate  Carthaginensi^ 
Anvers,  1679,  in-4  ;  Z"*  jicta  constan- 
tiensis  conciliiy  in-4  ;  vigoureusement 
défendu  contre  Maimbourg  et  un 
anonyme,  par  dom  Matthieu  Petit-Didier, 
dans  sa  Dissertation  historique  et  théo- 
logique sur  le  concile  de  Constance  ;  \^ 
Acta  Ecchsiœ  orientalis  contra  Cal- 
ifini  et  Lutheri  hœreses^  home,  4  vol. 
in-fol.  ;  5*^  De  disciplina  arcani  ;  9<*  DiS" 
sertatio  de  auctoritate  pairiarchali  et 
metropoHtana.  Il  avait  uiie|^rande  con- 
naissance de  l'antiquité  ecclésiastique , 
une  sévère  orthodoxie,  des  vues  saines 
et  pures.  (Scheelstrate  a  publié  sur  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  en  1682  un 
écrit  dont  la  2'  édition  de  1740  est  par- 
ticuliètcmetit  recherchée.) 
'  SCHEFFER  (Jean) ,  antiquaire  ,  né  à 
Strasbourg  eu  1021,  fut  appelé  en  Suède 
par  la  reine  Christine ,  qui  le  fit  profes-. 
seur  d'éloquence  et  de  politique  à  Upsal. 

II  devint  bibliothécaire  de  l'université  do. 
cette  ville,  où  il  mourut  le  26  mars  1679. 
On  à  de  lui  :  1®  un  traité  De  militianavali 
veierum  libri  IF,  1654,  in-4,  Upsal, 
1659,  in-4  ;  2<>  Upsalia  antiqua ,  1666  « 
in-8,  rare  et  curieux;  3"  Lnpponia,  Franc-r 
fort,  1673 ,  in-4 ,  avec  figures  in-4 ,. Ira* 


174  SCH 

dttit  en  françaU  par  le  Père  Lubin ,  Fins, 
167 S,  io-4  ;  4°  Suecia  liltevatay  dansU 
BibUotheca  Septentrionis  eruditi,  Leip- 
sick,  1699,  ii)*8;  6<*  De  re  vehicuiari 
veierum^  Francfort,  1671,  in-4,  rare, 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition.  (Nous  ne  parlerons  pas 
d'une  infinité  de  thèses,  de  Harangues^ 
à* Eloges ,  de  Dissei-tations dont  Nicéron 
a  recueilli  les  titres  dans  le  tome  39  de 
ses  Mémoires  ;  nous  citerons  et  recom- 
manderons  les  éditions  avec  Commen- 
taires de  Phèdre^  d'jirrien^  à*Elien^ 
de  Pacatuf,  La  société  d'éducation  d'Up- 
sal  proposa  en  1781  pour  V Eloge  de 
Scbeffer  un  prix  qui  fut  décerné  au  mé^ 
moire  de  Fant,  Stockholm,  n88,in-8.) 
SCHEFFMACHER  (  Jean-Jacques  ) , 
jésuite  de  la  province  de  Champagne, 
naquit  à  Kieotzheim  en  Haute- Alsace,  de 
parens  distingués,  le  27  avril  1668.  11 
fut  nommé  en  1715  à  la  chaire  de  con- 
troverse fondée  daus  la  cathédrale  de 
Strasbourg  par  Louis  XIY.  Par  les  talens 
et  le  xèJe  qu'il  y  déploya ,  il  parvint  à 
réunir  au  giron  de  l'Eglise  grand  nombre 
de  luthériens.  Les  écrits  qu'il  publia  suc- 
cessivement depuis  1716  jusqu'à  sa  mort, 
et  surtout  ses  IX  savantes  lettres,  pro-» 
curèrent  la  conversion  de  quantité  d'aur 
très.  Pfaflf,  chancelier  de  l'université  de 
Tubingen,  et  Armand  de  la  Chapelle, 
pasteur  à  La  Haye,  tâchèrent  d'y  répondre; 
mais  il  paraît  que  leurs  réponses  ne  iirent 
point  fortune.  Celle  du  premier  est  moins 
mauvaise  que  celle  de  l'autre ,  quoique 
plus  mal  écrite.  Les  lettres  du  Père  Scheff- 
mâcher  parurent  d'abord  successivement 
et  séparément  ;  mais  on  les  réunit,  et  on 
en  fit  trois  éditions  en  2  vol.  in- 4  ;  la 
l'«en  1733,  la  2«  en  1747,  et  la  3*  en 
1750  et  1751.  Il  y  en  a  aussi  une  en  3 
vol.  in-12,  Rouen ,  1769,  à  laquelle  l'é- 
diteur a  ajouté  une  treizième  lettre  sur 
la  présence  réelle  contre  les  calvinistes. 
On  a  donné  un  Abrégé  de  ces  lettres ,  1 
vol.  in -8.  Le  Père  Scheffmacher  mourut 
à  Strasbourg,  recteur  du  collège  royal 

et  de  r 11 n i V ersilé  catho) ique  de  cette  ville, 
le  18  août  1733. 

SCHEGK  ou  ScHBCKius  (Jacques) ,  né 
en  1 51 1  k  Schaendorf ,  4ans  le  duché  de 
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Wurtemberg,  professa  pendant  il  ans 
la  médecine  à  Tubingen,  après  y  avoit 
enseigné  pendant  quelque  fempa  la  phi- 
losophie. Il  devint  aveugle ,  et  fut  si  pea 
sensible  à  la  perte  de  sa  vue,  qu'iio  ocu- 
liste lui  en  promettant  la  guériaon ,  il  le 
reïvLSèpour  n'être  pas  oblige' de^wnr  tard 
de  choses  qui  lui  paraissaient  odieuses 
ou  réticules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  ses  occupations  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1587.  On  a  de 
In^  :  1*  un  dialogue,  De  animas  princi- 
patu^  an  cordiy  an  cerebro  irikuendo^ 
Tubingen,  1542,  in-8;  2<'  un  Iraité  l>e 
unapersona  et  duabus  naturisim  Chris- 
to,  adyersus  anti-trinitarios  ;  3**  Refw 
tatio  errorum  Simoniiy  Tubingen,  1 573, 
in-fol. ,  et  beaucoup  d'autres  livres  de 
philosophie ,  de  médecine  et  de  théolo- 
gie. 

SCHEIINER  (Christophe) ,  astronome 
jésuite,  né  en  1573  à  Schwaben,  dans  la 
pays  de  Mindelheim  en  Souabe ,  mort  à 
Nice  le  8  juillet  1650,  fut  mathématicien 
et  confesseur  de  l'archiduc  d'Autriche. 
11  soutint,  ainsi  que  Loogomonlan,  un 
système  i^oyeu  entre  celui  de  Copernic 
et  de  Tycho ,  et  prélendit  que  la  terre , 
par  une  révolution  journalière,  produi- 
sait le  jour  et  la  nuit ,  tandis  que  le  so- 
leil ,  par  son  .cours  annuel,  causait  la  vi-* 
cissitude  des  saisons.  (  f^og.  Lo.^como2i- 
TAM ,  CoPEBNic ,  TvcHO ,  ctc.)  Il  observa 
le  premier  les  taches  du  soleil,  f^ojfe^ 
son  ouvrage ,  ad  M.  F'elserum  de  ma- 
culissolaribus  très  Epistolœyhuçshourg^ 
1612,  in-4 ,  réimprimé  à  Rome,  1613  , 
in- 4.  Découverte  que  d'autres  attribuent 
sans  fondement  à  Galilée.  Scheincr  pu- 
blia en  1630,  in-fol. ,  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Rosaursina,  sive  solex  adnàrando 
facularum  et  macularum  suarum  phm^ 
nomeno  varias,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches,  ainsi  que  des  points  particu- 
lièrement brillans  qu'on  remarque  dans 
le  soleil.  Lorsqu'il  communiqua  cette  dé- 
couverte à  son  provincial ,  celui-ci  crai- 
gnant qu'il  ne  se  donnât  un  ridicule,  lui 
conseilla  de  mettre  de  la  prudence  et  de 
la  lenteur  dan«  la  publication  d'un  écrit 
quifron^it  les  idées  reçues;  mais  il  ne 
tint  pas  le  discours  impertinent  ei  imbé- 
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cile  qu*on  lui  fait  tenir  ordinairement. 
Censuerunt  Superiores  mei\  dit  Scheiner 
iu  i-mème,  procedendum  esse  cautè  etpe^ 
tUtentim^donecphœnomemtm,  ipsaalUh 
rum  quoque  experieniia  accedente,  cor* 
roboraretur^  neque  a  triHs  philosopho- 
rum  semitiê  sine  evidentia  oontratUa  re- 
cedendunty  Rosa  Ursina,  lîb.  1 ,  oap.  2. 
Il  fallut  donc  que  Scheiner  tînt  pendant 
quelque  temps  sa  dëcouTerte  secrète  :  il 
la  communiqua  cependant  à  Welser,  qui. 
la  publia  iong-iemps  avant  que  Galilée 
en  eût  parlé  ;  et  lorsque  Scheuier,  derenu 
plus  libre  on  plus  hardi ,  revendiqua  sa 
découverte,  Welser  eut  ^honnêteté  dfi 
ne  pas  la  hii  contester.  On  a  encore  de 
ce  jésuite  :  Oculus ,  hoc  est,  fundamen-- 
tum  opticum,  Inspruck,  16l9,  in-4.. 
Cette  description  de  l'œil  est  exacte»  sur- 
tout quant  aux  nerfs  optiques.  Le  célè- 
bre liVolf  faisait  grand  cas  de  ces  deux  ou- 
vrages de  Scheiner.  Il  appelle  le  premier 
un  chef-d'œuvre  :  Opus  de  maculés  so- 
laribus  absoluiissimum  ;  et  il  conseille  la 
lecture  du  second  à  tou^  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  ce  qui  a  rapport  à  la  vh 
aion  directe.  U  est  faux  que  Scheiner  se 
soit  donné  pour  pccusateur  de  Galilée. 
L'abbé  de  Lignac  a>fait  à*  ce  sujet  un 
conte  de  roman,  que  H.  Bergiera  incon- 
sidérément répété.  (  Ployez  le  Journal 
hist.  el  lUter.,  1*^  mai  1782,  pag.  32.  ) 
Le  jésuite  combattit  le  système  de  l'as* 
tronome  florentin,  comme  les  autres  qu'il 
ne  trouvait  pas  d'accord  avec  ses  opi<*' 
nions ,  et  faisait  en  cela  ce  que  font  tous 
les  écrivains. 

SGHELHAMMER  (  Gonthier-Ckris- 
tophe) ,  né  à  léna ,  en  1649,  mort  en 
1716  ,  à  75  ans,  devint  successivement 
professeur  de  médecine  h  Helmstadt,  à 
léna  et  à  Kiel,  où  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  nolstein.  (On  a  dejui  plus  de  60 
ouvrages  sur  la  médecine,  dont  Nicëron 
a  donné  le  catalogue  dan  s  le  tom;  33  de  ses 
Mémoires.  )  Nous  citerons  Ars  medendi 
uniuersa  ,  Leipsîck,  1T52,  3  vol.  in-4; 
et  un  grand  nombre  d'écrits  utiles  sur 
cette  science,  mais  remplis  d'injures  que 
son  humeur  atrabilaire  lai  a  fait  prodi- 
guer à  ses  contemporains,  f^oyf^  sa  FU 
par  Scheffelius ,  à  la  tète  des  Lettres  qui 
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lui  ent  été  écrites  par  divers  savans; 
Wismar,  1727,  in-8. 

SCHENCK  (Martin  )  fe  distingua  dans 
les  guerres  par  un  grand  nombre  d'ac- 
tions d'édat ,  en  combattant  tantôt  pour 
le  roi  Philippe  II ,  et  tantdt  pour  les  Hol- 
landais :  car  rien  de  plus  vénal  que  ses 
talens  et  ses  travaux  militaires.  Il  périt 
dans  le  Rhin,  en  1589,  après  avoir 
vainement  tenté  de  se  rendre  maître  de 
^Nimègue^  Il  ne  se  battaitjamais  avec  plus 
de  prudence  et  de  succès  que  lorsqu'il 
avait  bien  bu ,  et  n'était  jamais  plus  sûr 
de  garder  son  secret  que  lorsqu'il  était 
ivre.  Arma  nunquamaccuratius  tracta^ 
bat  quam  cum  effuse  potus  ac  vino 
amens  :  ima  ebrietate  ipsa ,  quœ  resig* 
nare  ac  aperire  occulta  quœque  con^ 
svevit ,  iUum  ad  arcana  occultanda  uti 
soUtum  feruntt  Strada  de  Bell.  Belg. 
Dec.  2,  lib.  10. 

'  SGHENCK  (Jean},  dit  de  Graffenberg; 
'né  à  Fribourg  le  20  juin  1531,  fut  reçu 
doctenr  en  médecine  à  Tubingen ,  en 
]  554 ,  et  obtint  la  charge  de  physicien 
de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre  1598.  On  a  de  lui  :  Observalkh- 
num  medicarumy  rararum,  novarum^ 
adnUrabiUum  et  monstrosarum  volu" 
men,tomi  F  II  de  toto  homine  insUtutum^ 
!•'  vol.  Bâle ,  1 584  ;  2« ,  Fribourg ,  1 594  ; 
3«,  ibid.,  1595*6  ;  4«  et  5%  ibid.,  1596  ; 
6*  et  7*,  ibid.;  1597  :  féimprimé  depuis, 
FrancforV  1600,  2  vol.  in-8  ;  1609,  in- 
fol.;  Fribourg,  1604,  in-8;  Lyon,  1644,in- 
fol.,  par  les  soins  de  Charles  Spon ,  et 
Francfort,  1665,  in-folio,  par  Laurent 
Strauss,  avec  des  augmentations.— ^on 
fils  ,  Jean  -  George  Schbnck  ,  exerça  la 
médecine  à  Haguenau  avec  succès,  et 
publia  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
1  ^  Deformandis  medicinœ  studiis ,  Bâle . 
1607,  in-12;  2*^  Hortus  patavinusy 
Francfort ,  1 608  ;  3**  Monstrorum  histo- 
ria mirabilis,  Francfort,  1609, in-4  ,  etc. 

SGHENGK  ouScHBvcKius  (Frédéric), 
archevêque ,  baron  de  Tautenburch ,  né 
dans  les  Pays-Bas,  en  1503,  conseiller 
intime  de  Charles-Quint,  président  delà 
chambre  impériale  de  Spire,  quitta  le 
barreau,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  chanoipe  et  prévôt  du  chapitre 
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de  SaînUPkrrc  h  Ulrecht,  et  enfin  arche** 
"vêque  de  cette  TÎHe.  Toute  son  applica- 
tion fut  de  remédier  aux  maux  de  son  * 
diocèse.  Il  tint  k  cet  effet  deux  synodes ,   , 
l'un  en  l&62J'autre  en  1565,:  dans  le 
second,  il  sollicita  TaCceptation  do  con- 
cile de  Trente;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1 668  qu'il  vint  à  bout  de  le  faire  accep- 
ter. Le  chagrin  qu'il  eut  devoir  lespiy)-   ' 
grès  que  Thérésie  faisait  dans  son  diocèse   • 
abrégea  ses  jours.  U  moural  lé  20  juin  25 
août  1  &80.  On  a  de  ce  respectable  pré'»' 
lat  :  l"  De  vctuslissimo  sacrarum  imagi- 
num  usa,  Anvers,  1567  ,  in-12,  solicfé 
et  savant;  2®  Enchiridionveriprœsulis ^' 
Anvers  ;  3"  jicla  conciUi  provUiciaUs 
trajectensis  i  et  plusieurs  ouvrages  sof  - 
la  jurisprudence.  '  *.    «   . 

SCHëNCKIUS  (  Jean-Théodore)  «•sa- 
vant  professeur    en  médecine  à  .léna\ 
mort  en  1671 ,  dans  sa  hV  i^née,  ensei- 
l^na  et  pratiqua  avec  succès.  On  |i  de  lui  :  ^ 
1  °  MetUcincB  generaUs  nouo-antiquœ  si/i"  # 
opsis  y  1671 ,  hi-4;  2^  De  sero  sangui'- 
n^ ,  1 67 1 ,  in-4  ;  Z'*  Jè  Catalogue  des  pian- 
tes  du  jardin  médicinal  d'Iéna^  1659, 
in->12,  etc.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
ouvrages;  mais  la  plupart  n'ont  exigé 
d'autre  peine  à  Schenckius  que  ceUe  dte' 
les  extraire  mot  à  mot  de  différens  au-   * 
teurs.  (Les  ouvrages  de  Schenckiussontan 
nombre  de  67j  on  en  trouve  la  liste  diins  • 
la  Biographie  du  dictionnaire  des  scien* 
ces  médicales.)  ^ 

*  SCHÉRER  fBaHhélemi- Louis- Jo- 
seph ) ,  général  français,  ministre  de'  la 
guerre  pendant  la  révolution,  naquit  à 
Délie ,  près  de  Belfort,  en  1 7  7  5. 11  éUit  fila 
d'un  boucher  qui  lui  fît  donner  une  édu- 
cation distinguée.  Le  j6une  Scherer 
quitta  la  maison  paternelle  et  alla  pi^u. 
dre  du  service  en  Autriche.  Peu  de  temps 
après  il  déserta  et  vint  de  Mantoue,  ville  oà 
il  était  en  garnison  ,  à  Paris  oii  11  mena 
pendant  quelque  temps  une  vie  très  dis- 
sipée. Son  frèr^, maître  d'hôtel  du  duc 
de  Richelieu,  lui  fournit  les  moyens 
d'entrer  dans  l'armée  française.  Scherer 
obtînt  un  avancement  rapide ,  que  quel- 
ques biographes  attribuent  à  son  esprit 
d'intrigue  encore  plus  qu'à  ses  talens. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  capitaineau  coin- 
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mencemeiit  delà  révolution;  il  fulensuilc 
major  dans  la  légion  de  Haillebois,    et 
■devint  successivement aide%ie-camp  des 
généraux  Des^iiez-Oassier ,  Eikmeier  et 
Beauh^nais  (  I79>l79a  ).  Eloigné    un 
j[ns(^nt  de  l'armée  coq^me  aristocrate ,  il  y 
ret)a<iiten  qualUéd^aAiudant-géoéral.  En 
pende  temps  fl  passa  de  ce  grade  à  celui 
de  g^éral  de  brigade  ett  celui  de  général 
'  dtftlYvision.^mployé  à  l'armée  de Sambre- 
eb'MeiJSe ,    il  conifiïttiKia  les  blocus  de 
Landrécies ,  du  ^uesnoy ,  de  ITalencien- 
«és  et  de  Condé.  U  so  rendit:  maître  de 
cette  dernière  place':  il  débusqua  Jes  An- 
trichiens  du  poste  de  la  Chartreuse  (17  no- 
vembre 1 794)  ;  il  contribua  an  succès  du 
eombat  d'Aldenhoven  (  2  octobre  ) ,  en 
•forçant  le  passage  de  la  floër.  Scherer 
paçsa  ensuite  (1795)  h  l'armée  des  Pyré- 
nées occidental^  ^  où  il  obtint  aussi  des 
succès.  Après  la  paix  avec  l'Espagne ,  il 
revint  en  Italie,  où  il  débuta  par  rem- 
porter la  v^loice  de  Loan  ;  mais  il  oe  sut 
pas  profiter  de  sesavantages.  Buonaparte 
lui  succéda  et  repoussa  l'armée  austro-sar- 
de à  Final  et  sur*  la  rhrière  de  Gènes.  Ha 
1797,  ledireetoire  l'appela  au  ministère 
de  la  guerre.  C'est  pendant  qVil  occupait 
isette  place  qu'il  fut  accusé  de  riDjalisme 
parle  général  Hoche ,  et  de  complicité 
avec  Pichegrupar  le  générai  Dutertre. 
Une  autre  accusation,  mieux  fondée, 
pesai t encore ^r  lui,  celle  des  dilapida- 
tiona  commise»  dans  ses  divers  comman- 
démena.  Rewbell ,  quoique  désigné  com- 
me sçn  complice ,  le  défendit  avec  vi- 
gueur. Scherer  eut  le  bonheur  de  sortir 
triomphant  de  toutes  ces  attaques ,  et  con- 
serva le  ministère  jusqu'en  t799,c'eBt-*- 
dire  pendant  «n  an  et  demi.  Appelé  au 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  il  ne 
compta  que  des  défaites  avec  une  armée 
accoutumée  à  vaincre.  Ses  échecs,  et  de 
BOttveUes  dilapidations  dont  il  se  rendit 
conpable,lni  attirèrent  la  haine, non  seule- 
ment des  Italiens,  mais  de  toute  Tarraée, 
au  ressentiment  de  laquelle  il  n'échappa 
quç  par  une  fuite  secrète.  U  s'était  retiré 
d'abord  à  Lode,  ptds  à  Milan.  U  venait  d'è  - 
tre  destitué.  Menacé  d'un  décret  de  mise 
en  accusation,  il  put  se  tenir  caché  jus- 
qu'après la  révolution  du  18  brumaire , 


qui  renversa  la  plupart  de  ses  accusa- 
teurs. Il  se  retira  alors  dans  sa  terre  de 
Chauny,  oii  it  est  mort  en  1 804.  Schérer,  . 
né  pauvre ,  avait  amassé  de  grandes  ri- 
chesses. On  a  délai  un  Mémoire publicatif 
intitulé  :  précis  iks  opérations  militaires 
du  général  Scherer  en  Italie^  1 798 ,  in-S- 
SCHERTLIN  (Sébastien),  né  en 
1495  à  Schomdorff,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg ,  d'une  famille  honnête ,  fit 
ses  premières  armes  en  Hongrie  et  dans 
les  Pays-Bas.  Il  passa  en  Italie ,  et  signala 
tellement  son  courage  à  la  défense  de  Pa- 
vie,  que  le  vice-roi  de  Naples  le  créa  che- 
valier. Il  ne  se  distingua  pas  moins  à  la 
prise  de  Rome,  à  celle  de  Nanii,et  au 
secours  de  Naples  en  1 528.  Plusieurs  prin- 
ces lui  offrirent  des  pensions;  mais  il 
aima  mieni  3'attacber  au  service  du  sénat 
d'Augsbourg.  Eu  1 646,  il  épousa  ouverte- 
ment le  parti  de  la  ligue  de  Smalkalde 
contre  l'empereur ,  et  servit  ce  parti  de 
toutes  ses  forces.  La  ville  d'Augsbourg , 
menacée  d'un  siège,  lui  confia  sa  défense. 
Schertlin  déploya  alors  toute  sa  bra- 
voure; mais  cette  ville  ayant  fait  la  paix, 
il  fut  exclu  du  traité ,  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  et  de  se  retirer  à  Constance. 
Il  passa  au  service  de  France ,  et  aida  en 
1551  à  conclure  Talliance  entre  le  roi 
Henri  II  et  Maurice  électeur  deSaxe.ll  ac- 
compagna Henri  II  dans  ses  expéditions 
du  Rhin  et  des  Pays  Bas.  Charles-Quint  et 
son  frère  Ferdinand  lui  accordèrent  sa 
grâce  en  1 563,  et  lui  rendirentses  emplois. 
Il  servit  depuis  avec  zèlel'çmpereur  Fer- 
dinand I«' ,  fut  anobli  en  1662 ,  et  mourut 
fort  âgé  en  1577  ,  avec  la  réputation  d'un 
général  habile  et  d'un  politique  entrepre- 
nant. 

SC31ETZEL,    SCQtTZBLON     ou     SCRT- 

Z8L1US ,  ermite  célèbre ,  habitait  au  12* 
siècle  la  forêt  de  Grunwald,  près  de 
Luxembourg ,  dans  laquelle  on  voit  une 
grotte  et  une  fontaine  qui  portent  son 
nom.  L'auteur  de  la  Vieàt  saint  Athard, 
disciple  de  saint  Bernard ,  en  raconte  des 
choses  admirables ,  et  plusieurs  de  ces 
singularités  qui  sortent  des  règles  ordi- 
naires des  vertus  chrétiennes,  mais  qui , 
dans  l'ordre  de  la  Providence ,  tiennent 
aux  circonstances  et    à  la   nature  des 
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temps.  (  Voyez  saint  PATaicE ,  saint  Si- 
MÉOM  STTLiTE  ,  ctc.  )  Lc  Hartyrologcbel- 
gique  en  fait  mention  au  6  août  sous  le 
nom  de  Gislain.  Berth.  Hist,  de  Luxemh, , 
tom.  4,  p.  97. 

SCHEUCHZER  (  Jean-Jacques  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  et  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  Zurich,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1672 ,  et  y  mou- 
rut en  1 733.  Le  csar  Pierre  I''  avait  vou- 
lu l'attirer  en  Russie  ;  mais  le  conseil  de 
Zurich  le  retint  par  sa  générosité.  Scheu- 
chzer  laissa  à  sa  famille  une  bibliothèque 
bien  choisie,  un  beau  médailler  et  un 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages. 
Le  principal  est  sa  Physique  sacrée ,  ou 
Histoire  naturelle  de  la  Bible ,  en  4  gros 
vol.  in-foL,  qu'on  relie  souvent  en  8. 
L'édition  originale  de  ce  livre  est  de  1726, 
en  allemand.  La  traduction  en  latin  parut 
à  Augsbourg ,  1732-1 736 ,  en  4  ou  8  vol. 
in-fol.  ;  elle  est  de  Tauteur  même.  Sa  la- 
tinité est  élégante ,  énergique ,  abon- 
dante, quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours 
correcte.  On  en  publia  une  version  fran- 
çaise à  Amsterdam  ,  1734  ,  8  vol.  in-fol. 
L'édition  allemande  est  préférée  à  totites 
les  autres,  à  cause  de  la  beauté  des 
épreuves  des  760  planches  dont  elle  est 
ornée  {voyez  PrKFrEL);et  l'édition  la- 
tine est  préférée  à  la  française.  Cet  ou- 
vrage savant ,  curieux ,  et  d'une  lecture 
attachante ,  est  trop  diffus ,  et  contient 
des  choses  qu'on  eût  pu  retrancher  sans 
conséquence  ;  mais  c'est  blesser  les  rè- 
gles d'une  critique  décente  et  raisonna- 
ble ,  que  de  dire ,  avec  H.  deBuffon,  que 
ce  livre  n'est  fait  quepour  amuser  les  en^ 
fans.  On  y  trouve  plus  de  faits  constatés, 
et  moins  d'idées  purement  systématiques 
que  dans  l'éloquente  Histoire  naturelle. 
Un  des  grands  partisans  de  H.  de  Buffon 
(l'abbé  Giraud-Soulavie)a  rendu  plus  de 
justice  à  Scheuchzer  :  Ses  descriptions , 
dit  il ,  véritables  copies  de  la  nature , 
dureront  autant  que  la  nature  même. 
On  a  encore  de  lui  :  1^  Itinera  alpina, 
Leyde,  1728,  4  tom.  en  2  vol.  iu-4, 
avec  figures.  C'est  une  description  de 
tout  ce  que  les  Alpes  offrent  de  curieux 
aux  yeux  d*un  habile  observateur  de  la 
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nature.  2®  Piseium  querelœ,  nOS ,  in-4 , 
fig  ;  3"  Herbarium  dlluvianum ,  Zurich, 
1709,  iii-fol.  ;  I^eyde,  1723,  in-fol.  Ou 
a  ajouté  à  cette  édition  un  catalogue  des  ' 
plantes  dont  les  empreintes  se  trouvent 
sur  différentes  pierres  Cet.  ouvrage  est 
disposé  selon  la  méthode  de  Tournefort. 
4*^  Musœum  diluvianum ,  Zurich ,  1716, 
in-8  ;  5** Homo  dUuuii  testis ,  1 72G  ,  in  4. 
On  trouve  dans  ces  deux  ouvragés  des 
monumens  incontestables  du  déluge ,  et 
diverses  observations  qui  détruisent  le 
roman  physique  intitulé:  les  Epoques  de 
la  nature .  ^'^ Historiée  Helveticœ  naturalis 
prolegomena ,  1 700  ;  7"  Sciagrapliia  U- 
thologica^  seu  lapidum  figuratorum  no- 
menclator,  Dantzich,  1740  ,  in-4,  avec 
fig.  ;  8"  Nova  Utteraria  helvetica.  C'est 
un  journal  de  la  littérature  suisse,  depuis 
Tan  1701  jusqu'à  Tan  1714.  9<»  Un  ou- 
vrage sur  les  eaux  minérales  de  la  Suisse, 
en  allemand ,  Zurich ,  1732,  in-4.  C'était 
un  homme  modeste ,  paisible  et  droit, 
ami  des  catholiques,  qui  s'exprimait  fran- 
chement sur  plusieurs  préjugés  de  sa 
secte  ,  quoique  ses  yeux  ue  se  soient  ja- 
mais entièrement  ouverts  à  la  vérité.  Nous 
citerons  pour  exemple  la  manière  dont  il 
s'exprime  sur  les  cérémonies  du  culte 
catholique,  d'abord  si  brusquement  reje- 
tées, et  ensuite  si  sagement  regrettées 
par  les  prolestans.  F'erbis  et  gestibus 
nuUas  esse  vires persuasi  sumus ,  et  ta- 
men  legimusveteris  Testamcntiprophe- 
tas  usos  esse  miris  gesticulationibus , 
quas  derideremus  hodie  et  superstitiosis 
adscriheremus  ritibus.  Hic  in  resuscitO" 
tione  fiUiwiici  Sareptani  admensus  est 
sese  Elias  adpuerum  ter.  Ita  et  maximi 
prophetœ  maximus  discipulus  Elisœus 
Sunamitidis  fiUuniy  etc.  Phys.  Sac, 
tome  4  ,  page  189. — Son  fils,  Jean-Gas- 
pard ScHEUCBZEi,  mort  assez  jeune  à  Lon- 
dres en  1729 ,  a  donné  une  traduction  en 
anglais  de  V Histoire  du  Japon  de  Remp- 
fer,  1727  ,  2  vol.  in-foi.  L'oncle  de  celui- 
ci  ,  frère  de  Jean-Jacques ,  Jean  Scheu- 
CHZEa ,  premier  médecin  du  canton  de 
Zurich,  mort  dans  cette  ville  en  1738  ,  a 
publié  Agroslographia  seu  graminum  , 
Juncorum ,  e^c,  htstoria ,  Zurich ,  1719, 
in-4 ,  avec  fig. ,  recherché. 
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*  SCHIARA  on  Sciara  (Pie-Thomas), 
savant  dominicain ,  naquit  è  Alexandrie 
le  29  janvier  1691  ,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  ses  vertus  et  par  son  savoir.  Il 
était  bibliothécaire  de  la  casanale  et  se- 
crétaire de  Vindex.  Pie  VI ,  qui  connais- 
sait son  mérite,  l'éleva  è  la  charge  émi- 
nente  de  maître  du  sacré  palais,  dans  la- 
quelle il  avait  eu  pour  prédécesseurs  le 
cardinal  Orsi  et  le  Père  Ricchini  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long'temps  de  cet  honneur, 
n*y  étant  parvenu  qu'à  l'âge  avancé  de 
88  ans.  Il  mourut  en  1781 ,  en  ayant  alors 
près  de  91.  Il  avait  dans  ses  dernières 
années  perdu  ses  facultés  mentales.  On  a 
de  lui  :  Parère  sopra  il  libro  inlitolato  : 
Vindiciœ  Maupertuisianœ ,  diretlo  al 
padre  Casto  Innocente  Ansaldiy  deUo 
slesso  ordine  de*  predicatoriy  "Venise, 
1756  ,in-4.  Une  contestation  qui  s'était 
élevée  entre  Zanotti  et  le  Père  Ansaldi , 
sur  un  point  de  philosophie ,  donna  lieu 
à  cet  ouvrage.  Schiara  s'y  range  du  côté 
de  Zanotti ,  contre  Maupertuis.  Il  y  a  du 
nom  de  Schiara  un  autre  dominicata 
(Antoine-Thomas).  On  a  de  lui  :  \^  Theo- 
logià  belgica;  omnes  fere  difficultates 
ad  miliiiam  tum  terrestrem^  tummariti- 
mam pertinentes  complectens  et  diluci- 
dans,  aique  in  octo  libros  distribula, 
Angsbourg,  1707,  et  Rome,  1715,2 
vol.  in-fol.  ;  2°  Romanus  pontifex  om- 
nium Jurium  dispositione  propugnandus 
christianœ  reipublicœ  exhibetur ,  Rome, 
1712,  in-fol.  ;  Z^  Raggionamenti  sacro- 
regali  intonio  al  purgatorio^  Rome, 
t706,  in-4.    ' 

•  SCHIASSETTI  (  Fortuné) ,  général 
italien  ,  né  à  Rome  le  7  février  1776 ,  en- 
tra à  la  fin  de  1796  dans  les  troupes  ré- 
publicaines de  Rome,  et  en  1799,  époque 
de  la  retraite  en  France,  il  était  capitaine 
de  gendarmerie.  Il  fut  ensuite  nommé 
successivement  capitaine  des  chasseurs 
italiens  à  cheval ,  chef  d'escadron ,  colo- 
nel de  dragons ,  enfin  général  de  brigade 
(1812).  Dans  toutes  les  campagnes  qu'il 
fit,  il  signala  sa  valeur  et  son  courage, 
notamment  à  l'assaut  de  Macérata ,  à  Tar- 
ragone,  à  Girone  et  dans  la  retraite  de 
Madrid.  Les  blessures  qu'il  avait  reçues 
et  les  longues  fatigues  qu'il  avait  ëprou- 
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vëes  altérèrent  tellement  sa  santé  qu'il 
mourut' à  Milan  le  !•'  novembre  1812, 
emportant  avec  lui  les  regrets  universels 
de  ses  compagnons  d'armes. 

SCHIAVONE  (  Aodré  Mkdula  ,  dit  le 
peintre,  né  Tan  1552,  à  Sébénico  en 
Dalmatie ,  mourut  à  Venise  en  1682.  La 
nécessité  lui  fit  apprendre  la  peinture, 
et  celte  dure  nécessité  ne  lui  permit  pas 
d'étudier  toutes  les  parties  de  soù  art. 
Son  dessin  est  incorrect  ;  mais  ce  défaut 
n'empêche  point  qu'il  ne  soit  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  artistes.  11  avait  un  bon 
goût  de  draperie,  une  touche  facile,  spi- 
rituelle et  gracieuse  i  ses  attitudes  sont 
d'un  beau  choix  et  savamment  contras- 
tées. Le  Tintoret  avait  toujours  un  ta- 
bleau de  Schiavone  devant  les  yeux  lors- 
qu'il peignait.  (Le  musée  de  Paris  possé- 
dait, en  1815,  deux  productions  de  cet 
artiste;  il  ne  lui  reste  qu'une  tête  de 
saint  Jean- Baptiste  f  dont  Us  yeux  sont 
baissts.  ) 

*  SCHIAVONETTI  (Louis),  graveur, 
né  à  Bassano  en  1765 ,  fit,  malgré  la  mé- 
diocrité de  son  premier  maître,  de 
grands  progrès  dans  le  dessin  et  entra 
dans  l'établissement  chalcographique  du 
comte  Rémondini  dans  sa  ville  natale. 
Il  étudia  sous  Bartolozzi  et  Volpato ,  et 
suivit  le  premier  de  ces  graveurs  à  Lon- 
dres ,  où  il  acquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Il  mourut  à  Brompton  le  1 5 
juin  1810.  Il  a  exécuté  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Mater  dolorosa^  d'après 
Vandick  ;  Juliette  et  Romeo  ;  quatre  es- 
tampes  représentant  l'histoire  de  la  der- 
nière année  de  Louis  XYI ,  d'après  Be- 
nazeck  ;  V Apothéose  de  ce  monarque  ;  la 
Naissance  de  Jésus- Christ ,  tableau 
connu  sous  le  nom  de  la  IVuit  du  Cor" 
rége;  le  Fils  du  dogeFoscari,  priant 
son  père  de  faire  révoquer  l'arrêt  qui  le 
bannit  à  perpétuité  de  Venise  ;  le  Pèle^ 
rinage  de  Cantorbéry ,  gravé  à-  l'eau- 
forte  ,  d'après  Stothard  ;  le  DeTf arque- 
ment  des  Anglais  en  Egypte ,  d'après 
Loutherbourg;  &  Corps  de  Tipoo-Saiby 
reconnu'par  sa  famille,  d'après  Single- 
ton.  Cette  dernière  estampe  est  une  des 
plus  belles  de  Schiavone tti.  On  remarque 
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dans  tous  ses  ouvrages  une  force  de  des- 
sin ,  un  éclat ,  un  mouvement  qui  dé- 
cèle plutôt  le  génie  d'un  peintre  que 
l'effort  d'un  graveur.  Voyez  ^  pour  plus 
de  détails,  V Eloge  de  ce  graveur  dans  le 
poème  du  Tombeau,  par  Blaire,  Londres, 
1808,  in-4. 

SCHiCKARD  (Guillaume  ),  professeur 
d'hébreu  dans  l'université  de  Tubiugen, 
né  en  1 692  à  Herrenberg ,  mort  de  la  peste 
en  1635,  à  43  ^ns  ,  est  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  grammaire  hébraïque,  intitulé  : 
Horologium  Schickardi ,  in-8,  et  de 
quelques  autres  ouvrages ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus  estimés 
sont  :  De  Jure  regio  Judœorum^  Leip- 
stck ,  1 674 ,  in- 4  ;  et  Séries  regum  Per^ 
siœ,  Tubingen ,  1 628 ,  in-4 .  (On  peut  con- 
ter s^ur  ce  savant,  dont  la  Notice  est  bien 
courte,  Schnurrer,  Notice  Biogr.  sur 
les  hebraïsansde  Tubingue ,  Ulm ,  1792.) 

SCHIDONE  (ou  Schedone  Barthéle 
my  ),  peintre ,  né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l'an  1 570,  mort  à  Parme  en  1 6 1 5>  s'at- 
tacha principalement  à  imiter  le  stile  du 
Corrége.  Personne  n'a  p'.us  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  son 
premier  peintre ,  et  lui  fournit  plusieurs 
fois  l'occasion  de  se  procurer  un  état 
hotinète  ;  mais  sa  passion  pour  le  jeu  le 
réduisit  au  point  de  mourir  de  douleur 
et  de  honte  de  ne  pouvoir  payer  ce  qu'il 
perdit  en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont  très 
rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui  sont  pré- 
cieux pour  le  fini ,  pour  les  grâces  et  la 
délicatesse  de  sa  touche ,  pour  le  choix 
et  la  beauté  de  ses  airs  de  tête ,  pour  la 
tendresse  de  son  coloris  et  la  force  de 
son  pinceau. 

SCHILDER  (  Louis  de),  né  à  Bruges 
en  1606 ,  entra  chez  les  jésuites  en  1626, 
enseigna  19  ans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1667, 
après  avoir  publié  un  traité  sur  les  sacre- 
mens  y  in-fol.,'  et  un  petit  ouvrage  judi- 
cieux et  utile ,  De  principiis  formandœ 
conscientiœ.  Les  auteurs  de  la  compila- 
tion informe  et  calomnieuse ,  intitulée 
Extrait  des  assertions ,  etc. ,  lui  repro- 
chent le  probabilisme,  tandis  qu'il  ensei- 
gne formellement  le  sentiment  contraire. 
Voyei  EscoBAB)  La  Cboix  ,  Mbdiva  ,  Mota. 
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*  SCHILLER  (  Jean-Frëdéric-Chris- 
tophe  ) ,  historien  et  poète  allemand,  né 
le  10  novembre  1759  à  Marbach  dans  le 
Wurtemberg.  Son  père  fut  tour  à  tour 
chirurgien  ,  soldat  et  directeur  du  jar- 
din ducal  de  la  solitude,  La  vocation  du 
jeune  Schiller  fut  contrariée  :  porté  vers 
rétat  ecclésiastique  par  une  forte  incli- 
nation ,  il  en  fut  détourné  par  ses  parens 
qui  le  contraignirent  en  quelque  sorte  à 
entrer  dans  l'école  militaire  nouvellement 
fondée  à  Ludwigsbourg  par  le  duc  de 
Wurtemberg.  Le  jeune  Schiller ,   gêné 
ainsi  dans  ses  goûts,  regarda  cette  école 
comme  une  prison^  et  s'irrita  de  plus  en 
plus  contre    l'organisation  sociale  qui 
permettait  de  pareils  abus  :  telle  fut  sans 
doute  la  cause  de  cet  esprit  d'indépen- 
dance qu'il  montra  dans    sa  conduite 
comme  dans  ses    écrits.  Ses  études  se 
ressentirent  de  cette  contrainte ,  et  long- 
temps il  demeura  indécis  sur  la  direc- 
tion qu'il  devait  leur  donner.  Toutefois 
il  nourrissait  son  imagination  déjà  toute 
poétique  par  la  lecture  d'Homère  et  de 
Virgile ,  de  Shakespeare  et  de  Klopstocb , 
de  Goethe  et  de  Lessiug ,  et  surtout  par  la 
méditation  de  la  Bible.  Cependant  son 
esprit  roulait  incertain  dans  un  cercle 
de  travaux  sans  but  :  il  songea  d'abord  à 
se  livrer  à  la  jurisprudence  ;  puis ,  lors- 
qu'en  1775  l'académie  de  Ludwisbourg 
fut  transférée  à  Stuttgard ,  il  résolut  de 
se  consacrer  à  la  carrière  médicale ,  et 
pendant  deux  ans  il  s'y  voua  avec  ar- 
deur. Lorsqu'il  sortit  de  l'académie ,  ce 
fut  pour  occuper  un  emploi  de  chirur- 
gien dans  le  régiment  d'Augé.  La  disci- 
pline militaire  vint  encore  soulever  son 
indignation;  dès  lors  il  ne  vit  plus  par- 
tout que  des  chaînes.  Schiller  n'ayait 
embrassé  l'état  de  médecin   que  pour 
avoir  une  profession  :  il  était  né  poète  et 
poète  tragique  :  son  génie  se  trahissait  à 
chaque  instant.  11  n'avait  ^ue  neuf  ans , 
lorsque  son  enthousiasme  pour  la  scène 
s'était  manifesté  par  le  prodigieux  effet 
que  produisit  sur  lui  une  représentation 
théâlt-ale  à  laquelle  il  avait  assisté.  U 
s'était  persuadé  de  bonne  heure  que  le 
théâtre  est  la  grande  école  des  peuples 
et  la  voie  la  pluji  sûre  d'enseignement 
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moral  après  la  chaire  divine.  Bientôt  il 
résolut  d'y  exposer  les  amers  griefs  qu'il 
reprochait  à  l'organisation  sociale ,  telle 
qu'il  l'avait  comprise  avec  la  discipline 
des  collèges.  A  l'âge  de  17  ans,  il  avait 
composé  une  pièce  intitulée  :  Us  Folturs, 
q4xi  (ai  désapprouvée  par  ses  supérieurs, 
à  cause  de  plusieurs  propositions  hardies 
qu'elle  contenait.  C'était  en  effet   une 
satire  amère  contre  la  société  ;  souvent 
éloquente,  elle  était  sou  vent 'aussi  dé- 
clamatoiie  ;  originale  et  bizarre,  elle 
est  forte  et  profonde  ;  la  société  y  est 
mise  eu  regard  avec  une  grotte  de  bri- 
gands. Cette  pièce,  imprimée  eu  1781 , 
fut  jouée  l'année  suivante  à  Manheim  , 
avec  quelques  changemens,  demandés 
par  le  baron  Dalberg,  et  auxquels  l'auteur 
consentit.  Schiller  avait  demandé  la  per- 
mission d'assister  aux  deux  représenta- 
tions qui  eurent  lien  dans  les  mois  de 
janvier  et  de  mai  ;  il  ne  l'avait  point  ob- 
tenue. Pour  voir  la  2^^  il  affronta  une  pu- 
nition de  1 5  jours  d'arrêt  et  de  vives  ré- 
primandes. Une  réclamation  adressée  par 
un  habitant  des  Grisons  au  duc  de  Wur- 
temberg contre  l'auteur  des  Brigands 
fut  bientôt  le  prétexte  d'une   défense 
faite  à  Schiller  de  publier  autre  chose 
que  des  ouvrages  de  médecine.  Ce  fut 
encore  pour  cet  écrivain  une  nouvelle 
contrainte  qui  le  fortifia  dans  ses  idées 
de  rébellion   contre   l'ordre  actuel.  Il 
donna  sa  démission  ,  et ,  comme  on  ne 
l'accepta  pas,  il  s'enfuit  sous  un  nom 
supposé ,  se  réfugia  en  Franconie  et  alla 
chercher  l'hospitalité  auprès  de  la  mère 
d'un  de  ses  camarades  :  c'est  dans  sa  re- 
traite de  Bauerbach  qu'il  acheva  la  Con- 
juration de  F  iesque,  ainsi  que  :  Cabale  et 
Amour  :  ce  sont  de  faibles  pièces.  Schil- 
ler n'avait  pas  la  connaissance  dumonde, 
et  son  génie  ne  put  la  lui  donner.  U  quitta 
sa  retraite  et  s'établit  à  Manheim  (  sep- 
tembre 1783).  Présenté  à  la  cour  du 
Landgrave  de  Hesse-Darmstadt ,  il  ac- 
cepta du  duc  de  Weimar  le  titre  de  con- 
seiller. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses 
différens  voyages  à  Leipsick ,  à  Dresde , 
à  Weimar,  à  Rudolstadt.  Il  fit  imprimer 
à  Leipsick  en  1787  Don  Carlos  qu'il 
avait  terminé  à  Dresde.  Dans  le  mène 
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temps  il  fit  insérer,  sur  riayiUtion  de 
Wieïand ,  dans  le  Mercure  allemand , 
plusieurs  pièces  telles  qae  les  Cieux  de 
la  Grèce ,  les  Artistes ,  etc.  Dès  raonée 
1786  il  avait  commencé  à  Manheim  son 
recueil  périodique  sous  le  titre  de  La 
Thalie  du  Rhin.  Ce  fut  Goethe  qui  li^i 
fit  obtenir  du  duc  de  Weimarla  place  de 
professeur  extraordinaire    d'histoire  à 
léna  qu'il  occupa  en   1789;  pour  Tou- 
verture  deson  cours  il  écrivit  le  morceau 
qui  a  pour  titre  :  Qu'est-ce  que  l'histoire 
universelle  ?  et  quel  est  le  but  de  <^ette 
étude  ?  imprimé  dans  le  Mercure  alle- 
mand du  mois  de  novembre  1789,  et 
séparément  à  léna,  1790,  in-8.  C'est  l'é- 
poque la  plus  brillante  delà  vie  de  Schil- 
ler ,  qui ,  après  avoir  trouvé  la  gloire  et 
la  fortune  comme  écrivain ,  rencontra 
encore  le  bonheur  domestique  dans  .son 
union  avec  une  demoiselle  de  Legenfeld. 
Bientôt  sa  santé  s'altéra  :  les  études  con- 
tinuelles et  forcées  auxquelles  il  se  livrait 
en  furent  la  cause;  et ,  dès  l'année  1791 , 
il  fut  atteint  d'une  maladie  de  poitrine 
dont  il  ne  put  jamais  se  guérir  complè- 
tement. Mous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence la  conduite  que    tint  Schiller  à 
l'égard  de  Louis  XVI  en  faveur  duquel  il 
adressa  un  Mànoire  à  la  Convention ,  à 
l'époque  du  procès   de  cet  infortuné 
prince.  Plus  tard  cette  assemblée  décréta 
que  le  brevet  de  citoyen  français  lui  serait 
adressé ,  à  cause  de  sa  tragédie  de  Guil- 
laume Tell.  Mais  tous  les  signataires  de  ce 
brevet  avaient  déjà  péri  de  mort  violente, 
lorsque  le  rétablissement  de  la  paix  avec 
r Allemagne  permit  qu'il  lui  fàt  adressé. 
Schiller  avait  quitté  le  professorat  :  il 
reçut  néanmoins  des  offres  brillantes  au 
nom  de  plusieurs  princes  qui  désiraient 
en  faire  l'ornement  de  leurs  universités. 
Ainsi  en  1796  il  fut  appelé  à  Tubingue  , 
puis  en   1804  à  Berlin;  mais  il  s'était 
irrévocablement  fixé  à  Weimar ,  oii  la 
reconnaissance  le  retenait  près  de  son 
premier  bienfaiteur  le  duc  de  Wurtem- 
berg, et  Tamitié  près  de  Tillustre  Goethe. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  9  mai  1806.  Lchiller  avait  reçu 
en  1 802  des  lettres  de  noblesse  de  l'em- 
pereur François  II  ^  et  il  était  membre  de 
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presque  toutes  les  sociétés  littéraires. 
Nous  n'a  vous  indiqué  qu'une  partie  des 
ouvrages  de  ce  grand  écrivain.  On  en  trou- 
vera la  liste  exacte  et  complète  dans  le 
Lexicon  de  Jordaëns  :  la  plupart  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimés,  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  il  existe 
des  traductions  de  ses  chefs-d'œuvre  dra- 
matiques^ Des  éditions  complètes  de  ses 
OEuvres  ont  été  publiées  à  Tubingen , 
1812-1815,  12  volumes  in-8;  à  Vienne, 
1826  ,  26  vol.  in-12;  à  Carlsruhe,  1816- 
1817  ,  et  à  Leipsick,  1824,  18  vol.  in-8. 
Les  ouvrages  de  Schiller  peuvent  se  di- 
viser en  trois  classes  :  1<*  Les  OEuvres  phi- 
losophiques :  un   biographe  place  au 
premier  rang  de  tout  ce  qu'a  écrit  Schil- 
ler dans  ce  genre  son  Traité  sur  la  pot- 
sie   naïve   et  sentimentale.    Parmi  les 
ouvrages  historiques  de  Schiller,  nous 
citerons  :   1®    Histoire  des  Pays-Bas 
sous  le  gouvernement  de  VEspagne*  Ils 
ont  été  traduits  par  M.  Chàteau-Giron , 
1827 ,  2  vol.  in-8.  Schiller  n'en  a  donné 
que  les  premiers  livres ,  au  grand  regret 
de  tous  les  savans,  Leipsick,  1788 ,  in-8. 
2^Histoire  de  laguerre  de  Trente  an^tra- 
duite  en  français  par  M.  Champfeu ,  Paris, 
1803  ,  2  vol.  in-8  ,  et  par  M.  Hailher  de 
Chassart,  1820,  2  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage qui  exigea  les  recherches  les  plus 
grandes  présente  à  la  fois  les  marques 
frappantes  de  l'élévation  toujours  crois- 
sante du  talent  de  Schiller,  et  de  l'affai- 
blissement  de  ses  forces  physiques  :  il 
semble  en  effet  qu'elles  lui  aient  nanqué 
pour  terminer  celte  histoire  qu'il  a  pous- 
sée jusqu'au  4*  livre  avec  tant  de  verve, 
de  chaleur  et  de  vie.  C'est  après  cette 
publication  qu'il  reçut  du  prince  héré- 
ditaire de  Holstein-Augustembourg  et  du 
ministre  de  Danemark,le  comte  de  Schim- 
melmann ,  une  double  pension  de  mille 
thalers  ( environ  4000  francs).  Les  autres 
ouvrages  de  Schiller  sont  du  genre  dra- 
matique; ce  sont:  ï'^la  Thalie  du  Rhin  ; 
2*"  la  Conspiration  de  Fiesque  ;  3°  Don 
Carlos;  A'^MarieStuart;  S**  Wallenstein; 
6®  Jeanne  d*Arc  ;  V  La  Fiancée  de  Mes- 
sine ;  8°  Guillaume  TelL  ,  etc.  Ces  tra- 
gédies renferment  de  grandes  beautés  et 
la  versification  en  est  mâle  et  soutenue. 
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Il  n'y  faut  certainement  pas  cbtrcher  la 
régularité    qui    règne   dans  les   pièces 
des  classiques  français  et  italiens,  comme 
Corneille,  Racine,  Crébillon,  Voltaire, 
etc.  ;  Maffei,  Monti,  Alfieri ,  etc.  ;   mais 
des  scènes  parfaitement  touchées,  des 
caractères  fort  bien  soutenus,  des  pen- 
sées nobles  et  sublimes  ,  peuvent  parfois 
racbeter  quelques  défauts  qui  appartien- 
nent ,  en  général ,  moins  à  Schiller  qu'an 
théâtre  de  sa  nation.  Schiller ,  sans  avoir 
le  même  génie  que  Shakespeare ,  émeut 
comme  lui,    transporte  Je  spectateur, 
iantdt  le  frappe  vivement ,  et  tantôt  l'at- 
tendrit jusqu'aux  larmes.  Dans  la  tragé- 
die de  don  Carlos ,  il  peint  de  main  de 
maître  les  mœurs  du  temps  ;  mais  les  ca- 
ractères de  Philippe  II  et  de  son  ministre 
y  sont  peut-être  trop  odieux.  Ceux  de 
Marie  Stuart ,  dans  la   tragédie  de  ce 
nom,    et  d'Elisabeth,  sont  tout-à-fait 
historiques  :  le  cinquième  acte*est  de  la 
plus  grande  beauté  ;  mais  la  scène  fran- 
çaise ne  supporterait  pas  certains  détails 
qui ,  en  augmentant  Tintérêt,  s'opposent 
aux  convenances  établies  :  en  pariant 
toujours  au  cœur ,  on  s'écarte  souvent 
des  règles ,  et  on  gagne  parfois  du  côté 
de  la  vérité  ce  qu'on  perd  de  celui  de 
la  perfection.  Outre  cela ,  Schiller  est 
presque  intraduisible;  il  est  un  des  au- 
teurs allemands  qui  ont  manié  leur  lan- 
gue, déjà  assez  difficile  par  elle-même, 
avec  le  plus  d'enthousiasme  et  de  har- 
diesse. Il  a  écrit  aussi  une  tragédie  inti- 
tulée :  la  Pucelle  tCOrl^ans ,  bien  diffé- 
rente, pour  le  fond,  des  deux  poèmes 
de  même  titre  de  Chapelain  et  de  Vol- 
taire. Schiller  ne  s'attache  qu'à  raconter 
en  de  très  beaux  vers  les  exploits  de  l'hé- 
roïne française ,  qu'il  conduit  à  la  mort 
d'une  manière  différente  de  celle  que 
l'histoire  nous  a  transmise.  Celle  de  ces 
pièces  qui  a  le  plus  occupé  les  critiques 
est  IValtensUin ,  trilogie  ou  tragédie  en 
trois  actions,  sur  ]#  mérite  de  laquelle  les 
avis  seront  partagés  en  Francç ,  tant  que 
durera  la  querelle  des  classiques  et  des 
romantiques.  Elle  fut  représentée  pour  la 
première  fois  à  Weimar  dans  le  mois 
d'octobre  1798  :  elle  excita  en  Allemagne 
nn  enthousiasme  général ,  et  les  Alle- 
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mands  la  regardent  comme  l'an  des  plus 
beaux  ornemens  de  leur  scène.  Nous 
avons  plusieurs  traductions  françaises 
du  théâtre  de  Schiller.  La  plus  récente 
et  la  meilleure  est  celle  de  M  deBarante, 
Paris,  1821,  6  vol.  in-8  :  elle  est  pré- 
cédée d'une  in  té  ressante  Notice  sur  cet 
écrivain.  Madame  de  Staël  a  donné,  dans 
son  ouvrage  de  rAllemagne ,  des  ana- 
lyses très  détaillées  des  principales 
pièces  de  ce  poète.  Jeanne  d'Arc  a  été 
imité  par  M.  Soumet,  ainsi  que  Don 
Carlos;  la  Conspiration  de  Fiesque  l'a 
été  par  M.  Amelot.  Schiller  fit  aussi  des 
romans  t^armi  lesquels  nous  citerons  le 
Fisionnaire^  ouvrage  singulier  oii  Schil- 
ler semble  avoir  accumulé  par  plaisir 
toutes  les  rêveries  les  plus  fantastiques  , 
sans  expliquer  son  dessein  et  sans  autre 
but-apparent  que  celui  d'étonner.  Il  fit 
en  outre  des  poèmes,  entre  autres  celui 
des  Artistes^  et  d'autres  que  nous  avons 
cités  ;  enfin  il  travailla  à  an  grand 
nombre  d'ouvrages  littéraires  et  pério- 
diques. Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on 
ait  sur  ces  systèmes  dramatiques ,  on  con» 
viendra  sans  peine  que  Schiller  est  une 
des  plus  grandes  gloires  de  l'Allemagne. 

SCHILLING  (Diebold),  historien, 
né  à  Soleure  en  Suisse ,  fut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribunaux  de  la  ville  de  Berne, 
dans  le  1 5^  siècle.  Il  a  laissé  une  Histoî' 
re,  en  allemand,  de  la  Guerre  des 
Suisses  contre  Charles  le  Téméraire^  duc 
de  Bourgogne^  publiée  pour  la  première 
fois  à  Berne  ,  en  1743,  in-folio.  L'auteur 
s'était  trouvé  à  presque  toutes  les  batailles 
et  actions  de  guerre  qu'il  décrit.  (Il  a  fait 
aussi  une  Histoire  de  Suisse ,  qui  s'étend 
de  1468  jusqu'en  1484,  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  la  continuation  deTstha- 
chtlan  et  de  Justinger.  La  Description 
des  guerres  de  Bourgogne  n'en  est  qu'une 
partie. } 

SCHILTER  (Jean } ,  jurisconsulte ,  né 
à  Pégau  en  Misnie  l'an  1632  ,  exerça  des 
emplois  honorables  à  léna.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat  de  Stras- 
bourg, et  de  professeur  honoraire  de  l'u- 
niversité de  cette  ville  ,  où  il  mourut  en 
1705.  On  a  de  lui  :  1°  Codex  Juris  aile- 
jnamci  feudaUs,  1696,  8  yol.  in-4  ;  2« 
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Thésaurus  antiquitatum  ieuionicarum , 
1728,  3  Yol.  in-fol.;  Z^  des  Institutions 
canoniques,  1721 ,  in-8 ,  dans  lesquelles 
il  se  propose  d'accommoder  le  droit  canon 
aux  usages  des  églises  protestantes  ;  4^ 
Analyse  de  la  vie  de  Pomponius  Atticus, 
imprimée  à  Leipsick  en  1654  ,  in-4  ;  6^ 
Institutiones  j'uris  publici  ^  1696 ,  2  Yol. 
ln-8  ;  ouvrage  savant  et  métbodique  ;  6^ 
Depace  religiota,  in^8 ,  petit  traité  ju- 
dicieux, où  il  ne  paraît  pas  être  fort  zélé 
pour  sa  secte,  qu'il  ne  croyait  sans  doute 
point  enseigner  Tunique  et  indivisible 
vérité. 

*  SCHIMMELMANN  (  E.-H.  de  ),  mi- 
nîstre  des  affaires  étrangères  en  Dane- 
mark ,  président  de  la  société  royale  des 
sciences  et  de  la  société  biblique ,  célèbre 
par  le  patronage  qu'il  avait  accordé  aux 
savans  de  son  pays ,  et  souvent  à  ceux  de 
TAllemagne ,  entre  autres  à  Glopstock  et  à 
Schiller. 

•SCHIMMEL-PENNINGCK  (Rutger- 
Jean),  ancien  grand-pensionnaire  de  Hol- 
lande, puis  sénateur  de  France  sous  Buo- 
naparle,  naquit  à  Deventer  le  31  octo- 
bre 1761  de  parens  riches  et  considérés, 
descendant  d'une  ancienne  famille  de  la 
province  d'Over-Yssel.  Il  se  destina  de 
bonne  heure  au  barreau  et  fit  ses  cours 
de  droit  k  l'université  de  Leyde.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  fut  nommé 
par  ses  condisciples  pour  les  commander 
en  1784  au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
tèrent quelque  temps  la  cité  de  Leyde , 
et  la  régence  lui  décerna  pour  prix  de 
sa  conduite,  sage  et  courageuse,  une  mé- 
daille d'honneur.  Sa  thèse  fut  une  disser- 
tation sur  \e pouvoir  populaire  sagement 
dirige',  de  imperio  populari  rite  tempera" 
fo;  elle  eut  les  honneurs  de  la  traduction 
en  allemand.  Schimmel  alla  s'établir  à 
Amsterdam ,  où  il  ne  tarda  pas  à  jouir  de 
la  confiance  générale.  Pendant  les  trou- 
bles qui  eurent  lieu ,  dans  les  Provinces- 
Unies,  depuis  1785à  1787,  Schimmel  s'é- 
tait prononcé  pour  un  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement^  mais  non  pour 
une  révolution  démocratique  :  aussi  resta- 
t-il  h  Amsterdam ,  après  le  triomphe  du 
parti  stathondérien ,  et  [il  continua  à  y 
exercer  ses  fonctions  d'avocat.  Lors  de 
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l'Invasion  des  Français  dans  sa  patrie  en 
1794 ,  il  fut  appelé  à  des  fonctions  admi- 
nistratives, et  devint  président  de  la  mu- 
nicipalité d'Amsterdam  ,  d'où  il  passa  à  la 
Convention  nationale  batave.  Dans  ces 
divers  postes,  il  se  distingua  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances,  ses  taiens 
oratoires,  son  zèle  et  sa  fermeté  à  main« 
tenir  l'ordre  et  la  tranquillité  publique. 
En  1798,  on  lui  donna  l'ambassade  de 
Hollande  auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. Trois  ans  après,  il  représenta  sa  na- 
tion au  congrès  d'Amiens ,  et  lors  de  la 
paix  de  1 802  il  fut  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre.  Prévoyant  qu'une  nouvelle 
guerre  était  imminente,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  que  la  république 
batave  pût  rester  neutre  ;  le  gouverne- 
ment anglais  non  seulement  y  consen- 
tait, mais  faisait  de  grands  avantages  à 
la  Hollande  ;  la  France  s'y  refusa ,  et 
obligea  cette  nation  de  prendre  part  à 
une  guerre  qui  acheva  de  ruiner  son  com- 
merce et  sa  marine.  Rappelé  de  Londres 
et  dégoûté  de  la  carrière  politique,  il  se 
retira  dans  ses  terres  situées  dans  la  pro- 
vince d'Over-Yssel ,  avec  l'espoir  d'y 
mener  une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 
famille  ;  mais  une  lettre  du  premier  con- 
sul, qui  ressemblait  beaucoup  à  un  ordre, 
rengageait,  en  termes  pressans,  de  se 
rendre  à  Bruxelles  pour  conférer  avec  lui 
sur  des  objets  concernant  les  intérêts  des 
deux  républiques;  son  gouvernement  l'en- 
gageait de  son  côté  à  obtempérer  à  l'in- 
vitation qui  lui  était  faite  :  il  se  rendit 
donc  à  Bruxelles,  et  après  plusieurs  con- 
férences sur  les  moyens  de  défense  en  cas 
de  descente  de  la  part  des  Anglais,  il 
consentit  de  retourner  à  Paris  comme 
ambassadeur  de  la  république.  A  peine 
y  fut-il  arrivé  que  Buonaparte,  proclamé 
empereur,  lui  déclara  que  la  Hollande 
serait  réunie  à  la  France,  ou  qu'elle  adop* 
terait  un  gouvernement  plus  fort ,  con- 
centré entre  les  mains  d'un  seul,  et  il 
ajouta  qu'il  désirait  que  le  choix  tomba 
"sur  lui.  Schimmel-Penninck  ne  pouvant 
faire  changer  cette  résolution  qui  était 
irrévocable,  en  fit  part  à  son  gouverne- 
ment ,  qui  le  chargea  de  tout  accepter , 
excepté  la  réunion  à  la  France;  il  fu| 
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doDÇ  nomme,  en  1805 ,  chef  du  gouyer- 
nement ,  sous  le  titre  de  grand-pension^ 
noire.    Cette  digoité  devait  être    ina- 
,     movible  ;  cependant  quinze  mois  après  , 
au  mépris  de  cet  arrangement ,  Buona- 
parte  vainqueur  de  l'Autriche,  et  voulant 
être  le  chef  d'une  famille  de  rois ,  érigea 
la  Hollande  en  royaume ,  et  mit  à  la  tête 
Louis  Buooaparte ,  son  frère.  Schimmel- 
Penninck  refusa  tout  emploi ,  même  la 
dignité  de  pré^ident-à-vie  du  corps  lé- 
gislatif, et  se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  vécut  comme  simple  particulier  pen- 
dant tout  le  règne  du  roi  Louis  ;  enfin , 
lorsque  ce  trône  fut  renversé  par  celui 
qui  l'avait  élevé,  pour  réunir  la  Hollande 
au  grand  empire ,  il  se  vit  eqcore  com- 
blé des  faveurs  impériales,  et  fui  nommé 
à  la  fois  comte  de  l'empire ,  membre  du 
sénat-conservateur,  grand-trésorier  d'un 
nouvel  ordre  des  Trois-Toisons-tPOr,  H 
eût  préféré  rester  dans  sa  retraite ,  mais 
son  fils  approchait  de  l'époque  de  la  con- 
scription ;  il  craignit  d'irriter  le  chef  de 
l'état  par  sa  résistance  :  il  alla  donc  faire 
acte  de  présence  au  séaal;mais  aussitôt  que 
sa  patrie  eut  recouvré  son  indépendance, 
il  donna  sa  démission  de  sénateur ,  et  se 
retira  de  nouveau  dans  ses  terres.  Lors 
de  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas, 
il  fut  nommé  membre  de  la  première 
chambre  des  états-généraux  et  grand  cor- 
don de  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Il  est 
jnort  le  13  février  1826,  regardé  comme 
un  des  plus  illustres  citoyens  dont  puisse 
s'honorer  la  Hollande.  11  était,  depuis 
plusieurs  années ,  privé  de  la  vue ,  et , 
comme  il  aimait  beaucoup  les  lettres  et 
qu'il  était  doué  d'une  mémoire  très  éten- 
due ,  il  se  plaisait  à  se  rappeler,  et  à  citer 
les  morceaiiz  classiques  des  poètes  ita- 
liens, allemands,  anglais,  comme  ceux 
de  sa  nation  on  des  anciens. 

*SCHINDERHANNES(Jean  Bucklïr, 
dit) ,  fameux  chef  de  voleurs,  dont  le  nom 
yeut  dire  écorcheur,  naquit  en  1779  à 
Nastelten,  dans  le  comté  de  Gatzen-Elen- 
bogen.  Il  se  mit  dès  son  jeune  âge  à  la  tête 
d'une 'grande  bande  de  jeunes  garçons 
avec  lesquels  il  enlevait ,  toutes  les  fois 
qu'il  en  trouvait  l'occasion,  des  vivres  dans 
les  fourgons  de  l'armée  française  :  il  entra 
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ensuite  au  service  du  bourreau  de  Bsren- 
bach.  Ayant  été  puni  de  la  bastonnade 
pour  un  vol  qu'il  avait  commis ,  il  alla 
s'enrôler  dans  la  troupe  des  garotteurs  ou 
chauffeurs  qui  désolaient  les  deux  rives 
du  Bhin.  Son  audace  et  l'adresse  qu'il 
mit  à  s'échapper  des  prisons  de  Sarrbnick 
et  de  Siromeren  où  il  avait  été  renfermé, 
lui  acquit  de  la  célébrité ,  et  le  fit  nom- 
mer capitaine  d'une  troupe  de  brigands 
qui  avaient  déclaré  la  guerre  aux  juifs.Son 
nom  était  si,  redouté ,  qu'il  lui  suffisait 
souvent  d'une  sommation  pour  faire  com- 
paraître en  sa  présence  de  riches  fermiers 
qu'il  voulait  mettre  à  contribution.  On 
cite  cependant  de  lui  quelques  traits  de 
générosité.  Satisfait  de  l'obéissance  que 
quelques-uns  de  ces  fermiers  lui  avaient 
montrée,  on  l'a  vu  quelquefois  leur 
donner  un  passeport  pour  circuler  libre- 
ment dans  le  pays.  Il  avait  choisi  la  rive 
gauche  du  Bhin  pour  le  théâtre  de  ses 
exploits,  et  il  y  dévasta  des  communes  en- 
tières ;  plusieurs  fois  il  osa  se  défendre 
contre  les  forces  militaires  envoyées  con- 
tre lui  ;  enfin  l'organisation  de  la  police 
et  de  la  gendarmerie  sur  la  rive  française 
du  Bhin  le  força  de  se  rejeter  en  Allema- 
gne. Il  y  fut  arrêté  le  31  mai  1802  par 
le  grand  bailli  de  Limbourg,  conduit  à 
Francfort,  de  là  à  Mayence,  oii  il  fui  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  21  novembre 
1803.  Il  mourut  avee  courage  ayant  à 
peine  24  ans.  Sa  F'ie  a  été  écrite  et  pu- 
bliée par  M.  de  Sevelinges,  Paris  ,1810, 
2  vol.  in-12. 

*  SCHLEGEL ,  nom  d'une  famille  al- 
lemande qui  a  fourni  grand  nombre  de 
personnages  célèbres  dans  la  littérature 
et  les  sciences.  Nous  citerons  Paul-fifar- 
quart  Schlsgsl,  médecin,  né  k  Ham- 
bourg en  1625 ,  reçu  docteur  à  Padoue  et 
professeur  de  médecine  à  l'université  d'Ie- 
na  de  l'an  1638  à  l'an  1642.  Dix  de  ses  dis- 
sertations sont  citées  dans  la  biographie  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  qui 
donne  des  détails  sur  d'autres  médecins  du 
même  nom.  Il  mourut  en  1573.  —  Jean 
Chrétien  Fraugott  Scitlsgel,  médecin  » 
né  en  1746  à  Langen-Eichstaedl ,  exerça 
son  art  à  Langen-Salzo ,  puis  fut  conseil- 
ler et  médecin  du  prince  de  Schoenbourg- 
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Waldenbourg.  H  a  publie  pliuieurs  en- 
Vrages  importans.  — Jean-Elie  Scblegkl, 
poète  allemand ,  né  en  1 7 1 8  à  Meissen  en 
Saxe,  mort  en  1749  à  Soroé  où  il  était 
professeur,  était  encore  élève  à  la  eélèlN« 
école  de  Forte ,  lorsque  ses  condisciples 
représentèrent  pour  la  première  fois  sa 
tragédie  d'Oresie  et  Pilade,  et  celle  à^He- 
cube.  Il  fit  plus  tard  des  changemens  à 
celte  dernière  pièce  qu'il  publia  sous  le 
titre  des  Troytrmes,  Cependant  le  jeune 
Schlegel ,  obligé  de  choisir  un  état,  em- 
brassa la^carrière  du  droit;  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  k  cultiver  le  théâtre  et 
les  lettres ,  et  concourut  à  la  rédaction  de 
divers  recueils,  notamment  de  la  bibiùh- 
tkèque  de  Goltsched  et  les  Amustmens 
de  r esprit  de  Sckwabe,  Il  s'annonça  aussi 
de  bonne  heure  par  des  Traductions 
des  Georgiques  de  Firgile ,  des  E pitres 
d^ Horace^  de  la  Cyropédie  de  Xénophon^ 
et  enfin  par  des  imitations  de  quelques 
pièces  de  Sophocle  et  d'Euripide.  En 
1743  il  accompagna  Spener  en  Dane- 
mark comme  secrétaire  d'ambassade. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  con- 
trée ,  il  étudia  la  langue  et  l'histoire  da- 
nobe,  et  devint  dès  la  même  année  un 
des  collaborateurs  du  célèbre  recueil  in- 
titulé :  Fragmens  de  Brème.  Conime  à  Ja 
même  époque  on  établit  à  Copenhague  un 
théâtre  allemand  et  français ,  il  s'occupa 
plus  spécialement  de  compositions  dra- 
matiques, et  en  1746  il  fit  imprimer  le 
recueil  de  ses  OEuvres  en  ce  genre.  Deux 
ans  après  il  accepta  la  place  de  professeur 
extraordinaire  à  l'université  de  Soroé  oh 
il  est  mort  comme  nous  l'avons  dit.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  par  son  frère 
Jean -Henri  Schlsgbl,  Copenhague  et 
Leipsick,  1766, 1770,  5  vol  in  8.— Jean- 
Henri  Schlbgbl  ,  professeur  d'histoire  à 
Copenhague ,  né  en  1724  à  Meissen ,  et 
mort  h  Copenhague  en  1 780 ,  a  publié  une 
Histoire  des  rois  de  Danemark  de  la 
mai<on  d'Oldenbourg  jusqu* en  1729,  în- 
fol. ,  et  un  Recueil  de  trailù  sur  V His- 
toire ^  la  numismatique  j  V économie  et 
la  langue  du  Danemark ^  Copenhague, 
1771-76,  2  vol.  in-8. 

*SCHLEGËL  (Frédéric  de),  littérateur 
allemand,  de  la  même  Camille  que  le 


SCH 


i85 


pi^édent.  Son  père ,  qui  était  un  des 
chefs  du  clergé  de  Hanovre,  s'est  fait 
une  réputation  par  ses  sermons  et  ses 
poésies,  Frédéric  Schlegel  avait  été  des- 
tiné au  commerce  ;  mais  il  abandonna  le 
comptoir  pour  aller  étudier  à  Goettingue, 
et  après  s'être  essayé  par  des  morceaux 
de  critique  dans  les  journaux  les  plus 
répandus ,  et  surtout  dans  le  Lycée  des 
beaux-arts^  publiée  Berlin  en  1793,  il 
débuta  par  un  ouvrage  remarquable,  in- 
titulé :  les  Grecs  et  les  Romains,  qui  fut 
suivi  d'un  autre  sur  la  Poésie  de  ces  deux 
peuples  de  Vantiquité,  On  regrette  que 
ce  traité,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
fragment ,  ne  soit  pas  achevé.  Les  pro- 
ductions des  auteurs  dont  il  est  parlé 
sont  par&itement  caractérisées ,  et  l'on 
voit  que  l'auteur  avait  fait  une  étude  pro- 
fonde du  génie  poétique  des  temps  an- 
ciens. Frédéric  Schlegel  donna  ensuite 
AlarcoSy  tragédie ,  jouée  à  Berlin  et  à 
'  Weymar,  mais  qui  ne  satisfit  pas  le  pu- 
blic. Ses  admirateurs  même  la  classèrent 
dans  le  genre  romantique.  Il  quitta  la 
capitale  de  la  Prusse  vers  1801,  et  alla 
s'établir  à  lëna,  oii  il  ouvrit  des  cours 
particuliers.  En  1804,  il  vint  à  Paris  et 
s'y  occupa  de  recherches  sur  les  romans 
de  chevalerie  et  les  fabliaux  du  moyen 
âge.  Il  y  fit  aussi  un  ouvrage  en  fran- 
çais ,  intitulé  :  Notices  et  extraits  reU^ 
tifs  à  Jeanne  dArc.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  fit  paraître  un  Almanach poé- 
tique^ oh  l'on  remarque  un  morceau  sur 
l'architecture  gothique  et  un  poème  de 
Roland,  divisé  en  romances  à  la  manière 
des  poésies  chevaleresques  du  moyen  âge. 
En  1 808 ,  il  fut  attaché  au  quartier  géné- 
ral de  l'archiduc  Charles  comme  se- 
crétaire aulique,  et  il  obtint  à  cette 
époque,  de  l'empereur,  des  lettres  de  no- 
blesse. Après  la  paix ,  il  ouvrit  à  Vienne 
des  cours  d'histoire  et  de  littérature ,  qui 
augmentèrent  beaucoup  sa  réputation. 
On  a  encore  de  hii  :  Essais  sur  la  langue 
et  la  philosophie  des  Indiens,  qui  prouve 
la  variété  de  sesconnaissances,  et  plusieurs 
écrits  diplomatiques ,  qui  lui  ont  valu  le 
titre  de  conseiller  de  la  légation  autri- 
chienne auprès  de  la  diète  germanique  à 
Francfort.  U  a  aussi  inséré  quelques  mor- 
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eetuT  de  poétie  dans  YJtÂétée^  jotdmI 
publié  par  «m  firère  AogMte-OuUMBC 
SMefSel ,  conna  par  ion  Cotars  de  Utié' 
ralure  dramatique.  On  attriboe  à  l'iin 
et  à  l'autre  une  grande  iniacnce  sur 
leurs  contemporains  ;  tons  deux  ont  ra- 
mené le  goàt  publie  à  Fétude  dn  beau 
ebes  les  anciens  et  les  BoderDes.  Frédé- 
ric Scblegel  ert  mort  à  Dresde  le  12  jan- 
Yîer  1979.  U  avait  épousé  la  fille  du  célè- 
bre Mendelsobn,  Israélite  pbilosopbe, 
qui  avait  fiât  profession  avec  sa  fille,  à 
Cologne,  de  la  foi  catboli<[ae. 

*  SCHUCUTEGROLL  (  Adolpb»- 
Beari-Frédérie  aa  )  «  savant  liiograpbe  al- 
lemand ,  né  le  S  décembre  1764  à  Wal- 
tosbaosea ,  dans  le  duché  de  Gotba ,  fiât 
d'abord  (  1 789  )  professeur  àGotba ,  oà  il 
avait  bit  ses  études.  Il  fut  ensuite  employé 
de  la  bibliotbèque  publique,  pnis  de  la  bi- 
bUotbcqne  particulière  du  duc  d'Ernest , 


,  président  de  l'académie  de  Mu- 
nich ,  et  enfin  (  IS07  )  secrétaire- général 
de  cette  mèuM  acadénûc ,  dont  il  a  publié 
les  Mémoires.  Sa  retraite  qu^  drmanda 
en  1831  ne  précéda  que  de  quelque 
temps  sa  mort  qai  eat  lieu  le  4  décembre 
î%77.  Ou  a  de  lai  :  1*  le  Atcroèo^  des 
JUemamds^  34  vol.  ia-4 ,  1790-1806, 
oavrage  utile  pour  ceux  qui  vcalcatcoa- 
naître  l'histoire  politiqae  et  littéraire  de 
ce  temps ,  mais  qai  pèche  souvent  par 
les  âoges  de  comphisance  prodigués  à 
des  hommes  qai  venaient  de  mourir ,  et 
doat  le  nom ,  pour  la  plupart ,  fera  peu 
de  brait  dans  la  postérité  ;  2*  Cktix  des 
pnmc^aies  pierres  fratHits  de  la  eoUee» 
tinm  fmi  appartenait  autrefois  au  èarom 
de  Stc^sck ,  fut  se  trouv^mt  maàmtemamt 
dÊMstr  eabiart  du  roi  de  Prusse , 
parues  de  notes  et  d explication  r.  Ni 
ber?,  1 7  98, 2  toI.  in-fo!io,  fig.  ;  ^  Historia 
N^um^Aecœ  chante;  4*  Annales  mr» 
mtismatiq^ies  .  qoll  commença  en  1804  , 
et  dont  il  n'a  para  qa'an  premier  volume 
et  uo  eihier  du  deatièsse.  Oa  trouve  soas 
le  titre  de  Xàiter,  daas  lAlmanack  des 
■uKK'j de  Schiller,  pour  1798,  quelques 
épîgrammcs  de  ce  poète  célèbre  et  de 
Goethe  coatre  l'aaleur  trop  camplaisani 
du  Nécrolo^  des  jJBtmamdr. 
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SCHLiCHTING(JonasdeBuk»vicc], 
écrivain  sodnien,  né  en  Pologne  Fan 
1&96,  exeiça  le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il 
te  diassé  en  1647  par  la  diète  de  Var- 
sovie, oà  l'on  fit  brfiler  a  Confossiofi- 
dei  ckristiamœ.  11  se  retira  en  Moœovîe , 
parcourut  plusieurs  villes  d'AIlcBagne , 
et  se  fiia  enfin  à  Zullichau ,  ou  il  mourut 
en  1661  à  6&  ans.  G'ébit  un  homme  in- 
quiet, remuant,  toufours  en  guerre  avec 
les  catholiques  eties  protestans.  Smi  at- 
lu  socinianisuM  lui  attira  de 
afiûres.  On  a  de  lui  ^loaieurs 
productions.  La  plupart  sont  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de  recritare 
sainte.  Ibont  étéimprisBés  k  Amsterdam, 
ai  1666,  in-foL ,  et  ils  se  trouvent  dans 
la  Biblioiàèfue  des  Frères  Poiammis, 

^SCBLOETZER  ou  ScBLosna  (  An- 
guste-Louisde},  historien,  né  en  1737, 
àJagstadt,fntorphclinhrâgede4  av. 
Ses  parcns  leplacèrentdanslegjmaasede 
Wahlheim,  d'oh  Use  rendit,  en  IT&I ,  à 
Wittcmbc^g  pour  j  bire  son  cours  de 
théologie.  Il  étudia  ensuite  deux  ans  à 
Goettingue  les  langues  orientales  et  la 
philologie  sacrée ,  et  passa  en  Snède ,  où 
il  lut  pendant  qneique  tcaaps  instituteur. 
Apsèsavoir  séjourné  trois  ans  h  Stockholm 
età  Upsal,  U  revint,  en  17S7,  à  Goet- 
tingue, dans  le  but  d'étudier  l'arabe  soas 
le  célèbre  Micbaêlis ,  et  la  aMdecine  sous 
ilmdffrrr.  Il  allait  se  bire  recevoir  doc- 
teur ,  lorsque  Huiler ,  historiographe 
duEussîe,  le  prit  pour  son  secrétaire. 
Schloetaer  apprit  ea  peu  de  temps  le 
rame,  le  sbvan  ou  vieax  russe,  le  polo- 
nais et  le  bohémiea ,  et  devint  ainsi  pour 
Huiler,  qui  neconnaismit  pas  ces  laiisiies, 
nn  pïécicuz  eollaboffaleur.  Bientdt  il  se 
dégaàla  du  séjour  de  la  Enssie  ;  et ,  qnoi- 
qa:il  eAt  été  namasé  adjoint  à  l'ac^lémie 
de  Saint-Pélersboarg  ea  1762 ,  il  aeeepU 
sans  appotalemcstf  à  G<»et- 
,  —lis  il  lai  fat  défendu  de  sortir 
de  l'empire ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
qadques  ssois  que  Citherîne ,  jogieant 
qu'il  était  plus  sage  de  gagner  par  des 
bienfaits  an  bomsiedont  om  redoutait  les 
eonnaissances  historiques,  lui  confia  une 
place  de  piofciwenr  à  l'acadéasie,  et  la 
rédaction  de  Fhistoire  ancicue  de  U 
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lliisaie  :  en  même  temps  elle  lui  accorda  un 
congé  de  trois  mois.  Dès  que  Scliloetzer 
fut  def  retour ,  il  travailla  avec  beaucoup 
de  perKéyérance  jusqu'en  1767,  époque 
od  il  obtint  un  nouveau  congé.  Lorsqu'il 
fut  en  Allemagne,  il  forma  le  projet  de 
ne  plus  reprendre  la  route  du  Nord.  Il 
resta  à  Goettingue ,  oti  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  politique.  Sa 
rie  ne  fut  poinftcanqulUe,  elle  fut  agitée 
par  diverses  aventures  :  ainsi,  en  1798,  il' 
commit  l'imprudence  d'accuser  de  con- 
cussion» un  fonctionnaire  ,  qui  le  pour- 
suivit en  calomnie  et  le  fit  condamner  à 
une  amende  pécuniaire.  11  fut  aussi 
astreint  à  faire  examiner  ses  ouyrages  pat 
deux  de  ses  collègues ,  avant  de  les  livrer 
à  l'impression.  L'invasion  de  son  pays 
par  les  armées  françaises  le  fit  aussi  souf- 
frir cruellement.  Ce  grand  écrivain  est 
mort  en  1 809 ,  à  Goettingue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1**  Introduction  à 
r histoire  du  Nord,  1771,  in-4  ;  elle  forme 
le  31*  vol.  de  l'histoire  universelle  an^ 
glaise^  traduite  en  allemand;  2^  Histoire 
de  la  Lilhuanie  Jusqu'à  sa  reunion  dtfi'-^ 
nitive  à  la  Pologne ,  en  1569 ,  1 776  ;  elle 
est  insérée  dans  V histoire  universelle, 
t.  60,  1785;  ^"^  Echantillons  tF annales 
russes,  Brème,  1768,  in-8;  4<»  Tableau 
de  H  histoire  de  Russie ,  en  russe ,  fran- 
çais, allemand,  1768, 10-12;  h*"  La  Russie 
nouvellement  changée  ,  1767  ,  et  années 
suivantes  ,  4  vol.  in-8 ,  réimprimée  en 
1768  et  1771,  pseudonyme;  e^  Oskold 
et  Dir,  Goettingue,  1775,  in-8;  7''i7e- 
cherches  historiques  sur  les  lois  fonda^ 
mentalesde  la  Russie,  ibid.,  1 777,  in-l  2; 
8^  Histoire  des  monnaies  et  mines  de  la 
jRtf  J5i>,de  1700à  1789,  Goettingue,  1791 , 
in-8  ;  9°  Louis- Ernest ,  duc  de  Bruns- 
wick et  de  Lunebourg ,  feld-marechal 
de  5.  M.  L  et  du  saint-empire,  Goet- 
tingue ,  1 7  86 ,  in-8  ;  traduit  en  français. 
Gotha,  1788;  10**  Correspondance,  et 
1 1^  Indicateur poUtique,  60  et  72  cahiers, 
1776-94,  réunis  en  80  vol.  in-8.  Schloetzer 
a  publié  en  outre  £q^  lois  rendues  dans 
le  1  i*  siècle  par  le  grand  duc  Jaroslaf 
et  ses  fils  ;  Annales  russes  de  Nicon,  1  v.; 
Chronique  du  moine  Nestor,  texte  russe, 
d'après  dixsejpt  manuscrits  traduits  de 
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l'allemand ,  avec  Commentaires  histo- 
riques et  critiques.  Schloetzer  figure  par- 
mi les  littérateurs  et  les  historiens  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Son  stile 
n'est  point  classique ,  ce  qui  était  peu 
compatible  avec  le  nombre  de  ses  ouvra* 
ges  ;  mais  ses  écrits  sont  pleins  de  saga- 
cité ,  et  ils  dénotent  un  écrivain  du  pre- 
mier ordre.  Il  est  sec,  tranchant,  bizarre  ; 
néanmoins  il  sulijugue  ses  lecteurs  par  la 
force  de  ses  raisonnemens ,  la  lucidité  de 
son  exposition  et  la  sûreté  de  sa  critique. 
C'est  lui  qui  a  créé  l'histoire  du  Nord, 
jadis  incomplète ,  et  mêlée  de  fables  qu'il 
a  fait  k  jamab  disparaître. 

"  SCMALZ  (N...}  économiste,  né  k 
Hanovre  en  1759,  dev  int  successivement 
professeur  de  droit  à  Rinteln ,  Kœnig- 
sberg,  Halle  et  Berlin,  où  il  est  mort  eu 
1831.  Son  enseignement  était  facile  et 
agréable ,  mais  n'avait  pas  beaucoup  de  so- 
lidité :  ses  connaissance  étaient  très  éten- 
dues, sans  avoir  de  la  profondeur.  Il  est 
connu  par  ses  travaux  d'économie  poli- 
tique qui  n'ont  pas  été  sans  utilité  pour 
rAUemagne  :  ils  reposent  sur  les  princi- 
pes de  Quesnay  dont  il  fut  le  disciple 
jusqu'au  dernier  moment  11  est  encore 
plus  connu  par  ses  querelles  à  l'occasion 
des  associations  secrètes  qui  ont  exercé 
et  exercent  encore  sur  TAllemagne  une 
influence  diversement  caractérisée.  Ses 
principaux  ouvrages  portent  les  titres 
suivans  :  Exposition  du  droit  naturel 
pur  ;  Manuel  d'économie  politique ,  trad. 
en  français,  par  M.  H.  Jouffroy,  concil- 
ier au  service  de  Prusse;  Collection  de  cas 
judiciaires  remarquables  de  la  facuUé 
de  Halle. 

SGHMEITZEL  (Martin),  historien, 
naquit  en  1679  à  Brassau ,  qu'on  nomme 
aussi  Cronstadt,  en  Transylvanie.  Après 
plusieurs  voyages  dans  le  Nord  et  en  Hol« 
lande ,  il  enseigna  la  philosophie  à  léna , 
et  fut  fÎBtit  bibliothécaire  de  cette  univer- 
sité. En  1731  ,  le  roi  de  Prusse  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  aultque ,  et  le  fit 
professeur  en  droit  et  en  histoire  à  Hall. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1747.  Ses 
principaux  ouvrages  latins  sont  :  1* 
Commentaiio  de  coronis  tam  antiguis 
quam  modernis f  1712,  in-4;  T  Sche* 
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diasma  de  Clenodiis  regni  Hungariœ, 
et  ritu  inaugurandi  reges  Hungariœ, 
1713,  in- 4  ;  3°  Prœcognita  histonœ  ci- 
vilisj  léDa,  1730,  iu-4;  ^"^  Prœcognita 
historiœ  eccUsiasticœ ,  1720,  in-4  ;  5* 
Dissertatio  de  natura  et  indole  artis  he- 
raldiœ ,  léna ,  1721  ;  6°  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  polémiques  en 
allemand.  Il  a  edcore  laissé  plusieurs 
écrits  qui  n*ont  pas  tu  le  jour  ,  quoiqu'ils 
soient  plus  inléressans  que  les  autres  : 
1°  BibUotheca  hungarica  ;  2®  Anecdota 
ad  Hungariœ  et  Transylvaniœ  statum  ; 
3"*  Notitia  principatus  Transylvaniœ ,  ' 
geographice  ,  historiée  et  poUtice  ador^ 
nota;  4°  AntiquUates  Transylvaniœ  ex 
lapidum  inscripiionibus ,  nummisque 
antiquis  Homanorum  erutœ ,  etc.  (Son 
Eloge  fut  prononcé  par  Maupertuis ,  à 
l'académie  de  Berlin  ;  dont  il  était  cu- 
rateur.) 

SCHMID  (Erasme) ,  natif  de  Del  iUch 
en  Misoie,  professa  avec  distinction  le 
grec  et  les  mathématiques  à  Willemberg , 
où  il  mourut  le  22  septembre  1637  ,  à  77 
ans.  On  a  de  lui  une  édition  de  Pindare , 
1616 ,  io-4';  avec  un  commentaire  char- 
gé d*érudition. 

SCHMID  (Sébastien),  professeur  en 
langues  orientales  à  Strasbourg ,  mort  en 
1697  ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  Scbmid,  abbé  de  Mariendal, 
et  professeur  lulhérien  en  théologie , 
mort  en  1726.  L'un  et  l'autre  ont  enfanté 
tin  grand  nombre  de  livres  peu  connus. 
On  distingue  parmi  ceu\  du  dernier  :  1** 
Compendium  historiœ  eccUsidsticœ  ^ 
1704,  in- 8;  l""  De  bibliothecis y  1703, 
in-4  ;  3°  Lexicon  ecclesiasticum  minus , 
1714  ,  in  8. 

25CHM1D  (George -Frédéric),  gra- 
veur, né  en  I7i2  à  Berlin,  fut  élève  de 
Uusch;  il  vint  ensuite  à  Paris  pour  se 
perfectionner  dans  son  art ,  et  eut  pour 
maître  le  fameui  Larroeain.  Ses  premières 
productions  furent  tellement  applaudies 
que  par  une  exception  honorable  il  fut 
admis  en  1742  à  l'académie  royale  de 
peinture,  quoiqu'il  fdt  protestant.  A  la 
même  époque  Frédéric  II ,  son  souverain, 
le  gratifia  d'une  pension  de  1 ,000  écus. 
Schmid  lui  marqua  sa  reconnaissance 
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par  le  portrait  de  Hignard,  d'après  Ri* 
gaud ,  et  par  d'autres  chefs-d'œuvre.  Il 
voyagea  successivement  en  Saxe ,  en  Po- 
logne ,  en  Russie ,  etc. ,  et  il  reçut  par- 
tout l'accueil  le  plus  honorable.  Cathe- 
rine Il  le  retint  à  sa  cour,  lui  assigna  une 
pension  de  1,500  roubles,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  mort  de  cette  impératrice.  De 
retour  à  Berlin ,  le  roi  le  chargea  de  gra- 
ver l^s  portraits  de  ses  ancêtres ,  dont 
lui-même  avait  écrit  l'histoire.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1775,  à  l'âge  de  63  ans. 
On  cite  parmi  ses  ouvrages  le  portrait  du 
princed' Anhalt,  ceux  de  la  Tour,  de  l'abbé 
Prévost ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
chefs*d'œuvre  qui  font  l'admiration  des 
connaisseurs.     Son    OEuvre   diversifié 
n'est  pas  moins  digne  d'éloges  ;  il  ren- 
ferme une  suite  de  60  dessins,  gravés  à 
l'eau-forte ,  d'après  les  maîtres  les  plus 
célèbres.  Le  conseiller  Grayen  de  Leip- 
sick  a  donné  le  catalogue  de  son  OEu" 
vrt. 

*SCHMIDT  (Michel -Ignace),  histo- 
rien allemand,  né  en  17 36  à  Amsteim, 
petite  ville  de  l'évêché  de  Wurlzbourg , 
fut  élevé  chez  les  jésuites  de  ce  lieu 
et  embrassa  la  carrière  ecclésiastique. 
Après  avoir  administré  quelque  temps  la 
cure  de  Rassfurth ,  il  se  chargea  de  l'édu' 
cation  du  filsdubaron  deRotenhan,  grand- 
maitre  de  la  cour   de  Bamberg.   Pen- 
dant la  guerre  de  Sept-ans,  il  suivit  cesei- 
gneur  dans  les  terres  qu'il  avait  près  de 
Stuttgard.  Après  la  paix  de  RWbertsbonrg, 
il  retourna  dans  sa  patrie  où  il  remplit 
plusieurs  fonctions  importantes.  L'évè- 
que  de  M^nrtzbourg  le  nomma  assesseur 
de  la  faculté  de  théologie ,  et  professeur 
d'histoire  de  l'empire  d'Allemagne.  Sa 
conduile  et    ses  talens   lui   gagnèrent 
la  bienveillance  de  ce  prince,  qui  lui 
accorda  un  bénéfice,  et  le  titre  de  con- 
seiller eccléftiastiqji^e ,  avec  voix  délibé- 
ralive  dans  le  collège  des  affaires  spiri- 
tuelles, il  était  membre  d'une  commis- 
sion établie  pour  réformer  l'instruction 
publique  et  pour  ^nner  une  meilleure 
éducation  aux  classes  inférieures  :  c'est  à 
ses  conseils  que  l'on  dut  l'établissement 
d'un  séminaire  pour  Téducnlion  des  maî- 
tres d'école.  Quelques  membres  de  la 
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courda  nouTel  érèque  ayant  prévenu 
contre  lui  ce  prélat,  il  perdit  ces  places. 
Schmidt  venait  de  publier  le  f  volume 
de  son  Histoire  des  Allemands,  ouvrage 
populaire  dont  le  succès  surpassa  son  es- 
pérance. Sur  ces  entrefaites  l'empereur 
Joseph  II  rengagea  à  venir  à  Vienne ,  où 
il  lui  assigna  une  pension.  Cette  protec* 
tion  de  la  part  de  ce  prince ,  au  moinent 
où  il  se  proposait  de  faire  de  dangereux 
changemens ,  ferait  croire  que  Schmidt 
n'y  fut  pas  tout-à-lait  contraire ,  et  que 
cette  condescendance  indisposa  contre 
lui  l'évéque  de  Wurtzbourg.  Jusqu'à  la 
mort  de  Joseph  II ,  Schmidt  jouit  con- 
stamment de  ses  bonnes  grâces.  Il  fut  mis 
à  la  tète  des  archives  de  l'état  avec  le 
titre  de  conseiller  aulique.  U  fut  chargé 
aussi  de  donner  des  leçons  d'histoire  à 
l'archiduc  Fi^ançois ,  aujourd'hui  empe- 
reur d'Autriche.  Il  continua  dès  lors  son 
grand  ouvrage  qu'il  poussa  jusqu'au  on- 
zième volume,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an 
1686.  Ce  volume  parut  en  1793.  On  trouva 
dans  les  papiers  de  Schmidt  les  matériaux 
des  autres  volumes  ;  et  un  écrivain  dis- 
tingué, Jos.  Milbiller,  se  chargea  de  les 
mettre  en  ordre  :  le  tome  23,  allant  jus- 
qu'en 1 806  et  renfermant  la  table  de  tout 
l'ouvrage,  a  été  publié  en  1808.  Une  par- 
tie de  cette  histoire  a  été  traduite  en 
français  par  J.  Gh.  ThibauH  de  Laveaux, 
9  vol.  in-8,  1784  et  annéies  suivantes. 
Schmidt  est  mort  le  P' novembre  1792. 
Outre  V  Histoire  des  Allemands  il  a  laissé: 
1*  Plan  de  réforme  de  P instruction  pu* 
bUque,  en  latin,  1769;2<>jPton  d^ étude, 
1774  ;  3°  Histoire  du  sentiment  moral  de 
r  homme,  1772. 

*  SCHMIDT  (  Christophe  de  },  juris- 
consulte et  littérateur  allemand,  surnom- 
mé Phiseldeck,  naquitàNordheim,  petite 
ville  de  la  principauté  de  Goettingue ,  le 
11  mai  1740,  d'une  famille  distinguée. 
Son  père ,  qui  était  chambellan ,  l'envoya 
à  l'université  de  Goettingue ,  où  il  apprit 
le  droit.  Il  entra  ensuite  en  qualité  d'insti- 
tuteur chez  un  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur de  Russie ,  qui  demeurait  alors  à 
Goettingue.  Il  passa  avec  lui  en  1762  à 
SainKPétersbourg,  où  il  resta  quelques 
années ,  et  revint  ensuite  à  Goettingue, 
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où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  S'étant 
rendu  à  Helmstadt,  il  y  professa  pendant 
quelque  temps  la  jurisprudence  ;  appelé 
à  Brunswick,  il  y  occupa  successivement, 
dans  le  collège  CaroUnum,  les  chaires 
d'histoire ,  de  droit  public,  de  statistique. 
En  1779  il  fut  nommé  conseiller  et  ar- 
chiviste des  grandes  archives  du  duché, 
à  Wolfenbuttel.  Il  remplit  ces  charges 
avec  une  telle  distinction ,  que  le  duc  le 
décora,  en  1784,  du  titre  de  conseiller 
aulique ,  tout  en  lui  laissant  la  direction 
des  archives  de  Wolfenbuttel.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  décembre  1801.  On  a 
de  lui  :  1°  Lettres  sur  la  Russie  y  publiées 
en  deux  recueils,  ino-,  2*" Matériaux 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la  con^ 
sfitution  et  dif  gouvernement  de  la  Rut» 
siey  1772;  Z'*  Essai  d'une  nouvelle  in- 
troduction à  Chis  ioire  de  la  Russie,  1 7  8  7  ; 
4®  des  Matériaux  pour  servir  à  V histoire 
de  la  Russie  y  1777;  h^  Mélanges  histO' 
riquesj  178S-1784;  6°  J7ermâra,  1786; 
7°  Manuel  des  sciences  historiques,  rem- 
pli d'érudition  et  d'une  saine  critique  ; 
S**  Répertoire  de  Vhistoire  et  de  la  con^ 
stitution  d^ Allemagne,  depuis  1789  jus- 
qu'en 1794,  etc.,  etc. 

*  SCHMIDT  (Valentin) ,  professeur  à 
l'université  de  Berlin ,  très  versé  dans  la 
littérature  du  moyen  âge  et  particulière- 
ment dans  la  littérature  romaine ,  mort 
du  c]ioléra  en  1831. 

SCHMITH  (  Nicolas  ),  né  à  Oeden- 
bourg  en  Hongrie ,  se  fit  jésuite,  ensei- 
gna les  belles-lettres  et  la  théologie  avec 
distinction  dans  son  ordre,  et  mourut 
recteur  du  collège  de  Tirnau  en  1767, 
aimé  et  estimé  pour  l'égalité  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  On  a  de  lui  :  l''  plu- 
sieurs Traités  de  théologie  ;  2**  Séries  ar- 
chiepiscoporum  strigoniensium,  Tirnau, 
1751,  2  vdl.  in-8;  3°  Episcnpi  Agrien- 
seSjfide  diplomatica  concinnati,  Tirnau , 
1768,  in-8;  5»  Imperatores  ottomanici 
a  capta  Constantinopoli,  cum  epiiomt 
principum  Turcarum,  ad  annum  17 18, 
Tirnau,  1766,2  vol.  in-fol.  Ces  ouvra- 
ges, pleins  d'érudition,  sont  écrits  d'un 
stile  pur,  aisé  et  souvent  élégant.  On  es- 
time surtout  son  Histoire  des  empereurs 
ottomans,  qui  est  peut-être  la  meilleure 
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f  ne  nous  ayons.  C'est  une  raite  de  ceUe 
du  Père  Këri.  (  Voyez  ce  nom.  J  Nous  n'a- 
Yoos  pas  encore  une  histoire  turque  com- 
plète. Celle  de  CaDtémir  passe  pour  être 
assez  exacte  ;  mais  elle  est  trop  peu  éten- 
due pour  l'espace  de  temps  qu'elle  em- 
brasse. Celle  de  l'abbé  Mignot  ne  peut 
être  considérée  que  comme  une  com- 
pilation. Ricaut  en  a  donné  une  histoire 
en  anglais  ;  mais  elle  ne  comprend  que 
le  1 7*  siècle.  L'histoire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  par  celles  de  leurs  en- 
nemis. Ces  relations  peuvent  être  sus* 
pectes;  mais  elles  n'ont  pas  un  caractère 
de  fausseté  comme  les  annales  turques. 
Les  Turcs,  si  on  veut  les  en  croire,  ont 
été  des  conqoérans  invincibles.  La  Porte, 
dans  ses  actes,  représente  les  princes 
chrétiens  implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans  l'his- 
toire, coinme  dans  les  diplômes  des 
Turcs,  le  faste  oriental,  qui  n'est  qu'un 
étalage  ridicule. 

*  SCHI^EIDER  (  Euloge  ou  plus 
exactement  Jean-George) ,  écrivain  alle- 
mand et  terroriste  français ,  plus  connu 
en  France  par  ses  excà  démagogiques 
que  par  ses  ouvrages,  naquit  en  1756  à 
Vipfeld,  village  de  l'évêché  de  Wurtz- 
bourg.  Dès  sa  jeunesse  il  se  fit  remarquer 
par  sa  mauvaise  conduite ,  et  passa  ses 
premières  années  dans  une  misère  extrême 
qu'il  ne  dut  attribuer  qu'à  ses  vices.  Ce- 
pendant il  entra  dans  un  cloître  de  ré- 
colets ,  où  il  prit  l'habit  religieux.  Ses 
supérieurs  ayant  cru  remarquer  en  lui 
quelques  talens  pour  l'éloquence  de  la 
chaire  l'envoyèrent  à  Âugsbourg.  Mais  il 
y  prêcha  dans  le  sens  des  innovations  que 
Joseph  II  venait  d'exécuter,  et  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  le  séparer  de  ses 
chefs.  Schneider  fut  appelé  dans  la  cour 
brillante  de  Stnttgard  par  le  duc  Charles 
de  Wurtemberg  qui  le  nomma  son  pré- 
dicateur. A  la  nouvelle  de  la  révolution 
qui  venait  d'éclater  en  France ,  il  quitta 
l'Allemagne,  et  vint  s'établir  à  Stras- 
bourg, ou  il  fut  d'abord  vicaire  épi- 
scopal  de  l'évêque  constitutionnel  de 
cette  ville;  mais  cet  emploi  était  bien 
loin  de  contenter  son  avidité  et  son  am- 
bition. Nommé  commissaire  civil  près  l'ar- 
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mée  d'Allemagne ,  il  fut  élu  cnniite  main 
d'Haguenau ,  puis  accusateur  public  prèi 
le  tribunal  criminel  du  Bas-Rhin ,  et  dam 
l'une  et  l'antre  de  ces  fonctions  il  se 
proposa  d'égaler  en  scélérat<:sse  les 
monstres  les  plus  cruels  qui  tépandaient 
le  deuil  dans  la  France  entière.  A  la  tête 
d'une  armée  révolutionnaire ,  et  suivi  de 
la  guillotine,  il  parcourait  l'Alsace,  el 
sur  la  déposition  de  deux  de  ses  «gens, 
il  envoyait  à  la  mort  les  personnes  de 
tout  âge ,  de  tout  sexe ,  pauvres  et  riches, 
suspects  ou  non  suspects.  Sous  le  règae 
de  la  terreur ,  c'est-à-dtre  dans  une  trisie 
époque  oh  tout  était  permis  de  U  part 
des  tyrans  de  la  France,  Schneider, 
ainsi  que  l'affreux  Lebon ,  surpassn  mêoe 
ses  pouvoirs  par  les  concussions,  les 
vexations ,  les  abus  les  plus  sanguinaires; 
et  il  se  plut  à  opprimer ,  voler ,  assassi- 
ner ,  ravir  l'honneur ,  la  fortoue  et  la 
vie  à  des  familles  paisibles  qui  étaient  i 
l'abri  de  toute  sorte  d'accusations.  Cepen- 
dant on  le  laissa  pendant  toute  une  an- 
née exercer  cet  horrible  ministère.  Les 
traits  qu'on  rapporte  de  ce  scélérat  font 
frémir  la  nature.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  les  suivans.  Il  entre  un  jour  dans 
une  commune,  et  fait  ordonner  à  la  mu- 
nicipalité de  lui  livrer  cinq^  têtes  à  son 
choix.  On  eut  beau  lui  représenter  qu'on 
ne  connaissait  pas  de  coupables  ;  il  fallut 
lui  abandonner  cinq  victimes,  qui ,  dans 
l'instant  même ,  furent  livrées  à  U  mort. 
Une  autre  fois ,  étant  arrivé  au  village 
d'Esig,  il  se  rendit  chez  le  juge  de  paix 
du  canton ,  appelé  Kuhn  »  et  le  trouva  à 
table.  Le  maître  de  la  maison  rinvîte  a 
dîner ,  et  les  convives  s'empressent  de 
lui  céder  la  place  d'honneur,  tandis  que 
toute  la  maison  était  occupée  aie  servir. 
Au  milieu  de  la  bonne  chère  et  des  boa- 
teilles  ,  il  parait  s'égayer ,  et  se  Irvre 
bientôt  à  une  joie  bruyante  ;  tout  à  coup 
se  tournant  vers  le  juge  de  paix ,  il  lui 
demande  avec  sang-froid  s'il  avait  beau- 
coup de  vin  pareil  dans  sa  cave.  Kuhn 
lui  répond  qu'il  lui  en  reste  quelques 
bouteilles  ,  et  que  toutes  sont  à  son  ser- 
vice :  «  Eh  bien ,  ajouta  ce  nouveau  Né- 
»  ron  ,  hftte-toi  d'en  faire  servir  une  ; 
>  car  dans  trois  quarts  d'heure  tu  n'en 


SCH 

»  boiras  plus.  »  H  ne  manqua  pas  à  sa 
parole ,  et  un  instant  après  il  fit  entrer  la 
guillotine  dans  la  cour  de  son  bdie ,  et 
lut  fit  couper  la  tète ,  malgré  les  prières, 
les  larmes ,  la  désolation  de  sa  femme , 
de  ses  enfans ,  de  ses  amis  et  de  ses  do- 
mestiques ,  qu'il  contraignit  à  assister  k 
cet  horrible  spectacle.  Après  l'exécution 
il  monta  tranquillement  dans  sa  yoiture, 
et  alla  commettre  ailleurs  de  nouTeaux 
assassinats.  L'exemple  de  Carrier  lui  fit 
▼enir  dans  l'idée  de  l'imiter,  et,  pour 
mattiplier  ses  yictimes ,  il  faisait  pré- 
parer à  Strasbourg  des  noyades  k  l'instar 
de  celles  de  Nantes.  Mais  Schneider  était 
devenu  trop   riche  :  son  opulence    et 
son  orgueil  même  lui  avaient  déjà  fait 
de  nombreux  ennemis  ;  il  étalait  en  outre 
un  luxe  révoltaDt.  Au  retour  d'une  de 
ses  courses ,  il  entra  k  Strasbourg  dans 
un   carosse  à  six  chevaux ,   entouré  de 
coureurs ,  et  précédé  de  gardes  le  sabre 
nu.  Saint-Just  et  Lebas  étaient  alors  à 
Strasbourg  en  qualité  de  commissaires  de 
la  Convention.  Jusqu'alors  ils  n'avaient 
point     paru    indignés    des  crimes  de 
Schneider  ;  mais  ils  le  furent  de  son  or- 
gueil et  de  sa  vanité.  Ils  le  firent  arrêter 
sur-le  champ,  et  le  lendemain  même  (21 
décembre  1798)  il  fut  exposé  en  public 
sur  un  échafsud  pendant  plusieurs  heures. 
Transféré  à  Paris ,  il  resta  en  prison  quel- 
ques mois,  et  traduit  enfin  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  1''  avril  1794 ,  con- 
vaincu   d'être  prêtre    autrichien    de 
\9nrXz\iO\ïr^^émissaifede  V ennemi ,  etc. 
Mous  aurions  voulu  ne  parler  de  Schneider 
que  comme  écrivain  :  il  nous  reste  à  dire 
que  ce  qu'il  a  fait  de  mieux ,  c'est  sa  tra- 
duction allemande  des  Bométies  d^  St.^ 
Chry'sosiômt   sur  VevangUe  de'  saint 
Matthieu ,  Aogsbourg ,  1 7  86 , 4  vol.  iu-8, 
et  celle  des  Homélies  du  mime  Père  sur 
l'évangile  de  saint  Jean  y  ibid. ,  1787  , 
3  vol.  in-8. 

"SCHNEIDER  (Jean-Gottlob) ,  célèbre 
philologue  et  naturaliste  allemand ,  né 
en  17&0  au  village  de  Kolm,  près  de 
Uubertsbourg ,  s'appliqua  avec  succès  à 
l'étude  des  langues  anciennes ,  et  alla 
ensuite  à  l'âge  de  18  ans  étudier  le  droit 
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\  Laipsick  ;  mais  la  connaissance  qu'il  y 
fit  de  Keiske,  Fischer  et  Reiz ,  le  dé- 
cida à  se  consacrer  à  la  littérature  clas- 
sique. Il  se  rendit  d'abord  à  Goettingue, 
oh  il  vécut  quelques  années  dans  la  dé- 
tresse; mais  il  y  fit  la  connaissance  de 
Brunck,  qui  l'emmena  avec  lui  à  Stras- 
bourg ,  pour  l'aider  dans  ses  travaux  phi- 
lologiques ,  et  il  sut  trouver  du  temps 
pour  étudier  l'histoire  naturelle ,  surtout 
li^  botanique  et  la  zoologie,  dans  la  vue 
de  comparer  les  connaissances  des  an- 
ciens avec  les  découvertes  des  modernes, 
£n  1776,  il  fut  nommé  professeur  de 
philologie  à  Francfort-sur-l'Oder.  L'uni- 
vorsité  de  cette  ville  ayant  été  tivnsférée  à 
Breslau  en  f  811 ,  il  continua  d'y  occuper 
la  même  chaire,  et  il  obtint  en  1816 
la  place  de  premier  bibliothécaire  qui 
convenait  mieux  à  ses  goûts.  Il  mourut 
en  1 822.  On  remarque  dans  ses  ouvrages 
plus  d'érudition  et  de  talent  que  d'esprit 
et  même  de  jugement.  Outre  un  grand 
nombre  de  Me/7ioirej  qu'il  a  publiés  dans 
différons  recueils ,  il  a  donné  beaucoup 
d'ouvrages  et  d'éditions  dont  on  trouve 
la  liste  dans  VAlmanach  littéraire  de 
Meusel ,  et  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  P  un  Essai  sur  ta  vie  et  les 
écrits  de  Pindare ,  1774  ,  in-8  ,  en  alle- 
mand ;  2^  une  édition  des  ouvrages  4^ 
Plutarque  sur  P éducation ,  avec  leafrag- 
mens  de  Marcel  lus  de  Sède,  1776;  3^ 
Démétrius  de  Phalère ,  édition  accom- 
pagnée d'un  excellent  Commentaire  ^ 
Al  lembourg ,  1 7  79  ;  4<'  Specimina  aliquot 
zoologiœ  veterum  ex  hist.nat.  piscium 
sumpta,  Prancfort-sur  l'Oder,  1782,  in-4; 
5^  Ichthyologiœ  veterum  specimina  ^ 
1782,  in-4  ;  6^  Recueil  de  divers  traités 
pour  C éclaircissement  de  la  zoologie  et 
de  Vhistoire  du  commerce ,  en  allemand, 
Berlin ,  1784 ,  in-8  ;  7°  AnaUcta  adhis- 
*  toriam  metallicam  veterum ,  1788 ,  in-4; 
§^  Synonymia  piscium  gratca  et  latina, 
sive  historia  piscium  naturalis  et  litte" 
rariuj  Leipsick,  1789  ,  in-4  ;  9"  Script 
tores  rei  rusticœ  veteres  latini^  1794, 
4  vol.  in-8  ;  iO^vtn Dictionnaire  critique j 
grec-allemand ,  1797  ,  2  vol.  in-8  ,  des- 
tiné aux  classes  ,  le  meilleur  de  tons  les 
lexiques  manuels  qui  existe  en  Allemagne; 
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11*  Bcïognfphysicœ^  1801  ,  2  yoI.  in-8; 
\T*  une  édition  de  Fitruvt^  Leipsick, 
1807,  3  vol.  îii-8;  13*  une  édition 
grecque-latine  delà  Politique  dfAristote^ 
Francfort-sur-roder,  1809,  2  vol.  in-8; 
14*  Histoire  des  animaux  d'Arisioie, 
Uiptick,  1811 ,  4to1.  in-8 ,  dédiée  à  M. 
Cuvier;  IS*  une  édition  des  OEuvres 
complètes  de  Théophraste,  Leipsick, 
1818-1821,  6  ToL  Ce  qui  constitue  le 
mérite  particulier  de  Schneider,  c'est 
d'avoir  remarqué  que  les  ouvrages  des 
anciens  sur  les  sciences  physiques  ont 
été  négligés  par  les  philologues  et  les 
critiques ,  et  surtout  d'avoir  réparé  cette 
négligence  eo  en  donnant  de  nouvelles 
et  savantes  éditions,  et  de  les  avoir  ac- 
compagnées d'eiceilentes  notes.  Foyez 
pour  plus  de  détails  une  Notice  nécrolo- 
gique par  son  collègue  M.  Manso  :  elle 
a  été  insérée  dans  la  Gazette  d'Etat  de 
Berlin  du  19  février  1822. 

SCHjNORRëNBëRG  (Anne),  cha- 
noine prémontré,  né  à  Cologne  l'an 
'  1667 ,  fut  fait  prieur  du  monastère  de 
Steinfeld  ,  docteur  en  théologie  en  1698 , 
examinateur- synodal  à  Cologne  l'an 
1707  ,  et  mourut  le  11  décembre  1J16. 
On  a  publié  après  sa  mort,  Institutiones 
Juris  canonici  cum  hrevi  commentario 
inreg,  Juris ,  Cologne ,  1729,  in-4 .  Mais 
les  religieux  de  Steinfeld  désavouèrent 
cet  ouvrage ,  et  dans  une  édition  qu'ils 
donnèrent  du  véritable  ouvrage  de  leur 
confrère,  à  Cologne  en  1 740 ,  in*4  ,  ils 
montrèrent  combien  il  avait  été  défiguré 
dans  la  première  édition. 

""  SCHNUR  R  ËR  (  Christian-Frédéric), 
théologien  et  orientaliste ,  chancelier  de 
Tuniversité  de  Tubingen ,  naquit  le  28 
octobre  1742  à  Canstadtdans  le  royaume 
de  Wurtemberg.  Après  avoir  termin.é  ses 
études ,  il  embrassa  la  carrière  du  mi- 
nistère évangélîque.  Un  vif  besoin  de 
s'instruire  le  détermina  à  voyager  :  ainsi* 
en  1766  il  quitta  le  séminaire  protestant 
de  Tubingen ,  visita  presque  toute  l'Eu* 
rope  et  ne  revint  qu'au  bout  de  5  ans. 
Nommé  à  son  retour  professeur  k  l'uni- 
versité de  Tubingen ,  il  fat  admis  quel- 
ques années  après  à  la  faculté  de  philoso- 
phie avec  le  titre  de  professeur  ordinaire. 
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et  placé  en  1777  à  la  tète  du  séminaire 
de  théologie.  Schnurrer  remplit  ces  der- 
nières fonctions  pendant  29  ans,  après 
lesquels  il  devint  chancelier  de  l'univeiv 
site  de  Tubingen  (1806).  La  même  année 
il  fut  installé  dans  la  première  chaire  de 
théologie  et  dans  la  prélalure  de  Lorch. 
Au  commencement  des  troubles  poli- 
tiques qui  agitèrent  le  Wurtemberg, 
Schnurrer  se  prononça  pour  la  monar- 
chie ;  plus  tard  il  changea  d'opinion,  et  se 
déclara  en  faveur  de  la  réforme.  Il  fit 
partie  des  états  du  royaume  en  1815, 
déplut  au  nouveau  souverain  (1817)  et 
fut  privé  de  ses  places.  Retirée  Stuttgard, 
il  y  est  mort  en  1822.  Cet  habile  profes- 
seur a  composé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
t^  Bibliotheca  arabica^  imprimée  à  Halle 
en  1811  ,  in-8.  Cet  ouvrage  bibliogra- 
phique Gomj^^i^^  ^^  ^^  ^^  livres  pu- 
bliés en  langue  arabe  et  de  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  faciliter  l'étude  de  cette 
langue,  depuis  la  grammaire  imprimée  à 
Grenade  en  1505,  jusqu'à  celle  de  M. 
Sylvestre  de  Sacy,  1810.  On  regrette 
de  n'y  pas  trouver  une  table  alphab^ 
tique  des  auteurs  pour  la  facilité  des 
recherches.  Le  même  défont  existe  dans 
l'ouvrage  suivant  \  2*  Eclaircissement 
sur  thitoire  de  la  reformation  ecclésias- 
tique et  ite  la  littérature  dans  te  Wur- 
temberg ^  1798  ,  in-8  ,  en  allemand,  ou- 
vrage plein  de  recherches  bibliographi- 
ques ;  3*  Findiciœ  veritatis  ckristianœ 
revelatœ  ab  insuliibus  libeUiy  1 76&,  in-4  ; 
4*  de  Codicum  hebrmorum  F,  T.  Mss. 
œtate  difficulter  determinanda ,  Tubin- 
gue,  1772 ,  in-4  ;  5*  plusieurs  Disser- 
tations philologiques  sur  les  proverbes , 
sur  Job ,  sur  divers  psaumes ,  etc. ,  in-4; 
6*  de  Pentateucho  arabico^polygloiio , 
1780,  in-4  ;  7*  Dissertationes  philoh- 
gico-criticœ ^  Gotha,  1790,  in-8;  8* 
Notices  bittgraphiques  et  littéraires  sur 
les  ke'braïsans  de  Tubingtie ,  Ulm ,  1 792. 
in-8 ,  en  allemand ,  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux  sur  Reuclin  etSchickard. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres  ou- 
vrages  aussi  curieux  que  aavans.  Schnur- 
rer était  zélé  partisan  de  la  révélation , 
et  en  cela  il  était  loin  de  partager  les 
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ëcarU  de  plusieurs  de  ses  compatriotes. 
Comme  orientaliste,  il  est  au  premier 
rang  parmi  ceax  de  l'Allemagne.  Sa  cri- 
tique est  d'une  justesse  et  d'une  sûreté 
qui  peuvent  servir  de  modèle.  On  trouve 
quelque  chose  de  Schnurrer  dans  le  Be- 
pertoire  de  la  littérature  biblique  et 
orientale  de  M.  Eichhom,  et  dans  le  nou" 
i>eau  Répertoire  pour  la  littérature  bi- 
blique et  orientale  de  M.  Paulus. 

SCHODELER  (Wernher) ,  avoyer  de 
la  ville  de  Bremgarten  en  Suisse ,  en- 
{;agea  ses  concitoyens ,  l'an  1 532 ,  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
On  a  de  lui  une  Chronique  de  Suisse ,  en 
allemand ,  estimée  pour  son  exactitude. 

SCHOEFFER  ou  Schoiffkr  (Pierre), 
deGernsheim,  dans  le  paysdeDarmstadt, 
doit  être  regardé  comme  l'un  des  pre- 
miers inventeurs  de  l'imprimerie ,  avec 
Guttemberg  et  Fiist.  [Foyez  ces   deux 
articles.)  Le  premier 'il  imagina  de  rem- 
placer les  caractères  en  bois  par  d'autres 
en  métal  et  mobiles,  jetés  dans    des 
moules.  Il  perfectionna  aussi  l'encre  d'im- 
primerie. (Il  exerça  d'abord  le  métier  de 
copiste  à  Paris  oii  il  se  trouvait  encore 
en  1449.  11  se  rendit  ensuite  à  Màyence 
vers  1450,  et  fut  d'abord  le  subordonné , 
puis  l'associé  et  le  gendre  de  Fust.  On 
remarque  son  nom  dans  la  souscription 
du  Psautier  At  1457.  La  société  de  Gut- 
temberg et  Fust  se  servait  de  lettres  fon- 
dues qu'elle  obtenait  par  le  moyen  de 
matrices  fondues    elles-mêmes.  Ce  fut 
Schoeffer  qui  inventa  les  poinçons  et  com- 
pléta ainsi  la  découverte  de  l'art  typo- 
graphique. I^  premier  ouvrage  imprimé 
avec  les  caractères  obtenus  par  ce  pro- 
cédé est  Durant  Bationale  divinorum 
officiorum^    1459,  in-folio.   Son  beau- 
père  étant  mort  en  1466 ,  Schoeffer  de- 
vint seul  possesseur  de  l'imprimerie  qu'il 
continua  d'exploiter  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1 502.) 

SCHOEINFËLD  (François) ,  né  à  Pra- 
gue en  1747  d'une  famille  distinguée, 
entra  chez  les  jésuites,  y  enseigna  les 
sciences  et  les  belles- lettres ,  et  s'occupa 
en  même  temps  de  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  allemand  et 
en  français ,  oii  régnent  la  saine  raison , 
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l'esprit  solide ,  quelquefois  brillant ,  le 
sèle  pour  la  religion ,  et  les  sentimens 
d'une  vraie  piété.  On  distingue  le  traité 
De  amore  veritatis  et  veritate  amoris , 
Prague,  1770  ;  et  quatre  discours  qui 
ont  pour  litre  :  Religio  catholica  fer" 
venter  est  prœdicanda^  propugnanda 
prudenter  ,  Prague,  1183.  Parmi  ses  ou- 
vrages allemands  il  se  trouve  des  poésies 
oh  il  y  a  de  l'élévation  et  de  la  chaleur, 
et  quelques  dissertations  théologîques  et 
d'érudition,  entre  lesquels  YInfluence 
des  bons   et  des  nrnuvais  esprits  sur 
F  homme  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Après 
la  destruction  de  la  société,  il  devint 
doyen  de  Reichstadt ,  dans  le  cercle  de 
Bunzlau.  Il  vivait  encore  en  1784.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Mathias  Schokii- 
FVLD ,  jésuite  de  la  province  de  Bavière , 
écrivain  aussi  fécond  que  judicieux ,  dont 
les  ouvrages ,  la  plupart  écrits  en  alle- 
mand, et  joliment  imprimés,  ont  pro- 
duit de  grands  fruits  dans  la  plupart  des 
provinces  de  l'empire ,  particulièrement 
sou  Abrégé    historique   de  la   Bible, 
destiné  à  V instruction  publique ,  avec 
des  figures,  très  supérieur  au  sec  et 
ennuyeux  Royaumont  ;  les  Férités  fon- 
damentales de  la    religion,  exposées 
dans  leur  ordre  naturel  et  leur  dépen- 
dance réciproque  ;  le  Philosophe  chrétien 
dans  V adversité;  la  Fraie  parure  de  la 
jeunesse,  etc.  ;  Règles  puisées  dans  la 
religion  et  la  raison  pour  conserver  la 
santé,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
élégamment,    d'une  manière   naturelle 
et  attachante,    et  tout   empreint  des 
beautés  aimables  et  convaincantes  de  la 
vertu.  Il  vivait  encore  en  1 786. 

*  SCHOENING  ou  Schioening  (  Ge- 
rhard )  savant  norwégien  ,  né  en  1722 
dans  le  district  de  Lofoden ,  de  la  pro- 
vince de  Northland,  en  Norvège,  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  Dron- 
theim  ;  et ,  comme  il  était  pauvre ,  le  rec- 
teur de  ce  collège ,  qui  l'avait  pris  en 
amitié,  lui  fournit  les  moyens  de  les  con- 
tinuer à  Copenhague.  Ses  progrès  furent 
rapides ,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  de 
la  réptttotion.  En  t75I ,  il  fut  appelé  à 
diriger  l'école   de  Drontheim.  Nommé 
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eu  17M»  piofènew  dibstdire  et  #él»- 
qaence  à  Sotoé,  îl  fit ,  par  ordre  da  roi 
de  Danemark,  un  iwyage  littéraire  tn 
Nonfëge,^'il  enirqnril  ea   t773,  et 
qa'il  interrompit  en  1775,  aryant  été 
rappelé  à  Gopenha|^,  odce  monarque 
le  nomma  maître  des  arclÛYes  secrètes. 
Il  fot   en  1776  membre  de  la  société 
instituée  pour  publier  les  écrits  islandais 
qu'avait  recueillis  Arras  Magmaecy.  I>e 
concert  avec  Guner,  évéquede  Dron- 
theim  et  Suhm,  il  fut  le  fMidatear  de  l'a- 
cadémie de  Dronlheim ,  érigée  en  1760 , 
et  qui  prit,  en  1767  ,  le  nom  de  sociei/ 
royale  de  Norwége.  Plusieurs  académies 
savantes,  telles  que  celles  de  Copeoba- 
gue,  de  Goettingue^  etc.,  le  reçurent 
dans  leur  sein,  il  aimait  les  ouvrages  de 
Grotius ,  d'Erasme ,  de  Biélancbtbon  ,  de 
Budé ,  de  Musée ,  de  Lederc  ;  et  son  livre 
favori  était  la  Thebdicée  de  Leibnits. 
On  peut  juger  d'après  cela  quellesélaient 
les  opinions  de  Scboening  en  matière  de 
religion.  11  mourut  le  18  juillet  1780, 
âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  ':  1**  Disputa" 
tiones  quatuor  de  origine  philosophiw 
orientons j  Harnih,   1744-*-i747,   in-4. 
L'auteur  y  suit  l'histoire  de  la  pbiloso- 
pbie  de  firucker.   2**  OnUio  de  antiguo 
Jure  succedenti,  Soroé,  1767,  in-4;  3° 
Oratio  de  antiquissima  reipubliceâ  con^ 
stitutione  regum  speciatim  poteniia  et 
auctoritaie  apud  génies  boréales,  Soroé, 
1776  ,  in 04  ;   4**  Programma  de  omni 
raiione  apud  veteres  septentrionales  y 
Soroé,  1 766  ;  W Programma  defestoposi 
assidui  solis  reditum  in  sepienlrione 
oUm  celebrato ,   Soroé ,  1776,  in-4  \  6<^ 
Fundamenta   narrationis  fferodoti  de 
Scythiaj  tribus  programmatibus,  Soroé, 
1768—1770,  in-4;  7*  Programma  de 
sinu   Codano  et  monte  Sevo,  Soroé, 
1772,  in-4,  etc.  11  a  écrit  en  danois: 
8*  un  Traite'  du  mariage  des  anciens 
Septentrionaux,   Copenhague,   1758  , 
in-4  ;  9*  Essaid^une  géographie  de  Van-^ 
cienne  Norwége ,  Copenhague,  175^, 
in-4.  Il  n'y  parlequcdela  AierarcAi>,ron- 
vrage  n'ayant  pas  été  continué  ;  1 O^*  Des- 
cription de  la  cathédrale  de  Drontheim^ 
ibid.,  1 762,  in-4  ;  1  r  Histoire  aHarald, 
Saardraade ,  rois  de  Norwége ,  et  ttJu* 
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gustin ,  archevêque  de  Drontheim ,  pour 
serpir  de  supplément  à  Fhistoire  an^ 
cienne  de  Danemark  et  de  Norwége 
(  avec  Subm  ) ,  Copenhague ,  1 757,  in-4  : 
12*  un  Voyage  en  Norwége  ^  Copenha- 
gue,  1778,  in-4;  13*  De  t  origine  des 
Norwégiens  et  des  autres  peuples  du 
Nord  y  Soroé,  1761,  în-4;  W  Bistoire 
de  Norwége^  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité jusqu'à  l'an  995  ,  4  v.  in-4 ,  Soroé 
et  Copenhague,  1771-1781.  Le  dernier 
volume  a  été  publié  après  la  mort  de  . 
l'auteur ,  par  Suhm.  Cette  histoire ,  qui 
mériterait  d*être  continuée  jusqu'à  nos 
jours  ,  passe  pour  être  un  chef-d*ceuvre 
dans  son  genre,  par  les  recherches ,  le 
sUle  et  une  rare  exactitude.  Scboening  a 
été  l'éditeur  d'une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Smorr  Stuele,  célèbre  historien 
islandais  du  1 8*  siècle ,  et  se  disposait  à 
en  publier  la  troisième  partie,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort.  Ce  savant  a  écrit 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  le  J7^ 
cueil  de  la  société  royale  de  Danemark. 
Scboening  avait  une  vaste  érudition ,  et 
était  initié  à  presque  toutes  les  sciences. 
SCHOËPFLIIV  (  Jean-Daniel } ,  savant 
Cl  ilique,  né  à  Sultxbourg  dans  le  Brisgau, 
en  1694 ,  fut  avant  l'âge  de  26  ans  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'éloquence  dans 
l'université  luthérienne  de  Strasbourg. 
(  Quelques  années  après  il  obtint  Taulo- 
risation  de  faire  aux  frais  de  cette  ville 
un  voyage  en  France  et  en  Italie.  La  50' 
année  de  son  professorat  fut  célébrée  en 
1770,  comme  une  fête  publique,  à  Stras- 
bourg. Il  est  mort  en  1771  ;  il  était  con- 
seiller et  historiographe  de  France ,  as- 
socié des  académies  de  Pétershoorg  et  de 
Florence,  de  la  société  royale  de  Londres, 
correspondant  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-lettres  de  Paris.  Indépen- 
damment des  Mémoires  que  eette  der- 
nière société  conserve  de  lui  dans  les  9 , 
1 0 , 1 5, 1 7 , 1 8  et  23*  vol.  de  ses  recueils, 
il  s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
pleins  de  recherches.)  %""  Alsatia  illus" 
tratUy  celtica,  romana,  francisca^  Col- 
mar,  1751-62,   2  vol.   in-fol.  Quelque 
savante  que  soit  la  crittque.de  l'auteur, 
on  a  cru  qu'H  rejetait  quelques  faits  d'une 
trop  traBchante ,  tandis  qu'il  en 
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adopf  e  ^elqoes  autrei  trop  légèrement 
Cet  ouTrage ,  qui.aemblait  devoir  effacer 
VHistoire  générale  d'Alsace  du  Père 
LaguUIe,  n'a  point  en  cet  effet.  2«  Jlsa- 
tia  diplomaiicay  Maobeim,  1  ¥ol.in-fol. 
3°  Fmdicia  celticm ,  8trad)ourg,  17  54» 
in-4  9  sur  l'orîgiae  et  ia  dispersion  des 
peuples  qui,  dans  l'antiquité ,  portaient 
le  nom  de  Celtes.  4**  Findiciœ  celiicœ» 
Strasbourg,  17ô6  et  1760,  in-4.  H  y 
fait  tous  ses  efforts  pour  assurer  Viuven- 
tion  de  Vimprimerie  à  la  ¥ilie  de  Strass- 
bourg.  (  Foyez  Guttsmbekg.  )  5°  Divers 
autres  ouvrages  sa  vans  et  des  Disserta- 
tions réunies  en  1  vol.  in-4.  ^ng  a  donné 
sa  Fie  en  latin.  (On  trouvera  des  détails 
sur  sa  vie  dans  les  Archives  lUteraires  et 
dans  le  Moniteur  au.  2  messidor  an  12.) 
SCHOLARIUS  (George),  r un  des 
plus  sa  vans  Grecs  du  15'  siècle,  fut 
juge  général  des  Grecs,  secrétaire  de 
l'empereur  de  Gonstantinople^  et  son 
prédicateur  ordinaire.  Il  embrassa  depuis 
l'état  monastique,  et  prit  le  nom  de  Gen-. 
nade.  N'étant  encore  que  laïque,  il  assista 
au  concile  de  Florence ,  où  il  se  déclara 
bauiemeat  en  faveur  de  l'union  des  Grées 
av€c  les  Latins;  ilât,  à  son  retour ii 
Constimlinople ,  une  eiceilente  Apologie 
des  articles  contenus  dans  le  décret  du 
concile  de  Florence.  Il  y  dépeint ,  avec 
l'éloqiieoce  la  plus  touobante ,  l'état  od 
cette  malbeurcuse  ville  de  Constantino- 
ple  se  trouvait  séduite;  mais  Marc  d'fi- 
pbèee  l'ayant  depuis  fait  cbanger  desen- 
tiaaent ,  il  .devint  un  dés  plus  garnis  ad- 
versaires delà  réonion.  Aptès  la  f^m de 
GtMieUMilinople  par  les  Turcs,  en  145^, 
Geanade  6it  élu  pateiarcbe  de^cett»  vilif . 
Le  sultan  Mahomet  iriui  dpmaa  l'investi- 
ture ,  suivant  la  coutume  4e$  empereurs 
greoB ,  et  lui  mit^en  main  Je  bâton  pastiH 
lal  ;  mais  voyant  les  Irquliles  s'augmen* 
ter,  sans  espérance  depoavoir  les  apai- 
ser, ce  patriarolie  abdiqua  en  1468  ;  et 
se  retira  dans  un  monastère  d«la  Macé- 
doine ,  où  il  mounit  vers  1 400.  Snof^in- 
cipaux  onvmges  (  qu.'on  trouve  dans  les 
Conciles  dn  Pèie  Ubbe  et  éans  la  Biblio- 
thèque des  Pires  ^  sont  :  l«  nne  Leitre 
adressée  asu  évéques  grecs. toaebant  Pa- 
aion;  9*  Trois  Diêcoun  ,  pteniooéo 
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dans  le  concile  de  Florence,  sur  les 
moyens  de  procurer  la  paix  ;  Z""  un  TraiU 
de  la  procession  du  Saint"  JSsprijL  contre 
Marc  dEphàse;  4'*  mu  de  la  prédesti- 
nation ,  traduit  en  latin  avec  de  bonnes 
notes ,  par  Charles  Libeistinus ,  ftugue , 
1673,  in-e;  et  pluaienrs  autres,  dont 
l'abbé  Renaudot  nous  a  donné  le  catalo- 
gue dans  la  Créance  de  fJSglise  orie»" 
talc  sur  la  iranêsiAsiantiation,  Ce  sa- 
vant a  publié  aussi  une  HamdUe  de  Scbe- 
Jariis,  dans  laquelle  il  reoonbait  U  trans- 
subslaotiation.  Quelqnes  critiques  ont 
prétendu  que  Scholartus,  patriarche  et 
aélé  schismatiqtte,  était  différent  de  ceUn 
qui  avait  définida  si  vivement  l'union 
avec  l'Eglise  romaine. 

SCQOLASTIQUE  (Sainte), viei^e, 
scBur  de  saint  teieSt ,  née  à  Nursie , 
ville  d'Italie ,  sur  la  fin  du  6«  siècle, 
anivit  la  vie  asoétiqoe,  et  établit  une 
communauté  de  religienaes.  Elle  allait 
visiter  son  frère  tous  les  ans;  la  dernière 
année  qu'elle  lui  rendit  ee  devoir ,  elle 
prédit  aa  mort  prochaine,  qui  arrivt 
vers  l'an  &48.  Rien  de  plus  intéressant 
et  d'une  naiveté'phiaianobante,  que  la 
celatloa  que  fiût  ssJntjGnégoire  d'une  de 
ces  entvevnes'de  la  saiole  «vecson  frès e» 
où  Benoit  lut.oblîgé^  par  une  pluie  sof- 
venne  à  la  demande  4e 'SehnlaslMiue,  de 
pasaerla  nnit  avee  elledaas  des  enlM- 
tienaaniméft  de  tout  le^flRn  d'une  -diarllé 
oélctte.  BUeiBOlMrutiMls  jeun  après. 

fiCSiÛiiL  (aeiman).  /^oyes  JU^rm 
-tmH.  - 


fïieim).,néà*WurtB- 
boncg  d'dne  ancsenoe  et  noble  famille, 
»fut  ebaneineîde  namlwgv  <niulte  évè- 
qne  d'Angsbour^eieattdlnalen  I48n.  Le 
«pape  Bugèae  IV  et  l^emperenr  Frédéric 
in  iaisaient^Mitteoup^ieeaB  de  «es  Mt- 
mfèies ,  nt  le  eoneettatent  dans  des  aUt- 
likes  Imp^rtMMea.  Jl  Altelulrgédepltt- 
-sieMvs^négDeiaiion^  qui  avaient  pour  ob- 
-jet  la  paix  entre  FAngleterreet  la  France, 
■:et-  la'paeifiicatîen  des  querelles  élevées 
entre  les  prinees  aiiemands.  Il'  mourut  à 
DiUengen  en  l4e0.->«41  nelnttpes  leeon- 
-ftmdve  aivec  nieeias  de  Scnonaaso ,  aussi 
eaidinal ,  issn  dr4'aneienne  maison  de 
S^èombng,  dnasliillisnie.  i^yent  étudié 
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le  droit  à  Pise ,  il  fut  si  tonclië  (Fnn  dis- 
cours de  Savonarole ,  qu'il  se  mit  sous  sa 
conduite ,  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  1497.  Son  mérite  le  lit 
ëlerer  en  1 520  sur  le  siëge  de  Gapone. 
Envoyé  en  France  par  Clément  vn ,  il 
contribua  beaucoup  à  faire  conclure  la 
paix  de  Cambrai  entre  Charles-Quint  et 
François  !•'.  Paul  III  le  décora  delà 
pourpre  en  1535.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ue 
fût  élu  pape  dans  les  conclaves  oii  furent 
proclamés  Adrien  Vf  et  dément  Vil.  On 
a  de  lui  cinq  Sermons ,  qu'il  prononça 
devant  Jules  II  en  1505,  et  quelques 
Lettres  dans  le  Eecueil  de  celles  des 
princes.  Il  meuiut  à  Rome  le  0  septem- 
bre, à  l'âge  de  65  ans. 

SCHOjMBËRG  (  Henri  de } ,  de  la 
même  famille  que  ieeardûmi  dont  nous 
venons  de  parler,  naquit  à  Paris  en  1 583 
d'une  branche  qui  s'était  établie  en 
France,  et  servit  en  iei7  dans  le  Pié- 
mont, sous 'le  maréchal  d'EsCrées,  et 
sous  Louis XIII,  en  l63l<  et  1622 ,  contre 
les  huguenots.  Apr^  s'être  distingué  en 
diverses  occasions ,  il  fut ,  en  l<25 ,  ho- 
noré du  bâton  de  ^meiiéchid  de  France.  H 
prouva  qu'il  evétâtf  digne  par  It  déftiite 
des  Anglais  au  conibal  de  l'île  de  Ré  en 
4627 ,  et  en  forç^mt  le  Paft  de  8uae  en 
1629.  mm  cette 'denÉièce  journée,  il  lut 
blessé  d'un  cotap  de  mrasquet  aux  Tetna  ; 
etdteqU4'ilfHtd(Uéti,MU  se  raidit  ma2ti« 
de  Pignerolen  l«(lo>v etnsacetf^ut  Gasal. 
finvoyé  en  Languedemttttvelas  kcbè&es, 
il  gagna ,  en  1632 ,  la  victoire  de  Costti- 
Btudtrjy'OÙ  irdwrde'iMntiàbrency  fut 
blessé  et  fait  pciaanoiiMr.  Cette  yidoéilB 
valut  le  gottv^jwettient  de.IiMignedoc  au 
maKéc^i  à»  Mumèerg,  qui  mourut 
d>p9pkei40  à  fittvleiw ,  ie  164iovenb«e 
die  la  ni^m^«iMkéey.à»4»alM^Oa  li  de^ui 
Ja  JUUUion  de  lu  guerre  d'Ii4iUe^Hpé' 
ditioB  à  laquelle  il  eut  lant  de  ^ârt.  fiUe 
lui  imprimée  ^n  1 630 ,  in<-4 ,  et  onâimp^*- 
inée  en  lC6d  et  1  «82.— Son  ûJs ,  Charlts 
de  âciioK«ss« ,  éUit  duc  d'Salluin  (  et 
ordinaiflemeut  désigné  aoua  oe  nom  )  par 
sa  femme,  AAœ.,  duchesse  d'Halluin.  Il 
naquit  en  1601  k  flanteuil ,  iut.gouveiv 
neur  du  Unguedoe ,  et  reçut  le  bêAéntie 
«Miéchal  de  FniM  en  1637 ,  apfèi.  4fé*U 
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eut  remporté  une  victoire  sur  les  Espa- 
gnols ,  près  de  Leucate  en  Roussillon.  Il 
eut  plusieurs  autres  avantages  sur  eux 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  et  prit 
d'assaut  la  ville  de  Tortoseen  1648.11 
mourut  à  Paris  en  1656,  à  55  ans.  Le 
maréchal  de  Schomberg  fut  le  premier 
protecteur  de    Bossuet  ,'  et  contribua 
beaucoup  à  le  faire  connaître  à  la  cour. 
SCHOMBERG  (Frédéric  Armand  de), 
maréchal  de  France ,  né  vers  1619  d'une 
famille  illustre ,  mais  différente  de  celle 
des  précédens ,  porta  les  armes  sous  Fré- 
déric-Henri ,  prince  d'Orange ,   et  en- 
suite sous  -son  fils  le  prince  Guillaume. 
Son  nom  avait  pénétré   en  France;  il 
passa  au  service  de  cette  monarchie,  et  ob- 
tint les  gouvememens  de  G ra vélines  ,  de 
Fumes  et  des  pays  circonvoisins.  En  1 66 1 , 
il  fut  envoyé  en  Portugal ,  et  y  com- 
manda si  heureusement^  que  l'Espagne 
fut  contrainte  de  faire  la  paix  en  1 668  , 
et  de  reconnaître  la  maison  de  Bragance 
légitime  héritière  du  royaume  de  Portu- 
gal. Schomberg,  ayant  combattu  avec 
autant  de  succès  en  Catalogne  l'an  1672, 
obtint ,  quoique  protestant ,  le  bâton  de 
-maréchal  de  France  en  1675.  Il  passa  en- 
suite dans  les  Pays-Bas ,  oh  il  fit  lever 
les  sièges  de  Maestricht  et  deCharleroi. 
En  1685 ,  année  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  se  retira  en  Portugal ,  d*oà 
11  passa  bientôt  après  en  Allemagne ,  puis 
en  Angleterre   avec   Henri-Guillaume, 
prince  d'Orange ,  qui  allait  s'emparer  de 
ce  royaume.  Ce  prince  renvoya  com- 
mander eu  Irlande  et  1689  ;  et  a'y  étant 
•rendu  Tannée  d'après ,  il  y  eut  un  com- 
bat Contre  l'armée  du  roi  Jacques,  eam- 
|>ëe  au  delè  de  la  rivière  de  la  Boine. 
Schomberg  remporta  la  victoire ,  mais 
-il  y  fut  tué.  Ses  descendans  sont  restés 
auservice  de  l'Angleterre.  (On a  V Abrégé 
de  Ul  vie  de  Schomberg  par  Lusancy 
^(  Matthieu,  Beauchâteàu  ),  Amsterdam , 
1690,iilKl2.) 

SGHOMJER  (Just^Christophe),  né 
à  Lubeck  en  1648 ,  mort  en  1696,  était 
professeur  de  théologie  à  Rostock.  il 
publia  en  1690  sa  Tkeologia  moratis 
sibi  eonstttns.  Le  titre  fait  allnsioii  aux 
réfeltttiMis  qn  la  monde   eomme  k 
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dogme  «Tait  essayées  chez  les  protestans, 
et  qncl'autear  tâchait  d'arrêter.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1707.  On  a  encore  de  Schomer  des  Com- 
mentaires sur  les  épîtres  de  saint  Paul , 
en  3  Tol.  iD-4. 

SCHON^US    ou   DK    SCHOONK    (Goi^ 

neillej,në  en  1541  à  Gouda  en  Hol- 
lande ,  poète  latin  ,  a  composé  des  Elé- 
gies ,  des  Epigrummes ,  etc.  Mais  ce 
qaî  Ta  fait  connaître ,  ce  sont  des  Comt- 
di'es  sacrées ,  dans  lesquelles  il  a  saisi 
le  style  de  Térence  ;  ouvrages  plus  esti- 
mables encore  par  l'intention  de  l'au* 
leur  et  la  sagesse  de  ses  vues ,  que  par 
l'élégance  et  la  pureté  de  l'expression. 
Ceux  qui  savent  quels  dégâts  l'histrio- 
nisnie  ancien  et  moderne  a  faits  dans  les 
mœurs  ne  peuvent  qu'estimer  un  tra- 
vail qui  donne  à  l'esprit  et  au  cœur  des 
jeunes  gens  une  espèce  de  change  qui 
les  attache  à  des  objets  înnocens,  et 
prévient  ta  recherche  ou  les  regrets  des 
spectacles  licencieux.  (Foyez  Ctgne.) 
La  réputation  qu'il  acquit,  jointe  à  la 
régularité  de  sa  conduite ,  lui  procura 
le  rectorat  de  l'école  de  Harlem,  em- 
ploi qu'il  exerça  avee  beaucoup  de  suc- 
cès pendant  2&  ans.  H  y  mourut  le  23 
novembre  1611,  ayant  conservé  un 
attachement  inviolable  à  la  religion  die 
ses  pères ,  dans  un  temps  où  les  nou- 
velles hérésies  agitaient  toutes  les  têtes. 
SchoDSus  a  été  loué  par  les  meilleurs 
écrivain»  de  son  temps,  te  a  donné  un 
grand  nombre  dVditions  de  ses  Comt'dUs 
sacrées^  sous  le  titre  de  Terenlixis  chris- 
tianus.  Les  plus  estimées  sont  celles 
d'Amsterdam ,  1620  ;  Cologne,  1652 ,  et 
Fnocfoit,  1712,  2 vol.  in-8.- 

SCHONER  (Jean),  mathématicien', 
né  à  Carlstadt  en  Franconie  l'an  1477, 
mort  en  1 547 ,  occupa  une  chaire  de 
mathématiques  à  Nuremberg.  Ses  Tables 
astronomiques  (Wîltemberg,  1 588, in- 
4)  qu'il  publia  après  celles  de  Hégio- 
montasras,  qui  furent  appelées  Resolutm , 
à  cause  de  leur  clarté,  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui  le  riecueil 
de  ses  OEuvrts  mathenuuiques ,  Hu- 
remberg ,  1 551  »  in^fol. 

$CHO»U;BfiN  (JeMi«>Loiiii),  né  à 
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Laubach  en  Gamiole,  étudia  l'histoire 
avec  succès ,  et  mérita  d'en  être  nommé 
professeur  dans  sa  patrie.  Ses  souve- 
rains qui  l'honorèrent,  en  furent  honorés  à 
leur  tour.  Il  composa  une  histoire  savante 
de  leur  maison ,  intitulée  :  Disseriaiio 
de  prima  origine  domus  Hapsburgo- 
AustriaccSy  in-fol.  Après  avoir  rendu 
cet  hommage  littéraire  à  ses  maîtres ,  il 
en  rendit  un  pareil  à  son  pays  ;  il  en  fit 
l'histoire  sous  ce  titre  :  Ôarniola  anii' 
qua  et  nova,  jusqu'à  l'an  1000 ,  3  tom. 
in-fol.  Get  auteur  mourut  au  commence- 
ment du  1 8*  siècle. 

SCUOOCKIUS  (Bfartin  ),  né  à  Utrecht 
en  1614,  fut  successivement  professeur 
de  langues  ,  d'éloquence  et  d'histoire,  de 
physique  et  de  logique ,  à  Utrecht,  à  De- 
Tcnter ,  à  Groningue ,  et  enfin  à  Franc 
fort  sur  l'Oder,  où  il  mourut  en  1669, 
à  55  ans.  On  a  de  lui  un  nombre  prodi- 
gieux d'ouvrages  de  critique ,  de  philo- 
sophie, de  théologie,  de  littérature ^ 
d'histoire,  etc.,  in-12  et  in-8,  dans 
lesquels  il  n'a  fait  que-  compiler.  Les 
principaux  sont  :  1^  Exercitationes  va" 
riœ ,  1663 ,  in<-4,  qui  ont  reparu  avec  ce 
titre  :  Mariiini  Themidis  exercitatio- 
nes y  1688 ,  in-4;  2»  des  Traites  sur  le 
beurre  ;  3°  sur  V aversion  pour  le  fro^ 
mage  ;  V*  sur  Vœuf  et  le  poulet  ;  5°  sur 
les  inondations;  6^ De  harengis ,  seu 
halecibus  ;  1^  De  signaiuris  fœtus  ;  8°  . 
De  ciconUs  ;  9*  De  scepticismo  ;  10°  De 
stemutaHone;  11*  de  cerevisia)  i!^ 
Tractatus  detru/Jts;i^'*  Destaturefpu- 
blicœ  fœdèrati  Belgii  ;  1 4"*  />e  imperio 
marilimo  ;  15<»  De  nature^  soni;  16°  De 
nihiio  ;  il"*  DeUngua  hetlenistiea ;  18° 
Admiranda  methodus  novœ  philoso- 
phiœ,  contre  Descartes;  19''  des  écrits 
de  controverse ,  qui  prouvent  qu'il  en- 
tendait mieux  les  matières  de  beurre  et 
de  fromage  que  cdles  de  la  religion. 
Vossius,  offensé  de  son  humeur  satin-' 
que ,  rappelle  impudenUssima  bestia. 

SCHOONHOVIUS  ou  Schoombown 
(Florent),  poète,  né  à  Gouda  en  Hol- 
lande, en  1594,  s'appliqua  à  la  poésie. 
Les  démêlés  des  différentes  sectes  de  son 
pays  lui  ayant  fait  reeonnaitre  la  néces* 
•ité  d'on  juge  visible,  il  se  fit  eathoUqae 
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€l  Bovnit  Yen  1648,  «près  avoir  pu- 
blié :  r  Pœmala,  Leyde»  1613 ;  ce 
sont  des  pastorales  et  des  odes  ;  2°  Èm" 
bUmata^  Amsterdam,  1618  ,  in-4.  Ces 
ouvrages  lui  ont  assuré  une  place  parmi 
Jes  poètes  de  la  classe  moyenne. 

SCHOBëL  (Jean),  peintre,  natif 
d'an  village  nommé  Scborel ,  en  Hol- 
lande ,  étudia  quelque  temps  sous  Albert 
Durer.  Un  religieux  qui  allait  à  Jérusa- 
lem engagea  Scborel  à  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de  dessiner 
les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  de 
JésuS'Cbrist ,  et  les  autres  objets  qui 
peuvent  intéresser  la  curiosité  ou  la 
piété.  Il  parcourut  ensuite  l'Europe. 
S'étant  arrêté  pendant  quelque  temps 
en  Italie ,  le  pape  Adrien  VI  lui  donna 
rintendance  des  ouvrages  du  bâtiment 
du  Belvédère  j  mais  la  mort  de  ce  pon- 
tife, qui  survint  un  an  après,  engagea 
Scborel  à  s'en  retourner  dans  sa  patrie  ; 
et  dans  sa  route  il  passa  par  la  France , 
oif  François  1*'  voulut  inutilement  le 
retenir.  Ce  peintre ,  recommandable  par 
la  connaissance  de  la  poésie,  de  la  musi^ 
que ,  des  langues ,  et  par  l'intégrité  de 
ses  mœurs  ;  mourut  en  1572 ,  à  76  ans. 
Le  roi  de  Suède ,  pour  lequel  il  avait 
fait  un  tableau  de  la  Vitrgt ,  lui  ât  pré- 
sent d'un  anneau  d'or> 

SCUORUS  (Antoine) ,  grammairien, 
natif  d'Hoohgstralen  en  Brabant,  em- 
brassa la  religion  protestante ,  et  mou- 
xut  à  Lausanne  en  U52.  On  a  de  lui 
plusieurs  bons  ouvrages  de  grammaire , 
dont  les  bumanistes  venus  après  lui  ont 
souvent  profité  sans  les  citer.  Les  prin- 
cipaux sont;  1°  Thésaurus  ciceronia- 
nus^  Strasbourg,  1670,  in-4;  2®  Pàron 
ses  linguœ  latinœ  e  Cicérone  collecta: , 
in-8,  Bâle,  1&&0,  etTubingen,  1728. 
3°  Ratio  discendcBy  doccndœque  linguœ 
latinœ  ac  grœcœ  ,  in-8  f  4**  une  comé- 
die latine,  intitulée  :  Euseàia,  sive  Be- 
2i^io,  qu'il  iit  représenter  par  ses  éco- 
liers en  16&0  à  Heidelberg,  011  il  éUit 
professeur  de  belles-lettres;  et  comme 
dans  cette  pièce  satiriqu/e  il  voulait 
prouver  que  les  grands  méconnaissaient 
la  religion,  et  qu'el le  n'était  accueillie 
gne  par  le  peuple,    l'empereur  le  ât 
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cbasser  de  la  ville.— On  croit  que  Henri 
ScooRUS,  mort  vers  l'an  1&90,  connu 
aussi  par  divers  ouvrages  de  grammaire, 
imprimés  à  Strasbourg ,  était  le  fils  d'An- 
toine Scborus. 

SCHOT  ouSc(rr(Réginald),  genUl- 
bomme  anglais,  estauteur  d'un  livre  latin, 
où  il  a  entrepris  de  prouver  que  tout  ce  que 
l'on  dit  des  magiciens  et  des  sorciers  est 
fabuleux,  ou  se  peut  expliquer  par  des 
raisons  naturelles.  Il  parut  en  1584, 
in-4 ,  et  fut  condamné  au  feu  en  An^e- 
terre.  Foyez  Dblbio  ,  de  Haen  ,  IÏiad. 

SCHOT AINUS  (Cbristiaii),  ministre 
protestant,  né  à  Scheng,  village  de 
Frise,  en  1603, fut  professeur  de  langue 
grecque  et  d'bistoire  ecclésiastique,  et 
prédicant  à  Franeker.  Il  y  mqurut  l'an 
1671,  après  avoir  donné  :  \^ Description 
de  la  Frise,  avec  fig.,  1 666,  in-4  ;  2®  His- 
toire delà  Frise  Jusqu'en  1 5&8 ,  in-fol. 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  flamand.  U  y 
parle  des  catholiques  avec  la  partialité  si 
ordinaire  aux  protestans.  3^  Continuatio 
historiœ  sacrœ  Sulpitii  Severi ,  Franeker, 
1 658 ,  in-1 2  ;  4**  Bibliothec^  historim  sa- 
crœ vettris  Tesiamenti  f  sis^  exercita- 
Uones  sacrœ  in  historiam  sacrant  Sul- 
pitii Severi  et  Josephiy  1664,  2  vol.  in- 
fol.  A  voir  le  titre ,  on  croit  que  c'ealun 
commentaire  pour  édaircir  le  texte  de 
«es  bistotiens  suivant  les  règleade  In  cri- 
.tique  ;  et  dans  la  réalité  ce  n'est  q«e  le 
résultat  informe  des  leçons  de  i'wilear. 
-*-Scbotanus  eut  un  iîls  nommé  Jiax  «  qni 
fat  professeur  de  philosophie  à  Fcaneker, 
et  qui  monrut  en  169^.  11  a  Cait  des  Pa^ 
raphrases  en  vers  sur  les  MùUtations  de 
Descartes,  où  il  entre  en  lice  Avec  le  sa- 
vant Huet,  et  attaque,  mais  bien  £aibJc- 
ment,  l'ouvrage  de  ce  prélat  sur  la  pbdlo- 
sophie  cartésienne. 

SCHOTT  ou  SçaoT  (André),  né  à 
Anvers ,  en  1 552 ,  fit  ses  études  à  Loo- 
vain,  |Hiis  à  Paris ,  oii  il  fut  lié  d'amitié 
avec  Busbec  et  plusieurs  aavaas.  U  alla  en 
.Espagne,  et  emporta  au  concMnrs  me 
chaire  de  langue  greeqne  à  Salanaanque. 
AntoineAugnsUn^  archevêque  de  Tarra- 
gene,  voakit  l'avoir  aupvès  de.loî  :  il  vé- 
cut quelque  temps  avec  ce  prélat ,  se  fit 
jéimte  «n  1586»  ft  fat  nommé    pro- 
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:  festeor  d'éloquence  à  Rome.  Il  retounia  à 
Anyers,  où  il  enseigna  le  grec  avec  répn- 
:  tation  jusqu'à  sa  mort,  arriTée  en  1629, 
.dans  sa  71*  année.  C'était  un  homme  la- 
borieux ,  franc I    généreux,  poli,  oflî- 
,  cieux.  Les  hétérodoxes  l'ont  autant  loué 
.que  les  catholiques. On  a  de  lui  :  1^  TVo- 
iduciion  dePhotius,  imprimée  à  Paris, 
^en  1606,  in-folio;  elle  manque  d'exacti- 
,  tode  et  deprécision;  2?  la  première  Edi- 
tion de  YHistoriaAugusta  de  8exto8  An- 
retins,  1  &79;  S"*  des  ^A'^Âoni  de  Cornélius- 
Pîépos,  Francfort,  1600,  in-fol.  ;  dePom- 
pouius  Mêla,   AuTers,   1582,  in-4  ;  de 
Sënèque  l'orateur ,  avec  des  Suppltmefis 
où  il  avait  des  lacunes,  Paris,  1606,  in- 
to\.  ;  de  saint  Basile  le  Grand,  avec  des 
noies ,1616,  in-fol .  ;  de^  Commentaires 
sur  le  Pentateuque,  de  saint  Cyrille,  grec 
et  latin  ;  des  Epitres  de  saint  Isidore  de 
Peluse ,  grec  et  latin ,  Rome ,  1 629 ,  pre- 
mière édition  ;  des  Antiquités  romaines^ 
de  Rosin ,  avec  des  additions,  Cologne, 
1645,  in-4  ;  des Epttres  de  Paul  Manuce, 
Cologne  ,  1624  ;  des  OEuvves  de  Louis 
de  Grenade ,  1628  ;  de  la  Sieilia^  Magna 
Grcecia ,  etc. ,  de  Hubert  Goitzius ,  avec 
des  noiesy  1617 ,  in-fol.  ;  des  Fasti  ro^ 
TnaniydvL  même  auteur,  1618,  in-fol.; 
des  OEuvres  d'Ennodius ,  de  Claudien 
,  Mamert,  avec  des  notes,  etc. ,  Tournai , 
1 6 1 0  ;  4°  Fita  comparatœ  Aristotelis  et 
DemostheniSy  Augsbourg ,  1603 ,  in-4;  5» 
Eloge  funèbre  tC Antoine  Augustin ,  ar- 
chevêque  de  Tarragone ,  1686  ,  avec  les 
Dialogues  de  ce  prélat,  publiés  avec  des 
notes  par  Etienne  Baluze  ;  De  bono  si- 
lentiireîigiosorum  et  sœcularium;  V  De 
sacris  et  catholicis  sanctœ  Scripturœ 
interpretibus  ,  Co\Q^e,  1618,  in  4  j  8» 
Adagialia  sacra  novi  Testamenii  grœce 
et  latine  ,  Anvers,    1629 ,  in-4  ;  9<>  Lit- 
terœ  japordcœ;  18®  Tabula  rei  nunp- 
mariœ,   1615,   in-8.  Cet   ouvrage   est 
tiré  deBudé ,  Agricola  et  Ciacconius.  1  !<> 
Jiispania  iUustraia,  seu  rerum  urbium- 
que    HisparncBy  Lusitaniœ  scriptores^ 
Francfort,  1606  1608 ,  4  vol.  in-fol.  ;  12* 
De  pnsca  religione  ac  dits  gentium^ 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des  Dialo- 
gues d'Antoine  Augustin ,  Anvers ,  1617, 
in-folio,  etc.  On  lui  attribue  encore  la 
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JMBoihèque  â^ Espagne ,  in'4 ,  en  latin  ; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fait  seulement  sur 
ses  Mémoires.  Tons  ces  écrits  sont  remar- 
quables par  un  grand  fonds  de  savoir. 
— François  ScBOTT,  son  frère,  membre  de 
la  régence  d'Anvers,  mort  en  1622  ,  est 
connu  par  son  Itinerarium  Italiœ ,  Ger- 
maniœ^  GcdUofy  Hispaniœ^  Vienne, 
1601 ,  in-8. 

SCHOTT  (Gaspard) ,  physicien  et  jé- 
suite ,  né  à  Kœnigshoten ,  dans  le  dio- 
cèse de  Wurtzbourg,  en  1608,  entra 
chez  les  jésuites  en  i627,  et  fut  en- 
voyé pour  enseigner  la  physique  et  les 
mathématiques  à  Païenne  en  Sicile,  ce 
qu'il  fit  pendant  plusieurs  années  avec  un 
succès  éclaiant.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
et  se  lia  avec  le  célèbre  Père  Kircher , 
d'une  amitié  que  la  conformité  des  goûts 
pour  les  sciences  rendait  intime.  Il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  oii  après  avoir 
enseigné  les  mathématiques ,  il  mourut  le 
20  mai  1666.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudition.  Les 
plus  connus  sont  :  1*"  sa  Physica  curio- 
sa ,  sive  Mirabilia  naturœ  et  artis.  Cet 
ouvrage,  curieux,  est  en  2  vol.  in-4. 
L'auteur  y  a  compilé  beaucoup  de  sin- 
gularités sur  les  hommes,  sur  les  ani- 
maux ,  sur  les  météores.  On  y  trouve  des 
recherches  sur  les  monstres  et  sur  les 
divers  phénomènes  oh  la  nature  semble 
s'écarter  de  ses  lois.  L'auteur  montre 
dans  quelques  endroits  autant  de  cré- 
dulité que  de  savoir  ;  il  dit  que  les  ani- 
maux qui  ont  peuplé  l'Amérique ,  y  ont 
été  vraisemblablement  transportés  ^  par 
les  anges.  La  partie  qui  contient  les  mi- 
rabilia artis  est  la  plus  estimée.  2* 
Magia  naiuralis  et  artificialis ,  1677, 
7  vol.  in-4  :  plein  de  recherches  et  de 
connaissances  physiques  et  statiques  ;  3® 
Teehnica  curiosa^  Nuremberg,  1664, 
in-4  ;  4°  Machina  hydraulico^pneuma- 
tica  ,  1657  ,  in-4  ;  5°  Paniometrum  kir- 
cherianum,  sive  instrumenium  geometri- 
cumnovum,  1660;  6**  Itinerarium  stati" 
cum  kircherianum ,  1 660  ;  7*  Encyiope^ 
dia ,  1661 .  C'est  un  cours  de  mathémati- 
ques ',  8"  Mathesis  Cœsarea^  1 662,  2  vol. 
in-4  ;  9^  Anafomia  physico  hydrostatica 
fontium  et  fluminum,  1663,  in-8  ;  10* 
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ArUhmeUcapractica  generaUt  et  specw 
lativoy  1663 ,  iii-8  ;  11°  Schola  stegano- 
graphica ,  1 664 ,  iu-4  ;  1 2''  Organum  mor 
thtmaticum,  1668  ,  in-4.  La  physique 
usuelle  et  expérimentale,  fat  le  principal 
objet  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux. 
On  fait  peu  d'expériences  maintenant 
dont  on  ne  trouve  la  marche ,  le  résultat 
et  Tapplicatipn  dans  les  écrits  du  Père 
Schott  ;  cependant  il  n'est  presque  cité 
nulle  part  :  on  en  sent  facilement  le  mo- 
tif. M.  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger  de 
Soissons ,  a  donné  une  Notice  raisonnât 
des  ouvrages  du  Père  Schott ^  Paris, 
1785,  1  vol.  in-8.  Il  y  démontre  que  ce 
savant  s'est  occupé  ou  plutôt  amusé  de 
ces  découvertes  qui  font  aujourd'hui 
tant  de  bruit  :  telles  que  les  têtes  parlan- 
tes, l'instruction  des  sourds  et  muets  ,  la 
palingénésie  des  plantes ,  la  marche  sur 
les  eaux ,  les  écritures  cachées ,  etc.  L'i- 
gnorance oii  l'on  est  généralement  de  ces 
secrets  dans  un  siècle  où  on  ne  lit  que 
les  brochures  du  jour,  a  enhardi  des  écri- 
vains trop  confians  à  se  les  attribuer.  En 
restituant  ces  larcins  au  vrai  proprié- 
taire ,  si  M.  Mercier  a  excité  les  plaintes 
des  charlatans  modernes ,  il  n'a  pu  man- 
quer d'obtenir  les  suffrages  du  public  juste 
et  impartial.  Le  célèbre  Bayle,  plus  hon- 
nête et  plus  vrai  que  ces  plagiaires, 
avoue  que  le  Père  Schott  lui  a  donné  les 
premières  idées  de  sa  machine  pneumati- 
que. ^oy«2KiRCHBa(Athanase). 

•SCHOUWALOfF  (  Jean ,  comte  de  ), 
sénateur  et  général  russe,  était  fils  de 
Pierre-Jean,  comte  de  Schouwaloff,  feld- 
maréchal  au  service  de  Russie ,  et  l'un 
des  premiers  favoris  d'Elisabeth.  Cet  offi- 
cier supérieur,  mort  en  1762,  inventa 
des  obus  qui  portent  son  nom. — Son  fils, 
le  comte  Jean,  naquit  en  1727  à  Moscou, 
et  moUrut  en  1798.  Il  eut,  comme  son 
père ,  une  grande  part  dans  les  faveurs 
d'Elisabeth  dont  il  fut  le  chambellan.  Il 
avait  voyagé  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  et  faisait  fort  bien  les  vers  dans 
notre  langue.  On  trouve  plusieurs  pièces 
de  sa  composition  dans  différens  recueils 
ou  almanachs,  notamment  VE pitre  à 
Ninon  et  celle  à  Foltaire,  Il  avait  fourni 
à  cet  écrivain  des  renseignepuens  pour  la 
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conpotition  de  son  Histoire  de  Russie 
sous  Pierre  le  Grand,  La  Biographie 
universelle  lui  donne  par  méprise  le  nom 
à* Andréa  et  fixe  l'époque  de  sa  mort  à 
l'an  1789.  —  ScHouwALOFF  (Paul,  comte 
de),  fils  du  précédent,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes ,  servit 
d'abord  sons  les  ordres  de  Souvarow,  et 
reçut  la  croix  de  Saint-  George  à  l'assaut 
de  Praga.  En  1799,  il  fit  la  campagne 
d'Italie  sons  le  même  général ,  et  il  eut  le 
genou  fracassé  au  passage  du  Saint-Go- 
thard;  enfin,  il  fut  nommé  général  à 
vingt-cinq  ans ,  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs circonstances  dans  la  campagne  de 
1807.  Il  ne  se  signala  pas  moins  en  1809. 
Après  une  marche  habile  et  hardie  à 
travers  une  foule  d'obstacles,  il  pénétra 
sur  le  territoire  suédois  par  Toraes ,  se 
rendit  maître  de  Schlefla ,  prit  8,000  Sué- 
dois, 120  canons  et  24  drapeaux.  Cette 
brillante  campagne  lui  valut  le  grade  de 
lieutenant -général.  Au  commencement 
de  la  campagne  de  1 8 1 2 ,  il  commandait 
le  4*  corps  d'armée  ;  mais  il  fut  forcé  de 
l'abandonner  pour  cause  de  maladie.  Dans 
la  campagne  suivante,  il  fut  aide-de- 
camp  de  l'empereur  Alexandre,  et,  après 
la  prise  de  Paris ,  il  fut  chargé  d'aller 
chercher  à  Blois  Marie-Louise,  ensuite 
de  conduire  Buonapacte  à  l'île  d'Elbe.  IL 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  défendre  de 
la  fureur  du  peuple  à  Avignon  et  dans 
d'autres  villes  par  oh  il  passa  avec  son 
prisonnier.  En  1817,  il  suivit  son  souve- 
rain au  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Il  mou- 
rut subitement  à  Saint-Pétersbourg  le  1*' 
décembre  1 823  :  l'empereur  voulut  ho- 
norer son  convoi  de  sa  présence.  Le  comte 
de  Schouwaloff  a  laissé ,  sur  la  mission 
dont  il  fut  chargé  auprès  de  Buona parte 
et  sur  d'autres  évènemens  politiques ,  des 
Mémoires  dont  la  publication  serait  très 
curieuse. 

*SCHREBER  (Jean- Chrétien-Daniel 
Dx),  médecin  et  naturaliste  allemand, 
né  en  1739  à  Weissensée  en  Thuringe, 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
Linné ,  et  contribua  beaucoup  à  conso- 
lider les  doctrines  de  son  maître ,  et  no- 
tamment l'emploi  du  système  sexuel.  Il 
fit  d'abord  des  cours  de  médecine  à  Té* 


cole  de  Butzow,  qa'il  quitta  en  1764 
pour  aller  habiter  Leipsick ,  où  il  Teuait 
d'être  nommé  membre  de  la  société  éco- 
nomique dont  il  fat  bientôt  secrétaire. 
En  1769,  il  fut  appelé  à  Tuniversité 
d'Erlangen  comme  professeur  ordinaire 
de  médecine,  d'histoire  naturelle,  de 
botanique  et  d'administration  financière, 
avec  le  titre  de  conseiller  aulique  ;  enfin 
il  fut  nommé  président  de  l'académie 
impériale  des  naturalistes,  conseiller 
inapérial ,  et  il  reçut  de  l'empereur  des 
lettres  de  noblesse.  Il  mourut  le  10  dé- 
cembre 1810.  Peu  de  savans  ont  joui  en 
Allemagne  d'une  aussi  grande  célébrité. 
II  était  de  40  sociétés  savantes,  tant  de 
sa  patrie  que  des  pays  étrangers.  On  a 
de  lui  :  t^  Icônes plantarum  minus  cog- 
nitarum  decas,  in-folio.  Halle,  1776; 
2**  Beschreibung  der  Grœser^  Leipsick, 
1769-1774,2  parties  in-folio,  avec  54 
planches ,  offrant  les  dessins  de  70  gra- 
minées coloriés  ;  3°  De  phasco  obserifOr 
tiones ,  in-4,  Leipsick,  1770;  4°  Spici- 
legium  florœ  Lipsicœ^  Leipsick ,  1771, 
iii-8 ,  ouvrage  peu  recherché  ;  b^  Plan- 
tarum verticillitarum  unilabiatarum 
gênera  et  species ,  1 7 74 ,  in-4  ;  6°  Ueber 
die  sœugthUre ,  ou  sur  les  mammifères, 
Erlang,  1775-92  ,  15  cahiers  in-4,  ou- 
vrage accompagné  de  dessins  emprun- 
tés ,  pour  la  plupart ,  d'autres  auteurs. 
Il  est  estimé,  quoique  rédigé  sans  ordre 
systématique;  7^  Mantissa  editionis  4. 
materiœ  medicœ  Linnœif  1782,  in-8  ; 
8°  De  Persœa  Egyptiorum,  1  ,  2  et  3 
diss.  1787-88,  in-folio  ;  9«  une  8«  édi- 
tion du  Gênera  plantarum  de  Linné, 
Francfort,  1789 ,  1  vol.  iD-8  ,  qui  a  subi 
de  grands  changemens ,  et  qui  est  très- 
estimée  en  Allemagne;  10^  un  grand 
nombre  de  Dissertations  y  insérées  dans 
les  Actes  de  t académie  des  curieux  de 
la  nature. 

*  SCHREIBER  (JeanGodefroi),  naquit 
à  Roberschau,près  de  Marienberg  en  Saxe, 
le  5  août  1746,  d'un  simple  ouvrier  mi- 
neur ,  père  d'une  nombreuse  famille  qui, 
malgré  sa  pauvreté,  éleva  assez  bien  ses 
enfans.  Jean-Godefroi,qui  était  le  neu-^ 
vième,  après  avoir  passé  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  dans  les  travaux 
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manuels  des  exploitations ,  fut  jugé  di- 
gne ,  à  l'âge  de  24  ans ,  d'être  envoyé  à 
l'académie  des  mines  deFreyberg  pour  y 
perfectionner  son  instruction ,  et  pour  y 
acquérir  les  connaissances  théoriques  né- 
cessaires à  Tofficier  des  mines.  11  étudia 
pendant  dix  ans  dans  cette  école,  et  il 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  de  ses  maîtres 
et  des  chefs  de  l'administration.  11  fut 
d'abord  chargé  de  diriger  les  travaux  de 
plusieurs  exploitations  dans  fia  patrie; 
ensuite  il  fut  envoyé  en  France ,  d'après 
la  demande  de  Monsieur ,  comte  de  Pro- 
vence ,  qui  avait  chargé  l'ambassadeur  à 
la  cour  de  Saxe  de  solliciter  un  officier 
des  mines  très  instruit ,  pour  diriger  les 
mines  d'or  et  d'argent  duDauphiné  qui 
Ivi  étaient  concédées.  Schreiber  vint  en 
France  avec  un  maître  mineur  en  sep- 
tembre 1771 ,  et  depuis  il  a  été  constam- 
ment employé,  soit  par  Monsieur,  soit 
par  les  chefs  des  divers  gouvememens 
qui  se  sont  succédé  pendant  la  révolu- 
tion. Depuis  1 81 3  il  avait  le  grade  d'in- 
specteur-divisionnaire, et  on  le  chargea, 
selon  son  désir,  de  l'inspection  de  la  4* 
division  minéralogique ,  dont  le  chef- 
lieu  fut  établi  à  Grenoble.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  la  légion-d'honneur 
en  1820,  et  lui  accorda  des  lettres  de 
naturalisation.  Peu  après,  il  fut  envoyé 
dans  le  département  de  la  Loire  pour  con- 
tribuer au  développement  de  la  nouvelle 
industrie  minéralogique  créée  dans  cette 
contrée  par  M.  Gallois.  Il  fit  encore  plu- 
sieurs voyages  en  Savoie  ;  enfin ,  affoibli 
par  l'âge ,  il  demanda  sa  retraite  qui  lui 
fut  accordée,  avec  le  brevet  d'inspec- 
teur-général honoraire ,  et  qui  lui  con- 
servait voix  délibérative  au  conseil  géné- 
ral des  mines.  Il  est  mort  à  Grenoble  le 
10  mai  1827.  Il  était  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  ;  et  en  1 8 1 5  il  fut 
conservé  correspondant  de  l'académie 
royal  des  sciences  ;  il  était  aussi  affilié  à 
plusieurs  sociétés  savantes  de  divers  pays. 
On  a  de  lui  :  Traite'  sur  la  science  de 
V exploitation  des  mines  par  théorie  et 
pratique  y  traduit  de  l'allemand  de  F.  De- 
lius ,  1 778 ,  2  vol.  in'4 ,  et  plusieurs  Me^ 
moires  qu'il  a  insérés  dans  le  Journaldc 
physique  et  dans  le  Journal  des  mines, 
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SGHREVELinS(  Corneille  ),  philolo- 
gae,né  à  Harlem  en  1615,  fut  recteur  de« 
écoles  d'humanités  à  Leyde  en  1642,  et 
remplit  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  1 1  septembre  1 664  ou  1 667 .  Il  a  tra- 
vaillé plus  qu'aucun  autre  aux  éditions 
d'auteurs  classiques  faites  en  Hollande, 
et  connues  sous  le  nom  de  Variorum , 
qui  sont  fort  belles  et  correctes,  mais 
souvent  chargées  de  notes  qui  manquent 
de  goût  et  de  discernement.  On  a  de  lui 
un  Lexicon  manualt  grœco'latinum^ 
Leyde,  1645,  in-8 ,  augmenté  par  Jo- 
seph Hill,  1676,  in-4.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  d'Amsterdam ,  1710  ; 
Paris ,  1 752,  et  Dresde ,  1762  :  la  dernière 
a  été  donnée  à  Paris  par  M.  Fleury-Lé- 
clttse,  1820,  in-8.  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage de  Schrévélius  ;  on  s'en  servait 
dans  plusieurs  collèges.  On  auraitbien  fait 
d'en  ôter  une  fade  raillerie  du  purgatoire  : 
mais  tel  est  l'esprit  de  secte ,  il  infecte 
tout  ce  qu'il  touche  ;  il  faut  qu'il  dog- 
matise ,  même  dans  les  ouvrages  de  gram- 
maire.— Son  père,  Théodore  Schrbvblius, 
se  distingua  aussi  dans  les  belles-  lettres , 
fut  recteur  des  collèges  d'humanités  de 
Harlem  et  de  Leyde ,  et  donna  une  His'^ 
ioirede  la  ville  de  Harlem ,  en  latin , 
Leyde,  1647  ,  in-4. 

SCHROëDëR  (  Jean  ),  né  en  Westpha- 
lie  l'an  1600,  s'appliqua  à  la  médecine , 
exer^  sa  profession  dans  les  armées  sué- 
doises, et  fut  nommé  physicien  de  la 
ville  de  Francfort,  où  il  mourut  le  30  jan- 
vier 1684.  On  a  de  lui  :  Pharmacopœa 
medico^chymicat  Francfort,  1677,  in-4, 
et  en  allemand, Nuremberg,  1685,  in-4. 
Boêrhaave  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Methodus  studii  medici  ; 
mais  Hailer ,  dans  ses  notes  sur  la  Jlfe- 
ikoduSf  en  parle  moins  avantageusement. 

""  SGHRQEKH  (  Jean-Marie  ou  Ma- 
thias  } ,  historien  allemand ,  naquit  à 
Vienne  en  1733.  Il  était  petit-fils  de  Ma- 
thias  Bel ,  auteur  de  VApparalus  ad  his- 
ioriam  Hungariœ,  et,  comme  lui ,  il  se 
consacra  exclusivement  à  l'étude  de  l'his- 
toire. Après  avoir  fait  ses  études  à  Leip- 
sick ,  il  devint  professeur  surnuméraire 
de  philosophie}  dan*  cette  même  ville: 
il  obtint,  en  1 7  75,  à  Wittemberg,  la  chaire 
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d'histoire  qu'il  remplit  avec  distinction 
pendant  plusieurs  années.  Il  mourut 
dans  cette  ville  au  mois  d'août  1808.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  1*  Biographie 
universelle  ^  ok  l'on  distingue  les  vies 
de  Sixte  Y  et  de  la  reine  Christine  ;  2° 
Histoire  universelle  à  Vusage  de  la 
jeunesse  y  A  parties  en  6  vol.  1779-1784- 
1 796-1 804  :  cet  ouvrage  est  très  répandu; 
il  a  été  traduit  en  français  ;  3^  Histoire 
ecclésiastique  ;  le  premier  volume  parât 
eu  1768,  le  trente-cinquième  finit  à  la 
réformation,  Leipsick,  1568-1803;  4* 
Histoire  de  Vêglise  chrétienne  depuis  la 
reformations  8  vol. ,  Leipsick,  1 704-1 S 1 9. 
Le  stile  de  cet  auteur  est  noble ,  simple, 
sans  pédantisme  et  sans  affectation. 

*8CHR0ëTER  (Jean-Samuel),  mi- 
nistre protestant,  né  en  1735  à  Rasten- 
bourg  en  Thuringe ,  se  livra  à  l'élude  de 
l'histoire  naturelle ,  et  se  fit  une  réputa- 
tion très  grande  d'habil%  minéralogiste 
et  coochyliologue.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages ,  écrits  en  allemand ,  sur  les  di- 
verses branches  de  l'histoire  naturelle. 
1*^  Dictionnaire  lithologique  ,  Berlin , 
1772-88,  8  vol.  in-8;  2»  Journal  pour 
les  amateurs  du  règne  minéral  et  de  la 
conchyliologie,  Weimar,  1773-80,  6  vol. 
in-8  ;  Z**  Introduction  complète  à  la  con- 
naissante  et  à  thistoire  des  pierres  et 
des  pétrifications ,  Altenbourg,  1774-84, 
4  vol.  in-8  ;  4°  Dissertation  surdifferens 
objets  d'histoire  naturelle ^  Halle,  1776, 
2  vol.  in-8  ;  5*»  Introduction  à  la  con- 
chyliologiCj  d'après  Linné,  Halle,  1783- 
86  ,  3  vol.  in-8;  6**  Remarques  et  obser- 
vations sur  l'histoire  naturelle,  princi- 
palement sur  les  coquilles  et  les  fossiles , 
Leipsick,  1784-87,  4  vol.  in-8,  et  un 
grand  nombre  d'articles  dans  dtfférens 
recueils  périodiques.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Fieillesse,  ou  Moyen  infaillible  tT ar- 
river à  un  âge  avancé,  nouvelle  édition, 
Berlin ,  1 805,  in-8 ,  où  l'on  trouve  des  ob- 
servations intéressantes  et  utiles.  Schrce- 
ter  est  mort  en  1808  à  Bukstaedt. 

*  SCHTSCHERBATOF  (le  prince  Mi- 
chel Michaklovitsch),  homme  d'état  et 
littérateur  russe ,  né  en  1733,  mort  en 
1 792  à  Moscou ,  suivit  d'abord  la  carrière 
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des  anaes,  qu*il  abandonna  pour  celle 
de  l'administration  civile  dans  laquelle  il 
s'éleva  aux  premiers  emplois.  Sous  Cathe- 
rine II  il  eut  beaucoup  de  part  à  l'organisa- 
tion de  rinstruction  publique  et  de  Tordre 
judiciaire.  Il  est  auteur  d'une  J7<>toire<ie 
Russie ,  1 7  70  et  années  suivantes ,  5  vol. 
in-4 ,  qui  ne  va  que  jusqu'au  règpie  du 
tsar  Michel  Theodorovitsch.  Cette  histoire 
a  été  vivemeni-critiquée  sous  le  rapport 
du  stile  et  même  de  l'exactitude.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  opuscules  impri- 
més séparément,  ou  dans  difiérens  re- 
cueils du  temps ,  tels  qu'un  Traité  des 
anciens  degrés  de  noblesse  en  Russie  ^ 
Moscou,  1784,  et  Dissertation  histori- 
que sttr  la  généalogie  des  princes  russes 
descendant  de  Rurik,  ibid. ,  1785.  11  a 
aussi  publié  comme  éditeur  :  Histoire 
abrégée  des  usurpateurs  russes  ^  Saint- 
Pétersbourg  ,  1 774  j  les  Annales  royales, 
ibid.,  1772;  Annales  des  troubles  de 
la  Russie ,  ibid. ,  1771  ;  P'i^  de  Pierre- 
le-Grandy  avec  le  texte  original ,  impri- 
mée à  Venise,  et  des  notes,  ibid.,  1771, 
2  vol.;  Journal  de  Pierre-le-Grand,  2 
vol.,  1770  -  1771  ;  Cahiers  et  noUs  de 
Pierre-le-Grandy  pour  les  années  1704- 
5-8 ,  ibid. ,  1774  ;  le  Liure royal, ibid. , 
1 769  ;  Tableau  du  règne  de  Monomaque, 
ibid.,  1774,  etc. 

*  SCHDBART  DE  KLEEFELD  (Jean- 
Chrétien}  ,  agronome  distingué  de  l'Alle- 
magne ,  né  à  Zeits,  en  1735 ,  fut  d'abord 
domestique  chez  le  ministre  de  Saxe ,  près 
la  cour  de  Vienne.  Après  avoir  passé  par 
plusieurs  autres  emplois,  il  devint  con- 
seiller -  aulique  au  service  de  Hesse- 
Darmstadt,  et  enfin  conseiller  intime  de 
Saaffeld  -  Gobourg.  Il  s'adonna  à  la  col- 
tnie.  Son  système  tendait  à,  faire  de  la 
cultore  des  herbes  fourragères  le  but 
principal  de  l'agronomie.  C'est  à  son  ar^ 
deur  pour  la  culture  du  trèfle  qu'il  doit 
son  nom  de  baron  de  Kleefeld  (champ  de 
trèfle).  Ses  vues  sont  consignées  dans  son 
recueil  d* Ecrits  d^ économie  rurale  et  dO' 
mestiqucy  Leipsick,  1786,  6  Yol.  in-8, 
et  dans  sa  Correspondance  économique^ 
même  date  et  même  ville ,  4  caMers  in-8, 
figures. 

*  SCHUBERT  (  Frédéric-Théodore }, 
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astronome ,  né  le  30  octobre  1 7  58  à  Helm- 
stett,  dans  le  duché  de  Brunswick,  fit 
ses  études  à  Greifsvald  près  de  Stralsund , 
puis  àGoettingoe.  Il  donna  ensuite  des  le- 
çons particulières  à  des  jeunes  gens ,  et 
se  livra  particulièrement  aux  mathémati- 
ques.  Il  se  rendit  en  1 785  à  Saint-Péters- 
bourg ,  oh  il  fut  attaché  comme  géogra- 
phe ,  à  l'académie  des  sciences ,  qui  le 
reçut  en  1789  au  nombre  de  ses  mem- 
bres.  Alors  il  ouvrit  des  cours  d'astrono- 
mie pratique  qui  curent  beaucoup  de 
succès.  Il  a  publié  chaque  année  le  Ca- 
lendrier de  Vatadémie,  un  grand  nombre 
d'articles  remarquables  dans  les  Mémoi- 
res de  V académie  des  sciences,  et  plu- 
seurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  distin- 
gue: 1°  wm  Astronomie  théorique^  1798, 
en  allemand ,  qu'il  traduisit  lui-même  en 
français  à  la  prière  de  M.  de  La  Place, 
Saint-Pétersbourg,  1828,  3  vol.  in-4;  2» 
Astronomie  populaire,  3  vol.  ln-8 ,  en 
aUemand;  3®  Opuscules  variés,  aussi 
eu  allemand,  Stuttgard,  1828,  in-8.  Il 
est  mort  dans  le  mois  d'octobre  1 825. 
L'empereur  Alexandre  l'avait  décoré  de 
plusieurs  ordres ,  et  il  jouissait  du  rang 
de  conseiller  d'état. 

*SCHUCHHARD  ( Louis-Henri), pro- 
fesseur d'allemand ,  né  le  24  septembre 
1795,  près  d'Amorbach  en  Bavière,  fit 
ses  études  en  Saxe,  et  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  pour  solliciter  la  place  de 
professeur  de  langue  allemande  à  l'école 
de  La  Flèche  :  elle  lui  fut  accordée ,  et  il 
fit  ce  cours  avec  le  plus  grand  succès 
d'après  une  nouvelle  méthode.  Frappé  de 
l'inrafiksance  des  grannnaires  de  Gott- 
sched,  Junker,  Heidinger,  alors  en  usage  : 
il  entreprit  de  donner,  sur  un  nouveau 
plan ,  une  grammaire  dégagée  des  règles 
vagues  et  indistinctement  entassées,  qui 
offrît  une  division  simple  desélémens,  fit 
connaître  le  mécanisme  de  l'idiome  alle- 
mand, et  des  développemens  clairs  et 
précis  sur  la  conformation  et  le  génie  de 
cette  langue.  Elle  a  été  adoptée  pour  les 
écoles  royales  militaires,et  publiée  sous  ce 
titre  :  Grammaire  allemande  par  feu  Z. 
Af .  F.  5cAiu?AAar<2,  Paris,  1 825,  in- 8.  MM . 
Hase  et  Letronne  chargés  de  l'examiner 
ont  placé  cette  grammaiire  bien  au-dessus 
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de  toutes  celles  qu'on  avait  publiées  jus- 
qu'alors en  Frauce.  Schuchbard  mourut  à 
la  Flèche  d'une  maladie  de  poitrine  le 
26  janvier  1824. 

*SCHDDT  (Jean-Jacques),  théolo- 
gien et  ministre  protestant,  né  a  Franc- 
fort-sur-le  Mein  le  14  janvier  1664,  était 
fils  d'un  pasteur  de  cette  ville ,  qui  ne 
négligea  rien  pour  faire  de  lui  un  savant, 
et  qui  eut  la  satisfaction  de  le  voir  ré- 
pondre à  ses  soins.  Scbudt  étant  à  ytU- 
temberg  en  1680  ,  y  soutint  des  thèses 
avec  beaucoup  de  succès.  En  1 684  il  alla 
à  Hambourg  ,  où  le  célèbre  Edgardi  pro- 
fessait avec  réputation  les  langues  orien- 
tales. Schudt  les  étudia  sous  lui ,  et  y 
devint  fort  habile.  De  retour  à  Francfort , 
il  se  livra  k  la  prédication.  En  1691  il  fut 
nommé  premier  précepteur  du  collège , 
associé  au  rectorat  en  1695,  et  enfin 
recteur  en  1717.  On  a  de  lui  :  1°  Trifo- 
Uum  hebrœo-philologicum  ;  2°  Compen- 
dium  hisioriœ  judaicœ  ;  3®  Deliciœ  He- 
brœorum  philologicœ  ;  i*'  FUa  Jephtœ  ; 
5**  Funiculus  grœcus;  6**  Judœus  Chri^ 
ticida  ;  V  Genius  et  indoles  Unguœ  sanc 
tœ  ;  ^^  Commentariiis  in  psalmos}  9^ 
Memorabilia  judaica  ;  1 0**  Monita  pa- 
tema  ad  fUium ;  \\**  De probabiU  mun- 
dorum  pluralitate  ;  12  F'ita  Hugonis 
Grotii  ;  \  3°  Elias  corvorum  in  deserto 
alumnus.  On  reconnut ,  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  célèbre  savant ,  un  homme  ha- 
bile dans  les  langues  orientales  et  exercé 
dans  l'art  d'écrire.  U  mourut  le  14  février 
1722,  à  58  ans  accomplis. 

SCHULEMBERG  (Jean  de  ),  comte  de 
Mondejeu ,  après  avoir  servi  long-temps 
contre  les  Espagnols,  fut  fait  gouver- 
neur d'Arras ,  en  1652.  Deux  ans  après , 
il  en  soutint  le  siège  avec  tant  d'habi- 
leté ,  qu'il  força  les  Espagnols  de  le  le- 
ver, avec  perte  de  leurs  bagages,  muni- 
tions et  artillerie.  Ce  service  lui  valut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1658.  11 
mourut  10  ans  après,  sans  postérité, 
après  avoir  été  décoré  du  titre  de  cheva- 
lier des  ordres  du  roi ,  en  1661. 

SCHULEMBOURG  (  Mathias-Jean , 
comte  de),  général  habile,  né  en  1661  à 
Cendan,prèsdeMagdeboarg,  se  consacra 
à  la  guerre  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  (Il 
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fit  ses  premières  campagnes  sous  les  dra^ 
peaux  du  Danemark;  mais  les  exploits  de 
Sobieski  ayant  excité  son  émulation,  il 
entra  en  1 67  9  comme  simple  volontaire  au. 
service  delà  Pologne.  Il  se  distingua  dans 
la  campagne  pour  la  conquête  de  la  Mol- 
davie. Il  obtint  ensuite  un  commande- 
ment sous  le  général  Flemming ,  et  lors 
de  l'irruption  de  Charles  Xll  dans  la  Li- 
vonie,  il  sauva^,  le  19  juillet  1700,  les 
débris  de  l'armée  saxonne  battue  à  la 
bataille  de  Riga.  Cet  exploit  lui  mérita  le 
grade  de  lieutenant-général.)  Frédéric- 
Auguste  ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne, lui  confia,  en  1704,  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne.  Schu- 
lembourg,  poursuivi  par  le  roi  Charles 
XII ,  et  se  voyant  à  la  tête  d'une  armée 
découragée ,  songea  plus  à  conserver  les 
troupes  de  son  maître  qu'à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps  le  sept  no- 
Tembre  de  cette  année,  près  de  Plinili  , 
parle  roi  de  Suède ,  fort  de  lOOO  hom- 
mes de  cavalerie ,  il  sot  se  poster  si  a^an- 
tageusement,  qu'il  déconcerta  toutes  ses 
mesures.  Après  cinq  attaqu^ ,  Charles 
fut  obligé  de  se  retirer,  laissant  les 
Saxons  maîtres  du  champ  de  bataille.  Cette 
action  fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître, et  Charles  XII  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  Aujourd*Imi  SchuUmbourg 
nous  a  vaincus.  Ce  héros  fut  battu  l'an- 
née d'après ,  mais  sans  que  ses  défaites 
altérassent  sa  gloire.  En  1708,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hommes ,  que 
le  roi  Auguste  donna  à  la  solde  des  Hol- 
landais ,  et  il  se  trouva  Tannée  d'après  à 
la  bataille  de  Malplaquet.  Le  prince  Eu- 
gène, témoin  de  son  courage,  conçut 
pour  lui  l'estime  la  plus  sincère.  Schu- 
lembourg  ayant  quitté  le  service  polonais 
en  1711  ,  pour  passer  à  celui  de  Venise  , 
ce  prince  le  recommanda  en  termes  si 
forts,  que  la  république  lui  donna  10,  000 
sequins  par  an,  et  le  commandement 
de  toutes  ses  forces  de  terre.  Son  courage 
iut  bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens.  Les 
Turcs  tournèrent  leurs  regards,  en  1716, 
sur  l'île  de  Corfou ,  qui  est  comme  l'a- 
Tant-mur  de  Venise.  Us  abordèrent  dans 
cette  île  avec  trente  mille  hommes  ,  mu- 
nis d'une  nombreuse  artillerie ,  et  les 
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firent  avancer  vers  la  forteresse,  qu'ils 
commencèrent  à  assiéger  vigoureuse- 
ment. Schulembourg ,  qui  s'y  était  ren- 
fermé de  bonne  heure ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts ,  et  fit  des  sorties 
si  vives,  que  les  Turcs  furent  obligés,  la 
nuit  du  21  août,  de  lever  le  siège  de  cette 
place.  Ils  abandonnèrent  leur  camp ,  Jeur 
artillerie,  plusieurs  milliers  de  buffles  et 
de  chameaux,  et  laissèrent  un  nombre 
considérable  de  morts  sans  sépulture. 
Schulembourg  fit  rétablir  tout  ce  qui 
avait  été  endommagé;  il  forma  des  pro- 
jets pour  mieux  fortifier  Tîle  de  Corlou  ; 
il  mit  une  garnison  dans  Tile  de  Maura,  que 
les  Turcs  avaient  abandonnée.  Après 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  général  expérimenté ,  il  s'en  re- 
tourna vers  la  fin  de  Tannée  à  Venise ,  où 
il  fut  reçu  avec  les  marques  d'estime 
qu'il  méritait.  On  augmenta  sa  pension. 
On  lui  fit  présent  d'une  épée  enrichie  de 
diamans.  On  lui  fit  dresser  une  statue 
dans  l'île  de  Gorfou ,  et  iin  monument 
dans  l'arsenal  de  Venise.  En  1726 ,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre,  pour  aller  voir 
sa  sœur ,  qui  était  comtesse  de  Kendale  ; 
George  l"  Taccueiiiit  avec  distinction. 
Après  avoir  été  comblé  d'honneurs,  il 
s'en  retourna  à  Vérone,  oit  il  mourut  en 
1747.  Schulembourg  fut  pendant  plus  de 
28  ans  général  au  service  de  la  républi- 
que. Sa  vie  a  été  écrite  par  Varhhagen , 
dans  un  ouvrage  publié  à  Berlin ,  sous  le 
titre  de  Monumens  BiograplUqueSy  1 824, 
in- 8. 

SCHULTENS  (Albert  ),  le  resUurateor 
delà  littérature  orientale  dans  le  1 8*siècle, 
né  en  1 686  à  Groningue,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  la  littérature  arabe.  Il  de- 
vint ministre  de  Wassenaer ,  et  deux  ans 
après  professeur  des  langues  orientales  à 
Franeker.  Enfin  on  l'appela  à  Leyde,  où 
il  enseigna  l'hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1 7  50,  ou,  selon  d'autres ,  en  1 7 4 1 . 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  sont  aussi  remarquables  par  la  jus<- 
tesse  de  la  critique  que  par  la  profondeur 
de  l'érudition.  Les  principaux  sont  :  1<* 
im  Commentaire  sur  Job  ,  2  vol.  in-4  ; 

jo  un  Commentaire  wx  le^  Proverbes; 


SCH  205 

in-4  ;  3^  un  livre  intitulé  :  Vêtus  et  re- 
gia  via  hebraïsandi ,  in-4  ;  4°  une  7Va- 
duc  lion  latine  du  livre  arabe  d'Hariri  ;  6® 
un  traité  des  Origines  hébraïques!  6^ 
plusieurs  écrits  contre  le  système  de 
Gousset.  Il  y  soutient  que,  pour  avoir 
une  parfaite  intelligence  del'bébreu,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe.  7*"  La 
rie  de  Saladin,  traduite  de  l'arabe, 
Leyde ,  1732,  in-fol.  ;  8°  Animadver- 
siones  philosogicœ  et  criticœ  ad  varia 
loca  veteris  Testamenti  ;  9^  une  bonne 
Grammaire,  hébraïque  ;  10°  De  paîma 
ardente ,  Franeker ,  1 728. 

•  SCHULTET  (  Daniel-Severin  ) ,  fils 
de  Joachim  SchuUet ,  ministre  de  l'Evan- 
gile k  Hambourg,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1645.  Il  y  étudia  les  belles-lettres ,  et 
s'appliqua  aux  langues  savantes  ,  sous  la 
direction  du  docte  Esdras  Edzardi ,  qui 
les  professait  dans  cette  ville.  Après  avoir 
donné  trois  ans  k  cette  étude ,  il  parcou- 
rut les  principales  universités  d'Mlema- 
gne ,  telles  que  celles  de  Wittemberg,  de 
Leipsick  ,  d'Iéna ,  de  Giessen ,  de  Stras- 
bourg ^  et  y  suivit  les  leçons  des  célèbres 
professeurs  qui  y  enseignaient  la  théolo- 
gie. De  retour  à  Hambourg,  il  refusa 
tout  emploi  pour  se  livrer  plus  librement 
aux  sciences ,  et  particulièrement  à  son 
goût  pour  la  controverse.  Il  attaqua  tou- 
tes les  communions ,  écrivit  contre  les 
catholiques ,  les  réformés ,  les  anabapti^ 
tes ,  les  sociniens ,  etc.  ;  et  eut  affaire , 
en  même  temps ,  à  Bossuet ,  à  Jurieu ,  à 
Pictet  de  Genève ,  etc.  Il  avait  aussi  con- 
çu l'idée  d'un  plan  de  réunion  entre  les 
églises  luthériennes  et  réformées,  projet 
qui  vient  de  s'effectuer  pour  quelques- 
unes  ,  et  qui  vraisemblablement  n'aurait 
pas  eu  lieu  si  l'on  eût  employé  le  moyen 
que  Schultet  proposait.  C'était  de  sou- 
mettre les  points  controversés  à  une  dis- 
pute publique ,  avec  la  condition  que  le 
vaincu  embrasserait  la  croyance  du  vain- 
queur. L'expérience  prouve  qu'alors  cha^ 
cun  se  retire  plus  affermi  dans  sa  propre 
opinion.  On  a  de  Schultet  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  les  suivans  sont  les 
principaux  :  1°  jintididagma  quo  pro^ 
batur  doctrinamaJacoho-Benigno'BoS' 
suetOf  episcopo  Condomensif  expositam. 
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et  ab    Innoceniio  ,  ponttfice  romano , 
egregie  laudatam ,  admitii  non  passe , 
etc. ,  1684 ,  iD-4  ;  2**  Epicrisis  ad  arti- 
culos  argenlmenses    nuperos  unionem 
Eccltsiœ  evangelicœ  et  romano-cathth- 
licœ  concémentcs ,  1686 ,  Jn-8  ;  3°  Dia- 
graphice  rerum  fidei  inter  evangeUcos 
reformaios  et  romano -caihoUcos  con- 
troversarum,  1686,  in-8  ;  *•  Animad- 
versiones  ad  nuperum  scripium  Pétri 
Juriœi  theologi,  professoris  roteroda- 
'mensis^  unionem  Écclesiœ  evangeïicœ  et 
reformatée  concementes  ^    1687,  în-8; 
h^Judicium  supremum  a  Deo  luculentis- 
sinie  atque  uberrime  factum,  in  scriptu- 
ris  prophetarum  atque    apostolorum, 
de  causa  evangelicam  inter  reformor 
tamque  Ecelesiam  disceptata,  ad  de- 
monstrandam  doctrùiœ  evemgeUcœ  vc" 
ritaiem^    et  ad  promovendam    piam 
protestantium  hatmoniam  ex  hebrœo, 
grœeoque  fonte ,  exfùbitum  et  D,  Phil. 
Jac,  Spenero  inscriptum^  1689,  in-8  ; 
6<*  PanopUa  sacra,  1691  ;  V  Stereoma 
doctrinœ  evangeïicœ,   1692,  m-8  ;  8*" 
Jterata  Ecclesiœ  reformatas  invitaiio  ad 
piumin  doctrina  fidei consensum^  1697  ; 
9«  DisceptaUo  arnica   cum   Benedicio 
Picteto  y  tkeologo  genevensi ,  1 699  ;  I O"" 
Assertù)   ampUssima    divinœ  gratiœ^ 
1 701  ;  1 1°  Universaiissimi  reformati  dis- 
cussiOy  1703  ;  W  Paraphrasis  continua 
in  novum  Testamentum ,  a  Fen.  Mich. 
Borcholto ,  gymnasU  luneburgensispro- 
f essore ,  cum  observaXionibus ,  1720 ,  în- 
fol. ,  etc.  Scholtetest  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  en  allemaud.  Il  mourut  à  Ham- 
boucle  29  décembre  1712,  âgé  de  68 
^08.  C'était  un  homme  d'une  vaste  éru- 
dition. 

SGKULTING(  CorneiUe),  né  à  Steen- 
wyck,  dansl'Over-Yssel,  rers  l'an  1&40» 
clunoine  de  Saint*André  à  Cologne, 
mort  le  23  arril  1604 ,  a  donné  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  il  montre  beau- 
coup de  savoir  et  assez  de  critique  pour 
le  temps  où  il  vivait.  Les  principaux 
sont  :  1®  Confessio  Hieranymiana  ex  ami- 
nibus  germanis  B,  Hieronymi  cperibus, 
Cologne,  1585,  in-fol.  ;  2"*  BibUotheca 
ecelesiastica,  seu  commentaria  sacra  de 
êxposiiione  et  âlustraiione  missaUs  et 


SCH 

breuiariiy  Cologne,  1599,  4  vol.  in-fol 
11  y  fait  voir  l'antiquité  des  offices  de 
l'Eglise ,  et  combat  les  litui^ies  des  pro- 
testans.  Cet  ouvrage,  qui  a  demandé  des 
recherches  infinies,  n'est  pas  commun. 
Z^  Bibliotheca  cathoUca  contra  theolo- 
giam  calvinianam,  Cologne,  1602,  2 
vol.  in»4;  4^  Hierarchica  anacrgsis, 
Cologne ,  1604 ,  in-^ol.  Il  y  donne  une 
liste  raisonnée  des  colloques  que  les  dif- 
férentes sectes  des  pro testans  ont  tenus 
entre  eux ,  et  montre  combien  ils  sont 
dLfférens  des  synodes  de  l'Eglise  catholi- 
que. 

^SCHULTZ  i>'ASscittBA]»i  (Charles- 
Gustave),  ancien  ambassadeur  de  Suède 
près  la  cour  de  Berlin,  mort  à  Stockholm 
en  1799,  est  cité  comme  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Bes  suo  œvo 
gestas  memoriœ  tradiâit,  C.-G.  Scbultx  a 
Asacherade ,  Reg.  Soc.  Utt. ,  in-8,  de  295 
pages. 

SCHULZË  (Jean-Henri),  médecin 
célèbre ,  né  a  Colbitz ,  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  l'an  1687  ,  fut  professeur  à 
Halle ,  et  mourut  en  1 7  44.  Il  avait  beau- 
coup de  connaissances  «urtout  dans  V»r 
natomie,  et  possédait  bien  les  langues 
grecque  et  arabe.  On  a  de  lui  :  i""  His- 
toria  medicinœ  a  rerum  initia  ad  annum 
urhis  Romœ  535  deducta,  Leipsick, 
1728,  in -4.  On  y  trouve  beaucoup  de 
choses,  mais  écrites  d'après  des  mémoi- 
res peu  sûrs,  sur  la  médecine  des  Chi- 
nois ,  des  Malabares  et  des  Egyptiens. 
VHistoire  de  la  médecine  de  Daniel  le 
Clerc  lui  a  été  d'une  grande  utilité.  2*" 
Physialogia  medica.  Halle,  1746,  in-8. 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  ï'^ir  de 
système.  3°  Patkologia  generalis  et  spe- 
citUiSf  1747  ^  A^  De  materia  medica;  5<* 
Dissertationes  medicœ  et  histarimy  etc. 
(  Schulze  était  aussi  un  excellent  anti- 
quaire ,  et  sous  ce  rapport  il  étudia  son 
art  en  remontant  à  son  origine.  Il  a  pu- 
blié deux  dissertations  de  athletis ,  de 
eorum  victu  et  kabUu  ;  de  artihus  mutis 
ad  illustrandum  FirgiUum ,  etc.  ) 

âGHUPPAGH( Michel),  médecin  de 
Bigien,  dans  le  canton  de  Berne,  né  en 
1707,  mort  en  1 781 ,  se  rendit  célèbre 
par  Fueage  qu'il  fit  des  amples  de  son 
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pays,  et  par  le  talent  de  jager  des  mala- 
dies à  la  vue  des  urines ,  ce  qai  lui  a  fait 
donner  par  Voltaire  le  nom  de  Médecin 
des  urines.  Il  est  constant  qu'il  opéra  un 
çrand  nombre  de  guérisons ,  que  sa  ma- 
nière de  raisonner  sur  les  maladies  était 
juste,  qu'il  en  saisissait  très  bien  les 
indications,  qui  ses  remèdes  n'avaient 
rien  d'inquiétant  ni  de  hasardé ,  et  qu'il 
parut  rappeler  la  médecine  à  sa  notion 
primitive,  en  la  rapprochant  de  la  mar- 
che et  du  vœu  de  la  nature.  Bernard 
Palissy  fait  mention  d'un  médecin  du 
Poitou  qui  se  ht  aussi  une  grande  répu- 
tation par  l'inspection  des  urines,  en  tâ- 
chant d'ailleurs  de  connaître  l'état  des 
malades  par  un  petit  stratagème  indigne 
d'un  homme  instruit.  Hais  il  est  certain 
que  le  bonSchuppach  n'y  mettait  aucun 
artifice  de  ce  genre. 

SCHUPPIDS  (  Jean-Balthasar  ) ,  né  à 
Giesen  en  1610,  fit  des  voyages  littérai- 
res ,  et  occupa  différentes  places ,  entre 
autres  celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  litté- 
rature et  de  philosophie  imprimés  à  Franc- 
fort en  1701  ,  en  2  vol.  in-8.  On  estime 
ses  Oraisons  latines ,  et  un  petit  traité  en 
allemand  intitulé  :  VAnU  au  besoin.  Il 
avait  de  l'esprit ,  des  connaissances,  mais 
trop  de  penchant  à  la  satire. 

SCHURMAIVN  (  Anne  Marie  de  ) ,  née 
h  Cologne  en  1607  de  parens  calvinis- 
tes ,  montra  un  génie  précoce.  Ses  pa- 
rens allèrent  en  Hollande  pour  y  faire  fré- 
quenter les  écoles  de  leur  religion  à 
leurs  enfans.  Elle  s'appliqua  à  la  musique, 
à  la  sculpture,  à  la  peinture ,  à  la  gra- 
vure ,  et  y  réussit  parfaitement.  Elle  était 
surtout  habile  à  peindre  en  miniature , 
et  à  faire  des  portraits  sur  verre  avec  la 
pointe  d'un  diamant.  Le  latin ,  le  grec , 
l'hébreu, lui  étaient  si  familiers,  que  les 
plus  habiles  en  étaient  surpris.  Elle  par- 
lait facilement  le  français,  l'italien,  l'an- 
glais ,  et  savait  la  géographie.  En  1669  , 
Labadie  s'étant  insinué  auprès  d'elle , 
lorsqu'elle  était  à  Utrecht,  lui  inspira 
toutes  ses  rêveries.  Elle  vendit  ses  biens , 
abandonna  les  lettres,  et  se  retira  à 
iWyvert,  oh  elle  mourut  en  1673  ,  k  l'âge 
de  66  ans.  Elle  avait  connu ,  à  Wevert , 


SCH  207 

dans  la  Frise,  le  fameux  Guillaume  Penn, 
qui  parcourait  alors  l'Europe ,  et  lui  in- 
spira la  plus  grande  admiration  pour  ses 
talens  et  ses  pratiques  religieuses,  assez 
conformes  à  celles  du  quaker.  Mademoi- 
selle Schurmann  sculpta ,  en  bois  de 
palmier ,  son  buste  et  ceux  de  ses  père  et 
mère.  Le  peintre  Houtorst  offrit  deux 
mille  florins  pour  le  premier.  Elle  en  fit 
un  modèle  en  cire ,  au  bas  duquel  on  li- 
sait ces  vers  : 

N«n  mihi  propotîtam  Ml  homanain  cludere  fortsm 
Aut  vttkat  ■olido  Mulpere  in  are  meos  : 

Hkc  nMtrt  efOgiet,  quim  ceni  exprcMÎma»,  eee« 
Materit  frigili,  mox  peritar»,  dimui. 

Jamais  les  protestans  ne  purent  la  rame- 
ner à  leurs  principes  ;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi ,  comme  Luther  tt 
Calvin.  Contre  l'esprit  de  la  secte  dans 
laquelle  elle  avait  été  élevée ,  elle  avait 
fait  vœu  de  chasteté  ;  cependant  quel- 
ques auteurs  lui  font  épouser  Labadie, 
mais  il  parait  que  c'est  sans  fondement. 
On  dit  qu'elle  aimait  beaucoup  à  manger 
des  araignées.  On  a  d'elle  divers  ouvra- 
ges ,  qui  ne  justifient  pas  l'enthousiasme 
qu'elle  inspira.  Les  principaux  sont  :  1** 
des  Opuscules,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Utrecht,  1652,  in  8;  2^  deux 
Lettres  que  madame  de  Zonteland  a  tra- 
duites du  flamand  en  français,  Paris, 
1730,in-12  :  l'une  roule  sur  la  prédes- 
tination ,  l'autre  sur  le  miracle  de  l' Aveu- 
gle-né ;  3°  des  Poésies  latines  ;  4®  une 
Dissertation  latine  sur  cette  question  : 
Si  les  femmes  doivent  étudier,  Leyde, 
1641  ,  in-8 ,  traduite  en  français  par  Guil- 
laume CoUetet.  On  comprend  qu'elle 
soutient  l'affirmative  ;  mais  sa  conduite 
et  l'état  de  sa  tète  sont  une  preuve  de  fait 
en  faveur  de  la  négative. 

SCHDRTZLEISCH  (Conrad-Samuel), 
né  en  1641  à  Corbac,  dans  le  comté'  de 
Waldeck,  docteur  de  Wittemberg,  obtint 
dans  cette  université  une  chaire  d'his- 
toire ,  puis  celle  de  poésie  j  et  enfin  celle 
de  la  langue  grecque.  Ces  emplois  ne 
l'empêchèrent  point  de  faire  des  voya- 
ges littéraires  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Italie.  De  retour 
à  Wittemberg  en  1700,  il  devint  profes- 
senr  d'éloquence,  conseiller  et  bibliothé- 
caire du  duc  de  Saxe-Weimar ,  et  mou- 
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rat  en  1708.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire,  de  ppësie, 
de  critique ,  de  littérature ,  etc.  Les  plus 
connus  sont  :  P  Disputationes  fUstovicœ 
citfUes ,  Leipsick,  1699,  3  vol.  in-4  ;  2^ 
.  trois  vol.  in-8 ,  de  Lettres;  3°  une  con^ 
tinuaiion  de  Slcidan  jusqu'en  1678;  4^ 
un  graod  nombre  de  Dissertations  et 
d'Opuscules  sur  divers  sujets,  daos  les- 
quels il  a  mis  plus  de  citations  que  de 
raîsonnemens.  Il  écrivait  avec  facilité  et 
avec  netteté.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon* 
dre  avec  son  frère  Henri-Léonard  Schur- 
TZLBicH ,  dont  ou  a  aussi  quelques  ou- 
vrages ,  entre  autres  :  Historia  ensifera- 
rumortUnis  teuloniciy  Wittemberg,  1701, 
in-i2. 

SCHUT  (Corneille),  peintre,  élève 
de  Rubens,  naquit  à  Anvers  en  1600. 
Ses  tableaui  sont  estimés,  et  d'une  com- 
position ingénieuse.  Il  en  a  orné  plu- 
sieurs églises  d'Âuvers.  Ce  maître  a  gravé 
que.'ques  sujets  à  l'eau-forte.  On  a  aussi 
^  gravé  d'après  lui. —  Il  ne  faut  point  le 
confondre  avec  Corneille  SciiaT,  son  ne- 
veu, peintre  en  portraits,  morlàSéville 
en  1676. 

SCHAEDER  ou  Skytte  (Jean),  mi- 
nistre d'état  en  Suède ,  né  de  parens  ob- 
scurs à  Nicoping,  mort  à  Stockholm  en 
1645,  avait  été  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe,  qui  le  créa  baron,  et  l'employa 
en  diverses  ambassades.  On  a  de  lui  des 
Harangues  et  d'autres  ouvrages. 

*SCHOELL  (Frédéric),  libraire  et  lit- 
térateur, né  en  Alsace  en  1767,  fit  de 
très  bonnes  études  et  se  livra  au  com- 
merce de  la  librairie.  Après  avoir  fixé 
d'abord  son  établissement  à  Berlin ,  il  le 
transporta  en  Suisse  et  fut  long-temps 
connu  à  Bâle  sous  4e  nom  de  Decker. 
Schœll  vint  en  France  en  1 804  ;  il  ouvrit 
à  Paris  une  maison  de  librairie  qui.  pro- 
spéra. En  1814,  le  roi  de  Prusse,  l'ayant 
employé  utilement  dans  la  diplomatie, 
lui  donna  le  titre  de  conseiller  de  la  lé- 
gation prussienne  à  Paris,  et  en  1817  il 
le  décora  de  l'ordre  de  l'aigle-rouge.  Une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante  Ta  en- 
levé à  l'âge  de  66  ans,  dans  le  mois 
d'août  1833  ,  aux  lettres  qu'il  avait  cul- 
ivées  avec  succès,  et  au  commerce  dans 
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lequel  il  s'était  acquis  une  juste  réputa- 
tion de  probité.  On  lui  doit  :  1  «  Collection 
des  actes ,  pièces  officielles ,  reglemens 
et  ordonnances j  relatifs  à  la  Confédéra- 
tion du  Rhin  ,   1808,  in-8  j  2**  Réper- 
toire de  Uttémture  ancienne  ou  Clioix 
d^auteurs  classiques  grecs   et   latins , 
1808,   2  parties  in -8;  3°  Tableau  des 
peuples  de  t Europe  classés  d* après  leur 
la/igue  ,    1810,    in-18  ;    1812,    in-8  ; 
4»  Précis  de  la  révolution  française , 
1810 ,  in-18  ;  â''  Description  abrégée  de 
Rome  ancienne ,  d'après  Ligorius ,  1811, 
in-18  ,  fig.  ;  O®  Elémens  de  chronologie^ 
1812,2  voL  in-18;  r  Histoire  abrégée 
de  la  littérature  grecque ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  prise  de  Constantinnple 
parles  Turcs,  1813  ,  2 vol.  in-8;  S" His- 
toire abrégée  de  la  littérature  ronmine, 
1 8 1 6  ,  4  vol .  in-8  ;  e*»  Bibliothèque  latine, 
ou  Collection  des  auteurs  latins  avec  des 
commentaires    dits  perpétuels   et  des 
index;  10*»  Recueil  de  pièces  officielles 
destinées  à  détromper  les  Français  sur 
les  évènemens  qui  se  sont  passés  depuis 
quelques  années,  1814  -  1816,   9  vol. 
in-8;  ir  Congrès  de  Fienncy  Recueil 
de  pièces  officielles,  1816,  2  vol.  io-8; 
1 2*  Histoire  abrégée  des  traites  de  paix 
entre  les  puissances  de  l'Europe^  depuis 
la  paix  de  fFestphalie  Jusqu'au  traité 
de  Paris  ^  du  20  novembre  1815,  ou- 
vrage de  Koch,  entièrement  refonda, 
augmenté  et  continué  par  Schœll ,  1817- 
1818,  15  vol.  in-8.;  13°  Cours  d'his- 
toire des  états  européens  depuis  la  chute 
de  l'empire  romain  d'Occident  Jusqu'en 
1789  :  ce  dernier  ouvrage  était  celui 
pour  lequel  il  sentait  le  plus  de  prédilec- 
tion :  il  l'avait  médité  toute  sa  vie ,  et  il 
y  a  déposé  le  fruit  de  ses  immenses  con- 
naissances historiques.  Schœll  était  très 
versé  dans  le  droit  public  de  l'Europe. 
*  SCHWAB  (  Jean-Christophe  ),  écri- 
vain allemand ,  né  à  Isfeld  dans  le  Wur- 
temberg en  1743,  fit  d'abord  quelques 
éducations  particulières,  fut  ensuite  at- 
taché comme  professeur  au  gymnase  de 
Sluttgard.  Après  y  avoir  enseigné  la  phi- 
losophie, les  mathématiques  et  le  criti- 
cisme,  il  devint  secrétaire  intime  du  duc 
de  Wurtemberg,  puis  conseiller  aulique. 
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et  enftn  préndent  du  conseil  seeret. 
Après  la  mort  du  doc  son  protecteur,  il 
reprit  ses  travaux  scientifiques,  et  reçut 
en  1816  la  pUce  de  conseiller  royal  de 
l'instruction  pu)>lique.  Il  mourut  à  Stutt- 
gard  le  1 5  avril  1 821 .  Il  était  membre  des 
académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Berlin ,  et  de  la  société  des  sciences  de 
Harlem.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  <>  Mélange  s  poétiques^  2*  édi  tion ,  17  8  2  ; 
V  Dissertation  sur  les  causes  de  Tùniver- 
salué  de  la  langue  française  et  la  durée 
vnUsemJblable  de  son  empire^  Stuitgard, 
1784,  traduit  en  français  par  RobeLot» 
Paris,  1 803,  in-8. L'académie  deBerlin^qui 
avait  mis  ce  sujet  au  concours,  partagea 
le  prix  entre  Schwab  et  Rtvarol.  Ce  der- 
nier est  plus  brillant,  mais  l'écrivain  al- 
lemand est  plus  profond  ;  sa  logique  est 
plus  rigoureuse ,  et  il  a  sur  son  rival  l'a- 
vantage de  l'érudition.  3**  Examen  de 
Vinfluencf  des  littératures  étrangères  sur 
la  littérature  allemandcy  Berlin,  1788, 
couronoé  à  la  même  académie;  4<>des 
Progrès  de  la  méiaphysiqtte  en  Allé" 
magne  depuis  Leibnitz  et  Wolf^  Ber- 
lin, 1790,  qui  partagea. le  prix  double 
proposé  par  l'académie.  Il  a  remporté 
plusieurs  autres  palmes  dans  les  acadé- 
mies de  l4:yde  et  de  Harlem ,  pour,  des 
dissertations  latines ,  et  il  n'a  pas  craint 
de  se  déclarer  l'adversaire  de  la  philofo- 
phie  de  Kant ,  qui  jouissait  alors  d'une 
grande  vogue. 

SCHWARTZ  (Berthold)',  fameux 
cordelier  de  là  fin  du  13"^  siècle,  origi- 
naire de  Friboûrg  en  Allemagne,  pas^e 
pour  l'inventeur  de  la  poudre  à  canon  et 
des  armes  à  feu.  Quelques  auteurs  ont 
attribué  cette  découverte  à  Kôgcr  Bacon 
{^voyez  ce  nom);  mais  elle  appartient 
avec  plus  de  vraisembbi^ce  à  Schwartz  , 
comme  le  prouve  le  baron  de  Bielfeld 
(  Progrjtf  des  Allemands  dans  les  scien- 
ces, eic. ,  1752,  page  40).  M.  Roch., 
dans  son  Tableau  des  révolutions ,  Stras- 
bourg, 1790,  a  traité  cette  njatière  dHine 
manière  leste  et  arbitraire.  Les  Vénitiens 
se  servaiebt  duc^non  dès  1300,  les  An- 
glais peu  de  temps  après ,  et  les  Français 
dès  1330.  On  a  beaucoup  disputé  sur  la 
nature  de  cette  découvecte ,  que  les  uns 
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regardent  comme  un  des  plus  grands 
malheurs  de  l'humanité,  et  d'autres  com- 
me un  moyen  moins  destructeur  que  ceux 
qui  servaient  à  la  guerre  des  aif  ciens.  On 
peut  croire  effectivement  qu'il  périssait 

'  autrefois  plus  de  monde  dans  les  batailles; 
mais  une  bataille  décidait  du  sort  des 
peuples ,  au  lieu  que  le  genre  de  tacti- 
que que  la  poudre  a  produit  multiplie 
les  batailles ,  les  sièges  et  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre  ,  immole  durant  une 
longue  suite  d'années  les  peuples ,  tan- 
tôt vaincus ,  tantôt  vainqueurs ,  et  n^est 
presque  jamais  suivi  d'une  tranquillité 
durable  ;  à  cela  on  doit  ajouter  qu'elle 
a  détroit  les  ressources  de  la  valeur  , 
du  courage  personnel ,  les  avantages  de 

-  la  force  et  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat ,  en  commettant  à  la  masse 
plus  ou  moins  grande  du  bronze  fou- 
droyant la  décision  d'une  victoire  que  les 
individus  ne  peuvent  plus  fixer.  Par  Fa 
même  raison  elle  a  renversé  les  murs  * 
delà  liberté  ;  le  despotisme  seul  a  trouvé 
che*  elle  la  garantie  de  ses  lois ,  parce 
qu'il  possède  seul  les  moyens  de  la  met- 
tre en  action.  {Voyez  Pou  Martin.  ) 

SCHWARTZ  (Chrislophe),  peintre, 
né  à  Ingolstadt  vers  l'an  1 560 ,  mourut 
à  Munich  en  1594.  L'excellence  de  ses 
Jtalens  le  fit  nommer  le  Raphaël  d'Alle- 
magne. Il  travailla  à  Venise  sous  1^  Ti- 
tieii ,  et  l'étude  particulière  qu'il  fit  des 
ouvrages  du  Tintoret  le  porta  à  imiter  la 
manière  de  cet  illustre  artiste.  Schwartz 
réussissait  dans  les  grandes  compositions; 
il  avait  ua  t>on  coloris  et  un  pinceau 
facile.  Il  a  peint  tant  à  fresque  qu'à 
^l'huile.  L'électeur  de  Bavière  le  nomma 
son  premier  peintre ,  et  l'occupa  beau- 
coup à  orner  son«palais. 
6CHWARTZ  \(  Ignaiiu9  )  ,   né  en 

é  Sou«be  en  1690,  entra  chez  les  jésuites, 
enseigna  la  mSrale  et  l'histoire  dans  l'u- 
niversité d'Ingolstadt ,  et  mourut  à  Âugs- 
bQurg  en  1763,  après  avoir  publié  :  t^ 
Collegia  histôricay  1734-1737,  9  vol.' 
in-8  ;  ouvrage^très  estimé ,  plein  de  re- 
cherches et  de  bonne  critiqué,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  des  derniers 
fruits  du  gJnie  de  l'Histoire ,  abandonné 
depuis  aux  caprices  et  aux  préjugés  des 

27^ 
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p«tiU  écrunlos  qui  s'en  sont  unifenelle- 

mtniempàsés\%^Institutioneshisioricay 

2  vol.  in-8,  1729  ;  c'est  comme  Tintro- 

duction  à  Touvrage  précédent  ;  3°  Insti'- 

iutiones  juris  unii^ersaUs ,  Augabourg  y 

174S   etc. 

*SCHWARZEL  (Charles) ,  théolo- 
gien allemand,  né  en  1746,  était  fort 
attaché  aux  réformes  de  l'empereur  Jo- 
seph II ,  et  ayant  été  nommé  successive- 
ment professeur  de  théologie  k  Inspruck 
et  à  Fcibourg  en  Brisgau  ,  où  il  était  en 
mèmi^  temps  curé ,  il  ne  tint  pas  à  lui  de 
faire  prévaloir  la  même  doctrine  dans 

^  son  école.  U  se  fit  remarquer  pour  ses  idées 
singulières,  et  encourut  le  blâme  des  per- .. 
sonnes  sages  et  pieuses.  Il  était,  au  reste, 
alors  soutenu  par  la  cour  de  Vienne,  qui 
désirait  et  favorisait  les  nouveautés.  En 
1798  il  donna,  sur  la  validité  des  sacre- 
mens  administrés  en  Alsace  par  des  prê- 
tres assermentés  une -consultation  qui  fit 
du  bruit.  Elle  favorisait  les  constitution- 
nels f  et  les  mettait  à  l'aise.  Il  fallait  bien 
némmbins  qu'on  ne  pût  pas  en  tirer  une 
conséquence  fort  avantageuse  en  leur 
faveur,  puisque  les  Nouvelles  eccltsias' 
tiques ,  qu'ils  avaient  pour  eux ,  y  trou- 
vèrent beaucpu);)  à  reprendre.  Le  gou- 
vernement, de  son  côté,  dont  le  sys- 
tème était  bien  changé  depuis  la  mort  de 
Joseph  II,  blâma  la  consultation,  et  fit 
réprimander  Sch^rarsél.  On  a  de  cet  ec- 
clésiastique :  1*  Elenchus  sanciorum 
Patruntt  1779  ;  2*^  PrwUctiones  theoîqr 
gico^polenUcœ  f  1781  ;  3"  Introduction 
à  la  théologie  pastorale;  \^  une  Ca- 
iécheïique  ;  5"  une  Traduction  des  psau- 
mes en  vers  allemands  ;  6^  une  Traduo 
tion  latine  des  Actes  de  rassemblée  de  FIq:  " 
rencc ,  en  1787  ,  6  vol.  (  voyez  Ricci  )  i  ' 
7*  une  Traduction  de  la  lettre  pastorale  ' 
de  l'archevêque  de  Tours,  Raslignae, 
sur  la  Justice  chrétienne^ par  rapport 
auxi  sacremens  de  pénitence  et  d^eu- 
charislie.  f  Foy«  Chaptdb  Rastignac.) 
Sehwarzel  mourut  en  ]<il2. 

''SCHWARZëMBëRG.C  Charles-Phi- 
lippe,  prince  de  ) ,  feld-maréchal  autri-    ' 
chien,  né  à  Vienne  le  lô  avril  1771, 
sortait  d'une  branche  des  barons,  au- 

.    jo^'hitt  comtes  de  Seinsheim ,  ancienne 
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maison  de  Franconie.  (Le  baron  Erkingen 
prit  le  nom  de  Schwarzemberg,  de  celui 
d'une  seigneurie  qu'il  acheta  en  1420, 
et  fut  allié  à  l'empereur  Sigismond  par 
son  mariage  avec  une  scnir  de  l'impéra- 
trice.  Son  descendant ,  Jean-Adolphe  , 
fut  créé  en  1659  prince  de  l'Empire.  Le 
prjnce  Joseph,  père  de  Charles-Philippe, 
lors  de  la  confédération  rhénane,    en 
1812,  céda  son  landgraviat  en  Fran- 
conie  au  gra»d-duc  de  Bade.  Sa  famille 
est  catholique.  Les  terres  que  le  prince 
Joseph  possédait  en  Autriche  et  en  Ba- 
vière, ont  116  lieues  carrées  de  surface, 
avec  une  population  de  115,000  âmes, 
et  un  revenu  de  plus  de  500,000  francs.  ] 
Charles^Philippe ,  qui  est  le  sujet  de  cet 
article ,  embrasa^  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes ,  et  parvint  au  rang  de 
lieutenant-colonel.  Il  parcourut  rapide- 
ment tous  les  grades  de  l'armée ,  et  fut 
aide-de-camp  du  général  Clairfait.  Après 
avoir  fait  deux   Campagnes  contre^  les 
Turcs,  il  fut  employé  dès  le  conraiencc- 
menl  de  la  guerre  contre  la  France:  il  se 
distingua  en  plusieurs  rencontres ,   et 
notamment  le  i"  mai  1792 ,  à  la  bataille 
de  Quievrain.  En  1793,   il  commanda 
une  partie  de  l'avant-garde  sous  le  prince 
de  Cobourg,  se  signala  près  de  Valen- 
ciennes  et  dans  toute  cette  campagne.  Il 
pénétra  vers  Guise  et  Saint-Quentin ,  dé- 
ploya un  grand  courage  entre  Bouchain 
çtCourtfai,  le  27  avril  1794,  et  reçut, 
sur  le  champ  de  bataille,  l'ordre   de 
Marie-Thérèse.  Nommé  colonel  des  cuiras- 
siers de  Zerschwitt ,  il  servit  en  1 796 ,  an 
Ba9>Rhin  ^  sous  le  général  Wartensleben, 
«t  aprè^i  la  bataille  de  Wurtzbouiig  (  3  sep- 
tegibre  )  «  il  fi^t  élevé  au  grade  de  major- 
général  :  trois  ans  plus  tard  il  j^it  lieu- 
tenant-général. Après  la  mort  du  tsar ,  la 
cour    de  Vienne  l'envoya   à    Saint-Pé- 
tersbourg, pour  féliciter  Alexandre  I'** 
sur  son  aTènCment    au  trône  impérial 
de  Russie,  et  rétablir  les  relations  ami- 
cales qui  avaient  été  suspendues  pendant 
deux  années  entre  les  deux  gouverne- 
raens.  En    1 805 ,    il   fut    un  '  des  trois 
généraux  nommés  pour  conférer  avec  le 
baron  de  Wintzingerode,  sur  lé  plan  de 
campagne  dans  la  nouvelle  guerre  contre 
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Napôlëon ,  et  Ait  mil  stfus  les  ovdfes  du 
géoéral  Mack.  Il  assista  devant  Ulm ,  k 
l'afiaire da  11  octobre ,  et,  après  la  perle 
de  la  bataiile^  il  se  retira  avec  Tarchiduc 
Ferdinand  et  «ne  partie  de  la  cayalerie 
autrichienne  dont  il  eut  le  comuande- 
ment.  11  combattit  aussi  à  la  bataille 
d'Austerlitz ,  livrée,  dit-on,  costr^sim 
avis.  Ifommé  en  1S09  de  nouveau  am- 
bassadeur à  Saint-Pëtersbonrg,  il^  quitta 
ce  poste  pour  venir  reprendre  m  com- 
mandement dans  Tarmée  :  il  arriva  peu 
de  temps  ayant  la  bataille  de  Wagram. 
Choisi  à  la  paix,  comme  ambassadenr 
aupiès  de  Napoléon ,  il  eut'  une  gmnde 
part  aux  iiégoti|itions  qui  amenèrent  le 
mariage  de  ce  gnerrier  heureux  jusqu'a- 
lors avec  Tarchiduchesse  Marieljottise. 
Il  donna  à  cette  occasion  (en  juillet  i  8 10), 
une  fête  brillante  dans  sonjhôtd,  oii 
éclata  un  incendie  au  milieu  duquel 
périt  sa  belle-sceur ,  1^  princesse  Pauline 
d'Avemberg ,  vii^time  de  son  amour  ma- 
ternel. En  1 8 1 2 ,  il  fat  mis  à  la  tète  d'une 
armée  autrichienne  de  30,(HK^  hommes , 
qui  devait  agir  contre  la  Russie  >  de  eoiH 
cert  avec  Nap<^éon.  Le  prince  Oharles- 
Philippe  poursuivit  constamment  les 
Russes,  s'empara  de  Pinsk ,  en  Pologne  ; 
au  mois  d'août  il  commanda  la  droite  et 
le  septième  corps ,  composé  des  troupes 
saxonnes ,  avec  lesquelles  il  battit  le  gé- 
néral Tormasow  ;  mais  battd  à  son  tour 
par  Tormaiow'et  Tschitchakoff,  il  je 
replia  vers  le  duché  de  Varsovie,  et 
remporta ,  les  16 ,  17  et  18  août,  sur  le 
général  Saken ,  plusieurs  avantages,  que 
démentirent  néanmoins  les  bulletins 
russes  en  contradiction  avec  les  journaux 
irançais.  Pendant  les  derniers  mois  de 
cette  amsée  1812 ,  le  prince  de  Schwar- 
semberg,  se  doutant  peut-être  des  aea- 
relies  dispositions  de  l'Autriche,  se  tint 
concentré  dans  le  duché  de  Varsovie, 
oit  il  occupait  la  position  de  Poltusk.  Il 
y  était  encore  après'  la  désaSIreiise  re- 
traite de  Moscou,  et  même  en  février 
1813.  Nous  ne  saurions  ici  ni  louer  ni 
blâmer  le  prince  de  Schw«irtzembArg , 
pour  la  conduite  qu'il  tint  à  cette  époque 
difficile.  Son  souverain  lui  donna  alors 
\fi  bAloa  de  feld*roaréchal  ;   Buonaparte 
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lui  dit  en  souriant  :  F'ous  avez  fait  une 
heUe  campagne ,  vous,  vous  !!!. ...  en  ap- 
puyant sur  ce  dernier  mot.  Il  se  rendit  à 
Vienne ,  eut  le  commandement  de  4'ar- 
mée  qni  se  formait  dans  eette  ville  pour 
entrer  dans  la  coalition  européenne 
contre  Napoléon  :  il-  marcha  ensuite  sur 
Dresde ,  se  réunit  aux  armées  russes  et 
prussienne,  et  prit  part  aux  combats  des 
26  et  27  août.  Il  suivit ,  le  28 ,  le  mou- 
vement des  allîés ,  et  se  posta  dans  des 
défilés  entre  la  Saxe  et  la  Bohême.  Là ,  il 
attendit  les  généraux  Irançais  Vandanmse 
et  Victor  qui  avaient  passé  l'Elbe,  «e 
qui  donna  lieu  à  la  bataille  de  Gulm ,  oii 

•  le  corps  de  Vandamme  fut  anéanti.  Le 
16  octobre ,  jour  de  la  bataille  de  Leip- 
sick ,  qui  força  les  Français  de  quitter 
r Allemagne,  le  prince  de  Sehwmem- 
herg  commanda  en  chef  l'armée  des 
alliés,  et  continua  d'avuir  le  oeoMoande- 
mest  supérieur  de  toutes  les  armées  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  fameuse  campagne 
dans  laquelle  il  déploya  de  grands  talens 
mitttséres.  H  entra  en  Suisse  le  22  dé- 
ceml^re,  et,  en  janvier  1814,  il  adressa 
au  peuple  français  une  proclamation , 
où  il  annonçait  qu'il  ne  venait  que  pour 
rétabtir  la  paix  dans  l'Bvrope.  Il  envoya 
des  corps  détachés  sor  Genève  ,  Ru- 
niogue  c^t  Belfort,  dépassa  toutes  les 
places  fortes  ùaoçaîses  ;  et  ayant  fait  sa 
jonction  avec  Blucher ,  général  de  l'armée 
prussienne ,  il  coopéra ,  le  14  janvier, 
•  au  combat  de  Brienne ,  et  reçut  à  cette 
occasion  ,  de  l'empereur  Alexandre ,  une 
rîcbe  épée.  Le  3  mars  la  ville  de  Troyes 
tomba  en  son  pouvoir ,  et  il  poursuivit 
les  Français  sur  la  route  de  Nogent.  Lors 
de  l'attaque  de  Paris ,  le  30  *mars ,  le 
prince  de  Schwarzemberg  publia  une 
nouvelle  proclamation,  par  laquelle  il 

■  inviUit  les  Parisiens  à  imiter  les  Borde- 
lais et  à  secouer  le  joug  de  Napoléon. 
Le  gouvernement  provisoire  et  le  sénat 
déclarèrent  le  3  %vril  la  déchéance  de 
Buonaparle ,  et  proclamèrent  les  Bour- 
bocA.  iLe  prince  de  SdiwaBBemberg  fit 

,  passer  su  maréchal  «armoirt  tons  les 
papiers  publics  eî  documens  nécessaires , 
pour  lui  fiiire  connsltre  le  décret  du 
sén^t  fH  du  gouveimement  provisoire. 
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On  sait  que  ]e  maréchal  français  y  ayant 
adbéré,  décida  en  grande  partie  l'issne 
définitive  des  évènemens.  Comblé  des 
fiiveurs  de  tous  les  souverains,  et  no- 
tamment de  Louis  XVIII,  le  prince  de 
Schwarzemberg  retourna  à  Vienne  et 
reprit  les  armes  en  1815 ,  lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe.  Il  passa  le 
Rhin,  le  15  juin  1815,  à  la  tète  des 
troupes  russes,  traversa  la  Lorraine  et 
l'Alsace,  précédé  de  l'armée  bavaroise; 
et,  après  la  bataille  de  WaterJoo,  qui 
anéantit  la  puissance  de  Buonaparte ,  il 
se  réunit  sous  les  murs  de  Paris  aux  An- 
glais et  aux  Prussiens.  Quoique  dons 
cette  campagne  il  n'eut  pas  roccasioi# 
de  déployer  ses  talens  comme  dans  la 
précédente ,  chacun  des  souverains  alliés 
le  décora  d'un  des  premiers  ordres  de 
son  royaume.  L'empereur  d'Autriche  lui 
avait  donné  une  seigneurie  héréditaire 
en  Hongrie ,  et  l'avait  nommé  président 
du  conseil  aulique  de  guerre  ,  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  à 
Leipsick ,  lorsqu'un  jour-,  se  promenant 
à  cheval ,  il  fit  une  chute  très  violente , 
qui  le  conduisit  au  tombeau  le  1 5  oc- 
tobre 1 820,  Agé  de  49  ans.  Trois  ans  aupa- 
ravant, il  avait  été  frappé  d'une  apo- 
plexie qui  lui  paralysa  tout  le  côté  droit. 
Il  était  marié  avec  Anne ,  comtesse  de 
Hoenfeld,  veuve  du  dernier  prince  d'Es- 
terhazy,  dont  il  a  eu  cinq  enfans.  M.  Pro- 
kesch ,  officier  autrichien ,  a  publié  en 
allemand  une  biographie  de  ce  prince , 
Vienne,  1823. 

SGHWEDENBORG.  F.  Swsdenbobg. 

*SCHWEDLA.UR,  Swkdiaub,  ou  mieux 
ScH'wsDiAUER  (  Frauçois-Xavicr  ) ,  mé- 
decin, né  le  24  mars  1748  à  Steit, 
dans  la  Basse-Autriche,'  d'une  famille 
originaire  de  Suède,  étudia  les  divei^ 
ses  branches  de  la  science  médicale  à 
Vienne ,  oii  il  suivit  pendant  trois  ans  la 
clinique  du  docteur  Haen.  Il  parcourut 
ensuite  une  partie  de  l'Europe ,  séjourna 
quelque  temps  en  Angleterre  où  il  exerça 
son  art  avec  un  très  grand  succès ,  ié  ren- 
dit en  Ecosse  (1784) ,  et  y  resta  cinq  ans,, 
après  lesquels  il  vint  à  Paris.  Il  se  fixa 
dans  cette  capitale,  qu41  JiabiU  jusqu'à 
la  mort  arrivée  le  27  août  1824.  Schwe- 
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diaur  s'était  foi(  naturaliser  Français.  On 
a  de  lui  :  1^  une  Dissertation  latine ,  o/^ 
front  la  description  des  prépeurations 
anatomiquts  et  des  instrumens  de  chir- 
urgie que  possède  la  faculté  de  méde- 
cine de  Fienncy  Vienne,  1777,  in-8 ;  2** 
Méthode  médicale   usitée  aujourd'hui 
dans  Us  hôpitaux  de  Londres ,  Vienne, 
1777,  in-8;  3*  Observations '•  pratiques 
sur  les  maladies  vénériennes  les  plus 
opiniâtres  et  les  plus  invétérées ,  en  an- 
glais, Londres,  1784 ,  in-8  -,  3«  édition  , 
Edimbourg ,  1788  ;  traduites  en  allemand 
par  l'auteur  lui-même.  Vienne,  1786; 
4*  Traité  complet  sur  les  symptômes. 
Us  effets  y  la  nature  et  U  traitement  des 
maladies  siphUitiques y  en  français,  Pa- 
ris, 1798;  7«  édition,  1817,  2  vol.  in-8; 
5^  Pharmacopée  universeUe  du  medecin- 
praticUn ,  1 803 ,  in>l 2 ,  en  latin  ;  6**  Ma- 
tière médicale  y  aussi  en  latin ,  Paris ,  2 
vol.  in-1 2  ;  7®  Nouveau  système  de  no- 
sologie  méthodique  y  Paris,  1811-12,  2 
vol.  in-8 ,  encore  en  latin.  Schwediaur 
avait  entrepris  à  Londres,  de  concert  avec 
deux  de  ses  condisciples  de  Londres ,  les 
docteura  Nooth  et  Milman ,  la  rédaction 
du  journal  médical /brfin^  med.  RevieWy 
dont  il  partagea  deux  ans  après  la  rédac- 
tion avec  le  docteur  Simmons,  et  qui  prit 
alors  le  titre  de  London  med.  Journal» 
Le  docteur  Schwediaur  s'était  occupé  spé- 
cialement des  maladies  que  le  libertina|^e 
entraîne  à  sa  suite  :  à  peine  osons-noos 
dire  que  partout  sa  clientelle  fut  très  nom- 
breuse. Le  même  docteur 'était  initié  dans 
'  les  secrets  mystérieux  de  la  politique  libé- 
rale ;  chacun  sait  qu'il  fut  du  nombre  des 
.  personnes  qui  souscrivirent  comme  cau- 
tions pour  MM.  Comte  et  Dunoyer,  rédac- 
tenrs*du  Censeur  européen^  Iprs  du  pre- 
mier procès  politique  qui  leur  fut  inten- 
té au  sujet  de  leur  recueil  périodique. 

''  SCHWËIGHAEUSËR  (Jean),  savant 
philologue ,  né  à  Strasbourg  le  26  juin 
1742 ,  était  fils  d'un  pasteur  et  chanoine 
au  temple  protestant  de  Saint-Thomas  de 
cette  ville.  A  l'âge  de  cinq  ans ,  il  entra 
,  aft  gymnase,  ou  collège  protestant  de 
Strasbburg ,  où  il  resta  huit  années ,  pen- 
dant lesquelles  il  obtint  plus  d'un  prix. 
-  peyeuu  élève  de  l'univecsité ,  il  étudiaJe 
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grec  et  le  latin  soas  Rang  etLorenz ,  l'his- 
toire sous  Schœpflin  »  d'autres  savans 
rinitièrent  aux  profondeurs  de  la  philo- 
sophie (Bt  aux  calculs  des  mathématiques  ; 
en  un  mot ,  il  ne  resta  étranger  à  aucune 
des  sciences  que  l'on  enseignait  dans  cet 
établissement.  Destiné  au  ministère  du 
culte  protestant,  il  s'appliqua  à  la  théolo- 
gie et  surtout  aux  langues  hébraïque ,  sy» 
riaque  et  arabe.  Dix  années  furent  consa- 
crées par  Schweighaeuser  à  cette  éduca- 
tion scifentihque,  et  ce  ne  fut  qu'en  1 767 
qu'il  soutint  une  thèse  sur  l'ordre  moral 
qui  règne  dans  le  monde,  systema  morale 
kujus  universiy  dissertation  méthodique 
et  profonde,  écrite  ayec  élégance  et  clarté, 
et  qui  renferme  des  principes  de  morale 
dont  plus  tard  on  a  fait  hommage  à  la 
philosophie  écossaise.  Schweighaeuser, 
qui  avait  perdii  son  père  peu  avant  cette 
cérémonie,  quitta  Strasbourg,  et  vint  à 
Paris,  où  il  ht,  sous  M.  de  Guignes,  de 
grands  progrès  dans  la  connaissance  du 
syriaque  et  de  l'arabcfl  II  alla  ensuite  en 
Allemagne  dans  le  but  d'étudier  encore 
les  langues  orientales,  se  fit  connaître  de 
Reiske  Qt  de  tous  les  savans  de  ce  pays. 
L'Angleterre  fut  aussi  l'olget  d'une  de 
ses  courses ,  et  il  revint  par  la  Qp^ande 
et  les  Pays-Bas  dans  sa  ville  natale ,  après 
deux  ans  d'absence.  Nommé  en  1 770  pro- 
fesseur-adjoint de  philosophie ,  il  publia 
une   dissertation  inaugurale   sur  cette 
question  :  Qudie  est  la  connaissance  de 
Vhomme,  qui  a  le  plus  de  certitude  pour 
lui,  de  celle  des  choses  corporelles,  ou 
bien  de  ccUe  qu*U  a  de  sa  propre  essence  ; 
et  successivement  iKrédigea  d'autres  thè- 
ses pour  les  jeunes  aspirans  aux  degrés 
académiques,  et  appelés  à  les  soutenir 
sous  sa  présidence.  De  ce  nombf*sont  le 
traité  de  Sensu  morali,  les  Sentences 
philosophiques  de  Socrate ,  la  Théologie 
et  la  Morale  du  même  philosophe,  etc.  Il 
rédigea  aussi  en  allemand ,  pour  l'usage 
des  écoles  subalternes,  une  sorte  de  petite 
encyclopédie  des  sciences  physiques  et 
morales  misera  la  |»ortée  du  jeune  âge ,  et  ' 
publiée^  avec  d'autres  morceaux  de  litté^ 
rature ,  sous  le  titre  de  Livres  de  lecture, 
La  mort  du  professeur  Scherer  lui  fit  ob- 
tenir en  1777  une  place  de  professeur  ti- 
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.  tulaire  de  philosophie  ;  mais ,  lorsque  son 
collègue  Muller  fut  décédé ,  il  préféra  la 
chaire  des  langues  grecque  et  orientale 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Ce  fut  dès  lors  qu'il  se  livra  à  des  com- 
positions plus  étendues  que  les  opuscules 
qu'il  avait  publiés  auparavant.  Il  avait 
déjà  aidé  Bruuck  dans  son  édition  d'un 
Choix  de  Tragédies  grecques.  Sur  la  de- 
mande de  l'Anglais  Musgrave,  il  colla- 
tionna  le  manuscrit  d'Appien  conservé  à 
la  bibliothèque  d'Augsbourg,  et  il  trouva, 
dans  les  éditions  imprimées  de  cet  histo- 
rien des  guerres  civiles  de  Mithridate , 
tant  de  fautes ,  qu'il  songea  à  en  faire  une 
nouvelle  publication  ;  ce  qu'il  exécuta  en 
1785  avec  un  bonheur  que  son  immense 
érudition  peut  expliquer  (10  vol.  ou  3  vol. 
in-8).  Schweighaeuser  s'occupa  ensuite 
dnLexique  de  Suidas,  sur  lequel  il  publia 
en  1789  une  suite  d'observations  gram- 
maticales et  critiques,  de  Polybe,  dont  il 
donna  la  même  année  une  nouvelle  édi- 
tion qui  ne  fut  achevée  que  plus  tard ,  et 
qui  est  peut-être  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  La  révolution  vint  troubler  ses 
travaux  :  les  fonctions  publiques  qu'il 
accepta^  et  qu'il  remplit  avec  honneur, 
le  détournèrent  un  instant  de  ses  études 
chéries,  que  la  captivité,  puis  l'exil, 
vinrent  ensuite  interrompre  de  nouveau. 
Après  un  an  de  séjour  à  Baccarat ,  petit 
village  de  la  Meurthe ,  il  revint  en  1 7  95  à 
Strasbourg ,  et  alors  parut  le  9<^  et  dernier 
vol.  de  son  Polybe,  qui  n'est  plus  main- 
tenant dans  le  commerce.  L'école  cen- 
trale du  Bas  -  Rhin  ayant  été  formée, 
Schweighaeuser  y  ouvrit  un  cours  dfe 
littérature  ancienne ,  et  y  donna  des  le- 
çons de  langue  grecque  et  d'arabe;  et 
plus  fard  /quand  Tacadémie  fut  rétablie, 
il  y  fut  professeur  de  littérature  grecque, 
et  doyen  de  la  faculté  des  lettres.  Il  pro- 
fessait aussi,  au  séminaire  protestant.  L'in- 
stitut s'honora  de  le  compter  parmi  les 
premiers  membres  correspondans  nom- 
més lors  de  sa  formation  ;  et ,  lorsque  les 
classes  furent  remplacées  par  les  4  aca- 
démies ,  il  fut  académicien  libre  de  celle 
d|»  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Ces  suc- 
cès ne  ralentirent  pas  son  zèle.  Il  publia 
de  nouvelles  et  savantes  éditions  de.  la 
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PhUofophie  étEpiciète,  6  tom.  on  6 vol. 
in-8 ,  sous  le  titre  de  Epictetœ  phUoso* 
pHœ  monumenta  ;  du  Banquet  d'Athé- 
née ^  1801-1807,  14  Yol.  in-8  ;  de  CeTfèSy 
Strasbourg,  1806  ;  des  Epîtres  de  Se'nè- 
fue,1809;  d'Hérodote^  avec  uo  savant 
glossaire  y  1^16,  B  toI.  Iii-8.  On  ne  sau- 
rait concevoir  comment  un  seul  homme 
a  pu  soffire  à  tant  de  travaux  :  la  vie  de 
Scbweigliaettser  fut  longue,  mais  il  en 
est  peu  qui  soit  aussi  remplie.  Plus  de  80 
volumes  d'érudition  sont  sortis  de  sa 
plume ,  saftts  compter  ses  opuscules,  ses 
Uièses,  ses  dissertations;  et ,  quand  on 
les  consulte ,  on  est  en  quelque  sorte  en 
stupëfection  devant  tant  de  science.  11 
n'est  donné  qu'à  des  êtres  privilégiés 
d'avoir  autant  de  connaissances ,  d'avoir 
su  meubler  leurs  tètes  de  toutes  leurs 
lectures ,  et  d'avoir  fait  faire  tant  de  che- 
min à  la  critique  et  à  l'érudition.  Comme 
savant,  $chv(reighaenser  était  un  phéno- 
mène; comme  professeur,  il  enseignait 
avec  clarté  :  le  nombre  de  ses  élèves  at- 
teste la  bonté  de  ses  leçons  ^  et ,  quelque 
aride  que  soit  un  cours  de  langues,  il 
trouvait  les  moyens  d'intéresser  son  au- 
ditoire à  ses  remarques  philologiques, 
par  les  principes  de  morale  ou  de  criti- 
que dont  il  accompagnait  ses  faciles  im- 
provisations. Comme  homme ,  c'était  la 
bienveillance  et  la  probité  personnifiées. 
L'auteur  de  cet  article  l'a  vu  plus  d'une 
fois  dans  son  intérieur,  où  brillaient  avec 
éclat  ses  vertus  patriarcales.  Le  19  jan- 
vier 1880,  Schveeighaeuser  est  mort  à 
Strasbourg ,  emportant  les  regrets  et  l'es- 
time de  toute  la  population  de  l'Alsace. 
Son  fils,  Jean  -  Geoffroy,  prcrfesseur  de 
littérature  grecque  à  la  fiiculté  des  scien- 
ces, marchait  dignement  sur  ses  traces, 
lorsqu'une  cruelle  maladie  l'a  forcé  à  in- 
terrompre SCS  travaux.  M.  Cuvier,  profes- 
seur d'histoire  à  la  fiiculté  des  lettre^  de 
Strasbourg,  afaft  l'éloge  de  JeanSchveeig- 
haeuser  devant  les  membres  de  l'univer- 
sité réunis  en  assemblée  générale,  et  M. 
Stiévenart,  suppléant  à  la  même  faculté, 
devant  la  société  des  sciences ,  lettres  et 
arts  du  Bas-Rhin.  D'autres  homi^ages  ont 
été  rendus  à  la  mémoire  de  ce  savant  et  de 
cet  homme  de  bien. 
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SCHWEIVeaCFELD  (  Gaspard  de  }  ,  n^ 
l'an  1490,  dans  son  chfttean  d'Ossig  ,  aq 
duché  de  Lignitz  en  Silésie  „  aontint  d'a- 
bord le  parti  des  protestans  ;  mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  TraUé  de 
JCabus  qu'on  fait  de  V Evangile  en  faveur 
de  la  sécurité  charnelle.  Cet   ouvrage 
l'engagea  dans  une  conférence  arvec  Lo- 
•ther  en  1 525.  Ses  erreurs  particulières  k 
firent  également  rejeter  des  cathotiqnes, 
des  luthériens  et  des  calvinistes.  Devenv 
odieux  à  tous  les  partis,  il  fut  chassé  de 
la  Silésie ,  où  il  avait  déjà  fait  no  grand 
nombre  de  partisans.  Il  erra  d'un  eàdroit 
dans  un  autre ,  sans  être  presque  nulle 
part  en  sûreté,  et  mourut  à  Ulm  ea 
1561 ,  k  71  ans.  Toutes  ses  OEuvres  ont 
été  recu^llies  et  imprimées  en   154»4, 
in-fol. ,  et  en  1592  en  4  vol.  in- 4.  Lu- 
ther disait  que  c'était  le  diable  qui  les 
avait  vomies.  On  trouve  encore  aujoui- 
dMitti  dans  quelques  villages  de  Sflésie  des 
Bchvreuckfeldiens.  Son  traité  De  statu  ^ 
officvb  et  cognitione  Christi ,  1 646 ,  In-S  ! 
de  22  pages ,  est  très  rare  et  recherché 
des  curieux.  Jean  Milan  a  publié  un  ei- 
cellent  ouvrage  sur  les  erreurs  de  ces 
sectaires,  et  sur  les  moyens  de  les  ra- 
mener., sous  ce  titre  :  Quinque  demons- 
trationes  ex  principiis  a  quolibet  chtis- 
tiano  admissis ,  neminem  sanœ  mentis 
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et  sabttis  amàntem  in  secta  sckwenck- 
feldiahaperseuerareposse^'Htisiy  1729, 
in-8.,  avec  la  Défense  de  cet  envrage, 
Prague,  I72i. 

SCHWENGKFëLT  (  Gaspard  ),  méde- 
cin de  Greiifenberg ,  en  Silène,  exerça  sa 
profession  à  Gorlitz^  en  1 600.  On  a  de  lui  : 
i^  Thésaurus  pharmaceuticus ^  Franc- 
fort, lé 80,  in-8i  2''  Stirpium  et  fossi- 
ùumSiteswoatalogus  y  LeipsielL,  1600, 
in-4;.8«  Theriotropheiam  SOesimy  li- 
gnitz ,  1*663 ,  in-4.  C'est  une  description 
des  quadrapèdes ,  oiseaux ,  reptiles ,  ia- 
sectes ,  etc. ,  de  la  Silésie.  4*  Descr^tio 
et  usus  thermarum  hirsbergensium , 
tSoriîtE  ,  1607,  in-S. 

SCHWëNTER  (  Dani^  ),  natif  de  Nu 
remberg,  professa  pendant  28  ansl  Altorf 
\fis  mathématiques,  jusqu'en  1 686,  époqoe 
à  laquelle  il  mourut  dans  sa  51«  année.  Sa 
femme  l'avait  devancé  de  quelques  jours 


dans  ce  fatal  paMfge»  ainai^qae  doix  Ra- 
meaux dont  elle  était  nouveUemoit  ac- 
couchée. Un  même  tombeau  les  léunit 
tous  les  quatre.  On  a  de  Schwenter  : 
:l  ^  des  Récréations  philosophiques  et  ma-' 
thématiques ,  intitulées  :  Deliciœ  Jfhy^ 
sico-mathemaiicte  ;  2^  une  Géométrie 
jfratique ,  etc. 

SCHW£RIN  (  ChrUtophe ,  comte  de }, 
gouTemeur  de  Neisa  et  de  fiiîeg,  gé- 
néral feld-maréchal  au  service  du  roi  de 
Prusse ,  hé  le  26  octobce  1^84  y  dans  la 
Poméranie   suédoise,    s'éleva   par  son 
mérite ,  et  ^agna  la  batailte  de  Blelwitz, 
le  10  avril  1741 ,  dans  le  temps  que  les 
Prussiens  la  croyslent  perdue.  (Frédéric  II 
était  alors  fort  jeune  et  sans  expérience  ; 
ses  troupes  n'étaient  pas  bien  discipli- 
nées :  aussi  Frédéric  lui-même,. dans  son 
ouvrage   intitulé   :  V Histoire  de  mon 
temps ^  avoue  que,  dans  son  armée,  il 
n'y  avait  alors  que  le  maréchal  ScheWerin 
qui  fût  un  homme  de  tête  et  un  général 
expérimenté.  Il  avait  combiné  ^nmc.  lui 
rinvasion  de  fa  Sîlésie.  Schewerin  se 
signala  dans  tous  les  combats  qui  se 
donnèrent  depuis  eontre  les  Autrichiens, 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Prague ,  .en 
17S7.  Le  roi  de  Prusse  lui  fit  dresser, 
en  1769,  une  statue  de  marbre  sur  la 
place  Guillaume  à  Berlin  ,  et  l'empereur 
Joseph  H,  un  monument  en  1783  ,  dans 
l'endroit  où  il  mourut.  ) 

*  SCHWILGUÉ  (  C.  J.  A,),  médecin  , 
né  en  1774,  à  Schelestadt,  de  pareil  peu 
aisés ,  qui  lui  donnèrvnt  cependant  une 
bonne  éducation ,  entra,  en  ,1793 ,  àfn% 
les  hôpitaux  militaires ,  comme  élève  en 
pharmacie^  puis  il  suivit  les  cours  de 
médecine  à  Strasbourg ,  et  vint  à  Parts 
en  1 7  97  ^our  y  perfectionner  ses  éludes. 
Il  dut  à  raffection  que  lui  portait  Pinel, 
l'avantage  d'être  attaché  à  la  Salpëtrière, 
et ,  en  1802 ,  il  fut  reçu  médecin  de  cet 
hôpital.  Il  donna  ensuite  des  leçons  de 
matière  médicale,  de  nosographie  in- 
terne, et  se  livri^à  des  reeherehes  d'ana- 
tomie  pathologique.  Une  fièvre  cérébrale 
ou  ataxique  l'enleva ,  dans  le  mois  4e  fé- 
vrier 1808,  au  moment  oii  ses  talens 
commençaient  à  être  appréciés  par  le 
public.  On  a  de  lui  :  V  Essai  sur  le  croup 
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aigu  des  enfans^  Paris,  1802,  iib-8 ,  qui 
eut  le  plus  grand  succès  :  c'est  la  repco<- 
duction  de  sa  thèse  inaugurale;  2''  un 
Traité  de  matière  médicale^  1805,  2  vol. 
iQ-8 ,  où  les  fonctions  du  système  ner- 
veux sont  traitées  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  plus  précise  qu'elles  ne  l'a^ient 
été  précédemment  ;  d*"  un  Manuel  médi- 
céd^  1 807 ,  in-8,  qui  n'est  plus  au  courant 
de  la  science. 

SGIOPPIUS  (Gaspard  Scuopp,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  de  ) ,  né  dans  le 
Haut-Palatinat  en  1576 ,  étudia  dans  les 
universités  de  sa  patrie,  avec  tant  de 
succès,  qu'à  l'âge  de  16  ans  il  avait  déjà 
la  réputation  d'un  bon  auteur.  Son  coeur 
ne  répondit  pas  h  son  esprit;  il  était 
naturellement  emporté  et  méchant.  Il 
abjura  la  religion  protestante ,  et  se  fit 
catholique  vers  l'an  1599,  mais  sans 
changer  de  caractère.  Il  devint  l'Attila 
des  écrivains  ;  il  avait  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  bien  jouer  ce  rôle  :  de  l'imagi- 
nation, de  la  mémoire,  beaucoup  de 
littérature,  et  une  présomption  déme- 
surée. Les  mots  injurieux  de  toutes  les 
langues  lui  étaient  connus,  et  il  les 
employait  fréquemment.  U  joignait  à 
cette  belle  érudition  une  ignorance  com- 
plète des  usages  du  monde  ;  il  n'avait  ni 
décence  dans  la  société,. ni  respect  pour 
les  grands.  C'était  un  frénétique  d'une 
espèce  nouvelle ,  débitant  de  sang-froid 
les  calomnies  les  plus  atroces.  Joseph 
SeaJiger  fut  surtout  l'objet  de  sa  fureur 
et  de  ses  satires.  Cet  homme  vain  ayant 
donné  une  prétendue  histoire  de  sa  fa- 
mille, alliée  selon  lui  à  des  princes, 
Scioppius  détruisit  toutes  lès  psétentions 
deScaiiger  qui,  à  son  tour^  découvrit 
tentes  les  taches  de  la-  famille  de  son  ad- 
ver^aû-e.  Son  libelle,  intitulé  :  La  Fie  et 
lesparens  de  Gaspard  Scioppius,  nous 
apprend  la  généalogie  de  ce  Cerbère  de 
la  littérature.  Mais  les  horreurs  publiées 
snr  la  famille  de  Soioppius  ne  lui  sem- 
blèrent qu'une  invitation  à  mieux  faire. 
U  ramassa  toutes  les  médisances,  toutes 
les  calomnies  répandues  contre  Scaliger, 
eti  il  en  fit  un  gros  volume ,  sous  lequel 
il  s'efforça  de  l'écraser.  Baillet  dit  que 
Scioppius  y  passa  les  bornes  d^un  cor^» 
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recteur  de  collège ,  et  à! un  exécuteur  de 
la  haute-justice.   Personne  n'entendait 
comme  lui  les  représailles.  Il  traita  avec 
le  dernier  mépris  Jacques  V"' ,  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  son  E cclesiasticus ,  Har7 
bourg,   1611,  in-4  ;  et  ses  deux  plus 
zélés  partisans ,  Gasaubon  et  du  Plessis- 
Mornay ,  parce  qu'ils  Tavaient  contredit 
sur  un  point  d'érudition.  On  fit  brûler 
publiquement  son  libelle  à  Londres.  Son 
effigie  fut  pendue  dans  une  comédie  re- 
présentée devant  le  monarque ,  qui  lui 
fit  donner  des  coups  de  bâton  par  le 
moyen  de  son  ambassadeur  en  Espagne , 
et  porta  la  vengeance  au  point  de  ba- 
lancer les  sottises  de  son  adversaire.  On 
sait  que  le  roi  d'Angleterre ,  que  Hen- 
ri lY  appelait  maître  Jacques^  aurait 
pardonné  plus  facilement  un  crime  de 
lèse  majesté   que    la    moindre   attaque 
contre  son  savoir.  Dans  ses  démêlés  avec 
les  jésuites ,  Scioppius  publia  contre  la 
société  plus  de  trente  libelles  diffama- 
toires dont  on  a  la  liste.  Il  s'occupa  sur 
la  fin  de  ses  jours  de  l'explication  de 
VApocalypse^  et  mourut  à  Padoue  en 
1649,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui  104 
ouvrages ,  dans  lesquels  on  remarque  de 
la  littérature  et  quelque  esprit.  Les  prin- 
cipaux sont  ;  1^  FerisinUUum  librilF  ^ 
1 Ô9G ,  in-8  ;  2**  Commentarius  de  arte 
criticay  1691 ,  in-4  ;  3<^  De  sua  ad  ca- 
tholicos  migratione  y  1600  ,  in-8  ;  4°  IVo' 
tationes  criticœ  in  P/uedrum  ,  in  Pria* 
peia,  Padoue,  1664,  in-8,  qu'on  peut 
joindre  aux  Fariorum  ;  6°  Suspectarum 
lectionum  libri  F,  1664  ,  in  8  .  e"*  Clas- 
sicum  belU  sacri ,  1619  ,  in-4  ^  7**  ùoUy^ 
rium  regium ,  1611 ,  în-8  ,  bon  ouvrage 
qui  aurait  pu  effectivement  dessiller  les 
yeux  du  roi  Jacques  l" ,    si  l'humettr 
dogmatisante  ne  l'avait  empêché  ^e  Jes 
ouvrir  à  la  lumière;   &**   Grammatica 
p/ùlosophica ,  1604  ,  in-8  ;  9>  Rclaiio  ad 
reges  et  principes  de  stratagemaiibus , 
etc.f  societatis  Jesuy  1641,.  in- 12.    il 
publia  ce  libelle  sous  le  nom  à^Afpfionse 
de  Vargas.  Il  avait  été  d'abord  très  li^ 
avec  les  jésuites  ;  mais  ces  pères  n'ayant 
pas  été  favorables  à  une  requête  qu'il 
avait  présentée  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
en  1630  ,  pour  obtenir   une  pensioi^ 
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requête  renvoyée  aux  jésuites,  confes- 
seurs de  l'empereur  et  des  électeurs, 
Scioppius  tourna  toute  son  artillerie 
contre  eux.  Bellarmin  avait  cependant 
loué  en  lui  Peritiam  Scripturarum  sa- 
crarum,  zelum  conuersionis  kœretico- 
rum ,.  liber tatem  in  Thuano  reprehen- 
dendo ,  etc.  ;  mais  Scioppius  oublia  ces 
éloges ,  pour  ne  s'occuper  que  du  refus 
qu'il  leur  attribuait. 

SCIPION  .f  Publjus  Cornélius  ) ,  sur- 
nommé  Y  Africain ,  fils  de  Publius  Cor- 
nélius Scipion  ,   consul  l'an  218  avant 
J.C. ,  n'avait  pas  encore  18  ans  lorsqu'il 
sauva  la  vie  à  son  père  à  la   bataille  du 
Tésin.  Après  celle  de  Cannes,  il  em- 
pêcha la  noblesse  romaine  d'abandonner 
Rome.  Son  père  et  son  oncle  ayant  perdu 
sa  vie  en  combattant,  contre  les  Cartha- 
ginois ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  à  l'âge 
de  24  ans.  Il  en  fit  la  conquête  en  moins 
de  4  années,  battit  l'armée  ennemie, 
et  prit  Cartbagène  en  un  seul  jour.  La 
femme  de  Mafdonius  et  les  enfans  d'indi- 
btlis,    qui  étaient  des  principaux    du 
pays,  s'étant  trouvés  parmi  les  prison- 
niers ,  le  généreux  vainqueur  les  fit  me- 
ner honorablement  à  leurs  parens.  Celte 
conduite  contribua  autant  à  ses  victoi- 
res que  9on  courage.  Il  mit  fia  à  la  guerre 
d'Espagne,  par  une  grande  baUille  qu'il 
donna  dans  la  Bétique ,  oii  il  défit  plus 
de  60,000  hommes  de  pied  et   4,000 
chevaux.  Il  fut  fait  consul  1'^  20.S  avant 
J.C.  Scipion  porta  la  guerre  en  Afrique. 
Il  battit  Asdiubal ,  un  des  meilleurs  gé- 
néraux  carthaginois,   et  vainquît    Sy- 
phax ,  roi  de  Numi^ie ,  l'an  203  avaîiit 
J.  C.  Il  surprit  d'abord  son  camp  pen- 
dant la  nuit ,  y  mit  le  feu ,  et  ensuite  il 
le  défit  en  bataille  rangée.  Les  suites  de 
ceUc  victoire  furent  étonnantes,  et  peut- 
être  elles  l'auraient  été  davantage,   si 
Scipion  eût  marché  droit  à  Carthage. 
Le  moment  paraissait   favorable;  mais 
il  crut,  comme  Annibal  aux   portes  de 
Rome ,  qu'avant   de  faice  le  siège  d'une 
capitale  il  fallait  s'établir  solidement. 
L'année  suivante  il  y  eut  une  entrevue 
entre  ces  deux  fameux  capitaines ,   pour 
y  parler  de  paix  ;  mais  ils  se  séparèrent 
sans  convenir  de  rien  ,  et  il$  coururent 
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aux  armes.  La  bataille  de  Zama  lut  don- 
née; elle  décida  entre   Rome  et  Gar- 
thage.  Annibal,  après  avoir  long-temps 
disputé  le  terrain ,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Vingt  mille  Carthaginois  restè- 
rent sur  le  champ  de  bataille,  et  autant 
furent  faits  prisonniers.  Cette   victoire 
produisit  la  paix  la  plus   avantageuse 
pour  Rome.  Scipion  fut  honoré  du  triom- 
phe,  et    du    surnom  d^ Africain,    On 
accorda  k  chacun  de  ses  soldats  deux 
arpens    de  terre  pour    chaque    année 
qu'ils  avaient  porté  les  armes  en  Espagne 
et  en  Afrique  (ce  qui  prouve  combien 
l'Italie  était  encore  peu  peuplée  à  cette 
époque].  L'an  194  avant  Jésus-Christ , 
il  obtint  une  seconde  fois  le  consulat; 
mais  les    intrigues  de  ses   concurrens 
affaiblirent    son  crédit.  Las   de    lutter 
contre  eux  à  Rome ,  il  passa  en  Asie ,  oii, 
de  concert  avec  son  frère ,  il  défit  àntio- 
chus,  l'an  189  avant  Jésus-Christ.  Re- 
venu à  Rome  après  qu'Antiochus  se  fut 
soumis  aux    conditions   qu'on   voulut  » 
il  fut  traduit  devant  le  peuple  par  les 
deux  Petilius.  Ces  tribuns  l'accusèrent 
de  péculat  à  la  sollicitation  de   Caton , 
qui  croyait  que  les  victoires  ne  devaient 
pas  couvrir  les  délits  des  généraux.  Us 
prétendirent  qu'il  avait  tiré  de  grandes 
sommes  d'Antiochus ,  pour  lui  faire  ac- 
corder une  paix  avantageuse.  Il  fallut 
que  le  vainqueur  d' Annibal,  de  Syphax 
etdeCarlhage,  se  réduisit  à  soutenir  le 
triste  rôle  d'accusé.  Il  se  contenta  le  pre- 
mier jour  de  faire  le  récit  de  ses  exploits 
et  de  ses  services.  Cette  défense  fut  reçue 
avec  applaudissement.  F^e  second  jour 
fut    encore    plus    glorieux    pour   lui  : 
(t  Tribuns  du  peuple ,  dit-il ,  et  vous ,  ci- 
»  toyens,  c*est  à  pareil  jour  que  j'ai 
»  vaincu  Annibal  et  les   Carthaginois  : 
»  Venez,  Romains,  allons  dans  les  tem- 
j»  pies  rendre  aux  dieux  de  solennelles 
»  actions  de  grâces.  »  On  le  suivit  en 
effet ,  et  les  tribuns  restèrent  seuls  avec 
le  crieur  qu'ils  avaient  amené  pour  citer 
l'accusé.  L'affaire  fut  agitée   une  troi- 
sième fois  ;  mais  Scipion    n'était  plus  à 
Rome ,  il  s'était  retiré  à  sa  maison  de 
campagne  à  Literne ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après ,  l'an  1 80  avant  Jésus- 
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christ ,  avec  la  réputation  d'un  général 
qui  joignait  à  de  grandes  vues  une  exé- 
cution prompte.  On   sait  l'exemple  de 
continence  qu'il  donna  pendant  la  guerre 
d'Espagne.  A  la  prise  de  Carthagène, 
ses  soldats  lui  amenèrent  une  jeune  Espa- 
gnole trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassait  Téclat  de  sa   naissance,    et 
elle  était  éperdument  aimée  d'uu  prince 
celtibérien ,  nommé  AUuiius  (  voyez  ce 
mot) ,  auquel  elle  était  fiancée.  Scipion 
vit  sa  prisonnière ,  et  la  remit  entre  les 
mains  de  son  père  et  de  son  amant.  Cette 
action  ravit  les  Espagnols  d'admiration; 
ils  firent  faire  pour  Scipion  un  bouclier 
d'argent,  où   elle  était  représentée  en 
bas-relief.  Ce  bouclier,  retrouvé  en  1656 
dans  le  Rhône,  près  d'Avignon ,  se  voit 
à  la  bibliothèque    royale.    Les    autres 
nations ,  et  les  auteurs  de  tous  les  siècles 
suivans ,  ont  mis  ce  trait  de  continence 
entre  les  actions  les  plus  héroïques  de 
l'antiquité.  Elle  était  néanmoins  dans 
Scipion    une  espèce   d'inconséquence; 
car  ce  Romain  n'était  rien  moins  que 
chaste.  Il  était  extrêmement  adonné  aux 
plaisirs  sensuels,  et  n'y  mettait  pas  grande 
délicatesse,  il  dérogea  en  cette  occasion 
à  ses  principes  ou  à  sa  coutume  :  soit 
que  la    gloire  qu'il   prévoyait    devoir 
être  le  fruit  d'une  continence  d'éclat, 
lui  parût  préférable  à  une   jouissance 
passagère  et  vulgaire ,  soit  que  la  satiété, 
effet  de  quelque  débauche  récente ,  l'eût 
rendu  en  ce  moment  insensible  à  un 
nouvel  objet  d'amour.  Si   on  s'en  rap- 
porte au  récit  de  Plutarque,  ce  n'est 
que  par  considération  pour  sou  caractère 
public,  que  Scipion  rejeta  cette  occa- 
sion de  lubricité.  Perlibenter  accepissem 
si  privatus  neque  cum  imperio  essem. 
Un   illustre  orateur  a  fait  avec  l'action 
de  Scipion  et  celle  que  ferait  en  pareil 
cas  le  dernier  soldat  chrétien  le  paral- 
lèle suivant.  <c  Quelque  grande  que  soit 
»  votre  action  ,  dit-il ,  en  adressant  la 
»  parole  à  ce  Romain ,  quelque  sublime 
»  que  soit  la  vertu  qui  l'a  produite,  la 
»  vertu  du  cbrélien  est  encore  plus  no- 
I)  ble  et  plus  pure.  Les  soins  d'une  guerre 
»  importante  dont  vous  étiez  chargé  ont 
a)  pu  distraire    votre  grande  âme    des 
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>»  plaisirs  vulgaires;  les  ennemis  de  votre 
3>  nom  qu'il  fallait  réduire  au  silence  ; 
»  deux  illustres  rivaux  -,  un  oncle  et  un 
»  père,  qu'il   fallait    atteindre  et  sur- 
)>  passer  ;  des  peuples  qu'il  fallait  vaincre 
M  par  les  armes,  gagner  par  les bieufaits, 
»  étonner  ^u  moins  par  votre  générosité, 
3>  étaient  autant  de  motifs  qui  pouvaient 
i)  vous  animer  à    ce  sacrifice.   Mais    ce 
n  chrétien  obscur  ,  ce  soldat  perdu  dans 
j>  les  derniers   rangs  de  sa  légion ,  qui 
3>  n'a  rien  à  espérer  ni  à  redouter  de  la 
»  part  des  hommes  ,  qui  ne  sera  ni  pu^i 
»  de  son  crime  ni  loué  de  sa  vertu  ,  ne 
»  se   montrera  ni  moins  pur  ni  moins 
»  retenu  dans  le  tumulte  et  le  désordre 
»  qui  favoriseront  sa   licencg,    dans   le 
»  silence  et  les  ténèbres  qui  cacheront 
»  sa  retenue ,  que  si  Tunivers  avait  les 
»  yeux  fixés  sur  lui  pour  applaudir  k   sa 
7)  réserve,  et  que  la  renommée  se  tînt 
»  prête  à  la  publier.  »   L*abbé  Seran  de 
la  Tour  a  donné,  en  1738 ,  une  Histoire 
estimée  de  ce  célèbre  Romain ,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  Hommes  illustres  de 
Plularque,  avec  les  observations  du  che- 
valier Folard  sur  la  bataille  de  Zama, 
Paris,  in-12. — Publius-Cornelius  Scipiom. 
son  fils,  fut  fait  prisonnier  dans  la  guerre 
d'Asie  ,  et  adopta  le  fils  de  Paul  Emile , 
qui  fut  nommé  le  y>i//îc  Scipion  î! Afri- 
cain^ qui  est  le  sujet  de  l'article  qu'oii 
1  it  ici  après  le  suivant. 

SCIPION  (  Lucius-Cornelius  ) ,  sur- 
nommé V Asiatique  y  frère  de  Scipion 
l'Africain,  le  suivit  en  Espagne  et  en 
Afrique.  Ses  services  lui  méritèrent  le 
consulat,  l'an  190  avant  J.  G.  On  lui  don- 
na la  conduite  de  la  guerre  d'Asie  contre 
Antiochus,  auquel  il  livra,  de  concert 
avec  son  frère,  une  sanglante  bataille 
dans  les  champs  de  Magnésie ,  près  de 
Sardes,  oii  les  Asiatiques  essuyèrent  une 
très  grande  perte.  Le  triomphe  et  le  sur- 
nom Ôl  Asiatique  furent  la  récompense 
de  sa  victoire  ;  mais,  k  sou  retour  à  Rome, 
Caton  le  censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent  qu'il  avait 
reçues  d'Antiocbus;  et  Lucius  Scipion 
fut  condamné  à  une  amende  pour  le  même 
crime  de  péculat  dont  on  avait  accusé 
son  frère.  Ses  biens  furent  vendus,  et 
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leur  modicité  parut  le  justifier  ;  cepen- 
dant celte  même  accusation,  intentée 
contre  les  deux  frères,  a  laissé  des  im- 
pressions fâcheuses  sur  leur  désintéres- 
sement. 

SClPIOiV  (Publius-iEmilianus),  sur- 
nommé Scipion  V Africain  le  Jeune ^  était 
fils  de  Paul  Emile ,  et  fut  adopté  par  Sci- 
pion ,  fils  de  l'Africain.  Après  avoir  porte 
les  armes  sous  sort  père ,  il  alla  servir  en 
Espagne  en  qualité  de  tribun  légionnaire. 
Quoique  âgé  seulement  de  30  ans,  il  an- 
nonça par  ses  vertus  et  par  sa  valeur  ce 
qu'il  serait  un  jour.  Un  Espagnol  d'une 
taille  gigantesque  ayant  donné  le   défi 
aux  Romains,   Scipion  l'accepta  et  fut 
vainqueur.  Cette  victoire  accéléra  la  prise 
d'Intercatie.  Le  jeune  héros  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut,  et  obtint  iine  couronne 
murale.  De  l'Espagne  il  passa  en  Afrique, 
et  y  effaça  tous  ses  concurrens.  Phaméas, 
général  de  la  cavalerie  ennemie,  le  re- 
doutait tellement ,  qu'il  n'osait  paraître 
quand  c'était  son  tour  d'aller  en  parti. 
Pénétré  d'estime  pour  ce  grand  généra), 
il  passa  enfin  au  camp  des  Romains  pour 
vivre  sous  sa  discipline.  Le  roi  Massiuissa 
ne  lui  donna  pas  une  moindre  marque  de 
sa  considération  :  il  le  pria  ,  en  mourant, 
de  régler  le  partage  de  ses  états  entre  ses 
trois  fils.  Scipion  ayant  brigué  la  charge 
d'édile,  on  le  désigna  consul   l'an   3  48 
avant  J.  C,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  re- 
quis pour  cette  charge  ;  mais  Rome  sa- 
vait faire  des  exceptions,  et  certaine- 
ment'Scipion  les  méritait.  lient ,  comme 
son  aïeul  adoptif ,  l'avantage  d'être  char- 
gé de  la  guerre  d'Afrique ,  avec  la  per- 
mission de  choisir  son  collègue  ;  et ,  par 
un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre 
eux  ,  il  se  fit  accompagne^dans  ces  expé- 
ditions par  Lélius,  son  intime  ami,  fils 
de  cet  autre  Lélius  qui  avait  autrefois  si 
bien  secondé  la  valeur  du  grand  Scipion. 
Le  général  romain  trouva  le  siège  de  Car- 
thage  moins  avancé  qu'il  ne  l'était  à  la 
fin  de  la  première  campagne  :  les  lignes 
des  assiégeans  n'étaient  pas  assez  resser- 
rées; pour  remédier  à  ce  défaut,  il  éta- 
blit son  camp  sur  une  langue  qui  formait 
une  communication  entre  les  terres  et  la 
presqu'île  dans  laquelle  Carthage  était 
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situëe.  Par  ce  moyen ,  il  ôUit  aux  assié- 
gés toute  espérance  de  recevoir  des  vivres 
de  ce  côtë-ià  ;  mais  ils  pouvaient  en  faire 
venir  par  mer,  attendu  que  les  vaisseaux 
romains  n'osaient  s'approcher  jusqu'à  la 
portée  des  machines  de  guerre,  qui  les 
auraient  accablés.  Scipion  leur   enleva 
cette  dernière  ressource ,  en  faisant  fer- 
mer rentrée  de  leur  port  par  une  longue 
et  large  digue  de  pierre  ;  cette  digue  avait, 
dit-on,  24  pieds  de  large  par  le  haut,  et 
92  par  la  hase  :  travail  immense  et  pres- 
que inconcevable.  Les  Carthaginois  ce- 
pendant en  firent  un  encore  plus  surpre- 
nant. Leur  ville  contenait  (à  ce  que  disent 
les  calculs,  toujours  exagérés,  des  anciens) 
7  00,000  habitans ,  qui  tous  à  l'envi ,  hom- 
mes, femmes  et  enfans ,  s*employèrent  à 
creuser  un  nouveau  port ,  et  à  construire 
une  flotte.  Les  Romains  eurent  tout  lieu 
d*être  surpris,  lorsque  ,  du  milieu  des  du- 
nes, ils  virent  sortir  50  galères  qui  s'a- 
vançaient en  bel  ordre ,  toutes  prêles  à 
livrer  bataille,  et  à  soutenir  les  convois 
qu'on  leur  amènerait.  On  croit  que  les 
Carthaginois  firent  une  grande  faute  de 
ne  point  attaquer  les  vaisseaux  romains 
dans  cette  première  surprise  ;  ils  ne  don- 
nèrent bataille  que  3  jours  après ,  et  elle 
ne  fut  pas  à  leur  avantage.   Le  consul 
s'empara  d'une  terrasse  qui  dominait  la 
ville  du  côté  de  la  mer,  s'y  retrancha ,  et 
y  établit  4,000  soldais  pour  y  passer  l'hi- 
ver. La  suite  de  ces  manœuvres  fut  la 
prise  de  Carthage,  qui  fut  livrée  aux 
flammes.  De  retour  à  Rome,  il  eut  les 
honneurs  du  triomphe ,  et  se  rendit  pro- 
pre le  surnom  à* Africain,  qu'il  portait 
déjà  par  droit  de  succession.  Le  consulat 
lui  fut  décerné  pour  la  deuxième  fois  l'an 
134  avant  J.  C.  :  il  l'avait  obtenu  la  pre- 
mière fois  pour  aller  détruire  Carthage  ; 
il  l'eut  celle-ci  pour  aller  détruire  Nu- 
mance.  Il  eut  le  bonheur  de  la  prendre, 
et  d'obtenir  un  second  triomphe  et  le  nom 
de  Nmnantin.  Quelque  temps  après,  Sci- 
pion ayant  aspiré  à  la  dictature,  les  trium- 
virs le  firent  étrangler  dans  son  lit  Ainsi 
périt  le  second  Africain,  qui  égala,  ou 
mdmrsurpi^ssa  le  vainqueur  d'Annibal, par 
sa  valeur,  par  son  activité,  par  son  zèle 
pour  ladisciplinemilitâire;maisqai  ternit 
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ces  qualités  par  son  ambition.  Scipion 
avait  senti  de  bonne  heure  l'importance 
du  danger  oii  les  richesses  excessives  ex- 
poseraient sa  patrie.  Célébrant  le  lustre 
eti  qualité  de  censeur,  le  greffier,  darale 
sacrifice  ordinaire  de  ce  jour  solennel , 
lui  dictait  le  vœu  par  lecfjel  on  conjurait 
les  dieux  de  rendre  les  affaàres  du  peuple 
romain  meilleures  et  plus  brillantes  : 
a  Elles  le  sont  assez ,  dit-il ,  et  je  les  prie 
»  de  les  conserver  toujours  en  ce  même 
»  état»  »  il  fit  aussitôt  changer  le  vœu  de 
xette  manière.  Les  censeurs ,  par  respect, 
s'en  servirent  depuis  dans  la  cérémonie 
des  lustres. 

SCfPlON-NASlCA,  filsdeCnéius- 
Scipion-Calvus ,  et  cousin  de  Scipion, 
premier  Africain  ,  vécut  toujours  en 
homme  privé ,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. Les  qualités  de  son  cœur  le  firent 
chérir  du  peuple  romain.  Il  eut  un  fils 
non  moins  estimable,  et  qui  mérita  d'être 
surnommé  les  Délices  des  Romains. 

SCOPAS,  architecte  et  sculpteur  de 
l'île  de  Paros ,  où  il  naquit  vers  l'an  460 
ou  462  avant  J.  C.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  Phidias ,  il  construisit  le  temple 
de  Minerve  à  Tégée,  et  le  fameux  mauso- 
lée qu'Artémise  fit  ériger  à  son  mari  dans 
la  ville  d'Halicarnasse ,  et  qui  était  réputé 
pour  l'une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Il  fit  aussi  à  Ephèse  une  colonne ,  célèbre 
par  les  beautés  dont  ce  savant  artiste  l'a-  "' 
vait  enrichie.  Mais,  parmi  ses  ouvrages, 
on  fait  surtout  mention  d'une  Venus,  qui 
fut  transportée  à  Rome,  et  que  Pline  ^Hist. 
Nat.,  liv.  36,  chap.  h)  jugeait  être  supé- 
rieure à  celle  de  Praxitèle,  quoiqu'elle 
fût  moins  admirée  à  Rome  que  l'autre  à 
Gnide ,  à  raison  de  la  multitude  de  chefs- 
d'œuvre  que  renfermait  la  capitale  du 
monde  -,  car  c'est  là  bien  certainement  le 
sens  du  passage  de  Pline,  auquel  M.  Fal- 
conet  et  M.  de  Lalande  ont  trop  légère- 
ment reproché  une  contradiction ,  et  que 
le  Père  Rrotier  et  M.  le  Blond,  en  tâchant 
de  le  justifier,  n'ont  pas  mieux  compris. 
F  oyez  le  Journal  hist,  et  litt, ,  1  ^  avril 
1783,  p.  591. 

SCOT  (Jean).  Voyez  Du»s. 

SCOT  f  Jean  ) ,  appelé  aussi  Erigène^ 
du  nom  d'Erin  que  portait  anciennement 
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l'Irlande  sa  patrie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles-lettres  et  la 
philosophie,  il  passa  en  France  sous  le 
règne  de  Charles-le-Chauve  ;  ce  prince , 
qui  aimait  les  sciences ,  conçut  pour  lui 
une  grande  estime.  Il  goûta  son  caractère 
enjoué ,  au  point  de  Tadmetlre  à  sa  table, 
et  de  s'entretenir  familièrement  avec  lui. 
Erigène ,  appuyé  de  la  protection  du  roi, 
se  crut  tout  permis.  Un  jour,  que  Charles 
lui  demanda  quelle  était  la  distance  qui 
se  trouvait  entre  un  Scot  (Ecossais)  et  un 
sot  :  «  Seigneur,  répliqua -t- il,  il  n'y  a 
»  entre  eux  d'autre  distance  que  celle  de 
»  la  table.  »  G'éUit  un  esprit  vif  et  hardi, 
mais  peu  versé  dans  les  matières  de  reli- 
gion :  malgré  cela ,  il  voulut  se  mêler  de 
questions  théulogiques  ;  et ,  en  se  livrant 
à  son  génie  sophistique ,  il  fronda  l'Ecri- 
ture et  la  tradition ,  et  tomba  dans  plu- 
sieurs erreurs.  Ses  écrits  ne  tardèrent  pas 
à  soulever  tous  ceux  qui  étaient  attachés 
à  la  religion.  Le  pape  Nicolas  l*'  en  porta 
ses  plaintes  au  monarque  protecteur  de 
ce  téméraire  écrivain  :  on  ne  sait  pas  si 
elles  firent  effet  sur  l'esprit  de  Charles 
le  Chauve  ;  ce  qui  paraît  constant ,  c'est 
que  Jean  Scot  termina  ses  jours  en  France 
quelques  années  avant  ce  prince,  qui 
mourut  en  877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de 
dire  qu'il  soit  retourné  en  Angleterre,  et 
qu'il  ait  été  tué  l'an  883  à  coups  de  ca- 
nifs par  ses  écoliers.  Nous  n'avons  plus 
le  Traite  qu'il  composa  sur  l'Eucharistie 
contre  Paschase  Ratbert,  Cet  ouvrage , 
qui  contenait,  à  ce  qu'on  prétend,  le 
premier  germe  de  ce  qui  a  été  écrit  de- 
puis contre  la  transsubstantiation  et  la 
présence  réelle,  fut  proscrit  par  plu- 
sieurs conciles ,  et  condamné  au  feu  l'an 
1069  par  celui  de  Rome.  Mais  nous  avons 
le  Traité  de  là  prédestination  divine , 
qu'il  fit  à  la  prière  de  Hincmar  de  Reims 
et  de  Pardule  de  Laon  ;  il  se  trouve  dans 
Vindidiœ  prœdestinationis  et  gratiœ^ 
16S0 ,  en  2  vol.  in-4.Ceux  qui  voudront 
avoir  des  renseignemens  plus  détaillés, 
et  savoir  quel  jugement  on  doit  porter 
de  Jean  Scot ,  pourront  lire  Acta  sanct. 
ord.  S.  Bened. ,  in  ,prœfat. ,  sect.  4 , 
Paris ,  1 680. 
^  SCOTT  (Le  baronnet  Walter)  na- 
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quit  à  Edimbourg,  le  15  août  1771.  Il 
était  fils  aîné  du  gentlemen  WalterScott, 
Writer  to  tke  signet ,  de  la  même  TÎlIe  ; 
sa  mère  était  la  fille  de  David  Rutherdoff, 
avocat  distingué.  Ceux  qui  veulent  abso- 
lument que  l'enfance  des  grands  hommes 
présente  des  caractères  extraordinaires  , 
auront  bien  de  la  peine  à  rien  trouver  qui 
les  satisfasse  dans  celle  de  Walter-Scott  : 
on  a  tort  de  croire  que  dès  les  premières 
années  il  soit  possible  d'arrêter  des  pro  • 
nostics  certains  pour  le  reste  de  la  car- 
rière d'un  homme.  Tous  les  grands  poètes 
n'ont  pas  commencé  comme  Voltaire  à  se 
faire  remarquer  sur  les  bancs  de  l'école  ; 
et  l'histoire  dira  que  l'honneur  du  Par- 
nasse français ,  au  1 9*  siècle ,  l'auteur  si 
suave  des  Méditations  poétiques ,  ne  fut 
qu'un  écolier  médiocre.  Les  premières 
années  de  Walter-Scott  n'eurent  rien  de 
brillant,  non  plus.  Quoiqu'il  en  soit,  après 
des  études  que  Ton  peut  appeler  faibles, 
à  l'université  d'Edimbourg,  Walter,  Scott 
se  destina  à  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  à 
la  carrière  du  barreau.  Il  fut  reçu  avocat  à 
Edimbourg,  en  1792.  Il  se  fit  peu  con- 
naître dans  l'exercice  de  cette  profession. 
Sa  passion  dominante  était  la  littérature, 
il  n'aspirait  qu'après  une  position  qui ,  en 
lui  assurant  une  existence  honorable ,  lui 
permît  de  s'y  livrer  exclusivement  ;  un 
riche  mariage  lui  procura  ce  qu'il  désirait. 
Ce  fut  en  1798  qu'il  épousa  miss  Carpen- 
ter,  fille  naturelle  du  duc  Devonshire.  Il 
faut  dire  dès  à  présent,  que  Walter-Scott 
apporta  dans  cette  nnioii  toutes  les  vertus 
domestiques  capables  de  la  rendre  heu- 
reuse. Le  génie  porte  trop  souventarec  lui 
un  caractère  aventureux  et  inquiet,  in- 
compatible avec  les  détails  d'intérieur  de 
la  famille.  La  vie  si  agitée  du  rival  de  gloire 
et  de  talent  de  Walter-Scott ,  de  lord  By- 
ron ,  en  serait  une  preuve  au  besoin.  En 
1806,  Walter-Scott  adressa  au  ministre 
d'état,  Pitt,  un  exemplaire  de  son  Lai  du 
dernier  ménestrel  y  avec  la  demande  'de 
la  place  de  clerc  de  session  en  Ecosse , 
qui  venait  d'être  vacante.  Peu  d'heures 
auparavant,  Pitt  avait  donné  sa  démis- 
sion et  rendu  les  sceaux  de  l'état.  Il  n'en 
signa  pas  moins  la  nomination  de  Walter 
Scott  à  la  placequ'il  sollicitait ,  et  comme 
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on  lui  observait  que  ce  prëcëdent  pour- 
rait être  dangereux  :  H  rCy  àpoint  de  pré- 
cédent dangereux ,  rëpondit-il ,  en  fa- 
veur du  talent,  Pitt  avait  deviné  Walter 
Scott ,  le  grand  écrivain  s'était  révélé  au 
gran4  homme  d'état.  ^^^  ans  auparavant, 
Walter-Scott  avait  déjà  obtenu  la  place 
de  sous-schérif  du  comté  de  Schelkjrk. 
Il  employait  à  l'élude  le  temps  que  ces 
deux  places  lui  laissaient  disponible.  Il 
débuta  dans  la  poésie ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  et  cultiva  assez  les  muses  pour 
s'assurer  un  rang  distingué  parmi  les 
poètes  de  la  Grande-Bretagne.  Sans  avoir 
le  coloris ,  le  feu ,  cette  richesse  d'ima- 
ges et  d'expressions  qui  ont  placé  Byron 
comme  dans  une  sphère  élevée ,  oii  per- 
sonne n'a  atteint  jusqu'ici ,  les  composi- 
tions poétiques  de  Walter  Scott  se  re- 
commandent par  un  mérite  analogue  à 
celui  que  Ton  remarque  dans  ses  ouvra- 
ges en  prose  :  de  la  facilité ,  de  l'élé- 
gance ,  du  naturel  et  une  grande  richesse 
descriptive ,  avec  une  rare  fraîcheur , 
voilà  ce  que  l'on  trouve  et  dans  Matùlde 
de  Rokeby ,  et  dans  le  Lord  des  (les ,  et 
dans  la  Dame  du  lac  surtout ,  celui  de 
ses  poèmes  qu'il  affectionnait  le  plus, 
comme  Y  Antiquaire  était  de  tous  ses  ro- 
mans ,  celui  dont  il  faisait  le  plus  de  cas. 
Une  fois  entré  dans  la  carrière  littéraire , 
Wal ter-Scott  la  fournit  aussi  pleine  et 
aussi  complète  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  travail  assidu ,  et  d'une  facilité  qui 
allait  toujours  croissant.  C'est  ainsi  que 
dans  la  période  de  180&  à  1814 ,  il  pu- 
blia les  neuf  poèmes,  dont  nous  avons 
déjà  nommé  quelques-uns ,  et  que  nous 
reprenons  selon  l'ordre  des  temps  :  1®  des 
Ballades,  vers  1803;  V*  le  Lai  du  der- 
nier ménestrel ,  1805;  3°  Marmion-,  4^ 
la  Dame  du  lac  ;  5*  la  Fision  de  don  Ro- 
derik  ;  6*  Mathilde  de  Rokeby  ;  V  le 
Lord  des  fies  ;  8*  les  Fiançailles  de  Trier- 
numi;  9^  HaroldV intrépide.  La  traduc- 
tion de  Gœtz  de  Berlenchaugen  avait  paru 
làbs  1792.  Mais  il  ne  devait  pas  suivre 
Joiig-temps  la  carrière  poétique.  Un  autre 
athlète  aux  formes  p!us  hardies  et  plus 
vigoureuses  avait  déjà  paru  dans  cette 
même  carrière  ;  C^dld  de  Harold  venait 
de    révéler  lord    Byron  ;   Walter-Scott 
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8*empressa  de  lui  céder  le  pas  et  de  se 
retirer  devant  lui  ;  une  autre  gloire  l'at- 
tendait. Walter-Scott  était  né  romancier, 
il  se  borna  à  écrire  des  romans.  Depuis 
long-temps  il  avait  pensé  à  donner  pour 
fond  et  pour  cadre  à  une  fiction  roma- 
nesque ,  l'Ecosse  héroïque  et  sauvage  ;  il 
voulait  créer  un  personnage  qu'il  con- 
duisît depuis  la  première  enfance  à  tra-- 
vers  toutes  les  phases  de  l'éducation 
de  la  Vieille  Ecosse ,  qui  n'appartînt  ni  à 
une  famille,  ni  à  une  contrée  en  par- 
ticulier, mais  que  chacun  pût  recon- 
naître ,  qui  fût  le  type  général  de  l'Ecos- 
sais ;  IFaverley  parut  en  1814.  Peu  d'ou- 
vrages ont  excité  dans  le  monde  un  plus 
grand  intérêt,  une  curiosité  plus  univer- 
selle. L'anonyme  n'ajoutait  pas  peu  à  l'in- 
térêt général  qu'il  excita.  Le  champ  des 
conjectures  s'ouvrit;  il  fut  attribué  à  tous 
les  écrivains  de  Tépoque;  et  ce  dut  être  uiîe 
jouissance  bien  précieuse  p«ur  l'auteur , 
que  cet  empressement  qui  se  manifestait 
partout  pour  aller  à  la  découverte  d'un 
nom  ;  tant  on  avait  connu  un  cachet  ex- 
traordinaire,  une  touche  originale,  qui 
déroutait  toutes  les  conjectures.  Dès  ce 
premier  ouvrage,  on  put  voir  la  mesure 
du  genre  de  talent  auquel  on  le  devait,  il  y 
a  comme  en  germe,  dans  fTaverley^  toute 
cette  connaissance  étendue  des  usages , 
des  mœurs,  et  des  chroniques  de  la  vieille 
Ecosse,  que  Wal  ter-Scott  a  semées  ensuite 
en  détail  dans  tous  ses  autres  ouvrages. 
On  y  voit  l'écrivain  qui  n'a  pris  la  plume 
qu'après  s'être  fait  un  fonds  de  connais- 
sances acquises,  où  il  n'a  plus  qu'à  puiser 
à  l'occasion  ;  et  c'est  de  cette  source  que 
coulèrent  pour  ainsi  dire  à  pleins  bords', 
tous  ces  beaux  ouvrages,  qui,  tout  en  se 
rapprochant  en  un  point ,  une  couleur 
esquise  des  antiques  traditions,  ont  cepen- 
dant chacun  une  nuance  particulière  et 
distincte.  Ainsi  V Antiquaire ,  ainsi  Rob- 
Roy ,  ainsi  la  Prison  d^ Edimbourg ,  et 
Quentin  Durward,  et  KenUkworth  qui 
forment  comme  les  plus  beaux  fleurons  de 
la  couronne  litttéraire  de  Walter-Scott. 
Sa  prédilection  pour  V Antiquaire  j  pré- 
dilection que  le  public  ne  paraît  pas  avoir 
partagée,  tenait  à  des  souvenirs  d'enfance 
et  de  jeunesse.  Dans  Jonathas  Oldburck 
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de  Monk-Bars y  il  avait  youlu  peindre 
un  ami  de  ses  premières  années.  Ce  fut 
même  cette  circouslaucc,  qui  servit  à 
mettre  sur  la  voie  du  véritaltle  auteur, 
dont  le  nom  était  eucorc  un  mystère, 
tandis  que  ses  ouvrages  étaient  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  A  la  lecture  de 
l'Antiquaire,  James  Chahners,  avocat, 
qui  avait  connu  les  relatious  de  \^'a)tcr- 
Scott  avec  sir  Georges ,  type  de  l'Anti- 
quaire ,  s'écria  aussitôt  :  Il  faut  que  ce 
soit  Walter-Scott,  qui  ait  écrit  V Anti- 
quaire Quatre  qualités  principales  dis- 
tinguent les  romans  de  W'aller- Scott  : 
La  ricbesse  des  descriptions,  la  vérité 
des  caractères,  le  naturel  et  la  vivacité 
du  dialogue ,  la  manière  délicate  dont 
il  s'est  appliqué  à  traiter  l'amour.  Peut- 
être  est-il  une  de  ces  qualités  dont  il  a 
abusé.  Quelques-uns  lui  leprocbent  cette 
abondance  dans  la  description ,  qui  res- 
semble à  de  la  prolixité.  Ceux  qui  l'ont 
connu,  trouvaient  le  même  défaut  à  sa 
conversation  :  ce  sont  le  plus  souvent  tics 
détails  artistiques  qui  ne  s'adressent 
qu'au  lecteur  initié  lui-même  aux  secrets 
de  l'art.  Si  vous  n'avez  aucune  connais- 
sance en  architecture  ni  en  peinture, 
vous  vous  trouverez  à  tout  moment  dans 
un  pays  inconnu  au  milieu  des  descrip- 
tions de  Walter-Scott.  Voici  la  liste  .de 
ses  ouvrages,  sauf  quelques  omi:$siotis. 
Nous  reprenons  Ténumération  à  Harold 
Vi/itrepide ,  sous  le  numéro  lO**.  11°  ira- 
ifcrlcy ,  ou  V Ecosse  il  y  a  soixante  ans. 
Roman,  1 8 1 4 ;  12"  le*  Puritains  d'Eco çse; 
tZ^  le  IVain  mystérieux  ;  14'  Iiob-Roy  ; 
16®  la  Prison  d^ Edimbourg  ;  ces  quat-e 
romans  parurent  ùt  !3i5  à  1818;  16" 
V Officier  de  fortune ,  1 8 1 9  ;  1 7°  Episode 
des  guerres  de  Montrose  ,  1 8 1 9  ;  18"  La 
Fiancée  de  Lammermoor  y  1820;  19° 
Ivanhoe,  ou  /e  retour  de  mon  hôte,  1820; 
20°  le  Monastère,  1820;  21°  VAbbé, 
1820  ;  22''  Kcnilhworth  ,  1821  ;  23°  les 
Nouvelles  d'fsraëli-,  24*  la  Belle  sor^ 
cière  des  Glass-  Limne  ;  25°  le  Châ- 
teau de  Pontfrace ,  1821;  2«°  Quentin- 
Dur  v^ard^  ou  \  Ecossais  à  la  cour  de 
Louis  Xl,  2^^  les  Aventures  de  JVigd; 
23"  Gui-Mannering  ;  29*  Lettres  de  Paul 
à  sa  famille  ,1822;  30°-  les  Eaux  de  5/.- 
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RotUin\  1823  ;  31°  IhBataillede  Watei  • 
loo,  poème  ;  32°  Peveril  du  Pic,  romac 
historique;  33°  V Antiquaire ,  1823  ;'34'^ 
Sermons  et  traités  de  morale ,  vers  1 827  , 
ZS""  Histoire  de  Aapoléon,  1827  ;  Zù""  His- 
toire générale  de  Fart  dramatique  ;  37- 
Essais  liitéraires  sur  le  romati  ;  38*^  P'^ic 
de  Jongfi  Dryden  ;  39**  Mémoires  sur  lu 
vie  de  Jonalhas  Swift ,  40°  Biographe 
des  romanciers  célèbics  ;  41''  AIemo.,c^ 
historiques  sur  plusieurs  écrivains  et 
personnages  célèbres ,  tels  que  Geor- 
ges If^  y  lord  Byron,  lord  Bukte/igh , 
42°  Histoire  de  la  démonologte  des  s*'f- 
ciers ;  43°  Le  Château  périlleux.  \i^ 
Robert  de  Paris  :  tel  est  le  bagage  lit- 
téraire de  cet  homme  cxtraoidii.aite, 
dont  la  canière  d'autcui  ne  s'uuviit  que 
tard,  et  qui  mourut  dans  un  â£^e  peu 
avancé.  15  volumes  de  poésie,  90  volu- 
mes de  prose  ,  sans  compter  ses  lettres  qui 
formeraient  p!us  de  15  autres  volumes, 
sont  sortis  de  la  même  plume,  dans  un 
intervalle  d'à  peu-près  30  ans.  Il  faut 
ajouter  que  Walter-Scott  a  en  outre  écrit 
dans  toutes  les  revues  (  il  était  rédac- 
teur en  titre  de  celle  dite  d'Edimbourg  \ 
qu'il  a  publié  comme  éditeur,  \e&  OEu- 
vres  complètes  de  Suifl  et  de  Dryden  , 
les  Poésies  de  nn'ss  Seward,  etc.,  etc. 
Ces  travaux  immenses  deviennent  moins 
étonnans  cependant ,  quand  on  pense  que 
la  vie  de  Walter-Scott,  depuis  le  mo- 
ment où  il  commença  à  écrire,  fut  uae 
vie  toute  lilléraiie.  La  politique,  qui  de- 
puis ces  dernières  années  a  tout  envahi  et 
semble  ôtre  entrée  d'une  manière  tu'.*te 
particulière  dans  le  domaine  des  granas 
écrivains,  ne  l'occupa  que  peu  ou  point 
du  tout.  Ne  geniii homme,  il  re>'ta  loute 
sa  vie  attaché  au  parti  aristocratique. 
Des  motifs  de  reconnaissance  avaieut 
peut-être  contribué  anssi  à  fixer  ses 
idées  de  ce  côté.  Il  avait  été  en  rela- 
tion avec  de  grands  personnages  dont  il 
avait  reçu  même  quelques  services,  la 
même  modération  régnait  ùussi  dans  ses 
idées  reli skieuses.  Bien  que  protestant  et 
attaché  k  cette  religion,  il  a  su  rendre 
justice  à  la  religion  catholique;  *!  en  U\{ 
l'éloge  dans  plus  d'un  endroit,  et  notam- 
ment dans  tAbbé.  Ce  n'est  pas  qu'il  ce 
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soit  facile  de  reconnaître  souvent  le  pré- 
jugé protestant.  On  voudrait  qu*il  eût 
plus  oublié  sous  l'inspiration  de  quelle 
religion  il  écrivait.  Quelques  attaques  in- 
justes contre  les  papes  font  tort  à  son  es- 
prit d'impartialité.  Une  partialité  d'un 
autre  genre  perce  dans  son  Histoire  de 
Napoléon^  ouvrage  qui  n'ajoute  que  peu 
de   chose  à  sa  réputation.    Walter-Scott 
n'aurait  pas  été  anglais,  s'il  n'eût  pas  été 
soumis  au  préjugé  héréditaire  de  sa  na- 
tion contre  la  nôtre.  Sans  s'être  laissé 
aller  aui  déclamations  violentes  de  lord 
Byron ,  qui  ne  nous  a  guère  ménagés ,  on 
voit  cependant  qu'il  est  anglais  toutes  les 
fois  qu'il  parle  de  nous.  Un  fait  matériel 
prouve  de  quelle  vogue  a  joui  cet  écri- 
vain. Le.  libraire  GosscUin  ou  ses  associes 
ont  vendu  plus  de  1 ,400,000  volumes  des 
traductions  de  ses  ouvrages.  11  faut  dire 
que  pendant  un  temps  ils  ont  été  dans  les 
mains  de  tout  le  monde;  peu  de  livres  ont 
été  plus  populaires.  Walter-Scott  aurait 
laissé  une  fortune  considérable  sans  la 
faillite  de  ses  libraires.  Il  se  faisait  déjà  . 
vieux  ,   et  jouissait    tranquillement  au 
milieu  de  sa  famille  des  charmes  d'une 
aisance  qu'il  ne  devait  qu'à  ses  longs 
travaux,  et  à  sa  persévérante  économie  , 
lorsqu'un  'revers  imprévu  vint  l'attein- 
dre. Il  s'était  associé  à  la  maison-de  li- 
brairie d'Archibrald  Constable ,  son  an- 
cien ami,  et  il  fut  compris  dans  la  ruine 
de  celte  maison.  W'alter,  par  cette  faillite, 
se  trouva  débiteur  de  70,000  livres  sterl., 
ou,  selon  une  autre  version  ,  de  58,000 
livres  sterling   seulement;   ce  choc  ne 
l'abattit  pas ,  et  ce  ne  fut  pour  lui  qu'une 
occasion  de  développer  tout  ce  qu'il  avait 
de  vigueur ,  et  en  même  temps  d'élévation 
dans  l'âme  et  dans  les  sentimens.  Un  des 
plus  riches  banquiers  de  l'Angleterre  lui 
envoya  sa  signature    en  blanc,    en  le 
priant  de  tirer  sur  la  banque  et  de  répa- 
rer aiçsi  le  tort  de  la  fortune.  Wulter-Scott 
renvoya  au  banquier  le  billet  en  blanc , 
et  le  remevcia  de  son  intention  généreuse. 
Il  s'engagea  à  payer  en  dix  ans  la  somme 
réclamée  par  ses  créanciers,  et  à  y  join- 
dre l'intérêt  de  cette  même  somme.  Sa 
conduite  loyale,  généreuse  même,  fut  ap- 
préciée par  ses  compatriotes.  Ses  nou- 
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veaux  ouvrages  furent  recherchés  plus 
que  jamais.  Son  histoire  de  Napoléon  lui 
fut  payée  300 ,000  fr.  Plusieurs  romans 
lui  rapportèrent  25,000  fr.  Je  volume;  un 
seul  manuscrit  s'éleva  jusqu'à  la  somme 
de  40,000  fr.  ;  et  ainsi  avant  la  date  fixée 
par  le  débiteur,  il   avait  satisfait  à  tous 
ses  engagemens.  Tant  de  travaux  pourtant 
et  des  ventes  à  un  prix  si  élevé  n'ont  pas 
suffi  à  l'acquit  des  autres  dettes  de  l'il- 
lustre auteur,  lesquelles  à  sa  mort  se  mon- 
taient à  plus  de  500,000  fr.  Walter-Scott 
était  doué  d'une  organisation  forte ,  d'une 
puissance  non-seulement  dépensées,  mais 
de  muscles  et  de  nerfs  que  le  cours  de 
60  années  laborieuses  n'avait  pas  brisée. 
On  aurait  trouvé  difficilement  un  homme 
dont  le  cou,  vigoureusement   attaché, 
reposât  sur    une    plus   athlétique  poi- 
trine, sur  de  plus  larges  épaules  ;  le  por- 
trait le  plus  Adèle  que  nous  en  ayons  est 
celui  de  Gordon.  Il  représente  le  célèbre 
auteur  de  Waverley  avec  quelque  chose 
de  distrait  dans  la   physionomie  ;  mais 
rien  cependant  de  cet  idéalisme  que  l'on 
est  convenu  de  donner  à  la  physionomie 
des  hommes  célèbres,  et  cela  aux  dépens 
de  la  vérité.  L'expression  dominante  de 
sa  figure  était  la  finesse.  Il  avait  le  front 
élevé ,  mais  étroit ,  la  bouche  grande ,  et 
se  distinguant  par  un  sourire  qui  annon- 
çait un  grand  calme  et  une  grande  dou- 
ceur. C'étaient  là  en  effet  les  deux  qua- 
lités les  plus  remarquables  de  son  carac- 
tère. Ses  mœurs  furent  toujours  pures  et 
patriarcales.  On   l'avait  vu  acheter  sur 
les  "bords  de  la  Tweed,  près  de  Melrose ,  à 
trente  six  milles  d'Edimbourg,  une  petite 
ferme  et  quelques  centaines  d'acres  de 
terres.  Bientôt  un  château ,  tel  qu'il  en 
avait  décrit  plus  d'une  fois  dans  ses  ou- 
vrages,  flanqué  de  tourelles,  mélange 
curieux  de  tous  les  genres  d'architectures, 
plein  d'irrégularités  piquantes,   conte- 
nant ici  le  cabinet  des  curiosités  antiques, 
là  une  belle  ménagerie,  plus  loin  une 
vaste  bibliothèque,  s'était  élevée  sous  la 
direction  de  l'auteur    du    château   d£. 
KeniVvworth,  et   le   nom   d'Abbolsford 
était  devenu  célèbre  dans  l'Europe  en- 
tière. C'était  le  rendez-vous  de  tous  les 
voyageurs  qui  visitaient  TAngleterre,  le 
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Ferney  du  noaTeau  patriarche  de  la  lit- 
térature. L'hospiUlltë  de  Walter-Scott 
était  noble  et  digne;  elle  se  distinguait 
moins  par  Fempressement  que  par  une 
rare  bonté.  Naturellement  résenré  et  peu 
expansif,  Waiter-Scott  paraissait  froid 
au  premier  abord.  Sa  conTersation  s'ani- 
mait peu  k  peu ,  surtout  dans  la  descrip- 
tion des  différens  détails  de  son  habita- 
tion. Arrivé  à  la  bibliothèque,  il  était 
intarissable.  Il  se  plaisait  alors  à  énumé- 
rer  toutes  les  richesses  de  ses  collections, 
livres,  armures  et  antiques  de  toutes  es- 
pèces. C'était  Walter-Scott  dans  un  beau 
chapitre  de  Waverley  ou  de  V  Antiquaire. 
Tous  les  appartemens  étaient  meubléS| 
chacun  avec  la  physionomie  d'une  épo- 
que particulière.  A  table  il  était  rare  que 
les  convives  n'eussent  pas  chacun  une 
coupe  de  forme  différente ,  et  à  laquelle 
se  rattachait  quelque  souvenir:  l'une  avait 
appartenu  à  quelqu'un  de  ses  ancêtres,  à 
ce  Scott ,  par  exemple ,  dont  il  est  parlé 
dans  une  des  introductions  de  Marmion; 
et  qui  avait  baissé  croître  sa  barbe ,  de- 
puis la  mort  de  Charles  f  jusqu'à  la  res- 
tauration de  Charles  II  ;  une  autre  en  bois 
d'If  provenait  d'un  arbre  appelé  l'if  de  Ma- 
rie-Stuard  ;  une  troisième  avait  été  tail- 
lée dans  la  poutre  du  toit  d'AUovay-kirk. 
Bien  qu'il  en tendîtle  français,  Walter-Scott 
ne  parlait  pas  cette  langue ,  ou  du  moins 
ne  la  parlait-il  que  peu.  Ce  fut  au  mois 
d'octobre  1881,  qu'il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Mais  déjà  sa  santé  ne  laissait 
guère  plus  d'espérance ,  lui-même  n'en 
conservait  aucune.  Le  gouvernement  an- 
glais en  cette  circonstance  comprit  que 
la  gloire  d'un  homme  de  génie  est  un 
patrimoine  national.  Il  y  a  quelque  chose 
de  touchant  dans  leségards  et  dans  les  soins 
à  la  fois  tendres  et  respectueux  dont  fut 
comblé  par  la  marine  anglaise  l'Homère 
de  l'Ecosse,  depais  les  officiers  du  plus 
haut  grade  jusqu'au  dernier  mousse. 
Cette  vénération  est  devenue  un  culte 
après  sa  mort.  Son  buste ,  par  Chantrey, 
moulé  en  plâtre,  exécuté  en  terre  cuite 
et  en  pierre,  imité  en  marbre,  est  dans 
toutes  les  chaumières  des  trois  royaumes 
unis.  Les  copies  de  ce  buste  se  comptent 
par  milliers;  il  se  trouve  dans  tontes  les 
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parties  du  monde.  Dès  la  fin  de  1832  un 
contrebandier  en  avait  fait  passer  2,000 
en  Amérique,  et  l,50(i  dans  les  Indes. 
Sa  santé  délabrée  ne  trouva  point  sous 
le  ciel  d'Italie  l'amélioration  qu'on  lui 
avait  fait  espérer  ;  et  moins  d'un  au  après, 
de  retour  à  son  château  d'Abbotford  il 
mourut  au  milieu  des  siens,  laissant  deux 
enCans ,  un  fils ,  devenu  major  de  cava- 
lerie ,  et  une  fille.  Walter-Scott  était  né 
boiteux ,  c'était  un  trait  de  ressemblance 
de  plus  avec  Lord  Byron.  Il  a  paru  plu- 
sieurs traductions  françaises  des  romans 
de  Walter-Scott  ;  la  meilleure  et  la  plus 
répandue  est  celle  de  Faucompré.  Outre 
les  éditions  in-18,  in'12  et  in-8  du  li- 
braire Ch.  Gosselin ,  on  a  l'édition  com- 
plète du  libraire  Fume ,  avec  vignettes 
tirées  des  romans,  33  vol.  in-8,  1830- 
1832. 

"  SCOTTI  (  JV.  L'abbé  ) ,  né  à  Milan  en 
17&2,  n'était  pas  ecclésiastique ,  mais, 
selon  l'usage  ou  l'abus  établi  en  Italie, 
plusieurs  jurisconsultes  médecins  et  lit- 
térateurs adoptent  le  costume  d'abbé. 
C'est  sous  ce  dernier  titre  que  Scotli  le 
portait.   Il  ne  manquait  pas  de  lalens 
pour  la  poésie  lyrique  et  dramatique, 
mais  il  fut  toujours  poursuivi  par  la  mau- 
vaise fortune.  On  applaudissait  à  ses  odes, 
à  ses  sonnets  et  à  ses  pièces  de  théâtre, 
et  on  le  laissait  languir  dans  la  misère. 
Croyant  améliorer  son  sort,  il  composa 
une  ode  en  l'honneur  de  l'archidiic  Fer- 
dinand ,  gouverneur  de  la  Lombardie  au- 
trichienne :  on  la  reçut  fort  bien  à  la  cour 
de  ce  prince ,  mais  l'auteur  n'en   obtint 
que  des  éloges.   Désabusé  du   monde, 
il  parvint  à  être  admis  dans  un  couvent 
de  mineurs  franciscains ,  situé  dans  une 
solitude  à  quelques  lieues  de  Milan  :  il 
y  prit  l'habit  religieux,  mena  une  vie 
exemplaire ,  et  mourut  vers  la  fin  du  18' 
siècle.  Il  a  laissé  :  l'^des  Poè^ie^ estimées 
par  l'harmonie  des  vers  et  la  précision 
des  idées  ;  7^  plusieurs  Tragédies  ,  dont 
la  plus  remarquable  est  celle  intitulée  Us 
Princes  d'Esté,  jouée  à  Milan  en  1784 , 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  fut  im- 
primée plusieurs  fois.  L'auteur  en  com- 
posant cette  pièce  avait  pris  pour  mo- 
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dèies  tef  èlatSHfaes  français.  3""  Lettres 
et  Disùùurs  sur  divers  sujets  littéraires  ,* 
où  l'on  trouTe  une  saine  critique  et  une 
érudition  asscx  étendue. 

*8COTTI  (Cdm&^aiéas) ,  Utlérateur, 
né  en  1769  à  Hésate»  "village  du  Mila- 
nais» fît  d'abord  quelques  poésies  légères, 
puis  il  s'eserça  avec  succès  dans  l'art  dra- 
matique. A  rage  de  S2  ans  y  il  renonça  à 
la  carrière  dans  laquelle  il  avait  débuté 
d'une  manière  si  heureuse  ,  pour  entrer 
cbex  les  bamabites,  qui  l'envoyèrent  pnn 
fesser  la  rhétoriqueèMilan.  En  1 801,  ilfuC 
appelé  à  Crémone  pour  y  enseigner  l'élo- 
quence ;   il  quitta  cette   cbaîre    pour 
«elle  d'histoire  qu'il  occupait  encore  à  sa 
mort,  survenue  en  1821.  Parmi  sesou- 
Trages  nous  citerous  :  Giomaie  del  Brem- 
bc ,  coOe  vegUe  di  Belgiojoso ,  Crémone, 
1800  ,  6  voL  in- 8$  VAccademia  Borro- 
mta^  dont  la  première  partie  a  été  pu* 
bliée  seulement. 

SGOUYILLE  (Philippe) ,  jésuite ,  né 
à  Champion,  près  de  Marche,  dans  le 
duché  tie  Luiemboarg,  en  1622 ,  se  dé- 
voua entièrement  à  l'instruction  des  peu- 
ples de  cette  province  et  des  pays  voi- 
sins. Doné  à  un  degré  supérieur  des  lu» 
mières,  dn  sèle  et  de  la  mortification  né- 
cessaires à  cette  importante  fonction,  sa 
maxime  spéciale  était  que  les  prédica- 
teurs et  les  pasteurs  des  âmes  ne  s'appli* 
quaient  pas  aaseï  à  frapper  les  esprits  et 
à  pénétrer  les  cœurs  de  l'idée  de  la  di- 
vinité; que,  fruted'éti«  appuyé  sur  cette 
base ,  tout  l'édifice  de  l'instruction  et  de 
la  sanctification  des  hommes  portait  à 
Citti.  «  On  se  fatigue,  disait-il ,  à  incnl- 
»  quer  que  Dieu  ordonne,  que  Dieu  dé- 
»  fend  telle  chose ,  qu'il  faut  craindre  et 
»  apaiser  son  courroux  par  la  pénitence; 
»  et  en  même  temps  on  oublie  de  donner 
»  au  peuple  une  connaissance  de  Dieu, 
•  telle  qu'il  la  faut  pour  rendre  efiicaces 
»  les  leçons  qui  doivent  le  rendre  meil- 
»  leur.  »  C'est  de  cette  grande  idée  de 
Dieu,  sans  cesse  répétée  et  inculquée, 
gravée  en  traits  vifs  et  profonds,  impri- 
mée par  des  images  vastes  et  sublimes, 
qu'il  fisisuit  l'âme  et  le  grand  mobile  de 
sa  prédication ,  l'appui  et  la  sanction  des 
dogmes  et  de  la  morale  chrétienne.  (  V. 
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MOYss.  )  Aussi  ses  succès  furent-ils  im- 
menses, et  l'époque  de  ses  courses  apo- 
.stoliques  devint  celle  d'une  révolution 
morale  parmi  les  peuples  qui  étaient  l'ob- 
jet de  ses  travaux.  Il  mourut  le  17  no^ 
vembre  1701 ,  après  des  fatigues  et  des 
peines  incroyables;  avec  plus  «de  satis- 
faction et  de  véritable  gloire  que  lescon- 
quérans  des  nations  ;  voyant ,  au  lieu  de 
ruines,  le  vice  et  l'ignorance  bannis,  des 
hommes  instruits  et  devenus  plus  chré- 
tiens. Ce  qu'il  avait  de  loisir,  il  l'employa 
à  la  composition  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages solides  et  édifians,  qui  ont  as- 
suré et  qui  soutiennent  encore  les  fruits 
de  ses  travaux.  Tels  sont  :  1»  un  Caiù- 
chisme  en  allemand,  Cologne,  1685,  7 
vol.  in-8.  C'est  un  abrégé  de  théologie 
dogmatique   et   morale  d'np  excellent 
.usage  pour  les  missionnaires  et  les  curés. 
V  Abrégé  du  Catéchisme;  il  fut  long- 
tempsie  catéchisme  du  diocèse  de  Trêves, 
et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  le  fût  encore, 
è  l'exclusion  de  ceux  que  l'empirisme  de 
la  nouveauté  y  a  substitués  ;  c'est  incon- 
testablement un  des  meilleurs  qu'il  y  ait 
pour  la  clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans 
l'exposition  du  dogme,  et  surtout  une 
judicieuse  proportion  avec  rintelligence 
des  enfans  et  du  peuple.  On  voudrait  seu- 
lement qu'on  y  eût  mieux  distmgué  les 
choses  absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent  être  contestées.  3^  Sancta  sano- 
torum  sancie  tractanda  ;  etc.  On  a  pu- 
blié sa  Fie  en  latin ,  Coblentz ,  1 703 , 
in- 4;  elle  est  simplement  mais  bien 
écrite. 

SCRIBANI  (Charles),  jésuite,  né  à 
Bruxelles  en  1661,  mort  en  1629,  fut 
professeur ,  puis  recteur  de  Bruxelles  et 
d'Anvers,  et  enfin  provincial  de  Flandre. 
Pendant  40  ans  qu'il  vécut  à  Anvers,  on 
le  regarda  comme  l'arbitre  de  tous  les 
différends  de  cette  ville.  C'est  à  ses  soins 
qu'on  a  d(k  la  maison  professe  d'Anvers , 
le  collège  et  le  noviciat  de  Malines,  etc. 
Le  Père  Scribani  parlait  avec  fiicilité  pres- 
que toutes  les  langues  vivantes.  Plusieurs 
princes ,  entre  autres  Ferdinand  II ,  Phi- 
lippe IV,  l'arehiduc  Albert,  lui  donnè- 
rent des  marques  distinguées  de  leur  es- 
lime.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Cc- 
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lui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  son  Jm^ 
phitheatrum  honoris  adversus  calvinis- 
/ojyNamnr,  1605,  in-4y  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  Ciarius  Bonarscius,  qui 
'  est  Tanagramme  de  son  nom.  11  n'est  pas 
étonnant  qu'on  ait  dit  tant  de  mal  de  ce 
livre.  Les  artifices  et  les  procédés  des  cal- 
vinistes y  sont  mis  dans  un  trop  grand 
jour,  pour  ne  pas  les  avoir  irrités.  Ga* 
saubon  dit  que  ce  livre  aurait  pu  être  in- 
titulé :  Amphitheatrum  horroris;  et  cela 
est  vrai,  mais  dans  nn  autre  sens  qu'il  ne 
l'entendait.  On  sollicita  vivement  Henri 
IV  de  faire  brûler  ce  livre  ;  mais  quelle 
fut  la  surprise  des  adversaires  de  Scri- 
bani,  quand  ils  surent  que  Henri  IV  avait 
écrit  une  lettre  d'éloge  à  l'auteur ,  ac- 
compagnée de  lettres  de  naturalisation  ! 
On  a  encore  de  lui  :  1^  une  Histoire  des 
guerres  civiles  des  Pays-Bas ,  en  latin , 
1627,  in-8;  2<>  Anlverpia^  1610,  in-4. 
C'est  nn  éloge  des  citoyens  d'Anvers.  3® 
Origines  Antverpensiuniy  in-4 ,  bien  écrit; 
l'auteur  s'est  éloigné  des  vieilles  fables 
qui  regardent  la  naissance  de  cette  ville. 
11  ne  fout  pas  confondre  cet  ouvrage  avec 
les  Origines  Antverpianœ  de  Goropîus. 
4°  Onhodoxœ  fidei  controversa,  Anvers. 
Rocaberti  en  a  inséré  une  partie  dans  sa 
Bibliotheca  maxima  pontifica ,  tom.  7 . 
h*Ars  meniiendicalvinistica.  C'est  la  ré- 
futation des  calomnies  des  calvinbtes 
contre  la  société ,  et  de  plus  un  tableau 
des  maux  causés  par  la  prétendue  ré- 
forme :  on  y  trouve ,  comme  il  est  dit 
dans  le  titre,  BeUi  civilis  apud  GaUos^ 
apud  BeigaSf  sanguinis  causas,  auc^ 
tores ^  initia^  progressus;  6*»  MeditOr- 
tionessacrœy  latin  et  flamand,  1616,  2 
vol.  in-8  ;  7**  Medicus  religiosus^  1619. 
11  y  parle  des  maladies  de  l'âme  et  de 
leur  guérison.  S^  Superior  religiosus  ; 
1 6 1 9,  in-l  2  ;  9«  Cœnobiarcha,  1 624,  in-8. 
Ces  trois  ouvrages  offrent  d'excellens 
avis,  fruit  d'une  expérience  longue  et 
réfléchie,  et  devraient  être  le  manuel 
des  supérieurs  religieux.  10«  PoiUico- 
Christianusy  1624 ,  in-4,  plein  de  vues 
sages  qui  rendraient  les  états  et  les  par- 
ticuliers heureux,  si  elles  étaient  suivies. 
1 1^  Vefensio  Lipsii posthuma ,  élégam- 
ment et  judicieusement  écrite. 
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âCBlBONIUS-LARGUS,  médecin  do 
temps  de  l'empereur  Claude,  a  donné 
au  public  un  recueil  de  remèdes ,  qu'il 
dédia  à  Julius-Callistius ,  affranchi  de 
Claude.  Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli , 
quoiqu'il  ne  contint  que  des  formules  de 
remèdes,  la  plupart  vains  et  supersti' 
tieux.  Freind  peint  l'auteur  comme  un 
empirique,  et  VL  Portai  en  a  parlé  dans 
le  même  sens.  Ce  recueil  a  été  publié 
sous  le  titre  :  De  composiiione  metUca" 
mentorum  Uber^  Paris,  1529 ,  et  parmi 
les  Medicœ  artis  principes^  ibid.,  1567, 
in-fol.  ;  Padoue,  I655,  in-4,  avec  notes 
de  Jean  Rhodius.  Quelques  critiques  ont 
prétendu  que  ce  traité  avait  été  écrit  en 
grec,  et  que  le  latin  qoe  nous  avons  n'est 
qu'une  traduction  faîte  dans  des  temps 
postérieurs ,  parce  qu'il  ne  répond  pas  à 
la  pureté  que  cette  langue  conservait  da 
temps  de  Claude  ;  mais  M.  Gonlin  a  prou- 
vé invinciblement  que  ce  traité  a  été 
écrit  en  latin  et  qu'il  est  original. 

SGRIMGER  (Henri },  savant  écossais, 
né  à  Dondée,  d'une  ancienne  fomille, 
mort  à  Genève,  en  1571,  à  65  ans,  passa 
en  Allemagne,. oh  il  s'attacha  à  Ulric 
Fulger ,  bienfiûteur  des  gens  de  lettres , 
qui  lui  procura  beaucoup  de  manoacrits 
grecs  et  latins.  Il  alla  à  Genève  pour  les 
faire  imprimer  par  Henri  Etienne ,  ninsi 
que  les  Noveîles  de  Justinien.  Apr^  avoir 
professé  la  philosophie  deux  ans  dans 
cette  ville,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna le  droit.  On  a  de  lui  une  Histoire 
d* Ecosse ,  imprimée  sous  le  nom  de 
Henri  d! Ecosse. 

SGRlYËRlUSouSCHRYYER  (Pier- 
re), poète,  historien  et  philologue,  né 
en  1576  à  Harlem,  mort  en  1660,  s'est 
fait  connaître  par  plusieurs  ouvra|ges, 
tels  que  :  !<"  Batavia  illustrata^  Leyde, 
1609 ,  in-4  ;  c'est  un  recueil  d'écrits  sur 
les  Provinces-Unies.  Il  l'a  donné,  con- 
sidérablement augmenté,  sous  le  titre 
d'Inferioris  Germaniœ  provinciarum 
unitarum  anUquitateSy  1611,  iii-4  ;  2* 
Chronique  de  la  Hollande ,  etc.  Amstcf^ 
dam ,  1665,  in*4 ,  en  lioUandais  ;  S*  des 
anciens  Batavesy  Leyde,  1606,  in-S, 
sous  le  nom  de  Saxon  le  grammairien  ; 
40  Principes  HoUandimj  avec  figures. 
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Harlem ,  16&0,  io-fbl.  (  On  lui  doit  aussi 
plusieurs  Editions  d'auteurs  grecs  et  la- 
lins  aYec  dea  Notes,  et  plusieurs  Poésies 
latines ,  insérées  dans  le  Pamassus  la- 
iino-beifficus^  Amsteidau,  1819,  in-8.} 

*  SCROD£R  (N...),  orienUliste  alle- 
mand, né  vers  l'an  1670,  étudia  les  lan- 
gues savantes ,  et  s'appliqua  surtout  à 
l'arménienne,  nou  moins  difficile  que 
rarabeetl'héliraîqiie.  Elle  s'écrit,  comme 
la  première  de  ces  langues ,  de  gauche 
à  droite,  est  composée  de  trente-huit 
lettres,  et  se  divise  en  quatre  sortes  d'é- 
criture, savoir  :  erghatachir  (écriture 
de  fet) ,  polovechir  (écriture  rondej,  no- 
derchir  (écriture  des  notaires) ,  et  enfin 
la  quatrième  est  uniquement  composée 
de  majuscules.  Scroder  publia  une  gram* 
maire,  encore  estimée  de  cette  langue, 
avec  le  litre  de  Thésaurus  lîngute  or-' 
memcm  aniiquœ  et  hodiemœ ,  Amster- 
dam, 1711^  1  vol.  in-8. 

SGUDÉRI  (  George  de },  écrivain,  na- 
quit an  Havre-de-Grâce  en  1601 ,  d'une 
femille  noble ,  originaire  d'Apt  en  Pro- 
vence. (Après  avoir  passé  quelque  temps 
au  Havre ,  il  embrassa  le  parti  des  armes 
qu'il  quitta  en  1680  ;)  il  vint  cultiver  les 
lettres  dans  la  capitale,  travailla  pour 
le  théâtre,  et  fit  représenter  16  pièces  de 
1631  à  1644.  L'académie  française  lui 
donna  une  place  dans  son  corps  en  1650. 
Il  était  alors  gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  en  Provence ,  gouvernement 
de  peu  d'importance,  mais  dont  il  faisait 
grand  «  cas.  Il  en  fit  dans  un  poème  une 
description  magnifique,  quoique,  sui- 
vant Chapelle  et  Bachaumont ,  il  n'y  eût 
pour  toute  garde  qu'un  Suisse  peint  avec 
sa  hallebarde  sur  la  porte.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  s'eu  tenir  au  ridicule  que 
ces  deux  voyageurs ,  ainsi  quç  Boileau  , 
ont  tâché  de  donner  è  Scudéri.  il  avait 
des  travers  sans  doute ,  était  beaucoup 
trop  prévenu  en  faveur  de  son  mérite , 
et  ne  rendait  pas  asses  de  justice  i  celui 
des  autres  ;  mais  il  avait  aussi  de  bonnes 
qualités ,  et ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ir  son 
aise ,  on  cite  de  lut  des  traits  de  désinté- 
ressement et  de  générosité  doni  ses  ad- 
versaires ne  se  fussent  peut-être  pas  pi- 
qués dans  les  mêmes  circonstances.  L'on 
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ne  peut  aussi  lui  refuser  de  l'esprit, 
mais  il  abusa  de  sa  facilité  ;  et  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  soit  irrépré- 
hensible du  côté  du  slile  et  même  du 
cdté  du  jugement.  Voici  comment  il 
parle  de  lui  dans  une  de  ses  préfaces  : 
«  Tu  couleras  aisément,  lecteur,  sur  les 
fautes  que  je  n'ai  point  remarquées ,  si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  employé  la 
plus  grande  partie  de  l'âge  que  j'ai ,  à 
voir  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années  dans  les 
armes  que  d'heures  dans  mon  cabinet ,  et 
beaucoup  plus  usé  de  mèches  en  arque- 
buses qu'en  chandelles  j  de  sorte  quç  je 
sais  mieux  ranger  les  soldats  que  les  pa- 
roles ,  et  mieux  carrer  les  bataillons  que 
les  phrases.  »  Ce  poète  mourut  à  Paris  en 
1667 ,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1^ 
Seize  Pièces  de  théâtre^  représentées 
depuis  1 629  jusqu'en  1643.  Elles  sont  dé- 
figurées par  des  intrigues  de  ruelle ,  et 
aussi  platement  que  maussadement  écri- 
tes. 2^  Le  Cabinet ,  ou  les  Mélanges  de 
vers  sur  deslableauXy  des  estampes,  etc.  ; 
8®  Recueil  de  Poésies  diverses ,  dans  le^ 
quel,  outre  1 0 1  sonnets  et  30  épigrammes, 
on  trouve  des  odes ,  des  stances ,  des  ron- 
deaux, des  élégies,  etc.  ;  h^  Alaric  ou 
Rome  iMifiiCfie ,  poème  fiéroïqueen  10 
livres ,  que  Boileau  a  jugé  digne  de  la 
Pucelle  de  Chapelain  ;  &*"  Le  Temple , 
poème,  in-fol.  ;  O""  des  Observations  sur 
le  Cidf  que  Laharpe  appelle  d'une  impu- 
dence extrême.  (Cependant  cette  critique 
lui  mérita  l'approbation  du  cardinal  de 
Richelieu.  On  sait  qu'il  se  mêlait  aussi 
de  vers.  Boileau ,  Balzac  et  autres  bons 
écrivains  ont  vengé  Corneille  et  du 
ministre  et  du  rimailleur.  )  7''  Jpohgic 
du  Théâtre  ;  8^  de»  Discours  politiques  ; 
9°  des  Harangues  qui  marquent  plus  de 
fécondité  que  de  génie. 

SCUDÉRI  (Madeleine  de) ,  sœur  du 
précédent ,  née,  comme  lui,  au  Havre-de- 
Grâce  en  1 607  ,  fut  auteur  par  nécessité. 
%lle  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  et 
tout  concourut  k  y  faire  parler  d'elle  : 
les  agrémens  de  son  esprit ,  la  difformité 
de  son  visage ,  et  surtout  les  romans 
dont  elle  inonda  le  public,  sous  le  nom 
de  son  frère,  et  que  le  satirique  Des- 
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prcaiix  appelait  une  boutique  de  ver- 
biage. La  plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés ne  sont  que  le  tableau  dé  ce  qai 
se  passait  à  la  cour  de  France.  Bile  mou- 
rut à  Paris  en  1701 ,  à  94  ans.  Son  Dis^ 
cours  sur  la  gloire  remporta  en  i671  le 
premier  prix  d'éloquence  que  l'académie 
française  ait  donné.  lia  reine  Christine 
de  Suède ,  le  cardinal  Mazarin  ,  le  chan- 
celier Boucherat ,  et  Louis  XIY,  lui  fi- 
rent des  pensions.  On  ne  peut  nier 
qu'elle  n'ait  répandu  de  la  délicatesse 
^;t  des  agrémens  dans  ses  vers  ;  sa  prose 
n'en  offre  pas  moins  quelquefois.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  C&7<e,  his- 
toire romaine,  10  vol.  in-8, 1656  ,  1658  , 
1660,  ICGG,  nsi.  Ce  roman  rappelle 
ces  yers  de  Boileau  : 

Giirdci-TQUB  de  donner ,  ainsi  que  dans  Cléiir , 
L'air  ni  l'esprit  Traucais  i  l'antique  Iulio; 
El  sou*  des  noms  romains  bisaiii  notre  porlrait , 
Peindra  Caton  gaUnt  et  Brulus  DanareL 

3°  Artamèneon  le  grand  Cyrus^  1650, 
1651,  1654,  1655,  1656,  1658,  10  vol. 
in-8  ;  8*  La  Promenade  de  FersaUles'^ 
I698,in-12;  4»  Ibrahim^  ou  Piliustre 
Bossa,  1641 ,  4  Tol.  în-8;  5®  Almahide, 
on  V Esclave  reine  y  I660,  8  vol.  in-8; 
6*  CeUnte ,  in-8  ;  V  Mathilde  d'Agui- 
lar,  in-8  ;  des  Conversations  et  des  £n^ 
iretienSf  en  lO  vol. ,  etc.  C'est  ce  qu'elle 
a  fait  de  meilleur.  Autrefois  on  les  lisait 
pour  se  former  aux  belles  manières  et  h 
la  politesse;  mais  le  ton  de  la  socîélé 
ayant  bien  changé  depuis ,  on  n'y  appren- 
drait aujourd'hui  qu'à  se  rendre  ridi- 
cule. On  a  publié  en  1766,  in-12  ,  V Es- 
prit de  mademoiselle  de  Scuderi.  (Les 
princes  et  les  princesses  de  la  famille 
royale  lui  faisaient  beaucoup  d'amitié; 
et  elle  était  très  liée  avec  Pellisson, 
dont  l'extrême  laideur  s'alliait  bien  avec 
la  sienne  :  il  paraît  qu'elle  convenait  de 
la  difformité  de  ses  traits,  et  on  cite 
quelques  vers  oh  elle  en  parle  avec 
grâce: 

Nanleuîl  en  faisant  mon  imafie , 
A  de  son  art  divin  signalé  le  pouvoir  : 
je  hais  vas  Iraiis  dans  mon  miroir , 
Je  les  aime  dans  son  ouvrage. 

8CULTET  (  Abraham  ) ,  né  à  Grum- 
bcrg  en  Silésie,  l'an  1566,  se  signala 
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par  son  talent  pour  la  chaire.  Nommé 
professeur  de  théologie  à  Heidelbeiig  ^ 
il  fut  envoyé  au  synode  de  Dordrecht , 
oii  il  travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entre  les  protestans.  Il  était  naturel  ^e 
ceux  qui  avaient  rqeté  l'autorilé  de  l'E- 
glise universelle ,  ne  s'en  tinssent  point 
à  la  décision-  de  leurs  égaux.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Medulia  Pairum , 
1634 ,  in-4  ,  et  plusieurs  antres  ouvrages 
de  théologie.  Il  mourut  à  Embden  en 
1626.  Son  amour  pour  le  travail  lui 
avait  fait  placer  sur  la  porte  de  son  ca- 
binet cette  inscription  qui  était  k  la  fois 
une  invitation  pour  les  savans  et  un 
épouvantait  pour  les  oisifs  : 

Amire ,  quisqnis  hue  Tmis , 
A  ut  afilo  paunia,  aut  abi, 
Aut  ma  laborantem  adiava. 

SCUPOLI  (le  Père  Uurent) ,  né  ài 
Otrante ,  daits  le  royame  de  JNaples ,  vers 
1 530 ,  se  distingua  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers ,  dits  vulgairement 
théatinsy  par  sa  régularité,  sa  morti- 
fication, son  zèle  et  ses  lumières,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Naples  en 
1610,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  attribue 
assez  communément  2e  Ccmbat  spùiiuei^ 
excellent  traité  de  la  morale  et  de  la 
perfection  chrétienne,  traduit  en  latin 
par  Lorichius,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgau,  et  en 
français  par  le  Père  Olympe  Massotti, 
théatin,  et  le  Père  Jean  Brignon.  (f^oyez 
oe  nom  et  le  Journ.  hist.  et  lUi. ,  f  & 
avril,  1783,  p.  578.)  Il  a  été  traduit  de 
nouveau  (1820}  par  M.  de  Saint-Viclor: 
cette  traduction  fait  partie  de  la  Biblio- 
thèque des  dames  chrétiennes^  ïn-th. 
Voyez  sur  cette  traduction  le  n""  2, 
481  de  la  2*  édition  du  Dictionnaire  des 
anonymes  de  M.  Barbier.  Saint  François 
de  Sales  portait  continuellement  sur 
lui  ce  livre,  qui  a  cela  de  commun  avec 
rimitation  de  J.-C.  que  Ton  a  beaucoup 
disputé  pour  en  connaître  l'auteur.  Us 
bénédictins  et  les  jésuites  l'ont  revendi- 
qué. On  peut  voir  sur  ce  démêlé  une 
Dissertation  latine ,  par  le  Père  Gontini, 
théatin,  imprimée  à  Vérone  en  1747.  Quel- 
ques dévots  ont  crupouvoir  le  préférer  à 
l'inimitable  ouvmge/^e  imitaUoneChrisli; 


SCY 

en  qaoî  ils  n'ont  pas  montré  beaucoup 
de  discernement,  ni  témoigné  le  goût 
de  la  véritable  piété  ;  car ,  quoique  L'ou- 
vrage du  tbéatin  soit  solide  et  propre  à 
former  les  âmes  à  la  sainteté ,  il  est  très 
inférieur  à  celui  de  Thomas  à  Kempis. 
\oici  le  parallèle  qu'un  éeriyain  impar* 
liai  a  fait  des  deni  ouvrages  :  «  L'un  con- 
»  duit  à  la  vertu  par  la  théorie  des  guér- 
it res  et  des  combats ,  qui  constituent , 
»  pour  ainsi  dire ,  la  vie  du  chrétien  sur 
»  la  terre }  l'autre  ;  par  la  contemplation 
»  du  plus  excellent  modèle  et  les  leçons 
v  du  plus  grand  maître.  L'un  est  plus 
j»  raisonné  ,  plus  méthodique  ;  l'au- 
»  tre,  par  une  impression  lumineuse 
»  et  rapide,  prévient  l'effet  de  tous  les 
»  raisonnemens  et  de  toutes  les  mëtho- 
3»  des.  L'un  tient  plus  du  travail  et  de 
»  l'art  ;  l'autre  est  Touvrage  du  cœur ,  de 
»  l'onction  et  de  la  lumière  de  Dieu, 
»  dont  les  mouvemens  ne  connaissent 
»  ni  règles  ni  calculs.  L'auteur  de  l'un  a 
»  peut-être  plus  réfléchi ,  l'autre  plus 
»  senti.  »  F'oyez  Rémpis. 

SCYLAX ,  mathématicien  et  géogra- 
phe de  l'île  de  Cariande ,  dans  la  Carie, 
florissait  sous  le  règne  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe  ,  vers  l'an  622  avant  J.  G.  Ce 
prince  l'envoya  à  la  découverte  de  l'Inde, 
dont  il  voulait  faire  la  conquête.  Scylax , 
après  un  voyage  de  80  mois ,  aborda  en 
Egypte ,  et  lui  rendit  un  compte  exact  de 
ses  observations.  Plusieurs  savans  lui  at* 
tribuent  l'invention  des  tables  géogra- 
phiques. Nous  avons ,  sous  son  nom ,  un 
Périple^   publié  par  Hceschelius  avec 
d'autres    anciens    géographes  ,  Leyde, 
1697  ,  in-4  ;  quelques  critiques  prouvent 
que  cet  ouvrage  est  d'un  auteur  beaucoup 
plus  récent.  (On  doit  lire  les  Observations 
géographiques  et  chronologiques    sur 
ie  Périple  de   Scylax^  données    par 
Sainte-Croix ,  dans  le  t.  42  du  Recueil 
de  Vatadémie  des  Inscriptions,  850-80.) 

SCYLITZÈS  (  Jean  ) ,  dit  Curopa^ 
late ,  grand-maître  de  la  maison  de  l'em- 
pereur de  Constaotinople ,  composa  en 
grec ,  dans  le  1  !•  siècle ,  V Histoire  abré- 
gée de  cet  empire ,  depuis  les  premières 
années  du  9«  siècle  jusqu'à  l'an  1081  , 
auquel  vivait  cet  écrivain.  Cedrenus  a  co- 
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pié,  comme  il  l'avoue  lui-même  dans  sa 
préface ,  une  partie  de  cette  Histoire  dans 
h  sienne ,  imprimée  à  Paris  en  1647 ,  2 
vol.  in-fol.  L'ouvrage  entier  de  Scylitzès 
parut  traduit  en  latin  par  P.-J.-B.  Gabio 
à  Venise  en  1570. 

*  SEABURG  (  Samuel } ,  premier  évê- 
que  de  l'église  des  Etats-Unis ,  mort  en 
1796  ,  a  laissé  :  i^  des  Sermons ,  3  vol. , 
y  compris  un  vol.  publié  en  1798  ;  2^  le 
Devoir  de  considérer  les  routes  que  nous 
suivons  i  3°  un  discours  prononcé  à 
Portsmouth,  à  l'ordination  de  Robert 
Fowle. 

SÉBA,  de  la  tribu  de  Benjamin,  était 
un  des  complices  de  la  révolte  d'Absalon 
contre  son  père.  Loin  de  détester  son 
crime  après  la  mort  de  ce  fils  rebelle,  il 
empêcha  onze  des  tribus  d'Israël  de  re- 
connaître David  pour  leur  roi.  H  eut  lieu 
de  s'en  repentir.  Etant  allé  se  renfermer 
dans  la  ville  d'Abela  pour  sesoustnére 
aux  poursuites  de  Joab ,  général  de  Da- 
vid ,  les  habitans  alarmés  lui  coupèrent 
la  tête  vers  l'an  1023  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  la  jetèrent  par  dessus  les  mu- 
railles ,  à  la  vue  de  Joab  ,  qui  leva  aussi- 
tôt le  siège  de  cette  ville. 

SÉBA  (  Albert  ) ,  pharmacien ,  né  en 
1G65  à  Eetzel  en  Ost-Frise,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature ,  est 
auteur  de  la  Description  d'un  immense 
recueil  sur  Vhistoire  naturelle ,  qu'il  fit 
imprimer  et  gravera  Amsterdam  en  1734 
et  années  suivantes ,  en  4  vol.  in-fol.  t. 
1«%  Amsterdam,  1734, 1 1 1  planches  ;  t.  2, 
ibid. ,  1735  ,  114  planches  ;  t.  3 ,  ibid. , 
1761,  116  planches;  t.  4,  ib.  1765,  108 
planches.  Les  explications  sont  en  latin  et 
en  français.  (  Séba  avait  fait  son  appren- 
tissage chez  un  pharmacien  de  Neustadt- 
Goedens,  grand  bourg  des  environs  de  son 
lieu  natal.  Il  exerça  ensuite  son  art  dans 
les  principales  pharmacies  d'Amsterdam, 
et  plus  tard  sur  des  vaisseaux  de  com- 
merce :  c'est  ainsi  qu'il  fit  plusieurs 
voyages  dans  les  deux  Indes.  Ces  diffé- 
rentes courses  lui  fournirent  l'occasion  de 
faire  une  belle  collection  d'histoire  na- 
turelle qui  fut  achetée  par  Pierre  le  Gra  nd. 
Séba  en  forma  une  nouvelle  beaucoup 
plus  riche ,  qui  fut  vendue  après  sa  mort 
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à  l'enchère,  et  qui  fut  entièrement  dis- 
persée. Jl  était  venu  se  fiier  k  Amster- 
dam où  il  fit  une  fortune  considérable,  et 
oti  il  mourut  en  1736.  On  a  publié  en 
1 827  les  six  premières  livraisons  de  plan- 
ches d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Séba  ,  sous  ce  titre  :  Planches  de 
Stba ,  accompagnées  ttun  texte  expli- 
catifs etc. ,  par  une  reunion  de  savons , 
{  Cuvier,  GeofiEroy,  St.-Hilaire,  Au- 
doin ,  etc.  ) ,  par  les  soins  de  Af ,  E. 
Gaerin.) 

*  SÉBASTIANI  -  DELLA  .  PORTA 
(Louis),  doyen  de  l'épiscopat,  né  à  la 
Porta-d'Ampugnani ,  en  Corse ,  le  25  mars 
1746,  était  curé  avant  la  révolution. 
En  1 802 ,  il  fut  nommé  à  Tévèché ,  qui , 
d'après  la  bulle  du  concordat ,  compre- 
nait toute  l'île  de  Corse  :  la  cérémonie  de 
son  sacre  eut  lieu  le  24  juin  de  la  même 
année.  U  assista  au  concile  de  Paris  en 
1^1.  VAmi  de  la  Religion  ^  dans  la 
courte  Notice  qu'il  lui  a  consacrée ,  n° 
1885,  1831  ,  t.  62,  p.  390,  dit  qu'il  ne 
lit  aucune  distinction  entre  les  constilu- 
lionnels  elles  non -constitutionnels,  et 
qu'il  plaça  indifféremment  les  prêtres  qui 
avaient  tenu  la  conduite  la  plus  opposée 
relativement  au  serment  :  il  ajoute  qu'il 
n'établit  ni  grand  ni  petit  séminaire.  Cet 
évéque  est  mort  à  Ajaccio  dans  le  mois 
de  décembre  1831.  Le  jour  de  ses  obsè- 
ques, deux  Oraisons  funèbres  ont  été 
prononcées  :  l'une  par  M.  Ceralti ,  prin- 
cipal du  collège,  l'autre  par  M.  Holtedo, 
curé  de  Vico.  Ce  prélat  était  oncle  du 
général  Sébastiani,  qui  a  été  ministre  des 
affaires  étrangères  depuis  la  révolution 
de  juillet. 

'  SÉBASTIAN-LATRE  (  don  Tho- 
mas ) ,  conseiller-d'état  espagnol ,  mort 
en  1804,  à  l'âge  d'environ  64  ans,  a 
publié  :  P  une  Histoire  du  théâtre  grec 
,  et  romain  \  2^  un  Essai  sur  le  théâtre 
espagnol;  3^  une  Dissertation  sur  la 
littérature  arabe  ;  4<>  les  Fies  de  Lopès 
de  Fega^  Caldéron  et  Moreto,  avec  le 
-jugememl  impartial  de  leurs  ouyrages. 

SÉBASTIEN  (  Saint  )  se  signala  tel- 
lement par  son  zèle  pour  la  foi  chré- 
tienne, et  par  le  grand  nombre  d'hommes 
illustres  qu'il  gagna  à  J.  G.,  que  s' étant 
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attiré  la  haine  des  païens ,  il  fat  mis  à 
mort  le  20  janvier  288.  Les  Actes  de  son 
martyre  portent  qu'il  fut  d'abord  percé 
de  flèches  et  laissé  pour  mort  ;  qu'il  en 
guérit ,  et  fut  ensuite  assommé  à  coups 
de  bâton.  Ces  Actes  ne  sont  pasd'nn  au- 
teur contemporain  ,  et  paraissent  être 
du  4*  siècle.  Bollandus  les  attribue  à 
saint  Ambroise.  Il  est  certain  qu'ils  sont 
antérieurs  à  l'an  403,  puisqu'il  y  est 
parlé  des  gladiateurs ,  qui  furent  abolis 
cette  année-là ,  par  un  décret  de  l'empe- 
reur Uonorius. 

SÉBASTIEN,  frère  cadet  deJovin, 
tyran  dans  les  Gaules ,  fut  associé  à  la 
puissance  souveraine  par  son  frère  vers 
l'an  412  ;  mais  le  roi  Ataulphe ,  qui  était 
venu  d'Italie  pour  partsger  les  Gaules 
avec  Jovin,  ne  put  souffrir  un  pareil 
concurrent.  S'élant  racommodé  avec  Ho- 
norius ,  il  jura  la  perte  des  deux  frères. 
U  poursuivit  d'abord  Sébastien ,  qui  fut 
pris  et  décapité  h  Narbonne  en  413  ;  et 
Jovin  subit  peu  de  temps  après  le  même 
sort...  Sébastien ,  l'un  des  plus  puissans 
seigneurs  gaulois ,  vivait  heureux  ;  mais 
il  perdit  la  félicité  dont  il  jouissait,  dès 
qu'il  se  fut  livré  aux  desseins  d'un  frère 
ambitieux.  Les  tètes  des  deux  frères  fu- 
rent exposées  comme  celles  des  plus  vils 
scélérats. 

SÉBASTIEN  DEL  PioMBO,  peintre, 
est  encore  connu  sous  les  noms  dt  Sé- 
bastien de  Fenise ,  et  de  Fra-Basiien. 
11  naquit  à  Venise  en  1485,  et  mourut 
en  1547.  Sa  réputation  naissante  le  fît 
appeler  k  Rome ,  où  il  s'attacha  è  Michel- 
Ange.  Sébastien  travaillait  difficilement, 
et  son  irrésolution  lui  fit  commencer 
beaucoup  d'ouvrages  à  la  fois ,  sans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  est  le  genre 
qui  lui  convenait  le  mieux  ;  aussi  en  a- 
t-ii  fait  un  grand  nombre,  qui  sont  tous 
ezcellens.  U  employait  quelquefois  le 
marbre  et  autres  pierres  semblables ,  di- 
sant servir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  ses  tableaux.  L'office  que  le  pape 
Clément  VII  lui  donna ,  de  scelleur  dans 
la  chancellerie,  le  fit  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  le  mit  dans  un  état 
d'opulence ,  qui  lui  fit  quitter  la  pein- 
ture. Les  dessins  de  Sébastien ,  travaillés 
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^  la  pierre  noire,  sont  dans  le  go&t  de 
ceux  de  Michel- Aoge.  (Le  musée  du  Lou- 
vre possède  trois  de  ses  tableaux  qui  sont 
d'un  grand  prix  :  ie  portrait  de  Baceio 
BandiiuUi,  sculpteur  Florentin^  la  vif 
sitation  de  la  Fierge;  des  Anges  ap- 
portant les  objets  ntcessaires  pour  cou» 
cher  C enfant  Jésus,  ) 

SEBASTIEN  (  dom  ) ,  roi;de  Portugal, 
fils  posthume  de  Tinfaot  Jean,  et  de 
Jeanne  fille  de  l'empereur  Charles-Quint, 
naquit  en  15&4. 11  monta  sur  le  trône  en 
1557 ,  après  Jean  III,  son  aïeul.  Son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  la.  religion  lui  fi* 
rent  entreprendre,  en  1574,  un  Yoyage 
en  Afrique  contre  les  Maures;  mais  cette 
course  n'eut  qu'un  médiocre  suecès. 
Quelque  temps  après,  Mnlei-Mohammed, 
fils  d'Abdaiia  ,  roi  de  Maroc ,  lui  deman- 
da du  secours  contre  Molac  ^  son  oncle, 
qui  s'éUit  emparé  du  royaume.  Dom  Sé- 
bastien lui  mena  l'élite  de  la  noblesse  de 
Portugal ,  et  aborda  à  Tanger  le  29  juil- 
let 1578.  Il  se  donna  le  4  août  sui- 
yant  une  grande  bataille,  dans  laquelle 
presque  toute  la  noblesse  resta  sur  la 
place.  Moine  mourut  dans  sa  litière ,  Mo- 
hammed périt  dans  un  marais ,  et  Sébas- 
tien fut  tué  dans  la  25*  année  de  son 
âge.  Gomme  on  ne  trouva  pas  son  corps, 
et  qu'il  s'était  répandu  un  bruit  qu'il 
s'était  sauvé  de  la  bataille  pour  aller 
faire  pénitence  de  ses  péchés  dans  un 
désert ,  le  Portugal  vit  à  la  fois  deux 
faux  Sébastien  ;  celui  qui  se  donna  pour 
tel  à  Venise  a  fait  le  plus  de  bruit,  et  il 
ne  tient  pas  aux  détracteurs  de  Phi- 
lippe II ,  qu'on  ne  le  considère  encore 
aujourd'hui  pour  le  vrai  Sébastien.  Pour 
en  juger  sainement,  il  n'y  a  qu'à  en- 
tendre le  récit  qu'en  fait  Matthieu  dans 
le  4«  liyre  de  son  Histoire  de  Henri  IF. 
K  Comme  les  fables ,  dit-il ,  rencontrent 
»  volontiers  plus  de  créance  et  d'applau- 
u  dissemeut  que  la  vérité ,  les  Portugais 
»  donnèreht  incontinent  cours  à  ce  bruit, 
»  savoir  que  dom  Sébastien  n'était  pas 
»  mort.  C'était  athéisme  entre  eux  de  ne 
»  le  croire,  inhumanité  aux  princes  et 
M  républiques  de  l'Europe  de  ne  le  se- 
»  courir,  et  injustice  de  ne  le  traiter  en 
»  roi.  H  y  avait  20  ans  que  les  amis  et 
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»  créatures  de  ce  jeune  roi  avaient  pieu- 
»  ré  son  malheur  ;  les  Maures  s'en  étaient 
»  réjouis  ;  le  royaume  de  Portugal  en 
»  avait  fait  les  funérailles ,  après  la  nou- 
»  velle  reçue  que  son  corps  ayant  été 
»  trouvé ,  il  fut  porté  en  la  ville  de 
»  Septe  ;  le  roi  d'Espagne  avait  donné 
»  cent  mille  écus  pour  le  recouvrer; 
»  quatre  rois  avaient  régné  depuis,  en 
»  comptant  l'élection  de  dom  Antoine  : 
»  et  néanmoins  il  se  trouva  un  homme 
u  dont  le  front  était  si  rompu,  qu'il 
»  voulut  rompre  la  tète  à  tout  le  monde 
»  pour  lui  faire  accroire  qu'il  était  le 
»  vrai  roi  dom  Sébastien.  »  (Foyet,  pour 
plus  de  détails,  Vhist,  des  Espagnes  de 
Vasconcellos  ;  VfUst,  de  Portugal  de 
Herreray  et  les  Mémoires  de  Mackado 
sur  Sébastien.) 

SÉBASTIEN  SB  Saint-Paul  ,  né  à 
Enghien ,  en  1680  ,  carme  de  l'ancienne 
observance ,  mort  à  Bruxelles  le  2  aoftt 
1706,  est  connu  par  quelques  ouvrages 
où  il  attaque  les  boUandistes,  qui  avaient 
rejeté  quelques  opinions  touchant  l'ordre 
des  carmes ,  qui  ne  paraissaient  pas  trop 
d'accord  avec  la  saine  critique.  Le  Père 
Côme  de  ViUiers  ,  son  confrère ,  dans  sa 
Bibliothèque ,  convient  qu'il  a  violé  les 
règles  de  la  modération  et  l'honnèt^ 
qui  doivent  assaisonner  ces  sortes  de 
disputes.  Foyez  Papeshoch  et  saint  Al- 
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SIÉ^BASTIEN  (  le  Père  ).  Foyez  Tau- 
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SEBIZIUS  ou  Sbbish  (  Melchior  ) ,  né 
en  1578,  fut  professeur  en  médecine  à 
Strasbourg,  sa  patrie ,  chanoine  de  Saint- 
Thomas  dans  la  même  ville  ;  il  devint 
ensuite  doyen  de  son  chapitre  en  1657  , 
et  enfin  prévôt  en  1668.  Sa  réputation 
en  qualité  de  médecin  l'avait  fait  élever 
par  l'empereur  Ferdinand  II  à  la  dignité 
de  comte  palatin  en  i630.  Il  mourut  en 
1 67 1 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, où  il  y  a  beaucoup  d'érudition  , 
si  l'on  en  croit  Haller,  mais  peuàre^ 
cueillir  pour  un  médecin.  Les  principaux 
sont  :  1"  ExercitaUones  medicœ;  2* 
MisceUaneas,  quœstiones  medicœ;  3^ 
Spéculum  medicinte  pr/icticum  y  1661, 
2  vol.  in-8  ;  4<>  des  Commentaires  sur 
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presque  toué  lesT  ouvrages  de  Galien) 
6^  grand  nombre  de  Dissertations  àeaAé- 
miques. 

SEBOMDE  (  Raymond  ) ,  philosophe 
espagnol  du  I  &*  siècle,  professeur  en  mé- 
decine ,  en  théologie  et  en  Ecriture  sainte 
à  Toulouse  9  oii  il  enseignait  en  1436» 
s'est  fait  connaître  par  un  7>at/e  latin, 
peu  commun»  sur  la  théologie  naturelle, 
Strasbourg,  1496 ,  in-foi.,  en  lettres  go- 
thiques. 11  contient  plusieurs  erreurs 
qui  plurent  aux  philosophes  de  ce  temps, 
et  furent  répétées  par  ceux  du  siècle  sui- 
Tant.  Montaigne  le  trouva  en  beaucoup 
d'endroits  conforme  à  ses  idées ,  et  en  fit 
une  Traduction^  imprimée  à  Paris,  1 581, 
in-8. 

"  SEGCHI  (  Nicolas  } ,  jurisconsulte  et 
littérateur ,  naquit  à  Brescia ,  vers  Tan 
1600 ,  fut  profondément  instruit  dans  les 
lois  et  dans  la  littérature  latine  et  ita» 
lienne.  Ferdinand  le  Catholique  l'appela 
4  sa  cour ,  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions difficiles ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Après  la  mort  de  ce  monarque , 
Charles-Quint ,  son  petit-fils  et  son  suc- 
cesseur ,  le  retint  auprès  de  lui ,  l'admit 
dans  son  conseil  et  dans  ses  armées.  Il 
suivit  cet  empereur  dans  ses  premières 
campagnes  d'Italie ,  où  il  parvint  aux 
grades  supérieurs.  Charles-Quint  l'em- 
ploya auprès  de  différentes  cours  d'Al- 
lemagne ,  et  en  1 542  il  le  députa  vers 
Soliman ,  empereur  des  Turcs.  Il  ne  dé- 
mentit pas  sa  réputation  d'habileté  dans 
cette  fonction  importante  ,  et  revint 
comblé  des  dons  du  grand- seigneur. 
Charles-Quint  lui  assigna  une  riche  pen- 
sion ,  et  lui  accorda  en  même  temps  les 
patentes  de  noble  Castillan.  Parvenue  un 
âge  asses  avancé ,  il  se  retira  à  Honte- 
chiaro  ;  et  mourut  à  Rome  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  Il  a  laissé  :  1"*  un  excellent 
Dialogue  sur  l'honneur  ;  2'^  des  Com^ 
dies  très  applaudies  dans  le  temps  ;  8°  un 
bon  Poème  latin ,  intitulé  De  origine 
Pilœ  majoris  ,  et  autres  Poésies  latines, 

SECKENDORF  (  Vite-Louis  de  ) ,  né 
à  Hertrogen-Aurach ,  près  de  Nuremberg, 
en  1626 ,  d'une  maison  ancienne ,  con- 
seiller privé  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  et  chancelier  de  l'université  de 
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Halle ,  a  publié  :  l*  une  Histoire  du  tu-* 
théranisme,  Francfort,   1666-1692,   3 
vol.  in-foL,  réimprimé  en  1694 ,  écrite 
en  latin  ,  d'une  manière  embarrassée, 
dans  laquelle  ce  sujet  est  traité  avec  au- 
tant d'étendue  que  de  prévention.  (C'est 
une  prétendue  réfutation  de  VHistoirt 
du  luthéranisme,  par  le  Père  Maîmbourg.) 
V*  Etai  des  princes  d'Allemagne ,  in-8; 
8*  Description  de  V empire  germanique^ 
in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand ,  et  passent  pour  être  asses  exacls^ 
4*  Une  Dissertation  contre  ta  messe  y 
telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un  sacra-^ 
mentaire.  il  aurait  dû  se  souvenir  que, 
de  tontes  les  controverses ,  celles  qui  re- 
gardent la  messe  ont  toujours  le  ptm 
mal  tourné  aux  hérétiques.  I.e  fameux 
du  Plessis-Momay  en  avait  fait  une  fer* 
rible  expérience,  qui  consterna  toute  sa 
secte ,  et  qui  pouvait  être  un  avis  pour 
Seckendorf.  (On  cite  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages ,  et  entre  autres  son  Jm 
puhlicum  romano-germanicum  t  Franc- 
fort, 1687 ,  in-8.}  Seckendorf  mourut  en 
1692,  à  66  ans. 

SECKENDORF  (  Frédéric  -  Hkhon  , 
comte  de  ) ,  général  des  armées  de  l'em- 
pereur Charles  \I,  naquit  en  167  S  à 
Koenigsberg  en  Franconie,  défit  les  Fran- 
çais à  Clausen ,  en  1 785 ,  commanda  l'ar- 
mée chrétienne  durant  la  malheureuse 
guerre  de  1787  contre  les  Turcs,  et  mou- 
rut quelque  temps  après.  Il  était  luthé- 
rien ,  d'un  caractère  brusque  et  quelque- 
fois emporté ,  qui  nuisit  beaucoup  aux 
affiiires  de  son  maître.  (  Une  Fie  de  ce 
feld-maréchal,  tirée  de  ses  papiers,  a  été 
publiée  par  son  petit-neveu,  en  1790,  sons 
le  voile  de  l'anonyme ,  4  vol.  in-8.J 

SECOND  {  StAO  ),  Secondas ,  poète 
latin,  né  à  Caharye  en  Hollande  l'an 
1511,  d'une  famille  qui  portait  le 
nom  d'Evtrard,  étudia  en  droit  à 
Bourges ,  alla  à  Rome ,  oh  il  devint  se- 
crétaire de  Paul  rv ,  exerça  ensuite  le 
même  emploi  auprès  de  Jean  Taveta , 
cardinal  et  archevêque  de  Tolède,  suivit 
Charles-Quint  à  l'expédition  de  Tnnis, 
revint  dans  sa  patrie,  eut  la  confiance 
de  George  Egmont ,  évéque  d'UtrechI , 
abbé  de  Soint-Amand,  qui  le  nomma  son 
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secrétaire f  charge  qu'il  ne  remplit  pas , 
étant  mort  en  1 536 ,  à  26  ans.  Il  fut  en- 
terré à.Saint-Amand.  Son  tombeau  ayant 
été  ruiné  en  1546  par  la  fureur  des  héré- 
tiquc^s,  Charles  de  Par,  abbé  de  Saint-^ 
Amand,  le  fît  fétablir.  Seconda  laissé 
quantité  d'ouTragpes,  où  l'on  remarque 
de  la  facilité  et  de  la  délicatesse.  Mous 
avons  de  lui  trois  «livres  d'élégies,  un 
d'épigrammes,  deux  d^épîtres,  un  d'odes, 
nn  de  sylves,  un  de  pièces  funèbres,  el 
<les  poésies  galantes  qui  ne  donnent  pas 
ane  grande  idée  de  ses  mœurs  et  qui 
occasionèrent  ces  vers  : 

Non  b«ac  Jobannem  lequerli,  laieÎTe  Secunds  i 
Tu  Vêncris  cultor,  Virginis  ille  tuii. 

Ces  JuvenUia  ont  été  recueillis  dans  la 
collection  de  Barbou,  e|  imprimés  en  un 
volume  avec  les  Poésies  de  Bè%ey  de 
Muret ,  etc. ,  1 7  57.  Le  recueil  des  poé- 
sies de  Jean  Second  parut  à  Leyde  en 
1€12  el  1631 ,  in-12  ;  (il  a  été  réimprimé 
à  Leyde  en  t821,2  vol.  in-8,parM.Bos- 
scha  fils.)  Ces  poésies  ont  été  traduites  en 
français ,  1771  ,  in-8  »  avec  le  la^n  à  côté. 
Second  était  frère  de  Nicolas  Grudius  et 
d'Adrien  Marins,  distingués  l'un  etliiutre 
par  leurs  poésies.  (  Voyez  leurs  articles.  ) 
Leur  père,  Nicolas  Evkbard,  président.du 
conseil  souverain  de  Hollandef  et  de  Zé- 
lande,  mort  à  Matines,  en  1532,  à  70  ans, 
estanteur  de  deux  ouvrages  in-fol.,  inti- 
tulés, l'un  Topica  juris ,  Louvain^  1 552  ; 
l'autre,  Cbn^iftVz,  Anvers,  1643. 

SECONDINS,  Secundini,  étaient 
une  famille  romaine  établie  dans  la  Gaule 
belgique ,  et  qui  n'est  guère  connue  au- 
jourd'hui que  par  ]e  monument  sépul- 
cral qui  existe  dans  le  village  d'Igel  sur 
la  Moselle,  entre  Luxembourg  et  Trêves., 
un  des  plus  beaux  restes  de  l'antiquité 
romaine  qui  soit  en  deçà  des  AlpiS. 
Jean  Hérold  (  De  Germaniœ  primœ 
antiquitatibus) ,  et  l'auteur  d'une  disser- 
tation imprimée  en  1769,  prétendent  que 
ce  monument  marque  la  naissance  de 
Caligula,  né,  selon  eux,  dans  ce  même 
TÎllage  d'Igel.  Il  est  vrai  que  Pline  le 
Jeune  fait  naître  Caligula  dans  le  pays  de 
Trêves  ;  mais  Suétone  réfuté  cette  asser- 
tion ,  qui ,  si  elle  était  vraie,  ne  prou- 
Tcrait  rien  eu  faveur  d'un  système  con- 
xn. 
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traire  à  l'inscription  du  monum,ent  et  à 
une  multitude  d'observations  décisives. 
On  peut  voir  une  Lettre  insérée  dans  le 
Journ.  fUstor.  et  Utt. ,  décembre  1770, 
page  407.  -*  Réfutation  d'une  autre  opi- 
nion ,  qui  en  fait  un  monument  dressé  en 
l'honneur  de  Constance  Chlore ,  ibid. , 

!•' janvier  1785,  page  27 L'histoire 

fait  mention  de  plusieurs  SicoHaiRs  ,  en- 
tre autres  d'un  orateur  dont  Quintilien 
fait  l'éloge,  d'un  consul  en  511  de  l'ère 
chrétienne  y  et  d'un  ambassadeur  de 
Théodebertj  mais  nen  ne  prouve  qu'ils 
aient  été  de  la  même  famille  que  ceux 
dont  la  mémoire  nous  est  transmise  par 
le  monument  d'Igel.  Brower  a  trouvé  le 
même  nom  sur  divers  débris  de  tombeaux. 

SECOUSSE  (  Deny^-François  ) ,  Ws- 
torien ,  né  à  Paris  en  1691  d'une  bonne 
famille ,  fut  l'un  des  premiers  disciples 
du  célèbre  Roi  lin ,  avec  lequel  il  lia  une 
étroite  amitié.  Après  avoir  plaidé  quel- 
ques canses  avec  assez  de  succès,  il 
quitta  le  barreau,  pour  lequel  il  ne  se 
sentait  aucun  goût ,  et  se  livra  tout  en> 
tier  à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'his- 
toire de  France.  L'académie  des  belles- 
lettres  l'admit  dans  son  sein,  en  1723 , 
et  le  chancelier  d'Aguesseau  le  chargea, 
en  1728 ,  de  continuer  le  BecueUdes  or- 
donnances des  rois  de  France  ^  com- 
mence? par  Laurière.  Secousse   remplit 
toutes  les  vues  de  ce  magistisat.  Sa  vue 
s'éteignit  peu  à  peu ,  pendant  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie ,  et  il  mourut  à 
Paris  en  1754,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  1®  la  Suite  du  Recueii  des  ordon" 
nonces  des  rois  de  France ,  depuis  le  2^ 
vol.  jusqu'au  9"  inclusivement.  M.  de 
Villevaut ,  conseiller  à  la  cour  des  aides , 
publia  ce  dernier  volume  en  1755,  l'en- 
'ricbit  de  réloge  de  l'auteur,  et  a  donné 
une  suite  à  cet  ouvrage.  2^  Mémoires, 
pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  le 
Mauvais^  1756-58 ,  2  vol. in-4;  3**  plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions.  On  y  trouve 
des  recherches,  de  la  méthode  et  une 
élégante  simplicité.  Bouganiville  a  fait 
son  Eloge. 

*  SëDàINE  (  Michel-Jean  ),  auteur 
dramatique  français ,  né  h  Paris ,  le  1 4 

3o. 
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juin  1719,  d'uQ  père  architecte,  qui, 
ayant  dissipé  toute  sa  fortune ,  se  vit  dans 
rimpossibilité  de  donner  à  son  iîla  une 
éducation  soignée.  Celui-ci,  réduit  à 
l'indigence ,  et  ayant  à  pourvoir  à  l'en- 
tretien  de  sa  mère  et  de  deux  frères  plus 
jeunes  que  lui ,  se  vit  contraint  de  se  faire 
tailleur  de  pierres  ;  et,  à  force  d'applica- 
tion et  de  travail ,  il  devint  maître  maçon. 
Sedaine  aimait  la  lecture;  (en  même  temps 
il  continuait  d'étudier.  Un  architecte 
par  qui  il  était  employé,  l'ayant  surpris  un 
livre  à  la  main,  le  questionna,  prit  un 
vif  intérêt  à  lui ,  l'admit  au  nombre  de 
ses  élèves  et  l'associa  ensuite  à  ses  tra- 
vaux. Devenu  plus  libre,  Sedaine  s'a- 
donna davantage  à  l'étude  et  surtout  à 
la  poésie.  Il  se  fit  remarquer  par  quel- 
ques pièces  de  vers  et  surtout  par  une 
epitre  adressée  à  son  habit  qui  eut  un 
grand  succès.)  11  fréquentait  les  specta- 
cles ,  et  finit  par  prendre  du  goût  pour 
l'art  dramatique.  La  première  pièce  qu'il 
composa,  fut  celle  intitulée  :  le  Diable  à 
quatre;  il  avait  alors  37  ans  ;  il  la  lut  à 
quelques-uns  de  ses  amis ,  qui  l'encou- 
ragèrent à  la  donner  au  théâtre.  Le  suc- 
cès qu'elle  obtint  détermina  l'auteur  à 
quitter  son  état  et  à  se  livrer  à  la  litté- 
rature. Cependant  Sedaine  n'avait  au- 
cune espèce  d'instruction ,  aussi  ses  écrits 
supportent  rarement  la  lecture*;  son 
stlle  est  incorrect,  mais  il  connaissait 
parfaitement  les  effets  de  l'illusion  théâ- 
trale, et  c'est  ce  qui  a  contribué  à  la 
réussite  de  ses  pièces ,  qui  lui  acquirent 
de  la  réputation  et  de  l'argent.  Il  faut 
avouer  qu'il  n'en  abusa  jamais ,  et  qu'il 
fut  constamment  le  soutien  de  sa  mère  et 
de  sa  famille»  Ses  mœurs  étaient  sim- 
ples ,  et  quoiqu'il  fût  un  peu  vain  ,  sui- 
vant Labarpe,  il  savait  dissimuler  l'a- 
mour-propre  dont  ses  succès  l'enflaient. 
Il  mourut  à  Paris  le  7  mai  1797  ,  âgé  de 
78  ans.  Il  a  laissé  :  1"  des  Poésies  fugi- 
tives ;  2"  un  Poème  en  quatre  chants 
sur  le  vaudeville  y  Paris,  1756,  in-8  ; 
réimprimé  dans  le  recueil  des  poésies  du 
même  auteur,  2«  édit.  1760,  2  vol.  in-12  ; 
3<*  le  Philosophe  sans  le  savoir  ,  comé- 
die en  cinq  actes,  dont  les  situations 
sont  bien  amenées ,  le  -fond  moral ,  et 
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qui  a  pour  but  de  détruire  l'usage  bar- 
bare des  duels.  A Ibergati,  auteur  italien, 
écrivait  à  la  même  époque  une  eomédie 
sur  le  même  sujet  ;  mais  il  lui  donna  le 
titre  des  Pr^ugés  du  faux  honneur. 
ellejfut  jouée  en  1 765.  h^La  Gageure  im- 
prévue, en  un  acte,  1768.  Ces  pièces 
sont  souvent  jouées  et  applaudies.  Parmi 
ses  nombreux  opéras-comiques,  nous 
citerQns  :  5®  Aline ,  reine  de  Golconde  ; 
6°  Amphitryon  ;  7°  Protogène  ;  8"  le  Jar- 
dinier et  son  Seigneur;  9^  le  Roi  et  le 
Fermier ,  1762,  en  trois  acte^ ,  imité  de 
l'anglais ,  qui  tomba  d'abord ^  et  eut  en- 
suite cent  représentations;  19**  le  Dé- 
serteur y  entrais  actes,  1769,  eut  cent 
représentations;  11<*  le  Magnifique  y  en 
trois  actes,  17T3;  n""  Félix  ou  t En- 
fant trouvé  y  en  trois  actes ,  1773  ;  IS* 
Richard  y  Cœur  de  lÀony  1784,  en  3 
actes,  eut  130  représentations;  14°  le 
comte  d'Albert  et  sa  suite  y  en  trois 
actes,  1787  ,  etc.,  etc.,  etc.  La  musique 
de  ces  pièces  a  été  faite  tour  à  tour  par 
Duui ,  Philidor,  Monsigni  et  Grétry.  Se- 
dainç  était  membre  de  l'académie  fran- 
çaise et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture. (Les  Pièces  dramatiques  de  Sedaine, 
au  nombre  de  32  ,  faites  pour  le  grand 
opéra,  l'opéra  comique  et  le  théâtre 
français,  ont  été  imprimées  séparément. 
Plusieurs  de  ses  comédies  sont  insérées 
dans  le  répertoire  du  théâtre  francaît. 
Il  a  paru  en  1 81 3  une  édit.  stéréotype  des 
OEuvres  choisies  de  Sedaine  avec  une 
notice  biographique  par  M.  Auger ,  Pa- 
ris, 3  vol.  in-18.  On  trouve  une  Notice 
sur  Sedaine  y  dans  les  OEuvres  de  Du' 
ciSj  édit.  in-8,  t.  3  ,  p.  409.  V Eloge  de 
Sedaine  a  été  lu  au  Lycée  des  arts  par 
madame  la  Princesse  Constance  de  Salm, 
1797 ,  in-8.} 

*  SÉDANO  (  don  Jean-Josepli  Lor» 
de  ) ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  Char- 
les III ,  et  membre  de  l'académie  d'his- 
toire de  Madrid,  né, à  Alcala  de  Hénarès 
en  1729,  fit  ses  études  à  Salamanque , 
puis  dans  la  capitale  de  l'Espagne  où  il 
fut  attaché  à  l'université  de  saint-Isidore, 
et  à  la  bibliothèque  royale ,  oii  il  eut 
la  garde  du  cabinet  des  médailles.  Il  cul- 
tiva toute  sa  vie  les  lettres,  et  rédigea  pen- 
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dant  plusieurs  années  le  journal  intitulé  : 
Belianis  Utierario.  Ou  lui  doit  le  Par- 
nasse  e^/'nynoZ,  ou  collection  des  meiW 
leurs  morceaux  des  plus  célèbres  poètes 
de  cette  nation,  avec  une  Notice  sur  leur 
\ieet  sur  Içurs  portraits,  entreprise  qui 
fit  beaucoup  d'honneur  à  son  lèle  el  à 
son  érudition.  On  a  encore  de  lui  une 
dissertalion  sur  les  médailles  et  les  mo- 
numens  anciens  trouvés  en  fispagne,  et 
rexpliealion  des  inscriptions  et  des  mé- 
dailles trouvées  dans  les  villes  de  Car- 
thajjène  et  de  Valence. 

SÉDÉCIAS ,  nommé  auparavant  Afa- 
ihanias ,  fils  de  Josias  et  d'Amital.  Na-- 
buchodonosor  le  mit  sur  le  troue  de 
Juda  à  la  place  4c  ton  neveu  Jëcbonias^ 
Tai^  ô99  avant  J.  C.  Ce  prince  avait  alors 
21  ans,  et  il<en  régna  onze  dans  l'impiété 
et  dans  la  débauche.  11  méprisa  les  con- 
seils de  Jérémie ,  et  oublia  les  bienfaits 
de  Nabuchodonosor ,  qui ,  pour  punir  sa 
mauyatse  foi ,  entra  avec  une  puissante 
armée  en  Judée ,  où  il  mit  tput  à  feu  et 
à  sang^  ;  et,  après  avoir  saccagé  toutes  les 
places,  il* vint  assiéger  la  capitale.  La 
ville  fut  prise ,  et  les  Ghal^éens. y  entrè- 
rent en  foule.  Sédécias,  ne  voyant  point 
d*cspéraace  d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt atteint,  chargé  de  chaînes,  et  mené 
à  IVabucliodonosoï  qui  était  à  Réblatha , 
au  pays  d'Emath.  Après  qu'il  eut  tu 
égorger  ses  deux  fils ,  on  lui  arracha  à 
lui-même  les  yeux ,  et  il  fut  conduit  dans 
la  capitale  d'Assyrie.  11  y  mourut  dans 
les  fers ,  et  c'est  en  lui  qi|e  finit  le  royau- 
me de  Juda  ,  l'an  588  avant  J.  C. 

SÉDÉC1A8,  fils  de  phanana,  faux 
prophète  de  Samarîe  ,  un  de  ceux  qu'A- 
chab ,  roi  d'Israël ,  consulta  sur  la  guerre 
que  Josapbat  et  lai  voulaient  aller  fiiire 
à  la  rîlle  de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  îm« 
postears  prédirent  au  roi  un  heureux 
succès.  Sédécias,  qui  s'était  fait  faire 
des  cornes  de  fer ,  imitait  l'action  d'un 
taureau  furieux  qui  renverse  avec  ses 
cornes  tout  ce  qu'il  trouve  en  son  che- 
Diin.  Ce  prophète  de  mensonge  eut  la 
douleur  de  voir  arriver  précisément  le 
contraire  de  ce  qu'il  avait  prédit.— Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Séoscias,  fils 
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de  Maasias ,  faux  prophète  que  Nabncho- 
donosor  fit  faire  dans  une  poêle  ardente. 
Voyez  AcHAB  ,  fils  de  Cholias. 

*SED1LL0T  (N....)  savant  orient»- 
liste  et  astronome  ,  né  vers  178)  ,  mort 
à  Paris ,  le  9  août  1 832,  était  un  des  pre- 
miers élèves  de  l'école  instituée  en  Tan  8 
(  1795 }  pour  l'enseignement  des  langues 
orientales  vivantes ,  école  dont  la  créa- 
tion a  donné  une  si  grande  impulsion  à 
la  culture  des  langues  de  l'Asie  ,'et  de  la- 
quelle sont  sortis  tant  d'hommes  distin- 
gués. Il  se  livra  avec  xèle  à  l'étude  de 
l'arabe,  du  persan  et  du>turc,  et  fut  bien- 
tôt attaché  à  cette  même  école  pour  ai- 
der les  professeurs  dans  leurs  travaux 
scientifiques.  Plus  tard  il  y  devint  pro- 
fesseur adjoint  pour  renseignement  de  la 
langue  turque ,  place  que  des  motifs  d'é- 
conomie firent  supprimer  en  1816.  Deux 
ans  auparavant  le  bureau  des  longitudes 
avait  senti  la  nécessité  de  puiser  dans  les 
écrivains  de  l'Orient  la  connaissance  des 
faits  relatifs  à  l'histoire  et  aux  progrès 
des  sciences  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie ,  chez  les  peuples  de  l'^ie  et  par- 
ticulièrement chez  les  Arabes  et  les  Per- 
sans. En  conséquence  une  place  d'adjoint 
à  ce  bureau  fut  créée  en  1814  pour  l'his- 
toire de  l'astronomie  chez  les  Orientaux  : 
Sédiliot  qui  avait  été  élève  de  l'école  po- 
lytechnique, et  qui  s'était  livré  d'une 
manière  spéciale  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques et  de  leur  application ,  obtint  ces 
emplois.  Ses  travaux  appréciés  par  les 
Delambre,  les  I^place,  ont  contribué 
aux  succès  de  leurs  recherches.  Un  tra- 
vail important  de  Sédiliot ,  qui  n'a  pas 
été  publié ,  mais  qui ,  entrepris  pour  con- 
courir aux  prix  décennaux ,  avait  été  jugé 
digne  d'être  couronné ,  c'est  sa  traduc- 
tion de  là  première  partie  du  traite*  itas- 
tranomie  d'Aboul-Hassan-Ali ,  qui  a  pour 
objet  la  construction  des  instrumens  astro- 
nomiques. La  modestie  de  Sédiliot  fut  la 
seule  cause  qui  en  ait  empêché  la  publi- 
cation tant  désirée  par  les  savans ,  et  qui 
aurait  déjà  vu  le  jour  si  cet  ouvrage  eût 
été  présenté  au  comité  des  traductions 
de  la  société  asiatique  d'Angleterre.  Sé- 
diliot a  laissé  d'autres  manuscrits  impor- 
tans.  Il  a  donné  :  1  <^  Notice  de  la  partie 
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Utie'raire  des  reckerehes  asiatiques,  1. 1 
et  2,  Moniteur  de  1807,  n««  319,  320 
et  3 1 5  ;  2**  Notice  de  la  grammaire  arabe 
de  M.  Sylvestre  de  Sacy ,  ibid.,  1 8 1 0,  n<^ 
246  ;  8»  Notice  de  la  relation  £  Egypte^ 
par  Abd-Abdalatif ,  dans  le  Magasin  En- 
cyclopédique^ 1812,  tom.  1,  pag.  176. 
Sëdiliot  était,  à  l'époque  de  sa  mort, 
secrétaire  de  l'école  spéciale  des  langues 
orientales  à  la  bibliothèque  du  roi.  M. 
Sylvestre  de  Sacy  lui  a  consacré  une  No- 
tice  nécrologique  dans  le  journal  des 
DeTfats  du  12  août  1832. 

*  SEDLEY  (sir  Charles],  célèbre  poète 
anglais,  naquit  en  1639  dans  le  comté  de 
Kent ,  étudia  dans  runiversîté  d'Oxford  ; 
mais  il  n'y  prit  auci^n  degré.  Sa  famille 
s'étant  rangée  du  parti  royaliste ,  il  vécut 
dans  l'obscurité  et  ne  se  montra  à  Londres 
que  lors  de  la  restauration  de  Charles  il. 
Ses  premières  productions,  soit  lyriques, 
soit  dramatiques ,  lui  acquirent  tant  de 
réputation ,  qu'aucun  ouvrage  n'avait  de 
succès  s'il  n'obtenait  l'approbation  de 
Sedlej.  On  le  regardait  comme  un  oraMe 
parmi  les  poètes.  Le  célèbre  lord  Roches- 
ter  le  cite  comme  le  meilleur  juge  de 
poésie  qui  existât  de  son  temps ,  et  il  en 
fait  dans  ses  vers  le  plus  grand  éloge. 
Le  roi  Charles  II  l'honorait  de  sa  bien* 
veillance ,  et  l'appelait ,  en  plaisantant , 
le  vice-roi  d^ Apollon.  Il  obtint  la  même 
faveur  de  Jacques  II.  Cependant ,  mal- 
gré la  muniftcence  de  ce  monarque ,  le 
produit  àests  OEuvreSj  çt  sa  gloire  lit- 
téï'aire  qu'il  avait  à  soutenir ,  il  se  trou* 
vait  toujours  chargé  de  dettes  et  se  li- 
vrait à  la  débauche  la  plus  dégoûtante. 
Il  était  un  jour  avec  lord  Bockhurst ,  sir 
Thomas  Ogle,  et  autres  jeunes  liber- 
tins ,  dans  une  orgie ,  où ,  ivres  de  via 
et  de  liqueurs  fortes,  ils  se  mirent  sur 
un  balcon ,  et  firent  leurs  ordures  dans 
la  rue.  Sediey  poussa  l'indécence  jusqu'à 
se  déshabiller  devant  la  populace,  que  ce 
spectacle  révoltant  avait  ramassée  sous 
les  fenêtres,  et,  en  cet  état  de  nudité , 
il  commença  à  la  haranguer ,  en  se  ser- 
vant des  expressions  les  plus  absurdes  et 
les  plus  insolentes.  Le  peuple,  indigné, 
voulait  enfoncer  les  portes  ;  mais,  ne  pou- 
vant y  réussir,  il  cassa  les  vitres,  jeta 
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des  pierres  sur  le  poète  lauréat ,  et  l'ob- 
ligea enfin  h  se  retirer  avec  ses  împn- 
dens  compagnons.  On  porta  plainte  aux 
tribunaux ,  et  Sediey  fut  coodumné  à  une 
amende  de  600  liv.  sterling;  mais  il 
trouva  le  moyen  d'être  acquitté  par  une 
plaisanterie  aussi  indécente  que  la  scène 
qu'il  venait  de  donner  ;  et  malgré  le  bruit 
qu'elle  avait  fait  dans  Londres ,  Sediey 
siégea  a9  ^parlement  pour  une  petite 
vUle  du  comté  de  Kent.  Il  avait  quitté 
un  instant  la  littérature  poiir  s'adonner 
à  la  polilique,  et  il  se  montra  un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  révolutîoo. 
Son  iugratitude  envers  Jacques  II  étonna 
même  ceux  de  son  parti;  mais  on  ne 
tjirda'pas  à  en  connaître  la  véritable  ori- 
gine. Ce  roi  aimait  la  fille  de  Sediey ,  et 
l'avait  créée  comtesse  de  f>orchester. 
Cette  élévation  parut  à  sir  Charles  un 
nouvel  éclkt  donné  à  son  déshonneur  et 
à  la  jaiblesse  de  sa  fille ,  et  il  jura  à  Jac- 
ques II  une  vengeance  implacable.  En 
e£fet  il  n'oublia  rien  pour  augmenter  Je 
nombre  des  ennemis  de  ce  monarque. 
Quelqu'un  lui  ayantfaitdes remontrances 
sur  sa^  conduite ,  il  répondit  froidement  : 
«  Je  n'agis  ainsi  que  par  un  sentiment 
»  de  reconnaissance.  Sa  Majesté  a  fait 
»  ma  fille  comtesse,  et  «il  est  juste  qu'à 
M  mon  tour  je  fasse  mes  effort»  p^ur  don- 
'  y  ner  la  couronne  à  la  sienjie.  v  Des 
anris  di^  roi  cherchèrent  en  vain  à  le  rat- 
ttfcher'à  la  cour  ;  il  refusa  opiniâtrement 
de  revoir  sa  fille ,  et  ne  youlut  jamais  lai 
pardonner  une  faute  à  laquelle  l'exemple 
de  ses  vices  anait  beaucoup  contribné. 
Il  mourut  en  4  720.  Il  a  laissé  des  Poésies 
et  des  Comédies ,  oh ,  selon  le  duc  de 
Buckingham,  il  a  prêché  de  mauvais 
principes  dans  un  stile  élégant  et  cor- 
rect. (  Ses  OEuvres ,  qui  consistent  en 
poésies,  pièces  de  théâtre  et  discoitrs  pro- 
noncés à  la  chambre  des  communes,  ont 
été  publiées  par  M.  Ayloff  ,  Londres , 
1722,  în-8. 

SEDULIUS  (Caïu8<:oelius  ouCcecilins}, 
prêtre  et  poète  du  6"  siècle,  n'est  guère 
connu  que  par  son  poème  latin  de  la 
Fie  de  J.  C  intitulé:  Paschak  carmen^ 
publié  d'abord  sans  date  in-4 ,  puis  à 
Leipfiick,  1 499,  in-i .  Ce  n'est  pas  un  chef- 
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d'œuvre,  maïs  il  offre  des  yen  bearenx.  On 
le  trouve  âsLnsU  Bibliothèque  des  Pères. 
Les  Aides  en  ont  donné  une  belle  édition 
dans  un  recueil  in-9,  1502,  qui  rtn- 
ferme  ceux  de  Juvencus ,  d'Arator  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  sacres.  Celia- 
ri  us  en  a  donné  une  bonne  édition ,  à 
Halle,-  n04,  in-12,  à  l'aide  d'un  ma- 
nuscrit qu'il  tira  de  la  bibliothèque  Pau- 
line à  Leipsick ,  et  des  Tariantes  que  lui 
fournit  Tbédose  Jansson  tan  Almeloteen. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Corpus  poe^ 
tarum  de  Mailtaire» 

SEDULIUS- (Henri),  savant  récoU 
let ,  né  à  Glèves  vers  1 547  ,  fut  élevé 
aux  premiers  emplois  de  sa  province, 
et  mourut  à  Anvers  en  1631 ,  après  avoir 
publié  :  1"  Historia  sancti  Francisci  il- 
luslriumque  virorum  et  feminarum  , 
etc. ,  Anvers,  i613 ,  in-fol. ,  avec  fig.  Ce 
sont  les  actes  originaux  des  vie9>des  saints 
et  de  plusieurs  martyrs  de  son*  ordre , 
accompagnés  de  commentaires.  2°  Vie 
de  saint  François  d* Assise^  par  saint 
Bonaventure,  avec  des  commentaires, 
Anvers,  1597,  in-8;  3°  Apologeticus 
adversus  Alcoranum  Francisùanorum, 
prolLbro  conformitatum ,  AnyerSy  16)E>7, 
in- 4.  Sedniius  aurait  mieux  fait  de  ne 
point  entreprend  cette  Apologie.  (Voff. 
ALBizt,)\**  Prœscriptiones  adversus  hrere- 
ses, Anvers,  1 606,  inJj  ;  5° MartyriaTF.  • 
Minorunt  Alcmariensj^m ,  Gorcomien- 
sium  ^  etc.  ,  Anversv'lOlS,  in-4,  avec 
Ag.  C'est  rhistofve  des  religieux  de  son 
ordre ,  mis  à  mort  par  les  hérétiques  des 
derniers  siècles  en  Hollande.  6®  Imagi" 
nés  religir^sorum  ord,  sanati  Francisai 
in  eis  incisœ  cum  tlogiis^  1602;  7° 
CommentiMrius  in  vitam  sanctt  Ludovi" 
ci,  episcopî  Tolosani,  160^. 

SÉEDORFF  (François) ,  né  à  Fribourg 
en  Suisse  9  d'une  famine  lioblc,  jésuite 
de  la  province  du  Hàut-lQlfci ,  confes- 
seur de  Charles-Philippe  ;  et  ensuite  de 
CbarleS'Théodore. ,  électeur  palatin  ; 
rooQTOl  à  la  résidente  électorale  de  Sch- 
Wetztngen  ,  le  M  juillet  1 7  58  ,  âgé  de 
66  ans.  On  a  de'  loi  douze  Lettres  de 
controverse  »  imprimées  pour  la  deu- 
xième fois  à  Manheim  en  1749,  3  vol. 
in-8.  Elles  furent  composées  pour  l'in- 
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struction  du  prince  Frédéric ,  comte  pa- 
latin ,  avant  qu'il  se  fût  réuni  à  la  reli- 
gion catholique;  ouvrage  solide.  Le 
pape  Benoît  XIV  lui  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. L'auteur  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  a  beaucoup  profité  de  la  lec- 
ture des  Lettres  du  Père  Scheffmacher. 
M.  Pfaff ,  qui  avait  écrit  contre  celui-ci, 
écrivit  aussi  contre  le  Père  Séedorff ,  en 
latin ,  dans  une  thèse  de  théologie  ;  et 
en  français  dans  un  gros  volume  de  /?e- 
flexionSf  imprimé  à  Tubingen  ,  in-8  ,  en 
1 750.  Le  Père  Séedorff  lui  répondit ,  sous 
le  nom  d'un  docteur  en  théologie  de  Vu" 
niversité  dUngolstadt ,  par  un  volume 
d'égale  grosseur ,  en  1 752  et  1753  ,  Man- 
heim, in-8.  Les  personnalités  qui  s'y 
trouvent  en  rendent  la  lecture  moins 
utile  que  celle  des  1 2  Lettres. 

*SÉE-MA-KOA]NG  ,  ou  Sskma- 
KouANO  ,  savant  chinois ,  dont  la  répu- 
tation de  sagesse  et  de  vertu  parvint  jus- 
qu'en Europe,  naquit  vers  l'an  1018  de 
notre  ère.  Il  était  fils  d'un  ministre  de 
l'empereur  Yngtsoung,  et  devint  lui- 
même  ministre  de  ce  souverain  et  de  trots 
de  ses  successeurs.  On  raconte  de  lui  le 
trait  suivant  :  à  peine  âgé  de  4  ans ,  il 
s'amusait  un  jour  avec  ses  jeunes  cama- 
rades à  voir  nager  des  poissons  dans  un 
grand  vase  de  terre  cuite.  Un  de  ces  en- 
tons tombe  dans  l'eau  et  allait  se  noyer, 
lorsqu'il  eut  la  présence  d'esprit ,  rare  à 
son  âge,  de  prendre  un  caillou  aigu ,  et 
de  frapper  le  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
brisé.  L'eau  s'écoula  ,  et  l'enfant  fut 
sauvé.  Ce  trait  a  été  souvent  reproduit 
et  célébré  par  les  peintres  et  les  poètes 
chinois.  Jeune  encore  il  possédait  déjà 
de  vastes  connaissances  ;  et  à  l'âge  de  25 
iHis  U  fut  créé  mandarin  d'une  grande 
"province ,  ou  il  se  fit  aimer ,  autant  par 
sa  justice  que  par  sa  bienfaisance.  Il  oc- 
cupa ensuite  d'autres  charges  honorables. 
Dans  un  âge  a?ancé  il  se  retira  dans  une 
solitude  ,  d'oii  il  ne  sortait  que  lorsque 
l'empereur  l'appelait  pour  écouter  ses 
conseils ,  pour  mettre  la  paix  dans  les 
familles  ,  ou  répandre  des  bienfaits.  Los 
Chinois  le  considéraient  comme  un  se- 
cond Confudus,  et  avaient  pour  lui  un 
respect  sans  bornes.    C'est  dans   sa  re* 


&38  SÉG 

traite  qu^il  employa  16  ans  à  composer 
une  Histoire  de  la  Chine  qui  renferme 
14  siècles,  et  commence  à  l'an  403  de 
rère  chrétienne.  Cet  onvrage  contient 
294  litres  de  texte,  30  de  tables  et  30 
de  dissertations.  Les  Chinois  font  un 
grand  cas  de  cet  ouvrage,  qui  est  le 
meilleur  qu'ils  possèdent  en  ce  genre. 
On  attribue  encore  à  Sée-Ma-Koang  di- 
vers 'Praitts  de  morale,  si  nombreux 
d'ailleurs  parmi  les  Chinois.  Voici  quel- 
ques-unes des  maiimes  de  ce  savant  : 
Conseille ,  et  ne  commande  pas. — Per» 
suade,  et  ne  décide  point. — Qu'est-ce 
que  la  grandeur  suprême  ?  la  faculté' de 
faire  du  bien. — Sois  Juste  avant  d^être 
libéral;  sois  humain  avant  £être 
juste. — L'orgueil  peut  quelquefois  pa- 
raître  modeste  ^  jamais  la  vanité'. — Le 
pauvre  est  l'homme  re'duit  à  sa  valeur^ 
df^ouillé  de  tout  ce  qui  le  déguise. — La 
bienfaisance  manque  presque  toujours 
d^ adresse  t  et  la  reconnaissance  de  sin^ 
'  cérité. — Les  larmes  de  r innocence  op- 
primée sont  les  vapeurs  qui  forment  la 
foudre.— ^11  n'y  a  point  d'étincelles  à 
négliger. — Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à  ton 
frère. — Ne  demande  qu'une  fois  pour 
toi,  mais  ne  rougis  pas  de  demander 
avec  impoitunité pour  les  autres. — Bo^ 
nore  ton  père  dans  un  vieiHard,  et  dans 
un  enfant  aime  ton  fils. — La  religion 
est  le  premier  frein  de  V homme  ;  la  sa^ 
gesse  n* est  que  le  second,  etc.,  etc.  S'il 
est  vrai  que  ces  maximes  appartiennent 
à  Sée-Ma-Koang,  elles  font  sans  doute 
l'éloge  de  ses  talens  et  de  son  cœur.  On 
trouvera  des  détails  fort  étendus  sur  la 
Tie  de  cet  historien ,  et  sur  son  ouvrage 
dans  la  notice  sur  le  Thoung-Kian ,  1%- 
sérée  dans  l'ouvrage  du  lettré  Ma- 
Touan-lin ,  qui  a  pour  titre  :  If^henrhian- 
thoun-Khan  (  Recherche  approfondie 
des  anciens  monumens  )  dont  la  biblio» 
thèque  royale  possède  2  exemplaires. 

SÉGAUD  (  Guillaume  de  ) ,  prédica- 
teur,  né  à  Paris  en  1674,  mort  dans  la 
même  ville  en  1748  ,  prit  l'habitue  jé- 
suite à  l'âge  de  1 6  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  humanités 
au  collège  de  Louis  le  Grand'  h  Paris» 
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puis  à  Rennes  et  à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique  h  Paris  étant 
Tenue  à  vaquer ,  les  jésuites  balancèrent 
entre  Porée  et  Ségftud.  Le  premier  Tem- 
portf,  et  le  second  fut  destiné  à  la 
chaire,  quelque  envié  qu'il  eût  d'aller 
annoncer  l'Evangile  aux  infidèles.  Ce 
fui  k  Rouen  que  le  Père  Ségaud  fit  l'es- 
sai de  son  talent.  11  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1729.  On  ne  Urda  pas  à 
l'y  admirer.  Appelé  à  la  cour  pendant 
trois  carêmes ,  il  satisfit  tellement  le  roi, 
qu'il  lui  fit  une  pension  de  1200  livres. 
Le  Père  Sëgaud  vivait  d'une  manière 
conforme  à  la  morale  de  ses  sermons  : 
fidèle  à  tous  ses- exercices  de  piété ,  dur 
à  lui-même,  et  ne  connaissant  point 
d'autres  délasse  mens  que  ceux  qui  étaient 
prescrits  par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
avent  ou  d'un  carême ,  il  courait  avec 
zèle  faire  une  mission  dans  le  fond  d'une 
campagne.  Ses  manières  douces ,  sim- 
ples et  unies,  son  air  affable,  lui  attiraient 
les  cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  péchejirs  accouraient  à  lui  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence.  Il  éUit  éga- 
lement recherché  des  grands  et  des  pe- 
tits ,  surtout  aux  approches  de  la  mort  : 
on  s'estimait  heureur  de  mourir  entre 
ses  .mains.  On  trouve  dans  ses  Sermons 
un  grand  fond  d'instruction ,  beaucoup 
d'élégance  et  d'ënei^ie ,  et  surtout  celte 
onction  qui  pénètre  l'âme  et  qui  la  dis- 
pose à  profiter  des.v^rités  évangéliques. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1760  et 
1752  ,  en  6  vol.  in-12,  par  les  soins  du 
Père  Berruycr,  si  connu  par  son  ITw- 
ten're  du  peuple  de  Dieu.  Le  Père  Ségaud 
a  aussi  composé  plusieurs  petites /ri^c<?^ 
de  vers  r  qui  ont  eu  le  suffrage  des  con- 
naisseurs  :  lar  principale  est  son  poème 
latin  sur  le  camp  de  Gompiègne,  Castr€t- 
compendiensia. 

SBGHEHSk  (le  Père  Daniel  ) ,  peintre  , 
naquit  à  Anvers  en  1 590 ,  et  mourut  daos 
la  même  vUle  en  1 660.  U  ne  fit  pas,  com- 
me son  frère,  un'étalde  la  peinture  ;  bjus 
il  la  choisit  comme  ua.  amusement  :  il 
était  jésuite,  lé  eacellait  à  peindre  les 
fleurs  ;  on  ne  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  saisissait  le  coloris  brillant,  pro« 
prc  à  ce  genre  de  peinture.  Sa  louche 
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était  d'une  légèreté  et  d'une  fraîcheur  sin- 
gultère.  Ses  ouvrages  sont  précieui^  et 
ils  étalent  d'autant  plus  recherchés,  qu'on 
ne  pouvait  se  les  procurer  à  prix  d'argent. 

SEGHERS  (Gérard),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Anvers  en  1589,  mort  dans  la 
même  ville  en  1651,  imita  le  goût  de 
Rubens  et  de  Van-Dyek.  Ses  premiers  ta- 
bleaux sont  d'un  coloris  vigoureux  :  les 
ombres  y  sont  très  fortes,  et  ses  figures 
presque  rondes.  11  quitta  ensuite  cette  ma- 
nière pour  en  prendre  une  plus  brillante 
et  plus  gracieuse.  Les  ouvrages  qu'il  a 
faits  dans  ces  différens  genres  sont  tous 
également  estimés.  H  a  peint  beaucoup 
de  sujeU  de  dévotion  ^  il  a  aussi  repré- 
senté des  assemblées  de  joueurs  et  de 
musiciens.  ' 

SëGIVERI  (  Paul } ,  prédicateur,  né  à 
Pfettuno ,  dans  la  Campagne  de  Rome ,  en 
1624 ,  d'une  famille  originaire  de  Rome, 
montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goût 
pour  l'état  religieux.  11  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites ,  e.t  y  brilla  par  la  sain- 
teté de  ses  mœurs  et  par  te  succès  de  ses 
prédications.  Il  joignit  à  l'emploi  de  pré- 
dicateur celui  de  missionnaire ,  et  il  rem- 
plit l'un  et  l'autre  Avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  pendant  27  aus.  Les  Italiens 
le  regardent  comme  le  Bourdaloue  de  leur 
pays;  mais  il  n'eut  ni  l'éloquence,  ni  le 
jugement  du  jésuite  français.  Ses  discours 
sont  plus  remplis  de  paroles  que  de  cho- 
ses ;  à  des  vérités  graves  et  à  d'exceUens 
raisonnemens  il  mêle  des  réflexions  tri- 
viales et  des  contes  populaires.  Le  pape 
Innocent  XII  l'appela  à  Rome,  pour  y 
remplir  les  places  de  son  prédicateur  or- 
dinaire et  de  théologien  de  la  pénitence* 
rie  ;  mais  il  ne  les  exerça  pas  long-temps. 
Ce  saint  religieux ,  ce  directeur  infatiga- 
ble ,  usé  par  ses  travaux  et  par  ses  austé- 
rités ,  tomba  dans  une  langaeut  qui  l'em- 
porta en  1 694,  à  7  0  ans.  Tous  «es  ouvrages 
furent  réunis  après  sa  mort  dans  un  R»« 
cueil  en  3  vol.  in-fol.,  ovLtxe  seê  Sermons 
traduite  en  français ,  Lyon,  1718,7  vol. 
in- 12,  scftis  le  titre  du  Chrétien  instruit 
dans  sa  loi^  traduit  en  latin ,  Augsbourg, 
1702.  Nous  avons  de  lui  :  l**  des  Médita- 
tions^ traduitesen  français  en  5  vol.  in-12; 
2^  rincrédulitésans  excase;  3^  la  Manne 
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ce'leste,  ou  ta  Nourriture  de  tâme.  C'est 
un  cours  de  méditations ,  dont  un  de  ses 
confrères  a  donné  une  traduction  libre 
en  1737.  4<*  La  Pratique  des  devoirs  des 
cures,  ouvrage  important,  plein  d'onc- 
tion ,  de  zèle  et  de  lumière ,  traduit  par 
le  Père  Buffier.  Cette  traduction  a  paru  à 
Lyon  en  1703  ;  M.  Belvincourt  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  avec  quelques  lé- 
gers changemens,  en  1782.  h'*LtConfes~ 
seur  instruit;  6^  le  Pénitent  instruit; 
1^  V Accord  de  ï action  et  du  repos  dans 
Voraison;  V*  les  Illusions  des  quiétistes; 
d'^ït  Serviteur  de  Marie;  \(y  Y  Exposition 
du  Miserere,  traduite  en  français  par 
l'abbé  Laugier  ;  1 1®  divers  autres  Opus* 
cules  de  piété.  On  en  a  traduit  quelques- 
uns  en  français.  Muratori  a  donné  sa  Fie 
en  italien,  Modène,  in-8. 

*S£G]NI  (Jean-Baptiste),  Bolonais,  et 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Saint-Sauveur,  vivait  au  16"  siècle.  U 
était  profond  dans  la  théologie,  science 
qu'il  professa  à  Ferrare  et  à  Urbin.  Il  avait 
aussi  étudié  avec  soin  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes ,  et  possédait  un  fond 
d'érudition  qui  lui  avait  mérité  restimo 
des  savans ,  et  avait  occupé  dans  sa  con- 
grégation divers  emplois  honorables.  U 
mourut  à  Ferrare  en  1610.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  i^De  ordine  ac  statu 
canonico libri  quatuor, Bologne,  1601  ; 
réimprimé  dans  la  même  ville,  en  1611^ 
par  les  soins  du  prieur  général  Biagio 
Bagni,  de  la  même  congrégation^  2** 
Peregrinatio  bonorum  spirituum  ad  im^ 
petrandam  confirmationem  vert  status 
religiosi  ac prœcipue  canonici^  Ferrare, 
1 592  ;  l'ouvrage  est  dédié  à  Clément  VIII; 
3"  ïteUquiaruniy  sive  de  reliquiis  et  ve» 
neralionc  sanctorum  liber  unus,  etc., 
Bologne,  1 C 1 8  ;  \^  De  optimo  episcopo^ 
Holstan,  1606;  5'*//î;6r0  studio  ckris- 
tiano  contro  Varie  planetariay  cabalis^ 
ticaj  lunaria^  ctavicola  di  Salomone^  ed 
altre  superstizioni,  Ferrare ,  1 592  i  6^ 
Trattato  de'  sogni^  Urbin,  1591. 11  faut 
ajouter  à  cela  divers  écrits  restés  inédite. 
S£GRAIS(Jean  RegnaultouRxgnaulb 
de } ,  né  l'an  1 624  ,  à  Caen ,  d'une  famille 
noble ,  fut  dHiboiil  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique. Il  n'avait  que  20  ans  lorsque  le 
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comte  de  Fiesque,  éloigné  de  la  cour,  se 
retira  dans  cette  ville.  Ce    courtisan  » 
charmé  de  son  esprit,  l'emmena  à  Paris 
et  le  plaça  chez  mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  au- 
mônier ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de 
la  collégiale  de  Mortain,   et  depuis  la 
qualité  de  son  gentilhomme  ordinaire. 
Segrais»  n'ayant  pas  approuvé  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Lauzun ,  fut  obli^ 
gé  de  la  quitter.  Il  se  retira  chee  madame 
de  La  Fayette, [et  prit  part  à  la  composi" 
tion  de  Zaide  et  des  autres  romans  pu- 
bliés sous  le  nom  de  cette  dame.  Enfia , 
lassé  du  grand  monde,  il  se  retira  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  tlOt ,  à  76 
ans,  après  avoir  fait  son  .testament,  oii 
sont  empreints  les  sentimens  de  religion 
dont  il  était  pénétré.  H  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  Eglogues  (  Amsterdam  ^  1723, 
în-12) ,  dans  lesquelles  il' a  su  conserver 
la  douceur  et  la  naïveté  propres  à  ce 
genre  de  poésie;  plus* Judicieux    que 
Fontenelle ,  qui  a  fait  de  ses  bergères  des 
petites-maîtresses  qui  débitent  des  sen- 
tences galantes  sous  des  expressions  re- 
cherchées. Sa  Traduction  desGéorgiques 
et  celle  de  TEnéide  de  Virgile  en  vers 
français,  Tune  et  i'autre  in-8 ,  ont  eu 
an  grand  succès.  Celle-ci  parut  en  1681 . 
Il  y  a  des  morceaux  très  bien  rendus  ; 
mais  sa  versification  est  en  générai  làcbe 
et  traînante.  La  traduction  des  Géorgi- 
ques,  qui   parut  en   1712,  in-8,  vaut 
mieux  ;  mais  elle  a  été  effacée  par  celles 
de  Pompignan  et  de  Deiille.  On  a  encore 
de  Segrais  des  Poésies  diverses ,  et  son 
poème  pastoral  d*Aihis ,  dans  lequel  il  a 
atteint  quelquefois  la  simplicité  noble 
des  pastorales  des  anciens.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  :   1<*  les  Nouvelles  fran- 
çaises^ Paris,  1722,  in-i2,   en  2  vol. 
C'est  un  recueil  de  quelques  historiettes 
racontées  à  la  cour  de  mademoiselle  de 
Montpensier.    2*"  Segraisiana^  ou  3/e- 
lange  d'histoire  et  de  littérature ,  ili-8  , 
1722  ,  Paris,  sous  le  titre  de  La  Haye  ;  et 
à  Amsterdam,  1723,  in-12  :  cette  der- 
nière édition  est  beaucoup  plus   belle. 
Parmi  quelques  faits  singuliers  et  curieux, 
on  en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
nutieux et  de  faux. 
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SÉGUENOT  (Claude) ,  né  à  Avallon 
en  1696,  entra  dans  TOratoire,    après 
avoir  brillé  dans  je  barreau  à  Dijon  el  à 
Paris.  11  fut  supérieur  de  plotieur»  mai- 
sons '„  mai^'ayant  publié  en  1638  ,  iii-8  , 
une  Traduction  française  du  livre  de   la 
Virginité  de  saint   Augustin,  avec  des 
noies,  la  Sorbonne  censura  rouvrage, 
et  l'auteur  fut  mis  à  la  Bastille.  Il  y  dé- 
prime la  pauvreté  évangélique,  sape  les 
fondemens  de  la  vie  religieuse ,   et  en 
ruine  tout  le  mérite.  Condamnant    les 
vœux  monastiques,  il  prétend  qu'il  est 
plus  louable  de  faire  le  bien  librement 
que  de  s'y  astreindre  par  vceu ,   comme 
si  ce  vœu  n'était  pas  libre ,  et  par  con- 
séquent ne  rendait  pas  libre  tout  ce  qui 
en  est  l'effet.  Séguenot  t  ayant  obtenu  sa 
liberté ,  fut  élevé  h  Ik  place  d'assistant 
'du  général,  et  mourût  à  Paris  en  1676, 
à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quelques 
nouvelles  disgrâces  qu'il  dut  à  ses  liai- 
sons avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  écrits. 

SÉGUI  (Joseph),  né  à  Rhodez,  en 
1689,  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'élo- 
quence et  à  la  poésie.  Il  remporta  le  prix 
de  vers  à  l'académie  française  en  1732, 
et  il  remplit  les  chaires  de  la  coar  et  de 
la  capitale  avec  distinction.  Cet  auteur 
mourut  en  1761 ,  à 72  ans,  après  avoir 
publié  le  recueil  de  ses  Panégyriques , 
2  vol.  in-12  j  ses  Sermons,  en, 2  vol., 
et  des  Discours  académiques ,  en  l  vol. 
L'académie  française  se  l'était  associé. 
L'abbé  égui  Sécrivait  avec  asses  de  no- 
blesse et  de  pureté  ;  mais  il  ne  faut  pas 
chercher  ehez  lui  ces  peintures  saillan- 
tes ,  ees  coups  de  génie ,  ces  traits  frap»^ 
pans  qu'on  trouve  dans  Bossuet  et  dans 
Bourdaioue»  U  était  fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues ,  et  non  pas  pour 
se  tracer  une  carrière  nouv/elle.  (  Nous 
ignorons  si  un  Cours  de  philosophie , 
.encore  usité  -dans  quelques  collèges ,  est 
de  cet  auteur  ou  d'un  autre  qui  portait 
le  même  nom.  ) 

«  SÉGUIËR  (Pierre)  ,  président  à  mor- 
tier an  parlement  de  Paris ,  né  en  1 504 , 
d'une  ancienne  famille  illustre  dans  la 
magistrature  et  dans  les  armes,  rendit 
des  services  importans  aux  rois  François 
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I*' ,  Henri  n  et  Charles  IX.  Ces  monar- 
ques l'employèrent  dans  diterses  négo- 
ciations :  il  fit  briller  dans  toutes  une 
éloquence  et  une  intelligence  peu  com« 
munes.  11  mourut  en  1680,  à  76  ans, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens.  On  a 
de  lui  des  Harangues  et  un  traité  sous  le 
titre  de  Rudimenta  de  cagnUione  Dei  et 
sui. 

SËGUIER  (  Antoine) ,  fils  du  précé- 
dent, occupa  successivement  les  places 
de  maître  des  requêtes,  de  conseiller 
d'état ,  d'avocat-général  au  parlement  de 
Paris ,  et  enfin  de  président  à  mortier.  11 
fut  envoyé  à  Venise ,  l'an  1&98 ,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  place  qu'il  remplit 
avec  succès.  Sa  mort,  arrivée  en  1634, 
fut  une  perte  sensible  pour  les  gens  de 
bien.  Il  fonda,  par  son  testament,  l'hô- 
pital des  Gent-Filles^  au  fiiubourgSaint- 
Harcel  à  Paris. 

SEGUIER  (  Pierre),  né  à  Parisen  1 588, 
de  Jean  Seguier,  fils  de  Pierre,  remplit 
leschargesde  conseiller  au  parlement,  de 
maître  des  requêtes ,  de  président  à  mor- 
tier ,  et  enfin  de  garde  des  sceaux  et  de 
chancelier  de  France  en  1635.  Des  émo- 
tions populaires  s'étant  élevées  en  Nor- 
mandie ,  il  passa  dans  cette  province  en 
1639,  et  y  ramena  la  paix.  Il  ne  se  signa- 
la pas  moins  dans  les  troubles  des  Barri- 
cades, et  il  osa  résister  au  parlement 
soulevé  contre  le  gouvernement.  Les 
sceaux  lui  furent  enlevés  en  1650  et  en 
1652$  mais  ils  lui  furent  rendus  en 
1656 ,  et  il  les  garda  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée k  Saint-Geruuûn-en-Laye  en  1672 , 
à  84  ans.  Il  ne  laissa  que  deux  filles  : 
Marie ,  qui  épousa  le  marquis  de  Goislin , 
et  ensuite  le  marquis  de  Laval ,  qui  mou- 
rut en  1710;  et  Charlotte,  d'abord  du- 
chesse de  Sully,  puis  duchesse  de  Ver- 
neuil ,  morte  en  1 704.  Mais  les  branches 
collatérales  de  sa  maison  ont  produit 
d'autres  magistrats  illustres ,  entre  aur 
très ,  Antoine SsouiiB ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris ,  mort  subitement  à 
Toumay  la  nuit  du  24  au  25  janvier 
1792.  Parmi  les  nombreux  réquisitoires , 
où  la  dignité  du  langage ,  la  clarté ,  le 
choix  et  l'exactitude  des  expressions  sont 
pour  l'ordinaire  si  bien  d'accord  avec  la 
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justesse  et  la  forée  des  raisonnelnens ,  on 
distingue  celui  du  18  lK>ùt  1770,  dans 
lequel  les  causes  et  le  tableau  de  la  révo- 
lution actuelle  sont  présentés  avec  tant 
de  vérité ,  près  de  20  ans  avant  l'événe- 
ment. Fayei  le  Journal  histor,  et  Utt, , 
15  février  1791 ,  page  264.  On  peut  con- 
sulter sur  ses  autres  discours ,  1*'  janvier 
1778,  page  55  ;  — juillet  1781  ,  page 
382;—  l«'août  1781,  page  541  ;— 15 
juillet  1785,  page  472; —  1«' octobre 
1786,  page  209; —  15  décembre  1786, 
page  61 7. 

SEGUIER  (Jean-François),  né  à  Nî- 
mes ,  s'appliqua  d'abord  à  la  jurispru- 
dence ;  mais ,  en  admirant  le  jardin  des 
plantes  rares  de  son  compatriote  Pierre 
Baux ,  il  prit  goût  pour  la  botanique ,  et 
réussit  dans  cette  science,  de  manière 
que  l'abbé  Bignon ,  bibliothécaire  du  roi 
de  France ,  le  chargea  de  mettre  en  ordre 
les  précieuses  collections  de  botanique 
de  cette  magnifique  bibliothèque.  C'est 
en  exécutant  cette  commission  qu'il  tra- 
vailla à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Bir 
hliotheca  botanica ,  La  Haye ,  1 740 ,  in- 
4,  Leyde,  1769,  in-4,  par  les  soins 
de  Laurent-Théodore  Gronovius  qui  y 
a  ajouté  un  SuppUment,  Cet  ouvra- 
ge contient  un  catalogue  des  auteurs 
et  des  ouvrages  qui^traitent  de  la  botar 
nique.  Il  avait  fait  plusieurs  voyages  pour 
augmenter  ses  connaissances.  Le  champ 
fertile  du  Véronèse  fixa  long-temps  set 
recherches ,  et  lui  fit  publier  :  Planta 
Feronenses^  2  vol. ,  Vérone ,  1745 ,  in-8. 
Il  donna  un  troisième  volume,  ibid, ,  en 
1754,  in-8. 

SEGUIER  (Antoine-Louis),  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris ,  appartient 
à  la  famille  du  chancelier  de  ce  nom.  Né 
à  Pari3  le  P'  décembre  1726  il  fut  élevé 
par  les  jésuites  de  La  Flèche  et  du  col- 
lège de  Louis-le-Grand  à  Paris.  Il  montra 
de  bonne  heure  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  l'art  oratoire.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse  :  après  avoir  entendu 
un  discours  dont  le  manuscrit  était  perdu, 
il  le  rétablit  tout  entier  dans  l'espace 
d'une  nuit.  Il  fut  pourvu ,  dès  l'an  1748, 
d'un  office  d'avocat  du  roi  au  Châtelet; 
et  en  1751  il  fut  nommé  avocat-général 
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au  grand-coDseil ,  et  en  1765  auparle- 
ment  de  Paris ,  où  il  resta  jusqu'en  1 790, 
époque  de  la  dissolution  de  cette  com- 
pagnie. Il  ayait  remplacé  le  célèbre  d'A- 
guesseau ,  et  il  se  montra  digne  d'un  tel 
prédécesseur  par  son  éloquence  et  par 
ses  vertus.  Il  lutta  long-temps  contre  les 
philosophes  et  les  novateurs  politiques , 
et  se  fit  beaucoup  d'ennemis  par  son  ré- 
quisitoire de  1770;  monument  de  cou- 
rage et  de  sagesse,  formant  35  pages  in>4, 
et  qui  fut  imprimé  par  ordre  exprès 
de  Louis  XV.  Le  magistrat  y  signalait 
l'origine  de  la  fausse  philosophie ,  la  li- 
cence de  la  presse  elles  efforts  d'un  parti 
puissant  pour  pervertir  les  esprits,  affai- 
blir l'empire  de  la  religion ,  tourner  ses 
pratiques  en  ridicule,  et  soulever  les 
peuples  au  lieu  de  les  éclairer.  Il  analysait 
en  même  temps  plusieurs  écrits  déférés , 
et  il  en  faisait  sentir  le  venin  et  le  dan- 
ger. Le  parlement  avait  hésité  à  en 
ordonner  l'impression.  Ce  n'est  pas  la 
seule  fois  que  cet  avocat  général  montra 
son  zèle  contre  la  licence  de  la  presse  ; 
en  1775,  il  dénonça  nn  pamphlet  de 
Voltaire;  en  1777,  il  s'éleva  au  sujet 
d'un  écrit  qui  attaquait  l'archevêque  de 
Lyon ,  contre  la  noirceur  avec  laquelle 
on  tentait  de  semer  la  division  dans  le 
cierge  et  de  soulever  les  ouailles  contre 
le  pasteur  ;  son  réquisitoire  du  25  mai 
1781,  contre  V Histoire  philosophique  de 
Ray nal ,  était  une  réclamation  vigoureuse 
contre  le  scandale  de  cette  pubUcation 
audacieuse  ;  il  y  signalait  le  danger  de 
ces  déclamations  emphatiques  ,  de  ces  ta- 
bleaux licencieux,  de  ces  provocations 
ins<^ntes  dont  le  livre  est  rempli  :  il 
l'appelait  un  amas  de  chimères  et  d^in- 
de'cence ,  un  dépôt  de  fiel  et  de  corrup- 
tion; il  montrait  que  ,  sons  prétexte  d'al- 
taquer  les  abus ,  Raynal  tendait  h  rendre 
la  religion  et  l'autorité  odieuses ,  et  sur 
ses  conclusions ,  V Histoire  philosophique 
fut  condamnée  au  fen  et  l'antenr  décrété 
de  prise  de  corps.  Lorsque  la  guerre 
éclata  entre  la  cour  et  le  parlement ,  et 
que  la  nouvelle  magiatratufe,  appelée 
par  dérision  le  parlement  Maupeou^ 
fut  installée,  Seguier  donna  sadémisaion 
et  s'éloigna.  Il  rentra  avec  ranciemie 
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compagnie  en  1774  ;  etidèleà  ses  prin- 
cipes, il  continua  de  combattre  avec 
énergie  les  opinions  nouvelles;  mais 
voyant  ses  efforts  impnîssans ,  au  com- 
mencement de  la  révolution  il  se  retira 
au  sein  de  sa  fiimille ,  et  refusa  la  place 
de  maire  de  Paris  qui  lui  fut  offerte  par 
un  parti  puissant.  Bnfin ,  signalé  par  nn 
libelle  intitulé  :  Seguier  traite'  comme  il 
le  mérite  y  il  prit  la  détermination  de 
quitter  la  France ,  et  se  retira  à  Tour^ 
nai,  oU  il  mourut  le  25  janvier  1792 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  fiJs  aine 
a  fait  graver  sur  sa  tombe  une  épitaphe 
terminée  ainai  :  «  Il  fut  juge  intègre, 
»  magistrat  éloquent,  défenseur  éclairé 
»  de  la  religion ,  si^et  fidèle  à  son  roi  : 
m  Non  habehis  ossa  ejus ,  in§raia  pa- 
»  triU'  »  Ce  magistrat  a  laissé  des  jûai- 
doyers ,  des  comptes  rendus  aux  assem- 
blées des  chambres  ,  des  réquisitoires , 
des  mercuriales  qui  l'honoreront  à  ja- 
mais; mais  celles  de  ses  productions  qui 
ont  été  imprimées,  sont  éparses  et  ^f- 
ficiles  à  trouver.  Son  Eloge  a  été  pro- 
noncé à  l'Institut  le  %  janvier  18A6  par 
le  comte  Portails.  Kn  1757  il  avait  été 
nommé  membre  de  l'acadéoûe  française 
pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par 
Fon(enelle. 

SEGUIN  (Joseph),  avocat,  né  à  U 
Ciotat,  mort  en  1694,  est  auteur  des 
AntiquUù  de  Ut  ville  d^ArUs,,  Aries, 
1687,  in-4;  ouvrage  savant,  oà  les 
historiens  et  les  antiquaires  trouvent 
des  lumières  à  recœiUir,  cette  rille 
étant  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
célèbres  des  Gaules. 

"  SÉGUIN  (  Charles-Antoine- Josepk  ) 
jurisconsulte,  naquit  à  Vaivres,  près  de 
Vesoul,  en  1710.  il  devint  professeor 
en  droite  Besançon,  oii  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Ségntn  avait  beauconp 
d'éloquence,  écrivait  avec  une  égnk 
pureté  en  français  et  en  latin  ;  il  mourut 
en  1790.  Il  eut  toujours  une  conduite 
estimable,  et  le  célèbre  Courvoisier  ter- 
mine VSloge  de  ce  jurisconsulte  par 
ces  mots  :  Nemo  in  virtute  coUnda  tetn- 
pus  Ulud  felicius  consumpsit ,  quod  in 
virtute  quarenda  philosophi  ierwU, 
U  a  liisaé ,  sur  les  Inatitotesde  JnitinieD, 
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des  Commentaires  qui  soDf  tris  esthdés, 
Besançon ,  1805 ,  1  Tol.  in-8 ,  imprimés 
par  les  soins  de  SI.  Pnidhon  ;  nourelle 
édition ,  ibid. ,  1812  ;  éUs  Dissertations 
historiques  sur  les  rois  Bourguignons 
antérieurs  à  Gondebaud,  L'académie  de 
Besançon  consenre  dans  ses  registres 
qoeJqaes  Dissertations  de  Séguin  sur 
des  antiquités  trouTées  près  de  Jalle- 
ranges;  et  M.  Genisset,  professeur  d'élo- 
quence, a  publié  son  Éloge ,  Besançon , 
1809,  in-8. 

*SÉGUR  (Hearî-François,  comte  de), 
of&cier*général ,  né  en  1 689 ,  fils  du  mar« 
quis  de  Ségur ,  colonel  d'un  légiment  de 
son  non ,  servit  dans  ce  corps  et  succéda 
à  son  père  dans  le  commandement.  Il  se 
battit  en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas >  en 
Italie,  ùii  blessé  h  la  bataille  de  Gnastalla, 
combattit  en  Lorraine  sous  le  comte  de 
Belle-Isie,  et  commanda  ayec  distinction 
en  Allemagne  et  en  Fhindre.  Il  fut  nom- 
mé successirement  mestre  -  de  -  camp  , 
brigadier,  marécbal-de-camp,  lieutenant* 
général ,  et  mourut  à  Metz  en  1751. 

SÉGUR  (Jean-Gbarles  de),  frère  du 
précédent,  -vit  le  jour  à  Paris  en  1695. 
Après  avoir  été  quelque  temps  dans  le 
service  militaire ,  il  entra  dans  la  con- 
çr^lii^  de  l'Oratoire  et  appela  de  la 
bulle  Unigenitus.  La  grande  £iveur  où 
était  sa  famille  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans   lui  inspira  de  l'ambition.  Il 
révoqua  son  appel,  et  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Vermand.  U   quitta  l'Ora- 
toire,  devint  graad-TÎcaire  de  M.  de 
Saint-Albin,    évéqne de Laon ,  et  ente 
évéque  de  Saiat-Papoul.  Il  édîAa  pen- 
dant quelque  temps  ses  ouailles  par  sa 
piété  et  sa  soumissioii  aux  décisions  de 
PEgliae;  nais  en  1785  il  rétracta  par 
un  mandement  tout  ce  qu'il  avait  lait  en 
faveur  de  la  constilation  t  et  donna  la 
démission  de  son  évècbé.  Il  vécut  13 
ans  depuis  son  abdication ,  dans  l'obs- 
curité ,  et  mourut  à  Paris  en  1 7  48 ,  à  53 
ans.  On  a  donné  V Abrégé  de  sa  Fie^ 
Utrecht,  1749,  in*lS.  Les  jansénistes  en 
font   presque  un  saint.  (Son  Eloge  se 
trouve  dans  \tsN<faveUes  ecclésiastiques^ 
n<' des  4, 18  et  25  décembre  1748.) 

''I^ÉJGUR  (Pbilîppe^Benri,  marquis  de), 
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naréebal  de  France ,  fils  et  ueveu  du 
précédent,  naquit  le  20  janvier  1724. 
Entré  de  bonne  benre  au  service ,  il  se  fit 
remarquer  dans  les  guerres  de  Bobème, 
dltalie  et  de  Flandre.  Ayant  eu  le  bras 
fracassé  à  Bufedt ,  il  continua  de  com- 
mander ,  de  crainte  que  sa  disparution 
ne  ralentit  l'ardeur  des  soldats  ;  il  força 
les  retrancbemens ,  et  ne  quitta  sou  poste 
qu'après  la  victoire  :  alors  il  se  soumit  à 
une  douloureuse  amputation.  Il  parvint 
successivement  aux  grades  de  maréchal- 
de-camp  et  de  lieutenant-général.  Il  se 
distingua  également  dans  les  campagnes 
de  Hanovre ,  sauva  un  corps  d'armée  à 
Varburg,  et  fut  fait  prisonnier  èi  Closter" 
camp.  Nommé  inspecteur  d'infanterie  ii 
répOque  oïl  fut  signée  la  paix ,  il  obtint , 
quelque  temps  après ,  le  commandement 
de  la  Franche-Comté;  reçut  en  1781  le 
porte-feuille  du  ministère  de  la  guerre , 
et  fut  élevé  presque  en  même  temps  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France.C'cst  à  lui  que 
les  soldats  durent  de  n'être  plus  couchés 
par  trois  dans  les  lits  :  il  améliora  aussi  le 
service  des  hôpitaux.  Lorsque  le  car- 
dinal Loménée  de  Brienne  entra  au  minis> 
tère,  Ségur  en  sortit.  Il  vécut  dès  lors 
dans  l'obscurité  ,  tut  enfermé  pendant 
plusieurs  mois  ;  mais  il  échappa  aux  pro- 
scriptions de  la  terreur.  Il  mourut  à  Paris, 
le  8  octobre  1801.  U  est  auteur  d'un  bon 
ouvrage  sur  VArt  de  la  guerre. 

'^  SÉGUR  (Joseph-Alexandre,  vi- 
comte de) ,  littérateur,  2*  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  1 752.  Il  était  frère 
de  Louis-Philippe  de  Ségur,  grand- 
maître  des  cérémonies.  [Foyet  plus  loin 
son  article.)  Il  suivit  l'état  militaire ,  et  à 
quinze  ans  il  entra  dans  le  corps  des 
gendarmes,  passa  ensuite  comme  colo- 
nel en  second  au  régiment  des  dragons 
de  Noailles,  puis  dans  celui  de  Lorraine, 
et  enfin  il  obtint  le  grade  de  colonel  des 
dragons  de  son  nom.  Il  était  maréchal 
de  camp  au  commencement  delà  révolu- 
tion (  1790  )  ;  mais  il  quitta  le  service  et 
se  livra  entièrement  à  la  littérature.  II 
était  doué  d'un  esprit  pénétrant ,  d'un 
tact  fin  ;  sa  conversation  était  très  ani- 
mée ;  il  faisait  d'assez  jolis  vers ,  et  avait 
des  reparties  très  piquantes.  Dans  ces 
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malbearenx  temps  oh.Vt'gaUU  éttSi  de 
Togue,  un  anses  médiocre  acteur  s'avisa 
de  lui  parier  d'une  manière  peu  honnête. 
Sëgur  lui  dit  avec  le  plus  grand  calme  : 
«  Prenez  donc  garde ,  monsieur ,  tous 
»  me  traites  fort  mal  -,  vous  oubliez  que 
»  depuis  la  révolution  nous  sommes 
»  égaux,  et  je  suis  autant  que  vous.  » 
Il  parait  qu'il  ne  joua  aucun  rôle ,  au 
moins  bien  important,  pendant  nos 
troubles  politiques.  11  était  aux  eaux  de 
Bagoères,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  27  juillet  1 805  y  âgé  de  63  ans. 
On  a  de  lui  :  1  °  Correspondance  entre  ma* 
demoiselle  Ninon  de  Lenchs,  le  marquis 
de  F'iUarceaux  et  madame  de  M.,,. 
( Maintenon)  ,  Paris,  1790,  in-8  ,  ou  2 
vol.  in-12  ',  2®  Essai  sur  V opinion ,  cou- 
sidérée  comme  une  des  principales  cau- 
ses de  notre  révolution  de  1689,  Paris, 
1790,  brochure  in-8 ,  bien  écrite,  et  oii 
l'on  trouve  des  aperçus  sages.  On  lit 
dans  une  note ,  à  la  page  46 ,  ces  mots 
»  remarquables  :  «  La  véritable  cause  de 
3»  nos  malheurs  actuels  est  l'étonnante 
»  médiocrité  qui  égalise  tous  les  îndivi- 
»  dus.  Si  un  homme  de  génie  paraissait , 
3»  il  serait  le  maître.  »  3**  Xa  femme  ja- 
louse ,  ou  la  Baronne  de  Fersac ,  roman 
en  lettres,  Paris,  1790,  in-8;  4<*  les 
Femmes  y  roman  historique,  où  les  grâ- 
ces du  stile  ne  dédommagent  pas  du 
début  du  plan  et  du  manque  d'intérêt. 
U  a  donné  en  outre  plusieurs  pièces  au 
Théfltre-Français,  à  ceux  de  i'Odéon, 
des  Italiens,  de  Feydeau  et  au  Vaude- 
ville, savoir  :  an  PS  Bosaline  et  Flori" 
cour,  le  Retour  du  mari;  au  2* ,  Saint- 
Elmont  et  Ferseuil ,  au  3« ,  Roméo  et 
JuUetie^vxh^y  le  Cabriolet  jaune-^  la 
Dame  voilée ,  et  f  Opéra-comique^  avec 
H.  Dupaty;  au  b^.Nice^  le  Caveau ^ 
Us  Deux  veuves  y  C'est  la  même  y  le 
Portrait  de  Fielding ,  etc.  En  général, 
Ségur  ne  se  fit  pas  beaucoup  remarquer 
dans  le  genre  dramatique.  Ses  pièces  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  et  le  dialogue 
en  est  vif  et  naturel  ;  mais  elles  pèchent 
toutes  par  le  plan  et  la  conduite.  Ségur 
a  été  l'éditeur  des  mémoires  du  baron  de 
Besanval, 
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*SÉGUK  (Louis-Philippe,  lecomtede)« 
fils  du  maréchal  de  Ségur ,  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis XYI ,  naquit  à  Paris, 
le  11  décembre  17 53.  il  embrassa  la  car- 
rière militaire  ,  et  fut  successivement 
sous-lieutenant,  capitaine  et  colonel.  Son 
temps  n'était  point  consacré  exclusive- 
ment aux  exercices  ou  aux  plaisirs  des 
garnisons  ;  il  étudia  le  droit  public  à 
Strasbourg,  et  la  déclamation  à  Paris,  il 
aimait  aussi  à  fréquenter  les  savans  et  les 
littérateurs  de  cette  époque  ;  il  en  obtint 
des  avis  et  des  leçons  qu'il  sut  mettre  à 
profit.  Bientôt  il  changea  d'état,  et  aban- 
donna les  armes  pour  la  diplomatie.  En 
1783 ,  après  son  retour  d'Amérique ,  où  il 
avait  combattu  pour  les  Etats-Unis ,  il  fat 
envoyé,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
à  la  cour  de  Russie.  Cette  mission  fut  heu- 
reuse; car  il  eut  bientôt  rétabli  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  cours,  qui  n'é- 
taient plus  en  harmonie  depuis  quelque 
temps,  et  il  jouit  d'une  grande  faveur  au- 
près de  l'impératrice  Catherine ,  qu'il  ac- 
compagna même  dans  son  voyage  en  Tau- 
ride.  Il  avait  obtenu  un  traité  avantageux 
pour  le  commerce  français  (1 1  janv.  1787); 
et,  lorsqu'on  1789  la  guerre  éclata  entre 
la  Turquie  et  la  Russie,  il  parvint  à  faire 
accepter  la  médiation  de  la  France ,  et 
eut  l'assurance  de  voir  signée  la  quadru- 
ple alliance  acceptée  entre  la  France, 
l'Espagne ,  la  Prusse  et  la  Russie.  Rappelé 
dans  sa  patrie,  par  suite  de  la  révolution, 
il  fut  nommé  en  1 790  maréchal- de-camp. 
Le  roi  l'envoya  peu  après  à  Berlin  pour 
retarder  la  guerre  ;  et ,  malgré  les  obsti- 
cles  dont  cette  mission  était  environnée , 
il  réussit.  Le  comte  de  Ségur  n'émigra 
pas  ;  son  père  ne  voulut  pas  non  plus 
quitter  la  France  :  mais  ces  deux  seigneurs 
ne  tardèrent  pas  i  être  arrêtés,  en  1792 , 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  montassent  à 
l'échafaud  :  toutefois  leur  fortune  dispa- 
rut au  milieu  de  la  tourmente  révolution- 
naire. Appelé  par  Buonaparte  dans  ses 
conseils,  le  comte  de  Ségur  prit  une  part 
active  à  la  rédaction  des  codes.  En  même 
temps  il  demandait  aux  lettres  les  plaisirs 
que  donne  leur  culture,  et  fut  reçu, 
en  1803,  membre  de  l'Institut.  A  la  res- 
tauration, il  perdit  ses  places ,  et  fut 
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presque  rédiiit  à  vivre  du  produit  de  tes 
ouvrages.  En  1818 ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs,  où  il  a  siégé 
sur  les  bancs  de  Topposition.  Le  comte 
de  Ségur  est  mort  le  27  août  1 830.  On 
lui  doit  :  1°  Pensées  politiques  y  in-8; 
2»  Théâtre  de  l'Ermitage,  1798 ,  2  vol. 
in-8  ;  3**  Histoire  des  principaux  evènt" 
mens  du  règne  de  Frédéric-Guillaume  11^ 
et  Tableau  politique  de  l' Europe  ^  1801 , 
3  vol.  ia-12  ;  1803  ,  3  vol.  in-8;  4«  Mé~ 
moire  sur  le  pacte  de  famille  (dans  la 
deuxième  édition  de  l'ouvrage  suivant)  ; 
5**  Politique  de  tous  les  cabinets  de  F  Eu- 
rope y  pendant  les  règnes  de  Louis  XF 
et  de  Louis  XFIy  2«  édition»  1801,  3  vol. 
in-8  ;  8®  Contes  ^  fables  y  chansons  et 
vers,  1801,  in-8;  1808,  in-8  ;  7®  Histoire 
de  V Europe  moderne,  1816,  in-8; 
^'*  Galerie  morale  eipolUiquey  1817-1823, 
3  vol.  in-8  ;  9*  Abrégé  de  l'hùftoire  an^ 
cienne  et  moderncyk  l'usage  de  la  jeunesse, 
1817-1829,  in-l8;  lO""  Les  quatre  âges 
de  la  vie  y  Etrennes  à  tous  les  âges, 
1819,  in-8  ;  1 1*^  Eomanceset  chansons, 
1819,  in-18;  H"  Le  Premier  Jour  de  Tan, 
chanson,  1820,  in- 8;  iZ'*  Pensées, 
Maximes  ,  Réflexions  de  M,  le  comte 
de  Ségur  y  1822  ,  in-18  ;  14"^  Notice  sur 
le  chancelier  d'Aguesseau ,  1 822 ,  in- 1 8  ; 
1  &*  Mémoires ,  Souvenirs  et  Anecdotes , 
formant  les  3  premiers  vol.  des  OEuvres 
complètes  de  M.  le  comte  de  Ségur, 
1824-1829,  en  36  vol.;  16«  Recueil  de 
famille ,  dédié  à  madame  la  comtesse  de 
Ségur,  1826,  in-8;  M**  Histoire  des  Juifs, 
1827  ,  in-8.  M.  le  comte  de  Ségur  a  fourni 
beaucoup  d'articles  à  plusieurs  journaux , 
tels  qu'au  Mercure,  au  Journal  de  Paris, 
à  la  Revue  encyclopédique  ;  il  a  donné 
aussi  plusieurs  pièces  de  théâtre  repré- 
sentées au  Vaudeville ,  à  l'Opéra ,  etc. 
Le  comte  de  Ségur  est  le  père  de  Fauteur 
de  V Histoire  de  la  campagne  de  1812. 
— Madame  la  comtesse  de  Ségur  (  Antoi- 
nette-Elisabeth Marie),  épouse  du  précé- 
dent,  née  à  Paris,  en  1 7  56,  lille  de  M .  d'A- 
guesseau, conseiller  d'état,  petite-fille  du 
célèbre  chancelier  d'Aguesseau ,  morte 
dans  la  même  ville,  le 5  mars  1828  «  mé- 
rite d'être  mentionnée  à  la  suite  de  son 
époux  dont  elle  partagea  les  travaux  : 
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die  lai  servit  de  secrétaire  pour  ses  nom-s 
breux  ouvrages. 

"  S£ILËR  (  George-Frédéric) ,  savant 
docteur  allemand,  né  en  1733,  mort  en 
1807 ,  devint  premier  professeur  à  l'uni- 
versité d'Erlangen ,  et  l'un  des  plus  pro- 
fonds théologiens  de  l'Allemagne.  Il 
jouissait  aussi  d'une  grande  célébrité 
comme  prédicateur.  L'Allemagne  sa^ 
vante  donne  une  liste  de  ses  ouvrages , 
qui  se  montent  à  170,  et  quelques-uns  ont 
été  tiré  à  500  mille  exemplaires.  Kous 
citerons  seulement  :  P  Religion  des 
enfansy  réimprimée  dix-sept  fois;  2^ 
Lectures  pour  F  habitant  de  ville  et  de 
campagne.  Elles  ont  eu  jusqu'à  quatorze 
éditions.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand; ils  ont  été  traduits  dans  diverses 
langues. 

SÉJËAN  ou  SxjAH  (iElius) ,  né  à  Bol- 
sena,  (Folsinium),  en  Toscane,  d'un 
chevalier  romain ,  suivit  d'abord  la  for- 
tune de  Caïus-César ,  petit-fils  d'Auguste. 
Il  s'attacha  ensuite  à  Tibère ,  auquel  il 
se  rendit  agréable  par  la  souplesse  de 
son  caractère,  et  par  l'enjouement  de 
son  esprit.  (  Il  fut  d'abord  adjoint  de  son 
père  dans  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire. Tibère  l'envoya  ensuite  avec  Dru- 
sus  calmer  la  révolte  de  Pannonie.)  En- 
durci au  travail,  audacieux,  habile  à 
cacher  ses  vices  et  à  faire  éclater  ceux 
des  autres ,  tour  à  tour  insolent  et  fla- 
teur,  modeste  au  dehors,  mais  dévoré 
au  dedans  delà  soif  de  régner,  il  em- 
ployait, dans  cette  vue,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses ,  tantôt  l'application  et  la 
vigilance.  Il  mit  en  œuvre  tant  d'artifice 
auprès  de  Tibère,  que  ce  prince,  caché 
pour  tout  le  monde ,  était  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  Séjean  abusa 
cruellement  de  son  crédit:  dès  qu'il 
voulait  faire  périr  quelqu'un  qui  lui  fai- 
sait ombrage,  il  ne  rougissait  pas,  dit 
Phèdre,  de  faire  le  rôle  d'acusateur ,  de 
témoin  et  de  juge  : 

Qaod  û  areaMior  ■liai  Srjano  foret. 
Si  teati*  aliiia,  ai  {oclu  aliua  dvoiqae, 
Vignum  ciiatîmarvin  mo  tantit  malia. 

Tibère  l'éleva  à  la  dignité  de  chef  des 
cohortes  prétoriennes ,  le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  travaux ,  et 
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■oniEraDt  que  les  statue»  de  son  finvori 
tussent  placées  sur  les  théâtres  et  dans 
les  places  publiques.  (Un  péril  que  cou- 
rut Tibère  augmenta  encore  la  faveur  de 
Séjean.  Il  soupait  avec  l'empereur  dans 
une  grotte,  lorsque  l'entrée  s'écroula  et 
écrasa  plusieurs  domestiques.  Séjean  fit 
alors  de  son  corps  une  voûte  à  Tibère , 
et  le  sauva  d'une  mort  presque  certaine  ; 
quant  à  lui ,  il  ne  reçut  que  des  blessu- 
res fort  légères.)  Séjean ,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance  sans  avoir  as- 
souvi son  ambition,  aspirait  au  trône 
impérial.  Il  fit  périr ,  par  les  artifices  les 
plus  odieux,  tous  les  fils  et  tous  les 
petits-fils  de  Tibère.  Drusus ,  fils  de  ce 
prince,  lui  ayant  donné  un  soufflet,  il 
ne  trouva  point  de  moyen  plus  sûr, 
pour  se  venger ,  que  de  corrompre  Li- 
vie,  sa  femme,  qui  empoisonna  son  mari. 
Alors  il  voulut  épouser  Livie;  mais  Ti- 
bère la  lui  refusa.  Outré  de  colère ,  il  se 
vanta  «  qu'il  était  empereur  de  Rome , 
»  et  que  Tibère  n'était  que  prince  de 
»  l'ile  de  Gaprée,  oii  il  était  alorsi  »  IL 
osa  le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Une  telle 
audace  ne  pouvait  rester  long-temps  im- 
punie. Tibère  donna  ordre  au  sénat  de 
Ali  dire  son  procès.  Cet  ordre  fut  bien- 
tôt exécuté ,  et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison,  l'an  31  de 
J.  G.  Le  peuple  déchira  son  cadavre,  et 
en  jeta  dans  le  Tibre  les  misérables  res- 
tes. Ses  enfsns  périrent  aussi  par  le  der- 
nier supplice,  et  Tibère  enveloppa  dans 
sa  perte  tous  ceux  qui  lui  étaient  sus- 
pects, et  dont  il  voulait  se  venger. 

SELDEN  (Jean),  pnbliclste  anglais, 
né- à  Salvington,  dans  le  Sussex ,  en 
1 684 ,  fit  SCS  études  à  Ghichester-,  puis  à 
Oxford ,  et  s'y  dévoua  principalement  à 
la  connaissance  du  droit  et  de  l'antiquité 
sacrée  et  pro&ne.  Après  avoir  mené  une 
vie  douce  et  appliquée,  il  mourut  en 
1664  ,  à  70  ans.  Il  avait  pris  pour  de- 
vise \  La  liberté  sur  toutes  choses.  Cette 
liberté,  qu'il  mettait  dans  ses  propos 
comme  dans  sa  conduite,  le  brouilla 
quelquefois  avec  Jacques  I*'  et  Charles 
I*'.  Mais  comme  le  zèle  plutôt  que  l'es- 
prit de  satire  animait  ses  discours,  on 
les  lui  pardonnait  plus  facilement  qu'à 
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tout  autre.  On  a  de  lui  :  1^  De  sueees' 
sianibus  in  hona  defuneii,  seeundum 
Hebrœos;  V^DejurtnaturaUetgentUtm, 
Juxia  disciplinam  Bebrœorum  ;  ouvrage 
fort  estimé  par  Puifendorf ,  qui  n'est  pas 
d'accord  en  cela  avec  le  Clerc  etBaibey- 
rac.  11  paraît  qu'il  s'était  un  peu  entêté  des 
écrits  des  rabbins ,  et  qu'il  a  voulu  y  pui- 
.ser  des  connaissances  qu'il  aurait  pu 
prendre  ailleurs.  S*  De  muptiis  et  divor- 
tUs  ;  40  De  mmo  civili  veterum  Hebrœo^ 
rum  ;  h^  De  numnUs  ;  %^  De  dUsSyris, 
Amsterdam,  1684^,  ni-8  :  ouvrage  plein  de 
profondes  recherches  ;  7^  l/xar  hebrai- 
ca  ;  V*  De  iauMus  legum  AngUm  ;  V* 
Jani  Anglorum  faciès  altéra  ;  10^  Mare 
clausum.  L'auteur  y  donne  l'empire  des 
quatre  mers  à  sa  nation.  Grotius  lui  a 
opposé  Mare  liberum.  \\^  Anaieeton 
Anglo-briiannicum y  etc.,  Hvre curieux, 
dans  lequel  on  trouve  l'histoire  du  gou- 
vernement d'Angleterre  jusqu'au  règne 
de  Guillaume  le  Conquérant;  iy  De 
synedriis  Hebrmorum  ;  traité  savant  et 
estimé;  18<>  une  Explication  des  mar- 
bres d^Arundel ,  in*4  ^  en  latin ,  avec 
des  notes  peut-être  plus  pleines  d'érudi- 
tion que  de  vérité  historique  :  die  a  été 
continuée  par  Prideaux ,  qui  en  a  expli- 
qué le  plus  grand  nombre  {voye%  ce 
nom);  14<>  Un  Traite' des  dîmes ^  qui 
offensa  beaucoup  le  clergé  d'Angleterre; 
15®  un  autre  de  Y  origine  du  duel.  C'est 
lui  aussi  qui  a  publié  le  livre  d'Cntychiua 
d'Alexandrie.  Tons  les  ouvrages  de  Sel- 
den ,  tant  latins  qu'anglais,  ont  été  im* 
primés  à  Londres  en  1726 ,  3  vol.  in-fol. 
Ce  recueU  est  recherché ,  quoiqu'on  ic^ 
proche  à  l'auteur  un  stile  plein  d'olv* 
scurité  On  a  imprimé  en  anglais  on 
recueil  des  paroles  remarquables  de  cet 
habile  jurisconsulte,  sous  le  titre  de 
Seldeniana, 

SÉLEUCUS  !•',  Nicanor  (c'est-è- 
dire  Victorieux)^  roi  de  Syrie,  fils 
d'Antiochus,  né  vers  l'an  354  avant  J.  C, 
avait  été  l'un  des  principaux  généraux 
d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  de 
ce  conquérant ,  il  s'établit  à  Babylone  ; 
mais  il  en  fut  chassé  par  Antigone ,  et 
se  retira  en  Egypte ,  près  de  Ptoiémée. 
Pour  se  venger  de  son   enaenii,  îl^  se 
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li^aa  avec  Piolénée ,  GasMadre  €t  Ly- 
simachus ,  contre  AnUgonc ,  qui  fat  tué 
k  la  bataille  d'Ip&as,  l'an  301  avant  J.  C. 
Séleucos  ayant  partagé  avec  les  vain- 
queurs les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  victoire ,  commença  le  royaume 
de  Syrie ,  qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé 
le  royaume  des  Séleucides.  Tranquille 
sur  le  trône  »  il  lit  la  guerre  à  Démétrius, 
arma  contre  Lysimachus ,  et  le  tua  dans 
une  bataille ,  Tan  282  avant  J.  C.  Il  allait 
tomber  sur  la  Thrace  et  sur  la  Macé- 
doine ,  lorsque  Ptolémée  Céraone ,  un 
de  ses  courtisans ,  conspira  contre  lui , 
et  le  tua  à  Argon  >  la  même  année ,  à 
78  ans,  dont  il  en  avait  régné  34.  Ce 
prince  aimait  les  sciences  ;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  monumens 
précieux  que  Xerxès  leur  avait  enlevés  ; 
il  leur  rendit  entre  antres  les  statues 
d'Harmodius  et  d'Aristogiton ,  ces  ardens 
défenseurs  de  la  liberté.  Les  Grecs ,  par 
reconnaissance  y  placèrent  sa  statue  à 
l'entrée  du  portique  de  leur  académie. 
Ce  roi  ftt  bâtir  jusqu'à  34  villes  dans 
l'Asie ,  et  les  peupla  de  colonies  grec- 
ques ,  qui  apportèrent  dans  cette  partie 
du  monde  leur  langage,  ieurs  moeurs  et 
leur  religion. 

SÈLEUCU5  ly ,  fils  d'Antiochtts  le 
Grand,  succéda  à  son  père  l'an  187 
avant  J.  G. ,  et  fut  surnommé  PhUopator. 
Ce  prince ,  par  le  respect  qu'il  eut  pour 
le  grand  prttre  Onias,  fournissait  tous 
les  ans  ce  qu'il  fallait  pour  les  sacrifices 
du  temple  ;  mais  comme  c'était  un  prince 
£aible,  ses  flatteurs  l'engagèrent  à  en- 
voyer Héliodore  piller  le  temple  de  Jéru- 
salem. Quelque  temps  après,  le  même 
Héliodore  l'empoisonna.  Son  règne  fut 

de  12  ans. 

SÊLtUCUS  Y  succéda  à  Sélencus  lY 
dans  une  portion  de  la  Syrie.  Il  était  fils 
de  I>éffiétrius  NicOnor,  GléôpAtre,  sa 
belle- mère ,  femme  ambitieuse  et  déna- 
turée ,  voulait  régner  seule ,  et  une  nuit, 
s'étant  introduite  dans  les  appartemens 
du  jeune  prince,  elle  le  poignarda  dans 
son  lit ,  l'an  124  avant  J.  G.  Ge  crime  ne 
resta  pas  sans  punition.  Son  autre  beau- 
fils  ,  Antiochus  Grypkus ,  l'empoisonna 
éUe-mème,  qnelque  temps  après,  etren- 
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tva  dans  les  droits  de  ses  pères.  —  Sîleu* 
eus  VI,  fils  de  ce  monarque ,  auquel  il 
succéda ,  s'étant  attiré ,  à  juste  titre ,  la 
haine  de  se»  sujets ,  ceux-ci  le  chassèrent 
du  trône.  Il  erra  long-temps  inconnu, 
et  se  réfugia  enfin  en  Gilicie;  mais  l'anl- 
madversion  générale  le  poursuivant  par- 
tout ,  le  peuple  de  cette  eontrée  brûla  le 
palais  qu'il  avait  choisi  pour  asile,  et  ce 
prince  périt  au  milieu  des  flammes. 

SÉLEUCUS,  roi  d'Egypte,  dernier 
prince  de  la  race  des  Séleucides ,  montra 
dès  sa  première  jeunesse  des  inclinations 
basses,  une  extrême  avarice,  et  beau* 
coup  de  penchant  pour  la  cruauté.  A 
peine  fut-il  monté  sur  le  trdne,  qu'il 
s'appropria  le  cercueil  d'or  oii  était  en- 
fermé le  corps  d'Alexandre  le  Grand. 
Cette  action  commença  à  le  rendre  odieux 
à  ses  peuples  ;  et,  au  lieu  de  la  faire  ou- 
blier par  une  sage  administration  et  une 
conduite  digne  du  rang  qu'il  occupait, 
Séleucus  ne  mit  plus  de  frein  à  son  ava- 
rice et  se  livra  à  tous  les  excès.  Il  accabla 
ses  sujets  d'impôts ,  exerça  sur  eux  toutes 
sortes  de  vexations,  et  finit  enfin  par 
devenir  l'objet  de  k«r  haine  et  de  leur 
mépris  ;  il  mérita  aussi  ces  sentimens  de 
la  part  de  sa  femme  Bérénice.  Cette  reine, 
entraînée  pas  son  ambition,  punit  les 
crimes  de  son  époux  par  un  autre  non 
moins  afiEreux  :  elle  le  fit  étrangler  l'an 
5&  avant  l'ère  chrétienne. 

SÉLIM  I*',  neuvième  empereur  des 
Turcs ,  2"  fils  de  Bajazet  II ,  naquit  en 
1467.  Il  voulut  détrôner  son  père  ;  mais 
il  perdit,  l'an  151 1 ,  la  baUille  qu'il  lui 
livra.  Cette  défaite  ne  le  découragea 
point:  il  revint  à  la  charge,  et  Bajazet 
fut  obligé  de  lui  céder  l'empire  l'année 
suivante,  au  préjudice  d'Achmet,  son 
aîné.  Après  s'être  défait  par  le  poison  de 
ce  père  malheureux ,  il  ôta  la  vie  à 
Achmet  ,  et  à  Rorkud ,  son  puîné , 
prince  paisible  et  ami  des  lettres.  Affermi 
sur  le  trône  par  ses  forfaits ,  il  porta  les 
armes  en  Egypte  contre  Kanson  ,  souve- 
rain de  ce  royaume.  Il  lui  livre  bataille 
près  d'Alep  en  Syrie ,  l'an  1 51 6 ,  et  rem- 
porte une  victoire  long-temps  disputée 
par  le  soudan  qui  périt  dans  le  combat. 
Cependant  les  Hamelucks  se  préparèrent 
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à  résister  aux  Ottomans;  maïs  Sélim, 
entrant  dans  leur  pays  en  1 61 7  ,  attaqua , 
près  du  Caire ,  Toumbay ,  qu'ils  avaient 
créé  nouveau  sultan ,  et  le  défit  succès» 
sivement  dans  deux  batailles.  Ce  prince 
infortuné,  ayant  été  trouvé  dans  un  ma- 
rais oii  les  Arabes  l'avaient  caché ,  fut 
pendu  par  Tordre  de  Sélim.  Ce  barbare 
se  rendit  maître  du  Caire ,  d'Alexandrie , 
de  Damiette ,  de  Tripoli ,  et  de  tout  le 
reste  de  l'Egypte ,  qu'il  réduisit  en  pro- 
vince. C'est  ainsi  que  finît  la  domination 
des  Mamelucks  en  Egypte ,  oii  elle  avait 
duré  plus  de  360  ans ,  k  compter  de  la 
mort  du  sultan ,  qui  avait  fait  saint  Louis 
prisonnier.  Quelque  temps  auparavant , 
Sélim  avait  remporté  une  victoire  signa- 
lée h  Chaldéron  contre  les  Persans ,  et 
leur  avait  enlevé  Tauris.  11  se  préparait 
à  faire  la  guerre  aux  chrétiens  ;  mais  en 
retournant  à  Constantinople ,  il  fut  atta* 
que  d'un  charbon  pestilentiel  à  l'épine 
du  dos.  H  voulut  se  faire  porter  à  Andri- 
nople ,  croyant  que  l'air  de  cette  ville  le 
rétablirait  ;  mais  il  mourut  à  Shuastdy , 
sur  la  route  de  cette  ville,  l'an  1620, 
dans  le  lieu  même  oh  il  avait  fait  empoi* 
sonner  son  père.  Il  était  dans  sa  64* 
année,  et  en  avait  régné  8.  Ce  prince 
était  courageux ,  infiitigable ,  sobre ,  li- 
béral. Il  se  plaisait  à  la  lecture  de  l'his^ 
toire ,  et  faisait  assez  bien  des  vers  dans 
sa  langue  ;  mais ,  malgré  ces  qualités , 
il  fut  l'horreur  de  ses  sujets.  Il  trempa 
ses  mains  dans  le  sang  de  son  père ,  de 
ses  frères,  de  huit  de  ses  neveux,  et 
d'autant  de  pachas  qui  Tavaient  servi 
fidèlement  (  Il  se  signala  encore  par  un 
autre  acte  de  cruauté  stupide.  A  peine 
monté  sur  le  trône ,  deux  grands  visirs 
lui  demandèrent  de  quel  côté  la  lente 
impériale  devait  être  tournée,  c'est-à- 
dire  vers  quelle  contrée  il  voulait  porter 
ses  armes  ;  il  les  fit  mettre  à  mort.  Un 
troisième  visir  fit  dresser  les  tentes  vers 
les  quatre  parties  du  monde ,  et  il  devina 
la  pensée  du  tyran ,  qui  lui  dit  :  «  Voilà 
»  comme  je  veux  être  servi.  »  ) 

SÉLIM  II,  empereur  des  Turcs,  fils 
de  Soliman  II,  et  petit-fils  de  Sélim  ^' , 
monta  sur  le  trône  après  son  père,  en 
1666.  11  fit  l'année  suivante  une  trêve 
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de  8  ans  avec  l'empereur  Maximilien  U. 
Vers  le  même  temps  il  confirma  le  traité 
de  paix  que  son  père  avait  fait  avec  les 
Vénitiens.  Mais,  en  1670  ,  au  mépris  de 
sa  parole,  il  tourna  ses  armes  contre  eux, 
et  leur  prit  l'île  de  Chypre  par  son  gé- 
néral Mustapha ,  qui  y  exerça  des  cruautés 
inouïes ,  surtout  après  la  prise  de  Fama- 
gouste,  rendue  par  capitulation  le  l*' 
août  1671.  (  P^.  Bbagadim.  )  Il  en  fat 
bientôt  puni:  le  7  octobre  suivant,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lépante. 
(  Foyet  don  Juah.  )  Cette  victoire  jeta 
la  constemati<m  dans  Constantinople, 
et  hAta  la  paix  avec  Venise.  Dès  que 
Sélim  Teut  conclue ,  il  posa  le  glaive  et 
le  sceptre  pour  aller  s'ensevelir  au  fooé 
de  son  sérail  avec  ses  femmes,  il  se 
plongea  dans  la  débauche  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 67  4 ,  à  62  ans.  ht 
mort  de  ses  frères ,  Mustapha  et  Bajazet, 
lui  avait  ouvert  le  chemin  du  tr6ne  dont 
il  se  rendit  indigne  par  ses  vices.  Sans 
talens  et  sans  courage ,  il  n'aima  que  les 
femmes  et  le  vin ,  et  ne  dut  l'éclat  pas- 
sager de  ses  conquêtes  qu'à  la  valeur  de 
ses  généraux. 

*  SÉLIM  III ,  28*  empereur  ou  Sultan 
des  Turcs,  né  en  1761  ou  1762,  était  fils 
unique  de  Mustapha  III  :  Abdul-Uamid, 
frère  de  Mttstapha,8uccéda  à  cet  empereur 
en  1774.  Le  jeune  Sélim,  élevé  dans  le 
sérail ,  observa  le  gouvernement  de  son 
onde,  et  s'éclaira  pour  mieux  gouverner 
un  jour.  Du  fond  de  sa  retraite  il  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec  d'an- 
ciens serviteurs  de  Mustapha ,  avec  pla- 
sieurs  membres  de  l'administration  d'Ab- 
dul-Hamid,  et  même  avec  Louis  XYI. 
Proclamé  le  7  avril  1789,  après  la  mort 
de  son  oncle  \  il  signala  le  H*"  jour  de  sob 
règne  par  quelques  mesures  généreuses 
et  d'une  politique  adroite ,  mais  aussi  par 
des  actes  d'une  sévérité  excessive,  qui  le 
rendirent  bientôt  un  objet  de  terreur 
pour  les  habitans  de  Constantinople.  H 
monta  sur  le  trône  dans  des  circonstances 
très  critiques.  Depuis  deux  ans ,  la  Porte 
soutenait  une  guerre  malheureuse  con- 
tre l'Autriche  et  la  Bus&ie.  U  refusa  d'é- 
couter les  sages  avis  de  la  France,  poorse 
livrer  entièrement  aux  conseils  intéressés 
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deFAngleterr^  delà  PniMeet  de  la  Suède. 
Une  parut  ]Mi8  h  rarmée,  quoiqu'il  en  eût 
manifesté  Tiotention  avec  beaucoup  d'é- 
nergie. Les  Tutcs  eurent  d'abord,  sous 
le  commandement  du  nsir  Jussuf  pacha, 
quelques  avantages  dans  le  Bannat  ;  et 
dans  une  rencontre ,  Tempereur  Joseph  II 
et  son  nereu,  l'archiduc  François  (de- 
puis François  II  ) ,  furent  sur  le  point 
d'être  faits  prisonniers,  et  ne  durent  leur 
salut  qu'à  la  vitesse  de  leurs  chevaux. 
Mais  les  ottomans  furent  constamment 
battus  dans  la  suite,  et  par  terre  et  par 
mer,  par  les  généraux  autrichiens  Lau- 
don,  Gobourg  et  Repnin,  et  par  les 
Russes,  commandés  par  Potemkin,  Sou- 
warow  et  Nassau.  Sélim  se  vit  contraint 
de  faire  une  levée  de  150,000  hommes, 
pour  réparer  les  pertes  considérables 
qu'avait  souflfertes  son  armée.  Cette 
guerre  fut  très  glorieuse  pour  les  Austro- 
Russes.  Le  célèbre  Laudon  prit  Belgrade 
et  Orsowa  ;  Souwarow  s'empara  d'Ismaï- 
)ow,  oii,  après  la  plus  opiniâtre  rési- 
stance, 15,000  Turcs  furent  tués.  Ils  se 
battirent  avec  le  même  courage  à  Ocza- 
kow,  conquise  par  Potemkin;  et  cette 
place  ne  se  rendit  qu'après  la  destruction 
presque  totale  de  ses  défenseurs  :  25,000 
Turcs  périrent  les  armes  à  la  main.  Le 
vieux  Hassan ,  capitan-pacha ,  le  soutien 
de  l'empire  ottoman ,  s'étant  laissé  battre 
par  le  prince  de  Nassau ,  eut  la  tête  tran- 
chée par  l'ordre  de  l'injuste  et  ingrat 
Sélim.  Heureusement  pour  la  Porte  que 
Joseph  II  vint  à  mourir.  Son  successeur 
Léopold  II  signa  avec  elle  en  1790  des 
préliminaires  de  paix  qui  furent  éonver- 
tis  l'année  suivante  en  un  traité  de  paix. 
Catherine  seule  continua  la  guerre  ;  les 
Russes  furent  toujours  heureux.  Enfin, 
après  tous  ces  désastres,  le  sultan,  par 
la  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
Prusse ,  qu'il  avait  su  faire  entrer  dans  ses 
intérêts,  conclut  la  paix  par  le  traité 
d'Yassy,  le  9  janvier  1792,  et  n'eut  à 
sonflrir  d'autres  sacrifices  que  la  perte 
définitive  d'Oczakow  et  du  territoire 
entre  le  Bog  et  le  Dniester.  Trois  ans 
après,  il  fit  avec  la  Russie  un  nouveau 
traité ,  par  lequel  il  accordait  aux  vais- 
seaux de  guerre  russes  le  libre  passage 
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des  Dardanelles,  ce  qui  auparavant  n'é- 
tait permis  qu'aux  navires  marchands  de 
cette  nation.  En  1805,  on  renouvela  ce 
traité  pour  10  ans.  Sélim  garda  quelque 
temps  une  exacte  neutralité  entre  la 
France  révolutionnaire  et  les  puissances 
coalisées  contre  elle  :  il  est  vrai  qu'en 
1792  il  refusa  de  recevoir  M.  de  Séaion- 
ville  comme  ambassadeur  ;  mais  plus  tard 
il  reçut  M.  Descorches  comme  envoyé  ex- 
traordinaire,  et  fit  venir  de  France  des 
ouvriers,  des  sou»-oiBciers  instructeurs, 
des  lamineurs,  des  fondeurs  de  bombes, 
des  ofiiciers  de  terre  et  de  mer,  des  artis- 
tes de  tout  genre.  Le  directoire  français 
avait  envoyé ,  en  1 795 ,  le  général  Aubert- 
Dubayet,  commeambassadeur  à  Constanti' 
nople  :  il  y  fut  très  honorablement  reçu;  et 
SéÛra  fit  partir  pour  Paris,  dans  cettemême 
qualité,  Mehemet-Ali-Effendi,  qui  obtint 
à  son  tour  un  accueil  distingué.  La  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  le  directoire 
et  la  Porte  fut  interrompue  par  l'invasion 
de  l'Egypte,  en  1799.  Sélim  fit  airèter 
tous  les  agens  français  ;  et  son  ambassa^ 
deur  à  Paris,  qui ,  peut-être  gagné  par  le 
directoire,  ne  l'avait  pas  averti  de  cette 
expédition ,  encourut  entièrement  sa  dis- 
grâce. La  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Français  força  le  sultan  à  s'allier  avec 
les  Anglais  et  les  autres  puissances.  Ruo- 
naparte ,  pour  retourner  en  France ,  avait 
abandonné  l'armée.  Il  en  avait  laissé  lé 
commandement  à  Rléber  (voy.  ce  nom), 
qui,  avec  10  à  12,000  hommes,  fut  atta- 
qué par  80,000  Turcs,  sous  les  ordres  du 
grand  visir.  Le  24  janvier  1801,  il  signa 
le  traité  d'El-Arish ,  dont  le  principal  ar- 
ticle portait  que  les  Français  évacueraient 
l'Egypte  et  seraient  transportés  en  France 
avec  armes  et  bagages.  Le  refus  que  fit 
Sidney-Smith ,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople,  d'adhérer  k  ce  traité,  obligea 
Kléber  à  reprendre  les  armes.  Il  se  vengea 
de  cet  affront  par  des  victoires,  battit  le 
grand  visir  à  Héliopolis ,  prit  son  camp 
d'El-Hanka,  le  poursuivit,  et  tout  en 
s'emparant  du  fort  de  Relbeys,  le  força  à 
se  retirer  dans  le  désert,  laissant  è  Sala- 
hiétoussesbagagesetun  butin  immense. 
La  mort  tragique  de  Rléber  mit  fin  à  ces 
succès,  et  l'armée  française,  sous  les  or? 

3a. 
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ares  du  général  Menou,  n'éprouva  plus 
que  des  rerers.  Pendant  ce  temps  Buona- 
parte,  élevé  au  consulat,  avait  entamé 
des  négociations  avec  la  Porte,  et  le 
traité  d'Amiens  rendit  aux  Turcs  TEgypte. 
Sélim  y  envoya  un  gouverneur;  mais, 
sous  le  règne  de  ce  sultan ,  Tempire  otto- 
man perdit  beaucoup  de  sa  puissance.  Les 
beys  d'Egypte  se  révoltèrent,  tandis 
qu'en  Asie  les  pachas  de  Bassora ,  de  Bag- 
dad, d'Alep,  de  Saint-Jean-d'Acre,  se 
déclarèrent  indépendans,  et  que  les  Wa- 
habis  se  mirent  dans  un  état  alarmant 
d'insurrection.  Passwant  Oglou,  en  Eu- 
rope ,  et  Czemi-Gcorge,  prince  des  Ser- 
viens,  furent  aussi  en  pleine  révolte. 
Le  soulèvement  de  la  Horée  n'était  pas 
moins  à  craindre.  C'est  la  Russie  qui  l'a- 
vait fomentée,  en  même  temps  que  ses 
troupes  envahissaient  successivement  la 
Géorgie,  le  mont  Caucase,  les  bords  du 
Phase  et  de  la  mer  Noire.  Buonaparte  de 
son  côté  avait  cherché  à  renouer  les  an- 
ciennes liaisons  de  la  Porte  avec  la  France; 
il  réitéra  envers  elle  ses  invitations  après 
qu'il  fut  proclamé  empereur,  et  envoya 
le  général  Brune,  en  1804,  àConstanti- 
nople ,  en  qualité  d'ambassadeur.  Il  fut 
accueilli  avec  distinction  ;  mais  comme 
la  Porte  Toulait  terminer  ses  différends 
avec  le  cabinet  de  Pétersbourg,  on  n'eut 
aucun  égard  aux  remontrances  du  géné- 
ral français  sur  le  passage  des  troupes 
russes  par  le  détroit  des  Dardanelles.  On 
apporta  même  beaucoup  de  résistance  à 
reconnaître  Napoléon  comme  empereur 
des  Français.  Brune  fut  obligé  de  revenir 
sans  avoir  retiré  aucune  utilité  remar- 
quable de  sa  mission.  En  1605,  Buona- 
parte fit  parvenir  à  Sélim  III  une  copie 
du  traité  de  Presbourg ,  et  en  février  1 80C, 
le  divan  fit  paraître  une  déclaration,  par 
laquelle  la  Porte  reconnaissait  l'empereur 
Napoléon ,  et  fixait  le  protocole  à  suivre 
envers  la  cour  de  France.  Sélim  III  de- 
vint alors  un  des  enthousiastes  de  Buo- 
naparte, et  sous  sa  protection  il  chercha 
à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre  et  de  la 
Russie.  La  malheureuse  expédition  de  l'a- 
miral Dukvorth ,  qui  osa  passer  les  Dar- 
danelles et  se  présenter  devant  Constan- 
tinople,  sembla  lui  donner  quelques 
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pérances.  Dans  cette  occasion,  des  artil- 
leurs français  et  espagnols ,  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  capitale,  rendirent  aux 
Turcs  d'importans  services;  et  le  feu  con- 
tinu de  leurs  batteries ,  dressées  sur  le 
port,  força  la  flotte  anglaise  à  quitter  les 
Dardanelles.  Cependant  les  pertes  que 
les  Turcs  avaient  essuyées  sous  le  règne 
de  Sélim  III  leur  rendirent  ce  sultan 
presque  odieux.  Une  nouvelle  tactique 
qu'il  avait  voulu  introduire  dans  le  corps 
des  janissaires  fit  éclater  contre  lui  la 
révolution  qui  se  préparait  déjà  à  Con- 
stantinople,  suscitée,  dit-on,  par  une  puis- 
sance européenne.  Le  29  mai  1807,  les 
janissaires  (  aussi  insolens  que  la  garde 
prétorienne  des  Romains,  qui  ôtait  et 
donnait  l'empire  )  se  portèrent  en  foule 
au  sérail.  On  les  vit  observer,  pendant 
leur  marche ,  la  plus  exacte  discipline. 
Un  d'entre  eux  s'étant  permis,  en  passant 
devant  un  marchand  de  comestibles,  de 
prendre  un  fruit,  fut  aussitôt  haché  à 
coups  de  sabre  par  ses  camarades.  Les  ja- 
nissaires, maîtres  du  sérail,  forcèrent 
Sélim  k  abdiquer  et  proclamèrent  à  sa 
place  son  cousin  Mustapha  IV,  né  le  7  sep- 
tembre n  7  9  et  fils  d'Abdul-Hamid.  Quel- 
ques ministres  et  d'autres  chefs  attachés 
à  Sélim  voulurent  s'opposera  cette  révo- 
lution ;  mais  ils  furent  arrêtés  et  livrés  à 
la  fureur  du  peuple.  L'ex-empereur,  pour- 
suivi lui-même  par  les  révoltés ,  allait  se 
poignarder  avec  son  canjar;  ce  fut  Mus- 
tapha qui  arrêta  le  coup,  en  l'assurant 
qu'il  aurait  pour  lui  toutes  sortes  d'é- 
gards. Il  le  relégua  néanmoins  au  fond  du 
palais,  oïl  quelques  mois  après ,  en  1808, 
il  le. fit  étrangler  :  son  corps  fut  jeté  par- 
dessus les  murs  du  sérail.  Sélim  III  avait 
alors  47  ans.  La  grande  faute  de  Sélim 
fut  d'avoir  fait  avec  trop  de  précipitalioa 
des  réformes  auxquelles  les  esprits  n'é- 
taient point  encore  préparés. 

*  SÉLIS  (  Nicolas- Joseph  ),  littérateur 
distingué,  naquit  à  Paris  le  27  avril  1737, 
et  fit  ses  premières  études  comme  bour^ 
sier  au  collège  Hontaigu.  S'étant  rendu  à 
Amiens,  il  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment par  son  premier  ouvrage,  intitulé 
le  Pédant  de  société'.  Cette  épitre  lui 
mérita  les  éloges  de  l'abbé  Delille,  qui 
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rengagea  à  revenir  à  Paris ,  oii  il  fut 
nommé  profeaseur  de  bellea-lettret  à  l'é- 
cole centrale  du  Panthéon.  L'Institut  de 
France ,  lors  de  sa  création ,  l'admit  dans 
son  sein.  U  mourut  le  19  février  1802. 
Sélis  avait  épousé  à  Amiens  la  nièce  du 
poète  Gresset.  ^  a  de  Sélis  :  1<>  Tra- 
duction des  Satires  de  Perse,  1776,  in«8, 
enrichie  d'une  préface  et  de  notes  inté- 
ressantes ;  Laharpe  en  parle  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  2^  E pitres  en  vers 
sur  divers  sujets,  1776;  3®  Dissertations 
sur  Perse,  1778,  in-S  ;  4«  Petite  guerre 
entre  LcÀionnieret  Selis,  1778,  ou  l'on 
remarque  une  critique  modérée  et  hon- 
nête, telle  que  devraient  l'adopter  dans 
leurs  discussions  tous  les  gens  de  lettres  ; 
5<*  Relation  de  ta  maladie,  de  la  confes^ 
sion  et  de  la  jnort  de  F'oltaire,  1778  ;  elle 
eut  trois  éditions  dans  la  même  année  ; 
6°  Lettre  à  M.  de  Laharpe  sur  le  collège 
de  France,  1779;  l"*  Lettre  d^  un  père  de 
famille  sur  les  petits  spectacles,  1789; 
8®  Lettre  d^un  grand  vicaire  à  un  e'vêque 
sur  les  curés  de  campagne,  1 790  ;  9^  Let- 
tres écrites  de  la  Trappe;  10®  Discours 
sur  les  écoles  centrales;  11® un  grand 
nombre  de  Dissertations  littéraires, 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut. Sélis  a  eu  aussi  part  à  la  révision 
du  Dictionnairt  de  l'académie  française, 
2«  édition,  Paris,  1798,  2  vol.  iiih*4.  Le 
stile  de  cet  auteur  est  pur,  élégant  et  con- 
cis ,  et  ses  vers  ont  beaucoup  de  grftce  et 
d'harmonie. 

SELKIRK  (Alexandre),  né  à  Lasgo, 
dans  la  province  de  Fisfe,  au  royaume 
d'Ecosse,  vers  Tan  1680,  s'appliqua  aux 
mathématiques  et  à  la  navigation.  Il  rem- 
plissait en  1705  l'ofGice  de  maître  sur  un 
▼aisseau  commandé  par  le  capitaine 
Pradling ,  avec  lequel  il  eut  quelque  dif- 
férend. Gel«i-ci  le  déposa  et  l'abandonna 
dans  l'île  de  Juan*Femandez ,  alors  entiè- 
rement déserte»  après  néanmoins  lui 
avoir  fait  donner  son  lit ,  ses  hardes ,  son 
fusil,  quelques  livres  de  poudre,  des 
balles,  etc.  Selkirk,  dans  une  île  fertile, 
peuplée  de  chèvres ,  et  baignée  par  une 
xner  poissonneuse ,  se  forma  une  habita- 
tion qui  ne  manquait  de  rien  d'essentiel, 
et  réidiia  le  roman  de  Kobinaon  Gruaoé. 
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Les  sentimens  de  religion  qu'il  y  avait 
portés,  le  temps  qu'il  donnait  à  1* 
prière  et  aux  cantiques  chrétiens,  le 
rendaient  content  dans  sa  solitude,  lors- 
qu'en  1709  le  capitaine  Wood-Rogers 
aborda  à  l'île ,  et  le  ramena  dans  sa  patrie. 
Les  détails  de  sa  vie  dans  ce  séjour  loio^ 
tain  et  isolé  sont  décrits ,  mais  asses  né- 
gligemment  et  avec  quelques  préjugés 
nationaux  ,  à  la  un  du  k^  tome  des 
Aventures  de  Robinson  Crusoé,  édition 
de  Liège,  178&.  Mous  ignorons  ce  qu'il 
est  devenu  après  son  retour  en  Angle- 
terre. (  Peu  de  temps  après  le  départ  de 
Selkirk ,  l'île  de  Juan-Fernandez  se  peu- 
pla insensiblement ,  et  quand  Anson  la 
visita ,  il  y  trouva  toutes  les  commodités 
nécessaires  à  la  vie.  ) 

*  SELLIER  (  N.  Osmont  du  ),  capucin^ 
nommé  en  religion  le  Père  Tranquille  de 
Bayeux,  embrassa  les  principes  de  Port- 
Royal.  Son  attachement  à  cette  cause  lui 
fit  quitter  son  ordre  en  1725,  pour  aller 
en  Hollande  se  réunir  aux  appelans  qui 
s'y  étaient  réfugiés  ;  projet  qu'il  exécuta 
en  1727.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages, 
dont  voici  les  titres  :  i'*  Instruction  théo' 
logique,  en  forme  de  catéchisme,  sur  les 
promesses  faites  à  V Eglise,  Utrecht, 
1733,  in-12  ;  2^  Eclaircissement  deplu" 
sieurs  difficultés  touchant  les  conciles 
généraux,  Amsterdam  (Rouen),  1734, 
in-12.  La  France  littéraire  attribue  cet 
ouvrage  à  du  Sellier,  l'abbé  Ladvocat  le 
donne  au  chanoine  Legros.  3®  Justificof 
tion  des  discours  de  V Histoire  ecclésias- 
tique de  Fieury,  1736,  2  vol.  in-12;  4° 
Réponse  à  la  bibliothèque  Janséniste,  avec 
des  remarques  sur  la  réfutation  des  cri- 
tiques de  M,  Bayle,  Nancy  (  Paris),  1 7  40, 
in-12  ;  h*  Examen  de  r instruction  pas- 
torale de  M.  Parchevêque  de  Cambrai, 
Il  mourut  vers  1770. 

SELLIUS  (Godefroi),  né  k  DanUick, 
membre  de  l'académie  impériale  et  de  la 
société  royale  de  Londres,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  France ,  oii  il  cultiva 
les  lettres  avec  succès.  Il  mourut  en  1 767. 
Nous  avons  des  traductions  et  d'autres  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont  :  i^  Descrip- 
tion géographique  du  Brahant  hollan" 
dais,  Ia-1  2  )  2°  Foyag^  delà  baie  d:B^d' 
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son^  in- 8;  Z'* Dictionnaire  des  monogram- 
mes, in-8  ;  4*  Histoire  naturelle  de  Vlr^ 
lande  ;  6°  Histoire  des  anciennes  revo- 
luttons  du  globe  terrestre,  in-12,  pleine 
d'idëes  systématiques  et  romanesques; 
6°  Traduction  des  Satires  de  Rabener, 
atec  H.  du  Jardin,  4  toI.  in-12  ;  7^  His^ 
toire  des  Provinces- Unies f  en  8  vol.  in-4, 
avec  le  même,  compilation  assez  mal  ré- 
digée. 

SELLIUS  (  Adam-Burckliardt  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Nicomède  SeUU^  moine 
du  couvent  de  Saint- Alexandre*Nefiski ,  à 
Saint-Pétersbourg ,  naquit  en  Danemark. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs  univer- 
sités d'Allemagne,  il  vint,  en  1722,  à 
Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa.  Vingt-deux 
ans  après ,  il  embrassa  la  religion  russe , 
et  mourut  dans  cette  capitale  en  1746. 
Nous  connaissons  de  cet  auteur  les  ou- 
vrages 'suivans  :  1**  Shediasma  litter.  de 
script,  gui  hist.  poUtico'ecclesiast.  RuS' 
siœ  scriptis  illustrarunt ,  Revel ,  1786, 
trad.  en  russe ,  Moscova ,  1 8 1 5  ;  2^  Miroir 
des  souverains  russes ,  depuis  Rurick 
Jusgt/à  Elisabeth ,  en  vers  ;  3^  De  Rus- 
sorum  hierarchia ,  5  vol.  ;  c'est  le  melU 
Jleqr  ouvrage  de  Sellius. 

SÊLLUiA ,  meurtrier  de  Zacharie ,  roi 
d'Israël,  usurpa  la  couronne  Tan  771 
avant  J.  G.  ;  mais  au  bout  d'un  mois  il 
fut  mis  à  mort  par  Manabem ,  général  des 
troupes  de  Zacbarie,  qui  fut  lui-même 
proclamé  roi  par  son  armée. 

""SELVES  (  Jean-Baptiste) ,  magistrat, 
né  en  1757  à  Montauban,  fat  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse ,  et  remplit 
ensuite  les  fonctions  de  juge  anprésidial 
de  sa  ville  natale.  En  1793 ,  il  fat  nommé 
président  du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Lot ,  place  dans  laquelle  il  se 
conduisît  avec  une  grande  modération , 
et  qui  lui  permit  de  rendre  d'importans 
services  à  plusieurs  proscrits.  £lu,  au 
mois  de  mars  1797,  député  du  Lot  au 
conseil  des  Cinq-cents ,  il  y  prit  séance  ; 
mais  son  élection  fat  annulée  après  la 
révolution  du  1 8  fructidor  an  5  (  4  no- 
vembre 1797).  Le  gouvernement  consu- 
laire nomma  Selves  juge  au  tribunal  de 
première  instance,  puis  au  tribunal  crimi- 
nel de  Paris  :  ^  siégea  dans  le  procès  d« 
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Pichegra ,  Morean ,  George  Cadoodal ,  et 
fut  un  des  cinq  qui  votèrent  la  peine 
capitale  contre  le  vainqueur  de  Hobeo— 
linden.  En  1 8 1 1 ,  Selves  ne  fut  pas  compris 
dans  la  réorganisation  de  la  cour  d'appel 
de  Paris.  Dès  lors  il  cessa  d'être  juge ,  et 
devint  plaideur  :  il  în^ta  des  procès  de 
toute  espèce  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  à  ses  fermiers ,  aux  journalistes  , 
aux  agens  du  fiac ,  aux  procureurs ,  aux 
juges,  h  tous  ceux. dont  il  était  mécon- 
tent. Cette  humeur  processive  pourrait 
fournir  un  caractère  original  et  neuf  à  la 
muse  comique.  Selves  a  déclaré ,  dans  un 
mémoire ,  que  ses  procès  lui  coûtaient 
plus  de  400,000  francs.  Des  amendes  ,  et 
même  de  l'emprisonnement  furent  le  ré- 
sultat de  ces  chicanes.  Sa  famille  voulut 
l'interdire ,  mais  il  se  défendit  avec  tant 
de  talent  que  ses  juges  ne  parent  le  con- 
damner. Ce  pilier  du  palais ,  ce  soutien 
des  procureurs  et  des  avocats ,  est  mort 
à  Paris  en  1828.  Parmi  ses  écrits,  la  pfa- 
part  sur  des  matières  personnelles ,  on 
remarque  :  1**  Explication  de  t  origine  et 
secret  du  vrai  Juri,  Paris,  181 1 ,  in-S  ; 
f*  Tableau  des  desordres  dans  t admi- 
nistration de  la  Justice  et  des  moyens  d'y 
remédier^  ûnd.,  1812,  1813, in-8;  3* ^u 
roi  !  la  vérité  sur  VadnUnistration  de  la 
Justice ,  ibid. ,  1 8 1 4  ;  4o  Plan  d'une  nou- 
velle organisation  judiciaire  pour  le  cri- 
minel et  le  civil  f  ibidem  ,  1818,  în-8; 
6<^  Opinions  et  réflexions  îSun  vieil  étu- 
diant en  législation  sur  la  procédure  du 
maréchal  Ney ,  décembre  1 8 1 5.  (  Voyez 
le  t.  4  de  V Annuaire  nécrologique  de 
M.  Uabul ,  où  se  trouve  la  liste  complète 
de  ses  ouvrages.  ) 

SEM,  fils  de  Noé,né  vers  Tan  2476 
avant  J.  C. ,  couvrit  la  nudité  de  son 
père.  Noé  à  son  réveil  lui  donna  une  bé- 
nédiction paitictttière.  Sem'tnoumt  ftgé 
de  600  ans,  laissant  cinq  fils,  Elam,  àasur, 
Arpbaxad ,  Lud,  Araim ,  qui  eurent  pour 
partage  les  meilleures  provinces  de  l'Asie. 
D'Arphaxad  descendirent  en  ligne  di- 
recte Salé,  Héber,  Phaleg,  Befi,  Sarug, 
Nacbor,  et  Tharé  père  d'Abraham. 

SÉMÉI,  parent  du  roi  Saûl,  imita  et 
servit  ce  prince  dans  sa  baine  pour  Da- 
vid* Voyant  ce  père  infortuné  contraint 
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de  s'enfuir  par  la  rébellion  de  son  fils 
Abaalon ,  il  profita  de  cette  calamUé  pour 
le  poursuiyre,  et  lai  lança  des  pierres  a^ec 
les  injures  les  plus  outrageantes.  David 
ayant  été  vainqueur,  Séméi  se  jeta  à  ses 
pieds ,  et  demanda  pardon.  Bavid  répri- 
mant tout  mouvement  de  vengeaitce ,  lui 
fit  grâce  ;  mais  il  recommanda  en  mou- 
rant à  son  fils  Salomon  de  ne  pas  perdrte 
de  Tue  un  rebelle  dont  l'impunité  pou- 
vait produire  des  effets  funestes  à  l'état. 
Ce  prince ,  devenu  roi ,  fit  venir  Séméi , 
et  lui  défendit  sous  peine  de  la  vie  de 
sortir  de  Jérusalem,  lui  donnant  ainsi  la 
ville  pour  prison.  Le  coupable,  ayant 
-violé  cette  défense  trois  ans  après,  fat 
arrêté  et  condamné  à  avoir  la  tète  tran- 
chée. 

SEMÉIAS,  enthousiaste  de  la  ville  de 
Néhélèle ,  voulut  se  mêler  de  composer 
des  prophéties,  et  envoya  à  Sophonîas, 
fils  deMaasias,  un  livre  de  prétendues 
révélations,  oii  il  disait  que  Dieu  ordon- 
nait à  Sophonias  de  prendre  soin  du  peu- 
ple qui  restait  à  Jérusalem.  Le  prophète 
Jérëniie  avertit ,  de  la  part  de  Dieu ,  So- 
phonias de  ne  pas  croire  ce  fourbe ,  qui 
en  serait  puni  par  une  captivité  étemelle 
pour  hii  et  pour  sa  postérité.  —  Il  ne  faut 
pas  leconfondre  avec  le  prophète  SiMii  as, 
qui  vivait  sous  Roboam  roi  de  Juda,  et 
qui  défendit  à  ce  prince ,  de  la  part  du 
Seigneur,  de  faire  la  guerre  aux  tribos 
qui  s'étaient  séparées  de  lui.  — 11  y  a  un 
3*  Siif BiAS ,  dit  NoadiaSy  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gouverneur 
deSamarie,  pour  susciter  des  obstacles 
au  saint  homme  Néhémie ,  qui  voulait 
rebâtir  Jérusalem. 

SEMÉLIER  (  Jean-Laurent  U  ),  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne,  né  en  1660,  à 
Paris ,  d*une  bonne  famille ,  enseigna  la 
théologie  dans  son  ordre  avec  un  succès 
distingué.  Ses  talens  lui  méritèrent  la 
place  d'assistant  du  général.  U  mourut  à 
Paris  en  1725,  à  65  ans.  On  a  de  lui  :  1*" 
d'excellentes  Conférences  sur  le  mariage; 
l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  Paris 
en  1715,  5  vol.  in-12,  parce  que  cette 
édition  lut  revue  et  corrigée  ]Mr  plu- 
sieurs docteurs  de  la  knaison  de  Sorbonne  ; 
2**  des  Conf&tne^s  sur  lusure  et  sur  la 
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restitution^  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1724,  en  4  vol.  in-12;  3<^  des 
Conférences  sur  les  péchés^  8  vol.  in-1 2. 
Le  Père  Le  Semélier  s'était  proposé  de 
donner  de  semblables  conférences  sur 
tous  les  traités  de  la  morale  chrétienne; 
mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  un  si 
louable  dessein.  On  a  cependant  trouvé 
dans  ses  papiers  de  quoi  former  10  vol. 
in-1 2 ,  qui  ont  été  publiés  en  1 7  55  et  en 
1 759,  et  qui  ont  soutenu  la  réputation  de 
ce  savant  et  pieux  doctrinaire.  U  y  en  a 
6  sur  la  Morale  et  4  sur  le  Décalogue. 

"SEMëNOFF  ou  Semihoff  (Pierre), 
poète  russe,  mort  dans  le  mois  de  juillet 
1832,  à  41  ans,  était  capitaine  des  gardes 
de  l'empereur  Nicolas.  11  a  composé  un 
assez  grand  nombre  de  poèmes  drama* 
tiques ,  qui  lui  ont  fait  une  grande  ré- 
putation dans  sa  patrie. 

*SEM£RY  (André),  jésuite,  né  à  Reims 
en  1680,  entra  dans  la  société  è  Rome  en 
1652 ,  et  après  ses  années  de  probatîon  , 
y  enseigna  les  humanités  suivant  l'usage 
de  l'Institut.  Ce  cours  d'enseignement 
achevé,  il  fut  chargé  de  professer  la  phi- 
losophie à  Ferme ,  et  ensuite  dans  le  col- 
lée Romain.  De  là  il  passa  à.nne  chaire 
de  théologie  morale ,  qu'il  remplit  pen- 
dant 30  ans.  11  devint  ensuite  censeur  de 
livres  pour  Vassistance  de  France,  et 
théologien  du  R.  P.  général.  U  mourut 
au  collège  Romain  le  25  janvier  1717,  à 
l'âge  de  87  ans.  Il  a  laissé  divers  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  :  l^'  Triti^ 
nium  philosophicum,  Rome,  1682  y  8  vol. 
in-4 ,  mis  au  jour  par  J.-B.  Passeri,  dis- 
ciple du  Père  Semery,  et  Venise,  1723, 
avec  des  augmentations  et  des  correc- 
tions. 2®  Difesa  délia  vera  reUgione 
contra  il  grosso  volume  di  Giacomo  Pi- 
ceninoy  apologista  dé  prétest  rifprma'- 
tori  e  ri  formait,  Brescia,  1710,  in-4. 
Cette  défense  a  pour  objet  de  réfuter  une 
Apologie  des  réformés^  par  Picenini ,  mi- 
nistre protestant  de  Suisse ,  en  réponse  à 
Flncrediilo  senza  scusa  du  Père  Paul  Se- 
gneri .  Picenini  répondit  au  Père  Semery 
par  un  nouvel  écrit,  intitulé  :  R  Trionfo 
délia  vera  reUgione ,  Genève,  1712. 

SÉMIRAMIS ,  reine  d'A#syrie ,  née  à 
Ascalon ,  rille  de  Syrie,  épousa  up  dcd 
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principaux  officiers  de  Ninns.  Ce  prince, 
eotraîné  par  une  forte  passion ,  que  le 
courage  de  cette  femme  et  ses  autres 
grandes  qualités  lui  araient  inspirée ,  Té- 
pousa  après  la  mort  de  son  mari.  Le  roi 
laissa  en  mourant  le  gouvernement  de 
son  royaume  à  Sémiramis ,  qui  gouverna 
comme  un  grand  homme.  Elle  fit ,  dit'On, 
construire  Babylone,  dont  on  a  tant  vanté 
les  murailles,  les  quais,  et  Je  pont  sur 
TEuphrate,  qui  traversait  la  ville  du 
nord  au  midi ,  et  d'autres  ouvrages,  dont 
Hérodote  raconte  des  merveilles.  Sémi- 
ramis, ayant  embelli  Babylone,  parcourut 
son  empire,  laissant  partout  des  marques 
de  sa  magnificence.  Elle  s'appliqua  sur- 
tout à  faire  conduire  de  Teau  dans  les 
lieux  qui  en  manquaient ,  et  à  construire 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi  plusieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  dernière 
expédition  fut  dans  les  Indes,  oit  son  ar- 
mée fut  mise  en  déroute.  Cette  reine 
avait  de  Ninus  un  fils,  nommé  Ninias, 
Avertie  qu'il  conspirait  contre  sa  vie,  elle 
abdiqua  volontairement  l'empire  en  sa 
faveur.  Quelques  auteurs  rapportent 
qu'elle  se  déroba  à  la  vue  des  hommes , 
dans  l'espérance  de  jouir  des  honneurs 
divins;  d'autres  disent  que  Ninias  lui 
donna  la  mort.  (  Ces  détaUs  sont  extraits 
d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile  :  les 
autres  historiens  qui  sont  venus  après  eux 
ont  modifié  le  récit  de  ces  deux  auteurs.) 
Quelques  savans  prétendent ,  avec  assez 
de  vraisemblance ,  que  son  histoire  n'est 
qu'une  corruption  de  celle  de  Nabucho^ 
donosor.  (  Voyez  Hérodote^  historien  du 
peuple  fiebreu,  sans  le  savoir;  et  l'His- 
toire des  temps  fabuleux ,  tome  3,  page 
564.  )  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage 
ayant  observé  que,  dans  les  livres  orien- 
taux ,  Rajiam  était  le  nom  propre  de  Na- 
huchodonosor,  dont  l'Ecriture  parle  si 
souvent,  fait  voir  que  ce  nom  de  Riham 
est  entré  dans  la  composition  de  celui 
de  la  fameuse  Sémiram  ou  Sémiramis;  car 
is  est  la  terminaison  grecque.  Hérodote , 
liv.  1.  184,  rapproche  beaucoup  de 
l'époque  de  Nabuchodonosor  le  règne 
de  SÉMIRAM  ou  Sémiramis;  et  ailleurs 
on  la  fait  exister  du  temps  de  la  con- 
•traction  de  Babel  >  peu  après  le  dé- 
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luge.  Il  est  impossible  que  Sémiramis  ait 
régné  tout  à  la  fois  à  deux  époques  aussi 
distantes  l'une  de  l'autre  ;  et  comment 
cette  contradiction  s'est-elle  glissée  dans 
l'histoire  ?  Rien  de  plus  facile  à  conce- 
voir dans  le  système  des  altérations  de 
l'Ecriture  faites  par  les  païens.  Ayant  vu 
que  Raham,  le  vrai  Nabuchodonosor, 
régnait  à  Babylone,  bâtie  sur  les  ruines 
de  Babel ,  et  trouvant  dans  l'Ecriture  la 
construction  de  cette  tour  de  Babel ,  ils 
n'ont  pas  hésité  de  placer  leur  pré- 
tendue Sbhiram  ou  SÉMIRAMIS  à  Babylone 
et  à  Babel  en  même  temps ,  quoique  le 
règne  de  Nabuchodonosor  et  le  fait  de 
Babel  fussent  à  deux  dates  infiniment 
éloignées.  Cette  double  existence  de  Sé- 
miramis suffirait  pour  faire  croire  que 
cette  reine  est  un  personnage  travesti. 
«  Ainsi,  »  dit  un  critique  qui  a  impartia- 
lement pesé  ces  observations,  «  ainsi  sera 
»  anéantie  pour  toujours  l'existence , 
»  entre  autres,  de  la  célèbre  Sémiramis. 
3»  Toutes  ses  conquêtes ,  et  ses  jardins  si 
»  renommés  que  l'art  avait  suspendus  en 
»  l'air,  seront  restitués  à  Nabuchodono- 
»  sor,  véritable  auteur  de  ces  expéditions 
»  glorieuses  et  de  ces  monumens  fas- 
»  tueux.  »  (  L'éditeur  de  la  7*  édition  de 
Feller,  après  avoir  rapporté  avec  une 
critique  impartiale  l'histoire  de  Sémira- 
mis ,  remarque  l'invraisemblance  qu'il  y 
a  d'attribuer  les  faits  de  cette  héroïne , 
vraie  ou  fabuleuse ,  à  Nabuchodonosor, 
en  mettant  sur  le  compte  d'une  femme 
les  actions  d'un  homme.  Il  était  plus  fa- 
cile de  mettre  JNabuchodonosor  à  la  place 
de  Ninus  qu'à  celle  de  Sémiramis ,  quoi- 
que même,  dans  ce  cas,  et  d'après  Dio- 
dore de  Sicile ,  les  époques  des  règnes  de 
ces  deux  monarques  soient  bien  éloignées 
l'une  de  l'autre.  On  peut  assimiler  Sam- 
son  à  Gédéon ,  mais  non  Sémiramis  à  Na- 
buchodonosor. L'histoire  )a  moins  fabu- 
leuse est  celle  que  rapporte  Diodore. 
Sémiramis ,  selon  lui ,  était  l'épouse  de 
Ménonès ,  général  de  Ninus ,  qui  se  trou- 
vait au  siège  de  Barthoès.  Ménonès  y  ap- 
pela sa  femme  qui ,  d'un  esprit  coura- 
geux, suivie  de  quelques  soldats,  pénétra 
dans  la  citadelle  et  s'en  empan.  Ninus. 
admirant  sa  valeur,  V^PouiK  malgré  Mé- 
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nonès,  qui  se  tua  de  désespoir.  Sans 
donner  notre  opinion  sur  toutes  ces  con- 
jectures ,  nous  disons  que  Bollin  a  ras- 
semblé dans  son  Histoire  ancienne  pres- 
que toutes  les  traditions  sur  Séniiramis, 
en  cherchant  à  les  accorder  ;  qu'après  lui 
Tabbé  Sévin ,  Fréret ,  Volney ,  ont  aussi 
discuté  le  même  sujet.  Sémiramis  a  été 
produite  sur  la  scène  tragique  et  lyrique 
par  plusieurs  poètes  français  et  italiens, 
notamment  par  Métastase,  Voltaire  et 
Crébilloo.) 

SÉNâG  (Jean-Baptiste),  né  en  1693 
dans  le  diocèse  de  Lombez  en  Gascogne , 
mort  à  Paris  le  20  décembre  1770 ,  avec 
les  titres  de  premier  médecin  du  roi ,  de 
conseiller  d'état,  et  de  surintendant  gé- 
néral  des  eaux  minérales  du  royaume, 
mérita  ces  places  pair  des  talens  distin> 
gués  et  par  des  ouvrages  utiles.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1®  la  Traduction  de  VAna- 
tomie  d'Heister,  avec  des  Essais  de 
physique  sur  V usage  des  parties  du 
corps  humain ,  Paris ,  année  1735 ,  in-8  , 
avec  iig.  ;  1753 ,  3  vol.  in-12  ,  avec  iig. 
Les  réflexions  de  Sénac  rendent  cet  ou- 
vrage très  intéressant.  2**  Traite  des 
causes ,  des  accidens  et  de  la  cure  de  la 
peste  ^\'\K\j  in-4  ;3<»  Traité  de  la  struc- 
ture du  cœur  y  1748  ,  2  vol.  in-4  ,  réim- 
primé en  1777  et  1783 ,  avec  les  addi- 
tions et  corrections  de  Tauteur ,  publiées 
par  M.  Portai.  C'est  le  chef-d'œuvre  de 
cet  habile  médecin,  {voyez  Louveb.  ) 
\^  De  recondita  febrium  natura  et  cu- 
raiione,  1759,  in-8,  plein  de  connais- 
sances profondes  et  utiles.  Tissot,  dans 
une  lettre  à  Zimmerraann,  assure  que 
ce  traité  est  réellement  de  Sénac,  ce  que 
d'autres  révoquent  en  doute.  5'*  JHé- 
flexions  sur  les  noyés,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  j  1725.  Il  y  combat 
beaucoup  de  préjugés  populaires.  6®  Dis- 
cours touchant  V opération  de  la  taille , 
1727,  in-12;  7"  Mémoire  sur  le  dia- 
phragme, 

*  SÉNAC  DE  MEILHAN  (Gabriel), 
fils  du  savant  médecin  Jean-Baptiste 
Sénac  (voyez  l'article  précédent),  na- 
quit à  Paris  en  1736,  y  fit  des  études 
avec  succès,  et  fut  destiné  à  la  magistra*- 
ture.  Ses  talens ,  plus  encore  que  la  fa- 
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veur  dont  jouissait  son  père,  premier 
médecin  de  Louis  XY ,  lui  firent  obtenir 
la  place  de  conseiller  au  grand  conseil.- 
11  fut  ensuite  nommé  maître  des  requêtes, 
et  puis  envoyé  comme  intendant  dans  le 
pays  d'Aunis ,  la  Provence  et  le  Hainaut. 
II  s'y  distingua  par  ses  talens  dans  l'admi- 
nistration ,  et  fut  même  proposé  pour  le 
contrôle  général  des  finances.  En  1775, 
il  avait  été  appelé  par  M.  de  Saint-Ger- 
main ,  à  son  avènement  au  ministère ,  et 
lui  avait  donné  le  titre  d'intendant  de 
la  guerre  ;  mais  il  occupa  ce  poste  fort 
peu  de  temps.  Ses  occupations  adminis- 
tratives ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
les  lettres.  Sénac  se  déclara  contre  les 
principes  de  la  révolution ,  et  émigra 
en  1790.  11  parcourut  diverses  cours 
d'Allemagne ,  et  y  fut  reçu  avec  distinc- 
tion. A  Pétersbourg,  il  fut  présenté  à 
Catherine  II ,  qui  le  chargea  d'écrire  les 
annales  de  son  empire,  et  lui  fit  une 
riche  pension.  Après  la  mort  de  cette 
impératrice ,  il  quitta  cette  capitale  et  se 
fixa  à  Vienne ,  où  il  mourut  le  1 6  août 
1803.  lia  laissé  :  1^  Considérations  sur 
les  richesses  et  le  luxe,  Paris,  1786,  in-8; 
2°  Considérations  sur  Vesprit  et  les 
mœurs f  Londres  (Paris),  1787,  in-8; 
3**  Nouvelle  traduction  des  Annales 
de  Tacite,  1790,  in-8;  A'  Des  prin- 
cipes et  des  causes  de  la  révolution 
française,  Paris,  17 90, et  Saint-Péters- 
bourg, 1792,  in-8;  5*  Du  gouverne- 
ment ,  des  mœurs  et  des  conditions  en 
France  avant  la  révolution ,  Hambourg, 
1795,  in-8,  et  Paris,  1814  ;  6*  OEuvres 
philosophiques  et  littéraires ,  Hambourg, 
1795,  2  vol  in-8.  Tous  ces  ouvrages, 
sont  écrits  d'un  bonslyle ,  qui  est  cepen- 
dant parfois  un  peu  trop  maniéré  ;  on  y 
trouve  en  général  plus  d'agrément  que 
de  profondeur  dans  les  idées.  Sénac  était 
un  de  ces  observateurs  qui  s'arrêtent  aux 
premières  impressions ,  sans  s'occuper  à 
examiner  les  véritables  causes  d'où  elles 
dérivent.  Il  a  aussi  laissé  trois  romans , 
qui  ont  de  l'intérêt ,  savoir  :  7°  Mémoires 
d'Anne  de  Gonzague ,  princesse  pala- 
tine, Londres  et  Paris,  1786 ,  in-8  :  c'est 
son  premier  ouvrage,  1789,  2'  édition; 
8^  Les  deux  Cousins-,  9<*  V E migré ^  ro- 
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man  historique,  1797  ,  Hambourg,  4t. 
îo-8.  On  a  tiré  de  ses  manuscrits  et  pu- 
blié à  Paris  en  1813  Portraits  et  carac- 
tères des  personnages  distingues  de  la 
fin  du  \%*  siècle ,  suivis  de  pièces  sur 
V histoire  et  la  politique ,  par  M.  Se'nac 
de  Meilhan ,  précèdes  d^une  notice  sur 
sa  personne  et  ses  ouvrages ,  par  M.  de 
Levis.  Ployez  les  Essais  sur  la  littérature 
française,  écrits  pour  l'usage  d'une 
dame  étrangère,  par  Granfurd,  1803; 
ils  renferment  une  Notice  sur  Sénac  de 
Meilhan. 

SÉNAULT  (Jean-François),  né  à 
Anvers  en  1699  ou  1604  (  Tabhé  Fromen- 
tière  ,  dans  son  Oraison  funèbre,  le  dit 
né  à  Douai,  et  Paquot,  Notio  temporum, 
à  Paris ,  d'un  secrétaire  du  roi  de  France, 
et  zélé  ligueur).  Le  cardinal  de  Bérulle,  in- 
stituteur de  roratoire,  l'attira  dans  sa  con- 
grégation naissante ,  comme  un  homme 
qui  en  serait  un  jour  la  gloire  par  ses 
talens  et  par  ses  vertus.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités ,  il  se  consacra  à  la 
chaire ,  livrée  alors  au  phébus  et  au  ga- 
limatias :  il  sut  lui  rendre  la  dignité  et 
la  noblesse  qui  conviennent  k  la  parole 
divine.  Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent 
ofErir  des  pensions  et  des  évêchés  ;  mais 
sa  modestie  les  lui  fit  refuser.  Ses  con- 
frères l'élurent  supérieur  de  Saint-Ma- 
gloire,  et  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
douceur  et  de  prudence ,  qu'Us  le  mirent 
à  leur  tète  en  1662.  Il  exerça  la  charge 
de  général  pendant  dix  années ,  avec 
l'applaudissement  et  l'amour  de  ses  in- 
férieurs ,  et  mourut  à  Paris  en  1672 ,  à 
73  ans.  L'abbé  Fromentière,  depuis 
évèque  d'Aire ,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
on  distingue  :  1®  un  traité  de  V  Usage 
des  passions,  Paris,  1641,  imprimé 
plusieurs  fois  in>4  et  in-12,  et  traduit 
en  anglais ,  en  allemand ,  en  italien  et 
en  espagnol  :  ouvrage  oii  l'érudition  est 
unie  à  la  sagesse  des  principes.  L'auteur 
prouve  l'utilité  et  la  nécessité  des  pas- 
sions ;  mais  il  en  montre  en  même  temps 
la  direction  et  l'objet  ;  il  fait  admirable- 
ment servir  la  philosophie  à  la  morale , 
et  les  arides  leçons  des  anciens  sages  à 
la  gloire  des  maximes  de  l'Evangile ,  qui 


SEN 

seules  peuvent  leur  donner  une  sanction 
et  de  la  consistance.  2^  Une  Paraphrase 
sur  Job ,  Rouen ,  1667 ,  9'  édition  ia-8 , 
qui ,  en  conservant  toute  la  majesté  et 
toute  la  grandeur  de  son  original,  en 
éclaircit  les  difficultés;  Z^tHonune  chré- 
tien, 1648,  in-4,  et  l'Homme  criminel, 
1644,  aussi  in-4  ;  A*"  le  Monarque ,  ou  les 
Devoirs  du  souverain,  in-12  :  ouvrage 
estimé;  b^  trois  vol.  in-8  de  Panégy- 
riques des  saints,  Paris,  1665,  1667  et 
1668;  6^  Plusieurs  Fies  des  personnes 
illustres  par  leur  piété, 

^SÉ]\£BIER  (Jean),  naturaliste  et 
biographe,  naquit  à  Genève  dans  le  mois 
de  mai  1742,  d'un  riche  négociuotqui 
le  destinait  au  commerce,  mais  qui 
lui  permit  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Sénebier  fut  ministre  du  saint 
évangile  en  1766,  et  ensuite  pasteur 
d'une  église  de  campagne  en  1769.  Ses 
fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
vrer à  l'étude  de  la  botanique.  Sa  Dis- 
sertation sur  la  polygamie  fut  comme 
l'heureux  prélude  des  autres  ouvrages 
qui  lui  acquirent  une  réputation  que  la 
postérité  ne  lui  refusera  pas.  Devenu  en 
1773  bibliothécaire  de  la  république  de 
Genève,  il  rédigea  un  catalogue  par 
ordre  de  matières  pour  les  livres  impri- 
més, et  publia  une  excellente  Notice  sut 
les  manuscrits  de  ce  dépôt.  Lors  de  la 
révolution  de  Genève ,  il  se  retira  dans 
le  pays  de  Vaud ,  revint  dans  sa  patrie 
en  1799,  et  y  mourut  en  1809,  âgé  de  67 
ans.  Sénebier  était  membre  associé  de 
l'Institut  de  France  et  de  plusieun  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe,  il  a  laissé  : 
1°  Dissertatio  de  polggamia,  1765, 
in-4  ;  2°  Opuscules  de  physique  animal 
et  végétale,  traduiU  de  l'italien  de 
Spallanzani,  1777  ,  2  vol.  in-8,  à  la  tète 
desquels  on  trouve  une  introduction  du 
traducteur,  contenant  les  découvertes 
microscopiques  dans  les  trois  règnes ,  et 
leur  influence  sur  la  perfection  de  Tes* 
prit  humain  ;  Z^  Mémoires  physico^hi- 
miques  sur  l'influence  de  la  lumière  so  • 
laire  pour  modifier  les  êtres  des  trots 
règnes  de  la  nature ,  et  surtout  ceux  du 
règne  végétal,  Genève,  1782  ,  S  ▼ol. 
in-8  ;  4<»  Expériences  sur  la  digestion 
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de  Pkomme  et  des  différentes  espèces 
d animaux ,  traduit  de  Titalien  de  Spal- 
laDzani ,  Genève,  1783,  in-8  ;  5**  Re- 
cherches sur  VinfLuence  de  la  lumière 
solaire  pour  métamorphoser  V air  fixe 
en  air  pur  par  la  végétation,  avec  des 
expériences  et  des  considérations  propres 
à  faire  connaître  ces  substances  aéri- 
formes,  1783 ,  m-8  ;  6®  Almanach  mé- 
téorologique ,  ou  les  Pronostics  du 
temps ,  à  V usage  de  tous  les  hommes  e  t 
surtout  des  cultivateurs ,  1784,  in-16  ; 
7^  Recherches  analytiques  sur  la  nature 
de  Vair  inflammable ,  1784,  in-8;  8<» 
Physiologie  végétale  y  Paris,  1780, 
in- 4  ;  ce  volume  fait  partie  de  VEnclyclo- 
pédie  méthodique;  le  même  ouvrage, 
augmenté  par  l'auteur ,  fut  publié  à  Ge- 
nève sous  ce  même  titre  en  1 800 ,  5  v. 
in-8  ;  9^  Voyages  de  SpaUanzani  dans 
les  Deux  Sicileset  dans  quelques  parties 
des  Apennins  y  avec  des  considérations 
générales  sur  les  volcans,  traduit  de 
l'italien,  Berne,  1795-1797,  5  vof. 
in-8  ;  1 0°  Essai  sur  Vart  d^ observer  et 
de  faire  des  expériences,  Genève,  1 802, 
3  vol.  in-8  ;  11*^  trois  Mémoires  sur  la 
respiration,  traduits  de  Tita^ie^  sur  le 
manuscrit  inédit  de  Sp  allanzanî ,  ibid. , 
i  802 ,  in-8  ;  12°  Rapport  de  Pair  atmo- 
sphérique avec  les  êtres  organisée.  Ce 
livre ,  tiré  des  Journaux  d'observations 
et  d'expériences  de  SpaUanzani,  ren- 
ferme des  Mémoires  du  traducteur  sur  le 
même  sujet,  ibid.  ,  1807,  3  voL  in-8; 
13«  Méteréolog  le  pratique,  à  V  usage  de 
tous  les  hommes  y  et  surtout  des  cidti- 
valeurs,  etc.,  1801 ,  in-16.  Sénebier  a 
donné  en  outre  :  14*>  Contes  moraux, 
1 7  7  7  ;  c'est  son  second  ouvrage  ;  1 5** 
Eloge  historique  de  ffaller,  1778  ;  16*» 
Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Genève,  1802,  3  vol. 
in-8  ;  17°  Histoire  littéraire  de  Genève , 
1786 ,  3  vol.  in-8  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  sur  divers  objets  de 
physique  ,  d'agriculture ,  de  météoro- 
logie ;  des  Eloges ,  des  Notices  ou  Dis^ 
cours  sur  quelques  matières  religieuses, 
etc. ,  etc. ,  etc.  Son  Eloge  a  été  lu  à  la 
société  des  arts  par  H.  Maunoir. 
SENËÇAI  ou  Ssubcb  (  Antoine  Bau- 
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DEBON  de  ) ,  poète  et  littérateur  ,  né  à 
Mâcon  en  1643,  était  arrière-petit-fils 
de  Brice  Bauderon ,  médecin ,  connu  par 
une  des  plus  anciennes  Pharmacopées.  Il 
suivit  le  barreau  quelque  temps ,  moins 
par  inclination  que  par  déférence  pour 
ses  parens.  Son  humeur  querelleuse  lui 
ayant  suscité  de  mauvaises  affaires ,  il 
fut  obligé  de  s'enfuir  d'abord  en  Savoie , 
et  ensuite  à  Madrid.  Il  revint  en  France , 
et  acheta,  en  1673 ,  la  charge  de  pre- 
mier valet  de  chambre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  ,  femme  de  Louis  XiV.  A  la  mort 
de  cette  princesse , arrivée  en  1683,1a 
duchesse  d'Angoulême  le  reçut  chez  elle 
avec  toute  sa  famille ,  qui  était  nom- 
breuse. Cette  princesse  étant  morte  en 
1713  ,  Seneçai  retourna  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  ]«'  janvier  1727^  à  94 
ans.  Il  a  fait  des  Epigrammes,  1727  , 
ib-12  ;  des  Nouvelles  en  vers,  1695 ,  in- 
12;  des  Satires,  1695,  in-l2,etc.  On 
distingue  le  poème  intitulé  les  Travaux 
d' Apollon;  donile  poète  Rousseau  faisait 
cas.  En  1 805  on  a  publié  les  OEuvres  de 
Seneçai,  1  vol.  in-12,  avec  une  Notice 
curieuse  et  bien  écrite  sur  l'auteur ,  par 
M.  Auger.  Cette  notice  a  été  reproduite 
en  1 826  dans  la  Collection  des  petits 
classiques  français  deDelaugle.  «  Sene- 
çai ,  dit  Laharpe ,  écrit  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'élégance ,  malgré  quelques 
inégalités  ;  »  et  Palissot  prétend  qu'il  n'a 
pas  une  célébrité  proportionnée  à  son 
mérite. 

SÉMÈQUE,  père  (  Marcus-Annsus-Se- 
neca  ) ,  orateur ,  né  k  Cordoue ,  en  Espa- 
gne, vers  l'an  58  avant  J.  C,  (vint  à  Rome 
à  l'âge  de  1 5  ans ,  y  professa  la  rhétori- 
que pendant  un  grand  nombre  d'années  ; 
retourna  dans  sa  patrie  ji  Tâge  de  52  ans  ; 
épousa  Heivia  ,  qui  lui  donna  trois  fils 
(Marc us  NQvatus,  Lucius  Annsus^  et 
Annasus  Mêla) ,  et  revint  à  Rome ,  oii  il 
mourut  l'an  32  de  J.  C.  )  Il  nous  reste  de 
lui  des  Déclamations ,  que  l'on  a  fausse- 
ment attribuées  à  Sénèque  le  philosophe , 
son  fils.  Ce  sont  deux  ouvrages  intitulés  : 
Suasoriarum  liber  I,  et  Controversiarum 
liber  A*;  il  y  traite  les  questions  d'école , 
que  traitaient  aussi  les  rhéteurs  les  plu  s 
célèbres,  comme ,  par  exemple  :  AUxan 
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dre  s'embarquera-t'il  sur  l'Océan  ?  Aga- 
memnon  consentira~t-il  au  sacrifice  de 
sa  fille  ?  Cicéron  fera-t-il  des  excuses  à 
Marc 'Antoine?  Une  vestale  précipitée 
de  la  roche  Tarpéienne ,  a  conservé  sa 
vie;  serait-elle  mise  à  moH  ?  etc. ,  etc. 
Les  défauts  du  stile  de  Sénèque  l'orateur 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  Séuèque  le 
philosophe ,  dont  nous  allons  parler.  Sé- 
nèque,  le  père,  était  lié  avec  les  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués  de  Rome, 
tels  que  Porcius  Latio  ,  Cassius  Severus , 
Montanus,  etc.  (  Les  OEuvres  de  Sénèque 
ont  été  souvent  imprimées  à  la  suite  de 
celles  de  son  fils  le  philosophe.  On  trou^e^ 
sur  cet  orateur ,  une  Notice  estimée. dans 
les  Jugemens  des  savons  sur  Us  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  rhétorique^  i^ 
Gibert.) 

SËNEQUE,  le  philosophe  (Lucius- 
Annsus- Seneca  ) ,  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Cordoue ,  vers  l'an  deux  ou  trois 
avant  J.  G.  11  fut  formé  à  l'éloquence  par 
son  père,  par  Hygin ,  par  Gestius,  et  par 
Âsinius  Gallus  ;  et  à  la  philosophie ,  par 
Socion  d'Alexandrie  ,  et  par    Photin , 
célèbres  stoïciens.  Après  avoir  pratiqué 
pendant  quelque  ^mps  les  abstinences 
de  la  secte  py thagoricienae  (  c'est-à-dire 
de  s'être  privé  dans  ses  repas  de  tout  ce 
qui  a  vie  ) ,  il  se  livra  au  barreau.  Ses 
plaidoyers  furent  admirés;  mais  la  crainte 
d'exciter  la  jalousie  de  Caligula,  qui  aspi- 
rait aussi  à  la  gloire  de  l'éloquence, 
rpbligea  de  quitter  une  carrière  si  bril- 
lante et  si  dangereuse  sous  un  prince 
bassement  envieux,  il  brigua  les  charges 
publiques ,  et  obtint  celle  de  questeur. 
On  croyait  qu'il  nionterait  plus  hautj 
lorsqu'un  commerce  illicite  avec  Julie, 
sœur  de  Caligula,  et  non,  comme  le  dit 
gratuitement  Saint-Evremont ,  avec  Julie 
Agrippine,  veuve  deDomitius ,  l'un  de  ses 
bienfaiteurs ,  le  fit  reléguer  daqs  l'île  de 
Corse.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  livres  de 
la  Consolation ,  qu'il  adressa  à  sa  mère. 
Agrippine ,   ayant    épousé    l'empereur 
Claude ,  rappela  Sénèque ,  pour  lui  con- 
fier l'éducation  de  son  fils  Méron ,  qu'elle 
voulait  élever  à  l'empire.  Tant  que  ce 
jeune  prince  suivit  les  instructions  et  les 
conseils  de  son  précepteur ,  il  fut  l'amour 
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de  Rome  ;  mais  après  que  Poppée  et  Tigil- 
lin  se  furent  rendus  maîtres  de  son  esprit, 
il  devint  la  honte  du  genre  humain.  La 
vertu  extérieure  de  Sénèque  lui  parut 
être  une  censure  continuelle  de  ses  vices  ; 
il  ordonna  à  l'un  de  ses  affranchis ,  nom- 
mé Cléonice,  de  l'empoisonner.  Ce  mal- 
heureux n'ayant  pu  exécuter  son  crime  par 
la  défiance  de  Sénèque,  qui  ne  vivait  que 
defruijts  et  ne  buvait  que  de  l'eau,  Néron 
l'enveloppa  dans  la  conjuration  de  Pison 
(  dont ,  selon  quelques  auteurs ,  il  était 
réellement  coupable)  *.  il  fut  dévoué  à  la 
mort  comme  les  autres  conjurés ,  et  l'exé- 
cution fat  à  son  choix.  Le  philosophe 
demanda  de  pouvoir  disposer  de  ses  biens; 
on  le  lui  refusa.  Alors  il  dit  à  ses  amis  : 
«  Que  puisqu'il  n'était  pas  en  sa  puissance 
»  de  leur  faire  part  de  ce  qu'il  croyait 
»  posséder ,  il  laissait  au  moins  sa  vie 
»  pour  modèle ,  et  qu'en  l'imitant  exacte- 
»  ment,  ils  acquerraient,  parmi  les  gens 
n  de  bien ,  une  gloire  immortelle.  »  Pa- 
roles pleines  de  faste  et  de  petitesse. 
L'horreur  de  la  mort,  malgré  sa  sécurité 
apparente ,  l'affecta  si  fort,  qu'il  ne  coula 
point  de  sang  de  ses  veines  ouvertes.  Il 
eut  recours  à  un  bain  cbaud ,  dont  la  fa- 
mée, mêlée  à  celle  de  quelques  liqueurs, 
Pétouffa.  Tacite  en  parle  assez  favorable- 
ment, quoiqu'il  convienne  de  ses  mons- 
trueuses amours ,  et  de  ses  perfides  con- 
seils dans  la  mort  d' Agrippine  et  de 
quelques  autres  Romains.  Mais  Dion  et 
Xipbilin  ne  Pont  pas  ^lén^^é ,  et  le  por- 
trait qu'ils  en  font ,  est  assez  conforme  à 
ce  qui  paraît  de  plus  certain  sur  ce  mo- 
raliste fameux,  quia  vécu  d'une  manière 
très  opposée  à  ses  écrits  et  à  ses  maximes, 
et  dont  la  mort  peut  passer  pour  une  pu- 
nition de  son  hypocrisie.  Elle  arriva  Pan 
65  de  J.[C.  et  la  22<'  année  du  r^ne  de  Né- 
ron. Pempeïa  Paulina,  son  épouse,  voulut 
mourir  avec  lui  :  Sénèque,  au  lieu  de  l'en 
empêcher ,  l'y  exhorta ,  et  ils  se  firent 
ouvrir  les  veines  l'un  et  l'autre  en  même 
temps;  mais  Néron,  qui  aimait  Paulina , 
donna  ordre  de  lui  conserver  la  vie.  On  ne 
peut  nier  que  Sénèque  ne  fût  estimable 
par  quelques  vertus  ;  mais  sa  sagesse  était 
plus  dans  ses  discours  que  dans  ses  actions. 
Il  se  li^issa  corrompre  par  l'air  contagieux 
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de  la  cour.  Comment  accorder  avec  sa 
philosophie  ces  richesses  immenses ,  ces 
magnifiques  palais ,  ces  délicieuses  mai- 
sons de  campagne  ,  ces  ameublemens 
précieux,  celte  multitude  de  tables  de 
cèdre  soutenues  sur  des  pieds  d'ivoire , 
etc.  ?  Comment  excuser  les  rapines  usu- 
raires  qui  )e  déshonorèrent  pendant 
qu*il  était  questeur  ?  Que  n'aurait-on  pas 
à  dire  de  ses  lâches  adulations  envers 
Néron  ?  Qui  né  sait  qu'il  flatta  ce  prince 
sur  l'empoisonnement  de  Britannicus,  sur 
le  meurtre  d'Agrippine  sa  mère ,  et  qu'il 
accepta  le  don  qu'il  lui  fit  du  palais 
et  des  jardins  de  Britannlcus  après  la 
mort  injuste  de  ce  Romain  ?  H  se  montra 
en  mourant  un  apologiste  enthousiaste 
du  suicide.  Enfin  il  serait  bien  difficile 
de  prouver  qu'il  ne  trempa  point  dans 
la  conspiration  dePison.  Si  on  considère 
Sénèque  comme  auteur,  il  avait  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  briller.  A 
une  grande. délicatesse  de  sentiment ,  il 
unissait  beaucoup  d'étendue  dans  l'es- 
prit j  mais  l'envie  de  donner  le  ton  à  soA 
siècle  le  jeta  dans  des  nouveautés  ^ui 
corrompirent  le  goût.  H  substitua  à  la 
simplicité  noble  des  anciens  le  ^rd  et 
la  parure  de  la  cour  de  Néron  ;  un  stile 
sentencieux  semé  de  pointes  et  d'anti- 
thèses; des  peintures  brillantes,  mais 
trop  chargées  ;  des  expressions  neuves  , 
des  tours  ingénieux ,  mais  peu  naturels. 
(  Rollin  a  remarqué  dads  son  Traita  des 
Études  y  que  tous  les  alinéas  dans  les- 
quels on  a  distribué  les  ouvrages  de  Sé- 
nèque ,  finissent  par  un  jeu  de  mots  ou 
par  une  pointe.  )  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  de  plaire ,  il  voulut  éblouir ,  et  il  y 
réussit.  Ses  ouvrages  peuvent  être  lus 
avec  fruit  par  ceux  qui  auront  le  goût 
formé.  Ils  y  trouveront  des  leçons  de 
morale  utiles,  dès  idées  rendues  avec 
vivacité  et  avec  finesse.  Mais  pour  pro- 
fiter de  cette  lecture,  il  falit  savoir  dis- 
cerner l'agréable  d'avec  le  forcé ,  le  vrai 
d'avec  le  faux ,  le  solide  d'avec  le  puéril , 
et  les  pensées  véritablement  dignes  d'ad- 
iniratiofi  d'avec  les  simples  jeux  de  mots. 
La  première  édition  de  ses  ouvrages  est 
celle  de  Naples,  1475 ,  in-fol.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  recueil ,  sont  ; 
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!•  De  Ira;  2*  De  Consolaiione ;  3®  De 
Proifideniia;  \^De  Tranquiîlitaie  animij 
5«  De  Constantia  sapientis  ;  6*  De  Cle^ 
mentia  ;  7*  De  Brevitate  vitœ  ;  8*  Dt 
FUa  beataj  9»  De  Otio  sapientis  -,  \0**De 
Beneficiis  ;  1  X^Naturalium  quœsHonum 
Ubrii^ïï,  et  un  grand  nombre  de  Lettres 
morales.  Ces  divers  traités  contiennent 
d'excellentes  choses  :  dans  quelques  en<p 
droits  l'on  s'aperçoit  sans  peine  que  les 
maximes  de  l'Evangile,  déjà  répandues 
partout  ne  lui  étaient  pas  inconnues; 
mais  dans  d'autres  il  s'abandonne  à  des 
erreurs  étranges,  et  ne  se  défend  pas 
même  des  délires  du  matérialisme.  Telle 
est  la  mobilité  fatale  de  ces  prétendus 
sages  qui  parlent  de  la  vérité  sans  la  re- 
chercher sincèrement,  et  de  la  vertu 
s^ns  la  pratiquer ,  qui  s'érigent  en  péda- 
gogues par  vanité ,  et  donnent  à  l'osten- 
tation ce  que  l'homme  de  bien  se  con- 
tente de  faire  et  renferme  dans  le  secret 
du  cœur.  Malherbe  et  du  Ryer  ont  tra- 
duit en  français  ces  différons  ouvrages , 
1659 ,  in-fol. ,  et  en  plusieurs  vol.  in-i2. 
D'autres  écrivains  se  sont  exercés  sur 
cet  auteur  ;  mais  la  seule  traduction 
complète  qu'on  estime  ,  à  quelques 
inexactitudes  près ,  est  celle  de  la  Grange, 
Paris,  1777,  6  vol.  în-8.  (Diderot  y  a 
ajouté  un  7*  vol.  intitulé  :  Essai  sur  la 
vie  de  Sénèque',  ce  n'est  pas  une  his- 
toire, mais  un  plaidoyer  en  feveur  de  ce. 
philosophe.  Laharpe  examine  longue- 
ment cet  ouvrage  de  Diderot.)  Nous 
avons  sous  le  nom  de  Sénèque  dix  7Vd^ 
gtfdies  latines  ,  Me'dee ,  OEdipe  ,  la 
Troade ,  Hippolyte ,  VOctavU  et  la  Thé- 
baïdey  Agamemnon  f  les  TroyenneSy 
Hercule ,  Thyeste.  Hais  quelques  savans 
doutent  avec  raison  qu'elles  soient  de 
lui.  Ils  les  attribuent  à  un  autre  Sénèque  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'on  les  cite  quelque- 
fois sous  le  nom  de  Sénèque  le  Tragique. 
On  y  trouve  des  pensées  mâles  et  hardies, 
des  sentimens  pleins  de  grandeur,  des 
maximes  de  politique  très  utiles;  mais 
l'auteur  est  guindé ,  il  .se  jette  dans  la 
déclaipation ,  et  ne  parle  jamais  comme 
la  nature.  Au  reste ,  il  respecte  partout 
les  mœurs ,  et  ne  présente  pas  aux  spec  - 
tateurs  des  scènes  voluptueuses  et  lu- 
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briques ,  comme  «quelques-uns  des  tra- 
giques modernes.  L'abbé  de  Maroles  les 
a  traduites  en  français.  On  a  Senecœ 
sententiœ  cum  notis  F'ariorum ,  Leyde , 
1708,  in-8,  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sénèque  par 
la  Beaumelle ,  2  vol.  in-12.  On  voit  à  la 
fin  de  Flores  utriusque  Senecœ,  Paris, 
1 57  4  ,  in-1 2 ,  publié  par  Haton  du  Mans , 
1 4  épîtres ,  tant  de  Sénèque  à  saint  Paul , 
que  de  saint  Paul  à  Sénèque,  qui  ont 
fait  croire  k  quelques-uns  que  Sénèque 
avait  été  chrétien  ;  mais  ces  épîtres  sont 
reconnues  pour  être  des  pièces  suppo- 
sées ,  et  malgré  le  témoignage  de  saint 
Jérôme,  personne  ne  croit  aujourd'hui 
que  Sénèque  ait  été  chrétien.  Tacite  dit 
qu'avant  de  mourir ,  il  prit  de  l'eau  du 
bain ,  en  arrosa  les  spectateurs ,  en  di- 
sant qu'il  faisait  ces  libations  à  Jupiter 
le  libérateur.  D'ailleurs  les  paroles  pleines 
de  faste  que  nous  avons  rapportées ,  son 
exhortation  à  Paulina ,  pour  l'engagera 
se  tuer  elle-même ,  contrastent  étrange- 
ment avec  la  mort  d'un  chrétien.  «  Quel 
»  chrétien,  dit  le  continuateur  de  RoUin, 
»  qui  mettait  son  sage  au  dessus  de  Dieu, 
»  par  la  raison  que  Dieu  tire  sa  perfection 
»  de  sa  nature ,  et  que  le  sage  ne  doit  la 
»  sienne  qu'à  son  choix  libre  et  volon- 
»  taire  !  »  £st  àliquid  quo  sapiens  ante-" 
cedat  Deum  :  ille  naturœ  bénéficia  non 
Omet  y  sua  sapiens  ;  épître  53.  On  trouve 
plusieurs  passages  de  Sénèque,  qui  renfer- 
ment la  même  impiété  ,  recueillis  par  M. 
Duguet,  Jésus- Christ  crucifie',  t.  2,  ch.  4, 
page  106.  M.  Jennyngs  a  eu  raison  de  dire 
dans  son  excellent  Traité  de  l'Evidence 
du  christianisme ,  que  des  criminels  pu- 
blics et  avérés  sont  moins  éloignés  des 
lumières  de  l'Evangile ,  que  ces  hommes 
vains  et  présomptueux  qui  affectent  le 
nom  de  sages.  (  F'oycz  le  Joum.  hist.  et 
Utt.y  15  septembre  1779,  page  103.) 
On  a  encore  VEspiit  de  Sénèque-,  le 
philosophe  y  est  trop  flatté.  L'auteur  de 
la  Fie  de  Sénèque  (l'abbé  Ponçol),  qui 
^t  à  la  tête  de  la  traduction  de  ses  Traités 
de  la  cle'mence  et  des  bienfiuts  (Paris, 
1776  ),  est  tombé  dans  le  même  défaut. 
Voyez  CoLLius,  Lucikn,  Sochate,  Zi- 
non  ;   etc.  (  Une  autre  traduction  des 
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'  OEuvres  complètes  de  Sénèque ,  avec  le 
texte  en  regard  par  Lagrange,  a  paru 
en  1819  ,  13  vol.  in-12,  avec  les  Notes 
inédites  de  Naigeon;  et  14  vol.  avec  la 
Fie  de  Sénèque.  Les  Tragédies  ont  été 
traduites  par  Coupé,  1796,  2  vol.  in-8, 
et  par  H.  Levée,  Paris,  1822,  3  vol. 
in-8  ;  dans  la  Collection  du  théâtre  des 
Latins.  Il  y  a  un  Abrégé  des  OEuvres  et 
de  la  vie  de  ce  philosophe ,  par  Vernicr , 
Paris  ,1812,  in-8 .  Tristan  a  composé  une 
Tragédie  sur  la  mort  de  Sénèque ,  1645, 
in-4.) 

*  SENFFT-PILSACH  (  Louise-Claire  - 
Julie  -  Félicité  ) ,  née  en  Saxe  dans  la 
religion  luthérienne ,  suivit  l'exemple  de 
son  père,  qui  rentra  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. Elle  habita  long-temps  la  France , 
où  son  esprit  vif  et  élevé ,  son  caractère 
généreux  et  sa  piété  vraie  l'avaient  fait 
universellement  estimer.  Elle  accompa- 
gna son  père  à  Turin  ,  lorsqu'il  entra  au 
service  d'Autriche,  et  qu'il  fut  nommé 
ambassadeur  près  la  cour  de  Sardaigne. 
Elle  est  morte  en  1830  ,  à  Turin,  à  l'âge 
de  24  ans.  Son  éducation  avait  été  très 
soignée  ;  elle  a  fourni  plusieurs  articles 
aux  Mémoires  de  la  religion^  de  Modène, 
un  entre  autres ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  sur  les  derniers  momens  du  comte 
de  Stolberg. 

SEIVKENBERG  (Henri-Chrétien,  ba- 
ron de  ) ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  le 
10  octobre  1704,  fut,  en  1730,  fait 
chef  du  conseil  du  Rhin  grave  Charles 
de  Dauhn ,  professeur  en  droit  et  syndic 
de  l'université  de  Goettingue  en  1735, 
professeur  en  droit  à  Giessen  en  1738. 
Chargé  ensuite  de  différentes  commis- 
sions honorables ,  il  résida  à  Francfort 
en  qualité  dedéputé  de  plusieurs  princes. 
L'empereur  François  P'  l'honora  de  la 
charge  de  conseiller  aulique  en  1745  ,  le 
créa  baron  en  1751,  et  le  députa  en 
1764  à  Francfort,  p6ur  assister  à  l'é- 
lection et  au  couronnement  de  Joseph  II. 
U  mourut  à  Vienne  le  dernier  jour  de 
mai  1768,  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  son  fils  a 
donné  le  catalogue  au  public.  On  y  dis- 
tingue :  \^  Foyage  en  Alsace  et  pays 
circonvoisins  ^  2'*  Dissertatio  de  mon- 
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tîbus  pUtatis ,  Giessen,  1739,  m-4  ;  3<* 
De  restitutione  in  integrum ,  Giessen  , 
1739  ,  in-4  ;  4°  Introduction  à  la  juris- 
prudence de  V Allemagne ,  en  latin  ;  5^ 
Juris  feudaUs  primœ  Uneœ  ex  Germa" 
nicis  et  Longobardicis  fontibus  deductœ; 
6<*  Methodusjurisprudentiœ.  On  ne  peut 
que  rendre  hommage  à  la  modération ,  à 
l'équité  de  l'auteur  lorsqu'il  y  parle  des 
pontifes  romains  et  des  catholiques  :  on 
ne  dirait  pas  que  clest  le  langage  d'un 
protestant.  Oportet^  dît-il,  ordinemali- 
quem  esse  inter  christianos  ;  oportet 
esse  caput  quod  eum  regat  :  non  alius 
huic  regimini  magis  aptus  quam  Chrisli 
vicarius ,  beatum  Petrum  continua  suc* 
cessione  referens.  Is  ab  omni  œvo  ea 
fuit  œquitate  y  ut  oves  suas  balantes 
exaudiret ,  ut  gravaminibus  mederetur. 
Et  après  avoir  parlé  des  différends  qu'il 
y  a  eus  entre  les  papes  et  les  empereurs, 
il  ajoute  :  Et  Jure  affirmari  poterit ,  ne 
exemplum  quidem  esse  in  omni  rerum  ^ 
memoria ,  ubi  pontifex  processerit  ad- 
versus  eos  ^  qui  Juribus  suis  intenti , 
ultra  limites  vagari  in  animum  non  in- 
duxerunt  suum,  (  Meth.  jurisp .  addit.  4 
de  libertate  Ecclesis  german. ,  §  3.  ) 

SENNAGHÉRIB,  appelé  aussi  Sabgon 
dans  le  livre  d'/foi'e,  fik  de  Salmanasar, 
succéda  à  son  père  dans  le  royaume 
d'Assyrie ,  l'an  7 1 2  avant  J.-G.  Ezéchias , 
qui  régnait  alors  sur  Juda ,  ayant  refusé 
de  payer  à  ce'  prince  le  tribut  auquel 
Tégîath-Phalassar  avait  soumis  Achaz, 
Sennachérib  entra  sur  les  terres  de  Juda 
*avec  une  armée  formidable.  Il  prit  les 
plus  fortes  places  de  Juda ,  qu'il  ruina , 
et  dont  il  passa  les  habitans  au  fil  de 
répée.  Ezéchias  se  renferma  ^ans  sa  ca- 
pitale, oii  il  se  prépara  à  faire  une  bonne 
défense,  {f^oy»  Ezkchias.)  Sennachérib 
s'étant  retiré  dans  ses  états,  fut  tué  à 
Ninive ,  dans  un  temple ,  par  ses  deux 
fils  aînés,  vers  l'an  710  avant  J.-G.  As- 
sarbaddon ,  le  plus  jeune  de  ses  enfans , 
monta  sur  le  trône  après  lui. 

SENNAMAR ,  architecte  arabe ,  tî- 
Tait  dans  le  5^  siècle ,  sous  Noman- 
Alaouvar,  10*  roi  des  Arabes.  Il  construisit 
par  ordre  de  ce  prince ,  deux  magnifiques 
palais  ,  l'un  appelé  Sedir ,  et  l'autre 
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Khaovarhkack.  D'après  le  rapport  des 
historiens  arabes,  la  structure  entière  de 
ces  édifices  n'est  enchaînée  que  par  une 
seule  pierre ,  et  les  murs  ,  enduits  d'une 
teinte  ou  plâtre  composé  par  Sennamar , 
varient  de  couleur  plusieurs  fois  par 
jour  par  l'action  de  la  lumière  progres- 
sive du  soleil.  Noman  Alaouvar  récom- 
pense généreusement  l'habile  architecte , 
mais  il  le  fit  ensuite  précipiter  dans  une 
basse  fosse ,  craignant  qu'il  n'allât  vendre 
son  secret  chez  les  autres  peuples.  Cet 
acte  de  froide  barbarie  est  d'autant  plus 
étonnant,  qu'à  cette  époque  les  Arabes 
passaient  pour  être  la  nation  la  plus  po- 
licée du  monde,  et  que  leurs  souverains, 
en  général ,  cultivaient  et  protégeaient 
les  sciences  et  les  arts. 

SENNEL  (Jean-Antoine),  Hongrois 
de  nation ,  liaquit  en  1622,  et  s'engagea 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  capu- 
cins ,  oii  il  prit  le  nom  d'Eméric.  Pen- 
dant la  peste  qui  ravagea  Prague  en 
1649,  il  rendit  aux  citoyens  de  cette 
ville  des  services  incroyables  au  péril  de 
sa  propre  vie,  et  convertit  en  1661  près 
de  400  hérétiques.  Vienne  devint  ensuite 
pendant  25  ans  le  théâtre  de  ses  vertus 
et  de  son  zèle  ;  Tempereur  Ferdinand  III 
l'obligea  de  demeurer  à  la  cour  ;  et  son 
successeur  Léopold  lui  donna  toute  sa 
confiance  :  il  le  nomma  à  l'évéché  de 
Vienne,  et  sollicitait  pour  lui  un  chapeau 
de  cardinal,  lorsque  la  mort  l'enleva,  en 
l'an  1685. 

SEIVNERT  (  Daniel  ) ,  né  l'an  1 572 ,  à 
Breslau,  d'un  cordonnier,  devint  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  Wittemberg. 
La  manière  nouvelle  dont  il  enseignait  et 
pratiquait  son  art,  lui  fit  un  nom  célè- 
bre; mais  sa  passion  pour  la  chimie, 
jointe  à  la  liberté  avec  laquelle  il  réfutait 
quelques  anciens,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  imprimés  à  Venise  en  1645 , 
en  3  vol.  in-fol.,  et  réimprimés,  en  1676, 
À  Lyon ,  en  6  vol.  in-fol.  On  y  remarque 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité  :  11  suit 
en  tout  la  théorie  galénîque.  Les  principes 
fondamentaux  de  la  médecine  y  sont  sa- 
vamment établis ,  les  maladies  et  leurs 
différences  exactement  décrites,  et  les 
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iDdications  pratiques  très  bien  déduites  ; 
quelques  critiques  lui  reprochent  cepen- 
dant d'avoir  mis  trop  de  subtilité  dans  la 
distinction  des  maladies.  Haller  regarde 
les  ouvrages  de  Sennert  comme  le  résultat 
de  ce  qu'il  y  avait  de  mieui  dans  ceux 
des  anciens  sur  la  cure  des  maladies; 
et,  sous  ce  point  de  vue ,  ils  doivent  être 
considérés  comme  une  bibliothèque  com- 
plète ,  dont  un  médecin  ne  saurait  se 
passer;  ils  valent  d'ailleurs  infiniment 
mieux  que  beaucoup  de  livres  modernes 
fort  vantés.  Cet  habile  médecin  mourut 
de  la  peste  en  1637,  à  65  ans,  regardé, 
dit  un  auteur ,  cornme  le  Galenus  de  V  Al- 
lemagne. (On  trouvera  le  détail  de  ses 
écrits  dans  les  Mémoires  de  Ricéron  i  et 
dans  le  Dictionnaire  d'Eloyj.  —  André 
Seniisrt,  son  fils,  mort  à  Wittemberg, 
en  1689 ,  à  84  ans ,  enseigna  les  langues 
*  orientales  pendant  51  ans,  et  publia  plu- 
sieurs livres  sur  la  langue  hébraïque. 

SE1VSARIC(  Jean-Bernard),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
prédicateur  du  roi  de  France,  né  à  la 
Kéole,  diocèse  de  Bazas,  en  1710,  moit 
le  10  avril  1756,  se  distingua  autant  par 
son  éloquence  et  par  ses  talens,  que  par 
les  qualités  qui  forment  le  religieux  et  le 
chrétien.  On  a  de  lui  :  1®  des  Sermons , 
1771 ,  4  vol.  in-1 2.  Des  vues  neuves  dans 
le  choix  des  sujets,  une  sage  économie 
dans  les  plans ,  une  composition  soignée, 
un  stile  abondant  :  telles  sont  les  qualités 
de  dom  Sensaric ,  &  qui  Ton  pourrait  dé- 
sirer plus  de  nerf,  de  force  et  de  profon- 
deur. 2**  VArt  de  peindre  à  l'esprit, 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes  sont 
confirmés  par  les  exemples  tirés  des  meil- 
leurs orateurs  et  poètes  français ,  en  3  v. 
in-8,  Paris,  1758  ;  2* édition,  1771 ,  re- 
vue par  Wailly. 

*SEPH£R  (Pierre-Jacques),  savant 
bibliophile,  docteur  de  Sorbonne  et  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Paris ,  était 
né  dans  cette  ville  en  1710,  et  y  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  pour- 
vu d'un  canonicat  de  la  collégiale  de 
Saint-Etienne-des-Grès ,  et  obtint  le  titre 
de  vice-chancelier  de  l'université.  L'abbé 
Sepher  avait  le  goût  des  livres ,  poussé 
jusqu'à  la  bibliomanie.  Les  chambres  qui 
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composaient  son  appartement  étaient 
combrées  de  volumes.  Dans  le  grand 
nombre  toutefois  il  s'en  trouvait  de  cu- 
rieux. Presque  tous  portaient,  sur  la  page 
qui  précédait  le  titre ,  des  notes  de  sa 
main.  Le  Catalogue  que  l'on  fit  après  sa 
mort  était  très  considérable  :  il  compre- 
nait 30,000  volumes.  La  vente  qui  s'en  fit 
dura  long-temps ,  sans  qu'il  en  résultât 
un  grand  produit.  La  plupart  des  articles 
retournèrent  sur  les  quais  ou  dans  les 
magasins  d'oii  ils  étaient  sortis.  L'abbé 
Sepher  mourut  le  12  octobre  1781.  On  a 
de  lui  :  l**  une  édition  de  la  Fie  de  saint 
Charles  Borromée  de  Godeau ,  corrigée 
pour  le  stile,  avec  des  notes,  1747,  2 
vol.  in  12  ;  r"  de  V Histoire  de  PhOippe 
Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange, 
et  d^Eléonore  de  Bourbon ,  sa  femme  ^ 
avec  des  note»  politiques ,  historiques  et 
critiques,  par  Amelot  de  la  Houssaye, 
Londres  (Paris),  1784,  2  vol.  iD-12;  a*» 
Histoire  des  anciennes  révolutions  du 
globe  terrestre  f  depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu* à  présent  j  traduite  de  l'allemand  par 
Selllus,  revue  et  augmentée,  1752,  in- 
12  ;  4®  Mémoires  sur  la  vie  de  PibraCy 
par  Lépine  de  Grainville ,  avec  les  pièces 
justificatives ,  ses  lettres  amoureuses  et 
ses  quatrains ,  /Lmsterdam  (Paris),  17 58, 
in-1 2;  6®  Maximes  et  libertés  de  t Eglise 
gallicane ,  avec  plusieurs  discours,  La 
Haye,  1755,  in-1 2;  O*"  Madrigaux  ât 
Mr.  D.  L.  S.  (de  la  Sablière) ,  Paris ,  1 7S0, 
in-1 2  ;  1785 ,  în-16 ,  avec  le  nom  de  l'au- 
teur. L'abbé  Sepher  a  publié  en  outre  :  Le 
joli  Recueil f  2  vol.  iii-12  ;les  TVotJ  im- 
posteurs ou  les  Fausses  conspirations , 
in-1 2  ;  et  il  a  travaillé  à  Y  Europe  ecclé- 
siastique. 

SÉPHORA,  fille  de  Jéthro,  prêtre 
du  pays  de  Madian.  Moïse ,  obligé  de  se 
sauver  d'Egypte,  arriva  au  pays  de  Ma- 
dian ,  oh.  il  se  reposa  près  d'oB  puits.  Les 
filles  de  Jéthro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abreuver  les  troupeaux  de  leur 
père,  des  bergers  les  en  chassèrent  ;  mais 
Moïse  les  défendit.  Jéthro  l'envoya  cher^ 
cher ,  et  lui  donna  en  mariage  Séphora , 
une  de  ses  sept  filles ,  dont  il  eut  deux 
fils,  Gersam  et  Eliézer. 

"  SEPMâNYILLE  (  Lieudé-François- 
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Cyprîen  -  Antoine  ,  baron  de } ,  contre- 
amiral  y  né  à  Roman,  en  Normandie ,  Tan 
1762  ,  entra,  à  17  ans,  comme  aspirant 
dans  la  marine  royale  à  Brest ,  fît  la  cam- 
pagne de  Cadix  en  1780 ,  et  Tannée  sui- 
vante celles  d'Europe  et  d'Amérique. 
En  1784^  il  fut  chargé  d'opérations  géo- 
graphiques ,  qu'il  continua  jusqu'à  la 
révolution.  Alors  il  émigra  (  1791  ),  fit  la 
campagne  des  princes  ,  puis  se  rendit  en 
Angleterre ,  oîi  il  ref  ut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Il  rentra  dans  sa  patrie  en  1801  , 
se  retira  dans  une  terre  qu'il  avait  en 
Normandie,  se  livra  à  l'étude  des  sciences 
et  de  l'agriculture ,  et  remplit  diverses 
fonctions  gratuites  d'administration  et  de 
bienfaisance.  A  la  restauration ,  il  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau,  et  membre 
de  la  légion  d'honneur;  peu  après,  admis 
à  la  retraite  avec  le  grade  de  contre- 
amiral  ,  il  renonça  à  sa  pension  au  profit 
du  trésor  royal,  et  mourut  à  Evreux 
en  1 8 1 7 .  On  lui  doit  :  Manueldes  marinSy 
ouvrage  élément|iire  qui  a  été  approuvé 
par  le  bureayi  des  longitudes.  Il  a  été  pu- 
blié un  Précis  de  la  vu  du  baron  Sepman' 
ville ,  par  Aug.  Gady ,  juge  à  Versailles, 
1817,  in-8. 

SEPTANTE.  Cest  sous  ce  nom 
qu'on  désigne  les  soixante-dix  ou  soixan- 
te -  douze  interprètes  qui  traduisirent 
l'ancien  Testament  de  l'hébreu  en  grec. 
Ptolémée-Philadelphe,  roi  d'Egypte  (mon- 
té sur  le  trône  l'an  28  5  avant  Jésus-Christ  j, 
voulant  composer  la  célèbre  bibliothèque 
d' Alexandrie ,  écrivit ,  disent  les  histo- 
riens grecs  et  Josèphe ,  au  grand-prétre 
Eléazar ,  le  chargeant  de  lui  envoyer  le 
livre  de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  fa- 
cilement ,  il  fit  affranchir  par  un  décret 
tous  les  esclaves  qui  étaient  dans  ses  états. 
Les  ambassadeurs  dépêchés  à  Eléazar  lui 
apportèrent  de  riches  présens  ;  le  grand- 
prêtre  leur  fit  un  bon  accueil ,  choisit 
six  Hébreux  de  chaque  tribu  et  les  fit 
partir  pour  Alexandrie  avec  une  copie 
des  lois  de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or. 
Ptolémée  s'étant  assuré  de  leur  capacité, 
les  envoya  dans  un  palais  solitaire  de  Tîle 
de  Pbaros ,  et  l'ouvrage  fut  terminé  en 
soix{inte-douze  jours.  On  le  rimit  à  Dé- 
métrius,  qui  le  fit  lire  dans  l'assemblée 
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des  Juifs  d'Alexandrie  ,  et  qui  reçut  leur 
approbation.  Cette  traduction  fut  trans- 
crite par  des  copistes  grecs ,  et  déposée 
djns  la  bibliothèque  royale ,  qui  renfer- 
mait, à  la  mort  de  Ptolémée,  200,000 
volumes ,  et  que  ses  successeurs  portèrent 
au  nombre  de  700,000.  Cette  même  tra- 
duction servit  pour  les  synagogues  d'E- 
gypte, quand  les  Juifs  de  ces  contrées 
n'entendirent  plus  leur  propre  langue. 
Le  roi  Ptolémée  renvoya  les  interprètes 
comblés  de  dons  pour  eux-mêmes,  pour 
le  grand-prêtre  et  pour  le  temple ,  et  vé- 
cut toujours  en  bonne  intelligence  avec 
les  Juifs/ 

*  SEPT-CHÊPf ES  (Lhclerc  dk),  litté- 
rateuTy  né  à  Paris,  était  fils  d'un  premier 
commis  des  finances.  Il  se  livra  par  goût 
à  des  travaux  d'érudition  et  à  l'étude  des 
langues.  Il  voyagea  en  Angleterre,  en 
Hollande ,  en  Italie  et  en  Suisse.  A  son 
retour  il  fut  attaché  comme  secrétaire  du 
cabinet  de  Louis  X\I.  Il  mourut  à  Plom- 
bières, le  31  mai  1788.  On  lui  doit:  V 
un  Essai  curieux  sur  la  religion  des  an- 
ciens Grecs f  avec  des  notes,  Genève, 
1787 ,  1  vol.  in-8  ;  2^  les  trois  premiers 
volumes  de  V Histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  V empire  romain ,  traduits 
de  l'anglais  de  Gibbon ,  ont  été  publiés 
sous  son  nom  en  1 777  ;  mais  on  croit  que 
cette  traduction  est  de  Louis  XVI.  Voyez 
.  le  Dictionnaire  des  anonymes,  "^.7,489. 
On  lui  doit  aussi  la  publication  des  pre- 
miers volumes  d'une  édition  incomplète 
et  incorrecte  des  ÛEuvrts  de  Fréret. 

SÉPULYEDA  (  Jean  Giifis  de  ) ,  sur- 
nommé le  THe-Live  Espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1491 ,  devint  théologien  et 
historiographe  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  eut  un  démêlé  très  vif  avec  Bar- 
thélemi  de  Las  Casas ,  au  sujet  de  la  ma- 
nière dont  les  Espagnols  traitaient  les 
Indiens.  Sépulveda ,  trop  affecté  du  récit 
qu'on  faisait  des  vices  monstrueux,  de 
la  barbarie ,  de  la  perfidie ,  de  l'anthro- 
pophagie et  des  horribles  superstitions 
des  Américains,  croyait  qu'on  pouvait  les 
traiter  comme  les  Chananéens  ;  mais  il 
ne  réfléchissait  pas  que  ceux-ci  avaient 
été  anathématisés  par  Dieu  même ,  et  que 
les  Juifs  avaient  un  ordre  de  les  détruire 
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comme  abominables  et  incorrigibles. 
D'ailleurs  l'esprit  du  christianisme  obli- 
geait à  tout  tenter  avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité.  Sépulveda ,  qu'il  ne  faut  pas 
juger  sur  les  injures  de  quelques  enthou- 
siastes, était ,  malgré ,  cette  erreur ,  un 
homme  de  mérite  et  d'une  conduite  irré- 
prochable; il  est  prouvé  d'ailleurs  que 
Las  Casas  avait  des  torts  dans  cette  con- 
testation. Sépulveda  mourut  en  1573, 
dans  sa  82*  année  à  Salamanque,  où 
il  était  chanoine.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités:  \^  De  regno  tt  régis  officio;  2® 
De  appetenda  gloria  ;  3°  De  honestate 
rei  miliiaris;  4°  De  fato  et  libero  arbi^ 
trio  contra  Lutherwn  ;  b°  des  Lettres 
latines.  Ces  différens  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Cologne,  en  1602,  in-4.  6** 
des  Traductions  d'Aristote,  avec  des 
notes ,  que  Naudé  estimait,  et  dont  Huet 
fuisait  peu  de  cas.  (Les  membres  de  TA- 
cadémie  d'histoire  ont  donné  une  magni- 
fique édition  des  OEuvYes  de  Sépulveda , 
Madrid,  1780,  4  vol.  in-4  ;  elle  contient 
V Histoire  de  Charles- Quint  y  X Histoire  de 
la  guerre  des  Indes  y  et  le  Commencement 
de  celle  de  Philippe  II,  les  Lettres  de 
Ginez ,  des  traductions  latines  avec  des 
Commentaires,  de  plusieurs  opuscules 
d'Aristote  et  d'autres  écrits.  Mylius  et 
André  Schott  avaient  donné  auparavant 
à  Cologne  ,  en  1602,  in-4 ,  une  édition  de 
Ginez,  moins  complète  que  celle  de  Ma- 
drid :  celle  de  Cologne  es,t  accompagnée 
d'une  Notice  sur  l'auteur,  et  celle  de 
Madrid  d'une  Dissertation  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Sépulveda.) 

""SERAIN  (Pierre-Eutrope),  médecin, 
né  à  Saintes ,  en  1 748 ,  mort  au  château 
de  Canon,  près  Croissanvilie,  déparle- 
ment du  Calvados,  au  mois  de  février 
1821,  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'a- 
griculture, de  médecine,  d'économie 
domestique  et  d'utilité  publique  :  \^  In^ 
structionspour  lespe  rsonnesqui  gardent 
les  malades,  1777,  in-12;  8*  édition, 
1803,  in^l2;  2^  Nouvelles  recherches 
sur  la  génération  des  êtres  organises, 
Paris,  1783,  in-12  j  3°  Instructions  sur 
la  manière  de  gouverner  les  abeilles, 
1802,  in-8 ;  A^  plusieurs  Mémoires  dans 
les  journaux  de  médecine  et  de  physique. 
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*  SER  AN  DE  LA  TOUR  (L'abbé),  lit- 
térateur peu  connu  du  1 8*  siècle ,  parce 
qu'il  a  eu  la  modestie  de  ne  pas  mettre 
son  nom  à  ses  ouvrages,  il  est  mort  yers 
1800.  On  lui  doit  des  Histoires  de  Sci- 
pion ,  à^Epamùtondas ,  de  Philippe ,  de 
Catilina ,  écrites  avec  nobl^e  et  inté- 
rêt, et  qui  forment  autant  d'ouTrages 
séparés.  2®  Les  amusemens  de  la  raison, 
1747,  2  vol.  in-12;  nouvelle  édition, 
1752,  2  vol.  in-8;  ouvrage  supérieur 
encore  à  ses  histoires  ;  3**  Parallèle  de 
la  conduite  des  Carthaginois  à  regard 
des  Romains  dans  la  seconde  guerre  pu- 
nique, avec  la  conduite  de  VAngleterrc 
à  l égard  de  la  France,  1757,  in-12; 
4°  VArt  de  sentir  et  de  juger  en  matière 
de  goût,  1762,  2  vol.  in-12;  nouvelle 
édition ,  1 7  90.  On  y  trouve  des  idées  neu- 
ves ;  mais  le  stiie  en  est  quelquefois 
obscur  et  traînant. 

SERARIUS  ou  Sbbrabius  (Nicolas  ) , 
savant  jésuite ,  né  à  RamberWllers ,  en 
Lorraine ,  l'an  1 555 ,  s'appliqua  à  l'étude 
des  langues  savantes  avec  un  succès  peu 
commun.  Il  enseigna  les  humanités,  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Wurtzbourg 
et  à  Mayence.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  finit  ses  jours ,  en  1609.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  I  ^ 
des  Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  la  Bible,  Mayence,  1611 ,  in-fol.  ;  2"* 
des  Prolégomènes  estimés  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  Paris,  1704,  in-fol.  ;  3<* 
Opuscula  theologica,  en  3  tomes  in-foi.  ; 
4*  un  Traité  des  trois  pluû  fameuses 
sectes  des  Juifs  (  les  PharisiSis ,  les  Sa- 
ducéens  et  les  Esséniens).  On  en  donna 
une  édition  à  Delft,  1703,  en  2  vol. 
in-4 ,  dans  laquelle  on  a  joint  le*  traités 
sur  le  même  sujet  de  Drusius  et  de  Sca- 
liger.  5°  Un  savant  traité  De  rébus  Mo- 
guntinis ,  1722,2  vol.  in-fol.  Tous  ses 
ouvrages , recueillis  en  16  vol.  in-fol., 
décèlent  un  homme  consommé  dans  l'é- 
rudition. Baronius,  dans  ses  Annales, 
l'appelle  ULumièrede  l'église  d^  Allema- 
gne, 

S£RB£LLONI( Gabriel) ,  fameux  gé- 
néral ,  chevalier  de  Malte ,  grand  prieur 
de  Hongrie,  était  d'une  ancienne  maison 
de  Milan,  où  il  naquit  en  1508.  Après 
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avoir  donné  despreaves  de  sa  yalevr  en 
défendant  Strigonie ,  place  forte  en  Hon- 
grie, il  devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  Tempereur  Charles-Quint  en 
154T,  lorsque  ce  prince  triompha  du 
duc  de  Saxe ,  qui  était  à  la  tète  des  pro- 
testans  d'Allemagne.  (Serbelloni ,  sous  les 
ordres  du  duc  d'Albe ,  et  à  la  tète  d'une 
division,  força  le  passage  de  l'Elbe,  et 
le  lendemain  il  enfonça  deui  fois  l'armée 
ennemie  ,  et  décida  ainsi  de  la  victoire. 
S'étant  rendu  en  Italie  en  1549,  il  défit, 
secondé  par  le  général  Harignan ,  l'ar- 
mée du  rebelle  Strozzi  qui  défendait 
Sienne  ;  et ,  après  un  siège  mémorable , 
Serbelloni  se  rendit  maître  de  cette 
ville.  11  passa  en  1 560  au  service  de  Pie 
IV,  frère  du  marquis  de  Marignan,  en- 
leva Ascoli  aux  Plaisantins  ,  et  réédifia 
Civila-Vecchia.)  Son  courage  éclata  sur- 
tout à  la  journée  mémorable  de  Lépante, 
en  1571.  On  le  fit  vice-roi  de  Tunis; 
mais  cette  ville  ayant  été  prise,  et  son  dé- 
fenseur fait  prisonnier,  il  fallut  rendre 
36  officiers  turcs  pour  obtenir  sa  liberté. 
Serbelloni  gouverna  ensuite  le  Milanais , 
en  qualité  de  lieutenant-général,  en 
1 576.  U  avait  pour  l'architecture  mili- 
taire de  grands  talens,  dont  il  se  servit 
pour  fortifier  plusieurs  places  importan- 
tes. Ce  héros  finit  sa  brillante  carrière  en 
1 580.  (  On  trouve  une  Notice  étendue  sur 
sa  vie  dans  l'ouvrage  de  Gualdo  Priorato, 
intitulé  :  Scella  (tuominiiUustrid'Ita- 

lia,  1G59. 
'SERCLOT-Desguyounikbes  (Olivier), 

membre  du  corps  législatif  en  l'an  5,  mort 
à  Evron ,  le  25  mars  1823,  à  l'âge  d'en- 
viron 70  ans ,  était,  avant  la  révolution , 
avocat  à  Sainte-Suzanne.  En  1793 ,  il  fut 
mis  en  prison  et  y  resta  long-temps.  Ses 
principes  connus  devaient  lui  attirer  cet 
honneur.  Appelé  au  corps  législatif  en 
avril  1797  ,  il  fut  éliminé  au  18  fructidor. 
Sous  la  restauration ,  on  le  nomma  maire 
d'Evron  ;  il  était  de  plus  membre  du  con- 
seil-général de  la  Mayenne.  Il  se  démit  de 
ses  fonctions  en  1 830.  Cet  homme  estima- 
ble ,  ferme  et  dévoué ,  est  mort  dans  les 
bras  de  la  religion,  qu'il  avait  toujours  pro- 
fessée ouvertement  et  fidèlement  prati- 
quée. 

jn. 
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SERENUS  SAHMORicns  (Q.),  méde- 
cin du  temps  de  l'empereur  Sévère  et  de 
Caracalla,  vers  l'an  210  de  J.  C. ,  écrivit 
divers  Traites  sur  t histoire  naturelle.  Il 
ne  nous  est  parvenu  qu'un  poème  de  la 
médecine  et  des  remèdes ,  poème  assez 
plat ,  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. Les  meilleures  sont  celles  d'Ams- 
terdam, 1662,  in-S;  Padoue,  1722; 
Leyde,  1731 ,  in-4.  La  plupart  des  remè- 
des qu'il  propose  sont  superstitieux.  On 
le  trouve  aussi  dans  le  Corps  des  poêles 
latins  de  Maittaire ,  et  dans  les  Poetœ 
latini  minores,  Serenus  périt  dans  un 
festin  par  ordre  de  CaracaUa.  U  avait  une 
bibliothèque  de  62,000  volumes.  (On 
sait  que  ces  volumes  étaient  des  rouleaux 
qui  tenaient  besucoup  de  place  sans  con- 
tenir beaucoup  de  choses,  f^oyez  Ptolk- 
MÉE  Fhiladelphe.  )  Il  faut  le  distinguer  de 
Sebehus  Jlntissensis  f  qui  a  écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traite'  en  2  livres, 
publié  par  le  célèbre  Halley .  ^.son  article. 

SERGARDI  (  Louis  ),  patrice  de 
Sienne,  poète  latin,  né  en  1660,  s'appli- 
qua avec  le  plus  heureux  succès  aux 
belles-lettres  ,  et  lia  une  étroite  amitié 
avec  le  cardinal  Ottoboni ,  qui ,  devenu 
pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vlll ,  lui 
continua  ses  bonnes  grâces  et  son  estime; 
il  se  servait  de  sa  plume  lorsqu'il  voulait 
écrire  des  lettres  à  des  savans.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  son  Mécène,  Ser^ 
gi«rdi  fut  chargé  d'en  faire  l'éloge  funè- 
bre. Mabillon ,  Ruinart  et  d'autres  sa- 
vans entretinrent  correspondance  avec 
lui.  Il  fut  lié  aussi  avec  Jean-Vincent 
Gravina;  mais  leurs  principes  n'étant  pas 
les  mêmes,  ils  furent  bientôt  brouillés, 
et  cette  brouillerie  produisit  des  Satires 
en  vers  latins ,  oii  Sergardi  a  su  allier  le 
badinage  d'Horace  à  la  sévérité  de  Juvé- 
nal  et  à  la  mordacité  de  Perse.  Gravina  y 
répondit;  mais  Sergardi  conserva  toujours 
la  supériorité  dans  ce  combat.  On  fit  plu- 
sieurs éditions  de  ces  Satires  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  Lucques,  1783  ,  4  voL 
in-8,  publiée  par  Léonard  Jannelli ,  de  la 
congrégation  delà  Mère  de  Dieu  ,  avec  un 
ample  commentaire.  Sergardi  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  à  Spolette ,  oii  il  mou- 
rut l'an  1726. 

34, 
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*  SERGEAI9T  (  John}»  prêtre  catho- 
lique anglais,  né  en  1621  à  Barrow 
dans  le  comté  de  Lincoln  de  parens  pro- 
testans ,  avait  été  élevé  lui-même  dans  les 
principes  de  la  réfonnation.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Tuniversité  de  Cambridge ,  et  de- 
vint ensuite  secrétaire  d'un  évêque  an- 
glican. Ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique ,  il  alla  en  1642  à  Lisbonne  faire 
sa  théologie  au  collège  anglais  établi  dans 
cette  ville,  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Dix 
ans  après,  il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y 
travailla  en  qualité  de  missionnaire, 
sous  différens  noQis.  Il  eut  quelques  dif^ 
férends  avec  Talbot,  archevêque  catholi- 
que de  Dublin,  qui  l'accusa  d'hétéro- 
doxie. Mais  Dodd,  auteur  de  V Histoire 
de  l'église  (t Angleterre ,  prononça  en  sa 
fiiveur.  Il  écrivit  contre  le  protestan- 
tisme ,  et  composa  un  assea  grand  nom- 
bre d'ouvrages  relatifs  à  ses  controverses. 
L'histoire  de  ces  controverses  écrite  par 
lui-même,  à  la  prière  de  lord  Petre,  a  été 
imprimée  en  1 8 1 6  dans  le  Recueil  intitulé 
CathoUcos.  l\  mourut  vers  1707, dans 
un  âge  très  avancé. 

SERGIDS-PACLUS ,  proconsul,  et 
gouverneur  de  l'île  deChypre  pour  les  Ro- 
mains, fut  converti  par  saint  Paul .  Ce  pro- 
consul ,  homme  d'ailleurs  raisonnable  et 
prudent ,  avait  auprès  de  lui  un  magicien 
nommé  Bar^Jesu,  qui  s'efforçait  d'empê- 
cher qu'on  ne  l'instruisît  ;  mais  Paul 
l'ayant  frappé  d'aveuglement ,  Sergius , 
étonné  de  ce  prodige ,  embrassa  la  foi 
de  J.  C.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  c'est  en  mémoire  et  à  la  prière  de  cet 
illustre  prosélyte,  que  l'apôtre  avait 
changé  âon  nom  de  Saul  contre  celui  de 
Paul. 

SERGIUS  I*',  pape ,  originaire  d'An- 
tioche ,  et  né  à  Palerme ,  fut  mis  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  après  la  mort  de 
Conon,  le  15  décembre  687.  Son  élection 
avait  été  précédée  de  celle  d'un  nommé 
Pasclial,  qui  se  soumit  de  bon  gré  à 
Sergius,  et  de  celle  de  Théodore, 
qui  se  soumit  aussi ,  mais  malgré  lui. 
Sergius  ne  voulut  jamais  souscrire  au 
concile  connu  sous  le  nom  de  in  TruUo 
ou  de  Quini'Sexte ,  parce  que  le  pontife 
de  Rome  n'avait  eti  aucune  part  à  sa  con- 
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vocation ,  et  n'y  avait  aaaisté  ni  en  per- 
sonne ni  par  ses  légats.  Ce  refus  le 
brouilla  avec  l'empereur  Justinien  le 
Jeune.  C'est  ce  pape  qui  ordonna  que  l'on 
chanterait  VAgnus  Dei  à  la  messe.  (C'est 
à  lui  que  l'on  doit  l'institution  de  la  pro- 
cession le  jour  de  l'Assomption  et  de  la 
Présentation ,  qui  était  autrefois  la  fête 
de  saint  Simon ,  nommé  par  les  Grecs 
Hippapante.)  11  mourut  le  8  septembre 
701,  avec  une  réputation  bien  établie. 
Jean  YI  lui  succéda. 

SERGIUS  If ,  Romain ,  fut  pape  après 
la  mort  de  Grégoire  IV,  le  18  février  844, 
et  mourut  le  27  janvier  847 .  (Léon  IV  suc- 
céda à  Sergius  II.) 

SERGIUS  m,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  élu  par  une  partie  des  Romains 
pot-r  succéder  au  pape  Tl^Wdore,  mort 
l'un  898  ;  mais  le  parti  de  ue?n  IX  ayant 
prévalu,  Sergpus  fiit  chassé,  et  se  tint  caché 
pendant  sept  ans.  11  fut  rappelé  ensuite  et 
mis  à  la  place  du  pape  Christophe,le  9  juin 
905.  Sergius  regarda  comme  usurpateur 
Jean  IX,  qui  lui  avait  été  préféré ,  et  les 
trois  autres  qui  avaient  succédé  à  Jean  : 
il  se  déclara  aussi  contre  la  mémoire  du 
pape  Formose ,  et  approuva  la  procédure 
d'Etienne  VI ,  en  quoi  il  eut  certainement 
des  torts  graves.  Si  on  en  croit  Luitprand, 
qui  rapporte  souvent  des  bruits  popu- 
laires, Sergius  déshonora  le  trâne  ponti- 
fical par  ses  vices,  et  mourut  comme  il 
avait  vécu,  en  911.  Flodoart,  au  cou' 
traire ,  fait  l'éloge  de  son  gouvernement . 
(Il  fut  remplacé  par  Anastase  III.) 

SERGIUS  IV  (  appelé  Os  Forci  ou 
Bucca  Forci)  succéda  Tan  1009  au  pape 
Jean  XVIII.  11  était  alors  évêque  d'Albane. 
On  le  loue  surtout  de  sa  libéralité  envers 
les  pauvres.  Il  mourut  l'an  1013. 

SERGIUS  I«',  patriarche  de  Constan- 
tinople  en  610,  Syrien  d'origine,  se 
déclara ,  l'an  626 ,  chef  du  parti  des  mo- 
nothélites  \  mais  il  le  fit  plus  triompher 
par  la  ruse  que  par  la  force  ouverte.  L'er- 
reur de  ces  hérétiques  consistait  à  ne 
reconnaître  qu'une  volonté  et  qu'une 
opération  en  J.  C.  Il  persuada  il  l'empe- 
reur Héraclius  que  ce  sentiment  n'altérait 
en  rien  la  pureté  de  la  foi,  et  le  prince 
l'autorisa  par  un  édit  qu'on  nomma  Ec- 
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thèse ,  c'est-ihdke  Exposition  de  la  foi. 
Ser^ius  le  fit  recevoir  dans  un  coneiiîa- 
bulè  de  Gonstantinople,  et  en  imposa 
même  au  pape  Honorius  (voye%  ce  nom). 
Cet  homme  artificieux  mourut  en  639, 
et  fut  anathématisé  dans  le  6*  concile 
général,  en  681.  ^  Un  autre  patriarche 
de  Gonstantinople ,  nommé  Sergius  II ^ 
soutint,  dansle  1 1*  siècle,  les  schismes  de 
Photitts  contre  l'Eglise  romaine.  Il  mourut 
Tan  1019,  après  un  gouvernement  de 
20  ans. 

*  S£RI£YS(Antoine},homme  delettres, 
né  en  1 7  56,  à  Pontrde-Cyran,  dans  FAvey- 
ron,  mort  à  Paris,  le  7  août  1819,  se 
consacra  dès  sa  jeunesse  à  TinstrucUon 
publique.  Sa  lamÛle  l'avait  envoyé  à  Paris 
en  1779,  pour  y  faire  ses  cours  de  droit  ; 
mais  dès  l'année  suivante  il  avait  renoncé 
à  cette  carrière  pour  une  place  de  profes- 
seur de  mathématiques  que  d'Alembert 
lui  fit  obtenir  dans  un  pensionnat  de  Passy . 
Il  quitta  cet  emploi  pour  faire  un  voyage 
en  Italie ,  et  à  son  retour  il  tenta  vaine- 
ment de  former  à  Paris  un  établissement 
d'instruction.  Placé  par  Bailly ,  maire  de 
la  capitale ,  dans  un  dépôt  littéraire ,  il 
fut  nommé  en  1774  bibliothécaire  et  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  morale ,  à  l'insti- 
tution des  boursiers,  qui  fut  plus  tard  le 
Prytanée.  Il  devint  ensuite  censeur  des 
études  à  Douai  et  àCahors,  perdit  sa  place 
et  revint  à  Paris ,  oà  il  piû>lia  une  foule 
de  livres ,  tantôt  sous  son  nom ,  tantôt 
sous  des  noms  empruntés.  M.  Beuchot  çn 
a  recueilli  les  titres  dans  sa  Biographicde 
France  ,   1825.  Les  principaux  sont  : 
1°  les  Décades repubIicaineSy4iVL  Histoire 
de  la  république  française  ^  1795 ,  4  vol. 
in-1 2 ,  et  7  vol.  in-18  ;  2°  Mémoires  kisto* 
riques  ,  politiques  et  militaires ,  pour 
servir  àV histoire  secrète  delà  révolution 
française,  1798 ,  2  vol.  in-8  ;  3®  Anec^ 
dotes  inédites  de  la  fin  du  tS'' siècle^  1801, 
in-8  ;  4^    Tablettes  chronologiques  de 
r histoire  ancienne  et  moderne  y  1817, 
in- 12,  5*  édit.  ;  5®  Dictionnaire  généalo- 
gique ,  historique  et  critique  de  V Ecri- 
ture sainte^  1804,  in-8  ;  O*"  Bibliothèque 
académiqucy  ou  Choix  fait ,  par  une  SO" 
ciété  de  gens  de  lettres ,  de  différens 
mémoires  des  académies  françaises  et 
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étrangères,  1810-1811,  12  vol.  in-8; 
V  yie  publique  et  privée  de  Joachim 
Murât  y  1816,   in-8  ;  8<>  Fouché  de 
Nantes  y  sa  vie  privée ,  politique  et  mo- 
raie,  1816,  in-12;  9^  Carnot,  sa  vie 
politique  et  privée,  1816,  in-12;  iO^^En- 
tretiens  historiques  et  politiques  de  plu- 
sieurs grands  personnages  ,1816,2  vol. 
in-1 8  ;  1 1""  Histoire  de  Marie-CharlotU- 
Louise,  reine  des  deux  Siciles ,  1816, 
va-S  liZ'' Le  règne  de  Louis  XFIII,  iStSf 
ïn-8  ;  la""  Fie  de  madame  la  Dauphine, 
mère  de  Louis  XFIII,  1817,  in-12; 
1 4^  Laharpe  peint  par  lui-même ,  1817, 
in-18;  16^  Lettres  inédites  de  madame 
la  marquise  du  Châtekt,  1819,  in-8; 
16®   Correspondance  inédite  de  fabbé 
GaUani,  Paris,  1818,  2  vol.  inj6  ;  DelU- 
liana,  ou  iKecweî/ d'anecdotes  concernant 
M.  Delillie,  1813,  in-18  ,  etc.  Nous  ne 
citerons  pas  les  ouvrages  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  Buonaparte,  ni  ceux  qu'il  a 
laissés  manuscrits;  mais  nous  ajouterons 
que  souvent  il  copiait  en  véritable  pla- 
giaire. Quelquefois  il  publiait  ses  livres 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  il  ajoutait , 
sur  le  titre ,  qu'ils  avaient  été  revus, 
corrigés  et  augmentés,  par  des  person- 
nages connus  :  c'est  ainsi  qu'il  en  mit  un 
grand  nombre  sur  le  compte  de  l'abbé 
Sicard. 

SERII^I.  Foyez  Ziim. 

*  SËRIO  ouSsaïus  (Marc),  ecclésias- 
tique sicilien,  né  àPalerme,  était  docteur 
en  tiiéologie,  et  protonotaire  apostolique. 
Il  est  connu  par  les  ouvrages  suivans, 
qu'il  a  publiés  :  t^  De  Officio  etparochi 
potestate;  2®  De  restitutionis  onere;  8^ 
In  sanctœ  cructatœ  buUam ,  tractatus  ; 
4®  In  ecclesiœ  censuras,  tractatus;  5® 
In  D,  Thomcs  summam  hrevis  expositio, 
etc.Serio  mourut  en  1668. 

SERIPAINDE  (Jérôme),  cardinal  et 
archevêque,  né  en  1498,  à  Troja  dans  la 
Pouille,  qu'on  nomme  quelquefois  iVeo- 
poUs  Troja  (la  nouvelle  ville  de  Troie], 
ce  qui  a  induit  en  erreur  plusieurs  lexi- 
cographes qui  le  disent  né  à  Naples,  se 
fit  religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin. 
Il  devint  ensuite  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Bologne,  et  général  de 
son  ordre  en  1539.  Son  mérite  lui  pro- 
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cura  les  dignii^A  d'archevêque  de  Salerae, 
de  cardinal ,  et  de  légal  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente,  ou  il  mourut  en 
1553,  regardé  comme  un  prélat  aussi 
pieux  qu'éclairé.  On  a  de  lui  :   1°  un 
Traité  latin  dt  la  justification;  2°  des 
Commentaires  latins  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul  et  sur  les  Epîtres  catholiques, 
Naples,  1601  ;  3<^  un  Abrégé  etï  latin  des 
.  Chroniques  de  son  ordre  ;  4®  des  Sermons 
en  italien  sur  le  Symbole,  Rome,  1586. 
*  SERLIO  (  Sébastien  ) ,  architecte , 
naquit  à  Bologne  en  1475,  et  fut  éiè?e 
de  Balthasar  Perruzzi.  Il  quitU  sa  patrie 
à  une  époque  oii  elle  était  agitée  par  des 
troubles  intérieurs ,  visiU  plusieurs  villes 
de  nulle ,  les  éUts  de  Venise ,  la  Dalma- 
tie,  et  se  rendit  à  Rome  :  c'était  sous  le 
pontificat  de  Paul  UL  Serlio  y  étudia 
l'antiquité,  et  put  ainsi  perfectionner 
son  stile.  Comme  il  avait  acquis  une 
grande  répuUtion,  François  !•',  qui  vou- 
lait reconstruire  le  Louvre,  le  fit  venir 
en  France,  et  lui  assigna  de  riches  ap- 
pointemens.  Le  vieux  château  du  Louvre, 
bftti  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste , 
avait  été  réparé  sous  celui  de  Charles  V, 
dit  le  Sage.  Ce  monarque  avait  aussi  fait 
faire  des  réparations  à  une  grosse  tour 
ronde  qui  était  placée  au  milieu  de  la 
cour ,  dans  laquelle  il  avait  fait  déposer 
cinquante  volumes  qu*il  possédait ,  et  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de  Tour  de  la 
Librairie,  Elle  forma  ainsi  le  noyau  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Serlio,  en  arrivant 
à  Paris ,  se  trouva  en  concurrence  avec 
le  fameux  Pierre  Lescot,  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  habile  architecte  français. 
Serlio  présenta  des  projets  magnifiques; 
mais  on  préféra  ceux  de  Lescot.  Après  la 
démolition  de  l'ancien  Louvre,  en  1541 , 
les  travaux  furent  recommencés;  ils  furent 
repris  encore  en  1 548 ,  et  on  adopta  alors 
les  projets  de  Serlio ,  dont  l'exécution  est 
généralement  admirée.  Cet  artiste ,  qui 
avait  le  titre  d'architecte  de  Fontaine- 
bleau et  de  surintendant  de  la  couronne, 
tomba  dans  la  détresse  après  la  mort  de 
son  protecteur  :  il  se  retira  à  Lyon ,  puis 
à  Fontainebleau,  où  il  mourut  en  1552. 
Il  a  laissé  un  Traité d* architecture,  et  en 
qualité  d'héritier  des  écrits  et  des  dessins 
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dePermzzi ,  il  les  fit  imprimer  et  graver. 
Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées 
pour  là  première  fois  sous  le  titre  de  Tut  te 
le  opère  di architettura,  Venise,  1584  , 
1618-19,  in-4,et  1663,  in-folio,  avec 
la  traduction  latine.  Foyez  sur  Serlio  et 
ses  ouvrages  les  Memorie  degli  arcfU- 
tetti,  par  Milizia ,  et  les  Scrittori  Bolo- 
gnesi  de  Fantuszi.  Le  marquis  Aroorini  a 
fait  un  Eloge  de  Serlio ,  Bologne ,  1 828, 
in-fol. 

SERLON,  moine  bénédictin  de  Cerisî, 
né  a  Vaubadon ,  près  de  Bayeux ,  passa 
avec  Geoffroi  son  maître  d'études ,  par 
le  motif  d'une  plus  grande  perfection  , 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Savigny ,  au 
diocèse  d'Avranches ,  et  en  devint  abbë 
l'an  1140.  Sept  ans  après,  s'étant  rendu 
au  chapitre  général  de  Citeaux,  il  réunît 
entre  les  mains  de  saint  Bernard,  en  pré- 
sence du  pape  Eugène  III ,  son  abbaye 
à  l'ordre  de  Citeaux,  et  la  lui  soumît, 
avec  tous  les  autres  monastères  qui  en 
dépendaient ,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre. Cet  abbé ,  recommandable  par 
son  talent  pour  la  parole,  et  encore  plus 
par  sk  sagesse  et  sa  piété ,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Clairvaux  après  avoir  abdi- 
qué ,  et  vécut  cinq  ans  en  simple  religieux. 
Il  mourut  saintement  l'an  1158.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Sermons  dans  le  Spici- 
lége  de  dom  d'Achery,  tome  10*;  on 
écrit  de  Pensées  morales  ^  dans  le  €• 
Tolumede  la  Bibliothèque  de  Citeaux  y 
et  quelques  autres  ouvrages  manu- 
scrits. 

*  SERMENT  (Louise-AnasUsie), 
femme  poète,  née  à  Grenoble  en  1642, 
resta  long-temps  à  Paris,  oîi  elle  vivait  au 
milieu  des  écrivains  les  plus  distingués  : 
elle  devint  membre  de  l'académie  des 
Ricovrati  de  Padone,  et  fut  surnommée 
la  Philosophe,  Elle  mourut  à  Paris  l'an 
1662 ,  âgée  de  50  ans.  Les  beaux  esprits 
de  son  temps,  et  surtout  Pavillon  ,  Cor- 
neille et  Qtttnault,  la  consultaient  sur 
leurs  ouvrages  Elle  a  laissé  quelques 
Poésies  françaises  et  latines  ^  insérées 
presque  toutes  dans  le  recueil  des  pièces 
académiques  qui  a  pour  titre  Nouvelle 
Pandore ,  Paris ,  1698 ,  2  vol.  in- 12.  On 
y  trouve  de  l'expression  et  du  sentiment  ; 
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mais  elles  manquent  de  force  et  de  cha- 
leur. 

SERNA.  Voyez  Saktaixdeb. 
SERON,  général  d'Autiochus  Epi- 
phanes ,  ayant  appris  la  déroute  des  trou* 
pes  d'Apollonius ,  crut  avoir  trouvé  one 
beUe  occasion  de  s'illustrer  par  la  déâiile 
de  Jadas  Machabëe.  11  s'avança  dans  la 
Judée  jusqu'à  la  hauteur  de  Béthoron , 
suivi  d'une  armée  nombreuse.  Judas, 
qui  n'avait  qu'une  poignée  de  soldats, 
courut  aux  ennemis,  qu'il  renversa  et 
mit  en  déroute ,  et  après  en  avoir  tué  800 , 
il  chassa  le  reste  sur  les  terres  des  Phi* 
listins. 

SERPILroS  (George),  né  à  Oeden- 
bourg  eu  Hongrie  ,  l'an  1668  ,  fut 
surintendant  de  l'église  protestante  de 
Ratisbonne,  et  mourut  en  cette  ville  vers 
l'an  1723.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin ,  entre  autres  :  i'^Ca- 
talogus  blbliothecœ  minisierii  Ratisbo^ 
nensiSy  1700-1707,  2  vol.  in-fol.  ;  2« 
Epitaphia  theologorum  suevoruniy  1 707, 
in-8;  Z**  PtrsonaUa  Mosis  ^  Samuclis^ 
EsdrcRy  Nehemiœ ,  Esther,  imprimés 
séparément  ;  4<*  PersonaUa  Jobi  cum 
supplemento  Spankeinui  et  ChemmcUy 
Ratisbonne,  1709,  in-8  ;  hl^  Carmina  va- 
ria latina  et  germanica;  6*^  Plusieurs 
ouvrages  polémiques,  historiques,  ascé- 
tiques, etc. ,  en  allemand.  Si  on  excepte 
quelques  préjugés  de  secte ,  il  a  de  l'éru- 
dition et  de  bonnes  observations. 

*  SERRA  (Jean-Ange),  capucin  italien, 
né  à  Césène ,  est  connu  par  le  nombre 
incroyable  d'ouvrages  qu'il  publia  dans 
tous  les  genres.  Orateur,  antiquaire,  lé- 
giste ,  il  professa  aussi  l'éloquence  dans 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Césène  vers  1775. 
Parmi  la  grande  quantité  d'ouvrages  qu'il 
a  laissés  ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
suivans  :  \^  Opéra  analitica  sopra  le  ora- 
zioni  di  Marco  TulUo  Cicérone ,  Faenza , 
1739;  Venise,  1749  et  1761;  2°  Cause 
eiviU  agitate  dal  cardinale  Giamba%tista 
di  Luccay  edesaminate  dal  P.  Serra  j 
etc. ,  Venise ,  1 762 ,  4  vol.  in-4 ; 3® Prima 
et  secunda  risposta  aile  crifiche  rifies- 
sioni  publicate  dal  dottor  Francesco 
Tadinij  etc:,  Bologne,  1763;  4°  Ct>/i- 
iroversie  oratoHe  che  riguardano  piu 
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da  vieino  le    materie   legali^    ibid,j 
1744;  5»  Lettere  legaUy  ibid.  ,  1754; 
6®  Fiume  Rubicone  difeso  dalle  ingiuste 
pretenzioni  délie  due  communUa  di  Ri- 
mùio  e  Sont  Arcangelo ,  ibid.,    1753; 
7^  Lettera  t£un  letterato  bolognese  (P. 
Serra),  scrittaalT  autore  dette Memorie 
letterarie  slampate  in  F'enezia,  etc., 
ibid.f  1753;  S'' Lettere  d'un  letterato 
bolognese  scriite  al  P.  Zaccaria^  autore 
délia  Storia  letteraria  aitàUa,  ibid.^ 
1 754  et  1758  ;  9°  Analisi  sopra  di  alcune 
piu  scelle  prediche  del  P.  Paolo  Segneri^ 
ibid. ,  1755.  Le  Père  Serra  y  donne  le  ca« 
talogue  de  tous  les  écrits  de  ce  Père 
publiés  jusque  alors.  lO*"  Risposta  del 
letterato  bolognese ,  data  alla  letUra  del 
dottor  Domenico  Fandelli  di  Modena , 
sopra  il  vero  fiume  Rubicone  degli  an- 
ticAiy    ibid.y  1756;    H»  Lettere  d^un 
letterato  bolognese^    scriite  al  dottor 
FioviuU  Lamiy  ibid, ,   1757;  12^  Le 
controversie    oratorie,     ibid.^     1764; 
18®  Compendio  délia  retoricapublicata 
da  Gaetano  Maradiy  ibid,^  1760,  etc. 
*  SERRA-CAPRIOLA  (  Antoinc-MA- 
BiseA  DoNRORso,  duc  de),  diplomate 
italien,  né  à  Naples  le  3  février  1750» 
fut ,  après  la  mort  de  ses  parens,  confié 
aux  soins  d'un  oncle  qui  lui  fit  épouser 
une  femme  étrangère.  Il  débuta  en  1782 
dans  la  carrière  diplomatique ,  en  qua- 
lité de  ministre  de  sa  cour  auprès  de 
l'impératrice  Catherine  II  :  il  sut  gagner 
sa  confiance ,  puis  celle  de  Paul  I«'.  Il  fut 
même  le  seul  des  ministres  étrangers  qui 
put  se  maintenir  dans  son  poste  auprès  de 
ce  dernier  souverain ,  qui  lui  conféra  le 
premier  ordre  de  l'empire,  celui  de  Saint- 
André.  Privé  de  son  épouse,  il  contracta  de 
nouveaux  engagemens  avec  la  fille  du 
prince  Wiarsemski ,  ministre  des  finances 
et  delà  justice  de  l'empire  :  cette  alliance 
et  la  droiture  de  son  caractère  furent  les 
causes  du  crédit  immense  dont  il  jouis- 
sait è  la  cour   de  Russie.  Louis  XVIII 
habitait  à  cette  époque  Mittau  :  le  duc 
Serra-Capriola   crut  qu'il  était  de  son 
devoir  de  servir  ce  prince  malheureux  ; 
il  devint  donc  le  conseil  de  ses  agens  et 
correspondit  personnellement  avec  lui. 
U  en  reçut  plusieurs  lettres  très  hono- 
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râbles,  et  Ton  en  trouve  uneinaérée 
dans  le  tome  4  de  V Annuaire  de  M.  Ala- 
hal.  Le  duc  de  Serra-Gapriola  perdit  sa 
fortune  par  Foccupation  de  Naples;  il 
repoussa  néanmoins  les  offres  brillantes 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Buo* 
naparte  pour  lui  et  son  fils  ;  et, quoique 
la  paix  de  Tilsitt  eût  fait  reconnaître 
Murât  pour  roi  de  Naples,  et  qu'il  se 
trouvât  sans  mission ,  il  ne  cessa  pas  de 
jouer  un  rôle  important.  Devenu  le  chef 
d'une  opposition  prévoyante ,  éclairée , 
ferme  et  prudente,  il  dirigea  les  agens 
publics  ou  secrets  de  la  Sardaigne  ,  de 
l'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Prusse; 
en  même  temps  il  entretenait  des  rela- 
tions avec  TAngleterre  et  TAutricbe  ;  et 
quand  la  Russie  se  vit  à  son  tour  me- 
nacée ,  il  concourut  puissamment  à  lui 
faire  faire  alliance   avec  l'empire  bri- 
tannique,   la  Perse,    la    Turquie,  la 
Suède  et  l'Espagne.  11  avait  été  chargé  par 
l'empereur  Alexandre  de  conduire  cette 
négociation  qui  eut  le  plus  heureux  suc- 
cès. Après  le  premier  traité  de  Paris  il  dé- 
fendit vivement  au  congrès  devienne  les 
droits  de  son  maître  ,  et  il  parvint  à  y  mé- 
nager  son  rétablissement.  Le  duc   de 
Serra-Capriola  revint  alors  dans  sa  pa- 
trie qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  32  ans, 
et  chercha  en  vain  à  éclairer  le  gouver- 
nement sur  ses  dangers  et  ses  compa- 
triotes sur  leurs  devoirs.  Il  retourna  en 
Russie ,  pénétré  de  la  funeste  idée  que 
Naples  devoit  être  livrée  à  |de  nouveaux 
troubles;  effectivement  ils  se  manifes- 
tèrent en  1820 ,  et  il  fut  appelé  à  prêter 
serment  à  la  nouvelle  constitution  ;  alors 
il  écrivit  au  roi  qu'il  ne  reconnaissait 
que  lui  seul ,  et  que  ne  pouvant  juger  de 
loin  les  évènemens,    qui  venaient  de 
se  passer  à  Naples,  il  lui  envoyait  sa 
signature  pour  en  faire  l'usage  qu'il  croi- 
rait convenable.  Ferdinand  donna  de  la 
publicité  à  cette  lettre  qui  acquit  des 
partisans   au    duc  de   Serra-Gapriola  ; 
mais  il  ne  profita  de  sa  faveur  que  pour 
inviter  tous  les  partis  à  la  modération , 
à  l'union,  à  une  confiance  mutuelle  et  à 
mn  profond  respect  pour  le  souverain. 
En  même  temps  il  usait  de  son  crédit  au- 
près du  ministère  russe  pour  faire  évi- 
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ter  à  SI  patrie  une  guene  étrangère  , 
et  pour  tirer  son  souverain  de  la  pé- 
nible situation  où  il  se  trouvait.  11  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  l'entière  réus- 
site de  ses  efforts  ;  mais  il  vit  les  maux 
provoqués  par  la  révolution  adoucis  par 
les  puissances  alliées,  et  il  mourut  dans 
le  mois  de  novembre  1822,  vivement  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu , 
et  particulièrement  de  son  roi  qui  écrivit 
à  son  fils  de  la  manière  la  plus  touchante, 
et  de  l'empereur  Alexandre  qui  adressa 
à  sa  veuve  une  lettre  pour  lui  témoigner 
la  part  qu'il  prenait  à  sa  douleur  :  elle 
a  été  aussi  insérée  dans  V  Annuaire  de 
M.  Uahul ,  déjà  cité. 

S£RRANO  (  Joseph  Franco },  écrivain 
juif,  professeur  de  langue  hébraïque  dan^ 
la  synagogue  portugaise  d'Amsterdam ,  a 
donné  une  Traduction  espagnole  des 
livres  de  Moïse ,  accompagnée  de  notes 
marginales  tirées  du  Talmud ,  et  des  prin- 
cipaux rabbins  qui  l'ont  commenté  , 
Amsterdam,  1695,  in-4.  Ce  rabbin  a  beau 
protester ,  dans  sa  préface ,  qu'il  a  rendu 
le  texte  avec  toute  la  fidélité  possible ,  sa 
mauvaise  foi  et  son  ignorance ,  qui  se  font 
sentir  en  plusieurs  endroits,  déposent 
contre  la  sincérité  de  cette  protestation. 

""  SERRAIVO  (  Thomas },  savant  jésuite 
espagnol ,  né  en  17 1 5  ,  à  Castalla ,  dans 
le  royaume  de  Valence,  entra  très  jeune 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  y  fit  ses 
études ,  et  se  distingua  dans  la  prédica- 
tion. Il  occupa  ensuite  la  chaire  de  belles- 
lettres  à  Valence,  puis  celle  de  philoso- 
phie à  Madrid.  A  la  suppression  de  son 
ordre ,  il  se  retira  en  Italie,  et  se  fixa  à 
Ferrare.  L'ouvrage  de  Tiraboschi,  sur  la 
littérature  italienne ,  et  où  il  attribuait 
aux  Espagnols  la  corruption  du  bon  goiit 
dans  l'ancienne  Rome ,  réveilla  le  patrio- 
tisme de  plusieurs  jésuites  espagnols  éta- 
blis en  Italie.  L'abbé  Lampillas  y  répondit 
par  son  Essai  apoïogùique^  etc.  (voyes 
Lampillas);  l'abbé  Andrès,  par  son  ou- 
vrage intitulé  :  Origine  de  toutes  les  litté- 
ratures ^^  et  l'abbé  Serrano,  par  une 
apologie  intitulée  :  Thomœ  Serrant  Va» 
lenlini  super  judicio  Hieronymi  Tirabos* 
chi  de  Falerio  Martiale  ,  L.  Annœo 
Seneca  ,  Af .  Antonio  Lucano  et  aliis 
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argenteœ  mtatis  Hispanis,  ai  démenti-' 
num  Vannetium  epistolœ  du» ,  Ferrare , 
17T6 ,  io-8.  II  moarut  à  Foligno,  en  1784. 
Ses  ouYrages  furent  publiés  par  Fabbé 
Michel  Garcia ,  jésuite ,  a^ec  ce  titre  : 
Serrani  Thomœ  Falentbii  carminum 
UbrilF'i  opus  posihumum;  accedit  de 
ejusdem  Serrani  vita  et  titteris  MichaéUs 
Garciœ  commentarium ,  Foligno ,  1788. 
On  y  trouve ,  en  outre ,  les  discours  sui- 
Tans ,  qu'il  avait  déjà  publiés  en  Espagne, 
savoir  :  1^  De  foedere  eloquentiœ  et  sa^ 
pientiœ  ;  T*  De  fœdere  sapientiœ  sacrœ 
et  profanœ  ;  8**  De  perfecta  ckristiani 
doctoris  forma  in  cl.  viro  MarceUmo 
Siurio  adumbrata  ;  4**  De  sacra  critica  ; 
5**  de  prima  academiœ  valentinœ  gloria, 
11  composa  aussi  une  Description  des  fêtes 
célébrées  à  Valence  ,  en  1762 ,  pour  la 
troisième  année  séculaire  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Yincent-Ferrier.  On  trouvera 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  dans  le 
Suppl.  Bibîioth.  Soc.  Jesu  de  CabaUerOy 
pag.  259  et  suiv.  Serrano  avait  obtenu  le 
titre  d'historiographe  du  royaume  de 
Valence ,  et  le  diplôme  d'associé  de  Taca- 
demie  de  Rovérédo. 

SERRAO  (Jean-André),  évèque  de 
Potenza ,  né  eu  1734  à  Castel-Monardo, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à  Naplei  ;  et 
lors  de  Texpulsion  des  jésuites ,  il  obtint 
une  chaire  de  morale  au  collège  de  Gesu- 
Yecchio.  Il  avait  publié,  vers  1763,  le 
commencement  d'un  ouvrage  qu'il  ne 
parait  pas  avoir  terminé ,  et  qui  était  in- 
titulé :  De  Locis  theologicis,  et  peu  d'an- 
nées après  il  donna  son  écrit  De  claris 
catechistis ,  dans  lequel  on  trouve  des 
éloges  pompeux  des  catéchismes  jansé- 
nistes ,  et  des  déclamations  contre  les 
soaverains  pontifes.  En  1782,  le  roi  de 
Naples  nomma  Serrao  à  Tévèché  de  Po- 
tenza ;  mais  la  cour  de  Rome  refusa  des 
balles  tant  que  Tévèque  nommé  ne  don- 
nerait pas  des  explications  satisfaisantes 
à  la  doctrine  qu'il  avait  soutenue.  Elle 
fit  dresser  onze  questions,  auxquelles  on 
l'invita  à  répondre  devant  l'auditeur 
Campanelli  \  mais  le  chatouilleux  orato- 
rien  ne  voulut  pas  s'abaisser  jusqu'à  ren- 
dre compte  de  sa  foi  au  saint-Siége.  Le 


SER  271 

premier  ministre  prit  chaudement  la  dé 
fense  de  l'évéque  nommé.  Une  commis- 
sion de  deux  prêtres  et  de  deux  magistrats 
fut  d'avis  que  les  questions  proposées 
étant  insultantes ,  le  roi  pouvait  remettre 
en  vigueur  l'ancien  droit  ecclésiastique , 
en  faisant  sacrer  Serrao  par  le  métropoli- 
tain. Cependant  une  congrégation  de 
cardinaux ,  chargée  de  terminer  cette 
affaire ,  proposa  des  arrangemens ,  et  il 
lut  convenu  que ,  sans  entrer  dans  des 
questions  particulières ,  Serrao  signerait 
une  lettre  où  il  protesterait  de  son  obéis- 
sance au  pape ,  et  de  son  attachement 
aux  constitutions  apostoliques;  soumet- 
trait ses  écrits  au  saint-Siége,  et  déférerait 
au  jugement  qui  en  serait  porté.  Il  voulut 
bien  consentir  à  cet  arrangement ,  et  f^it 
sacré  en  1783.  Hais  les  bienfaits  de  la 
cour  de  Naples  ne  rendirent  pas  Serrao 
plus  dévoué  à  ses  intérêts.  Le  général 
Championnet  s'étant  emparé  de  Naples , 
en  1798 ,  il  se  déclara  partisan  de  la  ré- 
volution ,  excita  le  peuple  à  embrasser 
les  mêmes  sentimens,  et  abandonna  les 
droits  de  son  souverain  ;  aussi ,  une  armée 
de  royalistes  ayant  forcé  les  Français  à  se 
retirer ,  et  s'étant  emparé  de  Potenza , 
l'évéque  fut  massacré  dans  son  lit,  comme 
républicain  et  traître  à  son  roi,  dans  le 
courant  de  l'année  1799.  M.  D.  F.  D. 
(Mgr.  Dominique  Forges- Davanzati)  a 
publié ,  à  Paris ,  en  1 806 ,  la  Fie ,  ou 
plutôt  le  panégyrique  de  Serrao.  Outre 
les  écrits  déjà  cités ,  on  lui  en  attribue 
quelques-uns  où  la  cour  de  Rome  est 
traitée  avec  la  dernière  inconvenance; 
nous  nous  contenterons  de  citer  une 
Dissertation  sur  V autorité  des  métropoli- 
tains de  sacrer  leurs  suffragans  ;  de  la 
monarchie  universelle  des  papes,  dis- 
cours adressé  au  roi  Ferdinand  et  à  tous 
les  souverains.  Serrao  s'était  occupé  dé 
littérature  ,  et  pendant  quelque  temps  il 
avait  été  secrétaire  de  la  classe  des  belles- 
lettres  de  l'académie  de  Naples.  On  lui 
doit  Commentarius  de  vita  et  scripiis 
Jani  FincentU  GravincBy  Rome,  1768, 
in-4  ;  De  rébus  gestis  Mariœ  The- 
resiœ  Austriacœ  Commentarius ,  1781 , 
in-8 ,  etc. 
SERRE  (  Jean  Puget  de  la  ),  né  à  Toa- 
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lonse  iren  l'an  1600,  mort  en  1005 ,  fot 
d'abord  ecclésiastique  et  se  maria  ensuite. 
U  a  beaucoup  écrit  en  Ters  et  en  prose  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de  tous 
les  lecteurs.  La  Serre  se  conneissait  lui- 
même  :  ayant  un  jour  assisté  à  un  mauvais 
discours ,  il  alla ,  comme  dans  une  espèce 
de  transport ,  embrasser  Torateur  en  s*é- 
criant  :  «  Ah  !  monsieur ,  depuis  vingt 
»  ans  j'ai  bien  débité  du  galimatias  ;  mais 
i>  vous  venez  d'en  dire  plus  en  une  heure 
»  que  je  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie.  >  Ses 
livres  sont  au  nombre  de  plus  de  100  vol.; 
les  plus  connus  sont  :  1°  le  Secrétaire  de 
la  cour,  qui  a  été  imprimé  plus  de  cin- 
quante fois,  et  qui  ne  méritait  pas  de 
l'être  une  seule  ;  2**  sa  tragédie  de  Thomas 
Morus ,  qui  eut  un  succès  infini  dans  le 
temps.  (Cet  écrivain  est  bien  plus  connu 
aujourd'hui  par  les  vers  de  Boileau ,  qui 
le  tournent  en  ridicule ,  que  par  ses  nom- 
breuses productions.  Lui-même  avouait 
qu'il  aimait  mieux  Us  pistoles  qui  le  fai' 
soient  vivre  dans  P  aisance,  à  la  chimère 
d'une  vaine  gloire  qui  le  laisserait  misé" 
rable.  Ses  livres  lui  valurent  en  effet  une 
honnête  fortune ,  et  même  le  titre  d'histo- 
riographe de  France  et  de  conseiller- 
d'état.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  l'une 
des  pensions  que  Colbert  faisait  donner 
aux  gens  de  lettres  :  on  a  supposé  que 
Chapelain  s'y  était  opposé ,  et  td  a  été  le 
fondement  de  la  plaisanterie  du  Chape^ 
lain  décoiffé^  qu'on  trouve  à  la  suite  de 
presque  toutes  les  éditions  de  Boileau.) 
*  SliRRË  ou  plutôt  Skbia  (  Michel  ) , 
peintre  espagnol,  naquit  en  Catalogne 
en  1658.  (U  commençait  à  apprendre  le 
dessin ,  sur  les  modèles  du  célèbre  Joanes, 
lorsque  les  mauvais  traitemens  de  son 
beau-père  lui  firent  quitter  sa  maison.  ) 
Etant  venu  à  passer  en  France ,  où  il  se 
fit  bientôt  connaître  par  ses  bonnes  dispo- 
sitions ,  il  se  fixa  à  Marseille ,  d'où  il  fit 
un  voyage  à  Rome ,  où  il  se  perfectionna  : 
il  fut  admis  comme  membre  de  l'académie 
royale.  Serre  fit  plusieurs  bons  élèves, 
parmi  lesquels  on  cite  le  Père  Imbert.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  le  coloris. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  à  Valence , 
à  Aix ,  à  Marseille.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  vDle  en  1728. 
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*  SERRE  (  Jean-Antoine  de  la  ),  prêtre 
de  l'Oratoire  et  ensuite  chanoine  de  Nuits, 
naqui;  à  Parii  en  1731.  Il  eptra  jeupe  à 
roratoire  et  y  professa  les  belles-lettras 
et  la  rhétorique  avec  éclat.  Après  avoir 
remporte  plusieurs  prix  proposés  par  di- 
verses académies ,  soit  pour  des  pièees  de 
poésie ,  comme  ses  Odes  sur  la  prise  dt 
Mahon ,  et  les  grands  hommes  de  Dijon , 
soit  pour  des  discours  en  prose ,  comme 
V Eloge  de  Gassendi^  celui  de  Corneille, 
etc. ,  il  sortit  de  l'Oratoireen  1 770.  L'abbé 
de  la  Serre  mourut  à  Lyon,  le  2  mais  1781. 
On  a  de  lui  :  1®  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Combien  il  serait  dangereux  de 
préférer  les  talens  agréables  aux  talens 
utiles  y  Paris,  1770,  in-8  ;  2*'  EliU  de 
poésies  décentes^  avec  M.  Béranger,  Lyon, 
1772,  8  vol.  in-12;  8°  Nouveaux  discours 
académiques,  Nîmes,  1 769,  in-8  ;  4«  Poé- 
tique élémentaire,  Lyon,  1771,  in-f2; 
5"*  Quelles  sont  les  sources  de  la  déca- 
dence du  goût?  Nîmes,  1768,  in-8; 
6**  ï Eloquence ,  poème  en  six  chants  : 
c'est  son  meilleur  ouvrage;  7 'des  Corné- 
dies  et  des  Tragédies ,  jouées  dans  la 
plupart  des  collèges.  U  était  de  plusieurs 
académies,  et  il  a  travaillé  à  V Encyclo- 
pédie de  Genève. 

*S£RRE(Le  comte  Herculede),minislie 
de  la  justice,  président  de  la  chambre 
des  députés ,  ambassadeur,  naquit  d'une 
ftimiile  honorable  de  la  Lorraine.  U  était 
bien  jeune  encore,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata  ;  néanmoins  il  émign  et 
servit  dans  l'armée  du  prince  de  Gondé. 
L'amnistie  de  1802  lui  ayant  permis 
de  rentrer  en  France,  il  vint  habiter 
Metz,  où  il  se  fit  recevoir  avocat,  et 
bientôt  il  y  acquit  un  rang  distingué. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux , 
en  1 8 1 1 ,  comme  il  possédait  pariailement 
la  langue  allemande ,  il  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  impériale  de 
Hambourg,  et  il  y  gagna  la  considération 
de  toutes  les  classes  du  pays,  en  allé- 
geant autant  qu'il  le  pouvait  les  nom- 
breuses vexations  dont  les  Hambourgeois 
eurent  à  gémir  pendant  l'occupatioo 
française.  Après  l'évacuation  de  cette 
ville  par  les  Français,  il  obtint  la  place 
d'avocat-général  près  la  cour  impériale 
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de  Golmar,  e^à  lu  resIMffatlon  ceMa  de 
peemiar  pr^.dcBt  de  la  même  cour.  Les 
ëvènemens  du  20  mars  1 81 5jie  trouTèrent 
fidèle  à  ses  sehuens  ;  il  se  prononça  très 
fortement  coiitre  Bnonaparte ,  et  même , 
selon  qvielqa^  bio^aphes,  il  quitta  la 
France  et  smvît  tonia  XVIII  à  Gand.  Elu 
député  à  >a  chamilre  de  1»]6 ,  après  la 
rentrée  du  roi,  il  y  ¥ota  avec  la  minorité 
libérale,  et  forma  des  liaisons  étroites 
avec  MM.  Camille  Jordan  et  Royer-Col- 
lard.  Il  parut  souvent  à  la  tribune,  dé- 
fendit le  ministère  dont.les  actes  n'étaient 
point  en  ^rmdnie  avec  les  désirs  de  la 
majorité ,  et  se  montra  quelquefois  plein 
de  force  et  d'éloquence.  Lonque  l'ordon- 
nance du  5  septeaabre  eut  amené  des 
élections  dans  un  sens  opposé,  il  prit 
plaça  dans  la  nouvelle  majorité  et  se 
prontança  fortement  contre  le  rapport  de 
M.  de  Ker^lay  sur  le  clergé.  U  fut  porté 
à  la  pr^flo^nce  qu'il  conserva  Tannée 
suivante,  mais  il  la  perdit  à  la  session  de 
1818.  £n1817»il  avait  proposé  un  nou- 
veau règlement  pour  la  chambre  i  on  lui 
reprociia  ^  sévérité ,  et  ce  projet  fut 
rejeté  aumUieu  des  murmures  de  l'assem- 
blée. Lors  de  la  retraite  du  duc  de  Riche- 
lien  et  du  triomphe  accordé  au  système 
polUique  de  M.  Decazes,  ik  entra  dans 
l'administration  renouvelée  dans  les  rangs 
du  centre  gauche  de  la  chambre  des  dé- 
putés, et  il  eut  les  sceaux  en  partage.  11 
débuta  pat  défendre  avec  la  plus  grande 
énergie  la  loi  des  élections  du  5  février 
fSlT  que  menaçait  une  proposition  déjà 
adoptée  par  la  chambre  des  pairs.  U  pré' 
senta  trois  lois  sur  la  police  de  la  presse  : 
Tune    des  dispositions  proposées  était 
le  jugement  par  le  jnri  de  tous  les  délits 
commis  par  voie  de  publication ,  pr|p^o- 
fiition  qui  Ait  adoptée  alors,  puis  abrogée, 
etque  la  révolution  de  1.830aressuscitée. 
Le  ministère  ne  marcha  pas  long-temps 
dans  cette  voie  libérale  :  il  aperçut  sans 
doute  les  conséquences  d'un  système  qui 
donnait  le  pouvoir  k  la  démocratie.  Cette 
pensée  de  retour  à  un  ordre  d'idées  plus 
monarchiques  se  révéla  dans  la  séance  oil 
fut  traitée  la  question  du  rappel  des  ban- 
nis :  le  comte  de  Serre  parla  avec  sa  véhé- 
mence habituelle  contrôles  régicides,  et 
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l'ordre  du  jour  fut  adopté  par  la  chambre. 
Cependant  le  ministère  entier  ne  parta- 
geaii  pas  ces  sentimens  :  la  question  qui 
le  divisait  était  relative  à  la  loi  populaire 
des  élections  que  les  uns  voulaient  con- 
server intacte ,  que  les  autres  voulaient 
modifier  et  rendre  moins  démocratique. 
Les  premiers  furent  contraints  d'abandon- 
ner leur  portefeuille.  Le  comte  de  Serre 
conservale  sien,  quoiqu'il  se  fût  prononcé 
à  son  avènement  au  ministère  avec  force 
en  faveur  de  la  loi  du  5  février  1817. 
Après  la  mort  du  duc  de  Berry,  il  attaqua 
même  cette  loi ,  et  il  apporta  dans  cette 
attaque  une  force  que  le  faible  état  de 
sa  santé  ne  diminua  point.  La  position  ' 
du  comte  de  Serre,  était  fausse  ;  ses  an- 
ciens amis  politiques  qu'il  avait  abandon- 
nés ne  pouvaient  plus  le  soutenir,  et  il 
ne  devait  point  en  compter  parmi  les 
royalistes  dans  les  rangs  desquels  il  s'était 
réfugié,  mais  dont  il  avait  été  l'adversaire 
le  plus  /nneste.  Aussi,  en  1821,  la  de- 
mande qu'il  fit  de  la  continuation  de  la 
censure  fvtt  le  prétexte  ou  l'occasion  de 
sa  chute.  Les  efforts  réunis  de  la  droite 
et  de  la  gauche  le  firent  éloigner  du  mi- 
nistère. Le  lendemain  de  sa  disgrâce  il  alla 
s'asseoir  au  centre  droit;  il  prit  encore 
une  fbis  ta  parole  :  ce  fut  pour  défendre 
les  droits  du  juri  sur  les  questions  rela- 
tives aux  délits  de  la  presse.  L'année  sui- 
vante il  fut  nommé  ambassadeur  dé  France 
à  Naples,  et  il  mourut  sur  une  terre  étran- 
gère le  21  juillet  1824.  La  nature  l'avait 
formé  pour  devenir  orateur.  Sa  méthode 
de  discuter  était  nette,  bien  ordonnée; 
son  stile  correct ,  sagement  hardi ,  et  il 
n'accordait  rien  à  la  période  et  à  la  dé- 
clamation. * 

SERRES ,  Serranus  (  Jean  de  ) ,  cal- 
viniste, né,  vers  1&40,  à  YiUenenve-de- 
Berg,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie ,  et  devint 
pasteur.  A  l'époque  de  1^  St.-Barthéleîny, 
il  se  retira  à  Lausanne.  Plus  tard  il  fut 
ministre  à  Nîmes ,  en  1582 ,  et  fut  em- 
ployé ,  par  le  roi  Henri  IV ,  en  diverses 
affaires  importantes.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  si  on  pouvait  se  sauver  dans 
l'Eglise  romaine ,  il  répondit  qu'on  le 
pouvaU,  Cette  réponse  ne  Tempêcha  pas 
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d'écrire  avec  emporlement  »  quelque 
tempsaprè^,coDtre  les  catholiques.  Il  eu- 
treprit  ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
muni  ODS  dans  un  grand  traité  qu'il  intitu* 
la  iDefide  ctUholicay  swedeprincipiis  re- 
Ugionis  chrUiianm^  communi  omnium 
chrislianorum  consensu  scmper  et  ubi^ 
que  ra/i^,  1607,  ln-8.  Cet  ouvrage  fut 
méprisé  par  les  catholiques,  et  reçu  avec 
tant  d'indignation  par  les  calvinistes  de 
Genève  9  que  plusieurs  auteurs  les  ont 
accusés  d'avoir  fait  donner  à  Jean  de 
Serres  du  poison.  On  prétend  qu'il  en 
mourut,  à  Genève,  en  1698 ,  à  50  ans. 
Cet  écrivain  était  d'un  emportement  in- 
supportable dans  la  société  et  dans  ses 
écrits.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  est 
rempli  de  contes  faux ,  de  déclamations 
indécentes ,  de  réflexions  frivoles  et  tri- 
viales. Ses  principaux  .  ouvrages  sont  : 
1»  une  édition  de  Platon  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  1678,  3  vol.  in-4bl. 
Cette  version,  bien  imprimée,  était  pleine 
de  contre-sens;  mais  Henri  Etienne  la 
corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée  au  publie. 
V*  Un  traité  de  V immortalité  de  t&me , 
in-SiZ^  Inventaire  dePhistoirede  F  ronce  y 
en  3  vol.  in- 1 2  9  dont  la  meillevre édition 
est  en  2  vol.  in-fol. ,  1660.  Elle  fut  reton- 
diée  par  des  gens  habiles ,  qui  en  retran- 
chèrent les  traits  laux  ou  hasardés ,  l'ai- 
greur et  la  partialité  :  il  n'y  reste  plus  que 
la  platitude.  4«  De  statu  retigionisetreip. 
in  Francia:  6*  Mémoires  de  la  troisième 
guerre  civile  et  des  derniers  trotâbles  de 
France  sous  Charles  IX ^  en  4  livres^ 
3  voL  in-8  ;  6°  Recueil  des  choses  mémo- 
râbles  advenues  en  France  sous  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  lU  y 
in-8.  Ce-livre  est  couqu  sôus  le  titre  de 
V Histoire  des  cinq  rois,  parce  qu'il  a  été 
continué  sous  le  règne  de  Henri  IV  ,  jus- 
qu'en 1597 ,  in-8. 7° Quatre  Jnti-jesuita, 
1594 ,  in-8 ,  et  dans  na  recueil  quSi  inti- 
tula DoctrinœjesuUicœprœcipua  capUa, 
L'inexactitude,' l'inconrection,  la  gros* 
sièreté,  caractérisent  non  seulement  son 
stile ,  mais  toute  -la  teneur  de  sa  narra- 
lion.  Dupleix  a  lait  un  gros  volume  de 
ses  erreurs. 

SERBIE  (François-Joseph  si   la  ) , 
MMteur  des  lettres  etdet  «rts^ué  iw 


château  de  La  fierrie  dans  la  Vendée , 
près  de  Nantes  le  20  août  1770  ,a  pu- 
blié successivement   un  graad  nombre 
de  petits  ouvrages  écrits  d'un  stile  nata* 
rel  et  facile ,  remarquables  par  «ne  teints 
douce  et  mélancolique.  Il  est  mort  le  8 
février  1 81 9.  Ses  QEuyres  se  composent 
de  22  vol.  petit  in-l  8  ^  imprimés  sur  pa- 
pier vélin,  et  ornés  de  120  sujets  dessi- 
nés par  Tauteur,  et  tirés  à  petit  nombre 
pour  donner  à  ses  amis  :  ils  n'ont  pas  été 
mis  dans  le  commerce  :  P  Ode  à  rffuma- 
nitéy  ou  Pièces  de  vers  à  F  ordre  du  jour , 
avec  2  gravures,  1794  ;  2^  Essai  sur  la 
Littérature,  5  gravures  ',  3"  Essai  sur  la 
Philosophie  morale,  5  grav.;  4**  Jephit, 
nouvelle  orientale  ^  4  gravures  ;  5^  Eu- 
laliedeEochester,  nouvelle  vendéenne^ 
2  gravures;  ^•^les  Arts  et  t Amitié,  ou 
F'oyage  sentimental  du  Jeune  comte  de 
Lusignan,  4  gr|iv.  ;  7**  Lettres  à  Eugénie 
sur  la  Peinture  et  la  Scuiptute  des  an- 
ciens ,  4  grav.  ;  8*>  Hommage  à  mon  ami, 
.4  gr.  ;  9^^  Lettres  familière^  etsentimcnr 
taies,  6  grav.  ;  10*^  De  la  Consolation,  ou 
Entretiens  de  Gustave  et  d^4doIph€,k 
gravures»  12^  Êiarius  et  SetfUa^-ovL  les 
Maiheurê  de  Rome,  6  grav.  ;  1 2*^  JLettres 
consolantes  à    un  jeune  Solitaire  eu 
mont  Si.'Bemardf  10  grav.  ;  iZ^Oées^ 
12  grav.  ;  lA'' Marie  Siuart,  reine  ^E- 
cosse,  1 0  gav.  ;  1 5®  Simple  historique  ,oa 
le  Passage  ^  5  grav.  ;  \e^Tablettes pitto- 
resques i  un  amateur,  8  grav.;  17®  Odes 
surlesplus  célèhres  voyageurs,  ou  Suite 
à  mes  OEuvres,  8  grav.;  18*  Elégies, 
on  petits  dithyrambes,  5  grav.;  19*0^- 
ciie  et  Falénen,  ou  les  Catacomtbes  de 
Rome^  4  gcavuses  ;  20*  les  TroU,  petites 
Nouvelles ,  mrécédées  d'une  ^#||!;^  en 
vers^  un  Jeune  médecin;  2  l'aies  SoÊtrces 
du  Nil,  on.  fAbyssinie,  avec  VEpUrt 
de  vers  adressée  à  miss  IFithelmine 
Fax ,   4  gravures  ;  22^^  Campagne    de 
1816,  ou  Petite  correspondance  meiée  de 
vers , '4  grav..  Foge%  le  Journal  de  la 
librairie  de  1819,  n«  4718,  et  le  ilecuca 
de  l'académie  de  Nantes,  séance  publique 
du  29  juiUet  (  1619).Oe  cahier  ctalîent 
quelques  détails  sur  cet  auteur. 

SERRONI  (Hyacinthe),  premier  arche- 
vêque d'Albi,  fut  pourvu,  dèarâge  de 
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huit  ans ,  de  Fkbbaye  de  Salnt-Nièolas  à 
Kome,  oà  il  était  né  en  1617.  Il  prit 
l*habit  de  dominietin ,  et  lui  fit  honneur 
par  sa  Terta  et  par  les  progrès  qn*il  fit 
dans  les  sciences  ecel^iaBtiqQes.  IJ  reçut , 
en  ^  644,  le  bounet  de  doctear .  Le  PèreMi- 
ebel  NaioTÎn ,  frère  dn  cardinal  ministre  » 
l'emmena  en  France  pour  loi  servir  de 
conseil  8es  talens  le  firent  bientôt  con- 
naître è  la  cour ,  qfoi  le  nomma  à  révècbé 
d'Ocittge.  Quelque  temps  après ,  le  roi  le 
fit  intendant  delà  marine,  et  en  1648  il 
VenYoya  en  Catalogne ,  en  qualité  d'in- 
tendant de  r armée.  Il  se  signala  dans  ces 
différentes  places  ;  mais  son  esprit  parut 
surtout  k  la  conférence  de  Saint-Jean-de- 
Lut.  Ses  services  furent  récompensés  p^ir 
révècbé  de  Mende  et  par  Tabbaye  de  la 
Chaise-Dieu  ;  enfin  il  fut  transféré  en  1676 
k  Albi ,  qui  fut  érigé  en  archevêché 
en  1678*  Cet  illustre  prélat  finit  sa 
carrière  à  Paris  ,  le  7  janvier  1687, 
à  77  ans.  11  était  fort  zélé  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Mende  et  Albi  lui 
doivent  des  séminaires  et  d'autres  établis- 
seiAens  Utiles.  Nous  avons  de  lui  des 
Entretiens  affectifs  de  l'âme, Ttith,  1 6i9, 
3  V.  in-12,  livre  de  piété  oublié  ;  et  une 
Oraison  funèbre  de  ta  reine  mère ,  qui 
n'est  pas  du  premier  mérite. 

^^SERRURIERou  Sisusiia  (Jeau- 
œ-Biatthieu-PhilIbert ,  comte),  né  en 
1742,  à  Laon ,  d'une  famille  bourgeoise, 
entra  au  service  comme  lieutenant  de 
milice  de  sa  ville  natale ,  et  fut  ensuite 
enseigne  dans  le  régiment  de  Beauce.  Il 
fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  du 
Hanovre,  et  fut  blessé  à  raifairedeWatz- 
boai^  :  plus  tard  11  fit  la  campagne  de 
Portugal  (1 762),  et  celte  de  Corse  (1 77  0; 
en  1 789  ilétait  major  de  régiment.  Apnt 
adopté  avec  ardeur  les  principes  qui 
avaient  amené  la  révolution,  il  obtint  dn 
avancement  rapide  :  après  avoir  passé 
successivement  par  les  grades  de  colonel 
et  de  général  de  brigade,  il  était  général 
de  division  en  1794,  et  combattit  en  cette 
qualité,  sous  les  ordres  dcKellcrmannet 
de  Scherer;  en  1795,  il  était  en  Italie, 
sous  ceux  de  Bupnaparte.  Il  se  signala  en 
diverses  occasions,  et  notamment  à  la 
bataille  de  Final,  au  succès  dé  taquelle  il 
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contribua.  L'année  suivante  ii  montra 
beaucoup  de  talent  au  blocus  de  Mantoue 
dont  i(  fut  chargé,  au  passage  duTaglia- 
mento ,  et  à  Taffaire  de  Gradisca.  On  lui 
confia  ensuite  le  commandement  de  Ve- 
nise ,  et  il  s'y  conduisit  avec  adresse  et 
fermeté  dans  des  circonstances  difficiles. 
Commandant  une  division  de  l'armée  de 
Scherer,  lors  des  détaites  qu'elle  éprouva, 
il  fut  enveloppé  auprès  dePesehiera,  et 
il  ne  se  tira  de  ce  mauvais  pas  que  par 
son  habileté.  Moins  heureui  en  1799  à 
Verderin,  sa  division  fut  obligée  de  mettre 
bas  les  armes  après  une  défense  opiniâtre, 
et  il  resta  prisonnier  des  Austro-Russes. 
Souwarovr  lui  fit  un  accueil  distingué  et 
lui  permit  de  rentrer  en  France  sur  parole. 
11  se  trouvait  à  Paris  lorsque  Buonaparte 
revint  d'Egypte,  et  il  le  seconda  puis- 
samment au  1 8  brumaire.  11  entra  alors 
au  sénat  conservateur ,  et  obtint  bientôt 
après  la  place  de  gouverneur  des  Invalides 
et  la  dignité  de  maréchal  de  l'empire.  La 
garde  nationale  parisienne  ayant  été  or- 
ganisée en  1799,  il  en  reçut  le  comman- 
dement. En  1814  il  vota  la  création  d'un 
gouvernement  'provisoire,  la  déchéance 
de  Buonaparte ,  et  fut  nommé  par  le  roi 
pai«  de  France  et  comman^ur  de  l'ordre 
royal  de  St.-Loais.  S'ëtant  r^du  l'année 
suivante  au  champ  de  mai,  il  fut  remplacé, 
au  second  retour  du  roi ,  dans  le  gouver- 
nement des  Invalides,  par  le  duc  de 
Coigny.  Il  mourut  à  Paris  le  20  décembre 
1819. 

SËRR Y  (  Jacques-Hyacinthe  ),  fils  d'un 
médecin  de  Toulon,  entra  fort  jeube  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après  avoir 
Achevé  ses  études  à  Paris,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en- 1 697 ,  il  alla  à  Rome, 
et  enseigna  la  théologie  au  cardinal  Al- 
tiéri.  Il  devint  consuUeur  de  la  congréga- 
tion de  V Index  y  et  professeur  de  théologie 
dans  l'université  de  Padoue,  oii  il  mourut- 
en  1738 ,  à  79  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1^  une  grande  Histoire  des 
congrégations  de  AuxilUs ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1709,  in-fol. , 
\  Anvers.  La  première  éditioh  est  de  1 699. 
On  peut  appeler  son  livre  un  roman  théo- 
logique  ^  tant  il  y  a  de  faussetés^  de 
calomnies  et  de  mensonges  detités  avec 
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une  audace  incroyable  f  dit  l'autear  du 
Dictionnaire  des  livres  jansénistes  ;  mais 
on  sent  bien  que  tout  le  monde  n'en  a  pas 
porlé  un  jugement  si  sérère.  GefutlePère 
Quesnel  qui  revit  le  manuscrit ,  et  qui  se 
chargea  d*en  diriger  Tëdition.  L'ouvrage 
parut  sous  le  nom  à* Augustin  le  Blanc, 
Le  Père .  Germon  a  donné  des  Lettres 
remplies  de  questions  intéressantes  tou- 
chant cette  Histoire ,  à  laquelle  le  Père 
Li?inus  Mitks  (  Foy,  ce  nom)  en  a  op- 
posé une  autre  ;  T"  Divus  Augustinus , 
sumnuAS  prœdestinationis  et  gratiœ  doo- 
tor ,  a  calumnia  vindicatus ,  contre  Lau- 
noy  ,  Cologne,  1704 ,  in-12  ;  S""  Schola 
thomistica  vindicata ,  contre  le  Père 
Daniel,  jésuite,  Cologne,  1706,  in-8; 
40  un  traité  intitulé  Divus  Augustinus 
divo  Thomœ  conciliatusy  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724  ,  Padoue, 
in- 1 2  ;  5°  De  romano  Pontifice ,  etc. , 
Padoue,  1732,  in-8  ,  mis  à  Vindex  par 
un  décret  du  14  janvier  1733  ;  6®  Tkeo- 
logia  supplexy  Cologne,  1736,  in'12; 
traduite  en  français,    1756,  in-12.  Cet 
ouvrage  concerne  la  constitution  Unigc" 
niius.  V  Exercitationes  historicœ ,  cri^ 
ticœ  y  polemicœ ,    de   Ckristo  ejusque 
Firgine  Maire ,  Venise ,  1719,  in-4.  Il 
y  attaque  particulièrement  VHistoria  fa- 
milice  sacra,  de  Sandini.  Il  y  a  de  l'érudi- 
tion ,  mais  des  sentimens  singuliers ,  et 
des  choses  injurieuses  aux  plus  saints  et 
plus  célèbres  écrivains  de  l'Eglise  ;  ce  qui 
a  fait  mettre  l'ouvrage  à  Vindex.  Sandini 
y  a  répondu  dans  une  nouvelle  édition  de 
la  Familia  sacra ,  dans  des  notes  margi- 
nales. 8®  De  fabula  monachatus  benc'^ 
die  tint  diui  Thomœ  Aquinatis,  etc. ,  pour 
prouver  que  saint  Thomas  d'Aquin  n'a 
jamais  été  moine  au  Mont-Gassin ,  avant 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
Venise,  1727,  in-8. 

*  SERTOR  (  L'abbé  Gaëlono) ,  poète 
itaUen ,  naquit  en  1741  àCento,  près  de 
Bologne.  Il  avait  des  connaissances  très 
étendues ,  et  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie.  Ayant  fait  ses  études  à  Bologne 
avec  éclat ,  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  dans  sa  ville  natale..  L'abhé 
Sertor  était  un  excellent  logicien,  un 
bon  métaphysicien ,  et  obtint  beaucoup 
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de  réputation  par  ses  cours  publics  anr 
l'analyse  des  idées.  Il  quitta  Cento  poar 
passer  à  Rome ,  au  moment  où ,  le  pape 
étant  mort,  on  allait  £sire  l'élection  d'an 
autre  pontife.  L*abbé  Sertor  avait  nato^ 
rellement  l'esprit  enclin  à  la  satire  ,  et 
celle  qu'il  fît  à  cette  occasion  est  one 
des  plus  virulentes.  Il  crut  avoir  péné- 
tré les  intentions  des  cours  catholiques 
de  l'Europe  \  qui  concoururent ,  |Mr  lear 
adhésion  particulière ,  à  la  noaûnftUoB 
du  pape  ;  il  pensa  aussi  avoir  deviné  les 
projets  de  différens  cardinaux ,  soit  pour 
être  élevés  au  siège  de  saint  Pierre ,  soit 
pour  accorder  leur  vote  à  celui  de  leurs 
collègues  qu'ilà  croyaient  mériter  le  plus 
cet  honneuK  D'après  cette  opinion, 
assez  mal  fondée ,  il  composa  un  opéra 
intitulé  le  Coiuilat^e,  oii  il  ne  fait  qu'em- 
prunter les  vers  des  divers  opéras  dn  eé- 
lèbre  Métastase ,  et  il  les  adapte  à  soa 
sujet.  La  scène  est  dans  les  galeries  du 
Vatican,  où  les  cardinaux  s'enfietoent 
sans  communication  au  debon ,  jusqu'à 
ce  que  le  nouveau  pontife  soit  élu.  Les 
acteurs  sont  des  cardinaux  et  des  vmlets 
de  chambre  attachés  à  leur  service.  L'ac- 
tion consiste  en  des  intrigues  de  cote- 
rie ,  qu'il  attribue  à  ses  personnages  pour 
faire  tomber  l'élection  plutôt  sur  l'un 
que  sur  l'autre  des  cardinaux ,  eu  afin  de 
se  former  chacun  un  parti  pour  soi- 
même  ,  tant  par  la  protection  d'un  sou- 
verain, que  par  les  amis  qu'il  compte 
parmi  4es  membres  du  sacré  collège.  Ce 
libelle  indécent ,  lu  avidement  par  les 
hommes  sans  principes,  let  bautemant 
blâmé  par  les  personnes  sensées,  est  resté 
long-temps  en  manuscrit  ;  il  né  lanit  à 
Rome  que  sous  le  plus  grand  secret,  et 
fut  mis  à  Vindex.  On  en  conniil  bientôt 
l'auteur,  qui  fut  contraint  d'éviter,  par  la 
fuite,  les  conséquences  d'une  pareille  ac- 
tion. H  voyagea  quelque  temps  en  Italie, 
et  écrivit  plusieurs  opéras  pour  diffé- 
rens théâtres.  Ils  obtinrent  eu  succès , 
et  Sertor  fut  appelé  à  Vienne  et  employé 
comme  poète  du  théâtre  impérial  italien. 
Il  y  trouva  le  fameux  abbé  Casti ,  qui 
marchait  sur  ses  traces  (voyez  ce  mem) 
dans  la  carrière  satirique.  Sertor  oom> 
posa  pour  le  théHre  sous  son  inspection 


SER 

plusieurs  o/>èira^  qui  furent  applaudis. 
Sa  irersificaiion  est  facile ,  soutenue  §t 
poétique.  Dans  sa  vieillesse,  il  revint  en 
Italie ,  se  fixa  à  Gento ,  où  il  mourut  le 
14  avril  1805.  Sertor  eomposa  aussi  des 
Poésies  bfriques  très  estimées,  et  il  est 
compté  parmi  les  boas  poètes  italiens  du 
18*  siècle,  comme  Gesarotti,  Parrini, 
Alfieri ,  Monti ,  Savioli ,  Casti ,  etc.,  etc. 
SëRTORIUS  (  Quintus  )  ,»capiUine 
romain ,  de  la  ville  de  Norcia  dans  le 
pays  des  Sabins ,  né  vers  Tan  121  avant 
J.  C. ,  d'une  famille  plébéienne ,  se  si- 
gnala d'abord  dans  le   barreau,  qu'il 
quitta  pour  suivre  Marins  dans  les  Gau- 
les, où  il  fut  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  à  la  première  bataHie.  H  rejoignit 
ensuite  Marias  ,  et  prit  Rome  avec  lui , 
l'an  87  avant  J.  C.  (  Il  lit  ensuite  la  guerre 
contre  les  Gimbres  ,  fut  nommé  questeur 
dans  la  Gaule  cisalpine  ;  et  quand  il  re- 
parot  à  Rome  il  fut  reçu  par  les  accla- 
maiionadu  peuple  qui  honorait  sa  pro- 
bité. )  Mais  au  retour  de  Sylla  il  se  sauva 
en  Espagne.  On  dit  que  dans  un  accès 
de  mélancolie ,  il  songea  à  se  retirer  dans 
les  îles  Fortunées  pour  y  passer  le  reste 
de  ses  jours  au  sein  d'une  vie  privée  et 
tranquille  ;  mais  ce  projet  ne  l'occupa 
pas  long-temps.  Il  entra  en  Lusitanie , 
oti  il  se  mit  à  la  tète  des  rebelles.  11  eut 
bientôt  une  nombreuse  cour ,  composée 
de  ce  qu'il  j  avait  de  plus  illustre  parmi 
les  Bomains,  que  les  proscriptions  de 
Sylla    avaient  obligé  à  s'expatrier.   Il 
donnait  des  lois  à  presque  toute  l'Espa- 
gne ,  et  il  y  avait  formé  comme  une  nou- 
velle Rome ,  en  établissant  un  sénat ,  et 
des  écoles  publiques   où  il  faisait  in- 
struire les  enfans  des  nobles  dans  les  arts 
des  Grecs  el  des  Romains.  Le  bas  peuple 
lui  était  aussi  dévoué  que  la  noblesse. 
Sertorius  lui  avait  persuadé  qu'il  était 
en  commerce  avec  les  dieux ,  et  qu'ils  lui 
donnaient  des  avis  par  Torgane  d'une 
biche  blanche  qu'il  avait  élevée ,  et  qui 
le  saivait  partçut ,  même  dans  les  batail- 
les. Les  Romains ,  alarmés  des  progrès  de 
Sertorius ,  envoyèrent  contre  lui  Pom- 
pée ,  dont  les  armes  ne  furent  pas  d'a- 
bord fort  heureuses.  Il  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  la  ville  de  Lanrone  dans  l'Es* 
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pagne  citérieure ,  après  avoir  perdu 
10 ,  000  hommes.  La  bataille  de  Sucrone, 
donnée  l'année  d'après,  demeura  indécise 
entre  les  deux  partis.  Sertorius  y  perdit 
sa  biche;  mais  elle  fut  retrouvée  quel- 
ques jours  après  par  des  soldats  qu'il  en- 
gagea au  secret.  11  feignit  d'avoir  été 
averti  en  songe  du  prochain  retour  de 
cet  animal  favori ,  et  aussitôt  on  lâcha  la 
biche ,  qui  vint  caresser  son  maître  au 
milieu,  des  acclamations  de  toute  l'ar- 
mée. Méteiius,  autre  général  romain, 
envoyé  contre  Sertorius ,  se  réunit  avec 
Pompée  et  le  battit  auprès  de  Ségontla. 
Ge  fut  alors  que  Sertorius  fit  un  traité 
avec  Hithridate.  Ges  deux  guerriers  don- 
naient beaucoup  d'alarmes  à  Rome,  lors- 
que Perpenna,  un  des  principaux  offi- 
ciers de  Sertorius,  lassé  d'être  subal- 
terne d'un  homme  qui  lui  était  inférieur 
en  naissance ,  l'assassina  dans  un  repas, 
l'an  7  3  avant  J.  G.  Sertorius,  devenu  vo- 
luptueux et  cruel  sur  la  fin  de  ses  jours, 
ne  s'occupait  plus  que  des  plaisirs  et  de 
la  vengeance ,  et  avait  perdu  les  qualités 
qui  l'avaient  illustré ,  sa  générosité ,  son 
affabilité,  sa  modération.  Sertorius  a 
fourni  à  Gomeille  le  sujet  d'une  tragé- 
die. 

"  SËRULLAS  (George  Simon),  pharma- 
cien en  chef,  membre  de  Tlnstitut,  né 
en  1774  à  Poncin,  dans  le  département 
de  l'Ain ,  étudia  ayec  passion  les  sciences 
chimiques  dans  lesquelles  il  obtint  de 
grands  succès.  Son  pèr^,  qui  était  notaire, 
l'avait  destiné  à  lui  succéder  dans  sa 
charge  :  la  révolution  de  1789  disposa 
autrement  de  sa  destinée.  A  l'époque  où 
l'Europe  attaquait  la  France  révolution- 
naire ,  Sérul  las  commença  ses  études  phar- 
maceutiques à  Bourg.  Placé  entre  ses 
goûts  qui  l'entraînaient  vers  les  recher- 
ches les  plus  savantes,  et  les  devoirs  de  sa 
profession  de  pharmacien  qui  l'empê- 
chaient de  s'y  livrer ,  il  trouva  cependant 
\t»  moyens  de  concilier  les  uns  et  les 
autres.  Il  était  entré  de  bonne  heure  dans 
la  pharmacie  militaire ,  dans  laquelle  il 
obtint  un  avancement  mérité  par  son  zèle 
et  ses  talens.  Pharmacien  major  à  20  ans , 
il  fit  quelques  campagnes  d'Allemagne 
et  toutes  les  guerres  d'Italie.  En  1813 ,  il 
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fat  élevé  an  grade  depbarmaciefn  princi- 
pal ,  et  At  en  cette  qualité  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  Il  était  an  siège  de  Toi^ 
gan  quand  la  restaura tîdn  le  rendit  à  une 
TÎe  moins  agitée.  Il  fut  alors  nommé  pbar- 
inacien  -  en  -  chef-  premier  -  professeur  à 
l'hôpital  militaire  de  Metz.  Enfin  à  42  ans, 
il  put  se  lÎTrer  entièrement  à  ses  travaux 
chimiques,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  placer 
au  rang  des  Vanquelin  et  des  Fourcroy. 
Bientôt  il  s'aperçut  que  la  connaissance  du 
grec  et  des  mathématiques  lui  étaient  né- 
cessaires :  il  les  étudia ,  et  en  peu  de  mois 
il  en  sut  assez  pour  se  guider  dans  ses 
travaux.  En  1825,  SéruUas  fut  nommé 
au  Val-de-Grftce  à  Paris,  avec  les  titres 
qu'il  arait  à  Metz.  H  venait  d'être  appelé 
au  jardin  du  roi ,  cotnme  professeur  de 
chimie ,  quand  la  mort  est  venu  tromper 
Fattente  de  ses  élèves  et  les  promesses 
d'un  brillant  avenir.  SéruUas  revenait  de 
rendre  les  derniers  devoirs  au  célèbre 
Cuvier,  le  16  mai  18 3^, lorsqu'il  éprouva 
les  premières  atteintes  du  choléra-mor- 
btts  :  il  a  succombé  à  ce  terrible  fléau  le 
24  du  même  mois.  Il  avait  remplacé  Vaii- 
quelin  à  l'Institut  :  M.  Dumas  lui  a  suc- 
cédé. Sa  mort  a  été  une  perte  pour  la 
science  et  pour  l'humanité.  Nous  donne- 
rons une  idée  sommaire  de  ses  travaux. 
Lorsque  le  système  continental  fut  étendu 
à  tous  les  pays  où  dominait  la.  France, 
le  prix  du  sucre  fut  très  élevé  :  on  proposa 
«lors  de  le  remplacer  par  le  sirop  de  raisin  : 
Sértdlas  fut  un  des  premiers  à  en  préparer, 
et  ses  produits  furent  si  considérables 
qu'ils  suffirent  pendant  plusieurs  années 
à  la  consommation  des  hôpitaux  d'Italie 
et  d'antres  contrées.  Plus  tard  il  répondit 
aux  concours  établis  pour  le  perfrction- 
tiement  des  moyens  tVobtenir  Ut  matière 
sucrée  des  végétaux  indigènes ,  par  deux 
Mémoires  couronnés,  l'un  en  1810,  par 
la  société  d'agriculture  de  la  Seine ,  l'au- 
tre en  1813,  par  la  société  de  pharmacie 
de  Paris.  En  1817,  il  publia  dans  les  A/c- 
moires  de  médecine  y  de  chirurgie  et  de- 
pharmacie  militaire  y  deux  autres  Mé^ 
moires  ;  le  1  «'  sur  la  Conversion  du  sirop 
de  raisin  en  alcool;  le  2*  sur  Usfumiga" 
ttons  chloriques.  En  1 8 20  il  donna  un  Me- 
tnoire^và  a  pour  titre  :  Observations phy* 


fico^ehùhistei  sur  ki  al^ges  du  potas- 
sium et  du  sodium  avec  d^ autres  métaux , 
antimoine  arsenical^  qui  fut  suivi  en  1 82 1 
d'un  autre  Mémoire  qui  fjjt  le  dévelop- 
pement du  !•%  et  dans  lequel  U ^montre 
V existence  de  t  arsenic  dans  les  prépa- 
rationsUntimoniates  usitée  t  en  mûlecine, 
SéruUas  entreprit  sur  Viode^  découYcrt 
en  1814  par  M.  Courtois,  et  ^ployé  dès 
lors  enm'édecine,  soit  seul,  soft  combiné, 
une  série  d'expériences  d'utt  grand  intérêt 
dont  il  fît  part  au  public  dans  un  Mé- 
moire publié  en  1821 .  La  même  année  il 
fit  un  Mémoire  sur  le  moyen  tt enflammer 
la  poudre  sous  Veau  à  toutes  les  profon- 
deurs ,  avec  des  alliages  divers  de  po- 
tassium. En  1 823 ,  il  continua  ses  travaux 
sur  Viode,  et  découvrit  un  nouveau  com- 
posé résultant  de  la  combinaison  d'un 
atome  d^iode  et  d'un  atome  de  carbone  • 
il  le  nomma  proto^iodare  de  carbone.  En 
1824,  il  donna  un  moyen  très  économique 
d'obtenir  leper-ioduTe  de  carbone;  Dans 
la  même  année  t7  découvrit  un  nouveau 
composé  résultant  de  la  combinaison  de 
Viode ,  de  Vaxote  et  du  carbone ,  qu'il  ap- 
pela iodure  de  cyanogène,  Sérvtias  mit 
autant  de  persévérance  dans  ses  recher- 
ches sur  le  brome  y  corps  très  rare  et  très 
cher,récem«entdécouvertpar!i.  Balard: 
il  a  ajouté  à  ce  que  l'auteur  de  cette  dé- 
couverte avait  fait  connaître,  1»  un  com- 
posé dé  brômett  de  cyanogène  y  bromure 
de  cyanogène  ;  2°  un  éther  hydrobràmi- 
que  ;  3**  il  a  constaté ,  contrairement  aux 
expériences  de  M.  Balard,  que  le  brème 
se  solidifie  à  1 8  degrés  y  et  que  F  hydrocar- 
bure de  brome  reste  concret  à  7  :  ce  qu'on 
avait  ignoré  jusque  alors.  Dans  une  lettre 
insérée  dans  les  Armâtes  de  chimie  et  de 
physique ,  t.  34,  SéruUas  expose  ses  expé- 
riences sur  les  mouvemens  giratoires 
des  alliages  de  potassium  et  les  phén»- 
mènes  électriques  produits  dans  ce  cas-, 
en  octobre  t827,  il  présenta  à  Tacadémie 
des  sciences  un  Mémoire^sur  les  combi- 
naisons  que  le  brÔhte  forme  avec  t  arse- 
nic, le  bismuth  et  f  antimoine  :  .ces  com- 
positions sont  cristallisées.  Il  lut  à  l'Insti- 
tut en  1 827  un  Mémoire  sur  la  combi- 
naison du  chlore  et  du  cyanogène  y  ou 
chlorure  de  cyanogène  ;  un  autre  sur  k 
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fr-ômurt  tk  9élt£mwn  qu'il  tenâil  de  di* 
toarrir.  £a  juillet  183$  il  aT«it  présenté 
i  ce  corps  sa¥«nt  le  résultat  de  ses  tra- 
'aux  sur  «n  nouveau  compqs^  de  chlore 
r£  de  cyanogéney  ou per^chlorure  de  cya-- 
w^gène  :  ce  composé  est  solide ,  d'une 
klancheur  éclatante,  et  il  est  extrèmemeat 
l^létère.  Le  7  sqptembre  suiTauf,  il  fit 
»art  à  r«eadéiiMe  d*ua  Mémoire  sur  Va" 
id^  cyaniquey  substance  que  lui  seul 
Lvait  isolée  jusque  alors.  Dans  les  séances 
les  1 5  et  22  octobre ,  il  lut  un  Mémoire 
rès  important  dans  lequel  //  récapitula 
au  s  Us  travaux  que  les  chimistes  ont 
a.its  relativement  à  Vaction  de  Vacide 
ulphurique  sur  V alcool  et  les  produits 
fui  en  résultent^  et  où,  U  expose  ceux  qui 
ui  sont  particuliers,  notamment  sur 
*^'iherification.  En  1 829  ses  confrères  en- 
endirent  ses  Offservations  sur  un  nou- 
fC€UÀ  m^yen  de  préparer  Viodure  et  le 
chlorure  £  azote;  son  Mémoire  surVaC" 
lion  des  différens  acides  y  sur  Viodate 
'leuire  de  potasse ,  les  iodates  acides  de 
ceiie  base ,  ou  bi-iodate  et  tri-iodate  de 
potasse  et  sur  un  nouveau  moyen  ^obte- 
nir lacide  iodiquc.  Sémlias  publia  en 
1830  daoi  les  Annales  de  chimie  et  de 
phi/sique]e  résultat  de  ses  recbercbes  sur 
quelques  composées  dSode  ^  tels  que  le 
chlorure  diode  y  sur  Vaction  mutuelle  de 
P  acide  iotUque  et  delà  morphine ,  ou  de 
ses  sels,  sur  Vacide  iodique  cristallisé: 
la  partie  de  ce  Mémoii^  qui  traite  de 
Vaction  mututUe  de  Vacide  iodique  et  de 
la  morphine  est  d'une  grande  importance 
sous  le  rapport  de  la  médecine  légale , 
paisqu'au  moyen  de  l'acide  iodique  on 
peut  constater  la  présence  de  la  mor- 
phine et  de  ses  sels,  n'y  en  eùt-ilquela  cen- 
tième partie  dans  un  liquide.  En  1831  il 
donna  dans  les  mêmes  annales  trois  Mé^ 
moires  sur  la  cHslalUsation.de  Vacide 
oxy-^hlorique  j  per-^Morique ,  et  sur 
quelques  propriétés  nouvelles  de  eet 
acide.  Dans  celte  même  année  1881 ,  il 
enrichit  encore  la  science  en  indiquant 
le  moyen  propre  à  obtenir  la  séparation 
du  cÙore  et  du  brome  contenus  dans  un 
mélange  de  chlorure  et  de  bromure  alca" 
Uns  :  ce  moyen  est  d'une  grande  impor- 
laoce  pour  l'analyse  des  eaux  minérales. 
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Noos  n'aronf  donné  que  l'abrégé  des  tra- 
vaux de  Sérullas  qui ,  comme  on  le  voit , 
avait  un  grand  talent  d'analyse  et  le 
courage  de  surmonter  les  dangers  que 
présentaient  la  plupart  de  ses  expé- 
riences. 

"SËRYAGI,  est  le  nom  du  fonda- 
teur de  l'empire  des  Blaraites,  établi 
dans  la  presqu'île  de  l'Indostan.  De  l'au- 
dace ,  du  courage  et  une  certaine  élo- 
quence lui  firent  beaucoup  de  partisans, 
et  il  devint  chef  d'une  horde  guerrière 
d'Indiens.  A  cette  époque,  le  farouche 
conquérant  Anreng-Zeb  portait  la  déso« 
lation  dans  l 'Inde,  oii  il  s'efforçait  de  dé- 
truire les  anciennes  souverainetés  de  l'A- 
sie. Servagi ,  k  la  tête  ^e  sa  horde ,  eut 
d'abord  sur  lui  divers  avantages,. et  fut 
considéré  par  les  Indiens  comme  le  libé- 
rateur de  sa  patrie.  U  prit  le  titre  de 
roi,  en  1674.  Son  discours  inaugural 
contenait  ces  mots*.  «  Je  suis  roi  par  la 
V  vertu  de  ce  cimeterre ,  qu'Aureng-Zeb 
>  n'a  pu  briser.  J'y  joins  le  consentement 
»  de  ces  braves  qui  ont  jusqu'à  présent 
»  partagé  mon  sort.  »  U  consacra  son  cou- 
ronnement par  des  cérémonies  religieu- 
ses ,  afin  de  s'attirer  le  respect  des  peu- 
ples. Après  avoir  passé  un  mois  à  se  &ire 
purifier  par  les  brames ,  il  se  fit  peser  pu- 
bliquement contre  de  l'or  :  on  trouva 
qu'il  pesait  16  ,  000  pagodes ,  qui  lu- 
r^t  aussitôt  distribuées  aux  brames  qui 
l'avaient  purifié.  U  continua  la  guerre 
avec  Aureng-Zeb,  et  ne  fit  qu'étendre 
son  empire;  aussi  ce  dernier  disait  : 
«  Mes  armes  ont  été  employées  contre 
»  Servagi  pendant  19  ans,  et  cqiendant 
y  ses  états  ont  toujours  augmenté.  »  Il 
mourut  vers  1700. 

SERVAIS  (  Saint } ,  évêqne  de  Ton- 
gres,  transporta  son  siège  ^i^opal  de 
cette  ville  en  celle  de  Malstricht,  oii  ce 
siège  xesta  jusqu'au  8*  siècle ,  qu'il  fut 
transféré  à  Liège.  Il  assista ,  Tan  347 ,  au 
concile  deSardique,  où  saint  Athanase  fut 
absout ,  et  au  concUe  de  Rimini ,  en  359, 
oii  il  soutint  la  foi  de  Nicée  ;  mais,  sur- 
pris par  les  ariens,  il  signa  une  con- 
fession de  foi  énoncée  d'une  manière  in- 
sidieuse. Dès  qu'il  connut  la  fourberie 
ie  ces  hérétiques ,  il'  détesta  sa  ftcilité. 
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{Foytz  Phebâds.)  Il  monrat  en  384.  Il 
avait  composé,  dit-on,  contre  les  héré- 
tiques Yalentin ,  Marcion,  Aétius,  etc. , 
un  ouvrage  que  nous  n'ayons  plus.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que  le  siège  de 
Tongres  ne  fut  jamais  transporté  à  Maës- 
tricht ,  quoique ,  par  diverses  raisons, 
les  évèques  aient  fait  leur  résidence  dans 
cette  ville.  L'abbé  Ghcsquière ,  dans  ses 
Acia  sanctorum  Beîgii^  tome  1"' ,  1783, 
combat  cette  opinion  ,  que  la  nature  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'ap- 
profondir. Il  suffit  de  savoir  que  les  suc- 
cesseurs de  saint  Servais ,  jusqu'à  saint 
Hubert,  sont  nommés  indifféremment 
évèques  de  Maëstricht  ou  de  Tongres. 

*  SERYAJV  (  Joseph-Michel-Ântoine), 
jurisconsulte  et  littérateur  célèbre,  naquit 
\  Romans,  département  de  l^Isère,  le  3 
novembre  1737. 11  fit  ses  études  à  Gre- 
noble ,  devint,  à  l'âge  de  27  ans,  avocat- 
général  au  parlement  de  celte  ville ,  et 
s'y  distingua  par  son  intégrité  et  son  élo- 
quence. Il  s'était  ooftciiié  une  certaine 
popularité  ;  mais  il  y  renonça  pour  suivre 
les  inspirations  de  sa  conscience.  Chacun 
sait  comment  il  quitta  les  fonctions  dans 
lesquelles  il  s'était  illustré  :  dans  la  cause 
d'un  grand  seigneur  ruiné  par  une  chan- 
teuse,ropinionpublique8'étaitprononcée 
pour  celle-ci ,  et  les  juges  la  soutenaient 
ouvertement  :  Servan  se  déclara  pour  le 
seigneur  :  poursuivi  par  des  calomnies  et 
des  couplets  satiriques,  interrompu  à 
plusieurs  reprises  par  ce  public  dont  il 
ne  voulait  pas  payer  les  flatteries  au  prix 
de  son  honneur ,  il  s'arrêta  dans  son  plai- 
doyer en  déclarant  qu'il  terminerait  son 
discours  et  sa  carrière  publique.  Sa  re- 
traite lui  épargna  d'être  compris  dans  les 
persécutions  que  le  chancelier  Haupou 
fit  essuyer  à  la  magistrature.  Il  fit  des 
Mémoires  oii  il  mit  au  grand  jour  les  abus 
de  notre  ancienne  législation  pénale ,  et 
il  eut  la  gloire  d'être  le  premier  qui  ait 
aignalé  les  réformes  qui  depuis  ont  été 
faites  dans  l'administration  de  la  justice. 
Lors  de  la  destruction  de  ce  corps  par  la 
révolution,  il  eut  à  souf^r  les  mêmes 
persécutions  que  la  plupart  de  ses  collè- 
gues, qui  n'avaient  pas  embrassé  les  nou- 
veaux principes  politiques.  Servan  avait 
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été  %oinmé  député  aux  états  fénéranx  par 
deux  ballUages  ;  mais  il  «'excusa  sur  sa 
santé,  el  continua  de  se  livrer  à  ses  tra- 
vaux de  jurisprudence.  Sous  l'empire,  il 
refusa  de  siéger  au  corps  lé^slatif  dont 
il  était  membre.  Toutefois  il  avait  com- 
muniqué en  1800  ses  vœux  aux  législa- 
teurs chargés  de  la  resf dotation  de  l'ordre 
judiciaire.  Servan  avait  itne  instruction 
très  étendue ,  et  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
frages,  soit  avec  son  nom,  soit  anonymes, 
dont  voici  les  principaux  ;  1^  Discours 
sur  l'administration  universelle^  Gre- 
noble, 1767  ,  in-8*;  2*»  Discours  dans  ia 
cause  d^une  femme  protestante ,  ibid. , 
in-1 2  ;  3"  Discours  sur  les  mœurs ,  pro- 
noncé au  parlement  de  Gremible ,  1 769 , 
Lyon,  1772,  in-8  et  in-1 2  ;  A"*  Discours 
d^un  ancien  avocat- généraldans  Ui eau ic 
du  comte  de*'^  et  de  la'  dem4^elU*** 
(Bonn;  actrice  de  V Opéra ^  Lyon,  1772, 
in- 12  (anonyme)  ;  6**  OEuvres  diverses^ 
Lyon,  1774,  2  vol.  in-Î2  ;  i* Réflexions 
sur  quelques  points  de  nos  lois,  1781 , 
in-8  ;  7°  Discours  sur  ies  progrès  des 
connaissances  humaines,  de  la  morale 
et  de  la  législation,  1782 ^n:&;  8*  Ré- 
flexions sur  les  Confessions  m  J.-J. 
Rousseau ,  sur  le  caractère  -et  It  génie 
de  cet  écrivain ,  sur  les  causes  et  Vtlenr- 
due  de  son  influence  sur  Vopimon  pu- 
blique ,  enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouvrages,  Paris,  1783,^-12;  9» 
Apologie  de  la  Bastille ,  pour  servir  de 
réponse  aux  Mémoires  de  Lingue  sur 
la  Bastille,  1784,  in-8  (anonyme)  ;  10* 
Questions  du  Jeune  Rhubarbini  de  Pur- 
gandis ,  adressées  à  MM.  les  docteurs 
régens  de  toutes  les  facultés  de  méde- 
cine de  V  univers ,  au  sujet  de  Mesmer  et 
du  magnétisme  aninuà,  Padoue,  dans 
le  cabinet  du  docteur,  1784,  in-8,  72 
pages  (anonyme)  ;  1 1<*  Idées  sur  le  man- 
dat des  députés  aux  états^généraux , 
1789 ,  in-8  ;  U"»  Essai  sur  la  sUueUim 
des  finances  de  France  et  la  Ubérution 
des  dettes  de  tétat,  1789,. in-8  (ano- 
nyme); 13°  Réfutation  de  Vouvragede 
M,  tabbé  Sièges ,  sur  les  biens  ecdé- 
siastiques,  Paris,  1789,  de  24  yages 
(anonyme)  ;  1 4*  Adresse  aux  amis  de  la 
paix,  1789,  in-8  j  !5«»  Essais  sur  la 
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formeUion  des  assemHees  nationales  y 
provinciales  et  municipales ,  1 7  89,  in-S  ; 
16**  Recherches  sur  la  réformation  des 
états  provinciaux^  1789,  iii*8  \W  Ob- 
servations adressées  aux  représentons 
ile  la  nation ,  sur  le  rapport  du  comité  de 
constitution  concernant  Forganisation 
du  pouvoir  Judiciaire,  1799,  in-8,  etc. , 
etc.,  etc.  Servan  étant  vena  à  Paris,  y 
demeura  quelque  temps ,  et  se  retira  en- 
suite dans  sa  terre  de  Rousseau  (près 
Saint-Remi,  département  des  Bouches- 
du^Rhône) ,  oii  il  mourut  le  4  novembre 
1807,  âgé  de 70 ans. 

*SËRVAN  (Joseph),  ministre  de  Louis 
XVI ,  générai  des  années  républicaines , 
etc. ,  frère  puîné  du  précédent ,  naquit 
en  1741  à  Romans  en  Danphiné.  Ayant 
suivilacairièredesarmes,  d'abord  il  entra 
dans  le  corps  du  génie ,  et  fut  ensuite 
aons-goarernenr  des  pages  de  Louis 
XVL  Malgré  l'attachement  qu'il  devait, 
sous  plusieurs  rapports ,  à  ce  monarque, 
il  embrassa  les  principes  delà  lévolntion, 
et  fut  successivement  nommé  colonel, 
maréchal  de  camp ,  et  enfin  ministre  de 
la  guerre  en  1793»  Il  remplaça  M.  de 
Grave  dans  ce  poste ,  qu'il  ne  conserva 
que  jusqu'au  2  juin.  Avec  des  connais- 
sances peu  étendues  et  une  irrésolution 
naturelle ,  il  ne  pouvait  remplir  utile- 
ment cette  place  éminente,  où ,  dans  des 
circonstances  aussi  diiiciles ,  il  fallait  un 
caractère  ferme,  et  un  véritable  zèle, 
surtout  pour  sauver  le  roi  et  la  monar-- 
chie.  Mais  ce  n'était  pas  là  le  but  que  se 
proposait  Servan,  et  il  fut  en  consé- 
quence réinstallé  dans  son  ministère 
après  la  funeste  journée  du  1 0  août  Ce- 
pendant son  caractère  demeura  toujours 
le  même  ,  et  lorsque  les  aUiés  eurent  pé- 
nétré dans  ta  Champagne ,  il  montra  son 
indédsion  aceoutomée.  11  se  borna  à 
provoquer  la  mise  en  arrestation  des  gé- 
nénux  Lanoue  et  Dnhouz ,  comme  ayant 
refusé  de  marcher  au  secours  de  Lille.  Il 
se  rendit  justice  en  demandant  sa  déasi»* 
aion ,  et  obtint  peu  de  jours  après  le  eom- 
•mandement  en  chef  de  l'armée  desPyré- 
nées Orfentales ,  oh  il  ne  se  fit  guère  re- 
marquer. Aecosé  d'intelligence  avec'D»* 
monrici  et  les  GironditUf  dn  pvrtà  ûu* 

xn. 
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quels  il  s'était  rangé ,  il  put  se  kver  de 
toute  accusation.  Il  fut  néanmoins  dé- 
noncé de  nouveau,  et  croyant  se  sous- 
traire au  coup  qui  le  menaçait ,  il  quitta 
le  commandement.  Il  fut  trompé  dans  son 
attente ,  et  se  vit  arrêter  dans  sa  propre 
demeure ,  traduit  devant  une  commission 
militaire  à  Lyon ,  et  transféré  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye,  à  Paris.  C'était  l'épo- 
que affreuse  du  règne  de  la  terreur ,  et 
chaque  jour  Servan  s'attendait  à  être  mis 
au  nombre  dès  victimes  qu'on  conduisait 
à  l'échafaud.  On  l'oublia  jusqu'après  la 
chute  de  Robespierre ,  le  9  thermidor 
(  27  juillet  1794 }.  Il  recouvra  alors  non- 
seulement  sa  liberté,  mais  son  grade, 
ses  biens  et  ses  appointemens.  11  n'eut 
cependant  d'emploiactif  qu'en  1 7  99,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  troupes  stationnées  dans  le 
Midi.  Sous  le  gouvernement  consulaire,  il 
devint  président  du  comité  des  revues  et 
commandant  de  la  légion-d'honneur.  Il 
est  mort  en  1808.  Avant  la  révolution,  il 
avait  publié  un  ouvrage  qui  était  écrit 
dans  les  principes  du  jour,  et  qui  avait 
pour  titre  U  SMat citoyen,  1780, 1  vol. 
in-8;  UpubltaenoutreProye^  tie  constitu- 
tionpour  f  armée  française  (avec  Cessac), 
1 7  90,  in-8  ;  Histoire  des  guerres  des  Gau 
lois  et  des  Français  en  Italie  depuis  Bel' 
lovèse  jusque  à  la  mort  de  Louis  XII, 
1805 ,  tom.  2  à  7 ,  in-8  ;  le  vol.  qui  est 
V Introduction  est  du  général  Jubé. 

SËRYANOONI  (Jean-Jérôme) ,  pein- 
tre et  architecte,  né  à  Florence  en  1695  » 
s'est  signalé  par  son  goût  pour  ces  deux 
arto,  et  a  travaillé  dans  presque  toute 
l'Europe.  U  avait,  poux  la  décoration, 
les  fêtes  et  les  bâtimens,  un  génie  plein 
d'élévation  et  de  noblesse.  En  Portugal, 
il  fut  décoré  de  l'ordre  royal  de  Christ. 
En  France,  il  fut  architecte,  peintre  et 
décorateur  du  roi.  U  eut  les  mêmes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre ,  d'Espagne , 
de  Pologne,  et  du  duc  de  Wurtemberg. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  janvier  1766.  In- 
dépendamment de  plusieurs  édifices 
particuliers ,  tels  que  le  grand  portail  de 
l'église  de  Sl.-Sulpice ,  à  Paris ,  et  une 
partie  dek  même  église ,  on  a  de  lui  plus 
di  vwMfM  dicontiAni  aux  théâtres  de 

36. 


28a  SER 

Piftris ,  un  grand  nombre  à  cent  de  Dresde 
et  de  Londres,  etc. ,  etc.  (Ayant  présenté 
à  l'académie  de  peinture  son  tableau  re- 
présentant un  tempU  et  des  ruines,  il  fut 
reçu  dans  ce  corps.  On  loue  beaucoup 
aussi  sa  F'ue  de  t  intérieur  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  On  a  donné  son  nom  h  la  rue 
qu'il  habitait  à  Paris,  près  de  Saint-SuU 
pice.) 

SERYET  (Michel),  antitrioitaire ,  né 
àVillanuCTa,  en  Aragon,  l'an  1509,  fit 
ses  études  à  Paris ,  oii  il  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  son  goût  pour 
les  nouvelles  erreurs  l'ayant  engagé  à 
mettre  les  Pyrénées  entre  l'inquisition  et 
lui.  Sans  ce  tribunal,  si  on  en  croit  un 
historien  moderne ,  il  eût  causé  les  mêmes 
troubles  en  Espagne  que  Luther  et  CaiTÎn 
en  AUemagne.  Son  humeur  contentieuse 
lui  suscita  une  tIto  querelle,  en  1636, 
atec  les  médecins  de  ParU.  Il  fit  son 
Apologie f  qui  fut  supprimée  par  airèt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce  procès 
lui  causa,  et  ta  mésintelligence  avec  ses 
cotifrères ,  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  la 
capitale.  Seiiret  passa  à  Lyon ,  où  il  fut 
quelque  temps  correcteur  d'imprimerie, 
et  fit  ensuite  un  Toyage  à  Avignon ,  puis 
retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  pa- 
raître. U  alla  s'établir  en  1 640  à  Ghariieu , 
oh  il  exerça  la  médecine  pendant  3  ans. 
Ses  insolences  et  ses  bizarreries  l'obligè- 
rent de  quitter  cette  Tille.  U  trouva  k  Lyon 
Pierre  Palmier,  archevêque  de  Vienne  en 
Danphiné,  qu'il  avait  connu  à  Paris.  Ce 
prélat  aimait  les  sa  vans  et  les  encoura- 
geait par  ses  bienfoits  :  il  le  pressa  de 
venir  à  Vienne,  oà  il  lui  donna  un  appar- 
tement auprès  de  son  palais.  Servet  au- 
rait pu  mener  une  vie  douce  et  tranquille 
à  Vienne ,  s'il  se  fût  borné  à  la  médecine 
et  à  ses  occupations  littéraires;  mais 
toujours  rempli  de  ses  premières  idées 
contre  la  religion,  il  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  d'établir  son  malheureux 
système.  Il  s'avisa  d'écrire  à  GaLvtn  sur 
la  Trinité.  Il  avait  examiné  ses  ouvrages  ; 
mais  ne  trouvant  pas  qu'ils  méritassent 
les  éloges  emphatiques  que  les  réformés 
en  faisaient,  il  consulta  l'auteur,  moins 
pour  l'avantage  de  s'instruire  que  peur 
avoir  le  plaisir  de  l'embarrasstr.  Il  en* 
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Yoya  de  Lyon  trois  questions  h  CaWin 
Elles  roulaient  sur  le  divinité  de  J.  C. , 
sur  la  régénération  et  sur  la  nécessité  du 
baptême.  Calvin  lui  répondit.  Serret 
réfuta  sa  réponse  avec  beaucoup  de  Ima- 
teur.  Calvin  répliqua  avec  vivacité.  De  la 
dispute  il  passa  aux  injures ,  et  des  injures 
à  la  haine  la  plus  implacable.  Il  eu!  par 
trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage  que 
Servet  faisait  imprimer  secrètement,  d 
les  envoya  à  Vienne  avec  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  de  lui ,  et  son  adversaire  fut 
arrêté.  Servet,  s'étant  échappé  peu  de 
temps  après  de  la  prison ,  te  sauva  à  Gé- 
nère ,  oh  Calvin  fit  procéder  contre  lui 
avec  toute  la  rigueur  possible.  A  force 
de  presser  les  juges ,  d'employer  le  crédit 
de  ceux  qu'il  dirigeait,  décrier  et  de  &ise 
crier  que  Dieu  demandait  le  supplice  de 
cet  antitrinitaire  ^  il  le  fit  brûler  vif 
en  1658 V  âgéde.44ans.  «Gomment  les 
»  magistrats  de  Genève,  dit  i'autear  du 
»  Dictionnaii^  des  he'r^sieSj  qui  ne  re- 
»  connaissaient  point  de  juge  in&tilible 
».  du  sens  dri'Ecriture,  pouvaient*  ils 
»  condanmer  au  feu  Servet,  parce  qu'il 
»  y  trouvait  un  sens  différejit  de  Calvin  ? 
»  Dès  que  chaque  particnlier  est  maître 
»  d'expliquer  l'Ecrilure  comme  il  lui  plaît 
»  sans  recourir  h  l'Eglise,  c'est  une  grande 
w  injustice  de  condamner  un  homme  qui 
»  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  d'un 
»  enthousiaste,  qui  peut  se  tromper  com- 
»  me  lui.  »  {V.  Lintolus  Scipien ,  Jfé- 
LAVCBTioa.)  Cependant  Calvin  osa  &iie 
Tapologie  de  sa  conduite  envers  Servet. 
Il  entreprit  4e  prouver  qu'il  fallait  Uae 
mourir  les  hérétiques.  Cet  ouvrage,  tiu- 
dult  par  Colladon ,  l'un  des  jngcs  àm  té- 
méraire Aragooais  (Genève,  I669,  inr^}, 
a  fourni  aux  catholiques  un  argument 
invincMe ,  adhominem ,  contre  les  pn- 
testans,  lorsque  ceu«4s  lenrentceprociké 
de  finre  mourir  leacalviniiles  en  Flenee. 
Grotius  convient  de  bonne  Iss  qu'à  cet 
argument  il  n'y  a  rien  à  oppeaer.  Ce 
qu'il  y  a  encote  et  remarquiÀle,  c'est 
que  les  ministres  de  Zurich  >  Bftie,  Berne 
et  SchaffsQse,  eonsulléa  sur  cette  afiôre 
après  la  détention  de  Servet  et  av«nt  m 
ceiidamnatkMi«  rdjpondicent  unanime» 
ment  que  l'accusé  méritait  k  mort.  BèM, 


dans  U  vie  de  GaiTtn ,  a  prétodKJOfltifier 
cet  hérésiarque,  snr  ce  que  Seryet  était 
on  impie ,  et  non  pas  simplement  un  hé- 
rétique :  «  Mais  toute  hérésie ,  dit  Fabbé 
»  Béraolt,  n'est-elle  pas  une  impiété ,  en 
»  ce  qu'elle  s'attaque  à  Dieu  et  aux  choses 
»  saintes  ?  Et ,  sans  parier  de  bien  des 
»  articles  oh  erre  Calvin  sur  la  Divinité 
»  mjème»  fut-il  jamais  hérésie  plus  fé- 
»  conde  tpue  le  ealvinismqj  en  impiétés', 
y  en  blasphèmes,  en  sacrilèges,  en  atten- 
y  tats   de  toute   énonnité    contre   les 
»  mystères  \es  plus  révérés  dans  tous  les 
»  âgesaer£gli8e?»(Mélanchthon)ledouz 
et  pacifique  JHéJanchthon ,  approuva  )e 
jugement  et  le  supplice  de  Servet,  et 
félicita  les  magistrats  4e  Genève  du  châ- 
timent qu'ils  avaient  infligé  an  médecin 
arsgonais.  )  ^ervet  a  compo^  plusieurs 
ouvrages  contre  le  mystère  de  la  Trinité  ; 
mais  ses  livres,  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs,  sont  devenus  fort  rares.  On 
trouve  surtout  très  dilhcilement  l'ouvrage 
publié  sous  le  titre  De  Trinitaiis  trrùrir- 
bus  libri  VU  per  Mtchaelem  Servtt , 
alias  Rêves ,  ob  Aragonia  Hispanum. 
L'onginal  de  cet  écdt  impie  fut  imprimé 
à  Hagnenau,  en  1631 ,  ln-8,  mais  sans 
marquer  la  ville.  Serv.et  y  attaque  la 
Trinité,  et  suit  à  peu  près  l'hérésie  de 
Pai^l  de  Samosate»  de  Photin,  etc. ,  en 
distinguant  J.-G.  du  Verbe  divin  ;  mais 
il  ^exiNrime  là-dessus  d'une  manière  ob- 
fleure  et  embarrassée.  Ce  volume,  qui 
«st  imprimé  en  caractères  italiques ,  fat 
suivi  de  deux  autres  traités  aous  ce  titre  : 
Ptaiogarum  de  TrimialeUbri  II y  1532, 
în-9  ;  Dejusliiia  regni  ChrisU^  capitula 
quatuor,  per  MichaelemServetum,  àUas 
fUves ,  ab  Aragonia  Hispanum ,  anno 
1632,  iUrS.  Dans  l'avertissement  qu'il  a 
mis  au  devant  de  ^es  Dialogues ,  il  ré- 
tracte ce  qu!il  avait  dit  dans  ses  sept 
livras  de  la  Trinité.  Ce  n'est  pis  qu'il 
eût  changé  de  sentiment ,  car  il  le  confir- 
me de  nouveau  dans  ses  Dialogues;  mais 
parce  qu'ils  éUient  mal  écrite,  rt  quHl 
s'y  était  expliqué  d'une  manière  barbare. 
Servet  parait  dans  tous  ses  livres  un  pé- 
dant ojiiniàtxe ,  qui  fut  la  victime  de  ses 
folies  et  la  dupe  d'un  prétendu  réforma- 
.lewr  cmd.  On  a  encore  de  lui  :  V  une 
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Edition  de  la  Version  de  la  Bible  de  San- 
tès-Pagnîn,  avec  une  Préface  et  des 
ScoUes  y  sous  le  nom  de  Michael  Filla^ 
novanus.  Cette  fiible,  imprimée  è  Lyon 
en  1542 ,  in-folio ,  fut  supprimée,  parce 
qu'elle  est  marquée  an  coin  de  ses  antres 
ouvrages.  On  y  voit  un  homme  qui  n'a 
que  des  idées  confuses  sur  les  matières 
qu'il  traite.  Un  passage  de  la  description 
de  la  Judée ,  qui  se  trouvait  dans  la  1'* 
édition  à  la  tète  de  la  douaièpne  carte, 
forma  un  chef  dHttcusation  contre  lui 
dans  le  procès  qui  lui  fut  hitenté  à  Ge- 
nève, n  tâché  d'infirmer  tout  ce  que  FE- 
erilure  a  dit  sur  là  fertilité  delaPalestine  ; 
et  cela  parce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a 
plus  le  mÂme  air  de  fertilité  et  d'abon- 
dance :  comme  si  les  terres  les  plus  fé- 
condes, devenues  désertes  et  ineultes, 
devaient  produire  les  mêmes  richesses ,  et 
que  les  montagnes  dépouillées  du  soi  vé- 
^tal  pouvaie&t  être  autre  chose  que  des 
masses  de  pierre.  (F&yezune  Dissertation 
sur  cette  matière  dans  le  Joum.  hist.  et 
//«.,!•' avril  1779, page48«;  etles£e£ 
très  de  quelques  Juifs  y  par  l'abbé  Gué 
née.)  ces  progrès  del'enreur  qui  par  de 
grés  portèrent  Servet  à  se  soulevée  ouver- 
tement contre  les  Livres  saints,  dont  il 
avait  réclamé  l'autorité  en  faveur  de  ses 
premières  opinions ,  sont  bien  propres  à 
vérifier  robservation  que  des  philosophes, 
non  suspects,  ont  faite  sur  l'impossibilité 
de  fixer  ses  idées  en  matière  de  dogme, 
quand  une  ibis  on  s'est  soustrait  au  joug 
de  l'^^lise ,  et  détaché  du  corps  des  fi- 
dèles. «  La  religion  catholique ,  aposto- 
»  lique  et  romaine,  est  incontestablement 
»  la  seule  bonne ,  la  seule  sûre  et  la  seule 
»  vraie.  Mais  cette  religion  exige  en  même 
»  temps  de  ceux  qui  l'embrassent  la  sou- 
»  mission  la  plus  entière  de  la  raison. 
y  Lorsqu'il  se  trouve  dans  cette  commu- 
»  nion  un  homme  d'un  esprit  inquiet, 
»  remuant  et  difficile  à  contenter,  il 
»  commence  d'abord  à  s'établir  juge  de 
»  la  vérité  des  dogmes  qu'on  lui  propose 
»  à  croire  ;  et  ne  trouvant  point  dans  cet 
»  objet  de  la  foi  un  degré  d'évidence  que 
V  leur  nature  ne  comporte  pas,  il  se  fait 
»  protestant.  S'apercevant  bientôt  de  l'in- 
»  cohérence  des  principes  qui  caracté- 
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»  risent  le  protesUotisme,  il  c1ierc1ie|daii8 
»  le  socinianisme  une  solatîon  à  ses 
»  doutes  et  à  ses  difficultés,  et  il  devient 
»  socioien.  Du  socinianisme  au  déisme  il 
9  n'y  a  qu'une  nuance  très  imperceptible, 
»  et  un  pas  à  faire  ;  il  le  iait.  Mais  comme 
»  le  déisme  n'est  lui-même  qu'une  reli- 
»  gion  inconséquente,  il  se  précipite 
»  insensiblement  dans  le  pyrrhonismc  : 
»  état  Tiolent ,  et  aussi  humiliant  pour 
»  l'amour-propre  qu'incompatible  arec 
w  la  nature  de  l'esprit  humain.  Enfin  il 
»  finit  par  tomber  dans  rathéime.wjDic^. 
encyc»y  art.  Unitaires,  t.  17,  p.  200,édit. 
de  Neuchâtel,  1765.  (F.MiLkJucuxmon  , 
LiNTULUs  Scipion,  Yobstius  Conrad.) 
2^  Christîanismi  restiiuiio.  Vienne, 
1 558 ,  in-8.  Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs 
sur  la  Trinité,  et  dont  on  ne  connaît 
qu'un  exemplaire ,  qui  était  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  le  duc  de  la  Vallière , 
renferme  les  trois  traités  publiés  en  1 581 
et  1 582 ,  avec  quelques  traités  nouveaux. 
S**  Sa  propre  Apologie  en  latin ,  contre 
les  médecins  de  Paris ,  laquelle  fut  sup- 
primée avec  tant  d'exactitude,  qu'on 
n'en  trouve  plus. d'exemplaires.  Poste!, 
aussi  fanatique  que  lui,  a  pris  sa  défense 
dans  un  livre  singulier  et  peu  commun , 
qui  est  resté  manuscrit ,  sous  ce  titre  : 
Apoiogiapro  Serveto ,  de  anima  mundi, 
etc.  h?  Ratio  Syruporum,  Paris,  1587, 
in-8.  Servet  n'était  pas  sans  mérite ,  con* 
sidéré  comme  médecin.  Il  remarque,  dans 
un  des  traités  de  sa  Chrisiianismi  resti-^ 
tutio ,  que  toute  la  masse  du  sang  passe 
par  les  poumons ,  par  le  moyen  de  la 
veine  et  de  l'artère  pulmonaires.  Cette 
observation  fut  le  premier  pas  vers  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang,  que 
quelques  auteurs  lui  ont  attribuée  ;  mais 
cette  vérité  confusément  connue  par 
Servet ,  ne  fut  bien  développée  que  par 
le  Père  Fabri  et  par  Harvey.  {Foyez  ces 
noms.)  Mosheim  a  écrit  en  latin  V Histoire 
de  ses  délires  et  de  ses  malheurs,  in-4, 
HelmsUdt,  1728;  elle  se  fait  lire  avec 
plaisir,  par  les  détails  curieux  qu'elle 
renferme.  (On  trouvera  de  grands  détails 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les 
ouvrages  suivans  :  Servetianismus ,  par 
Vigand,  Kœnigsberg,  1575,  in-8;  ^i- 
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hlloiheea  antitrinitarum ,  de  Sand  ^  Freift- 
Udt  (Amsterdam) ,  1684 ,  in-8  ;  Historia 
Servetiy  par  Boysen ,  Wittemberg  .1712, 
in-4  ;  Hist.  impartiale  de  Michel  Servet , 
Londres,  1724,  in*8 ,  en  anglais  ;  Hisith 
riaServetiy  par  Alhvoerde,  Helmsiadt» 
1727 ,  in-4  ;  Ess€ù  d^une  Histoire  com^ 
plète  et  impartiale  des  hérétiques,  par 
Mosheim ,  ibid. ,  1748,  in-4,  en  allemand  ; 
Recherches  sur  le  célèbre  médecin  espa- 
gnol  Michel  Servet ,  par  le  même ,  ibid. , 
1750,  in-4,  en  allemand,  réimprimé 
in-8,  avec  plusieurs  piècet.  Foyez  aussi 
BibUotheca  Bunaviana,  t.  1 ,  partie  2, 
et  dans  V Histoire  des  sectes  religieuses 
de  l'abbé  Grégoire.  Il  faut  lire  la  plupart 
de  ces  ouvrages  avec  défiance.) 

"" SERVI  (  Constantin  de),  célèbre  in- 
génieur, architecte  et  peintre,  né  en 
1554  à  Florence  d'une  ancienne  et  il- 
lustre fimillé ,  se  fit  d'abord  connaître 
dans  sa  patrie  comme  bon  peintre ,  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait,  n  par- 
courut ensuite  toute  l'Europe,  et  fut 
bien  accueilli  des  souverains,  qui  le  char- 
gèrent de  différens  ouvrages ,  et  lui  as- 
signèrent de  riches  appointemens.  Sa 
renommée  arriva  jusqu'aux  oreilles  du 
sophl  de  Perse ,  qui  lui  envoya  des  pré- 
sens magnifiques,  et  l'invita  à  Tenir 
dans  ses  états.  Servi  s'y  rendit,  fit  le 
portrait  de  ce  jeune  prince  et  de  sa  fit- 
mille,  et  partit  dispahan  comblé  de 
nouveaux  dons.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  obtint  la  surintendance  de  la  manufiM- 
ture  de  mosaïque  en  pierres  dures, 
fondée  depuis  quelques  années  par  le 
grand-duc  François  I*' ,  avec  la  direction 
des  travaux  de  la  galerie  et  de  la  superbe 
chapelle ,  ou  Panthéon ,  de  Saint-Lau- 
rent. Servi  fut  ensuite  attaché  au  ser- 
vice du  grand-duc,  en  qualité  de  ri- 
caire  de  la  commune  de  Lusignano ,  et 
avec  le  titre  de  conseiller  aulique  de 
l'empereur.  Il  amassa  d'immenses  r»- 
chesses ,  qui  servirent  ensuite  à  rehausser 
sa  famille,  qui  avait  è  peine  de  quoi 
soutenir  l'éclat  de  son  rang.  Il  mourut  à 
Pise  en  1622  à  l'âge  de  66  ans.  On  trou- 
vera de  plus  amples  détails  sur  lui  dans 
les  Notiue  dé  professori  del  disegno , 
etc.  par  Baldinnoci»  Milan ,  1812,  in-8. 
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SER  VTEN  (  Abd) ,  marquis  de  Sablé , 
né  en  1  &98  ,  à  Grenoble ,  d'une  ancienne 
famille  da  Dauphiné ,  fut  d'abord  aTOcat- 
général  an  parlement  de  sa  yiUe  natale 
(1616).  Appelé  l'année  suivante  à  ras- 
semblée des  notaUes  qui  se  tint  à  Rouen , 
il  obtint  en  1618  la  place  de  conseiller- 
d'état,  et  en  1624  celle  de  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi.  En  1627 ,  il 
fut  envoyé  en  Gnyenne ,  en  qualité  d'in- 
tendant de  justice,  police  et  finances. 
Après  ravoir  chargé  de  diverses  mis- 
sions dont  il  s'acquitta  avec  habileté, 
Louis  XllI  lui  donna  la  place  de  secré- 
taire d'état  de  la  guerre ,  après  la  mort 
de  Beauclerc  d'Achères ,  et  le  chargea , 
avec  le  maréchal  de  Toyras ,  de  négocier 
avec  l'empereur  Ferdinand  II  le  réta- 
blissement de  la  paix  en  Italie.  Dès  que 
cette  affaire  fut  terminée,  il  reprit  les 
fonctions  de  sa  charge  ;  mais ,  contrarié 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Sablé  çn  Anjou.  A  la  mort  du  cardinal , 
il  fut  rappelé  pour  régler  quelques  points 
en  contestation  dans  les  Provinces-Unies, 
fut  envoyé  à  Munster  avec  le  comte 
d'Avaux  ,  et  prépara  le  traité  de  West-- 
pkaliCy  qui  fut  signé  en  J  648.  En  1649  on 
Ini  conféra  le  brevet  de  ministre,  en  1 66 1 , 
le  titre  de  trésorier  et  de  chancelier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Plus  tard  il  ob- 
tint la  charge  de  surintendant  des  fi- 
nances qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  ii  Meudon  en  1659  :  Servien  était 
âgé  de  65  ans.  Dans  toutes  ces  négocia- 
tions, il  montra  beaucoup  de  fermeté 
et  de  caractère.  On  lui  reproche  même 
d'avoir  porté  sa  fermeté  jusqu'à  l'opiniâ* 
treté.  On  a  de  lui  des  Lettres,  impri- 
mées avec  celles  du  comte  d'Avaui ,  en 
16&0 ,  à  Cologne,  in-8.  On  trouvera  de 
grands  détails  sur  la  dernière  mission  de 
Servien ,  dans  les  deux  histoires  des  ni" 
gociations  de  Westphalie ,  dont  l'une  est 
du  Père  Bougeant,  français  et  catho- 
lique ;  l'autre  de  Schiller ,  protestant  et 
allemand. 

*  SHVVILroS-lSAURICUS ,  consul 

romain ,  de  l'ancienne  famille  de  Servi- 
lius ,  originaire  d'Albe ,  et  établie  à  Rome 
sous  le  roi  Nuyia ,  fut  élevé  au  consulat 
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Fan  78  avant  J.-G. ,  et  Vannée  suivante 
il  fit  la  guerre  aux  pirates ,  qui ,  depuis 
bien  des  années ,  infestaient  les  côtes  de 
la  république.  Après  les  avoir  battus  sur 
mer,  il  rasa  plusieurs  de  leurs  forts  et 
de  leurs  retraites  en  Asie ,  et ,  afin  d'ôter 
à  leurs  alliés  le  moyen  de  les  protéger , 
il  pénétra  dans  leurs  terres,  s'empara 
des  villes  qui  étaient  sons  leur  domina- 
tion, se  rendit  maître  de  la  ville  d'I- 
saure,  et  subjugua  en  peu  de  temps  les 
Isauriens.  C'est  ce  dernier  exploit  qui 
lui  mérita  le  titre  à'Isauricus.  De  retomr 
à  Rome,  on  lui  accorda  les  honneurs  du 
triomphe ,  et  peu  de  temps  après  il  fîit 
nommé  censeur,  il  jouissait  d'une  grande 
considération,  et  sa  présence  inspirait 
le  respect.  Il  paraît  qu'il  ne  l'ignorait 
pas ,  et  qu'il  croyait  même  devoir  l'exi- 
ger. Une  anecdote  que  rapportent  à  ce 
sujet  Dion  et  Yalère-Bfaxime  vient  à 
l'appui  de  l'une  et  de  l'autre  assertion  : 
il  passait  un  jour  sur  la  place  publique , 
au  moment  où  des  juges  entendaient  les 
témoins  contre  un  accusé  qui  se  trouvait 
présent.  Servilius  s'avance  et  dit  aux 
premiers  :  «  Je  ne  connais  point  cet 
»  homme ,  et  j'ignore  la  nature  de  son 
»  affaire  ;  tout  ce  que  je  sais  de  lui ,  c'est 
»  que  je  le  rencontrai  un  jour  dans  un 
»  chemin  étroit,  lui  à  cheval,  moi  è 
»  pied ,  que  non  seulement  il  ne  des- 
T»  cendit  pas  de  cheval ,  mais  qu'il  ne 
»  s'arrêta  même  point ,  et  passa  outre , 
»  sans  me  donner  le  moindre  signe  d'at- 
»  tention.  C'est  à  vous  à  voir  si  ce  hit 
»  mérite  quelque  égard  dans  le  jugement 
9  que  vous  allez  prononcer.  »  Les  juges 
alors  daignèrent  à  peine  entendre  la  dé- 
fense de  l'accusé  :  ils  le  condamnèrent 
d'une  voix  unanime,  jugeant  que  celui 
qui  avait  manqué  de  respect  à  un  magis- 
trat aussi  vénérable  était  capable  de  tout, 
Yoilè  un  exemple  des  mœurs  républicaines 
de  Rome.  Servilius  mourut  l'an  44  avant 
J.  C.  ;  il  avait  90  ans. 

SERVILIUS  ou  Kn  ASP  (  Jean  ) ,  gram- 
mairien du  16*  siècle,  natif  de  Weert, 
dans  le  comté  de  Hom ,  su  pays  de  Liège, 
se  fixa  à  Anvers.  Il  vivait  encore  l'an 
1 545.  Nous  avons  de  lui  :  1<^  De  mirandis 
antiquorum  operibus^  Lubecfc;   1600» 
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iii-4 ,  ontnge  superficiel  et  d'mi  ftile 
pédaoteiqae;  2**  GeldrthGalliea  canjU" 
ratio  in  AnWerpiam ,  Anvers ,  164 2,  et 
dans  les  Scriptores  rer,  germ,  de  Freher  \ 
9^  Diclionarium  triglotlon ,  latin,  grec 
et  flamand  »  Amsterdam  »  1600 ,  in-12. 

SERYIN  (Louis),  avocat-général  au 
parlement  de  Paris,  sons  ilenri  fV,  et 
conseiller  4'étaft,  se  fit  connaître  de 
bonne  lieive  par  ses  talens  et  par  un 
lèie  qui  alla  quelquefois  jusqu'au  fm^ 
lisme.  On  recueillit  k  Paris  ses  plai- 
doj^trs  et  ses  harangues  ^  q«i  soidt  remr 
plis  d'une  érudition  indigeste  ,  sans 
choix  et  sans  hu%.  On  y  trouve  digret- 
•ions  sur  digressions,  et  une  foule  de 
citations  inutiles.  Les  injures  et  les  ca- 
lomnies dont  ils  sont  farcis  leur  ont 
mérité  la  censure  de  la  Sorbonne.  Il 
sc'opposait  souvent  aux  volontés  les  plus 
expresses  de  son  souverain.  «  Le  roi  (  dit 
Dnpleix  dans  VHistoire  de  Henri  le 
Grand ,  page  340  )  en  ayant  eu  avis ,  le 
»  manda  au  Louvre ,  ie  tança  âprement 
»  de  son  obstination,  et  lui  commanda 

V  de  se  comporter  toujt  autrement ,  sous 
»  peine  d'encourir  son  indignation  et  sa 
»  disgrâce.  i>  Louis  }UiI  ayant  tenu  un 
lit  de  justice  le  6  mars  1626 ,  pour  faire 
enregistrer  quelques  édits  bursaux ,  Ta- 
Yocat-générai ,  après  avoir  parlé  forte- 
ment contre  ces  édits,  commença  une 
digression  sur  les  jésuites,  objet  de  sa 
haine  et  de  sa  caustique  éloquence.  Ce 
morceau  avait  été  annoncé  avec  bruit , 
et  fixait  l'attention  de  tout  le  monde  : 
<c  Mais  à  peine  y  ^t-il ,  dit  d'Avrigny , 
»  qu'on  cessa  de  l'entendre ,  tant  sa  Un- 

V  gue  embarrassée  embrouillait  la  parole. 
»  Un  moment  après  il  tomba  aux  pieds 
»du  procureur-général,  frappé   d'une 

V  apoplexie  qui  ne  lui  laissa  que  bien 
)»peu  de  momens  pour  se  disposer  à 
»  aller  paraître  devant  celui  qui  juge  les 
»  juges  de  la  terre,  si  même  il  n'expira  pas 
»  sur-le-champ,  comme  le  marquent  quel* 
»ques  relations.  »  (  D'autres  disent  qu'il 
se  trouva  seulement  mal  devant  le  roi , 
qu'on  le  rapporta  chez  lui  et  qu'il  mourut 
quelques  heures  après  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. Indépendamment  de  weA  pîair- 
doyers  qui  ont  pour  titre  :  Actions  nota- 


iki  et  plaidoifers  accompagnés  ék  fuel- 
gués  autres  pièces  curieuses,  1611 ,  în>4, 
et  1640,  in-161.  on  a  de  lui  :  Findicia  se- 
cundum  Ubertaiem  eeclesim  gaUicanee , 
et  Defensio  regii  status^  etc. ,  (  en  faveur 
de  Henri  IV),  Tours,  1&90;  Genève, 
I  &03 ,  in-6;  Fro  libertate  status  ei  reipu- 
blicœ  Fenetorum^  1606,  elc.  ) 

SERYinS-TULLIUS,  sixième  roi  des 
Romains ,  l'an  676  avant  h  C ,  élait  fils 
d'Ocrisia,  esclave,  qui  sortait  d'une 
bonne  famille  de  Comiculum  au  pap 
laiin.  Ses  talens  donnèrent  de  bonne 
heure  des  espérances  qni  ne  liuen^  pas 
trompeuses.  Il  devint  gendre  de  Tarquîn 
l'Ancien ,  dans  le  palais  duquel  il  avait 
été  élevé.  Après  la  mort  de  son  beau- 
père,  il  monta  sur  |e  jUrdne,  l'an  &77 
avant  J.  C ,  et  le  nouveau  monaxque  se 
signala  comme  guerrier  e|  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  ensuite  les  Véiena  et 
les  Toscans,  institua  le  dénombrement 
des  Romains ,  dont  le  nombre  se  trouva, 
dit-on ,  alors  de  64 ,  000  (mais  il  faut  se 
souvenir  que  tous  ces  anciens  *dénom- 
bremens  sont  exagérés.  )  U  établit  la  dis- 
tinction des  rangs  et  des  centuriea  entre 
les  citoyens,  régla  la  milice,  cl  aug- 
menta l'enceinte  delà  ville  de  Rome, 
en  y  enfermant  les  monts  Quirinal,  Vi- 
minal ,  et  Esquilin.  Il  fit  bâtir  un  temple 
de  Diane  sur  le  mont  Aventin ,  et  donna 
sa  fille  Tullia  en  mariage  à  Tarqnin  ie 
Superbe,  qui  devait  lui  succéder.  Ce 
prince,  impatient  de  régner,  fit  assas- 
siner Servius-Tullius ,  l'an  (^  avant 
J.  C,  et  monta  sur  le  trône.  Tullia  ,  loin 
4'ètre  touebée  d'un  attentat  si  horrible , 
fit  passer  son  char  sur  le  corps  de  son 
père ,  encore  sanglant  et  étendu  an  mi- 
lieu de  la  rue  :  c'était  la  rue  Cypôenne , 
qni  porta  depuis  le  nom  de  rue  Scélérate 
ou  mieux  du  crime.  Servins  futd*iatttant 
plus  regretté,  qu'il  avait  toutes  les  qua- 
lités d'un  grand  prince.  (  Une  trofédit 
a  été  faite  en  1626  sur  Servùts  TuUius 
par  M.  U.-E  Boutique.  Il  iut  le  premier  des 
rois  de  Rome  qui  fit  marquer  la  monnaie 
è  un  certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis,  d'oh  vint,  dil-on 
(apecude)  ,  le  mot  depecunia.  On  voit 
encoreà  Rome  sur  le  penchant  de  la 
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colline  un  bfttimtat  ^'il  «Tait  fait  con- 
struire pour  prison,  et  qui  sert  mainte- 
nant de  chapelle  à  une  petite  église  sou- 
terraine. ) 

SERYIUS  (Honoratus  Maurus), 
grammairien  latin  du  6*  siècle»  laissa 
de  savans  Commentaires  sur  Virgile 
imprimés  dans  le  Firgile  d'Etienne, 
1532,  in-fol.  Les  commentateurs  mo- 
dernes y  ont  beaucoup  puisé.  Quel- 
ques savans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits.  Il  avait  com- 
posé d'autres  ouvrages  moins  importans. 
*S£RVOIS  (Jean-t>icrre),  ecclésias- 
tique assermenté  ,  yicaire  -  général  du 
diocèse  de  Cambrai,  né  le  8  août  1764 , 
à  Coisoe-sur-Loire  (alors  du  diocèse 
d'Auxerre),  était  devenu  bossu  par  suite 
I  d'un  accident  qu'il  avait  eu  dans  son 
I  enfance.  Après  avoir  étudié  d'abord  à 
]U>nrges,  puis  au  collège  Masarin  à  Paris , 
il  prit  la  tonsure  en  1781 ,  et  obtint  un 
petit  bénéice  que  lui  résigna,  dit-on, 
un  commandeur  de  Malte.  Ordonné 
prêtre  en  nS8 ,  il  était  à  l'époque  de  la 
révolution  attache ,  sans  emploi,  à  la  pa- 
roisse deSt-Bartbëlemyen-rile,  à  Paris. 
Il  prêta  le  serment  de  1791,  et  derint 
TÎcaire  de  la  paroisse  constitutionnelle 
des  Petits-Pères  (Si.-Augustin).  En  1795, 
le  parti  constitutionnel  établit  une  im- 
primerie-UbrairU  chrétienne  y  dans  le 
but  de  propager  les  ouvraia;e8  de  la  secte  ; 
il  &t  paraître  en  même  temps  les  Annales 
de  la  Religion.  Servoîs  coopéra  au  com- . 
mercedeU  librairie,  et  travailla  aux  An^- 
noies  qu'il  rédigea  après  Tabbé  de  St.- 
Maïc,  et  avant  Péiat.  En  même  temps, 
il  obtint  un  emploi  dans  l'admîuistration 
dB  Tenregiatrement  et  des  domaines. 
Plus  tard  îl  quitta  les  fonctions  ecclésias- 
tiques; mais  il  ne  perdait  pas  de  vue  le 
parti  constitutionnel  dont  il  avait  été  le 
défenseur  et  dont  ii  voulut  être  l'appui. 
Il  prit  part  à  tous  les  efforts  faits  par 
flM  cornâîgionnaires  pour  relever  leurs 
affaires  en  décadence  :  il  assista  au  con- 
cile, dit  naUonal  de  1797,  comme  pro- 
enreur  fondé  de  pouvoirs  de  Ifogaret, 
évêquede  la  Loaère  ;  au  concile  métropo- 
litain tenu  à  Paris  le  16  juin  1801 ,  et  au 
V  coodle  luUional^  ouvert  le  39  4« 
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même  mois  :  il  parut  dans  ces  deux  as- 
semblées comme  député  du  diocèse  d'Or- 
léans, et  dans  le  concile  métropolitain 
comme  vicaire  de  Notre-Dame.  En  1 802, 
M.  Belmas,  évêque  de  Cambrai,  nomma 
Servois  chanoine,  et  l'année  suivante 
vicaire-général.  On  ne  peut  disconvenir 
que  la  présence  de  cet  ecclésiastique  dans 
ce  diocèse  ne  f dt  très  préjudiciable ,  et 
qu'un  grand  nombre  de  prêtres  distingués 
par  leurs  vertus  et  leur  science  n'aient 
quitté  alors  un  pays  oii  les  aliaires  étaient 
dirigées  par  un  homme  de  parti.  Tous 
ceux  qui  rétractèrent  le  serment  const^ 
tntionoel  furent  traités  avec  la  plus  grande 
rigueur.  En  1822 ,  Servois  perdit  son  in- 
fluence 'f  toutefois  il  conserva  son  titre  de 
grand-vicaire,  vint  à  Paris  après  les  glo^ 
rieuses  Journées  f  sollicita,  dit-on,  l'é-r 
vêché  de  Cambrai,  qui  fut  sur  le  point 
4'être  vacant,  par  la  nomination  de 
H.  Belmas,  qui  était  désigné  pour  l'ar- 
dievêché  d'Avignon,  et  qui  refusa  de 
sortir  de  son  diocèse.  De  retour  à  Cam- 
brai ,  Servois ,  qui  était  tombé  malade  à 
Paris ,  mourut  le  6  juin  1 831 ,  après  avoir 
été  administré  par  M.  de  St.-Léger ,  qui 
n'était  point  son  conFesseur,  et  avoir 
reçu  de  lui  sa  profession  générale,  qui 
consistait  seulement  dans  la  volonté  oii 
il  était  de  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine.  U 
n'y  eut  à  ses  obsèques  qu'un  petit  nombre 
d'ecclésiastiques  ;  mais  la  foyle  empres- 
sée des  libéraux ,  ses  amis ,  suivit  le  con- 
voi, et  des  discours/iAi7(75o/>Aifuei  furent 
prononcés  sur  sa  tombe.  Une  Notice  sur 
Servois  a  été  insérée  dansl'^iwuMurc^ 
d^artcment  du  Nord  pour  1 832  ;  VAmi 
de  la  Religion ,  dont  Testimable  rédac- 
teur a  lait  des  recherches  spéciales  snr 
cet  ecclésiastique  ,  relève  les  erreurs 
nombreuses  de  cette  nptice,  qui  semble 
avoir  en  pour  but  de  rehausser  des  vertus 
dent ,  malheureusement  pour  lui ,  Servois 
n'était  pas  doué*  Ainsi ,  quoi  qu'en  dise 
l'auteur  de  l'article  biographique  de  V An- 
nuaire du  Nordf  il  n'est  pu  vrai  que 
Servois  fût  répéiiieur  de  conférences  au 
séminaire  dé  St.-Sulpice,  ni  aumônier- 
chapelain  dfu  dnc  de  Chartres,  mainte- 
nant Unis-Phiiippe  (1790).  Il  n'est  pas 
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▼ni  non  plus  qu'il  eut  de  bonne  heure 
des  rapports  d'amitié  avec  Laharpe,  De- 
non,  etc.:  c'étaient  des  inventions  de 
Servois  loi-même ,  ainsi  que  ses  discours 
monarchiques  dans  le  club  des  jacobins 
(  1792),  la  captivité  qu'il  subit  deux  fois 
comme  royaliste,  et  même  la  profession 
de  foi  courageuse  qu'il  prononça  en  1 793 
dans  sa  section.  La  Notice  dit  encore 
qu'il  travailla  avec  plusieurs  savans,  no- 
tamment avec  M.  Barbier  du  Bocage,  avec 
lequel  il  aurait  publié  la  Traduction  tUs 
Voyages  de  Chandkr  en  Grèce  et  en 
Asie  mineure  ;  qu'ayant  appris  le  malais , 
il  traduisit  un  Traite'  sur  les  lois  cwiies 
et  religieuses  des  peuples  qui  parlent 
cette  langue  :  cet  ouvrage  n'a  pas  paru. 
On  ne  connaît  de  Servois  que  les  trois 
brochures  suivantes  :  1^  Observations 
sur  t ostensoir  donne  par  FénéUm  à  son 
église,  in-8,  15  pages;  ce  Mémoire  a 
été  lu  à  la  société  d'émulation  de  Cam- 
brai, le  5  septembre  181 6  ;  il  a  été  réfuté 
*(par  M.  l'abbé  Gosselin  ),  dans  une  Dis- 
sertation  sur  f ostensoir  d'or,  1827,  in- 
8  ;  2<*  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Samuel  Johnson ,  in-8  ;  3^  Disserta- 
tion sur  le  lieu  où  s^est  opérée  la  trans- 
figuration :•  il  prétend  que  c'est  sur  le 
Liban ,  et  non  sur  le  Thabor.  Grégoire  le 
cite  dans  son  compte  rendu  au  concile  de 
1797  comme  ayant  préparé  une  Traduc  - 
tien  de  V apologie  de  la  Bible ,  par  Wat- 
son ,  évèque  de  Landaff ,  contre  les  ob* 
jections  de  Payne  :  il  est  incertain  si  cet 
ouvrage  a  vu  le  jour.  Servois  fut  le  pro- 
tecteur des  prêtres  constitutionnels  :  on 
peut  ajouter  qu'il  persécuta  les  meilleurs 
ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Sans  au- 
cune science  théologique,  il  avait  de 
l'esprit,  mais  point  de  jugement.  Il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  société  d'ému- 
lation de  Cambrai,  membre  de  la  société 
des  antiquaires  et  de  la  société  de  géo- 
graphie. Voyez  VAmi  de  la  Religion  du. 
2  octobre  1832,  n"*  2005,  page  428. 

SÉSAG,  roi  d'Egypte ,  donna  retraite 
dans  ses  états  à  Jéroboam  qui  fuyait  de- 
vant Salomon.  Ce  prince  fit  ensuite  la 
guerre  à  Roboam.  (Voyez  ce  nom.) 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il 
fit  »  Ott  ce  qui  lui  arriva  dans  la  soilci 
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SÉSOSTRIS,  roi  d'Egypte,  vivait 
(à  ce  que  l'on  dit)  quelques  sièdes 
avant  la  guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un  conqué- 
rant ,  fit  amener  h.  la  cour  tous  les  en- 
ùns  qui  naquirent  le  même  jour.  On 
les  éleva  avec  le  même  soin  que  son  fils. 
Ils  furent  surtout  accoutumés,  dès  l'âge 
le  plus  tendre ,  à  une  vie  dure  et  labo- 
rieuse. Ces  enfans  devinrent  de  bons 
mnistreset  d'excellens  officiers;  ilsaccom- 
pagnèrent  Sésostris  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. Ce  jeune  prince  fit  son  appren- 
tissage dans  une  guerre  contre  les  Ara- 
bes, et  cette  nation,  jusqu'alon  in- 
domptable, fut  subjuguée.  Bientôt  il 
attaqua  la  Lybie,  et  soumit  la  pins 
grande  partie  de  cette  vaste  région.  Sé- 
sostris ,  ayant  perdu  son  père ,  oca  pré- 
tendre à  la  conquête  du  monde.  Avant 
que  de  sortir  de  son  royaume,  ille di- 
visa en  36  gouvememens,  qu'il  confia 
à  des  personnes  dont  il  connaissait  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  ,  située 
an  midi  de  l'Egypte ,  fut  le  premier  ob- 
jet de  son  ambition.  Les  vùles  placées 
sur  le  bord  de  la  mer  Rouge ,  et  toutes 
les  îles ,  furent  soumises  par  son  armée 
de  terre.  Il  parcourt  et  subjugue  l'Asie 
avec  une  rapidité  étonnante  ;  il  pénètre 
dans  les  Indes  plus  loin  qu'Hercule  et 
que  Bacchus,  plus  loin  même  que  ne 
fit  depuis  Alexandre.  Les  Scythes,  jus- 
qu'au Tanus,  l'Arménie  et  la  Cappadoce, 
reçoivent  sa  loi.  Il  laisse  une  colonie 
dans  la  Colchide;  mais  la  difficulté  des 
vivres  l'arrêta'  dans  la  Thrace  et  l'em- 
pêcha de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Eu- 
rope. De  retour  dans  ses  états ,  il  eot  à 
souffrir  de  l'ambition  d'Armaîs ,  régent 
du  royaume  pendant  son  abaenoe  :  mais 
il  tin  vengeance  de  ce  ministre  insolenL 
Tranquille  alon  dans  le  sein  de  In  paix 
et  de  l'abondance,  il  s'occupa  à  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Gent  tem- 
ples furent  les  premien  mommens 
qu'il  érigea  en  actions  de  grâces  anx 
dieux.  On  construisit  dans  toute  l'Egypte 
un  nombre  considérable  de  huâtes  le- 
vées, sur  lesquelles  il  bâtit  des  villes 
pour  servir  d'asile  durant  les  inoada- 
lionfl  duKîli  II  fitavtti  crtmer  dmàmx 


côiës  da  fleaTe,  depuis  Uemplàs^s» 
qvL*h  la  mer ,  des  c«naui  pour  faciliter  le 
commerce,  et  établir  une  communica- 
tion aisée  entre  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin ,  devenu  vieux  »  il  se  donna 
lui-même  la  mort.  Au  reste,  le  temps 
où  Ton  place  Sésostris  est  si  éloigné  de 
nous ,  qu'il  est  prudent  de  ne  rien  as- 
surer et  de  ne  rien  croire  légèrement  sur 
les  établissemens  et  les  conquêtes  de  ce 
monarque.  L'abbé  Guérin  du  Rocher  a 
rapproché  en  détail  le  règne  de  Sésostris 
de  la  vie  de  Jacob ,  père  des  Israélites» 
«lans  son  Histoire  véritable  des  temps 
fabuleux.  Il  prouve,  par  tous  les  moyens 
que  peut  fournir  une  érudition  vaste, 
profonde  et  lumineuse ,  que  ces  deux 
noms  désignent  un  seul  et  même  homme, 
et  que  la  fable  de  l'un  est  greffée  sur 
rhistoire  de  l'autre.  Ou  peut  consulter 
encore  un  ouvrage  intitulé  ;  Hérodote , 
historien  du  peuple  helfreu ,  sans  le  sa- 
voir, Liège,  1790,  in- 12,  et  le  Journ, 
hisL  et  Htt.y  !•'  décembre  1790,  page 
621  ;  où  l'on  trouve  un  long  parallèle 
composé  des  rapprochemens  les  plus 
remarquables,  f^oyes  Lavaue.  Fénélon, 
dans  son  Télànaque ,  et  Bossuet ,  dans 
sa  Politique  sacrée ,  ont  tracé  les  prin- 
cipaux traits  du  règne  de  Sésostris.  (U 
y  eut  plusieurs  rois  d'Egypte  du  nom  de 
Sésostris  ;  le  !«'  mentionné  par  Dicéar- 
que  ;  le  2**  par  Manéthon  ;  le  3«  est  celui 
auquel  cet  article  est  consacré  ;  il  s'appe- 
lait Ramsxs-Sésostkis  et  était  fils  d'Â- 
ménophis-Ramsès.  Feller  a  suivi  la  tra- 
dition de  Diodore  :  il  en  est  une  autre 
donnée  par  Manéthon.  La  plupart  des  faits 
qui  concernent  ce  prince  ont  été  con- 
firmés par  les  découvertes  archéologi- 
ques faites  depuis  30  ans  et  par  les  savantes' 
lectures  hiéroglyphiques  de  M.  Champol- 
lion  le  Jeune.  ) 

SESSA  ou  Shsbsa  ,  philosophe  indien, 
qu'on  croit  avoir  vécu  dans  le  U*  siè- 
cle, passe  pour  le  premier  inventeur  des 
échecs.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  la  décou- 
verte de  ce  jeu  ingénieux  et  savant.  Ards- 
chir ,  roi  des  Perses ,  ayant  imaginé  le  jeu 
de  trictrac,  s'en  glorifiait.  Scheram ,  roi 
des  Indes ,  fut  jaloux  de  cette  gloire  :  il 
chercha  quelque  invention  qui  put  équi- 
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Taloir  kcelle-Di.  Pour  complaire  au  roi, 
tous  les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  jeu.  Sessa ,  l'un  d'eux ,  fut  assez 
heureux  pour  inventer  le  jeu  d'échecs. 
Il  présenta  cette  invention  au  roi  sou 
maître ,  qui  lui  offrit  pour  récompense 
tout  ce  qu'il  pourrait  désirer.  Toujours  in- 
génieux dans  ses  idées,  Sessa  lui  demanda 
seulement  autant  de  grains  de  blé  qu'il 
y  a  de  cases  dans  l'échiquier,  en  doublant 
cette  quantité  à  chaque  caèe ,  c'est-à- 
dire  64  fois.  Le  roi ,  choqué ,  méprisa 
une  demande  qui  semblait  si  peu  digne 
de  sa  munificence.  Sessa  insista,  et  le 
roi  ordonna  qu'on  le  satisfît.  On  com- 
mença à  compter  les  grains  en  doublant 
toujours  ;  mais  on  n'était  pas  encore  au 
q*urt  du  nombre  des  <tases,  qu'on  fut 
ëtcjné  de  la  prodigieuse  quantité  de  blé 
qu'on  avait  déjà.  En  continuant  la  pro- 
gression, le  nombre  devint  immense, 
et  on  reconnut  que ,  quelque  puissant 
que  fût  le  roi ,  il  n'avait  pas  assez  de 
blé  dans  ses  états  pour  la  finir.  Vérité 
géométrique  bien  propre  à  étonner  l'i-» 
magination ,  mais  qui  n'a  rien  de  nou- 
veau pour  ceux  qui  connaissent  l'énorme 
résultat  de  ces  sortes  de  combinaisons  : 
c'est  ainsi  que  le  nombre  24  multiplié 
par  le  précédent  (déjà  multiplié  par 
celui  qui  le  précède,  et  ainsi  jusqu'à 
l'unité } ,  donne  la  somme  suivante  de 
620,448,401,733,239,439,360,000.roy. 

PaSSTST. 

*  SESTmi  (Barthélémy) ,  improvisa- 
teur italien,  naquit  à  Pistoie ,  en  Tos- 
cane, vers  1792,  et  était  compatriote  de 
Corilla  (et  non  Corinna)  aussi  célèbre 
par  ses  improvisations  que  par  ses  ga- 
lanteries. Doué  d'une  imagination  vive, 
et  ayant  des  connaissances  variées ,  Ses- 
tinl  improvisait  avec  facilité  ;  et  ce  qui 
fait  son  éloge,  il  n'encensait  dans  ses 
vers  ni  les  richesses  ni  le  pouvoir.  Mais 
malheureusement ,  lors  des  derniers  trou- 
bles de  ritalie,  il  voulut  y  jouer  le  rôle 
de  Tyrthée,  en  enflammant  les  esprits 
par  ses  chants  patriotiques.  Il  chercha 
un  asile  en  France ,  et  improvisa  à  lM[ar- 
seille  et  à  Paris  avec  succès.  Parmi  les 
sujets  qu'il  a  le  mieux  chantés ,  c'est 
celai  de  Pythagore ,  au  moment  où  ce 
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philosophe,  en  obserrant  Vaccord  des 
coups  de  marteaux  d'une  forge ,  conçoit 
les  lois  de  l'harmonie.  Il  mourut  à  Paris , 
le  1 1  novembre  1 8)2 ,  à  peine  âge  de 
34  ans.  Il  a  laissé  Pia  Uggenda  roman' 
tica,  Rome ,  1822,  poème  en  trois  chants 
et  en  octaves  :  le  sujet  est  tiré  du  der- 
nier tercet  du  cinquième  chant  du  Pur- 
gatoire  du  Dante ,  qui  parle  de  la  Pia , 
comme  d'une  jeune  et  vertueuse  femme 
qui  périt  en  prison ,  victime  de  l'injuste 
jalousie  de  son  époux. 

SETH,  3«  fils  d'Adam  et  d'Eve,  na- 
quit l'an  3874  avant  J.  G.  Il  eut  pour 
fils  Enos ,  à  l'âge  de  10&  ans,  et  vécut  en 
tout  912  ans.  On  a  débité  sur  ce  saint 
patriarche  bien  des  choses  qui  ne  sont 
pas  appuyées  sur  l'Ecriture.  Josèphe 
parle  de  ses  enfans ,  qui  se  distinguèrent 
dans  la  science  de  l'astronomie,  et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes ,  l'une  de 
brique  et  l'autre  de  pierre ,  des  avis  im- 
portans  touchant  les  révolutions  que  la 
terre  devait  essuyer.  Scipion  Maffei  a 
écrit  contre  la  réalité  de  ces  deux  co- 
lonnes; mais  le  Père  Troilo  [Philos. 
Instit.  Mutinœ,  1774)  l'a  défendue  avec 
force.  M.  Bailly  la  regarde  également 
comme  incontestable.  «  Les  anciens, 
»  dit-il ,  avaient  appris  d'Adam  que  le 
»  monde  périrait  par  l'eau  et  par  le  feu  ; 
y»  la  peur  qu'ils  eurent  que  cette  science 
3»  ne  se  perdît  avant  que  les  hommes  en 
3>  fassent  instruits,  les  porta  à  bâtir  deux 
»  colonnes,  sur  lesquelles  ils  gravèrent 
»  les  connaissances  qu'ils  avaient  acqui- 
ses ,  etc.  »  Hist.  de  Vasiron.  anc. ,  1.  1 . 
—  H  y  a  eu  des  hérétiques  nommés  s&- 
iheensj  qui  prétendaient  que  Seth  était 
le  Christ,  et  que  ce  patriarche,  après 
avoir  été  enlevé  du  monde ,  avait  paru 
de  nouveau  d'une  manière  miraculeuse 
sous  le  nom  de  Jésus-Christ. 

SETTALA  (Hanfred) ,  savant  lUlien 
(lu  17*  siècle,  fils  de  Louis  Septaiiusy 
célèbre  médecin ,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques ouvrages ,  naquit  à  Milan  en  1600.  Il 
étudia  successivement  à  Pavie,  à  Sienne  et 
à  Pise ,  et  fit  de  si  rapides  progrès ,  qu'à 
sa  18«  année  il  passait  déjà  pour  un  pro- 
dige de  savoir.  Ferdinand  il ,  grand-duc 
de  Toscane,  voulut  le  connaître ,  lui  ac- 
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ciMason  estime,  et  lui  ofl&it  une  place 
honorable  et  lucrative  dans  ses  états. 
Settala ,  désirant  voyager  pour  s'enrichir 
de  nouvelles  connaissances,  ne  put  ac- 
cepter le^  offres  de  ce  prince.  Il  visita  la 
Sicile ,  Chypre ,  Candie ,  Constantinople , 
parcourut  l'Egypte ,  l'Asie  mineure ,  etc. , 
et  revint  à  Milan  en  1630.  Il  reprit  alors 
l'étude  avec  plus  de  chaleur ,  et  à  31  ans 
il  savait  la  philosophie ,  les  mathémati- 
ques ,  les  antiquités ,  la  chimie ,  la  musi- 
que, les  langues  latine ,  grecque ,  armé- 
nienne, le  français ,  l'espagnol  et  l'an- 
glais. Il  embrassa  l'état  ecclésiatique ,  et 
le  cardinal  Borromée ,  qui  le  protégeait , 
le  pourvut  d'un  canonicat  dans  Téglise 
deSaint-Nazaire.  Il  mourut  en  1670 ,  âgé 
de  70  ans.  Ce  savant  estimable  avait  un 
musée  très  curieux,  enrichi  de  médailles 
rares ,  ainsi  que  d'instrumens  de  physi- 
que ,  et  de  machines  ingénieuses  Cdtes 
par  lui-même.  Ill'a  laissé  à  la  bibliothè- 
que ambrosienue. 

'^SECRRAT  DB  LA  BouLATC  (  Jacques- 
Isaac),  né  à  Orléans,  le  22  août  1728  , 
originaire  d'une  ancienne  famille  du  Ber- 
ry ,  éminemment  religieuse ,  et  alliée  aux 
maisons  les  plus  distinguées  de  ce  pays. 
Celui  de  ses  ancêtres  qui  se  fixa  à  Orléans, 
y  vint  pour  la  défense  de  son  roi  et  de  la  re- 
ligion ;  il  servait,  dans  l'armée,  en  qualité 
de  capitaine  de  cent  hommes.  Seumt 
de  la  Boulaye  conçut ,  dès  sa  jeunesse , 
un  goût  décidé  pour  l'étude  des  lois. 
En  1757  ,  il  fut  nommé  conseiller  an  pré- 
sidial  d'Orléans.  Il  s'y  distingua  par  ses 
lumières  et  une  haute  probité.  Ani  mcrars 
les  plus  douces  il  joignait  une  fermeté 
de  caractère  remarquable ,  dont  il  eut 
occasion  de  donner  des  preuves  dans  le 
poste  d'honneur  et  de  confiance  auquel 
ses  concitoyens  relevèrent.  Nommé ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  aux  états- 
généraux,  il  montra  constamment  une 
fidélité  inaltérable  à  Louis  XVI,  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie ,  et  au  yéritable 
intérêt  du  peuple ,  qui  en  est  inséparable. 
Vivant  à  une  époque  oii  le  besoin  d'utiles 
réformes  se  faisait  sentir ,  il  entra  dans 
les  Tues  d'amélioration  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  de  la  fourberie  de  ceux 
qui  ne  parlaient  de  réforme  que  pour 
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renverser  plus  facilement  Tédifice  de  la 
royauté  :  selon  lui ,  attaquer  la  personne 
du  roi ,  c'était  anéantir  la  monarchie.  Il 
débuta ,  dans  l'assemblée ,  par  différentes 
motions  particulières ,  entre  autres ,  sur 
le  droit  de  gruerie,  qui  pesait  sur  les 
propriétaires  de  bois.  Il  protesta  contre 
les  décrets  qui  anéantissaient  la  noblesse 
héréditaire  ;  contre  le  décret  du  28  mars 
1691 ,  comme  renfermant  une  disposition 
pénale  destructive  de  Tinyiolabilité  de  la 
personne  du  roi,  et  de  l'hérédité  au  trône  ; 
contre  l'acceptation  donnée  par  le  roi  de 
l'acte  constitutionnel,  comme  entachée 
de  violence  ;  et  contre  tous  les  décrets 
qui  suspendaient  l'exercice  de  l'autorité 
royale.  Ses  votes  courageux  furent  tou- 
jours les  mêmes  que  ceux  du  duc  d'Ava- 
ray ,  dont  il  était  le  collègue  et  l'ami. 
De  retour  dans  sa  famille ,  entouré  de 
l'estime  de  ses  concitoyens,  il  menait  une 
vie  douce  et  retirée,  lorsqu'en  1793  il 
fut  jeté  dans  les  prisons ,  par  suite  de  ses 
opinions  royalistes.  Rendu  enfin  à  la  li- 
berté ,  il  ne  se  livra  plus  qu'à  des  occupa- 
tions de  bienfaisance  et  de  charité,  et 
mit  tout  son  bonheur  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs  religieux.  Il  mourut 
à  Orléans,  le  14  février  1803^  laissant 
pour  modèle  à  sa  famille  la  noble  con- 
duite de  toute  sa  vie. 

*  SEVE  (Uaurice  de) ,  que  le  Promp- 
iuaire  des  médailles  place  parmi  les 
plus  illustres  protecteurs  des  lettres,  na- 
quit à  Lyon  vers  I&IO.  Ses  compatriotes 
le  choisirent  pour  diriger  les  fêtes  don- 
nées à  Henri  II  :  on  en  a  imprimé  la 
relation  en  1548.  Il  a  laissé  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ,  et  oit  l'on 
remarque  beaucoup  de  grâce  et  de  natu- 
rel. On  connaît  de  lui  ;  1°  Jrion,  églo- 
guc  surle  trépas  du  Dauphin;  2'»  Eglogue 
sur  la  Fie  solitaire;  Z"  Délie  y  poème  en 
vers  ;  4«  Le  Microcosme ,  ou  le  petit 
Monde;  5*  Le  Blason  du  front  et  du 

sourcil,  etc. 

*  SEVELINGES  (  Charles  -  Louis  de  ), 
écrivain  politique,  né  à  Amiens  en  1768 
d'une  famille  originaire  du  Beaujolais  oii 
est  située  la  terre  dont  il  porte  le  nom , 
fut  élevé  au  collège  de  Juilly  d'oii  il  sor- 
tit en  1782 ,  pour  entrer  comme  aspirant 
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à  l'école  royale  d'artillerie  à  Metz.  Après 
avoir  subi  ses  examens ,  il  passa  dans  le^ 
gendarmes  de  la  garde  du  roi.  Plus  tard, 
lorsqu'une  armée  de  royalistes  se  forma 
au  delà  du  Rhin  pour  rapporter  en  France 
des  principes  antirévolutionnaires,  Seve- 
linges  en  fit  partie  :  il  suivit  les  princes  frè- 
res de  Louis  XVI  et  rentra  dans  sa  patrie  en 
1802.  Depuis  cette  époque  Sevelinges  se 
livra  à  la  culture  des  lettres  :  il  prit  part 
à  la  traduction  du  Code  Prussien ,  et  fut 
l'un  des  collaborateurs  de  fa  Bibliothèque 
des  Bornons,  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Voyages  dans  la  caverne  du 
malheur  et  les  repaires  du  désespoir^ 
trad.  de  l'allemand  de  Spiess,  2  vol.  in-1 2; 
2°  Soirées  allemandes^  3  vol.  in-18;  3<* 
Werther f  traduction  complète,  1  vol. 
in-8  ;  4°  Alfred,  imitation  du  Wilhaîm 
Meister  de  Goethe,  3  vol.  in- 12,  avec  ro- 
mances et  musique  gravées  ;  5°  Histoire 
de  la  campagne  deiSOO,  d'après  Bulow, 
qu'il  a  souvent  réfutée  très  judicieuse' 
ment,  1  vol.  in-8  ;  6**  Histoire  de  Schin" 
derhannes  et  autres  chefs  de  brigands 
dits  chauffeurs,  d'après  les  pièces  au- 
thentiques de  leur  procès ,  2  vol.  in-12  ; 
7°  Histoires  nouvelles,  contes  moraux, 
i  vol.  in-12  ;  8°  Histoire  de  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine,  Irad.  de  l'ita- 
lien de  Charles  Botta ,  4  vol.  in-8 ,  avec 
cartes  et  plans,  ouvrages  curieux;  9° 
Mémoires  inédits  et  correspondance  se- 
crète du  cardinal  /?u6oi>,  2  vol.in-8; 
Sevelinges  y  a  joint  une  savante  intro- 
duction et  plusieurs  dissertations  histo- 
riques d'un  haut  intérêt,  tels  qu'un Pre'm 
de  la  paix  d^Utrecht,  une  Notice  sur  le 
prétendant  (Le  chevalier  de  St.-George), 
un  Mémoire  sur  les  wighs  et  les  to- 
ris,  etc.  :  1°  Histoire  de  la  captivité  de 
Louis  XFIet  de  sa  famille,  1  vol.  in-8. 
Xous  ne  pouvons  donner  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages.  On  lui  a  attribué 
en  1 8 1 8  Ze  Bideau  levé  ou  petite  Bévue 
des  grands  théâtres,  brochure  qui  fit 
dans  le  temps  beaucoup  de  bruit.  Seve- 
linges a  fourni  aux  journaux  une  foule 
d'articles  intéressans;  il  travailla  au  Mer- 
cure de  France,  au  Mercure  étranger, 
va  Journal  de  Paris,  à  la  Gazette  de 
France,  à  la   Quotidienne,  etc.  Il  fut 
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aussi  l'un  des  collaborateurtf  de  la  Bio- 
graphie universelle^  à  laquelle  il  à 
donné  des  articles  importans,  tels  que 
Benri  VIII^  Jacques  /,  et  Jacques  //, 
Haydn,  etc.  Serelinges  conserva  toute  sa 
vie  ses  opinions  du  1  «'  Age.  La  constance 
de  ses  principes  monarchiques  lui  attira 
la  haine  de  plusieurs  écrivains,  et  il  n'est 
pas  d'homme  de  lettres  qui  ait  été  pour- 
éuivi  avec  plus  d'acharnement  par  les  ré- 
dacteurs du  AifUii  Jaune,  Sevelinges  est 
mort  à  Paris  en  1832. 

SEYERA  (  Julia-Âquilia  },  V  femme 
d'Héliogabaie ,  était  uùe  vestale ,  qu'il 
épousa  malgré  les  lois  de  la  religion  ro- 
maine. Son  père,  qui  se  nommait  Qufn- 
tus-Aquilius  Sabinus ,  avait  été  deux  fois 
consul.  Quoique  Severa  fût  d'une  figure 
touchante  et  pleine  de  grâces ,  elle  ne 
put  fixer  le  cœur  inconstant  de  son 
époux.  Il  la  renvoya  à  sa  famille,  et, 
ayant  éprouvé  de  nouveaux  dégoûts 
avec  d'autres  femmes ,  il  la  reprit  et  la 
garda  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  222 
4e  l'ère  chrétienne. 

SEVERA  (Valeria) ,  première  femme 
de  Valentinien  P'  et  mère  de  Gratien  « 
se  déshonora  par  son  avarice.  Elle  mit 
à  prix  tontes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien, instruit  de  ses  exactions  .  la 
répudia ,  et  se  maria.  L'exil  de  Severa 
dora  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince ,  qui 
arriva  en  375  de  J.  G.  Gratien,  son  fils, 
la  rappela  à  la  cour,  et  la  rétablit  dans 
les  honneurs  de  son  rang  :  il  se  fit  un 
devoir  de  la  consulter  ;  et  comme  elle 
avait  de  l'esprit  et  un  jugement  sain , 
ses  avis  lui  lurent  salutaires.  C'était  d'à- 

Î>rès  son  conseil  que  Valentinien,  au 
ieu  de  commencer  par  donner  à  Gratien 
la  qualité  de  César ,  suivant  l'usage  ob- 
servé par  ses  prédécesseurs ,  l'avait  fait 
reconnaître  empereur,  dès  qu'il  eut 
passé  par  d'autres  dignités.  Ainsi  l'em- 
pire lut  assuré  à  Gratien,  qui  le  méri- 
tait d'ailleurs  par  ses  talens  et  ses  vertus. 
SÉVÈRE  I"  (Lucius-Sèptimius  ), 
empereur  romain,  naquit  à  Leptis  en 
Afrique,  l'an  146  de  J.  G.,  d'une  famille 
illustre.  11  y  eut  peu  de  grandes  charges 
ches  les  Romaina  qu'il  n'exerçât  avant 
que  de  parvenir  au  comble  des  honneurs  ; 
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car  il  avait  été  questeur ,  tribun ,  pro- 
consul et  consul.  Il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  à  la  guerre ,  et  per- 
sonne ne  lui  contestait  la  valeur  et  la  ca- 
pacité. On  remarquait  en  lui  un  esprit 
étendu,  propre  aux  affiiires, entreprenant, 
et  porté  aux  grandes  choses.  Il  était  ha- 
bile et  adroit ,  vif ,  laborieux ,  vigilant , 
hardi ,  courageux  et  plein  de  confiance  : 
au   reste  fourbe    dissimulé,  menteur, 
perfide ,  parjure ,  avide ,  rapportant  tout 
à  lui-même,  prompt,  colère  et  cruel. 
Sévère  fut  disgracié  sous  Commode  et 
après  la  mort  de  Mar&'Aurèle  ;  mais  bien- 
tôt il  fut  rétabli  dans  les  emplois  dont  il 
s'était  démis.  Pertinax  succéda  à  Com- 
mode :  le  premier  ayant  été  assassiné  par 
les  prétoriens,  l'empire  fut  mis  à  l'encan; 
le  plus  riche  acheteur  fut  Didier-Jalien, 
et  il  monta  sur  le  trône.  Sévère  prétendit 
vouloir  venger  Pertinax ,  alors  gouver- 
neur de  rniyrie  ;  il  fit  révolter  ses  trou- 
pes, l'an  193  de  J.  C.  Arrivé  à  Rome,  il 
se  défit  de  Julien  et  de  Niger  ses  compé- 
titeurs, fit  mourir   plusieurs  sénateurs 
qui  avaient  suivi  leur  parti ,  en  relégua 
d'autres ,  et  confisqua  leurs  biens.  II  alla 
ensuite  assiéger  Bysance  par  mer  et  par 
terre ,  et  s'en  étant  rendu  maître ,  il  la 
livra  au  pillage  ;  de  là  il  passa  en  Orient, 
en  soumit  la  plus  grande  partie,  et  pu- 
nit les  peuples  et  les  villes  qui  avaient 
embrassé  le  parti  de  Niger.  U  se  propo- 
sait d'attaquer  les  Parthes  et  les  Arabes  ; 
mais  il  pensa  que  tant  qu'Albin ,  qui  corn-* 
mandait  dans  la  Grande-Bretagne ,  sub- 
sisterait ,  il  ne  serait  pas  maître  absolu 
de  Rome.  11  le  déclara  ennemi  de  l'em- 
pire ,  marcha  contre  lui ,  et  le  rencontra 
près  de  Lyon.  La  victoire  fîit  long-temps 
indécise  ;  mais  Sévère  la  remporta ,  Pan 
197  de  J.C. ,  et  Albin  fut  tué.  Levain- 
queur  vint  voir  le  corps  de  son  ennemi , 
et  Je  fit  fouler  aux  pieds  par  son  cheval. 
Cet  usage  delà  victoire  prouve  qull  n'é- 
tait pas  digne  de  vaincre.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans  d'Albin, 
et  fit  jeter  leurs  cadavres  dans  le  Tibre. 
Il  lut  les  papiers  de  cet  infortuné ,  et  fit 
|>érir  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  son 
parti.  Les  premiers  personnages  de  Rome 
et  4}uantité  de  dames  de  distinction  ùt 
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refit  enveloppés  dans  ce  massacre.  Il 
marcha  ensuite  contre  les  Parthes ,  prit 
Séleucie  et  Babylone  ,  et  alla  droit  à 
Ctësiphon  ,  qa*il  prit  vers  la  fin  de  Tau- 
tomne,  après  un  siège  très  long  et  très 
pénible.  Il  livra  cette  ville  au  pillage , 
fit  tuer  tous  les  bommes  qu'on  y  trouva, 
et  emmflia  prisonniers  les  femmes  et  les 
enfans.  Il  se  fit  donner,  pour  cette  vic- 
toire ,  le  nom  de  Parihique.  Le  barbare 
vainqueur  marcha  alors  vers  l'Arabie  et 
la  Palestine  ^  et  pardonna  à  ce  qui  res- 
tait dé  partisans  de  Niger.  Il  excita  une 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens  ; 
c'est  la  cinquième  dont  il  soit  fait  men- 
tion dans  les  fastes  de  l'Eglise.  Il  y  eut 
un  grand  nombre  de  martyrs  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  ;  mais  les  pro- 
grès du  christianisme  n'en  fiirent  que 
plus  rapides.  Il  passa  ensuite  en  Egypte , 
TÏsita  le  tombeau  du  grand  Pompée, 
accorda  un  sénat  à  ceux  d'Alexandrie , 
se  fit  instruire  de  toutes  les  religions  du 
pays,  fit  ôter  tous  les  livres  qui  étaient 
dans  les  temples ,  et. les  fit  lettre  dans 
le  tombeau  d'Alexandre  le  Grand ,  qui 
fut  fermé  pour  que  personne  ne  vît  dans 
la  suite  ni  le  corps  de  ce  héros  ni  ce  que 
contenaient  ces  livres.  Les  peuples  de 
la  Grande-Bretagne  ayant  de  nouveau 
pris  les  armes  l'an  208 ,  Sévère  y  vola 
pour  les  réduire.  Après  les  avoir  domp- 
tés, il  y  fit  bâtir,  en  310,  un  grand 
mur  ,  qui  traversait  l'île,  dont  il  reste 
encore  y  dit-on ,  des  vestiges.  Cependant 
Il  tomba  malade  au  milieu  de  ces  con- 
quêtes. Les  uns  attribuèrent  cette  mala- 
die aux  fatigues  qu'il  avait  essuyées  *,  les 
autres ,  au  chagrin  que  lui  avait  causé 
son  fils  aîné  Garacalla ,  qui,  étant  à  che- 
val derrière  lui ,  avait  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
gnaient, voyant  Garacalla  lever  le  bras 
pour  frapper  Sévère,  poussèrent  un  cri  ; 
qui  l'clEraya  et  l'empêcha  de  porter  le 
coup.  Sévère  se  retourna ,  vit  Tépée  nue 
entre  les  mains  de  son  fils  parricide ,  et 
s'aperçut  de  son  dessein  ;  mais  il  ne  dit 
lien ,  et  finit  ce  qu'il  avait  k  faire.  Lors- 
qu'il fut  rentré  à  la  maison  oU  il  logeait , 
il  fit  venir  Garacalla  dans  sa  chambre, 
et  loi  dit ,  en  lui  présentabt  une  épée  :| 
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»  Si  vous  voulez  me  tuer,  exécutez  votre 
V  dessein ,  à  présent  que  vous  ne  serez  vu 
»  de  personne.  »  Les  légions  ayant  pro- 
clamé son  fils  peu  de  temps  après ,  il  fit 
retrancher  la  tète  aux  principaux  rebel- 
les ,  excepté  à  son  fils  ;  ensuite  portant 
la  main  à  son  front ,  et  regardant  Gara- 
calla d'un  air  impérieux  :  «  Apprenez , 
»  lui  dit-il,  que  c'est  la  tête  qui  gou- 
»  verne  et  non  pas  les  pieds  ;  »  faisant 
allusion  à  la  goutte  dont  il  était  tour- 
menté. Gomme  sa  mort  approchait,  il 
s'écria  :  J'ai  été  tout  ce  qu'un  homme 
»  peut  être  ;  mais  que  me  servent  aujour- 
j»  d'hui  ces  honneurs  ?  »  Les  douleurs  de 
la  goutte  augmentant ,  sa  fermeté  ordi- 
naire l'abandonna.  Aurelius-Victor  rap- 
porte, qu'après  avoir  vainement  de- 
mandé du  poison ,  il  mangea  exprès  si 
avidement  des  mets  indigestes ,  qu'il  en 
mourut  à  York ,  l'an  211 ,  à  66  ans.  Il 
avait  écrit  lui-même  l'histoire  de  sa  vie, 
dont  il  ne  nous  reste  rien.  Ce  siècle  était 
si  déréglé  ,  que  sous  le  seul  règne  de  cet 
empereur,  on  fit  le  procès  à  3000  per- 
sonnes accusées  d'adultère.  Garacalla  et 
Géta ,  ses  fils ,  lui  succédèrent. 

SÉVÈRE  II  (Flavius-Valerius-Severus), 
empereur  romain ,  d'une  famille  incon- 
nue de  rillyrie,  était  adonné  au  vin  et 
aux  femmes  ;  sa  passion  pour  le  vin  fut 
la  cause  de  son  élévation.  Yalère  Maxi- 
miiien ,  qui  avait  le  même  vice ,  le  fit 
nommer  César ,  en  306  ,  par  Maximilien- 
Hercttle.  Haxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Rome ,  en  807 ,  Sévère 
marcha  contre  lui ,  et  ayant  été  aban- 
donné d'une  partie  des  siens,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Ravenne. 
Bfaximilien-Hercule ,  qui,  après  avoir 
ahdiqué  l'empire,  l'avait  repris,  vint  l'y 
assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui,  espé- 
rant qu'on  lui  conserverait  la  vie;  mais 
le  barbare  vainqueur  lui  fit  ouvrir  les 
veines,  en  avril  307.  Il  laissa  un  fils, 
que  Licinius  fit  mourir. 

SÉVÈRE  m  (  Livius  Severus  ),  empe- 
reur romain,  d'une  famille  de  Lucanie, 
fut  salué  empereur  d'Occident,  dans 
Ravenne,  après  la  mort  de  Majorien,  en 
novembre  46 1.  (Le  général  Ricimer,  qui 
ne  voulait  pour  ma^es  que  des  princes 
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qa'il  pût  gouverner ,  fit  ëlire  Sévëre.  ) 
Le  sénat  approuva  cette  élection  ,  avant 
d'avoir  eu  le  consentement  de  Léon, 
empereur  d'Orient;  mais  le  nouveau 
César  n'eut  pas  le  temps  de  rien  entre- 
prendre. Le  général  Ricimer ,  qui ,  pour 
régner  sous  son  nom ,  lui  avait  fait  don* 
ner  la  couronne ,  le  fit ,  dit-on ,  empoi- 
sonner. Sévère  ne  fut  qu'un  fantôme  qui 
viola  la  justice  et  les  lois,  et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse,  tandis  que  Kici- 
mer  avait  réellement  l'autorité  auprême. 

SÉVÈRE  (Lucius-Gomélius),  poète 
latin,  sous  le  règne  d'Auguste  l'an  24 
avant  Jésus-Christ,  fiA  distingué  delà 
foule  des  poètes  médiocres.  Il  a  paru, 
en  1715 ,  Amsterdam,  in- 12 ,  une  belle 
édition  du  Poème  VJEtna  et  de  quelques 
fragmens.  Elle  avait  été  précédée  par 
une  autre  in-8 ,  en  1703. 

*  SËVERGUn^Ë  (  N. } ,  membre  de 
Tacadémie  des  cciences  de  St.-Pétera- 
bourg ,  mort  dans  cette  ville  le  1 7  no- 
vembre 182p  à  l'âge  de  62  ans ,  s'occupa 
spécialement  de  minéralogie ,  de  chimie 
et  de  technologie.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
snivans  :  l**  Principes  eTementaires  de 
botanique,  St.-Pétersbourg,  3  vol.  1791  ; 
2®  Premiers  principes  de  minéralogie^ 
ibid.,  1 798 , 2  vol.  ;  3°  Moyen  d'eproui^er 
les  eaux  mineralesy  ibid.,  1800;  i^'Prî)!- 
cipes  chimiques  des  métiers  et  fabriques^ 
ibid.,  1803, 2  vol.  *,  S^  Esquisse  abrégée 
de  minéralogie,  ibid.,  1804;  ^^Diction- 
naire détaillé deminêralogie,  ibid. ,  1 807  ; 
1^  Nouveaux  systèmes  de  classement  des 
minéraux,  ibid.,  1816.  Il  a  publié  en  ou- 
tre en  3  vol.  les  Résultats  de  ses  voyages 
dans  Us  parties  occidentales  de  la  Rus- 
sie, 1803-1805,  et  en  1  vol. ,  ceux  de  son 
voyage  en  Finlande,  1 804. 

SEVERIN  (  Saint  ) ,  abbé  et  apôtre  de 
la  Norlque ,  dans  le  5«  siècle ,  mourut  le 
8  janvier  482,  après  avoir  édifié  et 
éclairé  les  peuples  barbares.  Son  corps  a 
été  transporté  à  Naples.  On  a  sa  Fie 
écrite  par  Eugippe,  son  disciple,  qui 
avait  été  présent  à  sa  mort. 

SEYËRIN  (Saint),  abbé  d'Agaune, 
ou  de  Saint-Haurice ,  en  Valais,  avait  le 
don  des  miracles.  Le  roi  Clovis  étant 
tombé  malade ,  en  504 ,  le  fit  venir  à  P»- 
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ris ,  afin  qu'il  lui  procurât  la  gaérison. 
Le  saint  l'ayant  obtenue  du  ciel,  le  prince 
lui  donna  de  l'argent  pour  distribuer  aux 
pauvres,  lui  accorda  la  grâce  de  plu- 
sieurs criminels.  Saint  Severin  mourut 
sur  la  montagne  de  Château-Landon ,  en 
Gâtinais,  le  11  février  &07.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  «nint  Si- 
VEaiif ,  solitaire,  et  prêtre  de  Saint- 
doud. 

SEVERIN  (  Saint) ,  évèque  de  Colo- 
gne, se  distingua  par  son  zèle  à  extii^ 
per  l'arianisme  de  son  diocèse  et  des 
pays  circonvoisins.  Lorsqu'il  jugea  que 
ses  ouailles  étaient  affermies  dans  la  foi , 
il  alla  à  Bordeaux ,  sa  patrie ,  travailler 
à  y  rétablir  l'orthodoxie ,  et  y  mourut  au 
commencement  du  5*  siècle.  Il  connut, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours , 
par  révélation ,  la  mort  de  saint  Blartin , 
à  l'heure  même  où  ce  saint  évèque  en- 
trait en  possession  de  la  bienheureuse 
immortalité.  Quelques  critiques  soutien- 
nent que  saint  Severin  de  Cologne  est 
différent  de  celui  qui  est  mort  à  Bor- 
deaux ;  cependant  les  deux  églises  en 
font  la  fête  le  même  jour,  le  23  octobre, 
et  les  anciens  martyrologes  ne  les  distin- 
guent pas. 

SEVERIN  ,  Romain ,  élu  pape  après 
Honorius  I<^' ,  au  mois  de  mai  640 ,  ne 
tint  le  siège  que  2  mois  et  4  jours ,  étant 
mort  le  P'  août  de  la  même  aimée.  Il 
se  fit  estimer  par  sa  vertu ,  sa  douceur 
et  son  amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE  (Ulpia-Severina  ),  femme 
de  l'empereur  Aurélien ,  était  fille  dTI- 
pius-Crinitus ,  grand  capitaine ,  qui  des- 
cendait de  Trajan ,  dont  il  avait  la  figure, 
la  valeur  et  les  talens.  Sa  fille  avait , 
comme  lui ,  les  inclinations  guerrières. 
Elle  suivit  Aurélien  dans  ses  expéditions, 
et  s'acquit  le  cœur  des  soldats  par  ses 
bienfaits.  Son  époux  exigeait  d'elle  qu'elle 
eût  soin  de  sa  maison  comme  une  bour- 
geoise ,  et  ne  voulut  jamais  lui  permettrt 
les  robes  de  soie.  Séverine  survécut  à 
Aurélien,  dont  elle  eut  une  fille  qui  fat 
mère  de  Sévérien,  sénateur  distingué 
sous  le  règne  de  l'empereur  Constantio. 

"  SEVERO-LOPEZ  (don  Joseph}, 
professeur  de  médecine  clinique  à  Jb- 
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drid,  et  médecin  de  Charles  III  f  naquît 
à  Madrid  vers  1750.  Il  mourut  en  1804 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Serero  p^sse 
pour  avoir  eu  cet  esprit  observateur  qui 
caractérise  les  grands  médecins.  Il  avait 
entièrement  réformé  la  médecine-pra- 
tique en  Espagne,  et  substitué  à  resprit|de 
système  et  à  la  rotitine,  des  principes  sa- 
ges et  fondés  sur  l'expérience  etia  raison. 
11  s'exprimait  avec  éloquence.  Ses  talens 
soulevèrent  contre  lui  des  persécuteurs 
auxquels  il  n'opposa  que  le  silence. 
M.  Antoine  Yallam  a  publié  un  Diction* 
naire  de  médecine  et  de  chirurgie  en 
7  vol.  ;  ouvrage  estimé,  où  l'on  trouve 
les  principes  fondamentaux  de  la  doc- 
trine de  Severo-Lopez. 

SÉYIGNÉ  (  Marie  de  Rabutin  ,  dame 
de  CHAifTAL  et  marquise  de),  fille  de 
Celse-Bénigne  de  Rabutin,  baron  de 
Chantai ,  Bourbilly ,  etc.  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  Rabutin,  et  de  Marie  de  Cou- 
langes,  naquit  le  5  février  1627 ,  et  non 
pas  1626,  au  château  de  Bourbilly  en 
Bourgogne.  Elle  perdit  son  père  l'année 
suivante ,  à  la  descente  des  Anglais  dans 
l'île  de  Ré ,  oh  il  commandait  l'escadre 
des  gentilshommes  volontaires.  Elle 
épousa  en  1644  Henri,  marquis  de  Sévi- 
gnë ,  qui  fut  tué  en  duel ,  Tan  1651,  par 
le  chevalier  d'Albret  :  elle  en  eut  un  fils 
et  une  fille.  La  tendresse  qu'elle  porta  à 
ses  deux  enfans  lui  fit  sacrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  avantageux.  Sa 
fille  ayant  été  mariée  en  1 669  au  comte 
de  Grignan ,  commandant  en  Provence, 
qui  emmena  son  épouse  avec  lui ,  elle  se 
consola  de  son  absence  par  de  fréquentes 
lettres.  Elle  mourut  le  18  avril  1696. 
Madame  de  Sévigné  est  principalement 
connue  par  ses  Lettres  ;  elles  ont  un  ca- 
ractère si  original ,  qu'aucun  ouvrage  de 
cette  espèce  ne  peut  lui  être  comparé. 
Ce  sont  des  traits  fins  et  délicats ,  formés 
par  une  imagination  vive,  qui  peint  tout, 
qui  anime  tout.  Elle  y  met  tant  de  ce 
beau  naturel  qui  ne  se  trouve  qu'avec 
le  vrai,  qu'on  se  sent  affecté  des  mêmes 
sentimens  qu'elle. ,  On  ne  peut  discon- 
venir cependant  que  son  affection  pour 
sa  fine,  quoique  exprimée  d'une  ma-* 
nière  très  variée ,  n'y  soit  ramenée  jus- 
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qn'k  la  plus  accablante  satiété.  Il  est 
vrai  encore  qu'elle  fait  quelquefois  la 
femme  docteur ,  qu'elle  prononce  stkr  des 
matières  qu'elle  n'entend  pas,  ques  ses 
éloges  et  ses  censures  ne  sont  pas  toujours 
exempts  de  l'esprit  de  parti  ;  mais  quoi- 
qu'elle ait  paru  s'intéresser  à  celui  qui 
dès  lors  portait  le  trouble  dans  l'Eglise , 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  en  ap- 
prouvât les  maximes  et  l'absurde  doctrine 
de  la. prédestination.  «  Je  lis ,  dit-elle, 
y  dans  une  de  ses  lettres,  l'Ecriture-  sain  te, 
y»  qui  prend  l'affaire  depuis  Adam.  J'ai 
»  commencé  par  cette  création  du  monde 
»  que  vous  aimes  tant  :  cela  conduit  jus- 
3»  qu'après  la  mort  de  Notre-Seigneur  ; 
»  c'est  une  belle  suite.  Pour  moi,  je  vais 
»  plus  loin  que  les  jésuites ,  et  voyant  les 
»  reproches  d'ingratitude ,  les  punitions 
»  horribles  dont  Dieu  menace  et  afflige 
»  son  peuple ,  je  suis  persuadée  que  nous 
»  avons  notre  liberté  tout  entière,  que 
»  par  conséquent  nous  sommes  très  cou- 
»  pables,  et  méritons  bien  le  feu  et  l'eau 
»  dont  Dieu  se  sert  quand  il  lui  plut.  » 
Nous  allons  citer  les  jngemens  de  quelques 
critiques  sur  madame  de  Sévigné.  «  Si  le 
plus  grand  éloge  d'un  livre  est  d'être 
beaucoup  relu ,  \xÀ  Ta  été  plus  que  les 
Lettres  de  madame  de  Sévigné?  Elles 
sont  de  toutes  les  heures  \  à  la  ville ,  à  la 
campagne ,  en  voyage ,  on  les  lit  partout. 
N'est-ce  pas  un  livre  précieux  que  celui 
qui  vous  amuse ,  vous  intéresse ,  et  vous 
instruit  presque  sans  demander  aucune 
attention  ?  Rien  n'est  égal  à  la  vivacité  de 
ses  tournures  et  au  bonheur  de  ses  expres- 
sions. Elle  est  toujours  affectée  de  ce 
qu'elle  dit  et  de  ce  qu'elle  raconte;  elle 
peint  comme  s{  elle  voyait ,  et  l'on  croit 
voir  ce  qu'elle  peint.  F'oyez  dans  ses 
Lettres  la  mort  de  Turenne ,  personne 
ne  l'a  pleuré  de  si  bonne  foi ,  mais  aussi 
personne  ne  i*a  tant  fait  pleurer  (  La- 
harpe  ).  »  4c  Madame  de  Sévigné ,  avec  des 
lettres  écrites  au  hasard,  a  fait  sans  y 
penser  un  ouvrage  enchanteur.  Dans  son 
stile  plein  d'imagination ,  elle  crée  pres- 
que une  langue  nouvelle  ;  elle  jette  à  tout 
moment  de  ces  expressions  que  l'esprit  ne 
fait  pas,  et  qu'une  ftme  sensible  seule  peut 
trouTcr  ',  eue  donne  aux  mots  les  plus 
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communs  one  physionomie  et  une  Ame. 
Tous  ses  tours  de  phrases  sont  des  mouTe- 
mens  ;  mais  des  mouvemens  abandonnés, 
et  qui  n'en  ont  que  plus  de  grâce.  Gomme 
elle  s'accuse ,  se  loue ,  se  plaint  !  comme 
sa  joie  est  douce  et  sa  tristesse  a  de  char- 
mes  !  comme  elle  intéresse  toute  la  nature 
à  sa  tendresse  (  Thomas  )  !»  A  ces  juge- 
mens  y  on  peut  ajouter  ceux  de  Marmontel 
et  de  VéUfé  de  Vanxcelles.  (  La  meilleure 
édition  des  Lettres  de  cette  femme  illus- 
tre est  celle  de  Biaise,  Paris,  1818,  publiée 
par  les  soins  de  M.  de  Bionmerqué,  lO  v. 
in-8,  ou  12  Y.  in-13.  Cette  édition  est 
précédée  d'une  Notice  bibliographique 
de  toutes  les  e'ditions  de  cet  ouvrage ,  et 
d'une  Notice  sur  madame  de  Sévigné , 
par  M.  de  Saint-Saurin.  Jalons  nous  bor- 
nons ^  citer  cette  édition ,  parce  que  les 
précédentes  sont  moins  complètes,  et 
que  celle  donnée  par  Grouvelle  est  parse- 
mée de  réflexions  philosophiques,  lia 
été  donné  par  le  même  éditeur ,  en  1 828 , 
un  Supple'ment  en  trois  liyraisons.  Foyet 
ïAmi  de  la  religion ,  t.  54  ,  p.  1 58  :  ce 
supplément  est  précieux  par  les  nouvelles 
lettres  que  M.  de  Monmerqué  y  a  ajou- 
tées y  et  par  les  différentes  autres  addi- 
tions qu'il  a  faites.  (L'abbé  de  Barrai 
publia,  en  1756,  sous  le  tiU'e  de  Sevig^ 
niana,  un  recueil  des  pensées  ingénieuses, 
des  anecdotes  littéraires ,  historiques  et 
morales  qui  se  trouvent  répandues  dans 
ses  Lettres  y  t  vol.  in-12;  ce  recueil, 
réimprimé  en  1788  ,  est  fait  sans  choix 
et  sans  ordre.  U  y  a  mis  des  notes  sati- 
jriques,  souvent  calomnieuses,  propres  à 
corrompre  l'histoire  et  à  dénaturer  des 
faits  avérés,  a  L'esprit  de  secte ,  dit  un 
»  auteur  moderne,  s'attache  à  tout,  théo- 
V  logie ,  histoire ,  poésie ,  lettres ,  ou- 
»  vrages  d'hommes,  de  femmes,  de  filles, 
>  tout  lui  est  bon ,  dès  qu'il  dogmatise  et 
»  séduit.  » 

SÉYIN  (  François  ) ,  philologue ,  né  en 
1682,  à  Vilieneuve-le-Roi,  dans  le  diocèse 
de  Sens,  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  et  garde  de»  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  entreprit,  avec 
l'abbé  Fourmont ,  en  1728 ,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  un  voyage  à  Gonstantinople, 
pour  y  rechercher  des  manuscrits  y  il  en 
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rapporta  environ  600.  On  a  de  loi  une 
Dissertation  curieuse  sur  Menés ,  pre- 
mier roi  d'Egypte,  in-12,  et  plusieurs 
écrits  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Inscriptions ,  qui  le  perdit  en  17  41. 
(On  a  publié,  en  l'an  10,  à  Paris,  les 
Lettres  de  PabbéSevin  sur  son  voyage, 
dont  on  trouve  la  relation  dans  les  Me'- 
moires  que  nous  venons  d'indiquer.  Son 
jEloge ,  par  de  Boze ,  se  trouve  dans  le 
seizième  volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions.  ) 

SEVOY (François  Hyacinthe},  naquit 
à  Jugon  en  Bretagne,  en  1707  ,  entra, 
Tan  1730,  dans  la  congrégation  des 
eudistes,  à  l'âge  de  23  ans,  et  s'y  distin- 
gua par  une  grande  application  à  l'étude. 
Aprà  qu'il  eut  professé  avec  succès  U 
philosophie  et  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation,  on  le  chargea 
de  la  conduite  du  séminaire  de  Biois, 
qu'il  gouverna  quelque  temps.  Mais  ce 
genre  d'occupation  ne  s'accommodantpas 
avec  ses  goûts ,  il  obtint  d'être  dispensé 
de  toutes  sortes  d'emplois  ,  et  préféra 
l'état  de  simple  particulier  pour  se  con- 
sacrer entièrement  à  l'étude.  Nous  devons 
à  ses  veilles  un  ouvrage  intitulé  :  Devoirs 
ecclésiastiques ,  Paris ,  4  vol.  in-1 2.  C'est 
le  résultat  des  conférences  et  des  instruc- 
tions qu'il  donnait  de  temps  en  temps  aux 
jeunes  ecclésiastiques.  Le  premier  vo- 
lume, 1760,  est  une  introduction  au  sa- 
cerdoce; les  2*  et  3«  volumes,  1762, 
contiennent  une  retraite  pour  les  prêtres  ; 
le  4«  traite  des  vices  que  les  ministres 
doivent  éviter ,  et  des  vertus  qu'ils  doi- 
vent pratiquer.  Ce  dernier  ne  parut  qu'a- 
près la  Uiort  de  l'auteur,  arrivée,  an 
séminaire  de  Rennes ,  le  1 1  juin  1 765. 
En  général ,  les  matières  y  sont  traitées 
avec  exactitude  et  solidité.  Le  stile  en  est 
concis,  nerveux  et  plein  de  chaleur. 

*  S£W£LL  (  Guillaume  ) ,  hbtorien  et 
lexicographe,  naquit  à  Amsterdam  en 
1654,  deparens  quakers,  originaires  d'An- 
gleterre. Il  étudia  la  chirurgie,  et  l'exerça 
dans  sa  ville  natale.  Sewell  avait  en  outre 
un  esprit  très  cultivé,  possédait  le  latin  et 
la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  Il  est 
mort  versl'an  1 7  20,  et  a  laisséles  ouvrages 
suivans  :  P  Dictionnaire  anglaû  et  kol- 
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landais t  bii-4,  quia  eu  plusieurs  éditioos  ; 
2°  Grammaire  hollandaise  ;  3**  Gram- 
maire anglaise  ei  hollandaise,  în-12; 
A""  Histoire  des  Juifs  de  Josèphe^  tra- 
duite en  hollandais  ;  b!*  Antiquitts  de 
Rome  y  deDenys  d^Halicarnasse ,  1691 , 
in-4  ,  traduitef  en  hollandais ,  etc.  Mais 
l'ouvrage  qui  eût  plus  de  vogue  est 
son  Histoire  de  la  formation  et  des  pro^ 
grès  de  la  société  des  quakers,  Ams- 
terdam,  1717.  Ce  liyre  est  très  estimé 
par  les  quakers  ;  on  en  a  fait  une  tra- 
duction en  anglais,  imprimée  à  Londres 
en  1719,  in-fol. 

*  SEWELL  ( George) ,  poète  et  méde* 
cin  anglais ,  naquit  à  Windsor  vers  Tan 
1 660,  passa  jeune  à  Leyde,  oii  il  étudia  la 
médecine  sous  Boerhaave.  Il  y  fit  des  pro- 
grès ,  et  exerça  cet  art  à  Londres  et  ensuite 
à  Hampstead;  mais  son   goût  pour  les 
belles-lettres  et  la  poésie  nuisit  à  ses  suc* 
ces  dans  Tétat  qu'il  avait  embrassé  ;  aussi 
il  vécut  et  mourut  pauvre,  ^well «l'avait 
pas  d'habitation  \  il  mangeait  toujours 
chez  ses  amis  et  ses  voisins ,  se  souciait 
fort  peu  de  smi  existence  à  venir ,  et  ne 
songeait  qu'à  la  gloire  littéraire.  Pendant 
son  séjour  à  Londres ,  il  fit  connaissance 
avec  Addisson  et  Steele  ;  ce  dernier  l'em* 
ploya  quelque  temps  dans  la  rédaction  de 
son  journal ,  ihe-^Taitier  (  le  Parleur  )  ; 
il  coopéra  aussi  à  celle  du  Spectateur, 
dirigé  par  ces  deux  célèbres  écrivains.  U 
mourut  à  Hampstead  en  1726.  On  a  de 
lui  ilTUde  John  Philips  ;  2''  Défense 
du  théâtre  anglais  j  Z"  Défense  du  Coton 
if  Addisson ,  1 7 1 6  ;  i*»  Essai  sur  le  gou- 
vernement de  la  pensée  et  sur  la  mort, 
ouvrage  bifaa  écrit  et  rempli  de  sages 
maximes;  5^  Poésies  contenant  des  odes , 
des  cbansons,  etc.  \  6'*  lies  Métamor^ 
phoses  d! Ovide,  traduites  en  anglais; 
7*  Sir  WaUer  Raltigh ,  tragédie  jouée  à 
Londres  en  1 7 1 9 ,  et  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  On  a  imprimé,  en  1730,  les  frag- 
mens  d'une  autre  qu'il  avait  commencée  ; 
et  qui  avait  pour  titre  Richard  J»'.  11  a 
aussi  écrit  plusieurs-  autres  pièces ,  des 
Pamphlets  politiques  ^  etc.  Le  stile  de 
Sewell  était  correct ,  et  sa  versification 
avait  fie  l'élégance  et  de  Tharmonie.  Sa 
pièce  de  Sir  Walter  renferme  des  beau- 
xir. 
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tés  et  quelques  beaux  caractères;  mais 
elle  pèche  du  cdté  du  plan  et  de  rinlrigue. 

•  SEXTIUS-CALVINUS  (  Caïus  )  est  le 
fondateur  de  la  ville  d'Aix  en  Provence , 
qu'il  fit  bAtir  l'an  434  de  la  fondation  de 
Borne,  ou  120  ansav^ant  J.  G.  Celte  ville 
fut  appelée  de  son  nom ,  Aquœ  Sextiœ. 
Il  fut  envoyé  au  secours  des  Massiiiens 
(  Marseillais } ,  battit  leurs  ennemis  et  se 
rendit  maître  de  leurs  places. 

SËXTUS  -  ËMPIRICUS ,  philosophe 
pyrrhonien,  vivait  au  commencement  du 
8«  siècle,  sous  l'empire  d'Antonin  le 
Pieux  :  il  était  médecin  de  la  secte  des  em- 
piriques, (On  ignore  l'histoire  de  sa  vie.) 
Nous  avons  de  lui  un  ouvsage  en  dix  livres, 
011  il  dispute  contre  toutes  les  sciences , 
et  un  en  trois  livres,  qui  contiennent  les 
sentimens  des  pyrrhoniens  ;  ce  dernier  a 
été  traduit  en  français  par  Huart ,  sous  le 
titre àeHipotiposes (sic),  ou  Institutions 
pyrrhoniennes ,  avec  des  notes,  1725, 
in- 1 2.  C'est  à  tort  qu'on  a  accusé  le  savant 
Huet  d'avoir  puisé  dans  cet.  ouvrage  ses 
Quastiones  oinetanœ,  La  meilleure  édi- 
tion des  ouvrages  de  Sextus-Empiricus 
est  cdle  de  Fabricios ,  en  grec  et  en  la-r 
tin  ,  in-fol. ,  Leipsick,  1718.  La  version 
est  de  Henri  Etienne.  On  lui  attribue  en- 
core Sexti  Platici  vel  Platanici ,  de  me~ 
dicina  animaUum ,  bestiarum ,  pecorum 
et  avium,  liber.  Elle,  1539,  in-4,  avec 
les  notes  de  Gabriel  Humelberg  ;  d'antres 
le  donnent  à  Sixtus  deChéronée,  philo* 
sophe  platonicien ,  neveu  de  Plutarque , 
et  précepteur  de  Marc-Aurèle. 

SEXTUS,  Xtstus  ou  SixTUs ,  philo- 
sophe qui  semble  avoir  vécu  dans  le  2'^ 
ou  3*  siècle,  n'est  connu  que  par  ses 
Sentences,  que  nous  n'avons  qu'en  latin 
(hors  quelques  fragmens  grecs  que  Stobée 
nous  a  conservés  ).  Rufin  d'Aquilée  en  est 
le  traducteur,  et  les  attribuait  au  pape 
saint  Sixte  II.  Saint  Jérôme  l'a  repris  de 
cette  attribution ,  Comment,  in  Jerem. 
c.  22;  item,  in  Ezech,,  c.  18;  item, 
Epist.  ad  Ctesiphontem.  Saint  Augustin 
avait  d'abord  adopté  le  sentiment  de  Rufin , 
mais  il  le  rejette  dans  ses  Rétractations. 
Beatus  Rhenanns  publia  la  version  de 
Rufin  sur  un  ancien  exemplaire  qu'il  trou- 
va à  Schelestadt ,  Apud  divam  F  idem , 

38. 
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8OU8  ce  titre  :  Xysti  philosophi  Enchiri- 
dioTiy  seu  stfUentiœ  pias  et  christiana 
cum  prœfatione  B.  JRhenani ,  Basilise , 
1616,  in-4  ;  on  les  a  souYCnt  réimpriméet 
depuis.  Si  effectivement  toutes  ces  sen- 
tences sont  de  Xystus ,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'ait  été  chrélien ,  à  moins 
que ,  comme  d'autres  philosophes ,  il  ne 
se  soit  paré  des  maximes  et  du  langage 
de  l'Erangire,  sans  en  prendre  l'esprit. 
H.  Sieber  en  a  donné  une  édition  à  Leip- 
sick ,  ^  1735  ,  sous  le  nom  de  Sixte  II, 
pape  et  martyr,  el  soutient,  comme  Rufin, 
qu'il  en  est  le  véritable  «ntenr. 

*  SEYBOLD  (  David-Christophe) ,  sa- 
vant philologue,  naquit  à  Brackenheim 
en  IVurtemberg,  le  26  mai  1747.  Jeune 
encore ,  il  obtint,  en  1771 ,  une  place  de 
professeur  de  belles-lettres  à  léna ,  et  en 
1774  il  fut  nommé  recteur  et  professeur 
du  gymnase  de  Spire.  Il  y  demeura  jus» 
qu'en  1776,  qu'il  eut  la  même  place  au 
gymnase  de  GriinStadt,  dans  le  comté  de 
Leinengen.  En  1779,  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  l'appela  à  Bonxviller.  Au 
commencement  de  la  révolution  française, 
cet  établissement' cessa  d'exister ,  et  alors 
Seybold  se  rendit  à  tubingue,  où  il  occu- 
pa la  place  de  professeur  de  littérature 
ancienne;  il  y  mourut  en  janvier  1804. 
Outre  plusieurs  Dissertations  latines  sur 
Homère ,  des  Anthologies  et  Chretoma^ 
thies  grecques ,  latines  et  allemandes ,  il 
^  laissé  :  P  Achille  Tacitts^  traduit  en 
allemand  ;  V*  Les  OEuvres  de  Philos^ 
tratCy  traduites  en  allemand;  3^  Introducr 
(ion  à  la  mythologie  grecque  et  romaine 
des  auteurs  anciens ,  à  f  usage  des  Jeunes 
gens ,  avec  des  gravures  d*après  Vanti^ 
que.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 
H  a  perdu  beaucoup  de  son  mérite  depuis 
ceux  que  publièrent  H.  Heyne  et  ses  con- 
tinuateurs. Seybold  fut  k  la  tète  de  deux 
journaux  intitulés  :  Vanàés  du  UauU 
Rhin ,  et  le  Magasin  des  dames. 

*  SEYDA,  reine  de  Perse,  et  épouse 
de  Magdeddaulat ,  fut ,  après  la  mort  de 
son  mari ,  régente  du  royaume,  pendant 
la  minorité  de  Rostan ,  son  fils ,  et  gou- 
verna ses  états  avec  gloire.  Lorsque  Ros- 
tan monta  sur  le  trône,  Seyda  voulait 
le  considérer  encore  comme  un  pupille , 
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et  ne  lui  laisser  que  le  titre  de  roi  ;  mais 
celui-ci  voulant  régner  seul  sur  ses  peu- 
ples ,  et  se  délivrer  d'un  joug  qui  lui  de- 
venait pesant ,  ôta  à  sa  mère  toute  espèce 
d'autorité.  Il  lui  permit  cependant  les 
honneurs  dus  à  son  rang.  Seyda ,  ambi- 
tieuse et  indignée ,  se  retira  de  la  cour  et 
se  réfugia  dans  le  chAteau  de  Taback, 
dan»  le  royaume  de  Lar.  Elle  y  «sonspira 
contre  son  fils ,  se  fit  des  partisans ,  leva 
des  troupes ,  se  mit  à  leur  tète ,  combattit 
Rostan ,  le  fit  prisonnier ,  et  lai  ravit  la 
couronne.  Cette  usurpatrice  ne  se  mon- 
trait jamais  en  public ,  et  se  tenait  cachée 
derrière  un  rideau ,  pendant  qu'elle  don- 
nait audience  à  ses  ministres;  elle  ne  se 
montrait  à  visage  découvert  que  devant  les 
ambassadeurs  des  grands  princes.  Seyda 
mounit  vers  l'an  420  de  l'hégire. 

SEYDLITZ  (  Frédéric-Guillaume ,  ba> 
ron  de  ) ,  né  à  Clèves  en  1722 ,  se  fil  un 
grand  nom  au  service  du  roi  de  Prusse , 
où  il  parvint  au  grade  de  général  de  ca- 
valerie. Dès  la  première  guerre  de  Silésie 
il  se  distingua;  mais  la  guerre  de  Sept-ans 
lut  le  théâtre  de  ses  exploits  les  plus  bril- 
lans.  Il  couvrit  la  retraite  avec  habileté , 
après  la  défaite  des  Prussiens  à  Rolin , 
le  18  juin  1767.  Il  commandait  toute  la 
cavalerie  à  la  fameuse  bataille  de  Rosbach, 
le  5  novembre  de  la  même  année  »  et  c'est 
à  ses  dispositions ,  faites  avec  une  audace 
alliée  à  la  prudence ,  qu'on  dut  princi- 
palement la  déroute  des  Français  dans 
cette  journée  mémorable.  A  Zomdorf , 
le  25  août  1758,  s'étant  reodu  avec  la 
cavalerie,  l'épée  à  la  main,  maître  de 
plusieurs  batteries  de  canon ,  il  parvint  à 
rendre  douteuse  la  victoire  que  les  Busses 
croyaient  déjà  tenir;  et  prévint  par-là 
les  suites  étranges  dont  l'iune  de  ce  com- 
bat menaçait  le  Brandebourg  et  la  Silésie. 
Après  la  bataille,  Frédéric  II  embrassa  ce 
général ,  et  le  remercia  du  sèle  extraordi- 
itaire  et  du  courage  qu'il  avait  déployés 
dans  ce  combat.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  de  même  à  KunersdorI,  le  12  aoAt 
1759:  obligé  d'emporter  une  batterie 
d'assaut ,  il  y  fut  blessé ,  et  contraint  de 
quitter  le  combat.  Le  roi  l'honora  de  la 
plus  grande  confiance  et  d'une  estise 
particulière  jusqu'à  sa  mort,  anivéccia 
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l77i  ,  et  lui  fit  ériger  une  lUtae  sur  la 
place  Guillaume ,  à  B^iu. 

S£YMODR(  Anne,    Marguerite,  et 
Jeanne  ) ,  trois  itturs ,  étaient  filles  d'E- 
douard Sejmour ,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  -le  roi  Edouard  VI ,  et 
duc  de  Sommerset ,  etc. ,  qui  eut  la  tète 
tranchée  en  i5&2.  Elles  étaient  nièces  de 
Jeanne  Seymour ,  épouse  du  roi  Henri 
VIII ,  laquelle  perdit  la  vie  en  la  donnant 
au  prince  nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talcns  :  elles  ont 
composé  1 04  distiques  latins  sur  la  mort 
de  la  reine  de  Navarre ,  Marguerite  de 
Valois,  sœur  de  François  1*%  lesquels  lu- 
rent traduits  en  français ,  en  grec,  en  ita- 
lien ,  et  imprimés  à  Paris  en  1561 ,  in-8 , 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  Marguerite 
tie  f^aioiSy  reine  de  Navarre,  Il  y  en  a 
quelques-uns  d*lieureux  ;  mais  en  général 
ils  sont  très  faibles. 

SEYSSEL  (aaude  de) ,  naUf d'Aix  en 
Savoie k  ou  selon  d'autres,  de  Seyssel, 
petite  ville  du  Bugey ,  professa  le  droit 
à  Turin  avec  un  applaudissement  univer- 
sel. Son  savoir  lui  obtint  les  places  de 
maître  des  requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII,  roi  de  France,  l'évéché  de 
Marseille  en  1510,  puis  l'archevêché  de 
Turin  en  1517.  Il  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Son  Histoire  de  Louis 
Xlll ,  père  du  peuple  ,  in-4 ,  Paris ,  1 6 1 5, 
n'est  qu'un  panégyrique  historique.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  peu  commun  et 
assez  singulier,  intitulé  la  grande  Mon-' 
arcfue  4e  France  ,  1519  ,  in-8  ,  dans 
lequel  il  fait  dépendre  le  roi  du  parle- 
ment. {Foye%  Slxioih.  )  Ce  prélat  mou-  * 
rut  en  1520. 

SFONDRATI  (François  ) ,'  cardinal , 
sénateur  de  Milan  et  conseiller  d'état  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  naquit  à  Cré- 
mone en  1493.  Ce  prince  l'envoya  à 
Sienne,  qui  était  déchirée  par  des  divi- 
sions intestines  ;  41  s'y  conduisit  avec 
tant  de  prudence,  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Père  de  la  patrie,  H  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de  son 
épouse  Anne  Visconti.  Le  pape  Paul  III , 
instruit  de  son  mérite,  l'éleva  à  Tévêché 
de  Crémone ,  et  à  la  pourpre  romaine. 
Il    mourut  en   1550,  à  56  ans.  On  a 
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de  lui  un  poème  intitulé  :  VEnlève- 
ment  d Hélène  y  imprimé  à  Venise  eu 
1559.  U  a  laissé  deux  fils,  Paul  et  Nico- 
las. Ce  dernier,  venu  au  monde  par 
le  moyen  de  l'opération  césarienne ,  ob- 
tint la  tiare  sous  le  nom  de  Gre'goire  Xir, 
—  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Paul- 
Emile  Sfohdrati  :  celui-ci,  né  en  1561  , 
était  neveu  de  Grégoire  XIV ,  mérita  par 
ses  vertus  le  chapeau  de  cardinal ,  et  mou- 
rut à  Rome  en  16  f  8. 

SFOJNDHA TI  (  Célestin  ) ,  célèbre  car- 
dinal ,  petit-neveu  du  précédent ,  né  à 
Milan  en  1649  ,  entra  dans  Tordre  des  bé- 
nédictins ,  professa  les  saints  canons  dans 
l'université  de  Saltzbourg,  et  fut  ensuite 
abbé  de  Saint-Gall.  Son  savoir  et  sa  nais- 
sance lui  procurèrent  la  pourpre  romaice 
eu  1695.  Il  mourut  à  Rome,  le  4  septem- 
bre 1696  ,  âgé  de  47  ans.  Ce  cardinal  ett 
fort  connu  par  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans,  entre  autres  parle  GaUia  vindi- 
catay  qu'il  composa  en  1687  contre  les 
décisions  de  l'asseniMée  du  clergé  de 
France  de  1682 ,  sur  l'autorité  du  pape. 
On  y  trouve  des  choses  intéressantes  et 
curieuses,  entre  autres  les   lettres   de 
quelques  évêques  de  l'assemblée,  qui 
écrivirent  au  pape  pour  s'excuser  par  les 
motifs  de  crainte  grave  qui  les  avaient 
fait  adhérer  à  la  déclaration ,  et  la  ré- 
ponse du  pontife  qui  leur  dit  :  Metu 
suasore  nunquam  sacerdotes  Dei  esse 
soient  in  arduaet  excelsuy  pro  religione 
et  ecclesiastica  libertate ,  vel  aggredien- 
do  fortes  y  vel  perficiendo   constantes 
(  voyez   Imjiocxiit  XII   et  Soàbdi  ).   En 
1688  ,  il  en  publia  une  autre  contae  les 
Franchises  des  quartiers  des  ambassU" 
deurs  de  Rome,  C'était  au  sujet  de  Tam- 
bassade  du  marquis  de  Lavardin ,  et  dans 
son  différend  avec  le  pape  Innocent  XI. 
U  fait  voir  les  abus  de  ces  franchises ,  et 
combien  ils  sont  contraires  à  la  sécurité 
publique  :  il  est  difficile  de  justifier  Louis 
XIV  d'avoir  voulu  les  maintenir,  après 
que  l'empereur ,  le  roi  d'Espagne  et  tous 
les  princes  catholiques  y  avaient  renon- 
cé. Celui  de  tous  les  ouvrages  de  ce  car- 
dinal le  plus  connu  est  le  traité  intitulé  : 
Nodus  pradestinationis  dissoiutus  y  Ro- 
me ,  1696 ,  in-4.  On  y  trouve  sur  la  grâce, 
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sur  le  péché  originel ,  et  sur  l'état  des 
eiifans  morts  avant  le  baptême ,  des  opi- 
nions qui  ont  déplu  à  quelques  théolo- 
giens. Bossuet,  le  cardinal  de  Noailles  et 
d'autres  prélats  écrivirent  à  Rome ,  pouf 
y  faire  condamner  cet  ouvrage  ;  mais  In- 
nocent Xll  et  Clément  XI  refusèrent  de  le 
censurer.  Cependant  le  premier  de  ces 
pontifes  fit  examiner  Touvrage  avec  soin  » 
et  avee  d'autant  plus  de  liberté ,  que ,  l'au- 
teur étant  mort ,  il  ne  pouvait  rien  pour 
sa  défense.  Quelques  censeurs  s'adressè- 
rent au  clergé  de  France ,  mais  sans  plus 
de  succès.  On  a  fait  une  apologie  de  ce 
livre  sous  ce  titre  :  Dispunctio  notarum 
quadraginta  quas  scriptor  anonymus 
Sfondrali  libro ,  cui  tituïus  ;  Nodus ,  etc. 
inussit.  La  manière  de  raisonner  de  ce 
cardinal  sur  les  matières  de  la  prédesti- 
nation et  de  la  grâce  est  presque  entière- 
ment conforme  à  belle  de  Lessius  (voyez^ 
ce  nom  ).  On  a  encore  de  lui  :  Régale  sa^ 
cerdotium  romàno  poniifici  assertum^ 
imprimé  au  monastère  de  Saint-Gali, 
1C93,  in- 4,  et  Nepotismus  theologice 
expensuSf  în-12. 

SFORCE  ou  Sfozza  (Jacques  ou  Gia- 
comuzzo],  surnommé  le  Grand,  est  la 
tige  dé  rillttfttre  maison  des  Sforce,  qui 
a  joué  un  si  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
ib^  et  dans  le  16*  siècle.  Elle  a  eu  six 
ducs  de  Milan ,  et  s'est  alliée  ayec  la 
plupart  des  souverains  de  l'Europe. 
Jacques  Sforce  vit  le  jopr  en  1369,  à 
Cotignola ,  petite  ville  de  la  Romagne , 
entre  Imola  et  Faëuza ,  d'un  laboureur, 
ou,  'selon  Commines,  d'un  cordonnier. 
Une  compagnie  de  soldats  ayant  passé 
par  Cotignola ,  il  jeta  le  contre  de  sa 
charrue ,  et  s'enrôla  sur-le-champ.  Il  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  discipline  mi- 
litaire et  parvint  jusqu'à  commander 
7000  hommes.  Le  héros  italien  combattit 
long-temps  pour  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples ,  fut  fait  connétable  de  ce  royaume, 
gonfalonier  de  la  Sainte-Eglise ,  et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape  Jean  XXm, 
en  dédommagement ' de  14,000  ducats 
que  la  cour  de  Rome  lui  devait.  Ses  ex- 
ploits devinrent  de  jour  en  jour  plus 
cclatans.  Il  obligea  Alphonse ,  roi  d'A- 
ragon ,  de  lever  le  siège  de  devant  Na- 
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pies ,  et  reprit  plusieurs  places  qui  s'é- 
taient révoltées  dans  i'Abruzze  et  le  la- 
bour. Mais  en  poursuivant  les  ennemis , 
il  se  noya  au  passage  delà  rivière d'Ater- 
no,  aujourd'hui  Pescara ,  en  1424  ,  k  54 
ans.  Son  yrai  nom  était  Giacomusso  ou 
Jacques  Attendolo ,  qu'il  changea  en  ce- 
lui de  Sforza. 

SFORCE  (  François-Alexandre  )  ,  duc 
de  Milan,  était  fils  naturel  du  précé- 
dent 'r  il  naquit  en  1401.  Elevé  par  son 
père  dans  le  métier  des  armes,  il  n'a- 
Taitque  23  ans  lorsque  son  père  périt  au 
passage  de  l'Atemo.  Il  succéda  à  tous 
ses  biens,  quoiqu'il  fût  illégitime.  Après 
la  mort  de  la  reine  Jeanne ,  arrirée  en 
1435  ,  il  s'attacha  à  René,  duc  d'Anjou, 
qu'elle  avait  fait  son  héritier.  U  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places  dans  la  Marche 
d' Ancône,  d'oh  il  fut  chassé  par  les  troupes 
du  pape  Eugène  IV.  Sforce  réUblit  bien- 
tôt sesaffaires  par  une  yictoire.  Le  pape, 
les  Vénitiens  et  les  Florentins  l'éluivnt 
pour  leur  général  dans  la  guerre  contre 
le  duc  de  Milan.  Il  avait  déjà  commandé 
l'armée  des  Vénitiens,  contre  ce  prince, 
et  il  en  avait  épousé  la  fille  -,  c'était  Phi> 
lippe-Marie  Visconti.  Ce  duc  étant  mort 
en  1447  ,   les  Milanais  appelèrent  Fran- 
çois Sforce,  son  gendre,  pour  être  leur 
général  contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  à  leur  avantage, 
il  tourna  ses  armes  contre  eux-mêmes , 
assiégea  Milan ,  et  les  força  en  1450  à  le 
recevoir  pour  duc,  malgré  les  droîU  de 
Charies,  duc  d'Orléans,  fils  de  Vaîentlne 
de  Milan.  Le  roi  Louis  XI,  qui  n'aimait 
pas  le  duc  d'Orléans,   transporta,  en 
1464,  à  François  Sforce  tous  les  droits 
que  la  France  avait  sur  Gènes ,  et  lui 
donna    Savone,    qu'il    tenait   encore. 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  se  rendit  maître 
de  Gênes.  Ce  vaillant  capitaine  mourut 
en  1 466 ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  vendait  son  sang  à  qui  le  payait  le 
plus  cher ,  et  sur  la  parole  duquel  on  ne 
devait  pas  compter.  Jean  Simonetaa  écrit 
VHistoire  de  François  Sforce .  Milan , 
1479,  in^fol.  :  c'est  plutôt  un  modèle 
pour  les  guerriers  que  pour  les  citoyens 
justes  et  équiUbles. 
SFORCE  (Galéas-Marie) ,  fils  du  pré- 
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cèdent  et  de  Blanche  Visconti,  né  à 
Fermo  en  1444 ,  succéda  à  son  père  dans 
le  duché  de  Uilan,  en  1466;  mais  ses 
débauches  et  son  extrême  férocité  le 
firent  assassiner  en  1476,  dans  l'église 
de  Saint-Etienne,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage  ayec 
Bonne ,  fille  de  Louis  duc  de  Savoie ,  il 
eut  Jean-Galéas-Marie  (  voye%  l'article 
qui  soit  ),  et  Blanche-Marie ,  femme  de 
l'empereur  Maximilien.  Il  eut  ausi  une 
fille  naturelle  qui  épousa  le  prince  de 
Forii ,  puis  Jean  de  Médicis.  Elle  soutint 
un  siège  à  Ri  mini  et  à  Forli ,  fut  enfer- 
mée quelque  temps  au  château  Saint- 
Ange,  et  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  été  mise  en  liberté. 

SFORGE  (Jean-Galéas),fil8  du  pré- 
cédent, fut  laissé  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  du  secrétaire  d'état  Cecco  Simo« 
neta.  Mais  Ludovic-Marie  Sforce,.  son 
oncle ,  surnommé  le  Maure ,  obligea  U 
duchesse  de  s'enfuir  de  Milan,  et  fit 
trancher  la  tète  à  Simoneta ,  malgré  son 
âge  de  septuagénaire.  S'étant  emparé  du 
gouvernement ,  il  fit  donner  à  son  neveu 
un  poison  lent,  dont  il  mourut  à  Pavie, 
en  1494 ,  peu  de  jours  après  l'entrée  du 
roi  Charles  YIII  en  cette  ville.  Le  crime 
de  Ludovic  le  Maure  ne  demeuhi  pas  im- 
puni. Louis  de  ht  Trémouille  s'étant  rendu 
maître  de  sa  personne,  il  fut  amené  en 
France ,  et  Louis  XII  le  fit  enfermer  à 
Loches,  oh  il  mourut  en  1510.  Jean«- 
Galéas  Sforce  avait  épousé  Isabelle 
d'Aragon,  fille  d'Alphonse,  roi  de 
Naples.  Ses  enfans  furent  :  1®  François 
Sforce ,  qui ,  pour  être  soustrait  à  la  fu- 
reur de  son  grand-oncle,  fut  envoyé  en 
France  par  la  duchesse  sa  mère  auprès 
du  roi  Louis  XII ,  et  qui  mourut  abbé  de 
Marmoutier  en  1 51 1  ;  2*  Bonne ,  mariée  à 
Sigismond,  roi  de  Polognc^-Ludovic^ 
Marie  Sfoicb  ,  surnommé  le  Maure ,  leur 
grand-oncle,  avait  épousé  Béatrix  d'Est, 
fille  d'Hercule ,  marquis  de  Ferrare.  De 
ce  mariage  naquirent  :  1^  Maximilien 
Sforce ,  qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l'empereur  Maximilien  eo  1512,  mais 
qui ,  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda  la  ville 
de  Milan  au  roi  François  I*'.  U  vint  en 
France  avec  une  pension   de  30,000 
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écusd'or,  et  mourut  à  Paris  en  1530i 
2°  François  Sforce,  troisième  du  nom  , 
qui  fut  aussi  rétabli  en  1529  par  l'em- 
pereur Charles-Quint.  U  mourut  le  24 
octobre  1535,  sans  laisser  de  postérité; 
et  le  duché  de  Milan,  comme  fief  de 
l'empire,  resta  à  Charles-Quint,  et  passa 
aux  successeurs  de  cet  empereur. 

*  SFORCE  (  Catherine) ,  fille  naturelle 
de  Galéas-Marie  Sforce,  duc  de  Milan , 
assassiné  en  1476 ,  et  femme  de  Jérôme 
Riario,  prince  de  Forli,  est  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son  siècle. 
François  Ursus  ou  Orso,  ayant  excité 
une  insurrection  contre  Riario,  celui-ci 
fut  assassiné  par  ce  rebelle ,  et  Catherine 
fut  mise  en  prison. avec  Octavien  Riario 
son  fils  (1588).  I^  forteresse  de  Forli 
tenait  toujours  pour  elle ,  ne  voulant  se 
rendre  que  par  son  ordre  :  Orso  le  lui 
arracha  en  la  menaçant  de  la  mort.  Mais 
elle  lui  persuada  de  la  laisser  entrer  dans 
la  forteresse,  afin  qu'elle  pût  engager  le 
commandant  à  se  soumettre  aux  vain- 
queurs. Orso ,  qui  avait  le  fils  de  Cathe- 
rine en  otage ,  accéda  à  sa  demande  ; 
aussitôt  que  Catherine  fut  entrée  dans  la 
citadelle ,  elle  monta  sur  les  remparts  et 
commanda  aux  rebelles  de  mettre  bas  les 
armes,  les  menaçant  du  dernier  sup- 
plice s'ils  n'obéissaient  pas.  -Ce  courage 
réveilla  le  zèle  de  plusieurs  habitans  de 
Forli ,  qui  se  rangèrent  du  parti  de  la 
princesse ,  et  les  conjurés  ;  trompés  dans 
leur  attente,  furent  contraints  de  céder, 
et  d'autant  plus  promptement,  que  sur 
ces  entrefaites  arriva  à  Catherine  un  se- 
cours considérable  que  lui  envoyait  Lu- 
dovic-Marie Sforce ,  son  oncle.  Peu  de 
temps  après ,  elle  recouvra  le  pouvoir 
souverain ,  et ,  pendant  les  guerres  des 
français  et  des  Espagnols  en  Italie ,  elle 
sut  se  faire  respecter  de  l'une  et  de 
l'autre  armée ,  et  mit  son  état  à  l'abri 
des  invasions.  Catberipe  se  remaria  à 
Jean  de  Médicis ,  père  deCôme  le  Grand. 
En  1 500  le  duc  de  Yalentinois  l'assiégea 
dans  Forli  ;  Catherine  lui  opposa  la  plus 
vigoureuse  résistance  ;  mais  se  trouvant 
sans  vivres  ni  munitions ,  elle.se  rendit 
au  duc ,  qui  l'emmena  prisonnière  dans 
le  chfttenu  Saint-Ange.  On  la  remit  en- 
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suite  en  liberté  ;  mais  le  duc  de  Valenti- 
noîs  prit  possession  de  ses  états,  qui^ 
après  la  mort  du  pape  Alexandre  VI, 
furent  réunis  au  saint-Siége.  Catherine 
Sforce  mourut  à  Florence  vers  l'an 
1506. 

*  SFORCE  (  Gabriel  ) ,  archevêque  de 
Milan ,  était  fils  de  Jacques  Sforce,  sur- 
nommé fe  Grand,  et  frère  de  François^ 
premier  de  ce  <nom,  duc  de  Milan.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  en  prit  Thabit  dans  le  monastère 
deLecceto,  le  29  janvier  1442.  Le  24 
octobre  de  l'année' suivante,  il  y  pro- 
nonça ses  vœux ,  et  y  prit  le  nom  de  Go" 
hriel  au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  Par  la  suite  il  de- 
vint général  de  son  ordre.  En  1454  ,  Ni^ 
colas  V  lui  donna  l'archevêché  de  Milan. 
Parvenu  à  cette  haute  dignité,  il  ne 
changea  en  rien  sa  manière  de  vivre ,  ob- 
servant sa  règle  comme  s'il  eût  été  dans 
son  couvent.  Il  mourut  saintement  Tan 
1457.  Il  a  écrit  sur  la  Grammaire  et  la 
MÙoriquCy  et  a  laissé  des  ouvrages 
historiques^  des  Lettres,  des  Discours, 
des  Traites  de  morale  et  de  spiritualité, 
enfin  les  Chroniques  de  la  ville  de  Mi' 
Ion, 

*  SFORCE  (Isabelle)  florissait  dans 
le  16'  siècle,  se  fit  remarquer  par  sa 
vaste  érudition ,  et  par  un  ouvrage  très 
estimé  qui  a  pour  titre  :  Traité  sur  la 
véritable  tranquillité  de  Vâme, 

SHÂDWËLL  ( Thomas)  )  poète  an- 
glais, né  en  1640  à  Stanton-HaU,  en 
Norfolk,  mort  en  1692  ,  à52  ans,  étudia 
d'abord  le  droit,  puis  il  travailla  pour 
le  théâtre.  On  a  de  lui ,  outre  ses  dix 
Pièces  dramatiques,  une  Traduction  en 
vers  des  Satires  de  Juvénal ,  et  d*autres 
Poe'sies,  qui  n'eurent  pas  le  suffrage 
des  gens  de  goût.  Dans  le  temps  de  la  ré- 
volution il  fut  fait  poète  lauréat  et  his- 
toriographe du  roi  Guillaume ,  à  la  place 
de  Df^den.  La  meilleure  édition  de  ses 
Œuvres  qui  ont  été  souvent  imprimées 
est  de  1724,  4  v.  in-12. 

*  SHAD Y-IL  AND ,  un  des  plus  chauds 
partisans  du  méthodisme ,  naquit  en  Ir- 
lande vers  l'an  1730.  La  doctrine  du  mé- 
thodisme avait  été  portée  en  Amérique 
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par  les  deux  Wesley  et  par  Whitbfield. 
Elle  prit  ensuite  une  autre  forme  sous  le 
nom  de  nouvelle  lumière,  Shady  s'étant 
transporté  à  Boston ,  il  ressuscita  celte 
doctrine ,  et  prêchait  «  qu'on  doit  suivre 
»  en  tout  l'inspiration  sainte,  et  que  par 
»  l'esprit  contemplatif  on  dompte  les  ré- 
j»  voltes  de  la  chair.  »  Il  interdisait  la 
lumière  et  dans  les  prières  et  dans  la 
Contemplation;  et,  pour  en  donner 
iSexemple,  il  n'officiait  qu'après  le  cou- 
cher du  so!eil,  et  dans  l'obscurité  la 
plus  profonde.  Mais  toute  doctrine  qui 
craint  le  grand  jour,  entraîne  nécessai- 
rement des  abus.  Celte  que  proclamait 
Shady  en  attira  d'assez  grands ,  et  l'ab- 
sence de  la  lumière  matérielle  produiiiit 
un  grand  nombre  d'inconvéniens  an  dés- 
avantage des  propriétés  et  de  l'honnear 
des  familles.  Shady  se  vit  obligé  de  fuir 
Boston ,  o\x  sa  doctrine  tomba  dans  un 
entier  discrédit.  On  ignore  le  lien  qui 
lui  donna  asile ,  ainsi  que  l'époque  de  sa 
mort.  L'abbé  de  Labouderie  a  publié 
un  Précis  historique  du  méthodisme, 
in-8. 

SHAFTESBURY  (  Antoine  Asblst- 
CoopSB ,  comte  de  ) ,  petit-fils  d'un  grand- 
chancelier  d'Angleterre ,  vit  le  jour  en 
1671  à  Winbome-Saint-Giles  dans  le 
comté  de  Dorset.  Aprètf  avoir  fait  ses 
études,  il  voyagea  dans  les princii>ales 
cours  de  l'Europe.  De  retour  èii  Angle- 
terre, il  prit  des  leçons  deLock,  et  passa 
en  Hollande  en  1 6Q8  ,  pour  voir  Bayle  et 
les  autres  philosophes  qui  pensaient 
comme  lui.  (  De  retour  en  Angleterre ,  il 
fut  exclu  de  tous  les  emplois,  sous 
Jacques  II  ;  et  pendant  le  règne  de  son 
gendre,  Guillaume  III  d'Orange, il  ne 
put  en  obtenir  aucun  quand  il  les  solli- 
cita.  Il  était  cependant  de  la  chambre 
des  communes.  )  La  reine  Anne ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  donner  sa  confiance 
à  un  homme  qui  se  déclarait  ennemi  de 
toute  religion ,  le  priva  de  la  viee-ami- 
rauté  de  Dorset,  qui  était  dans  sa  Camille 
depuis  trois  générations.  Ce  philosophe 
mourut  à  Naples  en  1713  ,  où  il  s'était 
rendu  pour  changer  d'air.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  on 
trouve  presque  tontes  les  erreurs  qoi 
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forment  le  fond  de  la  philosophie  du  jour. 
Les  principaux  sont  :  1®  les  Mœurs  ou 
Caractères  ^  Londres,  1732  ,  3yol.  in-8, 
et  traduit  en  français,  1771 ,  3  vol.  in-8. 
Il  pri^tend  que  le  mal  de  chaque  individu 
compose  le  bien  général ,  et  qu'ainsi ,  à 
proprement  parler,  il  n'y  a  point  de 
mal.  On  sait  que ,  dans  tous  les  temps , 
les  philosophes  n'ont  fait  qu'embrouiller 
cette  matière^  Shaflesbury  ne  fait  qu'a- 
jouter aux  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. Dans  ce  qu'il  dit  contre  les  vertus 
chrétiennes,  il  ne  montre  que  trop  qu'il 
ne  les  a  jamais  pratiquées ,  et  qu'il  con- 
naît très  mal  les  grands  motifs  qui  les 
animent.  11  pousse  l'extravagance  jusqu'à 
prétendre  que  la  foi  de  l'immorlalité 
et  l'espérance  des  biens  éternels  pro- 
duisent de  mauvais  effets;  en  même 
temps  que  par  une  contradiction  digne 
d'une  philosophie  si  absurde ,  il  assure 
que  <t  l'athéisme  »  (inséparablement  lié 
avec  l'erreur  de  la  mortalité  de  Tâme) 
ff  retranclie  toute  affection  à  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  aimable  et  de  plus  digne  de 
N  l'homme  ;  que  l'on  est  peu  sensible  à 
»  l'ordre  moral  quand  on  envisage  l'u- 
»  ni  vers  comme  un  chaos;  qu'un  athée 
»  ne  peut  respecter  sincèrement  les  lois 
»  et  les  magistrats;  que  rien  n'est  plus 
»  capable  d'exciter  à  la  vertu  et  de  dé- 
»  tourner  du  vice  que  la  présence  de 
»  l'Etre  suprême,  témoin  et  juge  de  tout 
»  ce  qui  se  passe  dans  l'univers  ;  qu'il  y 
»  a  une  relation  essentielle  entre  la  vertu 
»  et  la  piété  ;  que  la  perfection  et  le  qi^ 
a  rite  de  la  vertu  sont  dus  à  la  croyance 
»  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur , 
»  etc.  »  2°  EssM  sur  Vus  âge  de  la  rail- 
lerie et  de  tenjouement  dans  les  conver- 
sations qui  roulent  sur  les  matières  les 
plus  importantes  y  traduit  en  français, 
La  Haye ,  1707 ,  in-8;  Ce. sont  des  leçons 
que  les  libertins  de  ce  siècle  ne  prati* 
quent  que  trop.  3®  Une  Lettre  sur  F  en- 
thousiasme,  traduite  en  français  par 
Sanson ,  La  Haye ,  1708  ,  in-8.  On  y  dé- 
couvre des  traces  bien  claires  d'athéisme, 
que  l'auteur,  dans  des  momens  d'une 
humeur  opposée,  a  si  bien  réfuté.  Car 
on  sait  que  c'est  le  pur  caprice  qui  règle 
la  foi  ou  l'incrédulité  des  philosophes , 
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suivant  l'observation  d'un  grand  orateur 
du  siècle  passé  :  «  Chaque  libertin  se 
»  fait ,  selon  son  caprice ,  une  créance  à 
»  sa  mode ,  et  qui  n'est  que  pour  lui  seul, 
»  suivant  en  aveugle  tontes  ses  idées, 
»  raisonnant  tantôt  d'une  fiiçon ,  tantôt 
»  d'une  autre ,  selon  l'humeur  présente 
»  qui  le  domine.  »  Bourdaloue,  Panég.  de 
saint  Thomas,  Aveu  remarquable  de 
Montaigne ,  dans  son  article. 

SHAKESPEARE  (William ) ,  célèbre 
poète  anglais,  né  le 23  avril  1 564  à  Strat- 
ford  sur  l'A  von ,  dans  le  comté  de  War* 
ivick,  d'un  gentilhomme  qui  était  mar- 
chand de  laine.  (  Une  famille  de  dix  enfans 
et  peu  de  succès  dans  son  commerce  ré- 
duisirent son  père  à  un  état  voisin  de  la 
misère  :  ce  qui  le  força  à  se  démettre  des 
fonctions  de  Bailli  de  sa  corporation ,  et 
même ,  selon  quelques-uns ,  de  prendre 
le  métier  de  boucher.  Le  jeune  Shakes- 
peare ,  l'aîné  de  ses  fils ,  étudia  néanmoins 
pendant  quelque  temps  à  l'école  de  Strat- 
ford,  et  fut  placé  ensuite  chez  un  procu- 
reur. )  Il  se  maria  à  l'âge  de  16  ans  avec 
Anne  Hathaway,  fille  d'un  riche  paysan. 
Après  avoir  dissipé  le  peu  de  bien  qui  lui 
restait  et  celui  de  sa  femme,  il  ne  trouva 
d'autre  ressource  que  de  venir  à  Londres  : 
(il  avait  aussi  été  dénoncé  pour  avoir  bra- 
conné dans  le  parc  de  sir  Thomas  Lucy  : 
non-seulement  il  avait  tué  un  cerf,  mais 
il  avait  composé  encore  contre  sir  Thomas, 
qui  était  aussi  le  magistrat  du  canton , 
une  ballade  satirique.  Plus  tard  il  ridicu- 
lisa encore  plus  son  Juge,  quand  il  le 
peignit  sous  les  traits  de  Shallow  dans 
une  de  ses  pièces).  Arrivé  à  Londres,  il  se 
fit  comédien;  mais  se  sentant  un  génie 
fort  au  dessus  de  son  état ,  il  composa  des 
tragédies ,  dont  le  succès  fit  sa  fortune 
et  celle  de  ses  camarades.  Quant  aux  ta- 
lens  du  comédien,  ils  n'étaient  pas  à 
beaucoup  prè»  aussi  grands  dans  Sha- 
kespeare que  ceux  du  poète.  Le  rôle  oà 
il  brillait  le  plus  était  celui  de  spectre 
dans  Hamlet.  Shakespeare  quitta  le  théâ- 
tre vers  l'année  1610. 11  se  retira  à  Strat- 
ford,  oiiil  vécut  encore  quelque  temps, 
jouissant  d'une  fortune  assez  considéra- 
ble. Il  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa 
naissa&ce  en  1616,  dans  la  &2*  année  de 
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son  âge.  On  plaça  sur  son  tombeau  ce 

distique  latin  : 

Ittdfeio  PjUnui .  geirio  Bocratem ,  «r!»  ll»r««««i , 
Ttrra  tagit,  popului  morat-.  Olynipu*  b»bel« 

La  nature  s'était  plu  à  rassembler  dans  la 
tète  de  ce  poète  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  fort  et  de  plus  grand ,  avec  ce 
que  l'ignorance  peut  avoir  de  plus  bas  et 
de  plus  blâmable.  Des  Français  angloma- 
nés  ont  certainement  eu  tort  de  le  regar- 
der comme  le  premier  génie  dans  l'art 
dramatique,  les  Anglais  eux-mêmes  n'en 
portent  pas   un  jugement    si   avanta- 
geux. «  Si  le  génie  de  Shakespeare  eût  été 
»  bien  cultivé,  dit  le  comte  de  Chei- 
»  terfield,  ces  beautés  que  nous  admirons 
»  si  justement  en  lui  n'auraient  pas  été 
»  défigurées  par  ces  absurdités  et  ces  ex** 
»  travagances  qui  les  accompagnent  si 
»  fréquemment.  >»  Mais  s'il  y  a  du  ridicule 
à  exalter  Shakespeare  au  dessus  de  ca 
qu'il  vaut,  il' est  plus  révoltant  encore 
d'entendre  VolUire  appeler  faquins^  im^ 
pudensy  imbéciles,  monstres,  etc.,  ceux 
4uienportent  un  jugementtrop  favorable; 
de  les  regarder  comme  une  source  de 
calamité  et  d'horreur,  et  d'assurer  qu'il 
n'y  9ipas  assez  de  piloris  en  France  pour 
punir  un  tel  crime  (  Lettres  à  M.  le  comte 
iFArgental,  le  19  Juillet  1776).  N'est-ce 
pas  là  faire  du  paisible  empire  des  muses 
un  empire  de  rage  et  de  terreur  ?  Celles 
des  pièces  de  Shakespeare  qu'on  estime 
le  plus,  sont  Othello,  les  Femmes  de 
Windsor,  Hamlet,  Macbeth,  Jules  Cé- 
sar, BenrilF,  et  laMort  de  Richard HL 
La  meilleure  édition  des  OEuvres  du  So- 
phocle anglais  est  celle  que  Louis  Théo* 
baid  a  donnée  en  1 7  40 ,  et  qui  a  été  réim* 
primée  en  1762,  8  vol.  in-8.  On  estime 
aussi  les  corrections  et  les  notes  critiques 
faites  sur  ce  poète  par  le  «savant  Guil* 
laume  Warburthon.  Nous  pouvons  encore 
citer  les  éditions  de  Thomas  Hanmer, 
1744,  6  vol.  in-4,  et  de  Bâie,  avec  des 
notes,  24  vol.  in-8.  On  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  Shakespeare,  outre 
ses  Tragédies,  des  Comédies  et  des  Poe« 
sits  mêlées.  Les  unes  et  les  autres  offrent 
des  traits  de  génie ,  mais  sans  bienséance 
et  sans  régularité.  M.  de  la  Place  a  donné 
en  français  la  Fie  de  Shakespeare ,  et  a 
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traduit  plusieurs  de  ses  pièces  dans  «on 
Théâtre  anglais,  1745.  M.  le  TcMimcur 
en  a  donné  une  traduction  complète, 
commencée  en  177&,  et  finie  en  1783, 
20  vol.  in-8.  C'est  cette  traduction  et  les 
louanges  que  le  traducteur  donne  ^  Sha- 
kespeare qui  ont  provoqué  la  diatribe  de 
VolUire  dont  on  vient  de  parler.  En  cou- 
damnantles  exagérations  du  panégyriste, 
le  public  équitable  n'a  pas  épargné  les 
transports  colériques  de  l'antagoniste. 
On  s'est  souvenu  de  l'épigraniinc  de 
Piron: 

Do  CorMlllc  et  d*  CrèVillon 
L*  rérormateur  lémérair« , 
QuF  prône  à  ttipl«  earilloo 
Thiriot  le  ttinriféreirv, 
L«  prioee  des  badaudaVoliatra  . 
Bu  haut  de  ton  trûiie  bourfieeit , 
Va  aur  moi  rider  aon  rar^uikla  : 
Du  niien  oe  tirou»  qu'une  flirbe 
Dont  la  donc€  peinte  nV.hr c«lie 
lilic^noeur  ni  riot4r«l  d'iutnii  : 
Ualbeur  i  loi  aeul  •Il  en  iMic^ .. 
Lououa  quelque  autre  auteur  que  lui. 

On  a  érigé  à  Shakespeare,  en  1742  ,  un 
beau  monument  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Madame  de  Montagu  a  pub.ié 
une  Apologie  de  ce  poète  ;  il  en  a  paru 
une  traduction  française,  Londres,  1777, 
in-8.  (  Tous  les  auteurs  contemporains  de 
ce  poète  font  l'éloge  de  la  candeur  et 
de  la  générosité  de  son  caractère,  non 
moins  que  de  ses  taiens.  Sous  le  dernier 
rapport,  il  est  juste  de  dire  [que  si  dans 
ses  ouvrages  on  est  parfois  contraint 
d'oublier  le  grand  poète,  personne  n*a 
peint  ses  héros  avec  plus  de  force  et  de 
vérité ,  personne  n'a  su  mieux  s'emparer 
de  l'esprit  et  du  cœur,  et  que  lorsque 
Shakespeare  est  grand,  il  est  inimita- 
ble. )     . 

SHARP  (  Jean  ),  l'un  des  meilleurs 
prédicateurs  que  l'Angleterre  ait  pro- 
duits, né  à  Bradfordt  en  1644 ,  mourut 
en  1714,  dans  sa  69«  année.  11  devint 
doyen  de  Norwich ,  occupa  plusieurs  au- 
tres places  importantes ,  et  fut  placé  sor 
le  siège  d'York,  qull  occupa  pendant 
22  ans.  On  a  de  lui  7  vol.  de  Sermonf 
estimés. 

*SHAW  (Thomas),  médecin  anglais, 
de  la  société  royale  de  Londres,  profes- 
seur de  langue  grecque,  et  principal 
du   collège  d'Edmond  à  Oxford,  oii  il 
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moaruten  1151,  naquit  en  1692  h  Kendal 
dans  le  Westmoreland.  11  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  nommé  chapelain  du 
comptoir  d'Alger.  Il  est  connu  par  ses 
Foyages  en  divers  lieux  de  la  Barbarie  et 
du  Levant,  en  anglais,  Oxford,  1738 ,  in- 
fol.  Il  donna  un  Supplément  en  1746,  in- 
fol.  Ces  Foyages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, La  Haye,  1 743, 2  vol.  in-4 ;  Tauteur 
avaitdemeuréplusieursannéesenAfrique. 
Il  s'étend  beaucoup  sur  les  eaux  therma- 
les, la  description  des  animaux ,  des  plan- 
tes, etc.  —  Il  nefautpas  le  confondre  avec 
Pierre  Shaw,  premier  médecin  du  roi 
^d'Angleterre ,  dont  on  a:  1** un  ouvrage 
sur  VHistoire  et  la  cure  des  maladies, 
Londres,  1738,  2  vol.  in-8,  en  anglais, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  prétention  ; 
V  Leçons  de  chimie^  propres  à  perfeC" 
iionner  la  physique,  le  commerce  et  les 
artSy  Londres,  1734,  en  anglais  et  en 
français;  Paris,  1759,  in-4,  avec  des 
notes  du  traducteur. 

•SHAW  (Stebbing),  théologien  et 
antiquaire  anglais ,  né  en  1762  à  Slowe , 
au  comté  de  Stafford,  mort  en  1802, 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  11 
fut  précepteur  du  célèbre  sir  Francis 
Burdelt.  Il  devint  curé  de  Harlsthorn , 
après  la  mort  de  son  père.  On  lui  doit 
une  Histoire  du  comté  de  Stafford  ^ 
1 798-1 801 , 2  vol.  in-folio  :  elle  est  restée 
incomplète.  Il  a  rédigé  avec  un  de  ses 
amis,  le  Topographe ,  feuille  périodique, 
qui  n'était  qu'un  extrait  des  livres  et  ma- 
nuscrits curieux  du  Muséum  britannique. 

*SHÉ£  (Henri),  comte  et  pair  de 
France  y  né  en  1739  à  Landrecies,  d'une 
famille  irlandaise ,  entra  à  1 6  ans  comme 
cadet  aa  régiment  irlandais  deClarke,  et 
parvint ,  en  1785 ,  au  grade  de  colonel 
du  régiment  de  ColonelTGénéral.  Il  était 
attaché  à  l'état -major  de  l'armée  en 
1791 ,  lorsqu'il  prit  sa  retraite  pour 
cause  d* infirmités.  Sous  le  directoire  il 
rentra  dans  la  carrière  militaire,  et  ob- 
tint le  grade  de  général  de  brigade.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  eut  part  au  projet 
de  descente  en  Irlande  »  formé  en  1796 
par  les  généraux  Hoche  et  Brueix.  Aprèf 
avoir  »enri  pendant  près  de  47  àtifti  et 
avoir  Cdt  onit  eampigniii  il  t&trA  diai 
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les  emplois  civils.  En  1797  on  le  nomma 
président  d'une  commission  établie  à 
Bonn  pour  l'administration  des  Pays- 
Bas  réunis.  Il  devint  ensuite  préfet  du 
Mont-Tonnerre,  puis  du  Bas-Ëhin;  fut 
appelé  au  sénat  le  7  février  1810,  et 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs 
le  4  juin  1814.  Il  est  mort  le  3  mars 
1820.  Le  roi  a  accordé  la  survivance  de 
son  titre  de  pair  à  son  petit-fils  M.  Dal- 
ton-Shée.  Son  Eloge  ^  prononcé  par  le 
maréchal  Mortier,  a  été  imprimé  dans 
le  Moniteur  du  27  juillet  1820. 

SHEFFIËLD  (  Jean),  duc  de  Buckin- 
gham ,  ministre  d'état  du  roi  d'Angle- 
terre, naquit  vers  1646.  Il  servit  sur  mer 
contre  les  Hollandais,  et  fit  ensuite  une 
campagne  en  France  sous  Tureune.  La 
réputation  de  sa  valeur  lui  fit  donner  le 
commandement  de  la  flotte  que  les  An- 
glais envoyèrent  contre  Tangipr.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  l'honorèrent 
de  leur  confiance.  11  refusa  la  place  de 
grand-chancelier  d'Aogle^rre ,  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne.  Sa  seule  ambi- 
tion était  de  cultiva,  dans  un  doux 
repos ,  l'amitié  et  la  littérature.  On  a  de 
lui  des  Essais  sur  la  poésie  et  sur  la  sa- 
tire ^  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  vers 
et  en  prose ,  imprimés  en  2  vol.  in-8 , 
Londres ,  1729 ,  qui  sont  très-estimés  des 
Anglais.  Ses  Essais  sur  la  poésie  ont 
été  traduits  en  français  :  il  y  donne,  sur 
chaque  genre,  des  préceptes  qu'il  em- 
bellit de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaisons  brillantes.  Cet 
écrivain  mourut  en  1721 ,  à  75  ans. 

SHËLDOIV  (  Gilbert  ) ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  naquit  dans  le  Staffordshire 
en  1598 ,  et  mourut  à  Lambeth  en  1677 , 
âgé  de  80  ans.  Il  est  le  fondateur  de  la 
fameuse  imprimerie  connue  sous  le  nom 
de  Théâtre  sheldonien.  (  F.  Oxford  dans 
le  Dict.  géog,  )  Quoique  dans  un  moment 
d'ostentation  philosophique  il  n'ait  paru 
regarder  la  religion  que  comme  un  mys' 
tère  d* état  y  il  était  convaincu  qu'elle 
n'est  pas  moins  nécessaire  aux  particu- 
liers :  il  en  a  suivi  les  impulsions  dans 
plus  d'une  rencontre  ;  car  on  dit  qu'il 
employa  plus  de  37}000  livret  sterling  en 
cettîrei  de  piété. 

89. 
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*  SHENSTONE  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
poète  anglais  ,  naquit  a  Hales-Owen  , 
dans  le  Shropshire ,  en  t714.  Son  père 
était  un  gentilhomme  campagnard ,  qui 
n'ayant  reçu  aucune  éducation  ne  put  en 
donner  à  son  fils.  Une  vieille  dame ,  sa 
voisine ,  lui  apprit  k  lire ,  et  il  prit  dès 
lors  tant  de  goût  pouv  la  lecture ,  qu'il 
mettait  de  côté  les  jeux  de  l'enfance  pour 
se  procurer  le  plaisir  de  lire.  Il  avait  dix 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  Un  oncle 
maternel  le  fit  entrer ,  en  17  32  ,  au  col- 
lège de  Pembroke  à  Oxford.  En  1*37  il 
fit  paraître  son  premier  ouvrage,  oit  il 
ne  mit  point  son  nom  ,  et  qui  fut  bien 
accueilli  du  public.  Il  séjourna  alterna- 
tivement à  Bath  et  à  Londres;  plus 
tard  il  se  fixa  à  la  campagne ,  mais  des 
dépenses  inconsidérées  le  réduisirent 
à  la  misère.  Il  mourut  des  suites  d'une 
fièvre  putride,  le  11  février  1763,  à 
l'âge  de  49  ans.  Ses  contemporains, 
ainsi  que  les  bibliographes  anglais ,  pla- 
cent Shenstone  au  rang  des  bons  poètes 
de  leur  nation.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l''  Mélanges^  en  prose  et  en  vers, 
Londres ,  1 7  37  ;  2°  Za  Maîtresse  d'école, 
charmant  poème ,  qu'il  consacra  à  la 
mémoire  de  la  dame  obligeante  qui  lui 
avait  appris  à  lire  ;  3°  Le  Jugement 
d^Hercule ,  etc.  Dodsley ,  son  ami ,  pu- 
blia ses  ouvrages  en  3  vol.  in-8.  Le  1*' 
^renferme  w&  poésies ,  le  2*  ses  ouvrages 
en  prose ,  et  le  3*  ses  lettres  k  ses  amis  : 
on  les  cite  comme  un  modèle  de  conci- 
sion et  de  pureté  de  stile. 

*  SHERBURNE  (  lord) ,  voyageur  ir^ 
landais,  vivait  dans  le  18^  siècle.  Il 
parcourut  toutes  les  cours  de  l'Europe  ; 
s'étant  ensuite  retiré  dans  ses  terres ,  il 
visita  les  endroits  les  plus  reculés  de 
l'Irlande ,  et  publia  les  résultats  de  ses 
observations  dans  300  cartes  manuscrites, 
cil  il  décrit  jusqu'aux  héritages  un  peu 
recommandables  de  ce  royaume ,  sous  le 
titre  de  Topographie  tV Irlande.  Ces  cartes 
forment  3  vol.  in-fol.  ;  mais  ce  recueil 
précieux  fut  perdu  pour  l'Angleterre  ;  le 
Âls  de  Sherbune ,  passant  de  Dublin  à 
Londres,  sur  le  vaisseau  P Unité',  fut 
pris  par  des  armateurs  français  ,  qui  en- 
voyèrent ce  manuscrit  k  Paris ,  oii  on 
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le  conserve  k   la   bibliothèque  royale. 

•  SHEREBATOF  (  Le  prince  ) ,  histo- 
rien russe ,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  sa  nation  ,  vivait  encore  sur 
la  fin  du  1 8*^  siècle.  Il  voyagea  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe ,  où  il  se  lia 
avec  les  savans  tes  plus  renommés  On  a 
de  lui  :  1  *•  Histoire  des  imposteurs  russes  ; 
i^  Histoire  de  Russie  depuis  les  premiers 
temps,  dont  il  a  paru  5  vol.  in-4 ,  qai 
ont  établi  la  réputation  de  l'auteur.  On 
doit  aussi  aux  savantes  recherches  du 
prince  Sherebatof  les  ouvrages  snivans. 
savoir  :  3"  Journal  de  Pierre  le  Grand, 
2  vol.  in-4 ,  qu'il  trouva  dans  les  ar- 
chives de  l'empire  et  qui  fut  publié  par 
ordre  de  Catherine  II.  Ce- journal  con- 
tient huit  livres  ;  les  cinq  premiers  ont 
été  corrigés  par  le  czar  Pierre  lui-même , 
et  ils  comprennent  les  évèneraens  arrivés 
depuis  l'insurrection  des  strélitz  en  1690, 
jusqu'à  la  paix  de  Nystadt  en  1721.  Vé- 
diteur  l'a  enrichi  de  plusieurs  notes 
qu'il  a  jointes  à  des  pièces  importantes 
tirées  des  archives  russes,  et  qui  aug- 
mentent l'intérêt  de  l'ouvrage;  4**  7/i.f- 
toire  russe  ,  avec  une  analyse  qui  com- 
prend depuis  le  règne  de  Volodomir 
Monomaque  en  1 1 1 4,  jusq[u'à  celui  d'Iwan 
Vassiliewitz  I*"* ,  en  1472;  l'auteur  y 
décrit  particulièrement  les  troubles  qui 
agitèrent  à  cette  époque  la  ville  de  No- 
vogorod,  et  sa  soumission  à  ce  czar; 
6®  Fie  de  Pierre  le  Grand ,  imprimée 
d'abord  k  Venise,  en  langue  russe,  et 
réimprimée  avec  des  augmentatioas  en 
1774. 

*  SHÉRIDAN  (  Thomas  ) ,  littérateur 
anglais  ,  fils  d'un  théologien  de  ce  nom, 
né  à  Quilca ,  en  1721,  fit  successivement 
ses  études  k  l'école  de  Westminster, 
puis  au  collège  de  la  Trinité  i  Dublin.  Il 
avait  un  goût  dominant  pour  l'état  de 
comédien  ;  mais  tant  que  son  père  vécut, 
il  n'osa  pas  s'y  livrer.  Dégagé  de  ce  frein, 
il  passa  du  collège  au  théâtre ,  et  débnti 
en  1743  dans  celui  de  Smock-Aliey. 
par  le  rôle  de  Richard  III.  Le  succès  qu'il 
obtint  l'encouragea  k  passer  à  I^ndre« 
l'année  suivante ,  et  il  fut  reçu  au  théâ- 
tre de  Covent-Gardeo.  Ce  théâtre ,  ayant 
été  fermé,  Shéridan  »  qui  se  trOuTaitsant 
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emploi  ,  donna  des  cours  de  déclama- 
tion ,  et  eut  beaucoup  d'écolîcrs.  La  vo- 
gue qu'il  obtint  dans  ce  nouvel  état  le  fit 
recevoir  maître-ès-arts  aux  universités 
de  Dublin  et  de  Cambridge  :  il  s'occupait 
en  même  temps  de  la  rédaction  de  ses 
différcns  ouvrages.  Sa  passion  primitive 
l'appelant  toujours  au  théâtre  ,  il  entra  à 
celui  deDrury-Lnne,  et  peu  après  le  roi  lui 
accorda  une  pension.  Employé  successi- 
vement à  Covent-Garden  ,  et  de  nouveau 
à  Drury-Lane,  il  succéda  au  fameux  Gar- 
rick  comme  directeur  de  ce  théâtre.  Vers 
la  an  de  ses  jours ,  il  se  retira  &  Margate, 
oii  il  mouruten  1788.  Il  a  laissé  :  V Scène 
^//f'^i/é ,  divertissement  donné  en  1767, 
et  composé  de  déclamation  ,  de  chant  et 
de  musique  instrumentale;  2°  Leçons  sur 
Pari  de  prononcer  et  éC  écrire  ^  ouvrage 
fort  estimé  ;  3"  Dictionnaire  anglais ,  2 
vol.  in-4.  I/autenr  s'est  principalement 
attaché  à  établir  une  prononciation  fixe, 
que  les  Anglais  ne  suivent  pas,  et  qui 
embarrasse  tout  étranger  qui  veut  ap- 
prendre cette  langue.  4°  De  Véduca- 
tion  en  Angleterre^  ou  la  Source  des  dés- 
ordres delà  Grande-Bretagne.  Gel  ou- 
vrage est  bien  peosé ,  et  éerit  d'un  bon 
slile.  5**  Dissertation  sur  les  difficultés 
qui  se  rencontrent  dans  renseignement 
de  la  langue  anglaise ,  in-4  ;  6"  Leçons 
de  déclamation  ,  in-4  ;  7*  Vie  des  Swift, 
qu'on  a  mise  k  la  tète  des  ouvrages  de  ce 
poète;  8*»  Elémens  delà  langue  an^ 
glaise ,  etc. ,  etc. 

•  SHÉRIDAN  (Françoise) ,  femme  du 
précédent ,  dont  le  nom  était  Ghamber- 
laine  ,  descendait  de  sirOlivier  deCham- 
berlaine  .elle naquit  en  1724  en  Irlande 
d'une  famille  anglaise.  Elle  se  trouvait 
à  Londres  au  moment  oit  s'élevèrent  des 
disputes  dans  Tentreprise  du  théâtre  à 
la  tétc  duquel  était  Shéridan  ;  Miss 
Chamberlaine  publia ,  en  faveur  de  ce- 
lui-ci ,  un  pamphlet  anonyme,  qui  fut 
très  goûté  du  public ,  et  qui  fut  utile  à 
son  protégé.  Shéridan  voulut  connaître 
sa  protectrice,  et  l'épousa.  Gette  dame 
vint  en  France  peur  rétablir  sa  santé ,  et 
mourut  à  Blois  en  1767.  Elle  a  laissé  : 
1  **  Histoire  de  miss  Sidney  Bididphe , 
roman  traduit  en  français  par  Robinet  et 
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par  Prévost,  4  volumes  in-12  ;  2*»  Nour- 
jahad,  un  volume  traduit  en  français  en 
1 769,  in-1 2  :  M*'  de  Genlis  en  a  tiré  son  Rè- 
gne éCun  jour;  3**  The  Discovery  ;  4°  The 
Dupe  :  ces  deux  comédies  furent  jouées 
en  1763 ,  et  obtinrent  beaucoup  de  suc- 
cès i  Madame  Shéridan  écrivait  avec  pu- 
reté, était  douée  d'une  riche  imagination; 
mais  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  à  sa 
louange ,  c'est  que ,  dans  ses  romans 
comme  dans  ses  comédies,  les  mœurs 
sont  respectées,  et  qu'on  y  trouve  une 
excellente  morale,  seul  mérite  qui 
rende  un  roman  digne  d'être  lu  avec 
plaisir  et  surtout  sans  danger. 

•  SHÉRIDAN  (  Charles-François  ), 
naquit  à  Londres  vers  l'an  1730,  suivit 
la  carrière  diplomatique ,  et  fut  secré- 
taire de  l'envoyé  d'Angleterre  en  Suède. 
11  est  auteur  d'une  excellente  Histoire 
de  la  dernière  révolution  de  Suède  sous 
Gustave  III y  t772.  M.  Le  Scène  dès- 
Maisons  en  a  fait  un  Extrait ,  qu'il  pu- 
blia à  Paris  en  1781  ,  in-12.  L'ouvrage 
en  entier  a  été  traduit  par  M.  Bruyset 
aîné,  Londres  (  Paris)  ,  1  vol.   in-8. 

*  SHÉRIDAN  (  Richard-Brinsley  ),  ora- 
teur et  poète  dramatique ,  né  k  Dublin 
en  1751,  n'eut  aucune  fortune  de  ses 
parens  :  cependant  il  avait  reçu  une  édu- 
cation assez  distinguée.  Jeune  encore,  il 
épousa  Miss  Linley,  cantatrice  distinguée 
par  sa  beauté  et  par  ses  talens.  Bientôt  il 
se  vit  contraint  de  chercher  en  lui-même 
des  ressources  contre  la  misère,  et  tra- 
vailla pour  le  théâtre  ;  mais  ses  essais  ne 
reçurent  pas  un  accueil  bien  favorable. 
Ce  qui  devait  contribuer  à  l'amélioration 
de  sa  position ,  ce  fut  un  arrangement 
qu'il  prit  Hvec  Garrick,  par  suite  duquel 
il  devint  l'un  des  propriétaires  du  théâtre 
de  Drury-Lane.  Mais  son  amour  pour  la 
dépense  et  la  passion  du  jeu  eurent  en 
peu  de  temps  épuisé  toutes  ses  ressources. 
En  1780 ,  il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  communfs  et  fit  partie  de  l'oppo- 
sition. En  1782,  il  fut  sons-secrétaire 
d'état  aux  affaires  étrangères,  sous  la  di- 
rection de  Fox;  en  1783  secrétaire  deU 
trésorerie,  et  en  180G  trésorier  de  la 
marine;  mais  il  n'occupa  ces  différens 
emplois  que  pendant  fort  peu  de  temps. 
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Lorsqu'il  n'était  pas  membre  du  gouYer- 
nement,  il  en  était  Tun  des  plus  redou- 
tables adversaires ,  moins  par  les  discours 
qu'il  tenait  à  la  tribune  que  par  les  pam- 
phlets et  les  feuilles  périodiques  qu'il 
publiait.  Lorsqu'il  cessa  de  s'occuper  des 
affaires  publiques ,  il  donna  tous  ses  soins 
à  la  direction  de  son  théâtre;  mais  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  il  se  livra  entièrement  à  la 
débauche  ;  il  fit  tant  de  dettes ,  que,  pour 
prévenir  l'exécution  des  arrêts  de  prise 
de  corps  lancés  de  toutes  part  contre  lui, 
son  médecin  déclara  qu'il  était  atteint 
d'une  maladie  qui  ne  permettait  pas  de 
le  transporter  sans  danger.  Shéridan 
mourut  à  Londres  en  1 8 1 6,  et  fut  inhumé 
à  Westminster.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  i*^  Epîires  d^Aristenète^  traduit 
du  grec  ;  2°  les  Rivaux,  comédie ,  1774; 
3°  la  Duègne,  opéra  ;  4°  un  Tour  à  Scar- 
horough,  comédie  imitée  de  Van  Brugh  ; 
S**  la  Critique,  ou  la  Répétition  tCune  tra- 
gédie; 6*^  V Ecole  de  la  médisance,  comé- 
die jouée  en  1777;  trad.  en  français  par 
Bunel,  de  Lille,  1790,  in-8,  et  par  M. 
Yillemain,  dans  le  tome  l"  du  Théâtre 
anglais,  des  chef s-d oeuvre  des  théâtres 
étrangers^  publiés  chez  Ladvocat;  7** 
Fers  à  la  mémoire  de  Garrick;  8®  Etat 
comparatif  des  deux  bills  sur  TInde; 
9^  Epitre  a  Henri  Dundas  ;  1 0°  Pizarre^ 
imitée  de  Kotzebue ,  et  un  Discours  sur 
le  budget  de  1802.  On  trouve  dans  la 
collection  the  british  classics,  publiée 
chez  Baudry ,  les  OEuvres  dramatiques 
de  Shéridan,  4  vol.  in-32.  Thomas  MooTe 
a  publié  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Shé- 
ridan, Londres,  1826,  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Th.  Parisot,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8. 
SHERLOCK  (Guillaume),  théologien 
anglais ,  né  en  1641,  mort  en  1 707 ,  eut 
plusieurs  places  considérables  dans  le 
clergé ,  et  devint  doyen  de  Saint-Paul 
de  Londres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  morale  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Traité  de  la 
mort  et  du  jugement  dernier ,  et  celui 
de  VImmortaiité  de  famé  et  de  la  vie 
éternelle,  ils  ont  été  traduits  en  français, 
le  1  "  en  1 696 ,  in-8  ,  par  Mazet  ;  le  2*  en 
1708 ,  in  «8 ,  par  Marmande.  On  a  encore 
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du  même  auteur  d'autres  ouvrages  dont 
les  Anglais  font  un  grand  cas. 

SHEIiLOCR  (Thomas) ,  célèbre  pré- 
lat anglais ,  né  à  I^ndres  en  1678  ,  mort 
vers  1740,  âgé  d'environ  78  ans,  fit  des 
études  brillantes  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Après  avoir  pris  des  degrés  de 
théologie ,  il  fut  successivement  doyen 
de  Chichester ,  maître  du  temple ,  et 
enfin  évêque  de  Londres.  Les  livres  scan- 
daleux que  l'incrédulité  produisit  contre 
la  religion  en  Angleterre  attirèrent  son 
attention.  Il  réfuta  solidement  les  Dis- 
cours impies  sur  les  fondemens  et  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne ,  dans 
sii  sermons  pleins  de  lumière  ,  qu'il  prê- 
cha au  temple  lorsqu'il  en  était  le  maî- 
tre. Abraham  le  Moine  les  a  traduits  en 
français  sous  ce  titre  :  De  Vusage  et  des 
fins  de  la  prophétie,  in-8.  Le  traducteur 
y  a  joint  trois  Dissertations  savantes  da 
même  auteur.  Sherlock  ayant  triomphé 
de  Tauteur  des  Discours,  attaqua  ^ois- 
ton.  Il  prouva  contre  lui  la  vérité  du  fait 
delà  résurrection  de  Jésus-Christ,  dans 
un  traité  intitulé  :  Les  Témoins  de  la  ré- 
surrection de  y.  C.  examinés  selon  les  rè- 
gles du  barreau.  Le  Moine  a  aussi  traduit 
cet  ouvrage ,  qui  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  in-12,ainsi  que  leprécédent , 
tant  en  anglais  qu'en  français .  Cet  hon- 
neur leur  était  dû  pour  la  justesse  et  la 
profondeur  qui  y  récent.  On  a  encore 
de  Sherlock  des  Sermons,  traduits  en 
français  en  2  vol.  in-8. 

SHIRLEY  (Thomas),  voyageur  anglais, 
né  en  1 564 ,  frère  aîné  d'Antoine  (  voyez 
l'article  suivant),  le  suivit  en  Perse,  où  il 
plut  à  Schah-Abbas.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  une  Circassienne  de  son  sérail , 
parente  de  la  reine.  Il  l'envoya  aussi  en 
ambassade  dans  les  diverses  cours  d'Eu- 
rope ;  mais  il  eut  le  désagrément  de  voir 
en  Angleterre  un  nouvel  ambassadeur 
persan  le  traiter  d'imposteur.  Jacques 
I''  ne  sachant  quel  était  le  véritable  en- 
voyé de  Perse ,  les  renvoya  tous  les  deut 
sur  une  flotte  de  sii  vaisseaux  avec  Dod- 
mer  Cotton ,  auquel  il  donna  la  qualité 
d'ambassadeur.  Le  Persan  s'empoisonna 
sur  les  côtes  de  Surate  ;  mais  Shirley, 
n'ayant  pu  obtenir  une  satiiactioD  au- 
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thentique ,  mourut  de  chagrin  le  23  juil- 
let 1627,  âgéde|63  ans.  Sa  yeuve  revint  en 
Europe,  et  alla  se  fiier  à  Rome.  (Il  a  pu- 
blié une  Relaiton  de  ses  voyages). 

SHIRLEY  ((Antoine*)  »  frère  du  précé- 
dent, né  à  Wiston,  dans  comté  de  Sussex, 
Tan  156& ,  montra  de  bonne  beure  beau- 
coup de  sagacité  et  d'intelligence  pour 
les  affaires.  (Dans  sa  jeunesse  ,  il  fit  un 
voyage  aux  Antilles ,  dont  la  relation  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Sthakiuit,  Lon- 
dres, 1600,  t.  3.)  La  reine  Elisabeth  l'en- 
voya en  Amérique  et  en  Italie.  L'objet 
de  cette  dernière  mission  était  de  se- 
courir les  Ferrarais ,  soulevés  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin  qu'ils 
avaient  fait  leur  paix ,  il  passa  en  Perse 
avec  des  fondeurs  de  canons.  Schah- 
Abbas ,  à  qui  ces  ouvriers  manquaient , 
l'accueiDit  fivorablement.  Il  l'envoya  en 
1599,  avec  un  Persan,  en  ambassade 
vers  les  princes  chrétiens  d'Europe, 
pour  les  engager  à  armer  contre  les 
Turcs ,  tandis  qu'il  les  attaquerait  lui- 
même  d'un  autre  côté.  Shirley  se  fixa  à 
la  cour  d*Espagne,  oii  il  fut  nommé  ami- 
ral des  mers  du  Levant ,  et  ne  retourna 
plus  en  Perse.  11  vivait  encore  en  163t. 
La  Relation  de  ses  voyages  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Purchais ,  Londres , 
1625  et  1626,  5  vol.  en  anglais. 

"  SHORE  (Jane),  femme  célèbre,  née 
à  Londres  vers  le  milieu  du  15*  siècle, 
devint  l'épouse  d'un  riche  orfèvre  de  cette 
ville.  Edouard  IV,  qui  ressentit  pour  elle 
une  passion  violente,  l'ayant  enlevée  à  son 
mari ,  elle  n'abusa  jamais  du  crédit  dont 
elle  jouit  auprèsde  ce  monarque.  Edouard 
étant  mort  en  1482,  elle  s'attacha  à  lord 
Hastings,  et  fut  enveloppée  dans  une  ac- 
cusation que  lança  en  plein  conseil  Ri- 
chard m  contre  ce  seigneur.  Gomme 
aucune  preuve  matérielle  ne  pouvait 
être  invoquée  contre  Jane  Shore ,  elle  fut 
traduite  devant  le  conseil  comme  sorcière. 
Le  conseil  ne  la  condamna  point,  parce 
qu'aucun  fait  ne  put  être  donné  pour 
motiver  l'arrêt  de  son  supplice.  Renvoyée 
devant  une  cour  ecclésiastique ,  elle  fut 
condamnée  pour  ses  adultères  et  ses 
débauches ,  à  faire  amende  honorable ,  en 
chemise  et  en  présence  de  tout  le  peuple, 
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devant  l'église  de  St.-Paul  de  Londres. 
Si  on  en  croit  la  tradition  populaire ,  Jane 
Shore  mourut  de  faim  ;  mais  tout  porte 
à  croire  qu'elle  ne  mourut  que  sous  le 
règqe  de  Henri  vm.  Ses  malheurs  ont 
fourni  à  Rovre,  poète  anglais,  le  sujet 
d'une  tragédie  dont  M.  Andrieux  a  fait  la 
traduction  en  1824  :  elle  a  été  imitée  par 
M.  Liadières ,  qui  a  donné  à  l'Odéon ,  en 
1 824,  une  tragédie  intitulée  Jane  Shorts 
et  par  M.  N.-L.  Lemercier,  quia  fait  re- 
présenter sur  le  théâtre  Français  le  drame 
historique  de  Richard III  et  Jane  Shore  ; 
ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  en 
1824, in-8. 

SHUCDFORK  (Samuel  ) ,  pasteur  de 
Shelton ,  dans  la  province  de  Norfolk  , 
puis  chanoine  de  Cantorbéry ,  et  chape- 
lain ordinaire  du  roi  d'Angleterre ,  con- 
sacra sa  vie  à  l'étude.  Ses  mœurs  étaient 
celles  d'un  savant  que  le  commerce  du 
grand  monde  n'a  pas  corrompu.  On  a 
de  lui  :  1°  une  Histoire  du  mondes  sa- 
crée et  profane^  3  vol.  in-12  ,  pour  ser- 
vir d'introduction  à  VHistoire  des  Juifs 
par  Prideaux  ;  ce  livre ,  dont  le  1  *'  vo- 
lume parut  en  1728  ,  a  été  traduit  en 
français ,  et  ne  va  que  jusqu'à  la  mort  de 
Josué.  Il  est  écrit  pesamment ,  mais  avec 
beaucoup  d'érudition.  La  mort  de  l'au- 
teur ,  arrivée  en  1754,  l'empêcha  de 
pousser  son  Histoire  jusqu'à  Tan  747 
avant  J.  C. ,  temps  auquel  Prideaux  a 
commencé  la  sienne.  2^  Un  ouvrage  im- 
primé en  1753  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
traduit  en  français ,  et  qui  est  intitulé  : 
La  création  et  la  c fuite  de  t homme,  pour 
servir  de  supplément  à  la  préface  de  son 
Histoire  du  monde.  Il  y  a  dans  ce  livre 
des  choses  singulières. 

SIBA.  Foyez  Miphibosxth,  fils  de 
Jonathas. 

*  SIBEÂLD,  ou  plutôt  SiBALD  (sir 
Robert  ) ,  médecin  et  littérateur  écos- 
sais ,  naquit  dans  le  comté  de  Fife ,  en 
1643.  Il  étudia  à  l'université  de  Saint- 
André  ,  où  il  occupa  la  première  chaire 
de  médecine.  Il  voyagea  en  France  et  en 
Italie ,  où  il  visita  les  hôpitaux  et  les 
établissemens  de  médecine.  De  retour 
dans  la  capitale  de  l'Ecosse ,  il  y  donna 
un  plan  pour  un  collège  royal  qui  fut 
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consacre  à  cette  faculté  ;  il  y  établit  en 
outre  un  jardin  botanique.  Ses  talens 
lui  gagnèrent  la  bienveillance  de  Charles 
n  qui  le  fit  cbevalier  ,  le  nomma  son 
géographe  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
de  sa  patrie.  Sibald  mourut  en  1720,  et 
a  laissé  :  1°  ScotiaUlusirata^  seu  Prodo- 
miishisl.  naturalisa  Edimbourg,  168^ 
ou  1 696,  in-fol.,  avec'figures  ;  2**  Histoire 
delà  juridiction  des  comte's  de  Fifetde 
Kinross  ;  S**  Phalainologia  nova ,  sive 
observationes  de  rariorihus  quibusdam 
balcBnis ,  in  Scotiœ  littus  nuper  ejectis , 
Londres,  1 7 73, in- 8;  4°  Des  Mémoires  qui 
ont  été  insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques,  année    1696. 

SIBELIUS  (  Gaspard  ) ,  théologien 
calviniste ,  né  à  Elberfeld,  dans  le  du- 
ché de  Berg,  en  1567  ,  fut  successive- 
ment ministre  à  Juliers  ,  Deventer,  Gam- 
pen ,  etc.  Le  prétendu  synode  de  Dor- 
drecht  le  choisit  en  1619,  pour  être  ré« 
viseur  de  la  Version  flamande  du  nou- 
veau Testament,  que  ce  conciliabule 
avait  ordonnée.  Il  mourut  le  1"*  janvier 
1658.  On  a  de  lui:  Opéra  theologica  ^ 
seu  loci  communes  theologici practîci , 
Amsterdam,  1644,  6  vol.  in-fol.  Celte 
collection  renferme  des  sermons,  des 
commentaires,  des  discours  his{oriqcus 
et  moraux  sur  TEcriture  sainte  :  ils  sont 
estimés*  de  ceux  de  sa  communion.  Ces 
ouvrages  avaient  été  imprimés  d'abord 
séparément  :  ils  sont  réunis  dans  celte 
édition. 

SIBER  (Urbain-Godefroy),  professeur 
d'antiquités  ecclésiastiques  h  Leipsîek, 
né  à  Schandau,  près  de  TElbe ,  en  1669 , 
mourut  en  1742.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs savans  ouvrages  en  latin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  Dissertation  sur  les 
tourmens  qu'on  faisait  souffrir  aux  an~ 
ciens  martyrs;  une  autre  sur  Vusage 
des  fleurs  dans  les  églises, 

SIBERUS  (Adam  ) ,  poète  latin .  né  \ 
Remnitz  en  Misule,  mort  en  1583 ,  âgé 
de  68  ans ,  a  composé  des  Hymnes  ,  des 
Epigrammes  et  d'autres  poésies ,  impri- 
mées en  2  vol.  et  dans  les  Deliciœ Poeta- 
rum  germanorum.  Ses  vers  sont  languis- 
sans  ;  mais  il  y  a  de  Télégance  et  de  la 
douceur. 
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SIBILET  (Thomas),  né  à  Paris,  en 

1512,  se  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plus  à 
la  poésie  française  qu'à  la  plaidoirie.  Il 
mourut  l'an  1589 ,  k  l'âge  de  77  ans.  On 
a  de  lui  :  1°  YArt  poe'tiqae  français  ^ 
Paris,  1548' et  1555,  in-12.  Il  y  fait 
l'énumération  des  poètes  de  son  temps 
qui  avaient  acquis  le  plus  de  réputation. 
2^  Iphigcnie,  traduite  d'Euripide ,  ibid., 
1549,  recherchée  pour  la  variété  des 
mesures  dans  les  vers  \  3°  des  ouvrages 
divers. 

*  SIBYLLE  ,  marquise  de  Mont-Fcrral 
et  reine  de  Jérusalem,  était  sœur  de  Bau 
douin  IV ,  auquel  elle  succéda  dans  ce 
royaume  en  1186.  Sibylle  avait  épousé 
Guy  de  Lusignan.  Ce  mariage  avait  excité 
i'envie  de  plusieurs  chevaliers  du  Tem- 
ple, qui  conseillèrent  à  Sibylle  de  se  sé- 
parer de  son  mari.  Ne  pouvant  lutter 
contre  leur  parti ,  qui  était  puissant . 
elle  feignit  d'accéder  à  leur  demande  et 
renvoya  Lusignan;  quelque  temps  après, 
elle  fît  jurer  à  c«s  mêmes  chevaliers 
qu'ilsreconnaitraient  pour  souverain  ce- 
lui qu'elle  prendrait  pour  époux.  Sibylle 
déclara  que  c'était  toujours  Guy  de  Lusi- 
gnan qu'elle  préférait.  Les  chevaliers  du 
Temple  ,  liés  par  leurs  sermens ,  n'osè- 
rent plus  opposer  de  résistance,  et  Lusi- 
gnan fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 
Nous  ignorons  les  détails  de  sa  mort. 

SICARD  (  Claude  ) ,  jésuite  ,  né  à  Au- 
bagne ,  près  de  Marseille ,  eu  1 67  7  ,  eo- 
scigna  les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  sa  société.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent en  mission  en  Syrie,  et  de  là  en 
Egypte.  11  mourut  au  Caire  en  726 
avec  la  réputation  d*un  voyageur  ei^ci 
et  d'un  observateur  intelligent.  On  a  de 
lui  une  Dissertation  sur  le  passage  de  la 
mer  Rouge  parles  Israélites,  et  plusieurs 
écrits  sur  l'Egypte ,  dans  lesquels  il  y  a 
des  choses  savantes  et  agréables.  On  les 
trouve  dans  les  Nouveaux  Mémoires  df  s 
missions  f  8  vol.  in-12  ,  et  dans  les  cinq 
premiers  volumes  de  Lettres  édifiantes  y 
nouvelle  édition  ,  26  vol.  in-12  «  Paris  , 
1780. 

*  SICARD  (Roch-Ambroise  Cdcubso?i, 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé },  directeur 
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deTinslitutiondes  sourds-muets  de  Paris, 
ué  le  20  septembre  1742,  àFousseret, 
près  de  Toulouse,  ht  ses  études  avec 
succès  dans  celle  dernière  yille  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions du  ministère,  il  les  interrompit 
pour  embrasser  i^ne  carrière  nouvelle, 
dans  laquelle  on  ne  peut  être  dirigé  que 
par  un  esprit  de  charité  ,  et  qui  par  con- 
séquent convenait  éminemment  an  sa- 
cerdoce dont  il  était  revêtu.  H.  de  Gicé, 
archevêque  de  Bordeaux ,  ayant  formé  la 
résolution  d'établir  dans  son  diocèse  UDe 
école  de  sourds-muets,  envoya  Tabbé 
Sicard  k  Paris  pour  y  apprendre  la  mé- 
thode de  Tabbé  de  TEpée.  A  son  retour, 
ce  jeune  ecclésiastique  fut  chargé  de  la 
direction  de  rétablissement  que  ce  prélat 
fonda  au  chef-lieu  de  son  diocèse.  Les 
succès  de  cet  instituteur  lui  valurent 
d'honorables  distinctions.  Nommé  vi- 
caire-général de  Condom,  et  chanoine 
de  Bordeaux ,  il  fut  associé  à  un  grand 
nombre  d'académies,  de  sociétés  litté- 
raires et  de  musées.  A  cette  époque  (1 7  86), 
il  avait  ehtrepris  un  cours  d'instruction 
pour  un  élève  de  1 4  ans,  nommé  Massieu, 
qui  est  devenu  par  ses  talens  et  ses  con- 
naissances le  plus  distingué  de  ses  élèves. 
La  réputation  de  l'abbé  Sicard  s'étendit 
an  loin ,  et,  lorsque  l'abbé  de  l'Epée  vint 
à  mourir,  en  1789,  l'opinion  publique 
le  signalait  comme  celui  qui  méritait  le 
mieux  de  lui  succéder.  Toutefois  il  n'ob- 
tint cette  place  qu'après  un  concours  subi 
devant  des  commissaires  choisis  dans  les 
trois  académies  :  dans  cette  occasion, 
l'abbé  Salvan ,  4e  seul  concurrent  qui  se 
fût  présenté,  eut  la  modestie  de  venir 
dire  à  ses  juges  que  la  place  ne  pouvait 
appartenir  qu'a  l'abbé  Sicard,  qui  du  reste 
fut  reconnu  comme  le  pl^is  capable.  L'é- 
tablissement, qui  jusque  alors  n'avait  été 
souteou  que  par  les  dons  de  l'abbé  de 
l'Epée,  et  par  les  secours  de  quelques  per- 
sonnes charitables,  fut  doté  parle  gou- 
vernement. Les  sourds -muets,  placés 
dans  le  couvent  des  Gélestins ,  supprimé 
bien  avant  la  révolution ,  furent  établis 
à  Saint-Magloire^  au  faubourg  Saint- 
Jacques;  c'était  autrefois  un  séminaire 
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des  Pères  de  Fûratoire.  Nous  le  disons 
avec  regret,  l'abbé  Sicard  embrassa  ,  quoi- 
que avec  modération,  les  principes  de  la 
révolution.  En  1791 ,  on  ne  demanda  pas 
à  l'abbé  Sicard  le  serment  dit  civique; 
mais ,  pressé  l'année  suivante,  il  se  borna 
à  prêter  celui  de  liberté  et  d'égalité'.  Ce- 
pendant, 16  jours  après  le  10  août, 
triste  époque  de  la  captivité  de  Louis  XVI , 
les  terroristes  le  firent  arrêter  au  milieu 
de  ses  élèves  et  conduire  à  F  Arsenal  (oit 
était  le  comité  de  la  section},  et  puis  à  la 
mairie.  I^  désolation  régnait  parmi  les 
sourds-muets,  qui  firent  une  pétition  tou- 
chante à  l'as^mblée  pour  redemander 
leur  maître.  Le  ministre  de  l'intérieur 
devait  faire  un  rapport  sur  les  motifs  de 
l'arrestation  de  l'abbé  Sicard  ;  mais  ce 
rapport  n'ayant  pas  été  fait,  le  temps 
s'écoula  jusqu'au  2  septembre,  que  M.  Si- 
card fut  transféré  à  l'Abbaye.  L'on  y  pré- 
parait alors  les  horribles  massacres  des  2 
et  3  du  même  mois.  Ils  eurent,  en  effet, 
lieu  dans  ces  journées  ;  et ,  au  milieu  des 
malheureux  qu'on  immolait ,  l'abbé  Sicard 
dut  la  vie  à  un  horloger ,  appelé  Monnot , 
officier  dans  la  garde  nationale,  qui  le 
couvrit  de  son  corps.  Il  resta  en  prison 
jusqu'au  4  septembre ,  entouré  de  bour- 
reaux ,  de  victimes ,  et  dans  une  agonie 
cruelle ,  s'attendant  au  même  sort  que  ses 
compagnons  d'infortune.  Dans  cette  ter- 
rible situation ,  il  écrivit  à  H.  Laffon-La- 
debat ,  qui ,  pour  sauver  un  homme  utile 
et  vertueux ,  parvint  à  amollir  le  cœur 
endurci  de  Chabot  {f^.  ce  nom),  et  obtint 
de  lui  qu'il  se  rendit  à  l'Abbaye.  Sa  pré- 
sence sauva  l'abbé  Sicard ,  qui ,  le  même 
jour,  à  sept  heures  du  soir,  fut  conduit 
à  l'assemblée ,  où  il  prononça  un  discours 
que  les  journaux  rendirent  public.  L'abbé 
Sicard  a  donné ,  dans  les  Annales  reli- 
gieuses ^  tom.  i,  p.  13  et  72,  une  Rela- 
tion des  dangers  qu'il  courut:  on  la  trouve 
aussi  dans  la  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à  la  révolution  française ,  pu- 
bliés, de  nos  jours,  par  MM.  Baudoin 
frères.  A  l'époque  de  la  création  des  écoles 
normales ,  Sicard  fut  nommé  professeur 
de  grammaire  générale  (1795)  :  il  était 
en  même  temps  professeur  au  Lycée  na- 
tional et  coopérait  à  la  rédaction  kixLycéè 
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ent^clopt'dique.  Après  iToir  travenë  le 
règne  de  la  terreur,  et  n'étant  plus  séparé 
de  ses  élèves,  il  se  joignit,  en  1796,  à 
M.  Fabbé  Jauffret,  dans  la  rédaction  des 
Annales  religieuses,  politiques  et  litté- 
raires; mais  ces  deux  collaborateurs  n'en 
publièrent  que  les  dix-huit  premiers  nu- 
méros ,  et  cédèrent  le  journal  à  l'abbé  de 
Boulogne.  {Voyez  ce  nom.)  Cependant, 
comme  l'abbé  Sicard,  qui  s'intéressait 
toujours  à  ce  journal,  signait  les  numéros, 
tantôt  de  son  nom ,  tantôt  de  l'anagramme 
Dracis ,  il  fût  compris,  après  la  révolu- 
tion du  1 8  fructidor ,  dans  le  décret  de 
déportation  des  journalistes  condamnés 
par  le  directoire.  L'abbé  Sicard  échappa 
à  cette  proscription ,  en  se  cachant  dans 
lé  faubourg  Saint-Marceau ,  où  la  peur  lui 
dicta  des  protestations  de  soumission, 
qu'il  adressa  au  gouvernement  établi.  Il 
le  reconnaissait  d'après  les  paroles  de 
saint  Paul  sur  la  soumission  aux  puissances 
(Epître  aux  Romains,  chap.  12).  Il  eut 
même  la  faiblesse  de  désavouer  la  part 
qu'il  avait  prise  aux  Annales  religieuses  ; 
désaveu  qu'il  fit  insérer  dans  le  journal 
de  Pouttier.  Hais  le  directoire  ne  se  laissa 
fléchir  ni  par  ses  démarches ,  ni  par  la 
réclamation  des  sourds-muets ,  ni  par  les 
instances  des  personnes  qui  s'intéressaient 
à  l'abbé  Sicard.  Enfin,  après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  rendu  à  ses  élèves  ;  mais  il 
trouva  cet  établissement  dans  un  état 
déplorable.  On  n'avait  pasfourni  les  fonds 
nécessaires  pour  sa  dépense  ;  on  en  avait 
même  banni  la  religion.  L'abbé  Sicard  re- 
média à  tous  ces  maux ,  et  trouva  un  zélé 
protecteur  dans  M.  Gbaptal ,  ministre  de 
l'intérieur.  On  établit  aux  sourds-muets 
une  imprimerie  qui  fut  mise  en  activité 
en  décembre  1 800  :  les  élèves  y  travail- 
laient eux-mêmes ,  et  on  y  imprima  la 
plupart  des  ouvrages  de  M.  Sicard.  Il  don- 
nait tous  les  mois  des  exercices  publics , 
auxquels  assistai  tune  société  choisie  pour 
admirer  la  rare  intelligence  des  élèves, 
et  celle  surtout  de  Massieu ,  qui ,  le  pre- 
mier,  a  donné  le  plus  de  vogue  à  sa  mé- 
thode. L'abbé  Sicard  en  pariait  avec  un 
enthousiasme  qui  faisait  parfois  sourire , 
tnaii  qu'on  eicuiait  aisément  en  con<* 
ildéritten  dti  urticti  qu'il  rendait  à 
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l'humanité.  Chaque  exercice  produisait 
d'abondantes  collectes,   et  notamment 
quand  il  en  donnait  de  particuliers  à  des 
étrangers  de  marque.  Sa  Sainteté  Pie  Vil 
honora  de  sa  présence  l'étabUssement  des 
sourds-muets,  bénit,  le  28  février,  la 
chapelle  de  la  maison  ;  et  ce  souvenir  a 
été  perpétué  par  une  inscription  placée 
dans  la  chapelle  même.  Le  pape  assista  à 
une  séance  pendant  laquelle  M.  Sicard  of- 
frit à  Sa  Sainteté  un  livre  de  prières 
composé  pour  les  sourds-muets  et  impri- 
mé par  eux.  Le  souverain  pontife  ayant 
été  conduit  à  l'imprimerie ,  alors  dirigée 
par  M.  Leclerc ,  on  pria  Sa  Sainteté  de 
prendre  elle-même  le  barreau  de  la  presse 
pour  tirer  une  feuille  qui  contenait  un 
compliment  ingénieux  en  latin ,  composé 
par  l'abbé  Charlier.  Pie  VU  fit  des  présens 
à  l'abbé  Sicard  fit  à  M.  Leclerc ,  et  partit 
très  satisfait ,  ainsi  que  les  cardinaux  qui 
l'avaient  accompagné.  En  1805,  l'abbé 
Sicard  fut  nommé  chanoine  de  U  cathé- 
drale de  Paris  ;  et  le  28  juin  de  la  même 
année ,  il  eut  la  douleur  de  perdre  un 
ami  qui  demeurait  avec  lui  aux  sourds- 
muets  :  c'était  l'abbé  Bonnefoux,  ancien 
supérieur«^énéral  des  doctrinaires,  et 
administrateur  des  établissemens  de  bien- 
faisance de  la  capitale.  Les  conseils  de 
cet  ami  l'auraioit  peut-^tre  empêché  de 
tomber  dans  les  pièges  que  lui  teodirent 
des  intrigans  et  des  flatteur^,  et  l'auraient 
préservé  des  chagrins  qui  affligèrent  sa 
vieillesse.  Sobre ,  et  naturellement  éco- 
nome,   mais  d'un  caractère  fiacile  et 
confiant,   il  souscrivit  des  billets  par 
complaisance ,  et  fut  poursuivi  pour  des 
dettes  qu'il  n'avait  pas  contractées.  Il  fat 
obligé ,  pour  les  acquitter ,  de  se  priver 
des  revenus  de  ses  places ,  de  vendre  sa 
voiture  et  son  mobilier,  de  sorte  qu'il  se 
vit  réduit  à  un  état  peu  éloigné  de  l'indi- 
gence. En  1809,  l'abbé  Sicard  avait  fait 
un  voyage  dans  son  pays  natal ,  accom- 
pagné d'un  de  ses  plus  habiles  élèves, 
nommé  Leclerc  ,  que  l'on  admira  à  Lyon , 
à  Toulouse  et  à  Bordeaux ,  etc.  Le  nom  du 
savant  instituteur  était  connu  dans  tonte 
l'Europe  ;  aussi ,  quand  les  souverains  al* 
liés  vinrent  à  Parb,  eu  1814  et  ]8l6|i]i 
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restanntîoii ,  il  reçut  \m  décoralioni  de 
la  légion -d'honneur  y  celle  de  Sainte- 
Anne  de  Rnsaie,  et  celle  de  GostaTC  Wasa. 
Cette  dernière  décoration  lui  fat  enToyée 
par  la  reine  de  Suède,  oomme  une  ré- 
compense de  ses  conseils  utiles,  pour  la 
nouYelle  institution  des  sourds-muets  de 
Stockholm.  La  proscription  de  fructidor 
rayait  fait  sortir  de  rJnstitut  ;  il  y  ren- 
tra en  1801  et  y  fut  conserré  par  Top- 
donnance  de  1 8 1 6.  Depuis  cette  époque , 
(fêtait  l'abbé  Sicard  qui  célébrait  la  messe 
de  saint  Louis  devant  l'Académie  fran- 
çaise. En  1817  il  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre avec  quelques-uns  de  ses  élèves , 
et  y  reçut  l'accueil  le  plus  distingué. 
Outre  sa  place  de  directeur  et  instituteur 
des  sourds-muets ,  et  celle  de  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame ,  il  était  un  des 
administrateurs  des  Quinte- Vingts ,  do 
l'institution  desaveuglefr-traTailleurs,  et 
on  des  commissaires  de  l'institut  nommés 
pour  le  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise ,  dont,  depuis  nombre  d'années, 
on  attend  la  publication.  On  ne  peut  re- 
fuser à  l'abbé  Sicard  le  rare  mérite  d'avoir 
ajouté  aui  découvertes  del'abbédel'Epée, 
et  porté  à  un  état  de  perfection  un  art 
oublié  depuis  la  mort  de  ses  premiers 
inventeurs,  c'est-à-dbe  pendant  plus  de 
deux  siècles  {F.  Ponce  et  Bonet).  L'abbé 
de  l'Epée ,  désespérant  d'initier  ses  élèves 
aux  objets  intellectuels,  sa  méthode  se 
réduisait  presque  à  un  pur  mécanisme, 
et  c'est  l'abbé  Sicard  qui  est  parvenu  à 
mettre  à  leur  portée  les  idées  métaphysi- 
ques. Il  faut  cependant  convenir  que  sa 
méthode,  quelque  ingénieuse  qu'elle  soit, 
eiige  des  enfans  une  intelligence  peu 
commune ,  et  tous  les  élèves  ne  l'ont  pas 
au  même  degré  que  les  Massieu^  les 
Leclerc  et  les  Berthier.  Pour  donner  une 
idée  plus  précise  de  la  méthode  de  l'abbé 
Sicard ,  nous  emprunterons  à  un  de  ses 
élèves  ,  H.  Paulmier ,  rexpositiop  des  dif- 
férentes méthodes  qui  se  sont  succédé 
depuis  que  l'on  s'occupe  de  l'améliora- 
tion  des  sourds-muets.  M.  Paulmier  croit 
que  l'on  doit  difiser  en  trois  périodes 
l'histoire  des  efforts  tentés  dans  ce  but  : 
la  première  comprend  les  temps  qui  ont 
précédé  l'époque  de  l'abbé  de  l'Epée  : 
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alors ,  par  des  méthodes  plus  ou  moins 
Ingénieuses ,  on  chercha  à  apprendre  aux 
sourds-muets  à  parler,  sans  penser,  c'est- 
à«-dire ,  à  faire  comprendre  par  des  signes 
ou  des  gestes  ce  qui  se  passait  en  eux. 
L'abbé  de  l'Epée  alla  plus  loin  î  s'élevant 
des  signes  naturels  aux  signes  méthodi- 
ques ,  il  se  servit  de  ceux-ci  pour  déve- 
lopper les  facultés  intellectuelles  du 
sourd-muet  et  lui  apprendre  à  penser 
réellement.  S'il  n'atteignit  pas  tont-à- 
faitcebut,  en  donnant  peut-^tre  trop 
d'importance  à  ces  moyens  de  commu- 
nication ,  il  commença  déjà  à  se  servir  '^ 
de  l'analyse ,  et,  sous  ce  rapport ,  il  mit 
l'abbé  Sicard  sur  la  route  qu'il  parcourut 
après  lui  avec  tant  de  gloire.  C'est  là  la 
seconde  période.  La  troisième  comprend 
l'époque  de  l'abbé  Sicard  :  grammairien 
et  mathématicien ,  il  découvrit  en  quel- 
que sorte  la  véritable  langue  universelle 
dont  les  élémens  sont  puisés  dans  la  na- 
ture et  révèlent  seuls  la  substance  des 
choses ,  en  indiquant  les  caractères  qui 
les  distinguent.  Cette  méthode  remonte 
à  la  source  de  toutes  connaissances  dans 
l'homme,  c'est-à-dire ,  au  développement 
naturel  des  facultés  de  l'Ame,  et  embrasse 
dans  un  corps  de  doctrine  V/ducalion  et 
l'instruction  ;  elle  comprend  les  trois 
seuls  objets  dont  on  puisse  s'occuper. 
Dieu  y  V  homme  et  la  nature  :  pour  nous 
exprimer  autrement,  nous  dirons  que 
l'abbé  Sicard  s'est  proposé  de  faire  naître 
dans  l'esprit  du  sourd-muet  les  idées  dans 
l'ordre  oh  il  a  pensé  qu'elles  s'engen- 
draient dans  les  autres  hommes.  Nous  ne 
reproduirons  pas  ici  toutes  les  objections 
qui  ont  été  faites  à  ce  système  ;  les  uns 
lui  ont  reproché  de  s'éloigner  des  mé- 
thodes ordinaires ,  les  autres  d'avoir  re- 
couru à  l'idéologie ,  quelques  -  uns  de 
n'avoir  point  suivi  l'éducation  naturelle 
que  l'on  emploie  à  l'égard  de  ceux  qui 
parlent  :  iui-mème  a  répondu  à  ces  dif- 
ficultés d'une  manière  qui  ne  nous  paraît 
pas  entièrement  convaincante,  et  nous 
croyons  que  si  cet  instituteur  célèbre  a 
obtenu  de  grands  succès,  il  n'a  pu  se  faire 
gloire  que  des  triomphes  d'un  petit  nom  • 
bre  de.ses  élèves^  et  que  l'intelligence  de 
tous  ne  s'est  point  éiei^  à  ses  hautes 
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conceptions.  Depuis  long-temps  U  santé 
de  Tabbé  Sicard  s'était  affaiblie  ;  il  est 
mort  le  10  janvier  1822,  à  Tâge  de  80 
ans.  Avant  de  mourir  «  il  écrivit  le  billet 
suivant  à  M.  Tabbé  Goudelin ,  son  suc- 
cesseur ,  et  instituteur  des  sourds-muets 
de  Bordeaux  :  «  Mon  cher  confrère ,  près 
»  de  mourir ,  je  vous  lègue  mes  chers  en- 
»  fans,  je  lègue  leurs  âmes  à  votre  religion, 
i>  leurs  corps  à  vos  soins ,  leurs  facultés 
»  intellectuelles  à  vos  lumière»,  à  vos 
M  moyens;  remplissez  cette  noble  tâche, 
»  et  je  meurs  tranquille.  »  Tout  en  ap- 
plaudissant à  ce  choix ,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  de  dire  que  M.  Tabbé  Sal- 
van,  qui  dirige  rétablissement  particulier 
des  sourdes-muettes ,  méritait  aussi ,  par 
sou  instruction  et  sa  modestie ,  de  succé- 
der à  M.  Sicard.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  ce  dernier  :  t^Meimoires pour  instruire 
les  sourds-muets  de  naissance,  Bprdeaux, 
1 789,  in^8  ;  2**  Catéchisme  ou  Instruction 
chrétienne  à  l'usage  des  sourds^ muets  ^ 
1 7  96,  in-8  ;  3"  Manuel  de  V enfance ,  con- 
tenant  des  e'iemens  de  lecture  et  des  dior 
logues  instructifs  et  moraux  y  1796, 
in-12  ;  4°  Elémens  de  grammaire  gêné" 
raie  appliquée  à  la  langue  française  ^ 
1796,  2  vol.  in-8  ;  1808  ,  2  vol.  in-8  ;  8' 
édition ,  avec  le  titre  de  Théorie  des  si- 
gnespour  l'instruction  des  sourds-muets^ 
Paris ,  1 808  ,  2  voL  in-8  ;  5°  Cours  d'in^ 
struction  d*un  sourd-muet  de  naissance^ 
pour  servir  à  Véducation  des  sourds- 
muets,  ibid.,  1800,  in-8«;fig.  1803, 
in-8.  On  a  imprimé  à  part  V Alphabet 
qui  en  fait  partie.  B^  De  t homme  et  de 
ses  facultés  physiques  et  intellectuelles  ; 
de  ses  devoirs  et  de  ses  espérances; 
traduit  de  Sanglais  par  Hardley,  etc.  ; 
1802, 2  vol.  in-8  ;  7°  Journée  chrétienne 
d^un  sourd-muet,  180&,  in-12.  Il  a  donné 
en  outre  des  éditions  du  Dictionnaire 
généalogique  de  V Ecriture  sainte,  des 
Sermons  de  Bourdaloue^  etc. ,  etc.  L'abbé 
Sicard  avait  imaginé  nntpasigrap/iie^  ou 
système  d'écriture  universelle,  qu'il  a 
développé  dans  un  livre  publié  en  1797. 
Il  en  a  parlé  aussi  dans  les  Annales  reli- 
gieusesy  au  tome  P',  page  621 .  On  trouve 
V  Eloge  de  l'abbé  Sicard ,  par  Paulmler, 
dans  la  Revue  encyclopéUque ,  tooEi.  14 , 
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page  464f.  —  Un  de  ses  élèves,  Leclcrc  « 
à  l'âge  de  2S  ans,  est  allé  en  Amérique 
fonder  une  école  de  sourds-moets.  C'est 
M.  Frayssinotts ,  ex-ministre  des  affiûrea 
ecclésiastiques,  qui  a  remplacé  M.  Sicard 
à  l'Institut.  Il  faut  lire  V Eloge  de  Sicard , 
qui  a  été  fait  au  nom  de  l'académie  fran- 
çaise, par  Bigot  de  Préameneu,  celui  qu'a 
prononcé  M.  Laffon-Ladebat  au  nom  des 
administrateurs  des  sourds-mueta,  et  l'é- 
loge académique  que  lui  consacre  M.  l'é- 
véque  d'Hermopolis. 

SIGGAMA  (Sibrand),  né  à  Bolswerd , 
dans  la  Frise ,  vers  1 57  0,  était  versé  dans 
le  droit,  dans  l'histoire  de  sa  patrie,  et 
dans  les  antiquités  romlines.  Nous  avons 
de  lui  :  1®  Dejudicio  centumvilari,  lîb. 
1 1 ,  Franeker ,  1576 ,  in-12,  et  dans  les 
Antiquités  romaines  de  Ormuias^  tom.  2; 
2^  De  veteri  anno  romano  Ronmli  et 
Numœ  PompiUi  antithèses;  3"  Fasiontm 
Calendarium  libri  II  ex  monumeniis  et 
numismatibus  veterum;  ouvrage  d'une 
grande  érudition,  imprimé  à  Amsterdam, 
1600,  in-4,  et  dans  les  Antiquités  ro- 
maines de  Graevios,  tome  8,  de  mèiae  que 
le  précédent;  4**  Antiques  Frisionun  le- 
ges ,  avec  des  notes,  Franeker,  1617,  iB-4 . 

5ICH  ARD  (Jean) ,  professeur  en  droit 
à  Tubingen,  né  en  1499,  mort  en  1552, 
publia  le  premier  l'^&r^e  latin  d'Anien, 
des  huit  premiers  livres  du  Code  théodo- 
sien,  qu'il  trouva  par  hasard  en  manuscrit. 
On  lui  doit  encore  Iwlnstitutes  deCaîos  , 
et  une  édition  des  Sententiœ  receptm  de 
JulittS-Paulus.  Son  Commentaire  latin 
sur  le  Code  eut  beaucoup  de  conis  autre- 
fois. 

SICHEM ,  fils  d'Hémor,  prince  des 
Sichjmiles ,  étant  devenu  passionnément 
amoureux  de  Dina ,  l'enleva  et  la  désko- 
nora.  L'ayant  ensuite  demandée  en  ma- 
riage à  Jacob  et  à  ses  fils,  il  Fobtint  à 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de  Sichem 
se  feraient  circoncire.  Le  3*  jour,  lorsque 
la  plaie  était  la  plus  douloureuse,  et  que 
les  Sichimites  étaient  hors  de  défense , 
Siméon  et  Lévi  entrèrent  dans  la  ville  et 
massacrèrent  ce  qu'ils  trouvèrent  d'hom- 
mes ,  enlevèrent  les  femmes  et  les  enlans , 
qu'ils  réduisirent  en  servitude.  Jaoob, 
leur  père,  enthorreur  de  cette  exéentisn 


SIC 

iMrhwe ,  et  en  oonierra  un  tpuveob  gi 
profond,  qu'ii  la  reprocha  encore  à  fes 
fils  au  lit  de  lamorl.  F.  Siiiioii. 

*  SICUNIDS-DENTATDS  (  Lncius) , 
nommé  l'Achille  romain,  tribun  du  peu- 
ple, et  un  dei  guerriers  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité ,  d'après  le  rspport  de  De- 
njs  d'Halicamasse.  11  porta  les  armes 
quarante  ans ,  se  troura  à  cent  vingt-un 
combats  ou  batailles  ;  il  avait  reçu  qua- 
rante-cinq blessures,  dont  doose  à  la  re- 
prise du  Capitule  sur  les  Sabins  ;  il  gagna 
quatone  couronnes  civiques ,  trois  mu- 
rales, huit  d'or,  quatre-vingt-trois  colliers 
du  même  métal ,  soiiante  bracelets ,  dix- 
huit  lances  et  vingt-trois  chevaux  avec 
leurs  omemens  militaires,  qui  étaient  le 
prix  d'autant  de  combats  singuliers.  Si- 
cinius  aimait  sincèrement  son  pays ,  et 
gémissait  de  le  voir  asservi  au  joug  des 
décemvirs,  dont  il  blâmait  hautement  la 
tyrannie.  Appius  Claudius,  pour  s'en 
Tcnger,  et  craignant  son  influence  sur  le 
peuple ,  l'envoya  à  l'armée  avec  le  titre 
4le  légat.  Arrivé  an  camp ,  on  le  détacha , 
selon  l'avis  secret  d' Appius ,  avec  un  parti 
de  cent  hommes  qui' avaient  ordre  de  le 
tuer.  Quand  ils  eurent  atteint  un  lieu 
solitaire,  les  assassins  se  jetèrent  sur  lui  ; 
jnais  il  se  défendit  avec  une  intrépidité 
«lui  tient  du  merveilleux.  Le  même  his- 
torien que  nous  avons  déjà  cité ,  assure 
que  le  vaillant  Sicinius  en  tua  quinze,  en 
blessa  trente ,  qu'il  mit  en  fuite  les  autres, 
€t  ceux-ci  furent  obligés  de  l'accabler ,  au 
loin ,  à  force  de  traits  et  de  pierres.  Cet 
événement  eut  lieu  Tan  405  avant  J.  C. 
Sicinius  avait  alors  cinquante-huit  ans. 
Appius  ne  survécut  pas  long-temps  à  cet 
assassinat  :  la  mort  de  Virginie,  tuée  par 
son  père  pour  la  dérober  à  la  passion  cri- 
minelle du  tyran ,  excita  contre  lut  le 
peuple ,  qui  l'immola  à  sa  furedr.  (  Sici- 
nius était  aussi  un  excellent  orateur,  et 
il  le  prouva,   entre  autres  occasions, 
lorsque  se  renouvelèrent  les  débats  de 
la  loi  agraire.  Il  prononça  dans  l'assem- 
blée du  peuple  un  discours  que  Denys 
d'Halicarnasse  a  conservé.  (  F  oyez  les 
Antiq,  rom,  )  Après  avoir  rappelé  ses 
sewices  :  «  Voilà  ce  que  j'ai  fait ,  dit-il  ; 
»  et  cependant,  Romains,  Sicinius  ne 
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»  possède  pas ,  non  plus  que  vous  com- 
»  pagnons  de  mes  travaux,  la  moindre 
•  partie  des  terres  que  votre  valeur  a 
»  conquises  sur  les  ennemis  de  la  répu- 
»  bliqne.  »  ) 

SIDMEY  (Philippe) ,  d'une  illustre  fa- 
mille d'Irlande ,  naquit  en  1 564  dans  le 
comté  de  Kent.  Il  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction,  et  voyagea  ensuite  dans 
toute  l'Europe.  Le  comte  de  Leicester , 
son  oncle,  le  rappela  à  la  cour,  où  il 
devint  un  des  plus  grands  favoris  de  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  l'envoya 
en  ambassade  vers  l'empereur.  (Une  que- 
relle que  Sidney  avait  eue  avec  le  duc 
d'Oxford ,  le  fit  exiler  de  la  cour  :  sa  dis- 
grâce ne  fut  pas  longue.  Le  trône  de  la 
Pologne  étant  resté  vacant,  la  diète  choi- 
sit Sidney  pour  son  roi  ;  mais  il  aima  mieux 
rester  sujet  d'Elisabeth ,  qui  ne  voulait 
pas,  disait^-elle,  se  laisser  enlever  le  plus 
beau  fleuron  de  sa  couronne.)  11  fut  en- 
voyé ensuite  en  Flandre  au  secours  des 
Hollandais.  Il  y  donna  des  preuves  de 
valeur,  surtout  à  la  prise  d'Axel.  Mais  dans 
une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Espagnols 
près  de  Zutpben ,  il  reçut  une  blessure  à 
la  cuisse ,  dont  il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1586  à  trente-deux  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  outre  son 
Arcadie,  Londres,  1591 ,  1662,  infol. , 
qu'il  composa  à  la  cour  de  l'empereur. 
Il  ordonna  en  mourant  de  brûler  cet  ou- 
vrage, comme  Virgile  avait  prié  de  Jeter 
au  feu  V Enéide  ;  mais  quoique  la  produc- 
tion du  poète  anglais  valût  infiniment 
moins  que  celle  du  poète  latin ,  on  ne  lut 
obéit  point.  Bandoin  a  donné  une  mau- 
vaise traduction  de  T^rra^,  1624,  3  vol. 
in-8,*par  M"«  Geneviève  Chapellais.  (Ou 
a  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  sirPfuUppe  Sidney  y  1808,  in-4.) 

SIDNEY  (Algemon),  cousin-germain 
du  précédent,  naquit  à  Londres,  vers 
1617  9  fut  ambassadeur  d'Angleterre  sous 
Gromwel,  auprès  de  Gustave,  roi  de 
Suède.  Après  le  rétablissement  de  Char- 
les II ,  Sidney ,  qui  s'était  signalé  contre 
la  famille  royale ,  quitta  sa  patrie.  Il  eut 
l'imprudence  d'y  revenir ,  à  la  sollicita- 
tion de  ses  amis.  La  cour  lui  fit  faire  sou 
procès,  et  il  eut  la  tête  tranchée  en  16S3. 
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On  a  d«  lui  un  TrOUement  du  gou¥ern€'' 
mené,  1698,  1704,  in-fol.,  et  1773, 
iii-4 ,  qui  a  été  traduit  en  français  par 
Samson,  et  publié  à  La  Haye  en  1703, 
en  4  vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  erreurs, 
des  paradoxes  et  des  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  développées  :  et  que  peut-il  y 
avoir  de  bon  daos  Touvrage  d'un  répu- 
blicain forcené  qui  détestait  le  système 
monarchique  ? 

SIDONiUS  ApoLLiiiâaifi  on  81D01111 
i^0LUii4iai  (Caius  SuUius)  éUxi  fils  d'A^ 
pollinaire ,  qui  avait  eu  les  psemières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gaules.  Il 
naquit  à  Lyon  vers  Pan  430,  et  fut  parfai- 
tement instruit  des  lettres  divines  et  hu- 
maines ;  ses  écrits  en  vers  et  en  proie 
font  voir  la  beauté  de  son  esprit.  Il  fut 
successivement  préfet  de  la  ville  de  Rome, 
patrice  et  employé  dans  diverses  ambas- 
sades. Il  avait  les  qualités  du  cœur  qui 
font  rhomme  et  le  chrétien.  Il  était  hum- 
ble ,  détaché  du  monde ,  aimait  tendre- 
ment l'Eglise,  et  compatissait  aux  misères 
du  prochain.  Il  fut  élevé ,  malgré  lui , 
en  472 ,  sur  le  siège  de  la  ville  d'Auver* 
'  gne  Augttslonemetum ,  qui  a  pris  dans 
la  suite  le  nom  de  Clermont,  qu'elle  porte 
encore.  Dès  ce  moment  il  s'interdit  la 
poésie  qu'il  avait  tant  aiméCi  et  fut  encore 
plus  sévère  à  l'égard  du  jeu.  U  se  défit 
aussi  d'un  certain  air  enjoué  qui  loi  était 
naturel.  U  renonça  à  toutes  les  dignités 
séculières  qu'il  laissa  à  son  fils  Apolli- 
naire, et  se  séqara  de  sa  femme  d'un 
consentement  mutuel.  Saintement  avare 
de  son  temps,  il  étudiait  continuellement 
l'Ecriture  sainte  et  la  théologie ,  et  il  y 
fit  de  grands  progrès.  Quoiqu'il  fût  d'une 
complexion  délicate ,  toute  sa  vie  fut  une 
pénitence  continuelle.  Dans  un  temps  de 
famine,  il  nourrit,  avec  le  secours  de  son 
beau-frère  Edicius,  non  seulement  son 
diocèse ,  mais  aussi  plus  de  4000  person- 
nes que  la  misère  y  avait  attirées.  Il  mou- 
rut le  21  août  483  ou  489,  jour  auquel  l'E- 
glise honore  sa  mémoire.  U  nous  reste  de 
lui  neuf  livres  &*Ep(irts  et  24  pièces  de 
poésies.  Jean  Savaron  a  donné. une  édition 
des  OEuvres  de  ce  prélat ,  avec  sa  Vie  et 
de  bonnes  notes,  Paris,  1609,  in- 4;  le 
PèreSirmond  en  a  publié  une  plus  com- 
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plèteen  1652 ,  ave«  U  Vie  du  saint.  Les 
notes  qui  accompagnent  cette  é<iîtioii 
sont  judicieuses  et  annoncent  autant  de 
goût  que  d'érudition.  Les  pensées  de  Si- 
donitts  sont  ingénieuses  et  délicates  ;  son 
stile  est  serré,  vif  et  agréable  ;  il  est  ce- 
pendant quelquefois  boursouflé  et  chargé 
d'expressions  qui  montrent  que  le  latin 
n'était  pins  dans  sa  pureté  primitive.  Son 
imagination  est  brillante,  et  il  ezceUe 
dans  les  descriptiont.  6on  panégyrique 
de  l'empereur  Majorien ,  en  vers ,  est  in- 
téressant ;  il  y  décrit  U  manière  dont  les 
Français  de  son  temps  combattaient  et 
s'habillaient.  Son  éloge  du  sénateur  Avi- 
tus ,  qui  devint  empereur ,  et  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  fut  récompensé  par  une 
statue  couronnée  (de  lauriers,  que  le 
sénat  lui  fit  élever  sur  la  place  Trajane. 
SIDOTTI  (  L'abbé  )  ,   ecclésiasUque 
sicilien ,  d'une  naiasance  distinguée ,  était 
un  de  ces  hommes  à  qui  rien  ne  coûte , 
et  que  rien  ne  rebute ,  quand  il  s'agît 
des  intérêts  du  ciel.  Apprenant  les  vains 
efforts  qu'avaient  faits  plusieurs  mission- 
naires pour  entrer  dans  le  Japon ,  conso- 
ler et  instruire  les  fidèles  de  cette  Eglîse 
désolée ,  il  espéra  d'être  plus  heureux ,  et 
partit  d'Italie  en  1702  pour  cette  œu- 
vre apostolique.  Il  n'arriva  à  Pondichéry 
qu'en  1 704 ,  et  au  Japon ,  en  1709.  On 
ne  sait  positivement  ce  qu'il  devint; 
mais  l'opinion  générale  dans  les  Indes , 
est  qu'il  fut  reconnu  d'abord  et  mis  i 
mort ,  sans  avoir  recueilli  d'autre  fruit 
de  son  voyage ,  de  son  zèle ,  que  sa  pro- 
pre sanctification.  «  Une  si  grande  ob- 
»  slination  dans  ce  peuple  aveugle,  dit  le 
»  Père  Charlevoix ,  et  une  aversion  û 
y  marquée  du  christianisme  dans  ceux 
»  qui  le  gouvernent ,  devait ,  ce  sesa- 
»  ble ,  persuader  les  missionnaires  que , 
»  cette  nation  ayant  mis  le  comble  à  son 
»  endurcissement,    s'était    absolument 
i>  fermé  le  retour  aux  miséricordes  du 
»  Seigneur.  Mais  un  cœur  apostolique  ne 
»  sait  pas  désespérer  du  salut  des  âmes 
v  que  le  Fils  de  Dieu  a  rachetées  de  son 
»  sang ,  et  croyant  pouvoir  dire  avec  ce 
»  divin  Sauveur  ce  que  lui-même  repié- 
a  senta  à  son  Père ,  en  priant  pour  les 
»  bourreaux  :  Seigneur ,  Us  ne  savent  ce 
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»  qu'ils  font ,  il  attend  tonjoars  Je  momeDt 
»  de  la  grâce.  »  Voyez  Xogursaiia. 

SIURAGH.  Foyez  Ajiamus. 

SIDRONIUS.  Foyet  Homcb. 

SI£N]N£S  (  Antoine  de) ,  né  en  1589 
à  Guimaraens ,  en  Portugal ,  entra  dans 
Tordre  des  dominicains,  enseigna  la  philo- 
sophie à  Lisbonne ,  fut  créé  docteur  à  Lou- 
vain  y  en  1 57 1 ,  fut  banni  des  états  du  roi 
d'Espagne ,  pour  s'être  déclaré  en  fateur 
de  dom  Antoine  de  Beja,  qui  se  donnait 
pour  roi  de  Portugal ,  mena  ensuite  une 
vie  errante ,  et  mourut  à  Nantes ,  en  1 585. 
On  a  de  lui  :  \^  une  Chronique  de  son 
ordre  en  latin ,  Paris,  1585,  in-8;  2* 
Bibliothèque  des  écrivains  de  son  ordre  : 
ouvrages  pleins  de  fautes  et  écrits  sans 
goût.  On  a  encore  de  lui  des  notes  sur 
les  ouvrages  de  saint  Thomas,  etc.  Voy, 
le  Père  Quétif ,  des  Ecrivains  dominir 
coins. 

SIFFRID  ou  Sir  mous  de  Bfisnie ,  prê- 
tre du  1 4*  siècle ,  a  donné  des  Annales 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
1 307.  Pistorius  en  a  publié  une  partie , 
Tan  1583,  depuis  l'an  458,  jusqu'à  l'an 
1307.  (George  Fabricius  en  a  donné  des 
extraits  dans  ses  Besmisnica,  et  ses  Orir' 
gines  saxonicœ.) 

*  SIGAUD-DE-LAFOND  (Jean-René), 
chirurgien  célèbre,  né  à  Dijon  en  1740, 
fit  ses  études  au  collège  des  jésuites  de  sa 
ville  natale ,  et  fréquenta  ensuite  l'école 
de  Saint-Cdme  à  Paris.  Il  se  fixa  dans 
cette  ville,  et  s'y  livra  principalement  à 
la  pratique  des  accouchemens.  Il  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  autres  villes  de 
France,  dans  lesquelles  il  donna,  avec 
succès ,  des  leçons  de  physique  :  il  mou- 
rut à  Bourges  en  1810.  Il  est  auteur  de 
la  découverte  importante  qui  consiste  à 
remplacer  ro/»era/îio/i  césarienne  par  une 
autre  opération  moins  douloureuse  et 
moins  difficile.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
distingue  les  suivans:  1°  Leçons  dephy^ 
sique  expérimentale^  1767,  2  vol.  in- 12, 
traduit  en  allemand ,  Dresde ,  1773,  in-8  ; 
2^  Leçons  sur  F  économie  animale  ,1767, 
2  vol.*  in-12;  8»  Traité  de  télectricité, 
I77J ,  in-12  ;  4'  Lettres  sur  V électricité 
médicale t  1771,  in-12;  5**  Description 
et  usage  d'un  cabinet  de  physique  expé" 
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rimentalcj  1 1 75 ,  2  vol.  in-8  -,  6<>  Blémens 
de  physique  théorique  et  expérimentale^ 
faisant  suite  à  l'ouvrage  précédent,  1 788, 
4  vol.  in-8 ,  traduit  en  espagnol  par  Tad- 
deO'Lope,  1782-89,  5  vol.  in-4  ;  7**  deux 
Opuscules  sur  la  section  de  la  symphise 
des  osdupubiSf  1777  et  1770 ,  in-8  ;  c'est 
la  découverte  que  nous  avons  signalée 
plus  haut  ;  8^  Dictionnaire  de  physique , 
1780 ,  4  vol.  in-8 ,  augmenté  d'un  Sup» 
plément,  en  1782;  ^  Précis  historique 
et  expérimental  des  phénomènes  électri" 
quesy  H 81,  1785,  in-8;  10«  Diction- 
naire des  merveilles  de  la  nature ,  1781, 
in-8 ,  traduit  en  allemand  par  C.-G.-F. 
Webel ,  Leipsick ,  1 782-83 ,  2  vol.  in-8  ; 
11°  Y  Ecole  du  bonheur  ^  ou  Tableau  des 
vertus  sociales,  Paris,  1782,  in-l2; 
1802,  2  voL  in-12  ;  12<*  La  religion  dt' 
fendue  contre  V  incrédulité  du  siècle , 
contenant  un  Précis  de  V histoire  sainte , 
ibid. ,  1785,  6  vol.  în-12,  augmenté 
de  2  vol.  in-12,  1785  ,  sous  le  titre  De 
Vécononùe  de  la  Providence  dans  réta- 
blissement de  la  religion;  13^  Physique 
particulière,  1792 ,  in-12  ;  14<*  Examen 
de  quelques  principes  erronés  en  électri- 
cité^ 1795, in-8. 

SIGEBERT ,  roi  des  Est-Angles  ou  de 
l'Angleterre  orientale ,  appelé  par  le  vé- 
nérable Bède ,  Roi  très  éclairé  et  très 
chrétien ,  travailla  à  faire  fleurir  la  foi 
dans  ses  états,  fonda  des  églises,  des 
monastères  et  des  écoles,  et  descendit 
ensuite  du  trône  pour  se  faire  moine 
à  Rnobersburgb ,  aujourd'hui  Burgh- 
Castle  ,  dans  le  comté  de  Suffolk.  11  fut 
assassiné,  en  642 ,  avec  Egrich,  son 
cousin ,  qu'il  avait  mis  sur  le  trône 
en  sa  place.  On  fait  la  fête  de  Sigebert 
dans  plusieurs  églises  d'Angleterre  et  de 
France. 

SIGEBERT,  troisième  fils  de  Cloteire 
!•',  eut,  pour  son  partage,  le  royaume 
d'Austrasie ,  en  56 1 ,  et  épousa  Brunehaut, 
qui,  d'arienne,  s'était  faite  catholique.  Les 
commencemens  ds  son  règne  furent  trou- 
blés par  une  irruption  des  Huns  dans  ses 
éUts  ;  mais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au  delà 
du  Rhin.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre Chilperic ,  roi  de  Soissons,  qui ,  pro. 
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fitant  dt  ton  absence ,  t'étaU  emparé  de 
Heims  et  de  quelques  autres  places  de  la 
Champagne.  Il  reprit  ces  villes ,  et  étant 
entré  dans  le  royaume  de  Soissons  il 
se  rendit  maître  de  la  capitale  ,  et  força' 
son  frère  à  accepter  la  paix  aux  con- 
ditions qu'il  voulut  lui  prescrire.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  la  rompit,  à 
la  sollicitation  de  la  reine  Brunehaut, 
pour  venger  la  mort  de  Galsuinte,  sœur 
de  cette  princesse  et  femme  de  Chilpé- 
ric.  Les  succès  de  Sigebert  furent  ra- 
pides, et  la  victoire  le  suivait  partout , 
lorsqu'il  fut  assassiné  »  l'an  575 ,  par 
les  gens  de  Frédégonde ,  la  source  des 
malheurs  de  Ghilpéric ,  qui  l'avait  épou- 
sée après  Galsuinte.  Sigebert  fut  pleuré 
de  tous  ses  sujets^  dontil  faisait  les  délices 
par  son  affiibilité ,  sa  douceur  et  sa  géné- 
rosité. —  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  SiGSBxiT ,  dit  le  Jeune ,  fils  de  Da- 
gobert ,  et  son  successeur  dans  le  royau- 
me ^'Austrasie,  l'an  638.  Ce  prince, 
mort  en  656 ,  a  mérité  par  sa  piété  d'être 
mis  au  nombre  des  saints  ;  on  fait  sa  ftte 
à  l'église  primatîale ,  aujourd'hui  cathé- 
drale de  Nancy,  oiii  l'on  conserve  son 
corps.  Sigebert  de  Gemblours  a  donné  la 
Fie  de  ce  roi.  On  le  trouve  dans  le  tome 
1"  du  mois  de  féyrier  des  Acia  sancto* 
rum. 

SIGEBERT ,  moine  de  l'abbaye  de 
Gemblours,  dans  le  Brabant ,  né  vers  l'an 
1030,  enseigna  pendant  plusieurs  années 
dans  le  monastère  de  St.-Vincent  à  Metz, 
«t  mourut  à  Gemblours ,  en  1 1 1 2.  Il  pas* 
sait  peur  un  homme  d'esprit,  pour  un 
savant  universel  et  un  bon  poète ,  et  c'est 
sans  doute  la  vanité  que  lui  inspiraient 
ses  talens  et  les  éloges  qu'ils  lui  attiraient, 
qui  lui  firent  oublier  l'esprit  de  son  état, 
an  point  de  prendre  le  parti  du  simonia* 
que  et  schismatique  Henri  IV ,  contre  le 
aaint  pontife  Grégoire  VU,  Urbain  If  et 
Pascal  II.  Sigebert  est  auteur  :  l»  d'une 
Chronique,  dont  on  conserve  l'original 
dans  la  bibliothèque  de  Gemblotirs,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'An- 
bert  le  Mire  ,  Anvers,  1608 ,  in-8.  Pisto-* 
rius  Ta  insérée  dans  w^Scrip  tores  ger- 
manCcif  tom.  1.  Elle  commence  à  l'an 
381 ,  oà  finit  celle  d'Eusèbe  ,  et  va  jusqu'à 


l'an  1113.  Elle  a  été  continuée  par  plu- 
sieurs auteurs.  U  ne  faut  nullement  ajoa- 
ter  foi  à  ce  quTil  raconte  des  papes  qui 
ont  eu  des  démêlés  avec    l'empereur 
Henri  lY.  Ilta^  ditValère  André,  non 
tant  fada  quam  a  Sigeberto  conficttu 
Saint  Anselme ,  dans  sa  lettre  8*,  Ta  ré- 
futé ,  de  même  que  Baronins ,  1 1**  de  ses 
^n/ia2e^,Bellarmin,  De  scHpiorthus  eccL 
et  dans  ses  Controverses  (  voye&  les  jn- 
gemens  de  plusieurs  auteurs  sur  cette 
Chronique ,  dans  la  Biblwthèque  du  Père 
le  Long,  n*  6964);    2*  Fie  de   saint 
TheodâriCy  évèque,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Saint-Vincent  à  Hetx.  LeilMiitx 
l'a  insérée  dans  ses  Scriptores  rervm 
brunswicensium.  3<*  Fie  de  saint  Siffe^ 
bert  y  roi,  dans5iirmj,  et  dans  le  1*' 
vol.  des  jicta  sanctorum  du  mois  de 
février;  4^  Fie  de  saint  Ouvert  ,  fon- 
dateur du  monastère  de  Gemblours  y  dans 
Surius ,  les  Jlcta  sanctorum  ,  et  dans  les 
jicta  de  Mabillon;  5^  Gesta  obbatMun 
gemblacensium ,  continués  par  un  dis- 
ciple de  Sigebert  jusqu'à  l'an  1136 ,  dans 
le  Spicilége  de  D.  d'Achéry  ;  6»  Dt  vins 
UlustribuSy  Anvers ,  1637  ,  in-fol. ,  avec 
des  notes  par  Aubert  le  Mire ,  et  dans  la 
Bibliothèque  de  Fabricius ,  Hambourg , 
1718,  in-fol.  On  conserve  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  de  Sigebert  à  Gem- 
blours :  1^  Passio  sanctœ  Luciœ^  poè- 
me ;  2®  Passio  Thebœorum  ,  poème  ;  3* 
Fita  et  passio  sancti  Lamberti;  4*  De 
jejunio  quatuor  temporum;  5**  Eccle- 
siastes  versu  heroico  descriptus^  etc. 
Dans  son  ouvrage  de  Firis  iUustnbus ,  il 
donne  le  catalogue  de  ses  productions  :  il 
y  en  a  une  inWiuXée  Apologia  ad  Henri- 
cum  imper aJtorem  contra  eos  qui  eaium- 
nîabantur  missas  conjugaiorumpresby- 
terorum  ;  ouvrage  qui  a  disparu  et  qui 
n'aurait  pas  dft  paraître. 

SIGÉE  (Louise),  Aloysia  Sigea,  née 
à  Tolède ,  morte  en  1 560 ,  était  fille  de 
Diego  Sigée ,  qui  l'éleva  avec  soin ,  et  qui 
la  mena  avec  lui  à  la  cour  de  Portugal. 
Alphonse  Gueva,  de  Burgos,  l'époust. 
On  a  d' Aloysia  Sigea  un  poème  latin  in- 
titulé Sintra ,  du  nom  d'une  montagoe 
de  l'Estramadnre ,  oii  l'on  a  vu ,  suivant 
le  peuple ,  des  tritons  jouant  du  cornet  ; 
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et  d'autres  ouTiagei.  Mail  le  livre  iniliiie 
De  arcanis  Amoris  et  F'eneris  ^  qui 
porte  son  nom ,  n'est  point  d'elle.  Ceux 
qui  le  lui  ont  attribué  ont  fait  un  outrage 
à  la  mémoire  de  cette  dame  illustre. 
C'est  une  production  digne  de  l'esprit 
corrompu  de  Chorier.  (  Foye%  ce  nom.  ) 
(Outre  la  Sintra^  elle  publia ,  2^  Trente 
^pitres  latines  ;  Z^  Dialogus  de  diffe* 
rentia  vitœ  rusticof  et  urbanœ,  pjouise 
fut  institutrice  de  Marie  de  Portugal^  fille 
de  Jean  III ,  et  puis  épouse  de  Philippe  II. 
Elle  écrivit  au  pape  Paul  III  une  lettre  en 
cinq  langues ,  latin  »  grec 9  hébreu,  syria- 
que et  arabe). 

SIGIJSMOIVD  (Saint),  toi  de  Bour- 
gogne, succéda  Tan  516  à  Gondeband , 
son  père,  qui  était  arien.  Le  fils,  in- 
struit dans  la  véritable  religion  par  saint 
Avit,  évéque  de  Vienne ,  abjura  cette  hé- 
résie. En  616  ,  il  fonda  le  célèbre  monas- 
tère de  SaintHaiirice,  à  Agaune,  en  Va- 
lais. Il  purgea  ses  états  du  poison  des  vi- 
ces et  de  l'hérésie.  C'est  à  son  sèle  que 
l'on  doit  la  convocation  du  concile  d'Ë- 
paone  ,  où  présida  saint  Avit.  Après  la 
mort  de  sa  femme  Amalberge,  dont  il 
avait  eu  un  fils  nommé  Sigeric^  il  se  re* 
maria.  Le  jeune  prince  encourut  l'indi*- 
gpation  de  sa  belle-mère,  qui  l'accusa 
d'avoir  formé  le  projet  d'dier  la  vie  et  la 
couronne  à  son  père.  C'était  une  caiom* 
nie;  cependant  le  père  donna  dans  le 
piège,  et  fit  mourir  son  fils.  Il  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  son  erreur ,  et  se  retira 
dans  le  monastère  d'Agaune ,  pour  y  ex- 
pier sa  crédulité  et  sa  précipitation  par 
les  larmes  de  la  pénitence.  Il  y  établit  les 
icémètes,  pour  laisser  dans  TEglise  un 
monument  durable  de  sa  douleur  et  de 
son  repentir.  Glodomir ,  fils  de  Clovis , 
lui  déclara  la  guerre  :  Sigismond  fut  dé- 
fait, pris  prisonnier,  et  envoyé  à  Or- 
léans. U  fut  ensuite  massacré  et  jeté  avec 
sa  fjpmme  et  ses  enfans  dans  un  puits  du 
village  de  Saiot-Père-Avy-la^olombe ,  à 
4  lieues  d'Orléans,  l'an  523.  On  gardait 
ses  reliques  à  Agaune  ;  mais  l'empereur 
Charles  IV  les  fit  transporter  à  Prague. 
Ou  lui  a  donné  quelquefois  le  nom  de 
martyr,  comme  à  d'autres  hommes  ver- 
tueux de  ce  Iemps4à,  qui  mouraient 
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d'une  mort  violente.  (  Sa  ^m  a  été  écrite 
par  Grégoire  de  Tours.) 

SIGISMOND  de  Luxembourg,  empe- 
reur d'Allemagne ,  fils  de  Chartes  IV  et 
frère  de  l'emperenr  Wenceslas ,  naquit 
en  1366.  U  épousa  Marie ,  reine  de  Hon- 
grie, fille  de  Louis  le  Grand,  et  fut  élu 
roi  de  ce  pays  en  1 386.  Les  Turcs  disaient 
des  progrès  journaliers ,  en  Europe  ;  et 
la  Bulgarie ,  dont  ils  venaient  de  s'empa- 
rer ,  les  rapprochait  des  frontières  de  la 
Hongrie.  Us  commençaient  déjà  à  infester 
la  Servie,  la  Bosnie  et  la  Valachie ,  dont 
les  princes ,  feudataires  de  la  couronne 
de  Hongrie,  avaient  droit  de  recourir  à 
la  protection  du  roi.  Le  plan  combiné  de 
conquêtes ulfecté  par  ces  infidèles ,  et  qui 
semblait  menacer  la  Hongrie  et  toute  la 
chrétienté,  réveilla  Tattention  de   Si- 
gismond. Il  s'allia  avec  l'empereur  de 
Gonstantinople ,  et  sollicita  des  secours 
dans  différentes  cours  de  l'Europe ,  pour 
se  trouver  en  état  de  repousser  de  si  re» 
dotttables  ennemis.  Le  comte  de  Nevers , 
fils  du  duc  de  Bourgogne ,  lui  amena  une 
nombreuse  noblesse  et  un  corps  de  dit 
mille  Français,  tous  gens  d'élite.  Une  ar- 
mée de  130,000  hommes  se  rassembla 
sous  les  drapeaux  de  Sigismond ,  qui,  dé- 
sirant de  reprendre  la  Bulgarie ,  pénétra, 
en  1 396  y  dans  cette  province ,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Nicopolis.   Ba- 
jaxet  étant  arrivé  à  la  tète  de  tontes  ses 
forces  pour  dégager  cette  place  ,  gagna 
une  victoire  complète.  Sigismond,  ayant 
été  coupé  dans  sa  retraite,  prit  le  parti 
de  s'embarquer  sur  le  Danube,  et  de 
se  sauver  par  Gonstantinople.  La  longue 
absence  de  ce  prince ,  jointe  à  l'aversion 
que  les  Hongrois  avaient  pour  lui ,  accré- 
dita le  bruit  de  sa  mort ,  et  oeoasiona  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Dalmatie.  A 
son  retour  il  acheva  de  révolter  tous  les 
esprits  par  la  rigueur  extrême  dont  il  usa 
à  l'égard  des  moteurs  de  la  sédition.  Les 
états  le  firent  arrêter  et  enfermer  au  chA- 
teau  de  Siklos,  eu  1399.   Ladislas  ou 
I^ancdot  vînt  de  Maples  pour  lui  enlever 
sa  couronne  ;  mais  cette  entreprise  n'eut 
pas  de  succès.  Sigismond  reoouvn  sa  li« 
berté  et  le  Irdne ,  et  fut  choisi  empereur, 
en  14|0.  Après  avoir  fiût  différentes  eenr 
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fUtutloiis  po«r  rétablir  la  tranqaitHtë  en 
Allemagne ,  il  s'appliqua  à  pacifier  l'E- 
glise et  k  terminer  le  schime  qui  la  dé- 
solait A  cet  e£fet ,  il  passa  les  Alpes  et  se 
rendit  à  liOdi  «  oii  il  convint  atec  le  pape 
Jean  XXIII  de  convoquer  nn  concile.  La 
Tille  de  Constance  fut  choisie  pour  être 
le  lieu  où  se  tiendrait  cette  auguste  as- 
semblée qui  commença ,  en  1414,  com- 
posée d'une  multitude  extraordinaire  de 
prélats  et  de  docteurs.  L'empereur  y  fut 
presque  toujours  présent ,  et  son  zèle  y 
éclata  dans  plusieurs  occasions.  Pierre 
de  Lune>  qui  avait  pris  le  nom  de  Benoît 
XIII,  continuant  de  braver  l'autorité  du 
eoncile ,  Sigismondfit  le  voyage  du  Rous- 
dlion  pour  Tengiger  à  se  démettre  de  la 
papauté.  N'ayant  pu  y  réussir ,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  puis  à  Londres,  pour  concer-» 
1er  avec  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
les  moyens  de  rendre  la  paix  à  TEglise  et 
à  la  France ,  mais  il  revint  à  Constance 
sans  avoir  pu  faire  réussir  son  entreprise. 
Cependant  ses  soins  contribuèrent  beau- 
coup à  la  fin  du  schisme  (  voy,  Jiaii  XXIII 
ei  Martin  V  )  ;  mais,  eh  donnant  la  paix 
à  l'Eglise,  il  se  mît  sur  les  bras  une 
guerre  cruelle.  Jean  Hus  et  Jérôme  de 
Prague  avaient  été  dégradés  par  le  con- 
cile et  livrés  au  bras  séculier,  qui  les 
condamna  au  feu ,  après  qu'on  eut  épuisé 
tous  les  moyens  de  vaincre  leur  obstina- 
tion (  voyez  Hus  ).  Les  hussites ,  voulant 
venger  la  mort  de  ces  deux  hérétiques , 
armèrent  contre  l'empereur.  Ziska  était 
à  leur  tète.  Il  remporta  une  pleine  vic- 
toire en  1419  sur  Sigismond,  qui  put  à 
peine  en  seize  années  réduire  la  Bohême 
avec  les  forces  d'Allemagne  et  à  l'aide  des 
croisades.  Ce  prince  mourut  à  Xnaïm,  en 
1497,  à  70  ans,  après  avoir  apaisé  le 
reste  des  troubles  de  Bohème ,  et  fait  re- 
connaître Albert  d'Autriche ,  son  gendre , 
pour  héritier  du  royaume.  Depuis  lui , 
l'aigle  à  deux  tètes,  employé  d'abord 
comme  symbole  des  deux  empires  d'Orient 
et  d'Occideut,  a  toujours  été  conservé 
dans  les  armoiries  des  empereurs.  Ce 
prince  était  bien  fait ,  libéral ,  affiible  et 
fort  instruit.  Il  parlait  facilement  plusieurs 
langues,  et  régnant  avec  éclat  en  temps 
de  paix ,  il  fut  malheureux  en  temps  de 
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gverre ,  quoiqu'il  ne  manquât  m  ^acti- 
vité ni  de  courage.  La  couronne  impé- 
riale rentra  après  sa  mort  dans  la  maison 
d'Autriche ,  d'oil  elle  ne  sortit  plus  jus- 
qu'à son  extinction,  en  1740. 

SIGISMOJND   I«%  roi  de  Pologne, 
surnommé   U    Grand,  fils  de  Casimir 
IV,  né  en  1 466,  parvint  au  trône  en  1 506 , 
par  les  suffrages  des  Lithuaniens  et  des 
Polonais.  Il  employa  les  premières  années 
de  son  règne  à  corriger  les  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  le  gouvernement  par 
la  faiblesse  de  ses  prédécesseurs ,  Jean- 
Albert  ,  et  Alexandre ,  ses  frères.  Il  remit 
la  république  dans  son  ancien  lustre  aa 
dedans  et  au  dehors.  Il  battît  les  Mosco- 
vites ,  et  les  chassa  de  la  Lithnanie  en 
1614.  Il  reprit  sur  les  chevaliers  teato- 
niques  quelques  villes  qu'ils  avalent  en- 
levées à  la  Pologne,  tailla  en  pièces, l'an 
1631 ,  les  Valaques,  qui  avaient  fiiit  une 
irruption  dans  ses  états ,  et  assura  par 
ses  victoires  la  paix  k  la  Pologne.  Ce 
prince  mourut  en  1 548 ,  à  82  ans  »  aimé 
de  ses  sujets ,  et  respecté  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  C'était  un  sage  sur 
le  trône,  souverain  bienfaisant  »  juste 
appréciateur  du  mérite.  Il  s'attacha  à  po- 
lir les  mœurs  des  Polonais,  à  Csire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts,  à  fortifier  les 
places  de  guerre ,  à  embellir  les  princi- 
pales villes,  à  préserver  son  royaume  des 
nouvelles  hérésies.  Cependant  on  lui  re- 
proche d'avoir  partagé  tout  l'odieux  de 
son  neveu  Albert  de  Brandebourg,  grand- 
maître  de  l'ordre  teutoniqne,  à  qui  il 
donna  illégitimement  l'investiture  de  la 
Prusse  ducale ,  et  qui  par-là  se  vit  en  état 
de  protéger  puissamment  le  luthéranis- 
me, et  de  lé  propager.  Il  avait  une  force 
extraordinaire,  qui  le  fit  regarder  eomme 
l'Hercule  de  son  temps. 

SIGISMOND  II,  surnommé  AuçusU, 
fils  du  précédent,  né  en  1  &20,  loi  succéda 
en  1548.  Aussitôt  qu'il  se  vit  maître  da 
trône,  il  fit  rendre  à  Barbe  Radziwil,  sa 
maîtresse ,  qu'il  avait  épousée  en  secret, 
les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra ,  dans 
une  diète ,  si  elle  ne  casserait  point  un 
mariage  si  disproportionné  :  il  ne  trouva 
de  l'appui  que  dans  ceux  qui  avaient 
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erreurs  ;  en  reconnaissance ,  il  permit 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  les  uniTer- 
sïiés  hérétiques  d'AUemagne ,  ce  qui 
avait  été  défendu  jusque  alors.  Ce  fut  |ftar- 
là  que  l'hérésie  pénétra  dans  la  Pologoe; 
Dans  la  suite  son  sèle  se  réveilla ,  il  tra<<> 
vailla  à  faire  cessi^  les  troubles  causés  par 
rhérésie  ;  maisil  n'y  opéra  pas  de  grands 
fruits  :  a  II  est  bien  plus  aisé,  dit  un  po- 
»  li tique  chrétien ,  de  prévenir  ces  sor- 
»  tes  de  maux  que  de  les  réparer ,  ou 
»  d'en  circonscrire  les  effets  :  une  pru* 
»  dence  active  suffit  pour  arrêter  Ter» 
»  reur  dans  ses  commencemens  ;  le  cou- 
»  rage  uni  à  la  puissance  me  sui&t  pas 
y  toujours  à  la  réprimer  quand  elle  a 
»  pris  son  essor.  »  Sons  son  règne,  l^ 
Uthuanie,  déjà  unie  à  la  Pologne  sous 
Jagellon  (  voyez  Ladislas  V  ) ,  y  fut  so- 
lennellement  incorporée,  à  la  diète  de 
Dublin  en  1669.  il  acquit  la  livonie  à  la 
couronne,  donna  un  décret  solennel 
contre  les  Sociniensen  i  566 ,  et  mourut 
en  1 672 ,  après  un  règne  de  24  ans,  sans 
laisser  de  postérité.  En  lui  finit  la  ligne 
masculine  des  Jagellons.  Le  duc  d'An- 
jou ,  depuis  roi  de  France ,  sous  le  nom 
de  Henri  III,  lui  succéda.  Sigismond* 
Auguste  était  brave ,  quoiqu'il  aimât  la 
paix ,  lent  dans  le  conseil ,  et  vif  dans 
TexécttUon.  L'amour  des  femmes  et  l'ap- 
pui inconsidéré  qu'il  donna  d'abord  à 
des  sectaires  inquiets  et  dangereux  fu- 
rent presque  les  seules  taches  de  sa  vie. 
L'auteur  de  V Histoire  Uutoniqne  lui  re- 
proche encore  d'avoir  suivi  le  mauvais 
exemple  de  son  père ,  en  enlevant  les 
immenses  possessions  qu'avait  l'ordre 
teutonique  en  Livonie ,  et  en  détruisant 
Tarchevéché  de  Riga.  «  On  voit  bien, 
»  ajoute-t-il ,  que  les  usurpations  pro- 
»  spèrent  rarement.  De  tant  d'immenses 
»  possessions  que  la  Pologne  a  ravies  à 
»  l'ordre  teutonique,  tant  en  Prusse  qu'eu 
»  Livonie ,  il  ne  lui  en  reste  rien 
»  aujourd'hui,  sinon  quelques  droits  sur 
»  les  villes  de  Tbom  et  de  Dantsick ,  et 
»  la  snseraineté  sur  la  Courlande  ;  et  ce 
»  dernier  droit ,  quoique  très  léel ,  a  été 
3»  si  contre-balancé  par  l'influenee  de  la 
I»  Rttsaie,  qu*oa  serait  presque  tenté  de 
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%  le  ranger  au  nombre  de  ses  pertes.  » 
Mencken  fit  imprimer  la  Fie  de  Sigis- 
moud  II,  en  1703,  Leipsick,  in-8,  et 
les  LUireset  les  Réponses  attribuées  à 
ce  monarque ,  en  latin.  Ce  recueil  con- 
tient aussi  les  Lettres  attribuées  au  roi 

Battori. 

SIGISMOND  m,  fils  de  Jean  III,  roi 
de  Suède,  né  en  1666, monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  1 687  ,  et  fut  cou- 
ronné à  l'exclusion  de  Maximilien  d'Au- 
triche ,  qui  avait  été  élu  par  quelques  sei- 
gneurs. Après  la  mort  de  son  père,  il 
alla  recevoir  le  sceptre  des  Suédois  en 
1 694.  Ce  roi  était  sélé  catholique  ;  il  ne 
tarda  pas  à  déplaire  à  ses  nouveaux  su- 
jets, attachés  aux  erreurs  de  Luther. 
Charles,  prince  de  Sudermanie,  oncle 
du  roi ,  se  servit  de  cette  -conjoncture  , 
et  se  fit  mettre  la  couronne  de  Suède  sur 
la  tête  en  1604.  Cette  usurpation  fut  la 
semence  d'une  guerre  très  longue,  dans 
laquelle  Sigismond  ne  fat  pas  heureux. 
Il  eut  d'autres  démêlés  avec  les  Tartares  et 
les  Moscovites ,  sur  lesquels  il  fit  quel- 
ques conquêtes;  mais  Gustave-Adolphe 
lui  faisait  essuyer  des  pertes  d'un  autre 
côté.  Consumé  d'inquiétudes ,  il  mourut 
en  16S2  ,  à  66  ans.  U  piété  ,  la  justice , 
la  clémence ,  formaient  le  caractère  de 
ce  prince.  Il  perdit  la  couronne  de  Suède 
en  se  déclarant  pour  les  intérêts  delà  reli- 
gion catholique.  Ce  fut  encore  ce  même 
zèle  qui  le  priva  de  l'empire  de  Mosco- 
vie.  Il  aimait  trop  la  vérité  pour  la  sacri- 
fier à  quelque  intérêt  que  ce  fût;  la  plus 
légère  dissimulation  lui  paraissait  une 
espèce  d'apostasie.  (Son  fils  aîné  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Wladislas  VII  ou 
Ladislas.  ) 

SIGLËRUS  (Michel),  syndie  de  fai 
ville  de  Hermanstadt  en  Transylvanie , 
est  auteur  d'un  outrage  intitulé:  Chro^ 
nologiœ  rerum  ffungaricarum ,  Trtuir- 
sUvanicarum ,  etc. ,  iibri  IL  II  narre 
avec  sincérité  les  troubles  dont  il  a  été 
témoin.  Cet  ouvrage,  resté  long-temps 
manuscrit ,  a  été  puUié  dans  VAppara- 
tus  ad  historiam  Hungariœ ,  sive  Col^ 
Uctio  miscelia  in  décades  distrihuta^ 
PredM>urg,  17S6,  in-fbL 

SIGNORJËLIJ  (Luc),  peintre,  né 
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Tcn  1440  à  Cortonc ,  itiort  en  1&21 ,  âge 
de  81  ans  ,  a  travaillé  à  Orviette  »  îi  I<o- 
rette,  dans  sa  ville  natale  et  à  Rome.  (  U 
était  de  la  famille  Vaclavî ,  et  fut  lui  des 
premiers  qui  dessinèrent  Je  corps  ha- 
main  d'après  les  principes  exacts  de 
l'anatomie.)  La  Communion  des  Apôtres 
(  à  la  Tone)  ;  le  Voyage  de  Moïse  a^ec 
Sephoray  et  la  Promulgation  de  V an- 
cienne loi  (  à  la  chapelle  Sixtine,  à 
Rome  ),  sont  ses  meilleurs  tableaux.  La 
partie  dans  laquelle  il  excellait  le  plus 
était  le  dessin.  Il  mettait  beaucoup  de 
feu  et  de  génie  dans  ses  compositions. 
Michel-Ange  en  faisait  un  cas  singulier , 
et  n'a  point  dédaigné  de  copier  quelques 
traits  de  cet  habile  artiste.  * 

SIGONIO  ou  SiGoifius  (  Charles  ) , 
d'une  famille  ancienne  de  Modène,  où  il 
naquit  vers  1 520 ,  fut  destiné  par  son 
père  à  la  médecine  ;  mais  son  génie  le 
portait  à  la  littérature.  (Sigonio  occupa 
d'abord  une  chaire  dans  sa  patrie ,  et 
obtint  la  protection  du  cardinal  Gainani. 
La  jalousie  de  Bandinelli ,  autre  savant 
renommé,  lui  At  quitter  Modène.  (  Il  pro- 
fessa les  humanités  à  Padoue,  puis  à  Bo- 
logne, et  ensuite  à  Rome  où  il  fut  chargé, 
en  1578  ,  par  le  pape  Grégoire  XIII ,  de 
continuer  l'Histoire  ecclésiastique,  com- 
mencée par  Panvinio,  et  obtint  une  pen- 
sion de  la  république  de  Venise.  Il  alla 
mourir  dans  sa  patrie  en  1584,  à  64  ans. 
Ce  Savant  avait  de  la  difficulté  à  parler  ; 
mais  il  écrivait  bien ,  et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Il  refusa  d'aller  auprès  d'E- 
tienne Battori ,  roi  de  Pologne ,  qui  vou- 
lait le  fixer  à  sa  cour.  Il  ne  voulut  jamais 
se  marier  ;  et  quand  on  lui  en  demandait 
la  raison  ,  il  répondait  :  Minerve  et  Vé- 
nus n'ont  jeûnais  pu  vivre  ensemble.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  re- 
cueillis à  Milan ,  en  1732  et  1733 ,  6  vol. 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  1*"  De  repu" 
blica  Hebrœorum,  traité  méthodique, 
et  qui  renferme  dans  un  petit  espace 
bien  des  choses  utiles  \  V  De  repubUca 
Atheniensiumlibri  IV,  savant  et  recher- 
ché ;  3^  Historia  de  Occidentis  imperio , 
livre  nécessaire  pour  connaître  l'histoire 
de  la  décadence  de  l'empire  romain ,  et 
la  formation  des  principautés  d'Italie  ; 
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4*  De  régna  Itatiœ  libriXX^  depuis 
l'«n  670  jusqu'il  Tan  1300,  traité  plein 
de  recherches,  d'exactitude,  et  éclairé 
par  une  sage  critique  ;  5**  Une  Histoire 
ecclésiastique^  imprimée  à  Milan  en 
1734,  en  2  vol.  in-4  ,  dans  laqaelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  On  a  encore 
de  lui  des  iVolejsurTite-Live,  de  savans 
TroUe's  Sur  le  droit  romain  ,  etc^  (Se 
OEuvres  ont  été  recueillies  par  Argellati, 
et  publiées  àMilan,  1 732-37, 6  vol.  io-fol. 
avec  une  vie  de  l'auteur  par  Miiratori,  ^c. 
La  liste  complète  des  écrits  de  Sigonio, 
avec  une  Notice  sur  ce  savant ,  se  trouve 
dansTiraboschi.) 

^  SIGORGNE  (  Pierre } ,  licencié  en 
Sorbonne,  et  doyen  de  l'église  de  Mâcoo, 
naquit  le  25  octobre  1719,  àRamber- 
court- aux -Pots,  en  Lorraine.  Il  vint 
faire  ses  études  à  Paris.  Après  sa  licence, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie 
au  collège  du  Plessis.  C'est  lui  qui  intro- 
duisit le  premier  le  newtonianisme  dam 
l'enseignement  de  l'université.  Un  de  ses 
premiers  ouvrages  fut  V Examen  et  la 
réfi^tation  des  leçons  de  physique  don- 
nées au  Collége-Royal  par  Privât  de  Mo- 
Hères.  Ce  savant ,  adoptant  et  rejetant  en 
partie  les  systèmes  de  Newton  et  de  Des- 
cartes, avait  imaginé  de  grands  tourbil- 
lons composés  de  petits  ,  et  en  avait  fait 
la  base  d'un  système  particulier.  Une  dis- 
pute s'engagea  entre  les  deux  physiciens, 
et  la  chute  des  petits  tourbillons  en  a 
été  l'issue.  Cette  victoire,  remportée  sur 
un  homme  qui  jouissait  d'une  célébrité 
méritée ,  lit  connaître  de  la  manière  Ta 
plus  avantageusel'abbéSigorgne;  il  fat 
nommé  à  l'abbaye  de  Bonnevanx  en  1775. 
Après  avoir  quitté  l'enseignement,  il  se 
retira  à  Màcon ,  où  il  avait  été  pourvu 
du  doyenné  de  la  cathédrale.  Il  devint 
en  même  temps  grand  vicaire  du  dio- 
cèse, et  montra  dans  cette  administra- 
tion autant  d'habileté  que  de  sagesse. 
La  part  qu'il  y  prit  n'absorba  pas  telle- 
ment son  temps  qu'il  ne  s'occupât  encore 
de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs  à  la 
morale  et  à  la  religion.  Il  mourut  àMI- 
cou  en  1809,  i  90  ans,  le  10  novesi- 
bre,  et  dans  cet  âge  avancé  il  avait  coa- 
servé  toutes  les  fiicultés  de  son  esprit,  et 
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écrivait  encore  aTec  une  -vigueur  qu'on 
aurait  admirée  dans  un  jeune  homme. 
On  a  de  lui  :  1°  Y  Examen  des  leçons  de 
physique  du  CoUcge^Royal ^  cité 'ci- 
dessus,     1740,  in-12;   T  Réplique   à 
M.  de    MolièreSy  ou   Démonstration 
physico^mathématique  de  rinsufflsance 
et  de  P impossibilité  des  tourbillons j  1741, 
in-12  ;  3*"  Institutions  newtonienneSy  ou 
Introduction  à  la  philosophie  de  New- 
ton ^tlMy  2  vol.  in-8  ;  4"  De  l«  cause  de 
t ascension  et  de  la  suspension  de  laUr 
queur  dans  les  tuyaux  capillaires^  disser- 
tation couronnée  à  Rouen  en  1748;  5° 
Institutions  leibnitziennes,  ou  Précis  de 
monadologie  ,  Lyon  et  Paris,  1767 ,  in-4 
et  in-8;  6®  Astronomiœ pbysîcas juxta 
Newtoni  principia  breviarium  ad  usum 
studio  sa  Juventuiis.Vniïa^  1748  ,  in-12; 
7®  Prœlectiones  astronomiœ  newtonia" 
A«,  1769,  in-8;  V  Dissertation  sur  le  prit 
à  jour;  9»  Lettres  écrites  de  la  plaine  y 
en  réponse  à  celles  de   la  montagne  ^ 
{  de  J.  J.  Rousseau),  Amsterdam,  1765, 
in-1 2;  1 0®Ze  Philosophe  chrétien,ouLet' 
ires  à  un  jeune  homme  entrant  dans  le 
THondCy  sur  la  vérité  et  la  nécessité  de  la 
religiony  1765, in-8 ;nouv.  édit.,1776, 
in-H;  IP  Oraison  funèbre  de  monsei' 
gneur  le  Dauphin,  1766  ,  in-4;  12»  Orair 
son  funèbre  de  Louis  XF ,  1774 ,  in-4  ; 
J  3®  Défense  de  la  première  des  vérités , 
1806  :  l'abbé  SigorgneaTait  alors  87  ans. 
Lorsque  le  Spectacle  de  la  Nature  pa- 
rut >  il  adressa  à  l'abbé  Pluche  une  Let- 
tre critique^  sous  le  nom  d'un  oficier  de 
cavalerie.  11  en  résulta  une  liaison  intime 
entre  les  deux  savans,  faits    pour  sfesti- 
mer.  L'abbé  Sigorgne  n'approuvait  point 
la    nouvelle  chimie;  il  écrivit    contre 
d'une  manière  assez  solide  pour  obtenir 
le  su£Frage  et  Tassentiment  de  plusieurs 
hommes  instruits.  Il  avait  été  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  ;  il  était 
de  celle  de   Nancy ,  de  la  société  des 
sciences  et  des  arts  de  Mâcon ,  etc. 

SILAS  (Saint) ,  un  des  72  disciples, 
fut  choisi  avec  Jude  pour  aller  à  An- 
tioche  pçrter  le  décret  fait  dans  le  con- 
cile, de  Jérusalem  sur  l'observation  des 
cérémonies  légales.  Silas  s'attacha  à  saint 
Paul ,  et  le  suivit  dans  la  visite  qu'il  fit 
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des  églises  de  Syrie  et  de  Cilicie ,  d'oii 
ils  vinrent  en  Macédoine.  Il  fut  battu  de 
verges  avec  lui  par  les  magistrats  de  Phi- 
lippes  ,  en  haine  de  la  foi  chrétienne ,  et 
eut  beaucoup  de  part  aux  autres  souf- 
frances et  travaux  de  cet  apétre.  On  cé- 
lèbre la  fête  de  saint  Silas  le  13  juin. 
Saint  Jérôme  (épUre  143)  dit  que  Silas 
est  le  même  que  Silvain ,  dont  il  est  fait 
mention  au  commencement  de  l'Epître 
de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  ;  mais 
les  Grecs  les  distinguent  ;  et  Dorothée  et 
saint  Hippolyte,  martyrs,  disent  que 
Silas  a  été  évéque  de  Gorinthe ,  et  Silvain 
évéque  de  Thessalonique. 

SILHOIN^  (Jean),  conseyier  d'éUt 
ordinaire,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française ,  naquit  à  Sos  en 
Gascogne.  Il  mourut  étant  directeur  de 
cette  compagnie  ,  en  1667.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes,  et  lui  obtint  des 
pensions.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Vimr" 
mortalité  de  VâmCj  Paris,  1634,  in-4, 
et  quelques  ouvrages  de  politique. 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  né  à 
Limoges  en  1709,    devint  contrôleur- 
général  et  ministre  d'état.    Il  remplit 
cette  place  dans  des  temps  difficiles  :  la 
guerre  ruineuse  de  1754  avait  épuisé  les 
coffres  du  roi  et  les  ressources  des  par- 
ticuliers ;  il  voulut  y  remédier  pav  l'é- 
conomie et  la  réforme ,  ce  qui  lui  ayant 
attiré  un  grand  nombre  d'ennemis,  il 
ne  garda  cette  place  que  huit  mois.  Il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Brie-sur-Marne , 
oii  il  vécut  en  philosophe  chrétien ,  ré-* 
pandant  des  bienfaits  sur  ses  vassaux, 
et  proàtant  de  toutes  lee  occasions  de 
faire  le  bien.  Il  mourut  en  1767,  à  58 
ans.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître 
dans  la  république  des  lettres ,  sont  :  i^ 
Idée  générale  du  gouvernement  chinois^ 
1729, in-4;  1731,  in-12;  2*»  Réflexions 
politiques  sur  les  grands  princes  ^  tra- 
duites de  l'espagnol  de  Balthasar  Gra- 
cian,  1730,  in-4  et  in-12;  3'»  une  Tra- 
duction en  prose  de  YEssai  de  Pope 
sur  r homme,  in-12.  Cette  version  est 
fidèle,  le  stile  en  est  concis;  mais  on  y 
désirerait  quelquefois  plus  d'éloquence 
«t  de  clarté.  |1  e^t  à  croire  qu'il  se  fût  oc- 
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cupé  d'an  autre  ouvrage  a'il  amt  jugé 
celui-ci  avec  une  sévérité  convenable. 
(^.  PoPK.)  4»  Mélanges  de  lUttrature 
et  de  philosophie  de  Pope ,  1742 ,  2  vol. 
in'12;  Traité  mathématique  sur  le 
bonheur  y  1741,  in-12;  6»  FUmon  de 
la  religion  et  de  lapolitique  de  Warbur- 
,  ton,  1742,  2  vol.in-12  :  ouvrage  excel- 
lent, où  Ton  réfute  le  reproche  fait  à 
la  doctrine  de  J'Evangile,  de  ne  s'accorder 
pas  avec  les  moyens  de  la  politique  ;  et 
oii  Ton  montre  que  la  vraie  politique  est 
un  résultat  tout  naturel  des  maximes 
chrétiennes  :  ce  que  Bossuet  avait  déjà 
démontré  dans  son  Trait  é  de  la  Poli- 
tique de  P Ecriture  saintes.  Silhouette 
s'occupait  volontiers  de  ces  sortes  d'ou- 
vrages et  cherchait  à  les  répandre.  Son 
zèle  pour  la  religion  était  actif  et  éclairé, 
sa  piété  tendre  et  agissante.  7®  Lettres 
sur  les  transactions  publiques  du  règne 
it Elisabeth,  avec  quelques  réflexions 
critiques  sur  Rapin  relativement  à  rhis- 
taire  de  ce  règne,  Amsterdam,  1736, 
în-12.  (Silhouette  alla  en  Angleterre, 
oh  il  demeura  quelque  temps  pour  y  étu- 
dier le  système  des  finances  de  ce  pays. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  conseiller 
au  parlement  de  Metz ,  et  vendit  cette 
charge  pour  en  acheter  une  de  maître 
des  requêtes.  Il  s'attacha  au  maréchal  de 
Noailles ,  puis  ^u  duc  d'Orléans ,  fils  du 
régent,  et  après  le  traité  d'Aix-la-Cha'* 
pelle,  en  1748 ,  il  fut  un  des  trois  com- 
missaires qui  réglèrent ,  avec  le  cabinet 
de  Saint-James ,  les  limites  des  posses- 
sions françaises  et  britanniques  en  Aca- 
dié.  ) 

SILIUS ITAUGUS  (Caïus) ,  homme 
consulaire,  né  l'an  25  de  notre  ère,  mort 
au  commencement  du  règne  de  Trajan , 
figé  de  75  ans,  se  laissa  mourir  de  faim , 
n'ayant  pas  le  courage  de  supporter  la 
maladie  qui  le  tourmentait.  Silius  avait 
d'abord  fait  le  métier  de  délateur;  il 
effaça  cette  tache  dans  la  suite.  Sa  for- 
tune était  astez  considérable.  Il  possé- 
dait une  maison  qui  avait  été  à  Gicéron,  et 
une  autre  oh  était  le  tombeau  de  Virgile; 
mais  il  n'avait  ni  l'éloquence  du  premier 
ni  la  verve  du  second.  Silius  est  connu 
par  on  Poème   latin  sur  la  deuxième 
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guerre  panique.  Cette  production 
semblée  une  gazette,  parla  fiiiblesse 
de  la  versification ,  et  par  l'exactitude  et 
l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les  faits.  Il  y  a 
cependant  des  tirades  pleines  de  noblesse 
et  de  grandeur  :  il  est  écrit  avec  assez  de 
pureté.  Ce  poème  fut  trouvé  par  le 
Pogge ,  dans  une  tour  du  monastère  de 
Saint-Gall,  durant  la  tenue  du  concile 
de  Constance.  La  l'«  édition  de  Silius 
Italicus  est  de  Rome^  1471 ,  in -foi.  Da- 
niel Heinsius  en  a  donné  à  Leyde  une 
édition  avec  de  savantes  notes.  Lefèvre 
de  Villebrune  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  auteur  avec  une  traduction 
française,  Paris  ,  1781 ,  3  vol.  iii-12. 

SILLÔII.  f^oye%  Bbolast. 

SILVA.  On  cite  de  ce  nom  quatre 
artistes  habiles ,  savoir  :  François ,  pein- 
tre et  statuaire,  mort  en  1641;  Augus- 
tin, sculpteur  renommé;  François,  dîtk 
Jeune  i  petit-fils  du  précédent,  et  sculp- 
teur lui-même,  mort  à  Bonn,  dans  Té- 
lectorat  de  Cologne,  en  1737  ;  Charles- 
François  ,  sculpteur  et  architecte ,  né  en 
1663  ,  et  mort  à  Milan  en  1726. 

SILVA  (Jean  ^Baptiste),  né  à  Bordeaux 
en  1684  d'un  médecin ,  prit  le  même 
état  que  son  père.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  à  Montpellier,  à  l'âge 
de  19  ans,  il  vint  à  Paris,  et  obtint  le 
même  grade  dans  la  faculté  de  médecine 
de  cette  ville  en  1712.  Plusteurs  cures 
importantes  lui  ayant  donné  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées.  Son  nom 
pénétra  dans  les  pays  étrangers.  La  csa- 
rine  Catherine  lui  fit  proposer  \m,  place 
de  son  premier  médecin ,  avec  des  avan- 
tages considérables  ;  mais  SU  va  ne  roui  ut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il  devait 
sa  naissance ,  sa  réputation  et  sa  fortune. 
11  mourut  à  Paris  en  1744  ,  à  60  ans, 
avec  les  titres  de  premier  médecin  du 
prince  de  Coudé  et  de  médecin-consul- 
tant du  roi.  Il  a  laissé  un  Traité  de  tu- 
sage  des  différentes  sortes  de  seiignées , 
et  principalement  de  cette  du  pied, 
1727,  2  vol.  in-12,  et  des  Dissertations 
et  consultations  médicinales,  Paris,  1 7  44, 
2  vol.  in-12.  C'est  de  lui  que  parle  Vol- 
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ikke  dans  ces  beaux  Tfrs  sur  la  forma- 
tion du  sang  : 

Denisodes  «  Silf  •  par  quel  secret  myitère 
Ce  paio,  ret  alimenl  dans  mon  forps  digéré , 
Se  IranaCoraM  •»  ud  lait  doucameDl  prépaie  \ 
Commeat,  toujoun  filtré  daoa  •«•  route*  eertaioea, 
Eo  longs  ruisscaus  de  pourpre  il  court  enfler  oies  Teiues. 

SIL  VA.  Foyez  Sylva, 

SILYAIN  (  Flavius-SUvanus },  fils  de 
Bonitus,  capitaine  gaulois,  fut  élevé 
sous  le  règne  de  Constance  au  grade  de 
commandant  de  la  cavalerie ,  et  ensuite 
à  la  place  de  g^ëral  de  l*infanterie  dans 
les  Gaules.  U  combattit  avec  succès  lea 
Barbares  ;  mais  s'étant  laissé  proclamer 
Auguste  par  ses  soldats  en  365 ,  il  fut 
poignarde  par  Ursicin,  que  Constance 
avait  envoyé  c<M|tre  lui ,  et  qui ,  pour 
mieux  réussir  dans  ce  dessein ,  avait  finit 
semblant  de  le  reconnaître  pour  son 
prince  légitime. 

*SlLYAm  (Gérard  ou  Gbérardo), 
célèbre  architecte  et  sculpteur  de  Flo- 
rence ,  ou  il  naquit  en  1679,  a  exécuAé 
des  ouvrages  très  estimés,  la  plupart 
construits  dans  sa  patrie  :  on  cite  entre 
autres  le  magmûque  palais  Jticcardi^ 
dans  la  rue  Guelfonda  (  à  présent  Fia 
larga)',  celui  des  marquis  Capponi^ 
V église  et  le  couinent  des  théatins ,  la 
façade  du  palais  Sirozzi  y  Végiise  de  la 
confrérie  des  Stigmates  y  V église  de 
saint  François  de  PauUj  hors  de  Flo- 
rence ,  etc/silvani  est  placé  au  rang  des 
plus  habiles  artistes  italiens.  U  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  167&.  —  l^ierre- 
François,  son  fils  et  son  élève,  vint  à 
Psuris',  et  c'est  alors  que  par  corruption 
on  changea  son  véritable  nom  en  celui 
de  SUva/n,  Il  acquit  de  la  renommée, 
et  on  compte  parmi  ses  principaux  ou- 
vrages  l'église  des  Pères  de  t  Oratoire, 

SILVERE  (  Saint } ,  natif  de  Campa, 
nie ,  fila  du  pape  Hormisdas ,  qui  avait 
été  engagé  dans  le  mariage  avant  de 
s'attacher  au  gervice  de  TEglise ,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  le  pape 
Agapet  1",  en  S36.  Théodat,  roi  des 
Gotbs ,  le  pla^  par  violence  sur  le  trdne 
pontifical  ;  mais  cette  intronisation  ne  fut 
regardée  comme  canonique  que  quand  le 
clergé  de  Rome  eut  consenti  à  gon  élec- 
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tion.  Peu  de  temps  après,  Bélisaire ,  gé- 
néral de  l'empereur  Justinien ,  s'empara 
de  Rome.  L'impératrice  Théodora  résolut 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  éten- 
dre la  secte  des  acéphales,  branche  de 
Teutychianisme.  Elle  tâcha  défaire  entrer 
Silvère  dans  ses  intérêts  ;  mais  voyant  ses 
efforts  inutiles ,  elle  résolut  de  le  faire 
déposer.  On  l'accusa  injustement  d'avoir 
des  intelligences  avec  les  Goths  ;  on  pro- 
duisit une  lettre  qu'on  prétendait  qu'il 
avait  écrite  au  roi  ennemi ,  mais  il  fut 
prouvé  qu'elle  avait  été  forgée  par  un 
avocat  nommé  Marc:  cela  n'en»p6cha 
pas  qu'il  ne  fût  envoyé  en  exil  à  Patare 
en  Lyde,  et  qu'on  n'ordonnât  à  sa  place 
Vigile,  le  22  novembre  537.  L'évéque 
de  Patare  prit  hautement  la  défense  de 
Silvère ,  alla  trouver  l'empereur  à  Con- 
stantinople,  le  menaça  des  jugemens  de 
Dieu ,  s'il  ne  réparait  le  scandale ,  et  lui 
dit  :  Ily  a  plusieurs  rois  dans  le  monde^ 
mais  il  rCy  a  qu'un  pape  dans  F  Eglise  de 
Punivers.  Justinien ,  instruit  du  véritable 
état  des  choses ,  ordonna  qu'on  rétablit 
Silvère  sur  son  siège.  En  revenant  en 
Italie ,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par  Béli- 
saire, à  la  sollicitation  de  sa  femme ,  qui 
par-là  voulait  faire  sa  cour  à  Théodora. 
U  fut  relégué  dans  l'île  de  Palmaria  ,  vis- 
à-vis  de  Terracine,  où,  selon  Libérât ,  il 
mourut  de  faim  en  juin  638.  Procope, 
qui  était  alors  en  Italie,  dit  qu'il  fut  mas- 
sacré à  l'instigation  d'Antonia,  épouse 
de  Bélisaire.  Après  sa  mort ,  Vigile  fut 
reconnu  pour  pape  légitime.  Fogez  Li- 
bérât, Breviarium,  cap.  22  ;  Acta  sanc- 
torum ,  junii ,  tom.  4 ,  pag.  1 3  ;  et  les 
Annales  d^ Italie ,  par  Muratori. 

SILYESTRË  !•'  (  Saint  ) ,  pape  après 
saint  Melchiade,  en  janvier  314  ,  envoya 
des  députés  an  concile  d'Arles  pour  l'af- 
faire des  donatistes ,  et  en  tint  lui-même 
plusieurs  à  Rome.  U  envoya  aussi  Vitus 
et  Vincent ,  prêtres  de  l'Eglise  de  Rome, 
avec  Osins,  évêque  de  Cordoue ,  au  con- 
cile général  de  Nicée,  en  326,  pour  y 
assister  en  son  nom.  Sa  mort ,  qui  arriva 
en  décembre  336 ,  fut  celle  d'un  saint. 
Cest  sous  son  pontificat  que  commença 
d'éclater  l'hérésie  d'Arius,  qui  déchira 
si  long-temps  l'Eglise.  Les  Actes  de  ce 
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saint  lont  apocryphes.  On  dît  qu'il  a  été 
envoyé  en  exil  sur  le  mont  Soracte  du 
temps  de  Constantin ,  et  qu'à  son  retour 
il  baptisa  ce  prince,  et  le  guérit  en 
même  temps  de  la  lèpre  ;  mais  les  hagio- 
graphes  d'Anvers,  au  21  de  mai,  Baronius, 
et  surtout  Noël  Alexandre ,  stc.  4 ,  pag. 
18 ,  prouvent  que  ce  récit  est  faux  dans 
tous  ses  détails. 

SILYESTRE  n,  pape,  appelé  aupa- 
ravant Gerbert ,  né  en  Auvergne  d'une 
Emilie  obscure,  fut  élevé  à  Aurillac, 
dans  le  monastère  de  Saint-Géranld ,  et 
devint  par  son  mérite  abbé  de  Bobbio , 
dans  la  Lombardie.  Il  se  retira  ensuite  à 
Reims ,  oii  il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville ,  et  où  il  eut  pour  disciple  Robert , 
&ls  de  Hugues  Capet.  Son  savoir  lui  fit 
tant  d'admirateurs ,  qu'il  fut  élevé  sur  la 
chaire  archiépiscopale  de  cette  ville ,  en 
992 ,  après  la  déposition  d'Amout  Biais 
celui-ci  ayant  été  rétabli  en  998,  par 
Grégoire  V,  Gerbert  se  retira  près  de 
l'empereur  Othon ,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple. Ce  prince  lui  obtint  l'archevêché 
de  Ravenne.  Enfin ,  le  pape  Grégoire  Y 
étant  mort ,  le  savant  bénédictin  obtint 
la  papauté ,  par  la  protection  du  même 
prince,  en  999,  et  en  jouit  jusqu'en 
1003,  année  de  sa  mort.  Gerbert  était 
un  des  plus  savans  hommes  de  son  siècle. 
Il  était  habile  dans  les  mathématiques  et 
dans  les  sciences  les  plus  abstraites.  Il 
nous  reste  de  lui  1 49  Epttrcs ,  la  Fie  de 
saint  Adalberty  archevêque  de  Prague,  et 
quelques  ouvrages  de  mathématiques  qui 
déposent  en  faveur  de  son  érudition 
{voyez  Habillon,  Analect,^  tom.  t, 
pag.  215).  Quelques-uns  lui  attribuèrent 
la  construction  de  l'horloge  de  Magde- 
bourg ,  l'an  996  ;  mais  cela  n'est  pas  con- 
staté :  on  croit  que  l'inventeur  des  horlo- 
ges à  roues  est  Richard  Waliford ,  abbé 
de  Saînt-Alban  en  Angleterre,  lequel 
florissait  l'an  1 326.  Brennon ,  cardinal  du 
parti  de  l'antipape  Guibert ,  qui  écrivait 
un  siècle  après  la  mort  de  Silvestre ,  ne 
rougit  pas  de  dire  que  ce  pape  s'est  adon- 
né à  la  magie  et  à  la  nécromancie  ;  ca- 
lomnie qui  a  été  répétée  par  Martin  de 
Pologne ,  et  par  les  hérétiques  des  der- 
niers temps.  Elle  a  été  démentie  par  tous 
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les  historiens  contemporains,  et  réfatée 
solidement  par  Gretser.  Geitet  fat  le 
premier  Français  qui  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre.  On  s'est  occupé ,  récem- 
ment ,  de  lui  élever  un  monument  dans 
sa  patrie ,  et  de  faire  des  recherches  pour 
connaître  le  lieu  de  sa  naissance  et  le 
venger  de  sa  détracteurs. 

SILYESTRE  (François),  pieux  et  sai- 
vaut  général  des  dominicains,  était  d'une 
illustre  famille  de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait 
appeler  FroRc/fcu^  Ferrariensis»  Il  mou- 
rut à  Rennes  dans  le  cours  de  ses  TÎsites, 
en  1 528 ,  à  54  ans ,  après  avoir  goaTemé 
son  ordre  avec  beaucoup  de  pradencc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  l^de  bons  Commeniaîrcs 
sur  les  livres  de  saint  Thomas,  contre  tes 
gentUSf  dans  le  tome  9*  des  OEuures  de 
ce  saint  docteur;  2®  une  Apologie  contre 
Luther;  8°  la  Fie  de  la  bienheureuse 
Osanna  de  Mantouey  religieuse, 

*  SILYESTRE  (  Israël  ).  gra^eiir  cé- 
lèbre,  naquit  à  Nancy  en  1621.  Il  était 
neveu,  du  côté  de  sa  mère,  d'Israël  Hen- 
net ,  premier  peintre  du  duc  de  Lorraine, 
et  reçut  de  cet  artiste  des  leçons  de  des- 
sin. Les  talens  précoces  du  jeune  Silvestre 
frappèrent  son  oncle ,  qui ,  ne  se  sentant 
pas  assez  de  mérite  pour  former  un  si 
digne  élève,  conseilla  au  père  de  celui-ci 
de  l'envoyer  à  Paris ,  oti  il  se  consacra 
plus  spécialement  au  dessin  et  à  la  gra- 
vure. Il  n'excella  pas  seulement  an  burin, 
mais  il  dessinait  si  bien  à  la  plume ,  que 
ses  ouvrages  faisaient  l'admiration  de 
tous  les  connaisseurs,  qui  ne  balançaient 
pas  à  les  comparer  aux  dessins  de  Jacques 
Callot,  répandus  dans  cloute  l'Europe. 
Louis  XIV  ayant  vu  un  de  ses  paysages , 
dessiné  d'après  ce  nouveau  genre,  et 
d'autres  productions  de  cet  artiste,  le 
choisit  pour  dessiner  et  graver  les  nud- 
sons  royales,  Silvestre  obtint  ensuite  le 
titre  de  maître  à  dessiner  du  grand  Dau- 
phin ,  avec  une  pension ,  et  un  logement 
dans  le  Louvre.  Désirant  voir  de  près  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  il  entreprit  deux 
voyages  en  Italie,  s'arrêta  à  Florence  et 
à  Rome ,  où  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion. De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de 
mettre  en  ordre  ses  nombreux  travaux, 
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qui  tons  lui  acquirent  une  réputation 
méritée.  Son  cemrre  renferme  plus  de 
1000  pièces,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Carrousel,  qui  eut  lieu  en  1662 , 
et  qui  contient  101  planches;  les  Plaisirs 
de  Ftle  enchantée^  en  7  planches;  les 
Vues  de  Paris,  et  notamment  celle  prise 
du  Pont-Neuf;  la  Vue  de  Romty  en  4 
feuilles;  celles  du  Campo-Vaccino  et  du 
Colisee,  etc. ,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en 
1671,  âgé  de  60  ans.  Israël  Silvestre  a 
laissé  deux  fils ,  qui  furent  ses  élèves  pour 
le  dessin  :  Louis,  peintre  de  paysages ,  et 
Charles,  qui  a  graré  d'après  les  ouvrages 
de  son  frère.  L'un  et  l'autre  prirent  des 
leçons  de  Charles  Lehrun ,  et  de  Parrocel, 
peintre  de  batailles.  Ils  sont  morts  vers  le 
milieu  du  18*  siècle. 

^SILYËSTRE  (  le  comte  Camille), 
antiquaire  et  littérateur,  naquit  à  Padoue 
le  14  juin  1645,  étudia  à  Rovigo,  d'où 
sa  famille  était  originaire,  et  fut  consi- 
déré comme  un  des  hommes  les  plus  in- 
struits de  son  siècle.  Il  connaissait  les 
lois,  la  philosophie^  les  mathématiques, 
la  littérature  ancienne  et  moderne ,  les 
langues,  etc.  Il  était  membre  de  la  plu- 
part des  sociétés  savantes  de  l'Italie,  des 
universités  de  Padoue,  Bologne,  Pise,  etc., 
et  occupa  les  premières  dignités  de  la 
république.  Le  comte  Sylvestre  employa 
presque  toute  sa  fortune  à  se  procurer 
une  multitude  d'objets  rares,  et  tous  les 
étrangers  venaient  visiter  son  cabinet,  oh 
l'on  trouvait  des  marbres  antiques,  des 
inscriptions,  des  vases,  des  médail- 
les, etc.  II.  a  composé  des  Poésies,  et 
quelques  ouvrages  sur  diverses  branches 
de  littérature  ;  mais  il  ne  nous  est  par^ 
venu  de  lui  que  plusieurs  Dissertations 
el  des  Explications  sur  les  antiquités, 
notamment  sur  la  numismatique.  Il  mou- 
rut le  6  janvier  1719,  âgé  de  64  ans. 

*  SILVESTRE  (le comte  Charles),  fils 
du  précédent,  et  antiquaire,  naquit  à 
Kovigo  le  4  octobre  1681 ,  suivit  les  traces 
de  son  père ,  et  fut  un  des  meilleurs  élè- 
ves du  célèbre  Père  BlinorelU,  domini- 
cain. Il  cultiva  et  protégea  les  sciences 
et  les  arts;  mais  il  se  livra  plus  particu- 
lièrement à  l'étude  de  l'antiquité ,  enri- 
chit d'objets  rares  le  cabinet  de  son  père, 
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et  publia  :  !<>  la  VU  de  Louis  Célius  de 
Rovigoi  2<*  la  Vie  de  Dominique  Giorgi; 
3^  Lettre  sur  une  inscription  antique  ; 
4<»  Explication  tCun  marbre  antique; 
5®  Lettre  sur  la  ville  de  Rovigo ,  et  di* 
vers  Mémoires  ou  Discours  sur  plusieurs 
médailles.  Il  mourut  dans  sa  patrie  le  14 
avril  1754. 
SILVESTRE  DK  PaiBEio.  Voyez  Moz- 

ZOLINO. 

SILVIUS.  Voyez  Stlvius. 

SIMÉOIS ,  chef  de  la  tribu  du  même 
nom,  et  second  fils  de  Jacob  et  de  Lia, 
naquit  vers  l'an  1757  avant  J.  C.  Il  vengea 
avec  I^vi  l'enlèvement  de  sa  sœur  Dina, 
en  égorgeant  tous  les  sujets  de  Sichem 
(  voyez  ce  nom  )  :  action  atroce ,  par  la- 
quelle on  fit  périr  une  foule  d'innocens 
pour  punir  un  seul  coupable.  Etant  allé 
dans  la  suite,  durant  la  famine,  avec  ses 
frères  en  Egypte,  pour  acheter  du  blé, 
Joseph  le  retint  en  otage  jusqu'à  ce  que 
ses  autres  frères  eussent  amené  Benjamin. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort ,  témoigna  son  in- 
dignation contre  la  violence  que  Siméon 
et  Lévi  avaient  exercée  envers  les  Sichi- 
mites.  Il  leur  prédit  qu'en  punition  de 
^eur  crime,  Dieu  les  séparerait  l'un  de 
l'autre  et  disperserait  leurs  descendans 
parmi  les  autres  tribus.  L'événement 
justifia  la  prédiction  d'une  manière  frap- 
pante. Lévi  n'eut  jamais  de  lot  ni  dépar- 
tage fixe  dans  Israël;  et  Siméon  ne  reçut 
pour  partage  qu'un  canton  que  l'on  dé- 
membra de  la  tribu  de  Juda ,  et  quelques 
terres.  Page  dit  que  les  Siméonites ,  dé- 
pourvus des  ressources  communes  aux 
autres  tribus ,  se  consacrèrent  à  l'éduca- 
tion des  enfans  dans  toute  la  Judée  pour 
gagner  leur  pain  ;  il  s'appuie  sur  l'auto- 
rité des  anciens  rabbins  :  si  cette  tradi- 
tion est  bien  fondée ,  elle  vérifie  la  pré- 
diction à  la  lettre.  Le  crime  de  Zambri 
attira  aussi  la  malédiction  sur  la  tribu  de 
Siméon ,  et  c'est  la  seule  que  Moïse  ne 
bénit  point  en  mourant. 

SIMÉON ,  homme  juste  et  éraignant 
Dieu,  vivait  à  Jérusalem  dans  l'attente 
du  Rédempteur  d'Israël.  Il  demeurait 
presque  toujours  dans  le  temple ,  et  le 
Saint-Esprit  l'y  conduisit  dans  le  mo- 
ment que  Joseph  et  Marie  y  présentèrent 
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J.  G.  Alors  ce  vieillard ,  prenant  Veaùad 
entre  ses  bras,  rendit  grÂces  à  Dieu,  et 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  un 
cantique,  qui  exprime  admirablement 
l'arrivée  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre, 
l'ardent  désir  avec  lequel  il  était  attendu, 
et  les  lumières  que  sa  venue  devait  ré- 
pandre chez  toutes  les  nations  du  monde. 
C'est  une  espèce  de  tradition  populaire 
que  Siméon  était  grand-prêtre,  et  on  le 
voit  souvent  représenté  dans  ce  costume  : 
il  ne  paraît  pas  cependant  que  celte 
opinion  soit  fondée;  le  récit  évangélique 
ne  dit  rien  qui  la  favorise. 

SIMÉON  (Saint),  dit  le  frère  de  J.  G., 
c'est-à-dire  son  cousiu'germain ,  était  ûls 
de  Gléophas,  autrement  Alphée^  et  de 
Marie  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Les  plus 
habiles  interprètes  pensent  qu'il  est  le 
même  que  ce  Simon ,  frère  de  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  de  saint  Jude  et  de  Jo- 
sepb,  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  de 
saint  Mathieu,  chap.  13.  Il  fut  disciple  du 
Seigneur,  et  élu  évêque  de  Jérusalem 
après  la  mort  de  Jacques  son  frère.  Tri^an 
ayant  fait  faire  des  recherches  de  ceux 
qui  se  disaient  descendus  de  David ,  les 
Juifs  déférèrent  Siméon  à  Atticus ,  gou- 
verneur de  Syrie,  comme  chrétien  et 
comme  issu  de  David.  Après  avoir  été 
long-temps  tourmenté ,  il  fut  enlin  cru- 
cihé  l'an  107  de  J.  G. ,  âgé  de  120  ans, 
dont  il  en  avait  passé  environ  44  dans  le 
gouverneitient  de  son  église. 

SIMÉON  STYLITË  (Saint),  né  vers 
l'an  390  à  Sisan  sur  les  confins  de  la  Ci- 
licie,  était  fils  d'un  berger  et  fut  berger 
lui-même  jusqu'à  l'âge  de  13  ans.  Il  entra 
alors  dans  un  monastère ,  d'oii  il  sortit 
quelque  temps  après  pour  s'enfermer  dans 
une  cabane.  Après  y  avoir  resté  trois  ans, 
il  alla  se  placer  sur  une  colonne  fort 
élevée  sur  le  haut  d'une  montagne  de 
Syrie ,  où  il  fit  la  pénitence  la  plus  austère 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  459  ou  60 ,  à 
69  ans.  Il  y  a  des  choses  si  surprenantes 
dans  l'histoire  de  ce  héros  de  la  mortifi- 
cation ,  que  quelques  écrivains  les  ont 
révoquées  en  doute  ;  mais  ils  ne  faisaient 
pas  attentiQA  ^ue  Théodoret,  qui  en  a 
donné  une  relation,  16  ans  avant  la  mort 
de  yaint  Siméon ,  en  parle  comme  témoin 
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oeulaîre;  que  ces  mêmes  faits  «al  été 
écrits  par  Anteine  son  disciple  (  dans  les 
Acia  sanctontm)  ;  que  nous  avons  la  Fie 
de  ce  saint  écrite  en  chaldaîqae,  16  ans 
«près  sa  mort,  par  le  prêtre  Gosmas,  pu- 
bliée par  Btienne  Assemani  (Ad.  mari,  y 
tome  2 ,  Apptnd, ,  page  12)6  );  qu'il  ea 
est  fait  mention  dans  Bva^,  TliéodoR 
liCcteur,  dans  les  anciennes  Fies  de  saint 
Eutiiynie,  de  saint  Théodose»  de  saint 
Auxeoce,  de  saint  Daniel  Stylile,  etc. 
Nous  avons  de  lui  une  Lettre  et  un  Ser- 
mon dans  la  Bibliothèque  des  Pères. — Il  y 
a  eu  un  autre  saint  Smioi*  Sttlitk,  qu'on 
surnomttia  le  Jeune^  parce  qu'il  Tivait 
près  d'un  siècle  après  rancien,  c'est-à- 
dire  vers  622.  11  mourut  en  695.  Cette 
manière  de  se  mortifier  a  quelque  chose 
de  singulier  sans  doute  ;  mus  ce  n'est  pas 
sur  nos  goûts  et  nos  mœurs ,  ni  même  aar 
les  règles  communes  de  la  vie  chrétienne, 
qu'il  faut  juger  les  actions  extraordinaires 
des  saints  {voyez  une  réflexion  de  M. 
Fleury,  àla  fin  de  l'article  Patucs).  Les 
peuples  ne  pouvaient  concevoir  qu'une 
bien  grande  idée  de  l'Etre  que  des  gens 
sages  et  vertueux  adoraient  d'une  ma- 
nière si  constante  et  si  pénible.  Ces  saints 
prêchaient  d'ailleurs  du  haut  de  lenrs  co- 
lonnes, et  opéraient  de  grandes  eoBver* 
lions;  et  sous  ce  point  de  vue  combiné 
avec  l'impossibilité  physique  que  l'on 
croit  apercevoir  dans  la  durée  d'une  telle 
attitude,  quelques  auteurs  ont  regardé 
leur  pénitence  comme  miraculeuse  et 
âevée  au  dessus  des  forces  de  k  nature. 
Foyez  saint  Dakibl. 

SIMÉON  (Saint),  célèbre  dans  les 
Annales  de  l'Egtbe  de  Trêves  da  1  f*  siè- 
cle ,  naquit  à  Oonstantînople  de  parens 
chrétiens  et  distingués.  Après  avoir  passé 
sa  jeunesse  à  cultiver  les  lettres,  dans 
lesquelles  il  fit  de  très  grands  progrès,  il 
se  fit  d'abord  anachorète,  puis  moine  du 
mont  Sinaï.  Crevîn  et  Richard ,  ablws  de 
Trêves,  eurent  occasion  de  le  connaître 
dans  le  voyage  qu'ils  firent  à  la  Terre- 
Sainte,  et,  touchés  de  ses  vertus,  ils  l'a- 
menèrent avec  eux  à  Trêves  d'oh  il  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Tholey.  L'arebe- 
vèque  Poppon  ne  l'y  laissa  pas  laag- 
temps;  car,  aytnt  rtelu  de  fiûre  M* 
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même  nii  Toyage  en  Wlestine^  il  tùÇM^fm 
saint  Siroëon  à  l'accoflipagoeff  dans  ce 
pèlerioa^.  A  son  retour,  Poppon  lui  ac- 
corda un  petit  coin  ëe  Ja  Porte  Noire  y 
monument  de  la  plas  haute  antiquité, 
qu'il  venait  de  convertir  en  église.  I^e 
saint  s'y  tint  enfermé  jusqu'à  sa  mort. 
L'abbé  Crevin ,  qui  l'assista  dans  ses  der- 
niers momens,  écrivit  sa  F'ie  et  l'envoya 
è  Benoit  IX ,  qui  le  mit  au  rang  des  saints 
en  1047.  L'église  auprès  de  laquelle  il  se 
retira ,  et  qui  possède  son  tombetu  >  porte 
aujourd'hui  son  nom. 

""SIMÉOIV,  fameux  rabbin  du  2« 
siècle ,  est  regardé  par  les  Juifs  comme 
le  prince  des  eabalistes.  C'est  à  luj  qu'on 
attribue  le  livre  hébreu  intitulé  :  Zohar , 
c'est-à-dire  la  lumière^  Crémone ,  1 660, 
3  vol.  in*fol.  Oq  sait  que  la  cabale  est 
devenue  chez  les  Juifs  modernes  une 
abondante  source  d'erreurs,  latus  erro^ 
rum  fonsy  comme  dit  l'auteur  de  Ja 
Physica  sacra.  11  semble  que,  s'étant 
trompés  sur  le  sens  des  prophéties ,  sur- 
tout de  celles  qui  regardent  le  Messie , 
ils  cherchent  à  mieux  connaître  l'avenir 
par  un  moyen  qui  n'est  point  du  4out 
assorti  à  cet  effcL  II  est  vrai  cependant 
que  l'Esprit  saint  a  quelquefois  expritaé 
des  vérités  secrètes  par  l'emblème  des 
lettres  et  de  leurs  divers  rapports  ;  ce 
qui  fait  une  espèce  d'énigme  cabatisti' 
que ,  telle  que  celle  qu'on  Ht  au  chap. 
1  S*"  de  l'Apocalypse ,  où  le  nom  de  la 
bête  est  désigné  par  le  nombreOOC.  Mais 
cela  est  très  dififérent  de  l'espèce  de  di- 
vination que  les  rabbins  prétendent  exer- 
cer par  des  combinaisons  de  lettres  et  de 
chiffres  :  sorte.de  jonglerie  que  des  phi-* 
losophes  de  ce  siècle  n'ont  pas  hésité  de 
mettre  en  usage. 

SIMÉON  MiTAPnRASTE,  né  an  10° 
siècle ,  à  Constantinople ,  s'éleva  par  sa 
naissance  et  par  son  mérite  aux  emplois 
les  plus  eonsidérables.  Il  fut  secrétaire 
des  empereurs  liéon  le  Philosophe  et  de 
Constantin  Porphyrogénète,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangères.  Ce 
prince  l'ayant  exhorté  à  faire  le  recueil 
des  P^ies  des  sainis ,  il  ne  se  contenta 
pas  de  compiler  les  laits ,  il  les  broda 
d'une  manière  remiinesque.  U  rassembla 
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fout  à  la  foîs4M  exemples  des  vertus  les 
pdns  héroïques ,  et  des  prodiges  les  plus 
ridicules.  On  a  traduit  plusieurs  fois  son 
ourrage  en  latin ,  et  on  le  trouve  dans  le 
recueil  des  f^ies  des  saints  par  Surius  ; 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'on  l'impri- 
mât en  grec  :  car ,  quoiqu'il  soit  rempli 
de  fables,  il  renferme  des  monumens  an- 
ciens et  authentiques  qu'un  habile  cri- 
tique discernerait.  Cet  écrivain  fut  nommé 
Mùaphrasle^  paice  qu'il  paraphrasait 
les  récits  en  amplificateur  (voyez  saint 
RocH.  )  On  a  encore  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poeiarum  grœcorum , 
Genève ,  1606  et  1614,  2  vol.  in-fol. 

SIMËONI  ouBsSiHKoifnus  (Gaspard), 
d'Aquila ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
chanoine  de  Sainte*Harie-Majeure ,  et 
secrétaire  du  pape  Innocent  X,  brilla  à 
Rome  par  ses  poésies  latines  et  italiennes. 
H  a  conservé  dans  les  unes  et  dans  les 
autres,  etsurtout  dans  les  premières, le 
goûtderantiqnité^  qui  semblait  être  banni 
de  l'Italie.  Ses  vers  ne  manquent  ni  de 
force ,  ni  d'harmonie ,  ni  de  grâces ,  et 
prouvent  que  la  langue  romaine ,  depuis 
qu'elle  est  morte ,  sertie  génie  aussi-bien 
que  du  temps  d'Auguste  ;  elle  a  gagné 
d'ailleurs  un  grand  avantage  qu'elle  n'a- 
vait pas  comme  langue  vivante,  savoir 
l'im  mutabilité. 

SIMIANE  (  Charles -Emmanuel-Phi- 
libert-Hyaciathe  de),marquis  dePianèze, 
né  en  1608  ,  ministre  du  duc  de  Savoie, 
et  colonel-général  de  son  infanterie ,  ser- 
vit ce  prince  avec  zèle  dans  son  conseil 
et  dans  ses  armées.  (  Il  signala  son  intel- 
ligence et  sa  valeur  dans  les  guerres  de 
Monferrat,  de  Gènes,  etc.  Nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  à  la  cour  de 
Vienne,  il  fut,  à  son  retour,  élu  prési- 
dent du  conseil  de  la  princesse  régente , 
veuve  du  due  Victor ,  aine  ,  mort  en 
1637.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  quitta  la 
cour  et  se  retira  à  Turin ,  chez  les  prôtres 
de  la  mission ,  oii  il  ne  s'occupa  que  de 
son  salut.  Sa  solitude  n'était  troublée 
que  par  les  comfeîls  qu'on  lui  demandait 
comme  à  l'oracle  -  de  la  Savoie.  Il  finit 
saintement  ses  jours  en  1677.  On  a  de 
lui  :  1*  un  Traité  delà  vérité' de  la  re- 
ligion chrétienne,  en  italien',  dont  «le 
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Père  Bonlioim  a  donné  ^ope  tradiictiov 
française,  in-12.  2»  Piissimi  in  Deum 
affectas  f  ex  Augustini  confessioiUbus 
deUcti^  in-12 ,  etc. 

*SIMIOLI  (Joseph),  professeur  de 
théologie  à  Naples,  était  né  dans  cette 
Tille  le  26  juin  1712.  Il  emhrasstf  l'état 
ecclésiastique  et  s'attacha  au -cardinal 
Spinelli ,  qui  le  nomma  professeur  de 
théologiedans sondiocèseet  l'emmena  en- 
suite à  Rome.  11  était  honoré  de  l'estime 
de  Benoît  XIV  qui  l'employa  dans  les  con- 
grégations ,  et  on  dit  qu'il  eut  part  à  l'en- 
cyclique de  ce  pontife  ;  il  fût  chargé  avec 
plusieurs  autres  théologiens  de  composer 
une  méthode  générale  pour  l'instruction 
des  élèves  destinés  aui;  missions  étran- 
gères. U  demeura  àRome  jusqu'à  la  mort 
du  cardinal  Spinelli,  en  1768.  Bernard 
Tanucd ,  Toscan  »  professeur  de  droit  à 
Pise ,  et  depuis  ministre  et  président  du 
conseil  de  régence  à  Naplea,  sous  le  roi 
Ferdinand,  rappeU  Simioli  dans  cette 
ville;  et  le  cardinal  de  Sersale,  qui  en 
était  archevêque ,  le  fit  de  nouveau  pro- 
fesseur de  théologie ,  puis  chanoine  de 
la  métropole,  et  principal  du  collège 
archiépiscopal.  On  dit  que  Simioli  n'était 
point  étranger  à  l'esprit  qui  régnait  à 
Naples,  au  sujet  des  affaires  de  l'Eglise; 
et  la  faveur  que  lui  accordait  Tanucd, 
opposé  en  toute  occasion  à  la  cour  de 
Rome,  en  serait  une  preuve  suffisante. 
11  était  d'ailleurs  lié  avec  les  théologiens 
d'Italie,  qui   partageaient  les  mêmes 
opinions ,  et  qui ,  sous  le  prétexte  de 
poursuivre  la  morale  relâchée ,  faisaient 
aux  jésuites  une  guerre  dans  laquelle 
ceux-ci  finirent  par  snccomber ,  au  grand 
préjudice  de  la  saine  morale  elle-même , 
des  principes  religieux ,  et  de  l'éducation 
publique.  On  a  de  Simioli  :  P  un^Cours 
de  théologie  y  ou  Institutions  thcologi" 
ques,  ouvrage  qui  fut  adopté  par  plusieurs 
évêques ,  Naples ,  1 790  ;  2<'  Dissertations 
sur  diifers  points  tThistoire ,  de  critique 
et  de  discipline  ecclésiastique;  8^  Avis 
aux  évêques  pour  bien  gouverner  leur 
diocèse.  Le  roi  fit  distribuer  cet  avis  à 
tous  les  nouveaux  prélaU  du  royaume ,  il 
a  été  traduit  en  espagnol  ;  4<»  Divers  ou- 
vrages restés  inédita.  Simioli  prit  part  à 
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iQie  édition  de  U  Bible,  avec  des  notes 
contre  la  Bible  expliquée  de  Voltaire.  U 
mourut  subitement  le  21  janvier  1799, 
en  tiuvaillant  avec  son  archevêque  à  une 
affaire  qui  concernait  ta  diocèse.  Il  avait, 
dit-on ,  refioué.  un  évêché. 

SIMLER  (  Josias  ) ,  ministre  de  Zurich, 
né  en  1580,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576,à45ans.  D^adelni  :l*plasieun 
ouvrages  de  théologie  et  de  mntbémati- 
ques.;  2"  un  Abrégé  de  la  Bibliothèque 
de  Conrad  Gesner ,  estimé ,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  inexactitudes.  Cet  abrégé 
parut  à  Zurich  en  1S74 ,  in-fol. ,  et  Fri- 
sius  en  a  donné  une  édition  augmentée 
en  1588  ;  Z!*  De  Helvetiorumrepuhlica , 
Paris ,  i&n  ,  în-Ô  ;  Etaévir ,  1624  ,  in.24 , 
traduit  en  français,  1579,  in-8  ;  4<»  De 
Alpibus  commentarius  ^  Lejde  y  Î6â8, 
in-24;  on  y  trouve  im  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  sur  les  Alpes;  5« 
Vocabula  rei  nummariœ^  ponderum  et 
mensurarum ,  gruoca ,  laWia ,  hebraica, 
arabica  y  Zurich,  1584 ,  in-8 1^"*  Fie  de 
Conrad  Gesner^  Zurich,  1566,  in-4. 

SIMNËL  (  Umbert}.  Foyez  Edouasd 
Plantagenet. 

SIMON  I" ,  grand-prètre  des  Joifii , 
surnommé  le  Juste ,  était  fils  d'amas  !<% 
auquel  il  succéda  dans  ta  grande  sacri- 
ficatuie.  Il  répara  U^emple  de  Jérusalem 
qui  tombait  en  ruine ,  le  fit  environner 
d'une  double  muraille,  et  y  &t  conduire 
de  f  eau  par  des  canaux  pour  laver  les 
hosties.  On  en  voit  un  bel  éloge  dans  le 
lÏYtédtV Ecclésiastique^  chap.  50. 

SIMON  II ,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  à  Onias  II,  son  père.  Cest  sous 
son  pontificat  que  Ptolémée  Philopator 
vint  à  Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  desSaipU,  malgré 
les  oppositions  de  Simon  ».Dieu  étendit 
sur  lui  son  bras  vengeur ,  et  punit  sa 
profanation,  ^en  le  renversant  par  terre 
sans  force  et  sans  monveçient. 

SIMON-MACHABÉE,  fils,  de  Ha- 
thatiasy  surnommé  Thasi^'  fût  prince 
et  pontife  des  Juifs  l'an  143  avant  J.C. 
U  signalasa  valeur  en  plusieurs  occasioas, 
sous  le  gouvernement  de  Judas  et  it 
Jonathas ,  ses  frères.  Le  premier  Tayant 
envoyé  avec  8 ,000  hommes  dans  la  Ga- 
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lilëe ,  pour  secoîirîr  les  Juife  de  celte 
province  contre  les  kabitiins  de  Tyr ,  de 
Sidon  et  dePtolémaïde ,  Simon  défit  plu- 
sieurs fois  les  ennemis.  U  battit  Apollo- 
nius, conjointement  avec  Jonalbas:  et 
celui-ci  ayant  été  -anété  par  Tryphon , 
Simon  alla  à  Jérusalem  pour  rassurer  le 
peuple  qui,  ne  voyant  personne  plus 
digne  que  lui  d'être  ai»  tète  des  affaires, 
relut  tout  d'une  Toix.  Simon ,  devenu 
chef  de  la  nation  par  ce  choix  unanime , 
fit  d'abord  assembler  tous  les  gens  de 
guerre,  répara  avec  diligence  les  mu- 
railles ,  les  fortifications  de  Jérusalem , 
et  s'appliqua  à  fortifier  les  autres  places 
dé  la  Judée.  11  envoya  ensuite  dès  am- 
bassadeurs à  Démétrius ,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  royaume  de  Syrie  au  jeune 
Antiocbus ,  et  le  pria  de  rétablir  la  Ju- 
dée dans  ses  franchises.  Ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  demandait.  Bail- 
berté  étant  rendue  aux  Juifs ,  Simon  re* 
nouvela  Talliance  avec  les  Spartiates, 
et  envoya  un  bouclier  d'or  à  la  répu- 
blique romaine,  il  battit  ensuite  les 
troupes  d'Àntioçhus  Evergètes,  roi  de 
Syrie,  qui  s'était  déclaré  son  ennemi , 
et  sur  la  fin  de  ses  jours  il  visita  les  villes 
de  son  état.  Lorsqu'il  arriva  au  château 
de  Doch ,  oti  demeurait  Ptolémée ,  son 
gendre ,  cal  ambitieux ,  qui  voulait  s'é- 
riger en  souverain  du  paya,  fit  inhu- 
mainement massacrer  Simon  et  deux  de 
ses  fils ,  au  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna ,  l'an  1 35  avant  J.  G.  JesnHyrcan, 
son  fils ,  lui  succéda.  On  voit  l'éloge  de 
ses  vertus ,  de  sa  sage  et  heureuse  admi- 
nistration dans  le  premier  livre  des  Ha- 
cbabées,  chap  14. 

SIMO^  (  Saint) ,  apôtre  du  Seigneur  ,^ 
fut  surnommé  Cantméen ,  c'eM-à-dire 
Ze7e.  On  ignore  le  motif  de  ce  surnom. 
Son  zèle  pour  J.  G.  le  lui  fiVil  donner, 
ou  était  il  d'une  certaine  secte  de  zélé? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les  particu- 
larités de  sa  vie,  sur  sa  prédication,  et 
le  genre  de  sa  mort.  Quelques-uns  le  font 
aller  dans  l'Egypte ,  la  Libye ,  la  Mau- 
ritanie; d'autres  lui  font  parcourir  la 
Perse,  mais  avec  aussi  peu  de  fondement 
que  les  premiers.  Foyez  la  fin  de  l'article 
de  siÛQt  JAcquBsle  Majeur.  (Sa  fête  réunie 
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à  celle  de  Saiflt  Jnde  se  célèbre  le  28 
octobre.  ) 

SIMON  LxCYBBNBiif ,  père  d'Alexandre 
et  de  Kufus,  était  deGyrène,  dans  la 
Libye.  Lorsque  J.  G.  montait  au  Galvaire 
et  succombait  sous  sa  propre  croix  ,  les 
soldats  oontraignirent  Simon ,  qui  pas- 
sait ,  de  la  porter  avec  lui.  Gependant  le 
mot  angarûti^erunt  semble  dire  qu'on 
l'y  engagea  par  voie  de  persuasion.  Il 
est  vraisemblable  que  Simon  était  connu 
pour  disciple  de  J.  G. ,  et  que  c'est  ce  qui 
donna  ridée  de  lui  faire  porter  sa  croix, 
charge  qui,  selon  toute  apparence,  aura 
été  'pour  lui  une  source  précieuse  de 
grâce.  Il  est  le  seul  qui  ait  porté  littéra- 
lement la  croix  du  Sauveur ,  et  qui  ait 
rendu  sensible  aux  yeux  ce  grand  moyen 
de  salut. 

SIMON  LE  MAGiciSN^  du  bourg  de 
Gitton  ou  Gitthon  ,  dans  le  pays  de  Sa- 
marie ,  séduisait  le  peuple  par  ses  enchan- 
temens  et  ses  prestiges  ;  une  multitude 
incroyable  s^attacha  à  lui  en  l'appelant 
la  grande  vertu  de  Dieu,  Le  diacre 
Philippe  étant  venu  prêcher  l'Evan- 
gile dans  cette  ville ,  Simon,  étonné  des 
miracles  qu'il  faisait ,  demanda  et  obtint 
le  baptême.  Lés  apôtres  quelque  temps 
après  vinrent  pour  imposer  les  mains  aux 
baptisés.  Simon  voyant  que  les  fidèles 
qui  recevaient  le  Saint-Esprit  parlait 
plusieurs  langues  sans  les  avoir  apprises, 
et  opéraient  des  prodiges ,  offrit  de  l'ar- 
gent pour  acheter  la  vertu  de  communi- 
.  quer  ces  dons.  Alors  Pierre  indigné  le 
maudit  avec  son  argent,  parce  qu'il 
croyait  que  les  dons  de  Dieu  pouvaient 
s'acheter.  G'est  de  là  qu'est  venu  le  mot 
simoniaque ,  qu'on  applique  à  ceux  qui 
achètent  op  vendent  les  choses  spiri- 
tuelles. Après  le  départ  des  apôtres, 
Simon  tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta  Samarie 
etparcQurut  plusieurs  provinces  qu'il  iu" 
fecta  de  ses  impiétés.  Il  attirait  beaucoup 
de  monde  après  lui  par  ses  prestiges,  et 
se  fit  surtout  une  grande  réputation  à 
Rome,  oii  il  arriva  avant  saint  Pierre. 
Les  Aoms^s  le  prirent  pour  un  dieu  ;  et 
le  sénat  lui-même  fit  ériger  à  cet  impos- 
teur une  statue  dansi'Ue  du  Tibre ,  avQC 
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celle  inscriplion,  Simoni  Deo  Smicto. 
Valoîs  et  le  Père  Tagi  con lestent  ce  fait, 
et  prétendent  que  celle  statue  était  con- 
sacrée à  Semô-Sachus ,  qui  était  une  ^i- 
-vinité  adorée  parmi  les  Romains  ;  maïs 
d'habiles  critiques,  au  nombre  desquels 
sont  les  bollandislés  {Actn  SS.  29junii, 
Tillemont,  tom.  2,  p.  492),  sont  d'un 
avis  contraire,  et  soutiennent -la  réalité 
de  la  statue  élevée  à  Simon.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  illusions  de  ce  fourbe  fasci- 
nèrent les  yeux  deshabilans  de  Rome ,  et 
furent  l'objet  de  la  curiosité  de  Néron  ; 
mais  le  charme  ne  dura  pas.  Saint  Pierfe 
l'uina  sa  réputalion  par  un  coup  d'éclat , 
que  quelques  savaiis  révoquent  en  doulc, 
maîc  qui  se  trouve  admirablement  d'ae- 
cord  avec  les  anecdotes  rapportées  par 
les  hisloriens  profanes  sous  le  règne  de 
ce  môme  Néron.  Le  magicien  se  disait 
fils  de  Dieu ,  el  se  vantait  comme  tel  de 
pouvoir  monter  au  ciel.  Il  le  promit  à 
Néron  luimèuic.  Au  jour  indiqué ,  eu 
présence  d'une  foule  de  peuple  qui  était 
accouru  à  ce  spectacle ,  il  se  ftt  élever  en 
Vair  par  le  démon  ;  mais,  à  la  prière  de 
Pierre ,  Simon ,  qui  était  à  une  certaine 
hauteur  ;  tomba  à  terre  el  se  rompit  les 
Jambes.  Ceux  qui  nient  ce  fait  pris  à  la 
leltrc ,  l'expliquent  d'une  manière  méta- 
phorique ,  de  la  grande  réputalion  que 
s'était  faite  Simon  à  Rome  j  cl  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  saint  Pierre  la  dé- 
truisit *,  mais  il  paraît  qu'il  est  très  peu 
nécessaire  de  recourir  à  celle  allégorie. 
Le  vol  deSimonest  rapporté  tomme  réel 
et  physiquement  vrai  par  Justin,  Ani- 
..  bruise ,  Cyrille  de  JCrusalem ,  Augustin , 
Phllastre ,  Isidore  de  Péluse ,  Théodorct, 
etc.  Dion  Chry.soslôme,  autour  païen  , 
assure,  or.  21,  que  N^ron  retint  long- 
temps à  sa  cour  un  magicien  qui  lui 
promit  de  voler  dans  les  airs.  On  lit  dans 
Suétone ,  in  Ner. ,  c.  1 2 ,  qu'sjdx  jeux  pu- 
blic» un  homme  entreprit  de  voler  on 
présence  de  Néron,  mais  qu'il  tomba 
dès  qu'il  eut  pris  son  essor,  et  que  le 
balcon  où  était  l'empereur  fut  teint  de 
$on  sang.  Baronius,  Tillemont,  Ccillicr 
et  Ocsl  entendent  celle  liistoi A; ,  de  Si- 
qion  le  magicien.  TA  puisque  les  dates 
ou  Mi  ép4lc[ùes  liistoriques  s'accordent 


SIM 

ici  avec  le  témoignage  direct  et  formel 
des  pllis  illustres  auteurs  chrétiens,  et 
le  témoignage  moins  développé,  mais  si 
analogue  et  si  évidemment  applicable  des 
auteurs  païens  ,  l'on  ne  voit  pas  quelle 
raison  peut  faire  révoquer  ce  fait  en 
doute. 

SIMON ,  fils  de  Gloras,  l'un  des  plos 
grands  seigneurs  d'entre  les  Juifs,  fut  en 
partie  cause  de  la  ruine  de  Jérosatem  et 
de  la  nation.  Les  Juifs  l'avaient  reru  dans 
Jérusalem  comme  un  libérateur;  ils  Pa- 
vaient appelé  pour  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Jean  deGiscala  {t*oyezce  n<Mn  >  ; 
mais  il  fut  encore  plus  cruel  que  ce  tyran , 
avec  lequel  il  se  lia.  Rienn'égalcles  scènes 
d'horreurs  qui  accompagnèrent  la  ruine 
d'un  peuple  autrefois  chéri  de  Dieu, 
alors  l'objet  de  ses  malédictions ,  se  dé- 
chirant lui-n)ême  les  entrailles,  taudis  que 
les  Romains  répandaient  autour  de  lui , 
et  déjà  dans  son  sein ,  la  dévastation  et  la 
mort.  Quand  la  ville  fut  prise  par  les  Ro- 
mains, il  se  cacha  dans  lés  souterrains 
avec  des  ouvriers  munis  d'outils  néces- 
saires pour  creuser.  Mais  i!  manqua  bien- 
tôt de  provisions ,  retourna  sur  ses  pas , 
fut  pris  par  les  ennemis,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Titus,  puis  eiécuté  sur  la 
place  publique  de  Rome. 

SIMON ,  moine  d'Orient  dans  le  1 3*" 
siècle ,  passa  en  Europe  où  il  se  fit  domi- 
nicain, et  composa«conlrc  les  Grecs,  sur 
laprocession  du  Saint-Esprit ,  un  Trmté 
qu'on  trouve  daus  Attntius. 

SI  MOIN  (Saint),  jeune  enfant  de  Trente, 
cruellcDient  assassiné  et  découpé  par  \es 
Juifs  en  liaiue  de  J.  C. ,  l'an  1474.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  mention  le 
24  mars.  Wagenseil  et  Basnage  ont  nît* 
l'assassinat  de  cet  enfant;  mais  la  vcrîtc 
de  ce  crime  a  été  mise  dans  le  pliB  grand 
jour  par  un  anonyme,  dont  l'ouvrage  vrai> 
ment  démonstratif  a  pour  titre  :  De  cuUu 
sanctiSimonis-,  pucri  Trfdentim\  ci  mar- 
tyris  apiid  F^enrtos  ;  et  se  trouve  inséré 
dans  la  Êaceotta  d'opuscoU  scienîifici  ^ 
etc.,  du  Père  Calogera,  tom.  48,  pag 
406,  472.  Voyez  rinstruclion  du  procrs 
daus  les  Acta  sanctorum ,  avec  d<rs  noies 
par  Henschenius;  /'^m/>/û.  coUeci.  ret, 
de  dom  Martenue,  tem.  2 ,  pag.  15 16;  et 
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Benoit  XIV,  De  commis,  y  lîb.  I,  cap.;l4 , 
pa^.  105.  C'est  a^ec  tout  aussi  peu  de 
raison  que  SchoepiliQ ,  daas  m^  AUaiia 
illustratay  a  révoqué  en  doute  le  martyre 
de  l'enfont  dont  on  voit  le  monument 
dans  l'église  de  Weinembourg  en  Alsace. 
Ce  fanaliamc  des  'Juifs  a  produit  autre- 
fois plusieurs  atrocités  de  ce  genre; 
on  en  a  vu  encore  dans  ce  siècle  des 
eiemples  incontestables;  ceux  qui  en 
douteraient  peuvent  consulter  ie  Jaurn, 
hist.  et  liit.y  15  janvier  1778,  page  88. 
—  15  octobre  1778,  pag.  268. 

SIMON  (Richard),  savant  hébraitsant, 
né  ë  Dieppe  en  1638 ,  entra  dans  la  con- 
grégatioii  de  Tofatoire  à  21  ans,  et  ea 
sortit  peu  de  temps  après.  Il  y  reniia 
ensuite  vers  la  fin  de  1662 ,  la  mémoire 
enrichie  d'une  partie  des  Jaa^ucs  orien^ 
taies.  Quelques  c)iicanes  qu'on  lili  fit  sur 
celte  étude,  lui  donnèrent  l'idée  de  quit- 
ter de  nouveau  l'oratoirepourlesjésuites  ; 
mais  il  en  futdétoumépar  le  PèreBertad , 
supérieur  de  l'institution.  Il  fut  employé- 
bientôt  à  dresser  un  catalogue  de  livres 
orientaux  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
de  Saint'Honoré ,  et  s*en  acquitta  avec 
succès.  Le  président  de  Lametgnon,  ayant 
eu  occasion  de  le  voir,  fut  si  satisfait  de 
son  érudition ,  qu'i  I  enga gea  ses  super ieun 
de  le  retenir  à  Paris  ;  mais,  comme  il  ne 
Iiouvait  pas  payer  sa  pension ,  on  l'envoya 
il  Jnilly  pour  y  professer  la  philosophie. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  ë  publier  sei 
différens  ouvrai^s.  La  bai'diesse  de  ses 
seiilimens ,  la  singularité  de  ses  opinions 
et  de  son  caraetècc,  Tobligèrent  de  quitter 
l'oratoire  en  1678,  pour  se  retirer  a  Bel- 
Icvilte  enCaux,  dont  il  fntcvré  pendant 
quatre  ans.  On  a  de  lui  une  satire  amère 
de  cette  congrégation  dans  la  'Vie  du  Père 
MorÎQ ,  hiséréedans  \t^ AntiquitcUes  Ec'- 
clcsiœ  orientàUs  de  ce  savanti  Simon 
répétait  souvent  :  Alterius  ne  iit^  quiâtus 
esse  potest.  Il  abandonna  sa  cure ,  se  re- 
tira à  Dieppe,  vécut  pendant  quelque 
temps  à  Paris,  et  alla  enfin  mburirdans 
sa  patrie  en  17 12.  Ou  ne  peut  lui  refuser 
une  érudition  très  vaste  et  une  littérature 
très  variée.  Sa  critique  n'est  pat  toujours 
modérée  ni  exacte  ;  et  il  règne  dans  tojtt 
t:e  qu'il  a  écrit  un  esprit  de  lingularlté  â 
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de  nouveauté  qui  lui  suscita  bien  des 
adversaires.  Les  plus  célèbres  sont  Veil, 
Spanheim,  le  Clerc,  Jurieu,  le  Vassor, 
du  Pin ,  Bossuet ,  etc.  Simon  ne  laissa 
presque  aucun  de  leurs  ouvrages  sans 
réponse  :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté  do- 
minei^t  dans  tous  ses  écrits  polémiques. 
Son  caractère  mordant,  satirique  et  in- 
quiet ne  fit  que  s'aigrir  dans  sa  vieillesse. 
Qn  a  de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  \^  une 
Edition  des  Opuscules  deGabriel  de  Phi- 
ladelphie ,  avec  une  tsaductioii  lalîne  et 
des  notes,  1686 ,  in-4  ;  2^ Les  cérémonies 
et  coutumes  des  Juifs,  traduites  de  l'ita- 
lien de  Léon  de  Hodène ,  avec  un  suppld» 
ment  touchant  les  sectes  des  caraïtes  et 
des  samaritains,  1681,  in*12;  ouvrage 
estimable  ;  Z^V Histoire  critique  du  texte., 
des  versions  et  des  commentateurs  du 
vieux  Testament ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Rotterdam ,  in-4 ,  1689  ; 
h^  Histoire  critique  du  texte  du  nouveau 
Testament  y  Rotterdam,  1689,  in-4,  qui 
fut  suivie,  en  1690,  d'une  Histoire  cri' 
tique  des  versions  du  nouveau  TestU" 
ment ,  et  en  1 692 ,  de  ï Histoire  critique 
des  principaux  commentateurs  du  nau*- 
veau  Testament ,  etc. ,  avec  unb  Disser- 
tation critique  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cites  dans  ces  itois  parties , 
in-4.  Tous  ces  écrits  respirent  l'érudi- 
tion ;  maris  une  critique  souvent  téméraire 
les  a  fait  placer  dans  VIndex  des  livres 
défendus  de  Rome  ;  ce  qui  n'a  point  em- 
pêché les  moines  dogmatisans,  dont  l'Al- 
lemagne fourmillait  à  la  fin  du  1 8*  siècle , 
de  suivre  son  exemple ,  et  de  couvrir  leur 

'ignoraiTce  par  les  plagiats  faits  à  cet  hoqi* 
me  d'ailleurs  érudit  et  estimable ,  mais 
qui,  par  un  excès  de  liberté  dans  ses  in- 
terprétations ,  a  paru  dénaturer  l'Ecriture 
sainte  et  la  livrer  à  la  mobilité  de  l'ima- 
gination. 5^  Réponse  an  livre  intitulé 
Scntimens  de  quelques  theokfgiens  de 
Hollande^  1686,  in-4  ;  6°  InspireUion  des 

'  LUfres  sacrés ^  1687  ,  in-4  ;  7"  NouvtfUs 
observations  sur  te  texte  et  les  iiersions 
du  nouveau  Testament  ^  Pajris,  1695^ 
in-4  ;  8**  Lettres  critiques ^  dont  ia.ra<tiU 
leure  édition  est  celle  d'AmAerdam,  en 
1730,  4  vol.  in-12  »  dans  lesquels i|  y  a 
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des  choses  curieuses  et  intéressantes  ;  9^ 
une  Traduction  française  du  nouyean 
Testament,  avec  des  remarques  littéraires 
et  critiques ,  1702,  2  yol.  in-8.  Le  cardi- 
nal de  Noailles ,  archevêque  de  Paris ,  et 
Bossuety  condamnèrent ' cet  ouvrage/«  Il 
»  semble,  ditBossuet,  que  Fauteur  a'a  eu 
»  dans  Tesprit  que  le  dessein  de  ravilir 
3»  les  idées  de  TEcriture.  Sous  prétexte  de 
»  condescendre  à  la  capacité  du  vulgaire, 
»  il  le  plonge,  pour  ainsi  parler,  jusque 
M  dans  la  fange  des  expressions  les  plus 
»  bas^s.  »  10^  Histoire  de  V origine  et 
du  progrès  des  revenus  ecclésiastiques. 
CiCt  ouvrage  parut  en  1709,  2  vol.  in-12, 
sous  le  nom  supposé  de  Jérôme  Acosta, 
C'est ,  dit-on ,  le  résultat  d'un  méconten- 
tement de  Simon  contre  une  communauté 
de  bénédictins  :  or  on  sait  que  la  colère 
n'est  pas  propre  à  conduire  à  la  vérité , 
ni  à  répandre  des  lumières  sur  un  objet 
quelconque.  U^CréancedeV E gUseorieiy 
taie  sur  la  transsubstantiation,  1687, 
in-12  ;  12<^  Bibliothèque  critique ,  sous  le 
nom  de  Saint-Jorre,  avec  des  notes, 
1708  et  1710,  4  vol.  in-12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  conseil  ;  il  est  de- 
venu rare.  On  y  trouve  des  pièces  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  1 3*^  Bir- 
bliotkèque  choisie ,  2  vol.  in-1 2  ;  1 4«  Cri- 
tique de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
désiastiques  de  M,  du  Pin,  et  des  Pro- 
Wgomènes  sur  la  Bible  du  même,  17^0  , 
4  voi.  in-8  ;  avec  des  éclaircissemens  et 
des  remarques  du  Père  Souciet,  jésuite, 
qui  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ;  1 5^  His- 
toire de  la  croyance  et  des  coutumes  des 
nations  du  Levant,  sous  le  nom  de  Moni, 
etc. ,  livre  intéressant  et  instructif,  1693, 
in-12;  16"  Traduction  de  l'italien  en 
français  du  Voyage  au  Mont'-Liban  du 
Père  Dandini,  avec  des  Notes  critiques. 
SIMON  (Jean-François),  né  à  Paris  en 
1654  d'un  habile  chirurgien,  fut  élevé 
avec  flofn  par  son  père ,  prit  l'habit  ec- 
clésiasl^T)e  et  se  fît  recevoir  docteur  en 
dr#it  canon.  H  devint  ensuite  contrôTeur* 
dcsfortiftcations ,  et  associé  de  facadéfnie 
*dd^nscriptions  et  belles-lettre^.  L'abbé 
deLoufdis  l'ayant  ohoisi',  en  1719,  pour 
garde  des  médailles  du  cabinet  du  roi^ 
il  4|ittf  l'habit  ecclésiastique,  parce  que 
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Louis  XIV,  prince  ennemi  d'erinnovaUon, 
qui  n'avait  vu  que  des  laïqœs  dans  cette 
place,  ne  voulut  jamais  la  donnera  d'au- 
tres. Simon  la,  remplit  dignement.  Il 
excellait  surtout  4ans  les  devises  et  les 
inscriptions.  On  a  de  lui  plusieurs  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions.  Il  moumt 
en  1719,  à  65  ans. 

^MON  (  Denys  ) ,  conseiller  do.  présî- 
dial  et  maire  de  la  ville  de  Beauvais ,  mort 
en  1731 ,  possédait  l'histoire  et  la  juris- 
prudence. On  a  de  lui  :  V*  une  Biblio- 
thèque des  iuiteur  s  de  droit,  1 692  et  1 695, 
2  vol.  in-12;  2°  un  Supplément  à  t His- 
toire de  Beauvais,  pac  Louvet,  1706, 
in-12. 

SIMON  (Claude-François),  imprimeur 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville  en  1767  » 
à  55  ans,  joignait  aux  connaissances  ty- 
pographiques celles  de  la  littérature.  On 
a  de  lui  ;  1^  Connaissance  de  la  Mytholo- 
gie ,  Paris ,  1 753,  in-1 2,  c'est  la  meilleure 
édition.  Les  journalistes  de  Trévoux ,  dans 
le  second  volume  d'avril  1746 ,  soutien- 
nent que  cette  production  est  l'ouvrage 
du  Père  Rigord,  jésuite,  mort  en  1739, 
et  que  Simon  n'y  a  fait  que  quelques  ad- 
ditions ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  les  enilîns. 
Ces  anecdotes  scandaleuses  ont  été  re- 
tranchées dans  l'édition  que  nous  indi- 
quons. 2^  Deux  comédies,  elles  Mémoires 
ée  la  comtesse  d'Homevillé ,  2  vol.  in-1 2, 
roman  faiblement  écrit  et  d'aucun  intérêt 
solide  dans  son  résultat. 

"  SIMON  (Antoine),  memhre  de  la 
commune  de  Paris,  naquit  à  Troyes  en 
1736.  Etant  venu  dans  la  capitale,  H  y 
apprit  l'état  de  cordonnier ,  s'y  établit , 
et  lors  de  la  révolution  il  en  embrassa 
la  cause  avec  fuveur.  Il  parvint  àaebire 
remarquer,^  s'attacha  k  Robespîene ,  et , 
soifs  le  règne  de  la  terreur^  il  devint  offi- 
cier municijI^aL  En  cette  qualité,  il  fit 
souvent  te  service  au  Temple ,  et  fut  un 
de  oeux  qui  insultèrent  et  tourmentèrent 
le  plus  l'infortuné  Louîs  XVI.  Après  la 
mort  de  ce  monarque,  on  eut  labart>arie 
de  confier  à  cet  homme  grossier  et  brutal 
le  jeune  Louis  XTII  (  voyez  ce  nom) ,  et  il 
devint  Vin^^rumcnt'de  la  haine  des  lac- 
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tieax  contre  e«t  aimoste  et  malheiifeiii 
enfant.  II  loi  apprit  à  prononcer  les  blas- 
phèmes les  pins  horribles ,  le  forçant  à 
s'abrenxer  de  liqueurs  fortes  et  même  k 
maudire  son  père  et  sa  B|ère.  Ces  affreux 
traîtemens  abrégèrent  la  y'ie  de  son  inno- 
cente victime.  Il  subit  enfin  la  récom- 
pense due  à  ses  forfaits,  et  le  9  thermidor 
(27  juillet  1794),  impliqué  dans  la  chute 
de  Kobespierre,  il  le  suirit  le  lendemain 
il  réchafaud  :  il  avait  58  ans. 

SIMON  (  Edouard-Thomas } ,  médecin 
et  littérateur ,  né  à  Troyes  le  16  octobre 
1740  d'un  notaire  de  cette  TÎlIe ,  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine.et  de  la  chirur- 
gie, et  vint  habiter  Paris  en  1786.  U  fut 
nommé ,  en  1790 ,  Secrétaire-général  du 
conseil  de  salubrité,  et  successivement 
de  ceux  de  mendicité  et  de  secoun 
publics.  Quoiqu'il  se  fût  montré  par- 
tisan de  la  révolution,  on  l'accusa ,  en 
1792,  de  conspirer  pour  la  royauté; 
et  pour  se  soustraire  aux  persécutions ,  il 
accompagna  le  conventionnel  Bouret, 
son  ami,  qui  fut  envoyé  en  mission. 
Lo^  de  la  formation  d'une  bibliothèque 
pour  les  conseils  des  anciens  et  des  cinq- 
cents,  il  en  fut  nommé  conservateur,  et 
ensuite  bibliothécaire  du  tribunat.  Cette 
place  ayant  été  supprimée  en  1 807  ,  il 
entra  dans  l'instruction  publique ,  et  ob- 
tint d'abord  la  place  de  censeur  des 
études  au  lycée  de  Nancy,  puis  celle 
d'éloquence  latine  à  Besançon.  Il  mourut 
le  4  avril  1818.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1<*  Choix  de  poésies  traduites  du 
grec ,  du  latin  et  de  t italien ,  1 7  86  ,  2  v. 
in-1 8  :  cet  ouvrage  contient  un  grand 
nombre  de  morceaux  intéressansaveedes 
Notices  sur  la  plupart  des  lecteurs  qui 
composentcette  collection.  2°  Les  Muses 
provinciales,  ou  Recueil  des  meilleures 
productions  du  génie  des  poètes  des 
provinces  de  France ,  17  88 ,  petit  in-12; 
3^  Contfis  moraux  à  t usage  de  la  je»' 
nesse ,  traduits  de  P italien  de  Fi\  Soave^ 
1790,  inpl2,  2*  édition,  augmentée 
d'une  seconde  nartie ,  ious  le  titre  de 
Nouvelles  morales ,  1803 , 2  vol.  in-12  ; 
4**  Essai  politique  sur  les  révolutions 
inévitables  des  sociétés  civiles ,  traduit 
de  l'italien  de  ▲.  deGîolani ,  1791  ^ia-%i 
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A*  Cot^h^C^  éPun  républicain  sur  les 
tableaux  de  f Europe  en  1796  et  1796 , 
in-$  ;  6^  Mutius  ou  Rome  libre ,  tragé- 
die ;  7®  2s  Congrès  des  fleuves ,  poème 
latin  ;  8*'  Saint  Louis ,  poème  héroïque , 
abrégé  du  Père  Lemoine  et  suivi  d'une 
Ode  adressée  en  1 814  à  S.  A.  R.  Monsieur 
(  depuis  Charles  X  )  *,  9*  Epigrammes  de 
Martial,  traduction  nouvelle  et  com- 
plète ^  publiée  par  son  fils ,  1819,3  vol. 
in-8;  tO**  La  clémence  royale  ou  Précis 
historique  d'un  soulèvement  populaire 
arrivé  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Richard  II,  au  14"  siècle ,  an  Y  (1796), 
in-8;  11^  Correspondance  de  t armée 
française  en  Egypte,  interceptée  par 
F  Escadre  de  Nelson ,  publiée  à  Londres 
ayec  une  Introduction  et  des  Notes  de 
la  chancellerie  anglaise,  traduit  en  fran- 
çais avec  des  observations  an  vn  (1799), 
in*8. 

"  SIMON  on  plutôt  SIMOND  (Phi- 
libert) ,  né  en  1755 ,  à  Rumilly^  en  Sa- 
voie ,  prit  les  ordres ,  et  lors  de  la  révo- 
lution il  en  embrassa  les  principes. 
Renvoyé  pour  ce  motif  de  son  pays ,  il 
vint  en  Alsace  où  il  fat  nommé  vicaire- 
général  de  l'évêque  de  Strasbourg.  Son 
ardeur  à  proclamer  les  nouvelles  idées , 
le  fit  élire  par  le  département  du  Ba^ 
Rhin ,  député  à  la  Convention  nationale. 
Les  Savoyards  réunis  à  la  France  avaient 
envoyé  des  députés  à  la  Convention  pour 
la  porter  à  des  mesulres  révolutionnaires  ; 
Simon  appuya  leur  demande ,  et  s'efforçfi 
de  prouver  «  que  cette  Conrention  avait 
pins  fait  en  huit  jours ,  que  l'assemblée 
constituante  en  trois  ans ,  puisqu'elle 
avait  d^à  aboli  la  noblesse  et  la  royauté , 
supprimé  les  ordres  militaires ,  anéanti 
la  féodalité ,  etc.  »  Ce  zèle  lui  gagna  la 
confiance  des  députés  ^e  la  Savoie,  qui 
le  firent  nommer  commissaire  dans  leur 
pays ,  lequel  prit  le  nom  de  Mont-Blanc. 
Il  était  en  mission  dvis  cette  contrée 
lors  du  proeès  de  Louis  XYI.  Ne  pouvant 
en  voter  la  mort ,  il  invita  par  écrit  la 
Convention  è  juger  sans  appel  ce  rolpar^ 
jure.  De  retour  à  Paris,  il  traita ,  le  28 
mai ,  le  président  Isnard  de  contre-révo- 
lutionnaire ,  le  menaça  de  la  vengeance 
du  peuple ,  et  accusa  le  général  Custise 
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de  mépriser  les  lots  de  la  ConTention.il 
se  donna  beaucoup  de  mouvement  le  Zt 
mai,  jour  de  la  chute  des  Girondins , 
dont  il  était  ennemi ,  M  fermer  les  bar- 
rières ,  et  provoqua  le  décret  d'arrestation 
contre  les  gens  suspects.  Simon  fut  tou- 
jours promoteur  des  mesures  les  plus  ar- 
bitraires ,  proposa  en  juin  de  déclarer  les 
villes  anséatiques  ennemies  de  la  répu- 
blique, de  rendre  le  comité  dç  salut 
public  seul  juge  des  taxes  imposées,  par 
les  tribunaux  de  la  France.  Il  fréquentait 
babituellement  le  club  des  jacobins , 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
fougueux.  Il  prononça  à  leur  tribune 
plusieurs  discours  contre  le  gouverne- 
ment anglais  et  les  fédéralistes.  Jusque  là 
il  avait  Aguré  parmi  les  adUérens  de  Ro- 
bespierre ;  mais  quand  11  le  vit  dominer 
en  maître  la  commune  et  la  Convention , 
et  qu'il  ne  pouvait  lui  rester  qu'un  rôle 
bien  secondaire ,  il  se  déclara  contre  ce 
tyran,  s'approcha  de  Danton,  c'est-à- 
dire  qu'il  resta  toujours  jacobin,  mais 
sous  les  auspices  d'un  autre  cbef.  La 
chute  de  ce  dernier  entraîna  la  sienne. 
Saint- Just,  le  séide  de  Robespierre,  le 
fit  arrêter  le  7  mars  1794,  et  enfermer 
dans  les  prisons  du  Luxembourg,  avec 
Hérault  de  Séchelles.  Cependant  il  ne 
suivit  pas  au  tribunal  son  collègue  qui 
le  demanda,  mais  en  vain,  pour  son 
défenseur  officieux.  Sur  ces  entrefaites , 
Laflotte  accusa  Simon  de  conspirer  avec 
Arthur  DilLon  ,  pour  sauver  Danton , 
Hérault ,  Gamille-Desmoulins ,  etc.  ;  mais 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  On  ne 
l'oublia  cependaat  pas ,  et  bientôt  après, 
Vadier  renouvela  cette  accusation,  et 
Couthon  le  dénonça  aux  jacobins ,  comme 
ayant  voulu  placer  le  petit  Capet 
(  Louis  XYII  )  sur  le  trône ,  sous  la  ré- 
gence de  Daoton.  Legendre  et  Bourdon 
de  l'Oise  rappelèrent  en  même  temps  ses 
liaisons  avec  Ghaumctte  et  Gobel ,  et 
l'accusèrent  de  complicité  avec  ces 
athées.  Livré  au  tribunal  révolution- 
naire, il  fut  condamné  à- mort,  et  exé^ 
Guté  le  13  avril  1794.  On  a  de  lui  les 
écrits  suivans  :  Suri  Education  des  filles; 
Lettres  aux  jacobins  de  Chambéry;- 
fieponse  à  la  société  des  jacobins  de 
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Ckambtryy  Annecy,  1T93;  PkH&ert 
Simon  à  ses  commettons  ^  discours  du 
30  janvier  1793 ,  Chambéry,  in-8  ;  lettre 
aux  jacobins  de  Paris ,  12  avril  1793. 

SIMOIN.  frayez  Simson. 

*  SIMONEAU  (  Charles  ) ,  graveur  ha- 
bile, naquit  à  Orléans  en  1639. 11  fut  en- 
voyé très  jeune  à  Paris  chez  le  célèbre 
Noël  Coypel,  et  y  devint  un  de  ses  meil- 
leurs élèves  dans  le  dessin.  Il  prit  en- 
suite dfs  leçons  de  gravure  sous  Gni(- 
laume  Château  :  secondé  par  cet  excellent 
maître ,  il  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'il 
n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se  faire 
remarquer.  L'académie  le  reçut  parmi 
ses  membres ,  pour  le  beau  portrait  de 
Mansart.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  chefs-d'œuvre ,  dont  les  principaux 
sont  t  V Adoration  des  bergers,  la  Sa-- 
maritaine  y  le  Passage  du  Rfiin^  le 
Tombeau  du  cardinal  de  RictieUeuy  Ja 
Conquête  de  la  Francke-Comte\  le 
Foyage  de  ht  reine  au  pont  de  Ce'.  Ce 
dernier  ne  serait  pas  indigne  de  Vol- 
palo ,  de  Bartolozzi ,  ou  même  de  Mor- 
ghen.  Une  grande  précision  de  burin  , 
un  dessin  correct,  et  une  nuance  ex- 
pressive et  délicate  sont  les  qualités  qui 
distinguent  cet  artiste.  Il  obtint  le  titre 
de  graveur  du  roi  avec  une  penàon ,  et 
mourut  à  Paris  en  172S ,  âgé  de  S0  ans. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
frère  Louis  Simoneau  ,  qui  a  grave 
VHistoire  de  t  imprimerie  et  de  la  gra- 
vure ,  en  1694  ;  et  Y  Histoire  des  autres 
arts  et  métiers^  depuis  1694  jusqn'en 
1710  ,  2  vol.  in-fol. ,  en  168  planches. 

SIMONET  (  Edmond  ) ,  né  à  Ungres 
en  1662  ,  se  fît  jésuite  en  1631.  Ses  sn- 
péricurs  le  chargèrent  de  professer  la 
philosophie  à  Reims  et  à  Pont-à-Mousson, 
oh  il  enseigna  ensuite  la  théologie  sco- 
lastique.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1733.  On  a  de  lui  un  cours  de  tbéoloeie 
sous  ce  litre  :  Institutiones  theologicœ 
adusum  seminariontm ,  Nancy,  1721- 
1728,  11  vol.  in-12  ',  et  à  Venise,  1731  , 
3  vol.  in-fol. 

SIMONETTA(Boniface),  né  dans 
rétat  de  Gènes ,  selon  quelques-uns ,  et 
selon  d'autres  à  Milan ,  entra  chez  ks 
cisterciens ,  lut  abbé  du  monastère  de 
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Cornu ,  dans  le  diocèse  de  Crémone ,  et 
niourut  vers  1490 ,  après  atoir  rempli 
les  devoirs  de  son  état  et  toarué  ses 
études  du  côté  de  Thistoire  ecclésias- 
tique. On  doit  à  ses  soins  un  ouvrage 
relatif  à  cet  objet,  sous  ce  titre  :  Dt 
*pers^cittionibus  christianœ  fidei  et  ro- 
manorumpontificum.  Il  fut  imprimé  d'a- 
bord à  Milan ,  en  1 492 ,  et  ensuite  à  Bftle 
en  1609 ,  in-fcl.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
forme  de  lettres ,  et  a  été  traduit  en 
français  par  Oclavien  de  Saint-Gelais.  Il 
y  a  beaucoup  d'érudition  ;  mais  la  cri* 
tique  n'ayant  pas  encore  répandu  les  lu- 
mières qu'on  a  recueillies  depuis ,  il  ne 
faut  pas  être  surpris  s'il  s'y  trouve  quel- 
ques fautes.  — ^  Son  neveu ,  Jean  Siho- 
iiKTTA,  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres,  et  a  donné  :  De  rébus  ^es" 
iis  Francisci  Sfortia  y  medionalensium 
ducis ,  Ubri  XXI  ^  bien  écrit.  Il  eut  un 
fils  nommé  Jacques  Simonetta,  né  à 
Milan ,  qui  mérita  la  confiance  de  Jules  D 
et  de  Léon  X ,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
commissions  importantes.  Clément  YH 
le  fit  évèque  de  Pesaro  -,  Paul  III  le  plaça 
sur  le  siège  de  Perouse ,  et  le  créa  car- 
dinal. Il  mourut  à  Rome  en  1639.  On  a 
de  lui  :  i^  Tractatus  reservationum  be- 
neficiorum;  2^  EpistoUBy  etc. 

SIMONI  (  Simon  ou  Simo  ] ,  médecin 
de  Lucques  dans  le  16*  siècle,  passa  de 
TEglise  catholique  dans  le  parti  des  cal- 
vinistes, et  de  là  dans  celui  des  soci- 
niens.  n  finit  par  n'être  d'aucune  religion: 
sort  commun  des  esprits  inquiets  et  rai- 
sonneurs ,  qui ,  ayant  quitté  la  vraie 
croyance,  ne  trouvent  plus  nulle  part 
où  se  fixer.  (V.  Svrvit.  }  Marcel  Squartïia 
Lupi ,  socinien  ,  le  peint  comme  un 
homme  formellement  athée.  La  pièce  oU 
ce  sectaire  est  si  maltraité,  parut  à 
Cracovie  en  1 588  ,  in-4 ,  sous  ce  titré  : 
Simonis  Simonii  summa  religio  ;  elle  a 
été  supprimée  avec  tant  d'exactitude 
qu'elle  est  d'une  rareté  extrême.  On  a 
de  Simoni  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine ,  et  d'autres  qui  ne  lui  ont  guère 
survécu. 

SIMONIDE  (  Simon  ) ,  poète  latin  , 
né  à  Léopold  en  Pologne ,  fut  secrétaire 
de  Jean  Zamoyski.  La  couronne  poétique 
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dont  Clément  VIII  l'honora ,  prouve  la 
réputation  qu'il  s'était  faite  par  son  ta- 
lent. Ses  poésies  ont  été  recueillies  à 
Varsovie,  1772,  in-8.  L'auteur  mourut 
en  1629,  à  72  ans. 

SIMONIDES,  né  l'an  658  avant  J.  C. , 
à  Joules  dans  l'île  de  Céos ,  aujourd'hui 
connue  sous  le  nom  de  Zia ,  île  de  la  mer 
Egée ,  florissait  du  temps  de  Darius ,  fils 
d'Hystaspe.  La  poésie  fut  son  principal 
talent  ;  il  excella  surtout  dans  l'élégie. 
(JeuDC  encore,  il  vint  à  Athènes  où  il 
s'acquit  la  faveur  dliipparque,  fils  de 
Pisistrate.  Il  avait  long-temps  voyagé 
dans  l'Asie  mineure,  et  demeura  dans 
Athènes  jusqu'à  la  mort  de  son  protec- 
teur tué  par  Haromodius  et  Aristogiton. 
Il  passa  en  Thessalie  auprès  du  roi 
AUanus.  De  retour  à  Athènes,  il  vain- 
quit Eschyle  dans  une  élégie  sur  la  vic- 
toire des  Grecs  à  Marathon  contre  Da- 
rius. Hiéroo ,  roi  de  Syracuse ,  l'appela 
à  sa  cour ,  où  il  débita  des  apophthegmes 
de  morale;  car  il  se  piquait  aussi  de 
philosophie,  mais  ses  maximes  pratiques 
n'en  étaient  pas  plus  sages.  (  Voyez 
THéMfSTocLs.  )  Hiéron  lui  demanda  la 
définition  de  Dieu  ;  Simonides  lui  dit 
qu'il  lui  fallait  un  jour  pour  méditer 
cette  réponse  :  ce  jour  parâé ,  il  en  de- 
manda un  second  et  plusieurs  de  suite  ; 
enfin  il  répondit  :  Que  plus  il  méditait, 
plus  l'espérance  de  pouvoir  le  définir 
s'éloignait  :  Quia  quanio  diutius  consi- 
dero ,  tanto  mihi  res  videtur  obscurior 
(  Cicéron ,  De  natura  deorum ,  lib.  I , 
n.  22  )  !  tant  ces  prétendus  sages  étaient 
inférieurs  aux  enfans  des  chrétiens  ! 
ff  L'Evangile ,  comme  dit  un  auteur  mo- 
»  dcme ,  ayant  mis  plus  de  lumière  dans 
»  les  esprits  ordinaires ,  que  le  Portique 
»  et  le  Lycée  n'avaient  tâché  d'en  mettre 
9  dans  les  têtes  phiii^phiques  des  an- 
y  ciens  temps  !  »  Si  néanmoins  Simo- 
nides parlait  d'une  définition  proprement 
dite ,  per  genus  et  differentiam ,  il  n'a- 
vait pas  tort  ;  mais  ces  sortes  de  défini- 
tions sont  moins  propres  à  faire  con- 
naître un  objet  qu'à  servir  dles-mêmes 
de  matière  aux  disputes  philosophiques.) 
A  l'âge  de  80  ans ,  il  lutta  pour  le  prix 
des  vers ,  et  remporta  la  victoire.  Ce 
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poète  mounit  Tan  468  avant  J.  G. ,  k 
89  ans,  méprisé  pour  son  ayarice  et  la 
Yénalité  de  sa*  plume.  Il  ayait  écrit  en 
dialecte  dorique  les  batailles  de  Mara- 
thon et  de  Salamioe ,  et  composé  des 
odes ,  des  tragédies ,  etc.  ;  mais  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de  ses  poé» 
fies ,  dont  Léo  Allatius  a  donné  les  titres. 
Saint  Jérôme  en  portait  un  jugement  ayan- 
tageux,  puisqu'on  parlant  des  Psaumes, 
il  appelle  Dayid  le  Simonides  des  chré- 
tiens: David  Simonides  noster,  Pinda- 
rust  Aleams,  Flaccus  quoqut.  FuWius 
Ursinus  les  a  recueillis,  ayec  des  notes, 
Anyers ,  1598  ,  in-8  ;  et  dans  le  Corpus 
poetarum  gnecorum  j  GenhiYe  y  1606  et 
1614 ,  2  yol.  in-fol.  Phénix ,  général  des 
Agrigentins ,  ayant  pris  Syracuse ,  fit 
démolir  le  tombeau  de  Simonides.  Calli- 
maque  fit  à  cette  occasion  une  pièce  de 
yers  oh  il  introduisit  Simonides  se  plai- 
gnant de  ce  que  ce  général  n'ayait  pas 
ppur  ses  cendres  les  mêmes  égards  que 
Castor  et  PoUux  qui  l'ayaieiît  sauvé  d'uoe 
maison  près  de  tomber.  Cette  dernière 
anecdote  a  été  bien  rendue  dans  les  fables 
,de  Phèdre  et  de  La  Fontaine.  SimoDides 
avait ,  dit-on ,  une  mémoire  prodigieuse , 
et  on  lui  attribue  Tinvention  de  la  mé- 
moire locale  et  artificielle.  Voyez  Cicé- 
ron,  De  oratore ,  lib.  2 ,  n.  86 ,  et  De 
fine ,  lib.  2 ,  n.  32*  (  On  trouvera  un  ex- 
cellent résumé  de  sa  doctrine  philoso- 
phique dans  le  76«  chapitre  du  Foyage 
tPAnacharsis.  On  lui  attribue  l'invention 
de  quatre  lettres  de  Talphabet  grec). 

SIMONIS  (  Pierre } ,  né  à  Thielt  en 
Flandre ,  licencié  en  théologie ,  fut  suc- 
cessivement curé  à  Courtray ,  chanoine 
et  premier  archiprètre  de  Gand  ,  second 
éyèque  d'Ypres  en  158&,  et  mourut  en 
1 605  9^66  ans.  Il  ne  dut  son  élévation 
qu*à  ses  vertus  et  à  sa  science.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ^  la  plupart  contre 
les  calvinistes  :  ils  ont  été  recueillis  et 
publiés  à  Anvers,  1609,  in-fol.,  par 
Jean  David ,  son  successeur  dans  la  cure 
de  Courtray ,  et  ensuite  jésuite.  On  dis- 
tingue entre  les  écrits  de  ce  prélat  it^De 
n;eritate  ;  2^  Apologia  pro  veriiate  car- 
tholica;  8<*  De  hœreseos  hœreiicorumque 
mUura;  4^  des  Harangues  et  des  Ser* 
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monSy  bien  écrits  en  latin  ;  5^  Instruction 
pastorale  sur  la  manière  dont  les  curés 
doivent  se  comporter  relativement  aux 
exorcismes,  et  aux  personnes  qui  les 
demandent  pour  cause  de  maléfice. 
(  Foyez  Sri.  )  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  François  Simohis  ,  autear  d'un 
savant  ouvrage  :  De  fraudibus  hœreti- 
corum  ad  orthodoxos  tractatio ,  imprimé 
àHayenceen  1678,  in-8.  Il  en  a  paru 
une  traduction  libre  sous  le  titre  :  Arti- 
fices des  hérétiques^  Paris,  1681  ,  in-12. 
Il  a  aussi  été  tiraduit  en  flamand  et  en 
italien.  Nicéron  dit  que  François  Simonis 
est  un  nom  emprunté  >  et  attribue  l'ou- 
vrage à  un  jésuite. 

SIMONIUS.  Voyez  Simoni. 

SIMONNEAU.  Voyez  Simohba^u. 

SIMONS  (  Joseph) ,  né  dans  le  comté 
de  Hampton  en  Angleterre,  vers  1594, 
se  fit  jésuite  à  Rome ,  fut  professeur  de 
théologie  et  d'Ecriture  sainte ,  et  mourut 
à  Londres  le  23  juillet  1671.  On  a  de  lui 
des  Tragédies  en  latin ,  estimées  pour 
l'élégance  et  la  pureté  du  stile.  Elles 
ont  été  imprimées  à  Liège  en  1657. 

SIMPLICIUS  (  Saint } ,  naUf  de  TivoU, 
pape  après  saint  Hilaire ,  le  25  février 
468 ,  suivant  Lenglet-Dufresnoy  et  le  P. 
Pagi,  et  en  467  suivant  Fleury»  gou- 
verna avec  beaucoup  de  prudence  dans 
des  temps  très  difficiles.  Il  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  chasser  Pierre  Mongu 
du  siège  d'Alexandrie ,  et  Pierre  le  Foulou 
de  celui  d'Antioche.  Il  sut  démêler  tous 
les  artifices  dont  Acace  de  Constanti- 
nople  se  servit  pour  le  surprendre.  U 
nous  reste  de  lui  dix-huit  Lettres ,  dont 
plusieurs  sont  très  importantes;  elles 
sont  imprimées  dans  le  recueU  du  P. 
Labbe.  Il  mourut  le  27  février  483 ,  après 
15  ans  d'un  pontificat  glorieux.  On  c^ 
lèbre  sa  fête  le  2  mars.  Félix  III  lui  suc- 
céda. 

SIMPLICIUS ,  philosophe  péripatéti- 
cien  du  5«  siècle ,  était  de  Phrygie  ou  de 
Cilicie.  Nous  avons  de  lui  des  Commen- 
taires sur  Aristote  et  sur  Epictète,  Leyde^ 
1640,  in-4;  dans  lesquels  il  y  a  des 
choses  curieuses  et  intéressantes ,  et  d'an- 
très  minutieuses. 
"  SIMPSON  (  Thomas) ,  célèbre  méde- 
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cin ,  né  à  Edimbourg  yen  1690 ,  a  laisse 
des  ouvrages  très  estimés  dans  sa  patrie, 
savoir  :  f*  De  re  medica  dissertationes 
quattior  y 'E/dimbouTgj  1726,  in-8.  Il  s'y 
déclare  contre  les  abus  des  compositions 
et  des  formules ,  où  les  remèdes  sont  mul- 
tipliés et  nuisent  à  leur  vertu  réciproque, 
en  produisant  un  effet  contraire  à  celui 
que  l'on  s'était  proposé.  2*  Observations 
sur  les  mouvemens  musculaires ,  en  an- 
glais, divisées  en  cinq  articles  :  lel  "  traite 
du  mouvement  musculaire  qui ,  suivant 
Tautenr,  dépend  en  grande  partie  de 
l'irritabilité  du  muscle  ;  le  2*  parle  de  la 
circulation  du  sang  et  de  l'analyse  de 
cette  liqaeur  ;  le  8*  des  sécrétions  en  gé- 
néral ;  le  4*  ducerveau  ;  le  &*  des  organes 
des  sens.  On  trouve  dans  les  Essais  d'E- 
dimbourg, des  Mémoires  et  des  Disser» 
talions  de  Simpson.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  dans  un  âge  très  avancé. 

SIMPSON  (Tbomas) ,  habile  mathéma- 
ticien anglais,  naquit  à  Bosworth,  dans 
la  province  de  Leicester  en  Angleterre, 
le  30  août  1710.  Son  père,  artisan  très 
pauvre ,  le  plaça  chex  un  ouvrier  en  soie , 
chez  lequel  il  profita  très  peu.  Un  astro- 
logue du  voisinage  lui  enseigna  un  peu 
d'arithmétique  pour  servir  à  faire  des  ho- 
roscopes. Ces  premiers  commencemens 
lui  donnèrent  du  goût  et  du  courage.  Il 
alla  à  Londres  en  1732 ,  et  fut  obligé  de 
travailler  au  métier  de  soie,  en  attendant 
qu'il  eût  des  écoliers  de  mathématiques. 
Ce  n'était  qu'avec  peine  qu'il  trouvait 
des  momens  de  loisir  pour  composer  son 
Traité  des' fluxions  ^  qui  parut  en  1787 , 
mais  qui  a  été  réimprimé,  avec  beaucoup 
d'augmentations,  en  1750.  Il  donna  en- 
suite 8  vol.  à'OpufCules  en  anglais ,  qui 
parurent  en  1740,  1743,  17&7.  On  y 
trouve  trente-sept  mémoires  intéreasans, 
dontplusieurs  sont  relatifs  à  l'astronomie. 
En  1743,  il  mit  au  jour  son  livre  sur  les 
Armuitésy  ouvrage  qui  lui  oceasiona 
une  dispute  avec  le  célèbre  Moivre. 
En  1 743 ,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'école  militaire  de  Wooi- 
■wick,  avec  des  honoraires  de  2,700  livres 
de  France.  11  fut  reçu  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  en  qualité  d'associé.  Il  orna  le 
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recueil  de  la  société  royale  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  intégral  y  et 
donna  au  public  des  Elémens  clairs  et 
méthodiques  de  géométrie.  La  traduction 
française  de  ces  Elémens  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1755,  in^8.  Il  mourut  à  Bos- 
vorth  d'une  maladie  de  langueur,  le  !•' 
mai  1761.  —  Il  ne  fout  pas  le  confondre 
avec  Robert  Smpsoit  ou  Simsoh  ,  aussi  très 
babile  mathématicien,  dont  on  a  une 
bonne  traduction  avec  un  commentaire 
des  Elémens  d'Eudide  (voye%  ce  nom ). 

SIMSON  (ArcUmbaud),  théologien 
écossais,  est  connu  :  l<*parun  Traité  des 
hiéroglyphes  des  animaux  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture ,  Edimbourg ,  1622 , 
ln-4 ,  ouvrage  savant  et  recherché  \  2*  un 
Commentaire  anglais  sur  la  seconde 
épitre  de  saint  Pierre,  imprimé  à  Londres 
en  1682,  in-4,  fort  inférieur  au  précé- 
dent. 

SIBfSON  (Edouard),  théologien  an- 
glais ,  publia  en  1 652  une  Chronique  uiû- 
verselU^  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.  C.  On  en  a  donné  une 
belle  édition  à  Leyde  en  1730,  in-fol., 
et  on  l'a  réimprimée  sous  le  même  for« 
mat ,  à  Amsterdam ,  en  1 752.  Quoiqu'il  y 
ait  bien  des  fautes,  elle  est  méthodique, 
et  on  la  cite  quelquefois.  La  F'ie  de 
l'auteor  est  à  la  tête ,  /ivec  la  liste  de  ses 
ouvrages. 

SINGLIN  (Antoine),  ecclésiastique,  fils 
d'un  marchand  de  Paris,  renonça  an 
commerce  par  le  conseil  de  saint  Vineent 
de  Paul,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
L*aM»é  de  Saint-Cyran  lui  fit  recevoir  la 
prêtrise,  et  l'engagea  à  se  charger  de  la 
direction  des  religieuses  de  Port-Royal. 
Singltn  fut  leur  confesseur  pendant  vingt- 
six  ans,  et  leur  supérieur  pendant  huit. 
Pascal  lui  lisait  tous  ses  ouvrages  avant 
de  les  publier ,  et  s'en  rapportait  è  ses 
avis.  Sioglin  eut  beaucoup  de  part  aux 
afhires  de  Port-Royal ,  et  aux  traverses 
que  ce  monastère  essuya.  Craignant  d'être 
arrêté,  il  se  retira  dans  une  des  terres  de  la 
duchesse  de  Longueville.  11  mourut  en 
1664 ,  dans  une  autre  retraite.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Instructions 
chrétiennes  sur  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  les  principales  files  de  Van- 


34o  SIN 

rUty  Paris,  1671 ,  en  5  vol.  iii-8,  réim- 
primé depuis  en  1786,  12  vol.  in-13. 
(Cette  édition  est  précédée  d*ane  Vu  de. 
Singlin ,  par  i'ahbé  Goiijet. }  Il  a  aussi 
laissé  quelques  Lettres. 

SIIVHOLD  (Jean-Nicolas) ,  théologien 
allemand  et  professeur  d'éloquence  à  Er- 
furt ,  mort  en  1748 ,  continua  VErfordia 
litterata ,  commencée  par  Motschman. 

SmmCH  (Jean),  Irlandais,  né  à  Gorck, 
docteur,  professeur  de  théologie,  prési- 
dent du  grand  collège  à  Louvain ,  cha- 
noine de  Bruges  et  deTumhout,  un  des 
ardens  défenseurs  des  écrits  de  Jansénius, 
fit  le  voyage  de  Rome  pour  aller  plaider 
la  cause  de  ce  fameux  prélat,  et  mourut 
à  Louvain  en  1666 ,  après  avoir  publié  : 
1<*  Siuil  eX'rex^  Louvain,  1662-1667 , 1 
vol.  in-fbl.  ;2*'  GoUathismusprofligatus^ 
touTain,  1667,  in-fol. ,  contre  les  luthé* 
riens  de  la  confession  d'Augsbooig  ;  3<> 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  Jansénius , 
dont  les  titres  sont  fort  biiarres ,  comme 
Consonaniiarum  dissonantia  ;  Vvipes 
capta ,  etc.  Us  ont  été  condamnés  à  Rome. 
L'esprit  de  parti  où  il  se  laissa  engager 
ne  l'empêcha  pas  d'être  désintéressé» 
charitable,  et  de  faire  plusieurs  fondations 
utiles  et  édifiantes. 

"SINSART  (dom  Benoit),  abbé  de 
Munster ,  naquit  à  Sedan ,  en  1 696.  Il  était 
religieux  de  la  congrégation  de  Sainte 
Vannes ,  et  avait  fait  profession  à  l'ab- 
baye de  Senones,  le  7  septembre  1716. 
Avant  de  se  consacrer  à  Dieu,  il  avait 
suivi  pendant  quelque  temps  la  profes- 
sion des  armes ,  et  avait  servi  en  Hollande 
en  qualité  d'ingénieur.  Il  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie  d'une  manière 
distinguée  dans  différens  monastères 
de  sa  congrégation.  Nommé  prieur  à 
Munster  en  Alsace,  il  fut  élu,  en  1743, 
coadjuteur  de  dom  Rutau ,  qui  en  était 
abbé,  et  il  qui  il  succéda,  en  1745.  On  a 
de  lui  :  P  les  Vrms  sentimens  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  y  et  son  accord 
avec  la  liber te\  Rouen  (Râle) ,  1 7  80 ,  in-8. 
il  y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jai^ 
sénius  résulte  l'extinction  du  libre  arbitre, 
par  rapport  à  ses  actions  méritoires  et 
aux  mouvemens  de  la  grêce  efficace.  29 
Lt  F&it^  de  la  religion  catholique  df^ 
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montrée  contre  les  protestans^  et  mise  à 
ia portée  de  tout  le  monde  y  Strasbourg, 
1746 ,  in-8  ,  avec  une  Réfutation  de  la 
réponse  de  M.  Pfaff  à  la  2*  Lettre  du 
Père  Scheffmacher  à  un  gentilhomme 
protestant,  et  des  Remarques  sur  un 
sermon  de  M.  Ibbas,  docteur  anglais  ;  V 
Di^ense  du  dogme  catholique  sur  tttei^ 
niié  des  peines,  1748,  in-8  ;  k*"  Essai  sur 
I£  accord  delà  foi  et  delà  raison  touchant 
r Eucharistie  y  17i8,  in-8  ;  hl^  Chrétiens 
anciens  et  modernes  y  ou  Abrégé  des 
points  les  plus  intéressans  de  V histoire 
ecclésiastique i  Londres,  1 754,  iD-12  -,  6® 
un  petit  ouwTage  sur  Putiiité des  moines  ; 
l'*  Recueil  de  pensées  diverses  sur  Tûn- 
maténalité  de  Fâme ,  ou  Réfutation  da 
matérialisme ,  avec  une  réponse  aux  ob- 
Jections  de  M.  Cuenti  et  aux  argumens 
du  philosophe  Lucrèce  y  CoUmMi  y  1656. 
Il  a  aussi  travaillé  à  un  nouveau  Rituel 
pour  le  diocèse  de  Bàle.  11  avait  approuvé 
)e  traité  théologique  sur  tauiorité  et 
finfaiUibilité  de  dom  PetU^Diéier  , 
Luxembourg,  1724,  in-12  ;  ouvrage  sup- 
primé la  même  année  par  les  arrêts  des 
parlemens  de  Mets  et  de  Paris.  Dom  Sîn- 
sart  mourut  le  23  juin  1776. 

SIONITË.  Foyei,  Gabsiel. 

*  $IRA^  I  (  Elisabeth  ),  fille  du  cëSétxt 
peintre  de  ce  nom,  et  auteur  du  fimeux 
tableau  de  la  Cène  y  naquit  à  Rologoe, 
en  1 638 ,  prit  des  leçons  de  son  père ,  en 
adopta  le  stile ,  et  le  surpassa  bientôt. 
Elisabeth  étudia  les  grands  modèles ,  s'ap- 
pliqua surtout  à  imiter  la  manière  de 
Guido,  et,  à  18  ans,  elle  devint  un  des 
plus  beaux  omemens  de  l'école  de  Bo- 
logne. Sur  le  prix  proposé  par  l'académie 
de  cette  ville ,  elle  composa  »  en  concur- 
rence avec  son  père ,  Bibiena  ci  Roaso 
Zannuti,  un  des  meilleurs  élèvesdeGuido, 
un  tableau  de  trente  pieds ,  représentant 
le  Baptême  de  Jésus^Christ,  Elisabeth 
avait  un  dessin  correct,  un  coloris  frais 
et  gracieux  ;  maU  c'est  dans  ce  dernier 
ouvrage  que  la  jeune  artiste  se  surpassa 
elle-même ,  et  remporta  le  [prix  sur  sei 
eoncurrens.  Cependant  ce  qu'^e  avait 
gagné  du  côté  de  l'expression  et  de  la 
force,  elle  le  perdit  du  cété  de  la  griot 
et  de  l'élégance  propres  à  Guido.  Ou 
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trouve  ces  deux  qualités  réunies  dans  les 
autres  ouvrages  de  cette  femme  célèbre, 
et  on  les  remarque  surtout  dans  son  ta- 
bleau de  Y  Amour  endormi  y  qu'on  voit 
à  Paris  au  musée  royal.  Le  caractère  ai- 
mable et  modeste  d'Elisabeth  ne  put  la 
sauver  de  l'envie.  Une  main  perfide  lui 
fit  avaler  du  poison,  tt  elle  mourut  à  26  ans 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles , 
le  24  avril  1664.  Quelques  recherches 
qu'on  ait  pu  faire ,  on  ne  parvint  point 
à  découvrir  l'auteur  de  ce  crime.  Sa  mort 
fut  généralement  déplorée. 

*  SIRET  (Louis -Pierre  }  naquit  à 
Evreux ,  le  30  juillet  1 7  4&.  Destiné'an  bar- 
reau ,  il  étudia  dans  l'université  de  Caen  ; 
mais  son  goût  pour  les  voyages  lui  fit 
quitter  cette  ville  :  il  se  rendit  en  Italie 
où  il  demeura  long-temps  pour  y  admi- 
rer les  chefs-d'œuvre  de  l'art  ;  il  y  cultiva 
aussi  la  musique ,  qu'il  aimait  avec  pas- 
sion. Il  revint  à  Paris,  oîile  gouvernement 
le  chargea  de  plusieurs  missions  pour 
l'Angleterre.  Siret  s'en  acquitta  avec 
honneur ,  et  devint  très  versé  dans  la  lit- 
térature de  ce  pays.  De  retour  en  France, 
il  demeura  à  Paris,  et  fournit  v^  journal 
anglais  un  grand  nombre  d'articles  in- 
téressans  sur  les  écrivains  les  plus  célè- 
bres de  l'Angleterre.  Après  le  9  thermidor 
an  f  1  (1794),  il  établit  une  imprimerie  à, 
Paris  ;  mais  il  se  retira  à  Vitry ,  sur  les 
bords  de  la  Seine ,  ou  il  est  mort  le  25 
septembre  1797.  Il  possédait  plusieurs 
langues,  et  on  lui  doit  :  1°  Ele'mens  de 
la  langue  anglaise^  1773,  ouvrage  classi- 
que qui  a  eu  de  nombreuses  éditions; 
2^  Grammaire  italienne ,  1797,  qui  a 
beaucoup  servi  à  faciliter  l'étude  de  cette 
langue  ;  3°  Grammaire  portugaise ,  qu'il 
laissa  en  manuscrit ,  et  qijie  le  professeur 
Coomand  a  publiée  en  1799,  avec  un 
Précis  de  la  vie  du  citoyen  Siret. 

SIRI  (Vittorio) ,  historiographe  du  roi 
de  France,  et  ancien  abbé  de  Valiemagne^ 
naquit  à  Parme  en  1608.  (Ayant  été  en- 
voyé à  Venise  pour  y  occuper  une  chaire 
de  mathématiques,  il  y  connut  l'ambas- 
sadeur de  France.  Il  s'agissait  alors  de  la 
succession  aux  duchés  de  Mantoue  et  de 
Montferrat,  pour  l'investiture  desquels 
la  France  soutenait  le  duc  de  Nevert 
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contre  l'Autriche  et  l'Espagne.  Siri  publia 
plusieurs  écrits  en  faveur  du  duc  ;  ce  qui 
lui  mérita  la  protection  du  maréchal  de 
Richelieu,  et  celle  de  Mazarin ,  qui  l'ap- 
pela en  France.)  11  vint  s'établir  k  Paris, 
oii  il  se  fit  un  nom  par  son  Mercurio ,  qui 
contient  l'histoire  du  temps ,  depuis  1635 
jusqu'en  1 655  :  il  y  en  a  1 5  tomes  reliés 
en  21  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage ,  dont  son  Mercure  n'est  qu'une 
continuation  ;  ce  sont  ses  Memorie  re- 
condiiCy  en  8  vol.  in-4.  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nombre  de 
pièces  originales  qu'on  y  trouve.  Les 
faits  sont  appuyés  sur  les  instructions 
secrètes  de  plusieurs  princes  et  ministres  ; 
mais  il  faut  se  méfier  de  la  manière  dont 
l'auteur  les  rend.  Il  était  payé  pour  écrire, 
et  il  aimait  mieux  l'argent  que  la  vérité. 
H.  Requiest  a  publié  24  volumes  du  Mer^ 
cure ,  en  français  ;  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  Siri.  C'est  moins  une 
traduction  complète  qu'un  choix  fiiit 
avec  goût  de  morceaux  curieux  répandus 
dans  ce  Mercure.  Le  même  auteur  a  tra- 
djiit  les  Mémoires  de  Siri ,  sous  ce  titre  : 
Mémoires  secrets  iirù  des  archives  des 
souverains  dt  V Europe^  depuis  Hen- 
ri IV y  en  18  vol.  in-1 2.  L'abbé  Siri  mou- 
rut à  Paris  en  1685,  à  77  ans. 

SIRICË  (Saint) ,  Romain ,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  après  Damase  I*'^ 
en  décembre  384,  è  l'exclusion  d'Ursicin, 
et  mourut  en  novembre  398.  On  a  de  lui 
plusieurs  Epîtres  intéressanties ,  dans  le 
recueil  de  dom  Constant  ;  entre  autres 
une  à  Himère ,  évèque  de  Tarragone , 
dans  laquelle  il  répond  à  diverses  ques- 
tions importantes  de  ce  prélat.  Elle  passe, 
parmi  les  savans,  pour  la  première  épître 
décrétale  qui  soit  véritable.  Le  Père  Pape- 
brock  prouve  que  les  épitres  de  ce  pape 
ont  été  au  moins  interposées.  (  Voyez  le 
Propylœum,  )  Il  condamna  Jovinien  et 
ses  sectateurs.  On  trouve  son  nom  dans 
plusieurs  anciens  Martyrologes ,  entre 
autres  dans  celui  de  saint  Jérôme  :  cepen- 
dant Baronius  l'a  omis  dans  le  sien ,  parce 
qu'il  a  cm  que  la  vie  de  ce  pontife  prêtait 
è  quelques  critiques;  mais  Florentinius, 
auteur  d'un  commentaire  sur  le  Martyro- 
loge de  laint  Jérdme,  réfute  savamment 


342  SIR 

Baronius,  et  s'appuie  principalement  sur 
un  passage  de  saint  Ambroise. 

SIRLET  (  Guillaume  ) ,  cardinal ,  né 
en  ]  51 4  à  Guardavalle ,  dans  la  Galabre  ^ 
de  parens  pauvres,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  piété ,  et  posséda  l'estime 
des  papes  Marcel  II  et  Pie  IV,  dont  le 
dernier  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican , 
et  cardinal,  k  la  sollicitation  de  saint 
Charles  Borromée.  Il  mourut  en  1 585  à 
71  ans.  Ce  cardinal  possédait  bien  les 
langues  sayantes.  Il  a  travaillé  à  la  ré- 
forme du  Bre'viaire  et  du  Missel  romain^ 
et  à  la  correction  delà  Fersion  Fulgatt 
de  la  Bible;  c'est  en  partie  à  ses  soins 
que  l'on  doit  le  Catéchisme  du  concile 
de  Trente.  Il  avait  encore  &it  plusieurs 
ouvrages  ;  mais  il  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  les  publiât ,  excepté  les  Varias  lec- 
tiones ,  qu-*il  avait  rassemblées  pour  être 
insérées  dans  la  Bible  Polyglotte  de  Plan- 
tin  d'Anvers. 

SIRLET  (Flavius  ) ,  graveur  en  pierres 
fines,  mort  à  Rome  en  1737,  avait  une 
finesse  de  touche  et  une  pureté  de  travail 
admirables.  On  a  de  lui  beaucoup  depoiv 
traits,  et  il  a  donné,  sur  des  pierres  fines, 
les  représentât  ions  en  petit  des  plus  belles 
statues  antiques  qui  sont  à  Rome. 

SIRMOND  (Jacques),  savant  jésuite, 
né  à  Riom  en  1 559 ,  d'un  magistrat  de 
cette  ville ,  entra  ches  les  Pères  de  Jésus , 
et  s'y  distingua  par  sou  érudition.  Aqua- 
viva ,  son  général ,  l'appela  à  Rome  en 
1 590 ,  et  Sîrmond  lui  servit  de  secrétaire 
pendant  16  ans.  Le  savant  jésuite  profita 
de  son  séjour  à  Rome  ;  il  rechercha  les 
monumens  antiques,  visita  les  bibliothè- 
ques ,  et  enrichit  son  esprit  de  toutes 
sortes  de  connaissances.  Les  cardinaux 
d'Ossat  et  Barberin  furent  ses  protecteurs 
et  ses  amis;  il  jouit  aussi  de  l'estime  du 
cardinal  Baronius ,  auquel  il  ne  fut  pas 
inutile  pour  la  composition  de  ses  An-- 
nales.  On  voulait  le  retenir  à  Rome  ;  mais 
l'amour  de  la  patrie  le  rappela  en  France 
en  1608.  Louis  XIII,  pour  mieux  l'atta- 
cher à  sa  personne ,  le  choisit  pour  son 
confesseur  l'an  1637  ;  et  cela ,  comme  dit 
Henri  de  Valois,  dans  V Eloge  qu'il  a  fait 
du  Père  Sirmond ,  Ne  tantus  vit  ad  ilbis- 
trandam  EceUsim  galUcana  antiquitor 
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tem  natus ,  GaUiœ  eriperetur.  D  remplit 
long-temps  ce  poste  délicat  avec  l'estime 
du  public  et  la  confiance  du  roi ,  et  il  ne 
cessa  de  l'occuper  que  quelques  années 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1651 ,  à  92  ans. 
Le  Père  Sirmond  avait  les  vertus  d'un 
religieux  et  les  qualités  d'un  citoyen. 
Lorsqu'il  était  k  Rome ,  il  s'employa  fort 
utilement  pour  les  intérêts  de  la  France. 
La  ville  de  Clermont  ayant  voulu  enlever 
à  Riom ,  sa  patrie ,  le  bureau  des  finances, 
il  obtint  une  déclaration  du  roi  qui  l'y 
fixait  pour  toujours.  Quoique  d'un  carac- 
tère doux  dans  la  société ,  il  était  assex 
vif  dans  ses  écrits  polémiques.  Il  a  rendu 
les  plus  grands  services  à  l'histoire  de 
l'Eglise  par  ses  nombreux  écrits.  Débrouil- 
ler la  chronologie ,  faire  revivre  plusieurs 
auteurs  ignorés,  commenter  des  ouvrages 
obscurs,  les  rendre  intelligibles  ,  faire 
naître ,  pour  ainsi  dire ,  l'ordre  et  la  lu- 
mière du  sein  du  chaos,  voilà  l'idée  qu'on 
doit  se  former  des  travaux  de  cet  auteur. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  1  <»  d'excel- 
lentes  Notes  sur   les   capitulaires  de 
Charles-le-Ghauve,  et  sur  le  code  théodo- 
sien;  Z""  une  Edition  des  conciles  de 
France  ,  avec  des  Remarques ,  Paris  , 
Cramoisi,   1629,  3  vol.  in-fol.  Pour  la 
compléter,  il  faut  y  joindre  le  Supplé- 
ment du  Père  de  Lalande,  Paris,  1 6C6 ,  in> 
fol.,  et  les  Concilia  novissima  Galiiœ 
d'Odespun,  Paris,  1646,  in-fol.,  etc.; 
8«  des  Editions  des  OEuvres  dp  Tbéodo- 
ret  et  d'Hincmar  de  Reims  ;  4"*  la  première 
Edition  de  Facundus  dffermiane ,  avec 
des  notes  savantes,  Paris,  1629,  in-8; 
5<'  un  grand  nombre  d'Opuscules  sur  dif- 
férentes matières ,  imprimés  à  Paris  en 
1696,  en  5  vol.  in-fol.,  et  Venise,  1728, 
5  vol.  in-fol.,  très  lielle  édition.  Il  y  en 
a  plusieurs  contre  Godefroy ,  Sanmaise 
Richer  et  Saint  Gyran.  L'érudition  y  est 
ménagée  à  propos ,  et  son  stile  peut  ser- 
vir de  modèle  à  ceux  qui  traitent  les  ma- 
tières théologiques  :  son  latin  est  pur  et 
élégant.    Cependant,    quelques  éloges 
qu'on  ait  donnés  au  Père  Sirmond,  il  est 
certain  que  l'on  a  publié  depuis  des  édi- 
tions supérieures  aux  siennes  ;  mais  cela 
était  aisé  à  ceux  qui  avaient  celles-ci  sons 
les  yeux.  Les  jansénistes ,  et  même  qud- 
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qnes  aatres  UTans»  se  sont  beaucoup 
riécriës  contre  son  Histoire  prédestina-' 
tienne ,  et  celle  de  la  Pénitence  publique  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  leurs  plaintes 
fussent  fondées  sur  des  motifs  bien  so- 
lides ,  elles  n'attirèrent  pas  l'attention  de 
l'autorité  ecclésiastiq[ue. 

SIRMOND  (Jean),  neveu  du  précé- 
dent ,  membre  de  l'académie  française  et 
historiographe  de  France,  naquit  à  Riom 
en  1S89,  et  mourut  en  Auvergne,  en  1649. 
Il  était  r^ardé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
comme  un  des  meilleurs  écrivains  de  son 
temps;  mais  le  public  n'en  porta  pas  un 
jugement  si  flatteur,  quoiqu'il  eût  des 
connaissances  et  un  stile  aisé  et  agréable. 
On  a  de  lui  :  1<>  la  Fie  du  cardinàldlAm^ 
boise ^  imprimée  en  1631 ,  in-8,  sous  le 
nom  du  sieur  des  Montagnes  :  elle  tient 
un  peu  tropi  de  l'éloge  ;  2®  des  Poésies 
latines j  1 654 ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

SIRMOND  (Antoine),  jésuite,  né  à 
Riom  en  1591  ,  et  frère  du  précédent, 
mourut  k  Paris  en  1643.  11  avait  publié, 
deux  ans  auparavant,  un  ouvrage  intitulé: 
Défense  de  la  vertu ,  in-8 ,  dans  lequel 
il  osait  avancer  qu'on  ne  peut  marquer 
précisément  aucun  temps  de  la  vie  ou  l'on 
soit  tenu  de  faire  un  acte  d'amour  de 
Dieu ,  et  que  l'accomplissement  du  pré- 
cepte consiste  à  ne  rien  faire  de  contraire 
à  son  amour.  Ses  propositions  furent  dés- 
avouées par  ses  confrères ,  et  l'auteur 
fut  mis  en  pénitence.  Nicole  n'a  pas  laissé 
de  leur  en  faire  un  crime  dans  ses  Noies 
sur  la  dixième  Lettre  provinciale.  «  Une 
»  pareille  injustice,  dit  un  critique,  ne 
»  contribue  pas  peu  à  faire  connaître 
»  les  écarts  dans  lesquels  l'esprit  de  parti 
»  est  capable  de  se  précipiter.  »  On  a  de 
loi  aussi  un  traité  De  immortalitate  ant-^ 
mœy  et  un  autre  intitulé,  V Auditeur  de 
la  parole  de  Dieu.  L'auteur  des  Provin- 
ciales confond  ce  Sirmond  avec  le  célèbre 
Jacques  Sirmond,  sans  doute  pour  donner 
plus  d'importance  à  sa  critique.  Ce  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  la  seule  bévue  ou 
méchanceté  de  ce  genre  qui  se  trouve 
dans  ces  fameuses  Lettres. 

SIS  ARA ,  général  de  l'armée  de  Jabin , 
roi  d'Azor ,  que  son  maître  envoya  contre 
Barac  et  Débora,  qui  avaient  une  armée 
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de  dix  mille  hommes  sur  le  Thabor .  Sisara 
ayant  assemblé  toutes  ses  troupes,  et 
neuf  cents  chariots  armés  de  faux,  vint  de 
Héroseth  au  torrent  deCison.  Barac  mar- 
cha contre  lui ,  et  le  vainquit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  d'Haber  le  Ci- 
néen.  Jahel ,  femme  d'Haber ,  le  voyant 
épuisé  de  fatigue ,  lui  donna  à  boire  du 
lait,  le  fit  coucher  et  le  couvrit  d'un 
manteau  ;  mais  Sisara  s'étant  endormi , 
elle  lui  enfon^  dans  la  tète  un  grand 
clou ,  dont  il  mourut  sur-le-champ ,  vers 
l'an  1 285  avant  Jé8U»-Ghrist.  J^oyes  Jahil 
et  DxBOBà. 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation,  suc^ 
céda  au  pape  Jean  YII  le  19  janvier  708, 
et  mourut  subitement  le  7  février  suivant, 
après  20  jours  de  pontificat. 

*  SIVARD  DE  BEAULIEU  (  Pierre- 
Louis-Antoine },  député,  naquit,  le  1  •'  sep- 
tembre 1767  ,  à  Valognes,  où  son  père 
exerça  la  première  charge  de  magistra- 
ture au  commencement  de  la  révolution. 
Le  jeune  Sivard  n'avait  point  partagé  les 
principes  des  novateurs  de  cette  époque  ; 
aussi  fut-il  jeté  dans  les  cachots  de  sa  ville 
natale,  avec  son  père  et  l'onde  de  sa 
femme ,  M.  Lebrun ,  depuis  duc  de  Plai- 
sance. Conduits  tous  trois  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  ils  ne  durent 
leur  salut  qu'au  9  thermidor.  Sivard  fut 
élu  ,  en  l'an  5 ,  au  corps  législatif;  mais 
la  journée  du  1 8  fructidor  l'arracha  à  la 
représentation  nationale.  En  1799,  il  fut 
nommé  l'un  des  administrateurs  géné- 
raux des  monnaies  ,  et  il  a  rempli  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris, 
le  26  mars  1 826.  Le  département  de  la 
Manche  l'avait  choisi ,  en  1818,  pour  son 
député.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1824.  La 
Société dP encouragement  pour  t  industrie 
nationale^  et  celle  que  l'on  a  fondée  à 
Paris  pour  V Enseignement  élémentaire , 
dont  Sivard  était  un  des  membres  zélés, 
ont  fait  son  Eloge  dans  une  de  leurs 
séances  publiques. 

SIXTE  !«'  ou  XisTi  (  Saint  ) ,  Romain , 
pape  après  Alexandre  I*' ,  l'an  119,  fut 
martyrisé  vers  la  fin  de  127.  Il  ordonna 
que  les  vases  sacrés  ne  pourraient  être 
touchés  que  par  les  ministres  des  autels. 
On  lui  attribue  mal  à  propos  deux  Dé-* 
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crotales.  (Saint Télesphore  lui  succéda ). 

SELTE  n  (Saint) ,  Athénien,  pape 
après  Etienne  I«S  en  257,  souffrit  le 
martyre  trois  jours  ayant  son  fidèle  disci- 
ple saint  Laurent ,  le  6  août  258 ,  durant 
la  persécution  de  Valérien.  Rufin  attri- 
buait à  ce  pape  le  Recueil  des  sentences 
du  philosophe Sbxtus.  (  f^oyez  ce  nom.  ) 
(Saint  Denys  fut  son  successeur). 

SIXTE  in  (  Saint  ) ,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine ,  obtint  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  le  pape  Célestin  !•',  en  482.  Il  trouva 
l'Eglise  Tîctorieuse  des  hérésies  de  Pelage 
et  de  Nestorius,  mais  déchirée  par  la 
division  des  Orientaux.  11  réussit  à  étein- 
dre cette  espèce  de  schisme  en  réconciliant 
saint  Cyrille  avec  Jean  d'Antioche.  On  a 
de  ce  pape  plusieurs  Epttres  dans  le  rc- 
cueil  de  dom  Goustant,  et  quelques  Pièces 
de  poùie  sur  le  péché  originel ,  contre 
Pelage ,  dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
On  place  sa  mort  en  août  440.  (  Léon  le 
Grand  lui  succéda). 

SIXTE  IV,  appelé  auparavant  Fran^ 
cois  dAbescoia  de  ia  Rosfère ,  fils  d'un 
pécheur  du  village  de  Celles,  à  5  lieues 
de  Savone,  dans  l'état  de  Gènes,  embrassa 
la  règle  des  cordeliers,  professa  la  théolo- 
gie à  Padoue  et  dans  les  plus  célèbres 
universités  d'Italie ,  et  devint  générai  de 
son  ordre.  Paul  II  l'honora  du  cardinalat. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  en  147 1 ,  il 
fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
accorda  le  chapeau  de  cardinal  à  deux  de 
ses  neveux,  quoique  fort  jeunes  encore,  et 
ce  fut  un  sujet  de  mécontentement  pour 
les  anciens.  Il  était  si  fiicile  qu'il  ne  pou- 
vait rien  refuser  :  il  arriva  souvent  qu'il 
avait  accordé  une  même  grftce  k  plusieurs 
personnes.  Il  fut  obligé ,  pour  éviter  cet 
inconvénient ,  de  charger  un  de  ses  offi- 
ciers de  tenir  un  registre  des  requêtes 
qu'on  lui  présentait.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'envoyer  des  légats  chez  les 
princes  chrétiens,  pour  les  exciter  à  la 
guerre  contre  les  infidèles  ;  mais  son  zèle 
n'eut  pas  beaucoup  de  succès.  Cependant 
il  fit  partir,  en  1472 ,  le  cardinal  Caraffe 
k  la  tête  d'une  flotte  de  29  galères ,  qui , 
s'étant  jointe  è  celle  des  Vénitiens  et  des 
Napolitains ,  se  saisit  de  ia  ville  d*Attalie 
en  Pamphylie,  et  obligea  l'armée  des 
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Turcs  V  se  retirer  sans  avoir  rien  luit.  Le 
légat  prit  ensuite  Smyme ,  aidé  des  Véni- 
tiens seuls  »  et  y  fit  un  ridie  butin.  Après 
cette  expédition ,  il  rentn  à  Rome  comme 
en  triomphe ,  menant  avec  lui  25  Turcs 
montés  sur  de  beaux  chevaux ,  1 2  cha- 
meaux chargés  de  dépouilles ,  avec  beau- 
coup d'enseignes  prises  sur  les  ennemis , 
et  une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fei^ 
mait  la  porte  d'Attalie.  Sixte  donna  tous 
ses  soins  à  l'embellissemsnt  de  In  ville  de 
Rome ,  fit  construire  sur  lé  Tibre  an  beau 
pont  qui  porte  son  nom  ,  fit  bâtir  et  ré- 
parer des  palais,  des  églises,  paver  les 
rues ,  etc.  L'année  1476  fut  signalée  par 
une  bulle  dans  laquelle  Sixte  IV  accorda 
à  ceux  qui  célébreraient  avec  dérolion  la 
lête  de  l'immaculée  Concieptioo  de  la 
sainte  Vierge ,  les  mêmes  indulgences  qui 
avaient  été  accordées  par  les  papes  pour 
la  fête  du  Saînl^Sacrement.  II  eût  été  plus 
sage  de  mettre  quelque  différence  entre 
ces  indulgences,  comme  il  y  en  avait 
certainement  entre  les  sujets  et  les  motifs. 
Ce  décret,  le  premier  de  l'Eglise  romaine 
touchant  cette  fête ,  ayant  souffert  des 
contradictions,  il  donna  une  nouvelle 
bulle  en  1 483 ,  pour  réprimer  les  excès 
de  quelques  ecclésiastiques ,  qui  prê- 
chaient que  tous  ceux  qui  croyaient  la 
conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge, 
péchaient  mortellement  et  étaient  héré- 
tiques ;  tandis  que  d'autres  par  un  autre 
excès ,  taxaient  d'hérésie  ceux  qui  ne  la 
croyaient  pas.  Les  hérétiques  qui  ont 
blâmé  l'Eglise  d'avoir  institué  une  Cèfe 
pour  célébrer  une  chose  qu'elle  nia  pas 
voulu  décider,  ne  songent  pas  que  la 
conception  de  la  Vierge ,  ne  fftt-elle  pas 
immaculée,  est  néanmoins,  comme  l'ob- 
servent les  cardinaux  Bellarmin  et  Gotti , 
un  événement  assez  importait  au  cbris- 
tianisme  pour  le  célébrer.  D'ailleurs  une 
opinion  pieuse ,  aussi  fondée  que  celkU 
et  aussi  ancienne  (  vaye%  Mahovxt  et 
DVMs),  suffit  pour  instituer  une  fête, 
quand  l'objet  direct  et  absolu  dn  colle 
(  qui  est  ici  la  sainte  Vierge  )  est  bien  cer- 
tainement réel  et  digne  des  bonnenis 
d'une  solennité  chrétienne.  Il  faut  con- 
venir du  reste,  que  les  religieux  de  Saint- 
François  et  ceux  de  Saint  Dominique  se 
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fiont  trop  Titement  déclarés  les  uns  pour, 
les  autres  contre  un  sentiment  qui ,  de  sa 
nature ,  n'était  pas  susceptible  d'une  dé- 
cision dogmatique.  (  Voyez  Paul  V.  )  Une 
autre  dispute  aussi  vive,  mais  moins  grave, 
divisait  ces  deux  ordres.  Les  cordeliers 
niaient  que  sainte  Catherine  de  Sienne 
eût  eu  des  stigmates ,  et  prétendaient  que 
ce  privilège  n'avait  été  accordé  qu'à  saint 
François,  leur  patriarche.  Le  pape,  qui 
avait  été  de  leur  ordre ,  et  qui  d'ailleurs 
netrouvait  pas  les  raisons  des  dominicains 
satisfaisantes 9  défendit,  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques ,  de  peindre  les 
images  de  cette  sainte  avec  les  stigmates. 
Une  contestation  non  moins  frivole  agi- 
tait alors  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  et  les  ermites  du  même  nom  : 
ils  voulaient  les  uns  et  les  autres  être  en- 
fans  de  Saint-Augustin.  (Voyez  Wivphs- 
LINGE. }  Le  pape  se  préparait  à  terminer 
cette  affaire,  lorsqu'il  mourut  en  1484 , 
âgé  de  7 1  ans.  Ce  pontife  ternit  sa  gloire 
par  la  confiance  aveugle  qu'il  eut  pour 
ses  neveui ,  et  par  la  passion  qu'il  mon- 
tra contre  la  manon  de  Médicîs  et  contre 
les  Vénitiens.  On  lui  attribue  la  rédaction 
des  Regulœ  canceUariœ  romance^  1471 , 
in-4  ;  traduites  en  français  par  du  Pinet , 
1 564  ,  in* 8  ;  livre  qui  a  fourni  aux  pro- 
testans ,  qui  ne  s'arrêtaient  ni  à  l'esprit 
ni  an  but  de  la  chose ,  l'occasion  de  dé^ 
clamer  beaucoup  contre  la  cour  de  Rome. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  Traites  en 
latin  :  un  sur  le  sang  de  Jésus^Chiist^ 
Rome,   1478,  in-fol.  ;  un  autre  sur  la 
puissance  de  Dieu  ;  une  Explication  du 
Traité  de  Nicolas  Richard ,  touchant  les 
indulgences,  (Innocent VII le  remplaça.  ) 
SIXTE  y  ou  SiXTft-QuiNT  naquit  en 
1 521 ,  dans  un  village  de  la  Marche  d'An- 
cdne ,  appelé  les  Grottes,  près  du  château 
de  Montaite.  Son  père ,  qui  était  vigne- 
ron ,  ne  pouvant  le  nourrir,  le  donna  fort 
jeune  à  un  laboureur,  qui  lui  fît  garder 
ses  moutons,  ensuite    ses  pourceaux. 
Félix  Peretti  (c'est  ainsi  qu'il  s'appelait) 
s'acquittait  de  cet  emploi ,  lorsqu'il  vit 
un  cordelier  conventuel  qui  était  en  peine 
du  chemin  qu'il  devait  prendre  pour  aller 
à  Ascoli.  Il  le  suivit,  et  témoigna  une  si 
grande  passion  pour  l'étude,  qu'on  l'in- 
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ttmîsit.  Sas  talens  répondant  aux  soins 
qu'on  prenait  de  lui,  on  le  revêtit  de 
l'habit  de  cordelier.  Le  frère  Félix  devint 
en  peu  de  temps  bon  grammairien  et  ha- 
bile philosophe.  Il  fut  fait  prêtre  en  1 54  5, 
peu  de  temps  après,  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Sienne,  et  il  prit  le 
nom  de  Montaite,   H  s'acquit  une  si 
grande  réputation   par  ses  sermons ,  à 
Rome,  à  Gênes,  à  Pérouse,  et  ailleurs, 
qu'il  fut  nommé  commissaire  à  Bologne 
et  inquisiteur  à  Venise;  mais   s'étant 
brouillé  avec  le  sénat  et  avec  les  religieux 
de  son  ordre,  il  se  retira  à  Rome.  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien ,  qu'il  devint  un  des  consulleurs 
de  la  congrégation ,  puis  procureur-gé- 
néral de  son  ordre.  Il  accompagna  en 
Espagne  le  cardinal  Buoncompagno,  en 
qualité  de  théologien  du  légat,  et  de 
consultenr  du  saint-office.  Le  cardinal 
Alexandrin ,  son  disciple  et  son  protec- 
teur, ayant  obtenu  la  tiare  sons  le  tiom 
de  Pie  V^  se  souvint  de  Hontalte,  et  lui 
envoya  en  Piémont  un  bref  général  de  son 
ordre.  Il  l'honora  ensuite  de  la  pourpre 
romaine.    Le    cardinal   Buoncompagno 
ayant  succédé  è  Pie  V,  en  1672,  sous  le 
nom  de  Grégoire  XIIIj  frère  Félix  aspira, 
si  l'on  en  croit  Grégorio  Leti,  au  trône 
pontifical,  et,  pour  mieux  y  parvenir,  il 
cacha  ses  vues.  Il  renonça  volontairement 
à  toutes  sortes  de  brigues  et  d'affaires, 
se  plaignit  des  infirmités  de  sa  vieillesse, 
et  vécut  dans  la  retraite,  comme  s'il 
n'eût  travaillé  qu'à  son  salut.  Grégoire 
1(411  étant  mort,  les  cardinaux,  après 
avoir  été  quelque  temps  divisés ,  se  dé- 
terminèrent en  sa  faveur  et  l'élurent  le 
24  avril  1 585%  A  peine  eut-il  la  tiare  sur 
la  tête,  qu'étant  sorti  de  sa  place,  il  jeta 
le  bâton  sur  lequel  il  s'appuyait ,  leva  la 
tête  droite  et  entonna  le  Te  Deum  d'une 
voix  si  forte,  que  la  voûte  de  la  chapelle 
en  retentit.  Voilà  ce  que  raconte  Leti, 
dont  l'imagination  romanesque  et  sati- 
rique rend  les  récits  très  suspects.  Dès 
qu'il  fut  élevé  sur  le  saint-Siége,  il  s'ap- 
pliqua à  purger  les  terres  de  l'Eglise  des 
brigands  qui  y  exerçaient  impunément 
toutes  sortes  de  violences.  Il  montra  une 
rigueur  extrême  dans  les  moyens  qu'il 
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employa  pour  procurer  la  sûreté  publi- 
que. Il  arrêta  la  licence,  qui  était  saos 
boroes  sous  le  dernier  pontificat.  Il  fai- 
sait dresser  des  potences,  pour  punir  à 
rinstaut  ceux  qui  commettraient  quel- 
que insolence  pendant  le  dÎTertissement 
du  carnaval.  Il  fit  des  édits  très  sévères 
contre  les  voleurs,  les  assassins  et  les 
adultères.  11  entreprit  de  relever  le  fa- 
meux obélisque  de  granit  que  l'on  voit 
actuellement  sur  la  place  de  Saint-Pierre 
à  Rome.  (Ployez  Fomtaha.j  Après  avoir 
acbevé  ce  grand  ouvrage ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélisques ,  il  les  fit  placer 
devant  d'autres  églises.  U  fit  encore  bâtir 
à  grands  frais,  dans  l'église  de  Sainte* 
Marie-Majeure ,  une  chapelle  superbe  de 
marbre  blanc ,  et  deux  tombeaux ,  iin  pour 
lui,  et  un  autre  oii  il  fit  transporter  le  corps 
de  Pie  V,  par  reconnaissance  des  bien- 
faits qu'il  en  avait  reçus.  Au  commence* 
ment  de  l'année  suivante ,  1 586 ,  il  donna 
une  bulle  pour  défendre  l'astrologie  ju- 
diciaire, qui  était  alors  en  vogue  à  Rome. 
Quelques  personnes  de  condition,  s'étant 
amusées  à  cette  science  absurde,  furent 
condamnées  aux  galères.  Par  mie  antre 
bulle,  il  défendit  aux  cordeliers  de  se 
faire  capucins,  sous  peine  d'excommuni* 
cation  :  ces  sortes  de  cbangemens  arbi- 
traires,  sous  prétexte  d'embrasser  un 
ordre  plus  austère ,  étaient  sujets  à  de 
grands  inconvéliiens.  Il  fixa  le  nombre 
des  cardinaux  à  70,  par  une  bulle  du  8 
décembre  1 586 ,  qui  a  été  observée  par 
ses  successeurs.  U  entreprit  de  changer 
en  ville  le  village  des  Grottes ,  où  il  avait 
pris  naissance;  mais  le  terrain  rendant 
l'exécution  de  ce  projet  impossible ,  il  se 
contenta  de  faire  bâtir  cette  nouvelle 
ville  à  Montalte  même ,  dont  il  avait  porté 
le  nom  étant  cardinal,  et  il  l'érigea  en 
évèché.  Sixte-Quint  donna  une  nouvelle 
forme  à  la  congrégation  du  saint-office,  éta- 
blie par  Paul  IV  pour  juger  les  hérétiques. 
On  le  regarde  y  en  quelque  aorte,  comme 
l'instituteur  de  la  congrégation  des  rites. 
lia  dernière  année  de  son  pontificat ,  il 
v,oulut  réparer  la  célèbre  bibliothèque  du 
Vatican,  à   laquelle  le  dernier  sac  de 
Rome  avait  causé  un  grand  dommage. 
11   résolut  de  n'épargner  ni  soins  ni 
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dépenses  pour  la  rendre  la  plus   xicbe 
et  une  des  plus  belles  de  l'univers.  Il 
fit  bâtir,  dans   la  partie  du  Vatican, 
appelée  Belvédère ,  un  superbe  édifice 
pour   l'y  placer,  et  fit  orner  ce  lieu 
de  belles  peintures  qui  représentaient 
les  principales  actions  de  son  pontiftcat, 
les  conciles  généraux ,  et  les  plus  câè- 
bres  bibliothèques  de  Pantiquilé.  Il  fit 
des  règlemens  fort  sages,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  dissipée  dans  la  suite 
par  la  trop  grande  facilité  à  communi- 
quer les  livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  bibliothèque  une  très  belle  impri- 
merie, destinée  à  faire  des.édiltons  exac- 
tes et  correctes  de  beaucoup  d'ouvrages 
altérés  par  la  mauvaise  foi  des  hérétiques, 
ou  par  l'ignorance  des  catholiques.  Ces 
monumens  de  son  savoir  et  de  sa  ma- 
gnificence ne  l'empêchèrent  pas  de  veiller 
sur  les  intérêts  de  TEglise  dans  les  pays 
les  plus  éloignés,  et  surtout  dans  les 
royaumes  d'Europe,  dévastés  par  les  nou- 
.veaux  sectaires.  Henri  III  s'étant  joint 
au  parti  protestant ,  et  ayant  fait  lâche- 
ment assassiner  le  cardinal  et  le  doc  de 
Guise ,  Sixte  le  frappa  d'exconunnnica- 
tion.  La  crainte  de  voir  périr  la  reli- 
gion catholique  en  France  lui  fît  aussi 
donner  une  bulle  contre  Henri  rv,  qu*il 
estimait  cependant  beaucoup ,  et  qu'il 
aurait  sans  doute  accueilli  avec  empres- 
sement s'il  eût  été  encore  en  vie  lors  de 
la  conversion  de  ce  prince.  Un  travail 
excessif  le  minait  peu  à  peu  ;  sa  dernière 
maladie  ne  put  le  lui  fsire  interrompre. 
Il  mourut  en  1 590 ,  à  69  ans.  Le  peuple 
romain  brisa  la  statue  qu'on  lui  avait  éle^ 
vée  :  la  sévérité  de  Sixte  le  lui  avait  rendu 
odieux.  Ce  fut  néamnoins  à  cette  sévérité 
que  Rome  dut  l'avantage  de  voir  le  liber-  t 
tinage  exclu  de  ses  murs.  Avant  Sixte, 
les  lois,  trop  faibles  contre  les  grands, 
ne  mettaient  pas  les  jeunes  filles  à  l'abri 
des  entreprises  de  la  témérité  et  de  l'im- 
pudence ;  mais ,  sous  le  règne  de  ce  nou- 
veau pape,  elles  purent  jouir  en  sAreté 
de  leur  vertu ,  et  se  promener  dans  les 
rues  de  Rome  avec  autant  de  tranquillité 
que  dans  l'enceinte  d'un  couvent.  L'a- 
dultère connu  était  condamné  au  dernier 
supplice.  Il  ordonna  même  «  qu'on  joari 
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»  qui  n'irait  pu  se  plaindre  à  lui  des  dé- 
3»  iMBches  de  sa  femme,  serait  puni  de 
»  mort.  »  11  avait  coutome  de  dire,  comme 
ire8pasien,qu'i/ii/^rj/ice  doit  mourir  de- 
bout  :  sa  conduite  ne  le  démentit  point. 
Aussi  grand  prince  que  grand  pape ,  Sixte- 
Quint  fit  Yoir  qu'il  nait  quelquefois  sous  le 
chaume  des  gens  capables  de  porter  une 
couronne  et  d'en  soutenir  le  poids  avec 
dignité.  Il  sut  licencier  les  soldats,  les 
gardes  même  de  ses  prédécesseurs,  et 
dissiper  les  bandits  par  la  seule  force  des 
lois ,  sans  avoir  de  troupes  ;  se  faire  crain- 
dre de  tout  le  monde  par  sa  place  et  par 
son  caractère  ;  renouveler  Borne ,  et  lais- 
ser le  trésor  pontifical  très  riche  :  telles 
sont  les  marques  de  son  règne,  et  mar- 
ques qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  On 
peut  voir  la  Fie  de  Sixie^Quini^w  Leti, 
traduite  en  français  en  2  vol.  in-12,  par 
Jean  le  Pelletier  )  mais  il  faut  bien  se  gar- 
der de  croire  tout  ce  que  l'auteur  raconte. 
(  Voyez  LcTi.  )  ti  Sixte-Quint  en  place, 
»  dit  un  historien ,  ne  montra  plus  qu'une 
i>  gravité ,  une  force  et  une  grandeur  par- 
y*  faitement  assortie  à  1^  dignité  suprême 
»  dont  il  était  xevétu.  11  se  montra  con- 
»  stamment  ennemi  du  vice  et  protecteur 
»  de  la  vertu ,  pénétrant  et  juste ,  vigilant 
»  et  sévère  observateur  de  l'ordre ,  ma- 
]»  gnifique  en  tout  ce  qui  regarde  la  splen- 
»  deur  de  l'état  et  de  la  gloire  de  la  reli- 
»  gion  \  ami  des  lettres  et  de  tous  les  arts , 
»  très  appliqué  lui-même  à  l'étude,  où  il 
»  passait  une  partie  de  la  nuit,  après 
V  avoir  donné  le  jour  aux  affaires.  Enfin , 
»  soit  qu'on  le  considère  dans  le  règle- 
II  ment  de  sa  maison,  ou  dans  l'adminis- 
»  tration  publique  et  les  démêlés  qu'il 
»  eut  avec  différens  princes,  on  ne  peut 
»  disconvenir  qu'il  n'ait  été  l'un  de  ces 
31  hommes  rares  qui  font  honneur  à  l'hu- 
»  manité.  »On  travailla,  par  ordre  de  Sixte- 
Quint  ,  à  une  nouvelle  Version  latine  de 
la  Bible,  qui  parut  en  1590,  3  parties  en 
1  vol.  in-fol.  Les  fautes  dont  on  la  trouva 
chargée,  obligèrent  Clément  VIU  d'en 
faire  faire ,  en  1 592 ,  une  nouvelle  édition 
dans  laquelle  furent  corrigées  les  inexac- 
titudes répandues  dans  la  première.  (  Ur- 
bain VII  lui  succéda.  ) 
3IXTË  DB  SuHNB  y  né  en  1 520  dans  la 
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ville  dont  il  porte  le  nom ,  fut  converti 
du  judaïsme  à  la  religion  chrétienne ,  et 
se  fit  cordelier.  Convaincu  d'avoir  ensei- 
gné des  hérésies,  et  refusant  avec  opi- 
niâtreté de  les  abjurer,  il  fut  condamné 
au  feu.  La  sentence  allait  être  exécutée , 
lorsque  le  pape  Pie  Y,  alors  cardinal  et 
ioquisiteur  de  la  foi ,  vainquit  sou  obsti-^ 
nation ,  et  le  fit  passer  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Dominique. 
Sixte  s'y  consacra  à  la  chaire ,  et  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  réussit  dans  ces 
différens  travaux  l'un  et  l'autre  si  impor- 
tans,  f^  pape  Pie  V,  charmé  de  ses  vertus 
et  de  son  savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  termina  sa 
carrière  à  Gênes  en  1569,  à  49  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  sa  Bibliothèque 
sainte,  dans  laquelle  il  disserte  sur  les 
livres  et  les  versions  de  l'ancien  Testa- 
ment, et  donne  les  moyens  de  les  expli- 
quer. On  y  trouve  aussi  d'excellentes  re- 
marques pour  l'intelligence  des  Pères. 
Cet  ouvrage  est  savant ,  curieux  et  utile  ; 
il  y  a  cependant  des  jugemens  faux ,  et 
l'auteur  manque  quelquefois  de  critique. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Naples, 
1742 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  On  a  encore  du 
pieux  dominicain  :  l^dcs  Notes  sur  dif- 
férens endroits  de  l'Ecriture  sainte;  2^ 
des  Questions  asttx)nomiques  géographi- 
ques, etc.  ;  3° des  Homélies  surlesBuan- 
gilesy  etc. ,  plus  remplies  de  citations  que 
d'éloquence. 

SIXTE  seHbmminga,  né  à  Bolcum, 
dans  la  Frise  occidentale  en  1532  d'une 
famille  ancienne,  et  mort  vers  1586, 
s'est  fait  connaître  par  un  traité  judicieux 
contre  l'astrologie  judiciaire^  idtltulé:. 
De  astrologia  ratione  et  experientia  re- 
futataykny&s,  1583,  in-8.  Voyez  Mo- 
aiN  Jean-Baptiste. 

SIXTUS.  Voyez  Sbxtits. 

*  SK£LTON  (  Philippe  ) ,  savant  théo- 
logien irlandais ,  né  en  1707  ,  près  de 
Lisbum ,  dans  le  comté  d'Antrim ,  fut 
en  1750  pourvu  de  la  cure  de  Peltigo, 
dans  le  comté  de  Donégal.  Il  s'y  montra 
pasteur  aussi  vigilant  que  charitable. 
Une  disette  étant  survenue ,  il  aida  ses 
paroissiens  de  son  argent  et  de  ses  provi-* 
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sioDs.  Il  Tendit  même  ses  meubles  et  jus- 
qu'à sa  bibliothèque^,  à  laquelle  il  était 
fort  attaché.  Il  prêchait  d'une  manière 
si  persuasive ,  qu'il  ramena  à  la  commu- 
nion anglicane  un  assez  grand  nombre 
de  dissidens.  L'évèque  de  Clogher  le 
nomma  en  1759  à  la  cure  de  Déocnish , 
au  comté  de  Fermanagh  ;  et  k  celle  de 
Fintona ,  au  comté  de  Tyrone ,  1766.  On 
lui  doit  divers  ouvrages ,  dont  voici  les 
titres  :  1^  Ze  Dâsme  rtvéU'y  2  vol.  iii-8; 
livre  qui  eut  un  grand  succès  et  qui  le 
méritait  ;  2°  des  Sermons  ;  3^  des  Pièces 
fugitives  ;  4®  divers  Traités,  On  a  formé 
du  tout  des  OEuvres  complètes^  en  7 
vol.  in-8.  Cet  ecclésiastique  estimable 
mourut  à  Dublin  en  1787. 

SLAUGHTËR  (  Edouard  ) ,  jésuite  an- 
glais, enseigna  avec  réputation  la  langue 
hébraïque ,  les  mathématiques  et  la  théo- 
logie au  collège  de  sa  nation  à  Liège.  Il  y 
mourut  dans  un  âge  avancé,  le  21  jan- 
vier 1729.  On  a  de  lui  :  1°  Grammatiea 
hebraica,  Amsterdam,  1699  :  elle  est  esti- 
mée ;  2''  Arithmeticay  Liège,  1725 ,  in-12. 

SLEIDAJV  (Jean  Pbilipsom  } ,  historien 
renommé ,  né  à  Sleidan,  petite  ville,  ca- 
pitale du  comté  de  ce  nom  ,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ,  en  1 506  ,  de  pa- 
ïens obscurs  ,  passa  en  France  l'an  1517. 
Ses  talens  le  lièrent  avec  les  trois  illus- 
tres frères  de  la  maison  de  Belay.  (  Le  car- 
dinal de  ce  nom  le  prit  en  amitié ,  l'emme- 
na avec  lui  à  la  diète  de  Haguencau,  et 
l'employa  dans  des  affiiires  importantes. 
Sur  ces  entrefaites  parut ,  en  1542  ,  Té- 
dit  de  François  I*' ,  contre  les  partisans 
de  Luther.  )  Le  penchant  de  Sleidan  pour 
les  nouvelles  erreurs  l'obligea  de  se  reti- 
rer à  Strasbourg ,  où  son  ami  Sturmius 
lui  procura  un  établissement  avantageux. 
Sleidan  fut  député  en  1545  parles  pro- 
testans  vers  le  roi  d'Angleterre ,  puis  en- 
voyé au  concile  de  Trente.  Il  fut  une  des 
colonnes  de  son  parti.  Il  avait  embrassé  la 
secte  de  Zuingle  en  arrivant  à  Stras- 
bourg ;  mais  il  la  quitta  dans  la  suite  et 
mourut  luthérien  en  1 556.  On  a  de  lui  :  1° 
une  Histoire  en  26  livres,  sous  ce  titre  :  De 
statu  reliffionis  et  reipublicœ  Germano- 
rum  sub  Caroïo  V ,  ab  armo  1517 ,  ad 
armum  1555,  Strasbourg,  1556,  iti-8. 
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Le  Père  Le  Gourayer  a  traduit  cet  ouvrage 
en  français,  Leyde,  1767  ,  3  vol.  iia-4. 
Henri  Pantaléon  en  a  donné  une  version 
en  allemand ,  et  a  continué  en  latin  celle 
histoire  jusqu'en  1562.  Londorpios  y  a 
ajouté  trois  volumes  et  une  Apologie  de 
cette  histoire,  Francfort  ,1610.  Personne 
n'a  su  mieux  que  Sleidan  donner  un  air  de 
vraisemblance  aux  mensonges  les  plus 
révoltans.  On  voit  combien  il  avait  en 
horreur  Charles-Quint ,  dont  il  dénature 
toutes  les  actions.  C'est  néanmoins  ce  clé- 
tracteur  fanatique  d'un  si  grand  prince 
qu'ont  suivi  l'abbé  Bérault    dans   son 
Uist.  eccies» ,  linguet  dans  la    conti- 
nuation de  VHist.  urUv.  de  Hardion ,  et 
presque  tous  les  écriyains  de  ce  siècle, 
oii  l'histoire  est  devenue  le  jouet  des 
préventions  et  des  petites  vues  de  tous 
les  genres.    Cependant,    à  travers    les 
mensonges  de  Sleidan  ,   la  vérité    ré 
clame  de  temps  en  temps  ses  droits, 
et  l'on  s'aperçoit  que  l'esprit  de  secte 
ne  l'a  pas  entièrement  étouffée.    Il  y 
a  des  passages  très  favorables  aux  catho- 
liques ,  ce  qui  a  beaucoup  déplu  aux  pro- 
testans;   et  ces  témoignages,  d'autant 
plus  précieux    qu'ils    sortaient    d'une 
plume   stipendiée  par  les  hérétiques, 
ont  disparu  dans  les  éditions  données 
après  la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  n'y  a  qu'à  comparer  l'édition 
de  1556  avec  celle  de  1653.  (  FoyezfkO- 
verus  PoHTANUs  et  Laurent  Su aius.  )  2^  De 
quatuor  summis  imperiis  y  1711,  in-8. 
C'est  un  assez  médiocre  abrégé  de  VHis- 
toire  universelle,  Gilles  Struchius ,  Con- 
rad-Samuel Schurtzleisch  ,  professeur  de 
Wittemberg,    l'ont    continué   jusqu'en 
1678  ,  et  Christian  Junker  l'a  pousse  jus- 
qu'à la &n du  1 7^  siècle.  11  a  été  traduit  en 
français ,  Paris  ,1757  ,  in-8.  3°  Une  Tra- 
duction en  latin  des  Mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines ,  qui  n'est  pas  toujours 
fidèle,  Strasbourg,  1545 ,  in-8  \  k'^Abrt- 
gé  en  latin  de  la  Chronique  de  Froissard , 
Paris ,  1 562  ;  5°  Traduction  de  la  Grande 
monarchie  de  Claude  de  Seyssel.  Charles- 
Quint  appelait  Paul  Jove  et  Sleidan  ses 
menteurs  y  parce  que  le  premier  avait 
dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le  second 
trop  de  mal. 
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SLINGELANDT  (  Pierre  Van  ) ,  pein* 
trv,néàLeydeeiil640,mouruten  1691. 
Elève  du  célèbre  Gérard  Dow^  il  sniTit 
de  près  ton  maître.  Ses  ouvrages  sont 
d'un  fini  admirable  ;  mais  sa  lenteur  à 
opérer  a  répandu  un  peu  de  froid  et  de 
roideur  dans  ses  figures  j  un  tableau  Toc- 
cupait  des  années  entières. 

SLOANE  (  Sir  Haiis  ) ,  naquit  à  KiUi- 
leah ,  dans  le  comté  de  Down  en  Irlande , 
Tan  1660 ,  de  parens  écossais.  Dès  Tàge 
de  seize  ans  ,  il  avait  fait  des  progrès 
considérables  dans  Thistoire  naturelle  et 
dans  la  physique.  11  se  perfectionna  par 
le  commerce  de  Ray  et  de  Boyle ,  et  par 
un  voyage  en  France  oii  Tournefort ,  du 
Verney  et  Lémery  lui  ouvrirent  le  riche 
trésor  de  leurs  recherches.  De  retour  en 
Angleterre,  le  fameux  Sydenham  se  àt 
g^loire  de  l'avancer  dans  la  médecine.  Le 
duc  d'Albemarle  ayant  été  nommé ,  en 
1687  ,  vice-roi   de  la  Jamaïque,  Hans 
Sloane  Ty  suivit  en  qualité  de  son  méde- 
cin. Il  revint  à  Londres  en   1688  ,  rap- 
portant avec  lui  environ  800  plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  temps  après ,  ou  lui  donna 
rimportante  place  de  médecin  de  Thôpitai 
de  Christ,  qu'il  remplit  avec  un  désinté- 
ressement sans  exemple.  11  recevait  ses  ap- 
pointemens ,  en  donnait  quittance ,  et  les 
rendait  sur-le-champ  pour  être  employés 
aux  besoins  des  pauvres.  11  établit  le  dis- 
pensatoire  de  Londres ,  ou  les  pauvres , 
en  achetant  toutes  sortes  de  remèdes ,  ne 
paient  que  la  valeur  intrinsèque  des  dro- 
gues qui  y  entrent.  Le  roi  George  II  le 
choisit,  en  1727,  pour  soii  premier  mé- 
decin ,  et  la  société  royale  pour  son  pré- 
sident à  la  place  de  Nev^ton.  Ce  digne 
citoyen  se  retira  en  1740,  âgé  de  80  ans, 
dans  sa  terre  de  Chelsea  ,  oti  i)  s'occupait 
à  répondre  à  ceux  qui  venaient  ie  con- 
sulter ,  et  à  publier  des  remèdes  utiles. 
Il  mourut  dans  cette  terre  en  1753,  à 
93  ans.  Il  était  grand  et  bien  fait.  Ses 
manières  étaient  aisées  et  libres ,  sa  con- 
versation gaie ,  familière  et  obligeante. 
Lorsqu'il  était  appelé  auprès  des  mala* 
des ,  rien  n'était  égal  à  l'attention  avec 
laquelle  il  observait  jusqu'aux  moindres 
symptômes  de  la  maladie.  C'était  par  ce 
moyen  qu'il  se  mettait  en  état  d'en  porter 
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un  pronostic  si  sftr,  que  ses  décisions 
étaient  des  espèces  d'oracles.  A  l'ourer- 
ture  des  cadavres  de  ceux  qui  mouraient, 
on  trouvait  presque  toujours  la  cause 
de  mort  qu'il  avait  indiquée.  On  lui  doit 
d'avoir  étendu  l'osage  du  quinquina, 
non  seulement  aux  fièvres  réglées ,  mais 
à  un  grand  nombre  de  maladies ,  surtout 
aux  douleurs  dans  les  nerfs,  aux  gangrè- 
nes qui  proviennent  de  causes  internes , 
et  aux  hémorragies.  On  a  de  lui  :  un  Co- 
ialogue  latin  des  plantes  de  la  Jamaïque , 
de  Madère^  de  la  Barbeule,  de  Nevis  et 
de  Saint-Christophe ,  in-8 ,  1696  ;  2<>  un 
Voyage  aux  (les  de  Madère ,  Barhade^ 
Saint-Christophe  et  delà  Jamaïque^  avec 
Vkistoire  naturelle  de  ces  (les ,  in-fol. , 
2  vol.  en  anglais,  dont  le  1*'  tome  parut 
en  1707  ,  et  le  2*  en  172&.  Cet  ouvrage , 
aussi  exact  que  curieux  et  intéressant , 
est  orné  de  274  figures.  3^  Une  Gigan- 
thologlCj  ovi  Discours  sur  les  géans ,  qui 
a  beaucoup  contribué  à  détruire  les  con- 
tes qu'on  débitait  sur  cette  matière ,  et  à 
décréditer  les  prétendues  dépouilles  de 
géans  qu'on  montre  en  tant  d'endroits. 
(  Foyez  Goaopius.  )  4"  Plusieurs  Pièces 
dans  les  Transactions  philosophiques^  et 
dans  les  Mànoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  Sa  bibliothèque  était 
d'environ  50,000  volumes ,  presque  tous 
livres  de  physique  et  de  médecine ,  dont 
347  contiennent  des  estampes  coloriées 
avec  soin,  et  3516  manuscrits.  Le  Catalo- 
gue de  son  cabinet  de  curiosités ,  qui  est 
en  3  vol.  in- fol.,  et  8  in-4,  contient 
69,352  articles ,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Il  laissa  cette  riche 
collection  au  public,  moyennant  une 
somme  que  le  parlement  d'Angleterre 
donna  en  dédommagement  à  ses  enfans. 
SLODTZ  (  René-Michel  ] ,  sculpteur , 
né  à  Paris,  en  1705 ,  et  originaire  d'An- 
vers, eut  beaucoup  de  goût  pour  la  sculp- 
ture, dont  le  talent  paraissait  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Après  avoir ,  à  l'âge 
de  21  ans ,  remporté  le  second  prix  de  ce 
bel  art  à  l'académie  de  Paris ,  il  fut  envoyé 
à  Rome  en  qualité  de  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  fut  reçu  à  l'académie  ,  et 
nommé  dessinateur  de  la  chambre  du 
roi,  en  1758.  Le  roi  dePrnsse,  qui  vou- 
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lait  l'attirer  à  Berlin ,  lui  fît  faire  les  pro- 
positions lesplusavautageoses  ;  mais  rien 
ne  fut  capable  de  l'enlever  à  sa  patrie , 
qui  le  perdit  peu  de  temps  après ,  en 
1764  ,  à  69  ans.  Cet  habile  artiste  s'était 
fait  une  manière  pleine  de  Tëritë  et  de 
grâces  :  les  attitudes  de  ses  figores  étaient 
souples,  ses  contours  coulans ,  ses  drape- 
ries yraies,  ses  dessins  excellens.  Les 
qualités  qui  font  aimer  l'homme  ornaient 
chez  lui  les  talens  qui  font  estimer  l'ar- 
tiste. Il  eut  des  amis  même  parmi  ses  ri- 
Taux ,  par  ses  mœurs  simples ,  par  sa 
probité  exacte ,  par  son  caractère  égal  , 
doux  et  enjoué.  Dans  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  distingue  :  1®  saint  Bruno 
refusant  la  mitre  ,  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ;  2^  le  Tombeau  du  mar- 
quis Capponi ,  dans  l'église  de  Saint-Jean 
des  Florentins  ^  3°  le  Tombeau  du  cardi- 
nal d'Auvergne ,  à  Vienne ,  en  Dauphiné  ; 
4»  le  Tombeau  de  M.  Languet,  curé  de 
Saint-Sulpice ,  dont  là  figure  est  à  tous 
égards  de  la  plus  grande  beauté.  —  Sébas- 
tien Sl^dtz  ,  son  père ,  né  à  Anvers , 
mort  à  Paris,  en  1728 ,  à  7 1  ans,  et  élève 
de  Girardon,  s'était  distingué  dans  le 
même  art ,  ainsi  que  son  frère  Paul-Am- 
broise  ,  qui  avait  été  comme  lui  dessina- 
teur de  la  chambre  du  roi ,  et  qui  mou- 
rut en  1758. 

SLUSE  (René-François  Waltheb  ou 
6UALT1KB,  baron  de] ,  de  Visé,  petite 
ville  du  pays  de  Liège ,  était  frère  du 
cardinal  de  Sluse ,  et  du  baron  de  ce  nom, 
conseiller  d'état  de  l'évêque  de  Liège.  11 
devint  abbé  d'Amay ,  chanoine  et  chan- 
celier de  Liège ,  et  se  fit  un  nom  célèbre 
par  ses  connaissances  théologiques, 
physiques  et  mathématiques.  I^  société 
royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres.  Cet  illustre  érudit  mourut 
à  Liège ,  en  1685 ,  à  62  ans.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Mesolabium  et 
probUmata  soUda^  Liège,  1668,  in-4  ; 
et  Dissertatio  de  sancto  Servath  epU 
scopo  Trajectensiy  Liège,  1684,  in-8. 

SLUSE  (Jean  Walther ,  baron  de), 
cardinal,  frère  du  précédent ,  né  à  Visé, 
l'an  1626,  f  ut  appelèà  Rome  par  Jean  Wal- 
ther ,  son  oncle ,  secrétaire  des  brefs.  II 
s'y  attira  d'abord  l'estime  des  personnes 
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les  plus  distingnées.  Clément  IX  le  reçut 
au  nombre  de  ses  prélats  domestiques  ; 
il  succéda  ensuite  à  l'emploi  de  son 
oncle.  Le  pape  l'honora  delà  plus  intime 
confiance,  et  le  consulta  dans  les  nCEai- 
res  les  plus  importantes.  Innocent  XJ  ré- 
leva au  cardinalat.  Tan  1686.  Sa  trop 
grande  application  aux  devoirs  de  sa 
charge  et  à  l'étude ,  jointe  ^  n  con- 
plexion  faible ,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
Il  mourut  le  7  juillet  1687.  Quelque  re- 
commandable  qu'il  fuit  par  les  qualités 
de  l'esprit ,  il  l'était  encore  davantage 
par  celles  du  cœur.  Détaché  des  riches- 
ses ,  il  se  contenta  de  son  patrimoine  et 
des  revenus  de  sa  chaire ,  et  refusa  con- 
stamment tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il  a 
dressés  sont  d'un  stile  vif,  et  montrent 
combien  il  était  versé  dans  la  discipline 
de  l'Eglise  ,  TEcriture  sainte  et  les  saints 
Pères.  Il  avait  amassé  une  bibliothèque 
immense ,  dont  on  a  imprimé  le  catalo- 
gue en  latin,  Rome,  1690 ,  in-4  ,  avec 
le  portrait  du  cardinal. 

*SMALClUS(Valentin),  fameux  soci- 
nien ,  né  en  Thuringe ,  mort  à  Cracovie, 
le  14  décembre,  en  1622,  est  auteur 
d'un  traité  contre  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  intitulé  :.  De  divinitate  Jesu 
ChrisU,  1608,  in-4,  traduit  en  polo- 
nais ,  en  allemand  et  en  flamand ,  et  plu- 
sieurs fois  réfuté,  particulièrement  par 
Jean  Cloppenburch ,  dans  son  ouvrage 
AntiSmalcius ,  Franeker,  1663,  in-4. 

"SMËLXAERTS  ou  Snbll  aebts  (Domi- 
nique}, né  à  Anvers,  en  1650,  fit  ses 
études  avec  un  succès  distingué  dans 
l'université  de  Louvain ,  oii  il  enseigna 
k  philosophie  et  les  langues  ;  il  devint 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Gand  et 
ensuite  d'Anvers ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville ,  le  3  mars  1720.  Son 
principal  ouvrage  est  Annotationes  in 
sanctum  Jesu  Christi  Evangelium^ 
Anvers,  1724,  in-4  :  commentaire  écrit 
d'un  stile  un  peu  pesant,  mais  assex  pur. 
Il  y  a  de  fort  bonnes  choses,  mais  presque 
rien  qu'on  ne  trouve  ailleurs.  Il  a  laissé 
beaucoup  de  manuscrits,  nommément 
un  Traité  en  faveur  de  la  validité  des  or- 
dinations anglaises ,  matière  qu'il  n'a* 
vait  pas  bien  approfondie  ,  et  dont  en 
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mourant  il  avftit  dëfendu  Fimpresuon. 
Voyez  Goa RATER. 

SMËRDlS,.filsdeGyrus,  fut  tué  par 
ordre  de  Gambyse ,  son  frère,  qui  mou- 
rut quelque  temps  après,  vers  Tan  524 
ayant  Jésus-Ghrist.  Alors  un  mage  de 
Perse  prit  le  nom  de  Smerdis ,  et  faisant 
accroire  qu'il  était  frère  de  Gambyse, 
parce  qu'il  lui  ressemblait  beaucoup,  il  se 
mit  sur  le  trône  ;  mais  les  précautions 
'qu'il  prit  pour  cacber  sa  fourberie  ,  ser- 
virent à  la  faire  découvrir.  Il  se  forma 
un  complot  contre  lui,  environ  six  mois 
après  son  usurpation  ;  le  complot  était 
dirigé  par  sept  des  principaux  sei- 
gneurs de  Perse,  au  nombre  desquels 
était  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui  régna 
après  la  mort  de  Smprdis.  Get  usurpa- 
teur fut  tué  par  les  conjurés,  et  sa  tète 
fut  exposée  au  bout  d'une  lance. 

*  SMËTIUS  (  Jean  Suit  van  der  Ket- 
TER,  pku  connu  sons  le  nom  de },  naquit 
vers  l'an  1580  à  Nimègue,  où  il  était  mi- 
nistre du  saint  Evangile.  Il  mourut  en 
1651  dans  cette  ville  ou  il  était  professeur 
de  philosophie.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
estimés  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de 
cette  ville,  savoir  :  V  Oppidum  Bâta* 
vorum  seu  Noviomagum ,  Uber  singula- 
ris ,  Amsterdam ,  1 644 ,  in*4  ;  2^^  jânti- 
quiiaies  neomagenses  j  VimhgvLey  1678, 
in-4.  Jean  Smetius ,  son  fibi,  eut  part  à 
ce  dernier  ouvrage  ,  et  a  laissé  en  outre 
une  bonne  Chronique  hollandaise  de 
Nimègue  ,  in-1 2  ,  et  d'autres  ouvrages 
moins  importans. 

SMIT.  F.  SCBMIT ,  SCHMITH,  SCHMIST 

et  Smits. 

SMITH  (Sir  Thomas),  né  en  1514  à 
Saffron  Walden  dans  la  province  d'Essex, 
et  mort  en  1577,  fut  secrétaire  d'état 
sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  et  sous  ce- 
lui de  la  reine  Elisabeth,  qui  l'employa 
en  diverses  ambassades  et  négociations 
importantes.  Gette  princesse  le  réinstalla 
dans  les  places  qu'il  avait  perdues  sous 
le  règne  de  Marie  ,  qui  lui  avait  accordé 
néanmoins  une  pension  de  cent  livres 
sterling.  On  a  de  ce  politique  :  1®  un 
Traité  touchant  la  république  d^ Angle- 
terre ,  in-4,  qu'on  ne  lit  guère  \  V*  Inr 
^criptiones  gracœ  Palmyrenorum,  in-8y 
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3^  De  morïbus  Turcaruniy  Oxford, 
1672 ,  in-12  ;  4«  De  Druidum  moribus, 
in-8  ;,b^  De  Recta  et  emendata  Unguœ 
grœcœ  pronunciatione,  Paris,  Robert 
Etienne,  1568.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  d'érudition. 

ISMITH  (Richard),  théologien  an- 
glais ,  né  en  1 566  dans  le  Lincolnshire , 
fut  élevé  à  Tépiscopat  par  le  pape  Ur- 
bain VIII,  sous  le  titre  d'évêque  deGhal- 
cédoine,  et  envoyé  en  Angleterre  en 
1625.  N'ayant  pas  assez  ménagé  les  reli- 
gieux qui  étaient  dans  ce  royaume ,  il 
souleva  contre  lui  les  catholiques. 
Smith  fut  obligé ,  Tan  1628 ,  de  se  retirer 
en  France.  Deux  jésuites ,  Knot  et  Floïd, 
publièrent  deux  Ecrits  contre  le  droit 
que  les  évêques prétendaient  auoir  d^ap" 
prouver  les  réguliers  :  droit  que  Smith 
avait  vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés  par  H.  de 
Gondi ,  archevêque  de  Paris ,  par  la  Sor- 
bonne,  et  par  le  clergé  de  France,  qui 
manda  les  jésuites  et  les  obligea  de  les 
désapprouver.  Malgré  ce  désaveu,  le  Père 
Floïd  opposa  deux  autres  ouvrages  à  ces 
censures.  G'est  k  cette  occasion  que 
l'abbé  de  Saint-Gyran  fit,  avec  l'abbé  de 
Barcos,son  neveu,  le  gros  livre  intitulé 
Petrus  Aurelius,  Richard  Smith,  qui 
avait  occasioné  ces  disputes,  mourut  à  Pa- 
ris en  1655.  Il  y  a  eu  un  autre  Richard 
Smith,  qui  publia,  en  1550,  contre 
Pierre  martyr,  un  écrit  intitulé  :  Diatriba 
de  hominis  Justificatione ,  in-8. 

SMITH  (Jean),  un  des  premiers  et 
des  plus  excellens  graveurs  en  manière 
noire,  était  Anglais  et  mourut  à  Londres 
dans  un  âge  avancé ,  au  commencement 
du  18*  siècle.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Portraits  et  des  Effets  de  nuit  y  propres 
à  son  genre  de  gravure,  rendus  avec 
beaucoup  d'intelligence.  La  Madeleine 
à  la  lampe  y  d'après  Scalken ,  est  un  de 
ses  plusbeaux  ouvrages.  Scalken  était  son 
peintre  favori. 

*  SMITH  (Robert),  célèbre  physicien, 
né  en  Irlande  en  1696  ,  mort  en  1768  , 
étudia  à  Edimbourg  et  ensuite  à  Gam- 
bridge;il  devint  professeur  d'astronomie 
de  cette  université.  Il  contribua  avec  le  cé- 
lèbieGotes,  son  cousin  et  son  ami  insépa* 
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rable ,  à  répandre  la  philosopliie  de  New- 
ton.  On  lui  doit  un  Cours  complet  £op^ 
tique ,  contenant  la  théorie ,  la  pratique 
et  les  usages  de  cette  science ,  1 728;  il  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues ,  et  en 
français  par  le  Père  Pezenas ,  AYÎgnon , 
1767  ,  2  Tol.  in-4.  Le  Père  Blanchard 
l'a  enriclii  de  plusieurs  additions.  Ce 
même  ouvrage  a  été  aussi  traduit  et 
augmenté  par  DuTal-le-Roy-,  Brest,  1 767 , 
în-4. 

*  SMITH  (Adam),  économiste  an- 
glais, né  à  Kirkaldy  en  Ecosse,  le  5 
juin  1723.  Il  commença  ses  études  dans 
récole  de  cette  ville ,  les  suivit  à  Glas- 
cow ,  et  puis  à  Oxford ,  oii  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  aux  mathémati- 
ques. Il  avait  reçu  à  Glascow  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  ;  sa  mémoire  éton- 
nante ,  son  assiduité  au  travail ,  et  une 
pénétration  rare,  le  mirent  à  portée 
d'enrichir  son  esprit  d'un  grand  nombre 
de  connaissances.  Adam  Smith  possédait 
la  philosophie ,  la  morale ,  les  mathé- 
matiques ,  les  lois ,  la  théologie ,  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne;  connais- 
sait les  langues  savantes ,  l'italien ,  l'es- 
pagnol, le  français;  avait  un  goût  exquis 
et  un  talent  peu  commun  d'observation. 
il  sembla  d'abord  pencher  pour  l'état 
ecclésiastique,  d'après  le  vœu  de  sa  mère 
qui  était  inquiète  sur  sa  santé;  mais, 
après  un  mûr  examen ,  il  ne  se  crut  pas 
capable  d'en  remplir  les  devoirs  difficiles, 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  cultiver  les 
sciences,  oii,  jeune  encore,  il  acquit 
une  grande  réputation.  Nommé  en  1751, 
par  les  membres  de  l'université  de  Glas- 
cow,  professeur  de  logique,  il  remplit 
cette  chaire  avec  distinction ,  et  l'année 
suivante  il  fut  appelé  à  celle  de  philoso- 
phie morale.  Smith  sut  assujettir  cette 
science  à  une  méthode  claire  et  précisât  la 
débarrassa  de  ces  lieux  communs  qui  en 
rendaient  l'étude  longueet  pénible;  il  s'at* 
tacha  moins  aux  définitions  qu'au  but 
qu'elles  se  proposent,  et  conduisait  ainsi 
par  une  route  douée  et  agréable  aux  vé- 
rités les  plus  lumineuses.  Ses  leçons 
étaient  très  suivies,  et  il  comptait  au 
nombre  de  ses  auditeurs  les  hommes  les 
pins  remarquables  par  leurs  talens.  Ses  le- 
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çoBf  eurentlemème  succès  à  Edimbourg, 
oii ,  quelque  temps  après,  on  l'appela  pour 
occuper  la  même  chaire  dephUosophie  mo- 
rale. Depuis  ce  moment,  les  observations 
de  Smith  se  portèrent  sur  les  rapports 
qu'ont  les  nations  entre  elles  ;  et,  nourri 
de  la  lecture  des  divers  écrivains,  et 
notamment  des  économistes,  il  se  trouva 
en  état ,  quelques  années  après ,  de  don- 
ner sur  ce  sujet  un  ouvrage  classique 
qui  a  immortalisé  son  nom.  Il  puisa  en- 
core de  précieux  renseignemens  dans  les 
voyages  qu'il  entreprit  en  1763  avec  le 
duc  de  Bucklengh.  Lord  Toivnsend ,  an 
des  admirateurs  de  Smith ,  l'avait  engagé 
à  suivre  ce  seigneur ,  en  accompagnant 
celte  invitation  d'émolumens  considé- 
rables. Smith  vit  de  près  les  peuples  qui 
étaient  l'objet  de  ses  profondes  recher- 
ches ,  examina  leurs  moeurs ,  s'efforça  de 
connnaitre  plus  positivement  leurs  inté- 
rêts respectifs  en  remontant  jusqu'à  la 
source  de  leur  plus  ou  moins  de  prospé- 
rité, et  de  distinguer  les  vices  d'admi- 
nistration ,  ou  même  de  politique ,  qui 
s'opposent  à  cette  prospérité.  Ses  cour- 
ses l'ayant  amené  en  France,  il  demeura 
à  Toulouse  pendant  dix-huit  mois ,  se 
mit  en  rdation  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  dans  la  magistrature ,  et  en 
obtint  des  renseignemens  exacts  sur  la 
politique  intérieure  de  la  France.  Après 
avoir  visité  les  provinces  méridionales , 
il  vint  à  Paris ,  où  sa  réputation  l'avait 
précédé.  11  était  très  lié  avec  le  célèbre 
Hume ,  qui  lui  avait  donné  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux  sa- 
vans  de  cette  capitale.  Par  malheur,  il 
se  lia  avec  les  philosophes,  tels  que  Tur- 
got,  Quesnay,  Helvétius,  d'Alembert, 
Harmontel ,  etc.  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  leur  doctrine  ait  beaucoup  influé 
sur  ses  principes.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  se  rendit  bientôt  en  Ecosse ,  le 
réunit  à  sa  famille ,  avec  laquelle  il  se 
retira  dans  une  maison  de  campagne, 
près  de  Kirkaldi ,  où  il  passa  dix  ans  dans 
une  heureuse  tranquillité  :  c'est  dam 
celte  retraite  qu'il  composa  son  graod 
ouvrage.  Pendant  ce  temps,  son  ancien 
pupille ,  le  duc  de  Bucklengh ,  appelé  i 
des  postes  éminens ,  se  rappela  son  pré- 
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ceplenr,  fwur  lequel  il  âynt-coitaenr^ 
une  amitié  constante;  il  yovhit  lui.të- 
Biôigner  sa  reeonnaîsiBDce ,  en  te  fai^ 
sant  nommer  comnÎMaine  des  douanes 
d'Ecosse,  sa  patrie,  place  ^n'il  garda 
doHse  ans ,  et  qnî  angnenta  4e  beaucoup 
■a  fortune ,  mais  qui  tui  interdit  toute 
occapatfion  littéraire.  Sentant  sa  ftn  s'ap» 
procher^  il  réunit  les  principauT  ma- 
tériaui  des  ouvrages  annoncés  dans  les 
antres  qu'il  avait  fait  paraître  ;  et  les  ad* 
ditions  dont  il  auipnenta  les  premiers  ne 
furent  écrites  et  imprimées  que  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  arrivée  le  16  juillet 
1798.  Ha  laissé  :  f  Tkébrûe  des  senti- 
mens  moraux,  1759,  in-8 ,  avec  une 
savante  Dissertation  sur  V origine  des 
langues  et  sur  les  diverses  syntaxes  de 
celles  qui  sont  originales  et  composées  ; 
2"*  Recherches  sur  la  nature  et  les  cau- 
ses de  la  richesse  des  nations  ^  Ml  h  ^ 
2  vol.  in-4  ;  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues ,  et  en  français  par  Roucher ,  1792, 
b  vol.  in-8,  et  par  'Germain  Garnier, 
1800  !  réimprima  en  1822,  6  vol.  in-8. 
3"  Plusieurs  Essais  sur  Gastronomie  des 
anciens ,  sur  leur  physique ,  sur  les  arts 
d'imitation  ,  etc. ,  publiés  par  son  dis- 
ciple Stcwart,  et  traduits  par  M.  Pré- 
vost y  professeur  à  Genève.  C'est  le  seul 
reste  d'un  grand,  nombre  de  manuscrits 
de  Smith  :  il  avait  fait  détruire  les  autres 
peu  avant  de  mourir,  ne  les  croyant 
peut-être  pas  dignes  de  figurer  à  coté  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  qui  eurent  de 
nombreuses  éditions,  et  qu'il  corrigeait 
aana  cesse.  Il  n'en  était  presque  jamais 
content  ;  il  dit  lui->mème ,  dans  sa  Théo- 
rie des  sentimens  monmx  :  «  Les  prin- 
»  cipauT  changeraens  de  cette  édition 
»(  1700)  se  trouvent  dans  le  dernier 
»  chapitre  de  la  troisième  section  de  la 
»  première  partie ,  et  dans  les  quatre  pre- 
»  miers  chapitres  de  la  troisième.  La 
»  sixième  partie  est  entièrement  neuve... 
»  J'ai  aussi  cherché  à  exposer  plus  corn- 
3>  plèlement ,  et  d'une  manière  plus  ana- 
V  ly  tique  i  qnelquesparties  de  la  doctrine 
»  des  stoïciens.  Dans  la  dernière  section 
»  de  la  septième  partie,  j'ai  rassemblé 
i>  plusieurs  observations  relatives  aux 
D  devoirs  de  la  véracité  i  le  lecteur  trou- 
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»  ^era  peu  de  diangemeM  dans  le  reste 
3»  de  l'ouvrage.  »  L'on  n'attend  pas  de 
BOUS  que  nous  analysions  les  deux  prin- 
cipaux ouvrages  d'Ad.  Smith.  Le  premier, 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux^  avait 
fait  beaucoup  de  bruit,  et  lui  procura 
une  grande  réputation.  Ce  n'est  point 
dans  Vintérêt  personnel  qu'il  alla  cher-^ 
cher  le  fondement  de*  In  morale  ;  il  ne 
voulut  point  le  trouver  non  plus  dans  la 
distinction  du  juste  et  de  Vinjuste ,  mais 
dans  la  sensibilité,  ou,  comme  il  l'appelle, 
la  SympatîUe  natarelle  à  notre  espèce. 
Cette  première  loi  morale  une  fois  éta- 
blie ,  il  explique  par  elle  les  vertus  ami- 
cales, la  piété ,  l'humanité ,  etc.;  mais  il 
est  fort  embarrassé  quand  il  faut  rendre 
eompte  des  vertus  austères.  Son  système 
n'a  plus  guères  de  défenseurs  ;  mais  on 
doit  savoir  gré  k  Snith  d'avoir  appliqué 
tt  l'analyse  des  faits  moraux  sa  méthode 
psychologique  :  personne,  mieux  que 
lui ,  Ira  exposé  les  phénomènes  de  la  sen- 
sibilité. Un  autre  ouvrage  plus  impor- 
tant peut-être  a  pour  titre  :  Recherches 
sur  la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations  .-  il  est  1res  connu, 
▲dam  Smith  fait  consister  la  richesse 
publique  uniquement  dans  le  travail  : 
ielon  lui ,  l'un  des  moyens  qui  augmen- 
tent le  plus  la  puissance  productive  du 
travail ,  c'est  sa  division  qui  donne  au 
producteur  le  moyen  de  faire  plus, 
mieux  et  à  meilleur  marché  y  et  procure 
par  conséquent  au  consommateur  la  faci- 
lité d'appliquer  à  son  usage  avec  le 
même  revenu  lesproduits  d'un  plus  grand 
nombre  d'industries.  D'autres  idées  sur 
les  gouvernemens  dont  il  blâme  l'in- 
tervenlion  dans  les  affaires  particulières 
ont  été  attaquées  et  défendues  de  nos 
jours  :  la  Science  économique n*eii]^oiQt 
encore  faite  :  il  est  plus  facile  d'avoir 
quelques  idées  partielles  sur  la  société 
et  son  organisation  que  d'établir  un 
système  général  :  les  économistes,  les 
industriels  et  les  phalanstériens  ne  sont 
pas  encore  beaucoup  avancés.  Smilh 
av^t  beaucoup  de  goût  pour  les  arts  d'i- 
mitation, et,  d'après  ce  que  rapporte 
de  lui  M.  Stevirart,  il  regardait  comme  un 
principe   fondamental    qu'une    grande 
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partie  dn  plaîiir  qu'ils  donnent  est  doe 
à  la  difficulté  qui  accompagne  l'imiU- 
tlon ,  d'où  il  résulte  que  les  mêmes  cir^ 
constances  qui ,  dans  la  tragédie ,  don- 
nent TaTantage  aux  vers  blancs  sur  la 
prose,  doivent  donner  l'avantage  à  la 
poésie  riroée  sur  les  vers  blancs  ;  il  ap- 
pliquait cette  même  doctrine  à  la  comé* 
die,  et  irregrettait  que  les  excellens  ta- 
bleaux de  la  vie  et  des  mceuit  qu'on 
trouve  dans  le  théâtre  anglais  n'eussent 
pas  été  exécutés  sur  le  modèle  de  l'école 
française.  L'admiration  qu'il  avait  pour 
les  grands  auteurs  dramatiques  de  la 
France  servait  à  le  confirmer  dans  cette 
opinion  :  cette  admiration  résultait  du 
caractère  général  de  son  goût;  il  avait 
plus  de  plaisir  à  observer  la  flexibilité 
d'un  génie  qui  sait  se  conformer  à  des 
règles  reçues ,  qu'à  suivre  les  élans  har* 
dis  d'une  imagination  indisciplinée  ;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiration,  lors^ 
qu'il  vit  exécuter  sur  la  scène  IrMçaise 
les  chefs-d'œuvre  qui  l'avaient  charmé 
dans  le  cabinet.  Les  sources  oà  Smith 
avait  puisé  ses  opinions  sur  la  poésie  dra- 
matique sont  trop  pures  et  trop  belles 
pour  que  nous  osions  les  assujettir  à  au- 
cune espèce  de  critique.  Il  regardait  les 
classiques  français  avec  la  même  admi- 
ration que  les  savans  de  cette  nation 
(  ainsi  que  l'Europe  entière)  ont  regardé 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  Anglais,  c'est- 
à-dire  que  de  part  et  d'autre  la  justice  ne 
perdait  rien  dans  ce  sentiment.  M.Dugald- 
Stewart  a  donné  en  1817  une  édition 
des  OEuvres  complètes tP Adtm  Smith^ 
5  gros  vol.  in-8. 

*  SMITH  (  Constance-  Spencer  )  était 
fille  de  l'intemonce  impiérial  près  la 
porte  Ottomane ,  le  baron  de  Herbert  Ri- 
tbkeal ,  et  de  la  baronne  de  Collen- 
bach ,  gouvernante  des  enfiins  du  grand 
duc  de  Toscane.  Née  à  Conslantinople , 
elle  fut  élevée  dans  cette  ville  où  elle 
épousa  M.  J.  Spencer  Smith,  frère  de  Sir 
Sidney  Smith.  Lorsque  cet  ambassadeur 
anglais  quitta  Coostantinople  en  1799, 
Constance  sa  bdle-sceur  lui  remit  sur 
le  port  même  du  vaisseau ,  un  étendard 
qu'elle  avait  travaillé  de  ses  propres 
nains  et  qui  flotta  plus  tard  sur  Saint- 
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Jeani  d'Acre.  Foy.  la  Délii^remee  éPAcre 
(par  M.  de  Hammer)  1799.  M"^  Smith 
se  trouvait  en  1806  à  Venise,  lorsque 
les  Français  entrèrent  dans  cette  TÎIle. 
Arrêtée  comme  femme  d'an  ministre  an- 
glais ,  elle  fut  dirigée  sur  la  France ,  mais 
à  l'aide  de  déguisement ,  elle  trompa  la 
vigilance  de  ses  gardes  et  parvint  l'an- 
née suivante  en  Angleterre.  En  traversant 
de  nouveau  l'Océan  pour  retourner  au- 
près de  ses  parens  qui  étaient  en  Alle- 
magne ,  elle  fit  naufrage  et  fut  jetée  sur 
les  côtes  d'Espagne.  Comme  elle  se  trou- 
vait sur  un  vaisseau  anglais,  et  que  l'An- 
gleterre était  en  guerre  avec  la  pénin- 
sule ,  elle  fut  conduite  à  Cadix  :  mais 
le  consul  d'Autriche  lui  fit  rendre  la  li- 
berté ,  et  elle  obtint  la  permission  de  se 
rendre  à  Gibraltar  pour  aller  de  là,  par 
la  Méditerranée,  en  Autriche.  Pendant 
ce  voyage,  elle  séjourna  quelque  temps  en 
Sicile  et  à  Malte  ;  elle  vit  d'abord  Bjron 
qui  lui  adressa  des  vers  charmans.  Elle- 
même  se  livrait  à  la  poésie  :  elle  a  com- 
posé en  français  des  pièces  élégantes  et 
gracieuses.  Elle  est  morte  en  1829. 

*  SMITH  (  Thomas  ),évêque  de  Bolina 
inpartibus^  né  à  Brooms  le  31  mars 
1 763 ,  fit  sa  première  éducation  à  Ped- 
gley-Park,  et  fut  envoyé  ensuite  achever 
ses  études  au  collège  anglais  de  Douai. 
Ordonné  prêtre,  il  devintprocnreurdece 
collège,  puis  professeur  de  philosophie. 
A  l'époque  de  la  révolution  il  partagea 
le  sort  des  maîtres  et  des  élèves  de  cet 
établissement,  qui  forent  jetés  en  prison  : 
il  y  resU  16  mois,  après  lesquels  on  lui 
permit  de  sortir  avec  se^  élèfes;  ils 
arrivèrent  ensemble  à  Londres  le  l'^mars 
1795  dans  l'état  le  plus  déplorable. 
Smith  fut  placé  alors  comme  mission- 
naire à  Durham  où  il  resta  jusqu'en 
1810 ,  époque  où  il  fut  sacré  évêque  de 
Bolina  en  Achaîe ,  et  devint  coadjuteur 
du  vicaire  apostolique  du  Nord  de  l'An- 
gleterre. Le  2  juin  1881  ,il  succéda  au 
docteur  Gibson  qui  a  traduit  en  anglais 
le  Traite' de  la  vérUéde  la  religion  ca- 
tholique^ par  Desmahis  :  c'est  le  J0«  vi- 
caire apostolique.  Sa  vie  ne  fournit  pas 
beaucoup  d'évènemens  :  tout  oceupé  du 
soin  de  son  ministère ,  il  se  bornait  à 
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donner  des  exemples  et  des  leçons  de 
piété.  Cet  éTèque  mourat  le  30  juillet 
1831  an  collège  d'Ushaw ,  prèsdeDur' 
liam  :  il  a  en  pour  successeur  dans  le 
-vicariat  du  Nord  M.  Thomas  Penswiek , 
qui  était  son  eoadjatenr  depuis  1 824» 
sons  le  titre  d'érèque  d'Europe  in  par» 
tibus. 

SMITS  (Guillaume),  né  à  Kevalaer 
dans  laGueldre  prussienne  >  en  1704,  se 
£t  récollet ,  et  s'appliqua  ayec  le  plus 
grand  succès  à  l'étude  de  TEcriture 
sainte ,  sur  laquelle  il  publia  d'excet- 
lens  Commentaires  en  plusieurs  Tolumes 
in- 8.  On  y  remarque,  outre  une  grande 
connaissance  des  langues ,  une  critique 
judicieuse  et  orthodoxe,  beaucoup  de 
zèle  contrôles  faux  hermeneutes ,  les  mes- 
quineries grammaticales  des  Burtorfs  et 
d'autres  massorettes,  un  talent  distingué 
pour  venger  les  anciennes  Tersions  des 
atteintes  de  la  témérité  ou  de  l'igno- 
ramce.  Afin  de  perpétuer  dans  son  ordre 
une  étude  si  importante,  il  établit  à  An- 
gers un  Musée  de  philologie  sacrée, 
(  Voyez  Van  Bots.  )  Il  mourut  dans  cette 
^ille,  le  !•'  décembre  1770,  âgé  de  67 
ans. 

SMOIXETT(Tobie),  écrÎTain  anglais, 
né  en  1720 ,  à  Dalqhum ,  en  Ecosse ,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  médecine,  exerça 
fort  peu  de  temps  cette  profession ,  et 
ne  publia  en  ce  genre  qu'un  Traité  sur 
les  eaux  de  Bath ,  1752. 11  éerivif  beau- 
coup sur  l'histoire,  la  littérature ,  fit  des 
romans  et  des  pièces  de  théâtre  :  1**  His' 
toire  complète  d^ Angleterre^  depuis  Vin^ 
vasion  de  Jules^César ,  jusque  au  traité, 
i£Aix4a'ChapelU ,  en  1748  ,  Londres, 
1757,  4  vol.  in-8,  en  anglais  :  ouyrage 
que  M.  Targe  a  traduit  en  français ,  Or^ 
léans,  1759-1764,  19  toI.  in-12.  Le  tra- 
ducteur l'a  enrichi  ^e  notes  instructives, 
oii  il  redresse  souvent  les  erreurs  et  les 
préTfntions  de  l'auteur.  H  a  même  donné 
une  Continuation  Jusqu'au  traité  de  Pa« 
ris,  1763,  Londres,  1768,  5  vol.  in-12. 
Smollett  ne  sait  point  dissimuler  sa  haine 
contre  l'Eglise  catholique ,  il  Tétend  jus- 
qu*à  l'apdlre  saint  Augustin,  auquel 
TAngleterre  doit  les  lumières  du  chris- 
tiai^isme  et  l'abolition  des  mceurs  barba- 
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ves.  T^Reeherches  critiques  y  ZoMon,  litt., 
depuis    1755  jusqu'en  1763;  8*  Abrégé 
de  VfUstoire    des  voyages^  par  ordre 
chronologique,  7  voK  in-12.  L'ouvrage, 
dont  celui-ci  est  l'abrégé ,  avait  été  pu- 
blié  en   anglais,  à  Londres,  par   une 
société  de  gens  de  lettres.  4*»  Les  romans 
Moderick   Randon ,  1 7  48 ,  2  vol.  in-1 2  ; 
Aventures  dePeregrinefFiUiamsPickle^ 
1751 ,  2  vol.  in-12;  c'est  un  roman  des 
plus  licencieux  :  ils  ont  été  traduits  Vun 
et     l'autre    en   français  ;  Ferdinand^ 
comte  de  Fathon ,  et  plusieurs  autres  ; 
6*  le  Régicide  (  Charles  !•'} ,  tragédie  ; 
les  Représailles  ,  comédie  ;  6*  les  Lar- 
mes de  VEcossCy  poème  ,1746.  Il  a  au» i 
traduit  en  anglais  Téléinaquey  GH-RlaSy 
Don  Quichotte,  etc, 

SNELL  DK  RoYXH  (Rodolphe),  Snel- 
lias ,  philosophe  hollandais ,  né  à  Ou- 
devrater  en  1547 ,  fîit  professeur  en  hé- 
breu et  en  mathématiques  à  Leyde ,  oit 
il  mourut  en  1613.  On  a  de  lui,  sur  la 
géométrie ,  et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie ,  plusieurs  ouvrages  qui  ne 
sont  plus  d'aucun  usage.  —  Sou  fils,  Wil- 
lebrod  Shkll  de  Royen ,  né  à  Leyde  en 
1591 ,  succéda  à  son  père  en  1613  dans 
la  chaire  des  mathématiques,  et  mourut 
à  Leyde  en  1626 ,  à  85  ans.  C'est  lui  qui 
a  découvert  le  premier  la  vraie  loi  de  la 
réfraction  :  découverte  qu'il  avait  faite 
avant  Descartes ,  comme  Huyghens  nous 
l'assure.  Il  entreprit  aussi  de  mesurer  la 
terre  par  une  suite  de  triangles ,  sembla- 
ble à  celle  qu'ont  employée  depuis  Picard 
et  Cassini  ;  mais  on  sait  que  tous  ces 
mesurages  ont  jusqu'ici  assez  mal  réussi  : 
la  terre  ne  peut  être  mesurée  sans  que 
l'on  sache  rétendue  de  chaque  degré 
dans  la  direction  du  méridien  ;  or  cela 
ne  se  sait  pas  :  les  voyages  de  divers  ma- 
thématiciens ,  leurs  calculs  et  leurs  rai- 
sonnemens  opposés  n'ont  foit  que  con- 
stater l'incertitude  où  nous  sommes  sur 
ce  point.  (  Voyez  les  Obseru.  philosoph., 
page  29 ,  et  l'art.  Coi^bamirs.  )  Sneil  est 
l'auteur  d'un  grand  nombre  de  savans 
ouvrages  de  mathématiques,  dont  les 
plus  connus  sont  :  1*  VEratostltenes 
Batavus ,  sive  De  terras  ambiiu ,  ejus^ 
que  vera  quantitate,  Leyde,  1617,in-4; 
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2**  Le  Cyclometrium ,  sive  De  circuU  dir 
mensione ,  1621 .  iD-4  ;  a*»  Tipfùs  Bata^ 
vus ,  sive  De  navium  cursibus  et  re  na^ 
vaUy  1624  ,  in-4  ,  etc.  ;  4<*  Traduction 
en  latin  des  ouvrages  de  Stevin ,  Ams- 
terdam ,  1 608 ,  in- fol.  Ils  prouvent  beau- 
coup en  £aiYeur  de  ses  taleas  ,  et  l'on  y 
découvre  des  vues  dont  des  savaiis  plus 
bruyans  que  lui  se  sont  fait  honneur 
sans  le  citer. 

SNORRO  STURLESOJV ,  illustre  Is- 
landais, d'une  ancienne  fismille,  lut  mi- 
nistre d'état  du  roi  de  Suède ,  et  de  trois 
rois  de  Norwége.  Une  sédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande ,  dont  il  fut  gou- 
verneur ;  mais  en  1241,  Gyssorus,  sou 
ennemi ,  le  força  dans  son  château,  et  le 
fit  mourir.  On  a* de  lui  :  l"  Chronicon  re* 
gum  norvégorum,  qui  est  utile  pour  cette 
partie  de  l'histoire  da  monde  ;  2°  His-^ 
t/nre  de  la  philosophie  des  Islandais,  qu'il 
a  intitulée  :  Eddalslandica,  M.  Mallet  l'a 
traduite  en  français  à  la  tête  de  son  His- 
toire de  Danemark  y  1766,  3  vol.  in-4  , 
ou  6  vol.  in- 12.  Nous  en  avons  une  édi- 
tion par  ReseniUs ,  Hanau ,  166 5» in-4. 

SBIOY  (Renier),  né  à  TernGouw  en 
Hollande,  vers  l'an  1477,  alla  étudier 
en  médecine  à  Bologne ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  exer^  la  médecine.  Charies- 
Quint  le  chargea  de  quelques  commis- 
sions auprès  de  Christiern  U ,  roi  de 
Danemark ,  retiré  en  Zélande ,  et  à  la 
cour  de  Jiicques  IV,  roi  d'Ecosse.  U  mou- 
rut k  Ter-Gouw ,  le  V^  août  1537.  On  a 
de  lui  :  1®  le  Psautier  de  David,  avec 
des  paraphrases  en  latin.  Cet  ouvrage  , 
quoique  imprimé  plusieurs  fois ,  et  tra- 
duit en  plttslaurs langues,  est  une  preuve 
que  Snoy  n'entendait  rien  dans  la  criti- 
que ,  ni  dans  l'antiquité  sacrée.  2°  Une 
Histoire  de  Hollande  eu  13  livres,  en 
latin  ,  Rotterdam,  1620  ,  in-folio.  Sver- 
titts  l'a  insérée  dans  ses  ^/z/uife^  rerum 
belgicarum.  C'est  une  chronique  qui  ne 
renferme  guère  que  des  séditions ,  des 
batailles  et  des  sièges.  Elle  finit  à  1,'an 
1519.  Renier  Snoy  a  encore  fait  quelques 
ouvrages  sur  la  morale  et  la  médecin^. — 
tt  n(efaut  pas  le  confondre  avec  Lambert 
$M0T ,  né  è  Valines  en  1^74  ,  mort  ver^ 
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l'an  163« ,  et  qui  a  beaueoup  travaillé  à 
l'histoire  généalogique  des  Pays-Bas.  Bat- 
kens  en  a  pro&lé  dans  wa  Trophées  du 
Brabant.  -^  Vi  avec  Théodoric  Saor  .ou 
SoNOi.  Foye*  ce  dernier  nom. 

SNYDERS  ou  plutôt  SRBvnsas  (  Fran- 
çois},  peintre  et  graveur, né  à  Anvers 
en  1579  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1657  ,  s'était  d'abord  consacré  ii  peindre 
uniquement  des  fruits  ;  son  goût  le  porta 
ensuite  à  représenter  des  animaux  :  per- 
sonne ne  l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
châsses ,  lies  paysages,  et  ses  tableaux  où 
il  a  représenté  des  cuisines ,  sont  aussi 
fort  estimés.  Sa  touche  est  légère  et 
assurée,  ses  compositions  riches  et  va- 
riées, et  son  intelligence  des  couleurs 
donne  un  grand  prix  à  ses  ouvrages. 
Quand  les  figures  étaient  un  peu  man- 
des, Snyders  avait  recours  au  pinceau 
de  Rubens  ou  de  Jacques  Jordaas.  Ru- 
bens  ,  à  son  tour  recourait  quelquefois 
à  Snyders  ,  pour  peindre  le  fond  de  ses 
tableaux.  Les  louches  de  ces  grands  maî- 
tres se  confondent  et  paraissent  être  de 
la  même  main.  Snyders  a  gravé  un  lAire 
d'animt^x  d'une  excaUente  manière  ;  on 
a  aussi  gravé  d'après  lui.  (Le  musée  du 
[^onvre  possède  dé  ce  peintre  plusieurs 
tableaux  comme  la  Chasse  au  Cerf;  la 
Chasse  au  Sanglier;  l Entrée  des  jini- 
maux  dans  V Arche;dis^ersamniaux^eic.} 

SOAN  (  Jean  ),  jésuite  japonais, 
nommé  communément  Jean  de  Gotto , 
parce  qu'il  était  de  ce,  royaume ,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne  avec  Paul 
Miki  et  Jacques  Kisai ,  également  Japo- 
pai^  et  jésuites ,  sous  la  persécution  de 
Taïcos^ma,  l'an  159G.  Un  enfant  de  tz 
ans  qui  voulut  participera  la  même  con^ 
ronne  ,  et  plusieurs  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François ,  moururent  également 
étendus  en  croix  et  percés  avec  des  lan- 
ces. Us  furent  canonisés  en  1 697  par  le 
pape  Clément  VJil.  Ce  furent  là  les  pré- 
mices de  cette  multitude  incroyable  de 
martyrs  qui  illustrèrent  par  leur  foi  et 
leur  sang  cette  nouvelle  Eglise  ;  Prinùr 
tiœ  martyrum  apud  Japoniœ  gtnics , 
comme  dit  l'Eglise ,  dans  l'office  des  trois 
premiers. 

SOANËIV  (Jeanjy  filsd'nnprecaitBr 
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au  présîdi^l  ée  Biom  en  Aavergfue  et  de 
Gilberte  SirmoDd ,  nièce  du  savant  Jac- 
ques Sirmond ,  jésuite ,  naquit  à  Riom 
en  1647.  Il   entiaen  1661  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  à  P^ris,  oii41  prit 
le  Père  Quesnel  pour  son  confesseur.  Au 
sortir  de  l'institution,  il  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  dans  plusieurs 
Tilles  de  province.  Consacré  au  ministère 
de  la  chaire ,  pour  leqael  il  avait  beau- 
coup de  talent,  il  prêcha  à  Lyon ,  à  Or- 
léans ,  à  Paris  et  à  la  cour  les  carêmes 
de  1686  et  de  1688.  On  récompensa  ses 
succès  par  Tévêché  de  Senez,  en  1695. 
Son   économie  le  mit  en  état  de  faire 
beaucoup  de  charités.  Un  pauvre  s'étant 
présenté,   et  Tévêque  ne  se    trouvant 
point  d'argent ,  il  lui  donna  sa  bague , 
action  qui  &t   beaucoup  de  bruit,  et 
qu'une  charité  circonspecte  eût  peut-être 
évitée.  La  bulle  Unigeniius  lui  ayantparu 
un  Décret  monstrueux^  il  en  appela  au 
futur  concile ,  et  publia  une  Instruction 
pastorale ,  d^ns  laquelle  il  s'élevait  avec 
force  contre  cette  constitution.  Le  cardi- 
nal de Fleury, voulant  faire  un  exemple 
d'un  prélat  quesnelliste ,  profita  de  celte 
occasion  pour  faire  assembler  le  conci^ 
d'Embrun,  tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tencin  y  présida.  Soanen  y  fut  condam- 
né ,  suspendu  de  ses  fonctions  d'évêque 
et  de  prêtre,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu  , 
en  Auvergne,  où  il  mourut  en  1740,  âgé 
de  93  ans.  Les  quesnellistes  en  ont  fait 
un  saint.  Sa  retraite  fut  fort  fréquentée , 
on  le  visitait  et  on  lui  écrivait  de  toutes 
parts.  Il  signait  ordinairement,  Jean^ 
tvêque  de  Senez  ,  prisonnier  de  J.  C, 
ignorant  sans  doute   que  la   première 
vertu'des  disciples  de  J.  C.  est  une  hu- 
milité d'esprit  et  une  soumission  sincère 
aux  décisions  de  son  Eglise.  On  a  de  lui  : 
1**  des  Instructions  pastorales;  2^*  des 
Mandemens  ;  d""  des  Lettres ,  imprimées 
avec  sa  Fie ,  en  2  vol.  in-4 ,  ou  8  vol. 
in-12,  1750.  Ce  recueil  aurait  dû  être 
élagué  pour  l'honneur  du  prélat,  même 
considéré  comme  écrivain  ;  mais  ceux 
qui  le  faisaient  croyaient  tout  précieux. 
On  a  imprimé  sous  son  nom  »  en  1 767 ,  2 
vol.  in-12  de  Sermons;  mais  quelques* 
uns  doutent  qu'ils  soient  de  lui. 
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SOARDI  (  yictor-Aasédée  ) ,  né  d'une 
fsinille  distinguée  de  Turin,  dont  son^ 
père  était  gouverneur ,  eut  pour  parrain 
le  roi  Victor-Amédée»  et  reçut  une  excel- 
lente éducation  qui  le  fit  entrer  dans  Iç 
monde  avec  beaucoup  de  connaissances 
et  d'avantages.  Il  excellait  dans  plusieurt 
artsy  surtout  dans  les  exercices  militaires, 
et  se  trouvait  de  toutes  les  compagnies 
brillantes ,  oh  il  était  estimé  et  recher- 
ché. Un  jour,  fatigué  des  divertissemena 
du  carnaval ,  de  retour  ches  liii  il  réflé- 
chit sur  la  frivolité  et  la  pénible  jouis- 
sance de  ces  plaisirs ,  fit  une  retraite  ches 
les  Pères  de  la  mission,  et,  pour  se  sous- 
traire à  la  sollicitation  de  ses  parens ,  il 
alla  s'engager  à  Paris ,  dans  la»  congréga- 
tion de  St.-Lazare,  en  178&.  Il  tourna 
dès  lors  tout  l'essor  de  son  génie  vers  la 
religion»  et  enseigna  la  théologie  au  sé- 
minaire de  Stp.Fîrmin  ,  travaillant  en 
même  temps  à  un  ouvrage  profond  et  très 
important  h  la  hiérarchie  de  l'Eglise  »  in- 
titulé :  De  suprema  romani  potUificis  au- 
cioritate ,  hodkrna  JEccUsia  gaUicant» 
doetrinuy  Avignon,  1747,  1  vol.  in-4, 
dont  M.  de  Bruininck,  conseiller  de  l'é- 
lecteur palatin,  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, Heidelberg,  1793,  avec  une  préface 
intéressante,  et  une  épître  dédicatoire 
au  pape  Pie  VI.  Dans  ce  livre  plein  d'é- 
rudition et  d'iine  sage  critique ,  Soardi 
montre  que  la  doctrine  «etiielle  du  clergé 
de  France  n'est  point  du  tout  opposée, 
mais  au  contraire  très  favorable  à  l'au- 
torité du  pape,  et  que ,  dans  la  pratique 
surtout,  ce  clergé  semble  regarder  la  fa- 
meuse déclaration  de  1682  comme  non 
avenue.  Un  observateur,  rapprochant 
l'époqne  de  la  déclaration  avec  celle  de 
la  révolution ,  voit  dans  les  évènemens 
un  contraste  qui  prête  plus  d'une  matière 
è  des  réQexious  utiles.  Il  voit ,  après  la 
révolution  d'un  siècle,  le  respectable 
clergé  du  royaume  très  chrétien ,  persé- 
cuté, dépouillé,  exilé  par  les  suites  4^ 
ce  même  richérisme ,  auquel ,  peut-être 
sans  le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  il 
avait  cru  devoir  accorder  quelque  chose 
dans  des  temps  difficiles ,  par  déférence 
pour  les  volontés  d'un  monarque  absolu, 
et  les  instances  d'une  magistrature  qui 
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s'avait  pas  encore  dëroilé  toat  le  plan 
'de  ses  opérations.  IItoU  ce  même  clergé 
se  jeter  sans  réserre  entre  les  bras  dn 
chef  de  TEglise  ;  demander ,  attendre  ses 
décisions^  les  accepter  comme  des  dé- 
crets irréfragables,  les  prendre  pour  fon- 
dement des  instructions  adressées  aux 
peuples,  et  de  la  juste  réclamation  de 
leurs  sièges  envahis  ;  promener  la  pro- 
fession pratique  de  cette  doctrine  dans 
toutes  les  régions  de  l'Europe;  confondre, 
par  les  paroles,  les  écrits ,  l'exemple , 
et  l'aspect  seul  de  leurs  personnes ,  les 
ricbéristes  des  pays  étrangers;  effacer, 
ou ,  si  Ton  veut,  expier  toutes  les  traces 
d'une  -  Déclaration  qui ,  peut-être  avec 
d'autres  causes ,  a  concouru  pour  sa  part 
à  préparer  la  démocratie  acéphale  qui  a 
désolé  l'Eglise  de  France.  (  Foyet  Iiiiio- 
GBMT  XII  et  SrovDtATi.  )  Le  parlement  de 
Paris ,  puissamment  sollicité  par  les  amis 
d'un  prélat  accusé  par  l'auteur  d'avoir 
altéré  la  Défense  de  la  DécianUion  du 
cierge  •çn  Bossuet,  supprima  l'ouvrage 
de  Soardi  par  un  arrêt  du  26  juin  1748  ; 
mais  il  n'a  sans  doute  pas  prétendu  déro- 
ger par-là  aux  très  bonnes  raisons  de 
l'auteur.  (  Fayez  le  Joum.  hist.  et  iUl, , 
!«'  décembre  1790,  pag.  541.)  «  En 
»  général,  dit  un  critique,  on  ne  peut 
3»  regarder  comme  étant  réellement  et 
s»  totalement  de  Bossuet ,  que  les  ouvra- 
»  ges  imprimés  de  son  vivant ,  parce  que 
3»  les  papiers  de  ce  grand  homme  ont 
»  passé  par  les  mains  des  bénédictins 
»  jansénistes  des  Blancs  Manteaux ,  qui 
»  les  tenaient  de  l'évèque  de  Troyes ,  dé- 
V  voué  à  la  secte.  »  (  Foyez  Le  Quxux. } 
Le  stile  de  Soardi  est  clair,  pur, atta- 
chant. Il  mourut  à  Avignon  en  1762. 

SOARÉ  (Cyprien  ) ,  Soarius  ,  jésuite 
espagnol ,  mort  à  Placentia  en  1 693  à 
70  ans,  est  auteur  à^nne  Rhétorique  en 
latin ,  à  l'usage  des  collèges,  pleine  de 
bonnes  règles  et  d'exemples  cités  avec 
choix.  On  en  a  un  Abrégé ,  Paris ,  Cra- 
moisi,  1574  ,  in-12. 

SOAREZ  (Jean),  évèque  de  Coïm- 
bre  et  aomte  d'Arganel ,  de  l'ordre  des 
augustins,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  en  1580.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  évangiles  de 
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saint  Matthieu ,  de  saint  lïarc  et  de  saint 
Luc. 

SOBIE^U  (  Jean  IH  ) ,  roi  de  Pologne, 
et  l'un  des  plus  grands  guerriers  du  17* 
siècle,  naquit  en  1829 ,  au  châteaa  d'O- 
lesko ,  petite  ville  du  Palatinat  de  Rus- 
sie. Il  était  petit-fils  de  Marc  Sobiedû , 
palatin  de  Lublin ,  fameux  capitaine ,  et 
fils  de  Jacques  Sobieski ,  qui  fat  qoatre 
fois  maréchal  de  la  diète ,  et  que  les  Po- 
lonais appelaient  le  bouclier  de  leur  li- 
berté. Jean  voyagea  en  Europe ,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Paris ,  et  retounia  en 
Pologne  lors  de  la  guerre  contre  les  Co- 
saques. Il  obtint  les  places  de  grand-ma- 
réchal et  de  grand-giénéral  du  royaume 
(  1 667  ),  il  les  illustra  par  ses  conquêtes 
sur  les  Cosaques  et  sur  les  Tartares ,  et 
par  ses  victoires  sur  les  Turcs.  Il  gagna 
sur  eux  la  célèbre  bataille  de  Choczin ,  le 
1 1  novembre  1673.  Les'ennemis  y  perdi- 
rent 28 ,  000  hommes.  Ses  grandes  qua- 
lités lui  méritèrent,  en  1674,  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Son  courage  parut 
avec  gloire  au  siège  de  Yieniie  en  1683. 
(Fuyez  Chablis  V  de  Lorraine.)  Il  répan- 
dît tellement  la  terreur  dans  le  camp 
ennemi ,  que  le  grand-visir  se  retira  pré- 
cipitamment avec  son  immense  armée , 
sans  presque  livrer  de  combat.  Sobieski, 
avant   de    descendre  la  montagne   de 
Culemberg,   avait   mis  son  armée  en 
prière ,  et  servit  lui-même  la  messe  dans 
l'église  des  camaldules ,  priant  tout  le 
temps  les  bras  étendus  en  forme  de  croix. 
C^est'làj  a   dit  un  guerrier  chrétien, 
que   le   grand-visir  a   été  battu.  Les 
Turcs  abandonnèrent  leurs  tentes ,  leurs 
bagages ,  et  jusqu'au  grand  étendard  de 
Mahomet ,  que  le  vainqueur  envoya  au 
pape.  Il  écrivît  à  la  reine  sa  femme  qu'il 
avait  trouvé  dans  les  tentes  la  valeur  de 
plusieurs  millions  de  ducats.  On  connaît 
asses  cette  lettre,  dans  laquelle  il  lui 
dit  :  «c  Vous  ne  dires  pas  de  moi  ce  qae 
»  disent  les  femmes  tartares  quand  elles 
»  voient  entrer  leurs  maris  les  mains  vi- 
»  des;»  Fous  n'êtes  pas  un  hommej  puis- 
que vous  revenez  sans  butin.  »  Le  len- 
demain 13  septembre,  Sobieski  fit  chan- 
ter le  Te  Deum  dans  la  cathédrale ,  et 
l'entonna  lui-même.  Cette  cérémonie  fiit 
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saivie  d'un  sermon ,  dont  1«  prédicateur 
prit  pour  texte  :  Il  fut  un  homme  envoyé 
de  Dieu ,  nommé  Jean  ;  paroles    qui 
ayaient  été  déjà  appliquées  à  un  empe- 
reur de  Constant! nople ,  et  à  don  Juan 
d'Autriche ,  après  la  victoire  de  Lépante. 
Ce  prince  mourut  en  1696 ,  regretté  des 
chrétiens ,  dont  il  était  un  des  plus  heu- 
reux défenseurs.  Il  avait  cq»endant  plu- 
tôt cette  ardeur  de  guerre  qui  étourdit 
et  renverse  l'ennemi  consterné ,  que  ce 
courage  réfléchi  qui  se  joue  de  l'art  et 
de  la  force.  A  la  journée  deBarkan ,  peu 
après  le  siège  de  Vienne  »  ayant  attaqué 
les  Turcs  sans  vouloir  attendre  les  Impé- 
riaux, ses  troupes   furent  très  maltrai- 
tées ,  et  eussent  été  entièrement  défaites 
sans  le  duc  de   Lorraine,  qui  rétablit 
Tordre  et  ramena  la  victoire.  Il  parlait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et 
avait   autant  d'esprit  que  de  bravoure 
et  de  zèle  pour  la  religion  ,  qu'il  aimait 
et  pratiquait  avec  ardeur.  L'abbé  Goyer 
a  écrit  son  Histoire  en  8  vol.  in-12.  L'au^ 
teur  en  faisait  plus  de  cas  que  les  lec- 
teurs; il  y  avait  cependant  de  quoi  la 
rendre  intéressante  pour  tout  le  monde. 
*  SOBRY  (Jean-François)    naquit  à 
Lyon  le  24  novembre  1743,  se  destina 
à  l'architecture ,  apprit  le  dessin  avec 
Perrache  et  les  de  fioissieu,  étudia  en- 
suite les  lois,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Il  obtint ,  dans  les  finances ,  une  place 
qu'il  perdit  à  l'époqoe  de  la  révolution , 
et  se  retira   dans  une   campagne  qu'il 
possédait  près  de  Lyon,  oil  il  fut  nommé 
jugedepaix,  puis,  en  1794,  secrétaire- 
greffier  delà  commune  de  Lyon.  S'étant 
rendu  à  Paris,  en  1796  ,  il  fut  employé 
au  ministère  de  l'intérieur ,  section  de 
l'instruction  publique.  Il  se  montra  un 
des  affiliés  les  plus  sélés  de  la  secte  dite 
des  thdophikùithropes.  Son  nom  parut 
dans  tous  les  actes  relatifs  à  cette  secte, 
et  parmi  les  souscripteurs  d'une  société 
analogue ,  alors  établie  è  Grave,  en  Hol- 
lande. Quelque  temps  après,  il  fut  nommé 
commissaire  de  police  du  10*  arrondis- 
sement, faubourg  Saint-Germain.  C'est 
dans  ces  temploi  qu'il  mourut  le  3  février 
1 820,  âgé  de  77  ans.  11  avait  cultivé  la  lit- 
térature, et  a  laissé  :  1®  Ftddemar ,  tra- 
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gédieen  5  actes,  Lyon,  1768,ia-8,fepré-, 
sentée  au  théâtre  de  cette  ville,  ainsi  que  '^' 
la  pièce  suivante;  2*"  le  Mufti ^  comédie 
en  un  acte ,  1769 ,  in-8  -,  3^  de  tArchi' 
tecturcy  Amsterdam  et  Paris,  1776, 
in-8  j  4**  le  Mode  français  y  ou  Discours 
sur  les  principaux  usages  de  la  nation 
française ,  1786 ,  in*  8  ;  S^  le  Nouveau 
Machiavel ,  ou  Lettres  sur  la  politique 
1788,  in-8  ;  6«  Rappel .  du  peuple  fran^ 
çais  à  la  sagesse ,  ou  Principes  de  mo^ 
raie  y  1796,  in-8.  L'auteur  veut  parler 
de  la  morale  des  théophilanthropes  de 
la  révolution.  7''  Thémistocle ,  tragédie 
en  5  actes ,  dédiée  à  Buonaparte.  Cette 
tragédie  est  d'un  jésuite,  nommé  Mallet 
de  Brème  ;  Sobry  n'y>a  fait  que  quelques 
corrections  et  la  dédicace  ;  8**  Jpohgic 
de  la  messe,  1797,  in»8;  satire  impu- 
dente, oàil  dit,  entre  antres  choses,  que 
l'abolition  de  la  messe  est  le  coup  le  plus 
grand,  le  plus  beau,  le  plus  vigoureux  de 
la  révolution  ;  9^  Discours  sur  les  répu^ 
talions ,  an  9  (  1 801  )  ;  10«  Extraits  de 
V Imitation  deJ.  C,  mise  en  vers  fran- 
çais par  P.  Corneille,  1802,  in-8.  Ces 
extraits  sont  dignes  de  la  honne  foi  d'un 
républicain  de  cette  époque.  11**  PoéU- 
ques  des  arts ,  ou  Cours  de  peinture  et 
de  littérature  comparées,  Paris,  De- 
launay,  1810,  in-8.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Sobry. 

SOCIN  (  Marianus)  naquit  à  Sienne 
en  1401 ,  et  professa  le  droit  canon  dans 
sa  patrie  avec  un  succès  qui  lui  mérita 
l'estime  de  Pie  II.  Il  mourut  en  1467. — 
Son  fils,  Barthélémy  Socin,  mort  en 
1507,  à  70  ans,  professa  le  droit  dans 
plosieurs  universités  dltalie,  et  laissa 
des  Consultations,  imprimée  è  Venise 
avec  celles  de  son  père,  en  1679,  en 
4  vol.  .in-fot. 

SOCIN  (Lélie),  auteur  de  la  secte 
socinienne  ou,  si  l'on  veut,  restaura- 
teur de  la  secte  arienne,  arrière-petii-fils 
de  Marianus  Socin  ,  naquit  à  Sienne  en 
152& ,  et  fut  destiné  par  son  père  à  l'é- 
tude du  droit.  Le  système  des  protes- 
tans,  qui  réduisait  tout  à  l'Beriture 
sainte  expliquée  par  l'esprit  privé,  en- 
hardit Socin  à  pousser  la  réforme  plus 
loin ,  et  quelque  tort  qu'il  eût  dans  la 
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ciMee  fàèmey  il  faut  coo^enir  q«e,  le 
'-   principe  sapposë,  il  raisonnait  juste. 

(Foy.EAPUVAl^LKNTULnS,  MBLâZtCflTaOff, 

SiaviT ,  ToRSTiDs.  )Ii  assista ,  en  i  646 ,  à 
une  conférence  tenae  k  Vîcence ,  ok  la 
destruction  du  christianisme  fat  résolue 
(  voyez  Ocaiif  ) ,  et  conoentra  ses  efforts 
à  renouveler  l'ariauisme,  et  à  saper  Im 
religion  par  ses  fondemens,  en   atta- 
quant la  Trinité  et  rincamation.  Il  sein- 
tint  néaonoÎRsla  préexistence  du  Yerbe 
et  son  éternité ,  ainsi  que  celle  du  Saint- 
Esprit,  contre    lesquelles    son    neveu 
{voyez  l'article  suivant)  ne  tarda  pas  à 
s'élever.  Du  reste,  il  dogmatisa  d'abord 
avec  réserve.  Calvin  lui  donna  de  bons 
conseils  à  ce  sujet,  en  1662.  Socin  pro- 
fita de  cet  avis ,  et  plus  encore  du  sup* 
plice  de   Servet.  Il   ne   découvrit   ses 
erreurs  qu'avec  beaucoup  d'artifice  et  de 
précautions.  11  fit  un  voyage  en  Pologne 
vers  1668,  et  mourut  à  Zurich  le  16 
mars  1663.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
pleins  de  subtilités  dialectiques.  (  Fayez 
GsKLLios.  )  A  l'entendre ,  le  dogme  de  la 
Trinité  ne  senût  qu'un   assemblage  de 
mots  sans  idées,  tandis  que  la  foi  chré- 
tienne ne  présente  pas  de  mystère  qui 
soit  défini  d'une  manière  plus  précise 
et  plus  assurée  contre  toutes  les  erreuw. 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou   de 
moins ,  sans  qu'on  n'aperçoive  l'éaart. 
Si  l'hérétique  veut  se  déguiser,  s'il  cher- 
die  è  s'envdopper,  le  théologien  ca- 
tholique le  poursuit  dans  tons  les  faux- 
luyans ,  le  serre  de  près ,  et  ne  quitte 
pas  prise  qu'il  ne  se  soit  expliqué  nette- 
ment pour  ou  contre  la  vérité  révélée. 
La  doctrine  de  la  Trinité  n'est  donc  pas 
un  composé  de  mots ,  mais  un  assem- 
blage de  vérités  bien  exprimées,  dont 
il  résulte  des  idées  précises,  malgré  la 
profondeur  du  mystère  qu'elles  repré- 
sentent, ff  II  ne  fiiut  pas  demander  tou- 
)i  jours,  dit  le  célèbre  Leibnitz ,  ce  que 
»  j'appelle  des  notions  adéqiuites^  et 
»  qui  n'enveloppent  rien  qui  ne  soit  ex- 
»  pitqué  ;   puisque  même  les    qualités 
•  sensibles,  comme  la  chaleur,  la  lu- 
»  mière ,  la  douceur,  ne  nous  sauraient 
»  donner  de  telles  notions.  Ainsi  conve- 
V  nons  que  les  mystères  reçoivent  une 
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v  explication  ;  nais  cette  explieatioei  est 
%  imparfaite.  Il  suf&t  que  nous  ayons 
»  qudque  intelligence  analogique  d'an 
»  mystère,  td  que  la  Trinité  et  l'Inoar- 
3»  nation ,  afin  qu'en  les  recevant  aoas 
»  ne  prononcions  pas  des  paroles  dcs- 
»  titnées  de  sens.  Mais  il  n'est  pas  né- 
»  cessaire  que  l'explication  aille  aussi 
%  loin  qu'on  pourrait  le  souhaiter,  c'cst- 
»  è-dire  qu'elle  aille  jusqu'à  la  compré- 
»  hension  et  au  comment.  »  Discours 
sur  la  conformité  de  la  foi  avec  la  rai- 
son. On  a  attribué  à  Socin  plusieurs  ou- 
vrages; mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils 
soient  de  lui.  > 

SOCIN  (Fauste),  neveu  du  précê> 
dent ,  un  des  grands  promoteurs  de  U 
secte  qui  porte  ce  nom ,  naquit  à  Sienne 
en  1 639.  Il  fut  gâté  de  fort  bonne  beore, 
aussi-bien  que  plusieurs  de  ses  parens, 
parles  lettres  de  «on  oncle;  et,  pour 
éviter  les  poursuites  de  rinquiaition  ,  il 
se  retira  en  France;  nouvelle   preuve 
que  c'est  à  ce  tribunal  que  l'Italie  et  l'Es- 
pagne doivent  la  tranquillité  dont  riles 
ont  joui ,'  tandis  que  l'état  politique  et 
religieux  du  jreste   de  l'Europe    était 
ébranlé  par  les  nouvelles  sectes.  Lors- 
qu'il était  à  Lyon  ,  u'étaot  Igé  que  de 
vingt  ans ,  il  apprit  la  mort  de  aon  on- 
cle ,  et  alla  recueillir  ses  papîen  à  Zo- 
rich.  De  là  il  passa  en  Italie,  oh  II  ée- 
menra  12  ans  à  la  cour  du  duc  de  Flo- 
rence, quitta  ce  séjour  et  se  fixa  à  Bâie 
pendant  S  ans ,  publia  peu  après  «on  oa- 
vrage  De  Jesu  Chris  to  servatore  ;  se 
retira  en  1 679 ,  en  Pologne ,  y  composa 
le  livre  De  magittratu  contre  Jacques 
Paléologue ,  ce  qui  lui  attira  des  affaires 
qui  l'obligèrent  à  quitter  Gncovte,  et 
de  se  réfugier  ches  un  seigneur  polo- 
nais. Il  se  maria  et  perdit  sa  femme  en 
16lt7,  retourna  ensuite  à  Cracovie,  où 
le  peuple,  irrité  contre  lui,  pilla  en 
1698  ses  manuscrits  et  son  mobilier, 
et  ne  lui  eût  pas  Ibit  un 'sort  bien  favo- 
rable ,  s'il  n'eût  eu  le  bonheur  de  s'é- 
chapper. Il  se  retira  enfin  à  Luclavie, 
et  dogmatisa  avec  une  liberté  sansfivis, 
senchériasant  même  sur  les  enreun  de 
son  oncle.  Il  prétendait  que  les  arieos 
avaient  trop  donné  à  J.  G. ,  et  nia  net- 
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temenk  la  prëesistence  dû  Verbe.  Il  ékiU 
forcé  d'aTOuer  que  l'Ecriture  donne  le 
nom  de  Dieu  à  J.  G.  ;  mais  il  disait  que 
ce  n'était  pas  dans  le  même  sens  qu'au 
Père,  et  que  ce  terme ,  appliqué  à  J,  C, 
signifie  seulement  que  le  Père  y  seul 
Dieu  par  essence ,  lui  a  donné  une  puis-; 
sance  souveraine  sur  toutes  les  créa-i 
tares,  et  l'a  rendu' par-là  di^ne  d'être 
adoré  des  anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  lu  ses  écrits ,  savent  quelle  vio- 
lence il  a  été  contraint  de  faire  à  l'E- 
criture pour  l'ajuster  ai  ses  erreurs  ,  et 
détruire  un  mystère  sur  lequel  reposent 
tous  les  dogines  des  chrétiens ,  et  dont 
la  connaissance,  bien  loin  de  tyranniser 
l'esprit  par  l'impossibilité  de  Texpliquer 
par  des  idées  humaines,  devient  une 
source  de  lumières,  en  nous. instruisant 
plus  particulièrement  de  l'essence  et 
des  propriétés  de  la  mrture  divine.  «  Si 
)>'eu  Dieu  il  n'y  avait  qu'une  personne,»' 
dit  un  théologien  de  ce  sièdig ,  «  peut- 
M  être  qu'on  disputerait  davantage,  et 
»  que  lesesprits  contentieux  s'accommo- 
»  deraient  moins  de  ce  dogme  que  &e 
»  celui  de  la  Trinité.  Les  juifs ,  qui  ne 
»  reconnaissent  pas  la  Trinité ,  ne  peu- 
»  \ent  expliquer  un  grand  nombre  de 
»  passages  de  l'ancien  Testament,  sur 
»  lesquels  ils  se  tourmentent  beaucoup. 
i>  Phiïon  dit  que  Dieu  seul  peut  coîn- 
»  prendre  le  seAs  de  cette  çspëce  de  con- 
»  sultation  qu'on  lit  dans  la  Genèse  : 
»  Faciamus  hormnem  ad  imaginem  et . 
»  similitudinem  nos  tram.  ^  Quelques  au- 
»  teurs  ont  obserré  que  l'ignorance  de 
M  ce  mystère  a  produit  plusieurs  contes- 
»  tations  et  un  grand  nombre  d'erreurs 
»  parmi  les  philosophes  de  l'antiquité. 
)y  Ces  raisonneurs  ne  pouvaient  se  figu- 
»  rer  que  Dieu ,  de  toute  éternité ,  ait 
»  pu  être  heureux  sans  rien  produire , 
»  et  sans  chercher  une  diversion  à  sa 
)*  solitude  et  à  son  prétendu  ennui.  Cette 
i>  idée  était  ridicule ,  sans  doute  ;  mais 
»  la  connaissance  de  la  Trinité  les  en  au- 
»  rait  guéris;  Aristote  n'aurait  point 
»  placé  la  complaisance  de  Dieu  dans 
»  réternité  du  monde,  ni  Démocrite  ' 
»  dans  des  courses  continuelles  après 
»  les  atomes ,  ni  Uéracllte  dans  les  dif- 
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»  férens  plans  de  la  création ,  ni  Pytha- 
o  gore  dans  une  multitude  infinie  d'à- 
»^ours  transformés  en  unité  simple, 
»  ni  '  Hermogène  dans  l'éternité  d'une 
»  matière  préexistante ,  ni  les  talmudis- 
»'tes  dans  la  prodhction  et  l'anéantissê- 
»•  ment  successifs  de  plusieurs  mondes. 
»  Toutes  ces  imaginations  s'évanouis- 
»  «ent  par  les  leçons  de  la  foi ,  qui  nous 
»  apprend  que  le  Fils  fait  de  toute  éter- 
tt  nité  l'objet  des  complaisances  du  Père, 
»  tfue  le  Saint-Esprit  est  le  lien  qui  les 
»  unit,  et  en  mémt  temps  une  personne 
»  subsistante  :  que,  malgré  l'unité  de 
»  la  nature,  la  multiplicité  des  per- 
»  sonnes  forme  en  Dieir  une  espèce  de 
»  société  essentielle,  indivisible,  inef- 
»  fable ,  aussi  intime  que  lui-même.  De 
»  là  l'attachement  que  Platbn  a  marqué 
»  pour  ce  dogme  sublime ,  dont  il  paraît 
»  néanmoins  n'avoir  pas  eu  des  idées 
»  fort  précises.  »  Socin  anéantit  la  ré- 
demption, de  I.  C. ,  et  réduit  <;e  qu'il  a 
fait  pour  sauver  .  les  hommes ,  à  leur 
avoir  enseigné  la  vérité ,  à  leur  avoir 
donné  de  grands  exemples  de  vertu ,  et 
à  avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa  mort. 
Le  péché  originel,  la  grâce,  la  prédes- 
tination ,  passent  chez  cet  impie  pour 
des  chimères  ;  il  regarde  tous  les  sacre- 
meîis  comme  de  simples  cérémonies  sans 
aucune  efEicace.  Il  prend  le  parti  d'ôter 
à  Dieu  les  attributs  qui  paraissent  cho- 
quer la  raison  humaine ,  et  il  forme  un 
assemblage  d'opinions  (fol  Ihi  semblent 
plus  raisonnables,  sans  se  mettre  en 
peîne  si  quelqu'un  a  pensé  comme  lui 

.  depuis  rétablissement  du  christianisme. 
II  mourut  en  1604 ,  dans  le  village  de 
Luclavie ,  près  de  Cracovie,  oîi  il  s'était 
retiré  pour  se  dérober  aux  poursuites  des 
catholiques  et  desprotestans  réunis  con- 
tre mn  ennemi  commun^  11  était  dans  sa 
65*  année.  La  secte  socinienne,  bien 
loin  de  mourir  ou  de  s'affaiblir  par  la, 
mort  de  son  chef,  devint  considérable 
par  le  erand  nombre  de  personnes  de 
<qualité  et  de  savant  qui  en  adoptèrent 
les  principes.  Les  sociniens  furent  jBSses 
ptùssans  pour  obtenir  dans  les  4iètes  de 

'  Pologne  k  liberté  de  conscience  ;  mais 
divers  excès  qu'ils  commirent,  contre  la 
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Religion  et  IVtat  les  firent  enfin  chasser 
en  1658.  Les  cendres  de  Socin  Cirent  dé- 
terrées, menées  sur  les  frontières  de  ia 
petite  Tartarié ,  et  mises  dans  un  canon, 
qui  les  envoya  dans  le  {>ays  des  midèlea. 
Les  sociniens  fugitifs  se  retirèrent  ea 
Transylvanie.  Us  sont  fort  déchus;  en 
1778  toute  la  secte,  concentrée  dans 
cette  province  ,  ne  passait  pas  600  têtes. 
Mais  si  on  considère  que  le  déisme  est 
une  branche  très  naturelle  de  cette  hé- 
résie, que  Taihéisme  moderne  (si  on 
en  croit  le  Dictionnaire  encyclopédique) 
en  découle  d'une  manière  également 
sûre  {voyez  Seçvst)  ,  on  croira  que 
cette  hérésie  est  une  des  plus  fécondes 
et  des  plus  redoutables  qui  aient  jamais 
existé  :  d'ailleurs,  Léiie,  Socin  et  le 
fameux  Ochin  assistèrent  avec  d'autres 
sociniens  à  la  fameuse  conférence  de 
Vieence ,  en  1546,  oU  se  forma  contre 
le  christianisme  une  conjuration  dont 

.  nous  ne  voyons  que  trop  les  effets. 
Avant  que  Ton  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  sont  dans  la  Bibliothèque  des 
frères  polonais  (  nom.  donné  aux  soci- 
niens, en  Pologne),  il  était  difficile  de 
recouvrer  les  ouvrages  de  Fauste  Socin. 
Mais  ils  ont  été  imprimés  à  la  tète  de 
cette  Bibliothèque ,  qui  est  en  9  tomes 
in-fol.  »  1656et  suiv. 

SOCOLOYE  (  Stanislas } ,  théologien 
polonais,  chanoine  de  Gracovie>  et  pré- 
dicateur du  (oi  Etienne  Battori ,  mourut 
en  1619,  avec  la  réputation  d'un  savant. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
trois  premiers  évangélistes ,  et  d'autres 
ouvrages  de  controverse  et  de  morale.  Le 
plus  estimé  de  tous  est  une  Traduction 

'  de  Jérémie,  patriarche  de  Gonstantinople, 
sons  ce  titre  :  Censura  Ecclesiœ  orten^ 
talis  deprœcipuis  nostri  sœcuU  hœretico^ 
rum  dùgmatibuiy  e  grœco  in  latinum 
conversa,  cum  annotatiombus y  Graco* 
vie,  1582,  in-folio. 

SOCRATE,fils  d'un  sculpteur  nommé 
Sephronisque,  et  d'une  sage-femme  appe- 
lée Panagerète,  naquit  à  Athèn^,  au  mois 
de  mai  (Thargelion),  l'an  470  avant  J.  G. 
Il  s'appliqua  d'abord  à  la  profession  de 
son  pèse  ,  et  l'histoire  fait  mention  de 
trois  de  ses  stataee  représentant   les 
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Grâces.  Griton ,  ravi  de  la  beauté  de  son 
espnt ,  l'arracha  de  son  atelier  pour  le 
consacrer  k  la  philosophie ,  qu'il  apprit 
sous  le  célèbre  Archélaûs.  Le  jauie  phi- 
losophe porta  les  armes  comme  tons  les 
Athéniens,  etse  trouva  à  plusieurs  actions. 
Il  est  "difficile  de  pousser  plus  loin  qu'il  le 
fit  l'affectation  du  mépris  des  licbesses. 
Voyant  la  pompe  et  l'appareil  q]Ube  le  luxe 
étalait  dans  certaines  oérémonics ,  et  U 
quantité  d'or  et  d'argent  qu'on  y  portait  : 
Que  de  choses  y  disaii-il,  en  se  félicitant 
lui-même  fastueusement  sur  son  état. 
Que  de  choses  dont  Je  n'ai  pas  besoin  l 
car  les  yertus  et  les  actions  des  philosopha 
ne  sont  rien  à  leurs  propres  yeux ,  s'ils 
n'en  parlent  avec  emphase ,  et  si  elles  ne 
servent  à  constater  leur  supériorité  snr 
les  autres  hommes.  Sif  avais  de  tangent , 
dit-il  un  jour  dans  une  assemblée  de  ses 
amis ,  /aurais  acheté  un  manteau,  tl  se 
piquait  cependant  d'être  propre  sur  lui 
et  dansaa  maison.  Il  dit  un  jour  à  Antis- 
thène,  qui  affectait  de  se  distinguer  par 
des  habits  sales  et  déchirés ,  qu'a  travers 
Us  trous  de  son  manteau  et  de  ses  vieux 
haillons  on  entrevoyait   beaucoup   de 
vanité'.  Une  des  qualités  par  lesquelles 
Socrate  cherchait  le  plus  à  s' illustrer  était 
une  grande  tranquillité  d'âme.  Un  esclave 
ayant  excité  en  lui  quelque  émotion  :  Je 
te  frapperais  y  luidit-îl,  nje  ri  étais  pas 
en  colère.  €n  brutal  lui  ayant  donné  un 
soufflet ,  il  se  contenta  de  dire  en  riant  : 
U  est  fâcheux  de  ne  pas  savoir  guand  il 
faut  scanner  d^un  casque.  Une  antre  fois, 
ses  amis  étaient  étonnés  de  ce  que,  sans 
rien  dire ,  il  avait  souffert  un  oonp  de 
pied  d'un  insolent  :  Quoi  donc  !  leur  dit-il» 
si  unâne  m'en  donnait  autant,  le  ferais  Je 
citer  en  Justice  ?  Un  jour  Xantippe ,  sa 
femme,  après  avoir  vomi  contre  lui  toutes 
les  injures  dont  sa  colère  était  capable , 
£nit  par  lui  jeter  un,  pot  d'eau  sale  snr  la 
tête  :  il  ne  fit  qu'en  rire,  et  il  ajouta  :  Il 
fallait  bien  qUilpUkt  après  un  si  grand 
tonnerre.  Il  ne  faut  pas  douter,  an  reste , 
que  ses  reparties  n'aient  été  accompagnées 
d'un  secret  dépit  très  vif.  (  P^.  Emctkts.  ) 
Le  désir  de  se  distinguer  le  portait  quel- 
quefois à  des  actions  ridicules.  Gomnaele 
peuple  sortait  on  jour  du  théâtre,  Socrate 
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forçait  le  pa«age  pour  y  entrer  :  quel- 
qu'un lai  demandant  la  raison  de  cette 
eondoite  :  Cesi,  répondit-il,  ce  que  foi 
soin  défaire  dans  toutes  mes  démarcheSy 
de  résister  à  ta  foule  :  espèce  de  calem- 
bourç  mis  en  action  ,  qui  annonce  une 
tête  peu  saine.  Il  se  tenait  debout  des 
jours  entiers,  dans  l'attitude  d*an  homme 
rêveur,  iomobtle,  sans  fermer  les  pau- 
pières et  sans  détourner  les  yeuj  du  même 
endroit.  Il  marchait  eu  plein  hiver  nu- 
pieds  sur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  soif  par  les  fatigues  et  les  mouvemens 
qu'il  se  donnait ,  il  ne  buvait  point  qu'il 
n'eût  versé  dans  le  puits  la  première  cra- 
chée d'eau  qu'il  en  tirait.  Parmi  ses  disci- 
ples ,  on  distingue  Alcibiade ,  Xénophon , 
Platon ,  etc.  Ce  ne  serait  pas  bien  con- 
naître Socrate ,  que  d'oublier  son  démon , 
ou  ce  génie  qu'il  prétendait  lui  servir  dp 
guide  :  il  en  parlait  souvent  à  ses  disci- 
ples. Des  hoiAmes  superficiels ,  admira- 
teurs stupldes  de  tout  ce  qui  vient  des 
philosophes ,  Ont  voulu  ici  rechercher 
des  métaphores  aussi  ridicules  que  mal 
fondées.  Ce  démon  était,  selon  Socrate, 
un  génie  très  réd,  dont  il  connaissait, 
au  rapport  de  Galasidore ,  les  avis  par 
des  éternumens  qui  le  prenaient,  lui  on 
ses  amik ,  à  droite  ou  à  gauche.  C'était 
adopter  les  contes  des  augures  et  des 
arospices.  (  Foifez  le  traité  anglais  de 
M.  Nares,  Bsmisur  le  de'moh  de  Socrate^ 
Londres,  1782.  )  Quant^ux  principes  de 
sa  philosophie ,  il  ne  se  piqua  pas  d'ap- 
profondir les  mystères  de  la  nature ,  et 
c'est  en  quoi  il  montra  de  la  pradence  ; 
car  plus  on  approche  des  secrets  de  la 
nature,  plus  elle  devient  impénétrable. 
Il  tourna  ensuite  toutes  les  vues  de  son 
esprit  vers  la  morale ,  et  la  secte  ionienne 
n'eut  plus  de  physicien.  Socrate  prouve 
que  l'homme  ne  pouvait  être  heureux  que 
par  la  justice  et  par  une  vie  pure  ;  mais 
cette  notion  générale,  pour  être  bien  dé- 
veloppée ,  et  produire  des  effets  propor- 
tiennes  à  son  importance ,  demandi^it  des 
lumières  que  le  philosophe  n'avait  pas.  Il 
lui  arriva  cependant  de  dire  des  choses 
fort  raisonnables  :  mais,  dans  le  temps 
qu'il  instruisait  les  autres  ,  il  ne  veillait 
pBA  luv  loi-même  \  il  s'expliquait  sur  la 
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religion  et  sur  le  gouvernement  de  son 
pays ,  avec  une  indiscrétion  qui  tenait  à  : 
la  révolte.  Sa  passion  dominante  était  de 
régner  sur  les  esprits,  et  d'aller  à  la  gloire 
en  affectant  la  modestie.  Cette  conduite 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  ils  engagèrent 
Aristophane  à  le  jouer  sur  le  théâtre.  Le 
poète  leur  prêta  sa  plume,  et  sa  pièce, 
pleine  de  plaisanteries  fines  et  saillantes, 
accoutuma  insensiblement  le  peuple  à 
mépriser  le  philosophe.  Anituset  Mélitus 
l'accusèrent  d'athéisme  et  de  corrompre 
la  jeunesse  au  lieu  de  l'instruire  :  quant 
à  la  première  de  ces  accusations  {voyez 
Mklitus)  ;  et,  pour  ce  qui  est  de  l'autre,  il 
fiiut  convenir  qu'elle  n'est  que  trop  ana- 
logue aux  mceurs  de  ces  anciens  sages 
{voyez  lechap.  1«'  AeVEpît,  aux  Rom, , 
et  divers  articles  des  philosophes  dans  ce 
Dict.  ).  Lysias,  qui  passait  pour  le  plus 
habile  orateur  de  son  temps ,  lui  apporta 
un  discours  travaillé ,  pathétique ,  tou- 
chant et  conforme  à  sa  situation ,  pour 
s'en  servir  auprès  de  ses  juges.  Socrate , 
plein  d'orgueil ,  et  d'une  suffisance  ridi- 
cule ,  répondit  que  ce  discours  âaitpeu 
convenable  à  la  grandeur  d^âme  et  à  la 
fermeté  digne  d^un  sage.  Il  défendit  sa 
cause  d'une  manière  insultante  :  il  ré- 
pondit à  ses  juges  ,  qui  lui  laissaient  le 
choix  de  la  peine  qu'il  croyait  mériter  : 
a  Qu'il  méritait  d'être  nourri  le  reste  de 
»  ses  jours  dans  le  Prytanée ,  aux  frais  de 
9  la  république ,  >  honneur  qui ,  chez  les 
Grecs  ,  passait  pour  le  plus  distingué. 
Cette  réponse  révolta  tellement  tout  l'a- 
réopage ,  que  l'on  résolut  sa  perte  comme 
celle  d'un  homme  dangereux  par  un  fa- 
natisme d'orgueil  capable  de  plus  d'un 
excès.  Quelqu'un  étant  venu  lui  annoncer 
qu'il  avait  été  condamné  à  mort  par  ses 
juges  :  Et  eux^  répliqua-t-il,  Vont  étépar 
la  nature.  On  ord^na  qu'il  boirait  du 
jus  de  ciguë.  H  but  l(  coupe  avec  l'osten- 
tation d'indifférence  dont  il  avait  fait 
parade  dans  les  différens  évènemens  de 
sa  vie  ;  ce  fut  l'an  400  avant  J.  C.  Il  était 
alors  âgé  de  70  ans.  Ses^ernièreaparoles, 
malgré  laprésomptueuse  application  qu'il 
en  faisait  à  ]ui*même,  sont  remarquables, 
et  ne  plairont  pas  aux^hilosophes  de  nos 
Jours,  ff  Att  sortir  de  cette  tie  s'outrent 
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»  deux  rôtîtes ,  dit-il .:  l'une  mène  à  un 
V  lieu  de  supplices  éternels  les  âmes  qui 
»  se  sont  souillées  ici-bas  par  des  plaisirs 
»  bonteux  et  des  actions  criminelles;  Tau- 
1»  tre  conduit  à  l'heureux  séjour  des  dieux 
»  celles  qui  se  sont  conservées  pures 
»  sur  la  Terre ,  et  qui ,  dans  des  corps 
»  bumains,  ont  mené  une  vie  divine.  » 
Après  ces  belles  paroles,  Socrate,  oubliant 
sa  gravité  et  sa  constance ,  qui  chez  tous 
les  philosophes  n'ont  qu'un  temps,  ordon- 
na h.  ses  amis  de  sacrifier  un  coq  à  Escu- 
lape.  Malgré  ce  dénoûment,  tout  au  moins 
ridicule ,  et  tant  d'autres  anecdotes  de  sa 
vie ,  Socrate  a  passé  pour  un  modèle  de 
vertu  ;  mais  l'illusion  n'a  pas  été  géné- 
rale. Platon  l'accuse  d'inconstance,  Cicé- 
ron  d'avarice ,  d'autres  de  friponnerie  et 
d'adultère  *,  Aristophane  nous  apprend 
qu'il  marchait  avec  autant  d'orgueil  que 
d'ostentation ,  lançant  de  tous  côtés  des 
regards  menaçans.  Il  répétait  sans  cesse  ^ 
jusqu'à  fatiguer  tout  le  monde,  qu'il  ne 
savait  rien  ;  cependant  il  voulait  qu'oQ 
eût  recours  à  lui  comme  à  un  oracle, 
semblable  à  ceux  dont  parle  l'Ecriture , 
qui  malignement  s^ humilient ,  et  dont  le 
cœur  est  rempli  de  mensonge.  Que  dire 
de  son  libertinage  jamais  assouvi  ?  Quoi- 
qu'il eût  deux  femmes,  il  voyait  des  cour* 
tisanes ,  et  principalement  une  certaine 
Tbéodora.  Il  s'enivrait  fréquemment.  Spn 
attachement  pour  Alcibiade ,  l'homme  le 
plus  libertin  de  son  siècle,  le  reudait  mé- 
prisable aux  yeux  des  gens  les  moins  dé- 
licats sur  l'article  des  moeurs.    L'abbé 
Fraguier  a  fait  de  vains  efforts  pour  le 
justiAer  sur  ce  point.  Après  cela ,  il  faut 
convenir  que  si  Socrate  a  été  déclaré 
t homme  le  plus  sage  de  la  Grèce  par 
Toracle  d'Apollon  ,  il  i^'a  pu  être  déclaré 
tel  que  par  l'oracle  du  mensonge ,  ou  qu'il 
n'y  avait  point  un  vtai  sage  dans  toute  la 
Grèce.  (  Foyez  Collius,  Epictktk,  Lu- 
cien ,    SÉfiîiQUR  ,    30L0N  »    SXILPOII  ,    ZS- 

i«ON  ,  etc.  )  Cependant  les  Athéniens , 
toujours  volages ,  et  agités  par  l'amour 
de  la  nouveauté ,  se  tournèrei^t  bientôt 
contre  les  accusateurs  de  Socrate  (  révo- 
lution ordinaire  c|iez  ce  peuple ,  voyei 
Aristidk,  pHocioK,  etc.  ;,  et,  joignant 
la  folie  à  l'inconstance,  lui  élevèrent  une 
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statue  de  bronze ,  et  lui  dédièrent  une 
chapelle  comme  ^  un  demi-dieu.  On  a  de 
lui  quelques  Lettres  ^  recueillies  par  Alla- 
tlus ,  avec  celles  des  autres  philosophes 
de  sa  secte,  Paris ,  1637  ,  in-4.  (  En  ter- 
minant cet  article ,  la  vérité  historique 
nous  force  de  dire  que  les  recherches  sa- 
vantes de  Luzac,  démentent  plusieurs 
imputations  injurieuses  à  la  mémoire  de 
Socrate ,  suscitées  par  ses  ennemis  con- 
temporains ,  par  les  péripatéticiens  ,  par 
les  épicuriens ,  etc.  Nous  ajouterons  que 
saint  Justin,  martyr,  Athéoagore,  Ori 
gène ,  Clément  d'Alexandrie ,  ont  fait  une 
honorable  mention  de  Socrate.  Ce  n'est 
que  depuis  Julien  le  philosophe ,  on  l'a- 
postat, que  St. .-Cyrille  d'Alexandrie  et 
Théodore  se  sont  crus  autorisés ,  par  re- 
présailles ,  et  pour  abaisser  l'orgueil  de 
Julien  ,  de  répéter  les  assertions  inju- 
rieuses de  Jérôme  de  Rhodes,  de  Satyrus, 
d'Aristbxène  et  de  Porphyre.  (Socrate  n'a 
rien  écrit  ;  mais  nous  trouvons  dans  Platon 
et  dans  Xénophon  des  détails  très  ëtendns 
sur  ses  opinions.  Voyez  V Apologie  de  So- 
crate par  Platon, traduction  de  H.Coosia.) 
SOCRATE,  le  Scolastique,  naquit  à 
Constantinopie  y  au  commencement  du 
règne  du  grand  Théodose ,  vers  Pan  380. 
Il' étudia  la  grammaire  sousdeax  fameux 
professeurs  païens  ^  et  ht  des  progrès  qui 
annonçaient  beaucoup  de  tiiens.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'histoiie  ecclésiastique ,  et  en- 
treprit de  continuer  celle  d'Eusèbe  de 
Césarée,  en  reprenant  l'arianisme,  qu'Eu- 
sèbe  n'avait  touché  que  fort  légèrement. 
«L'Histoire  de  Socrate ,  divisée  en  sept 
livres,  commence  à  l'an  306,  et  hnit 
en  439  :  ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est 
passé  pendant  134  ans.  Son  slile  n'a  rien 
de  beau  ni  de  relevé.  Quoiqu'il  proteste 
qu'il  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour 
s'instruire  exactement  de  tous  les  faiU 
qu'il  rapporte ,  il  y  en  a  néanmoins  plu- 
sieurs auxquels  on  ne  peut  ajouter  foi 
(  voyez  Paphhdœ  ).  Il  n'était  que  laïque , 
et  peu  versé  dans  les  matières  de  théolo- 
gie ;  il  parle  souvent  des  novatiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas  qu  il 
fût  engagé  dans  leur  schisme,  mais  il 
faisait  trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités 
apparentes.  «  Socrate ,  dit  Tillemont^  ne 
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y>  semble  pas  aTOtr  assez  connu  les  eou- 
»  tûmes  et  la  doctrine  de  l^£glÂse  ;  ce  qui 
it  serait  peut-être  tolérable  dans  un  laïque, 
»  s'il  n'avait  voulu  parlfsr  si  souvent  des 
»  choses  sur  lesquelles  il  n'était  pas  assez 
7>  instruit ,  et  même  en  parler  sur  le  ton 
V  d'un  censeur  çt  d'un  juge.  C'est  pour 
3»  cela  qae  Photius  assure  qu'il  n'était 
»  point  exact  dans  le  dogm<;...  Socrate , 
)>  dit  encore  le  même  auteur ,  ne  semble 
3>  pas  avoir  su  distinguer  les  personnes 
»  qui  méritaient  sa  confiance.  C'est  pour 
u  cela  qu'il  se  trouve  tant  de  faussetés 
»  dans  son  Ubtoire.  »  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve  son 
îlistoire  da\fïs  le  recueil  des  historiens 
ecclésiastiques  de  Valois ,  Cambridge , 
1720,  3  vol.  in-fol.  Chrislophorson  l'a 
traduite  en  latin ,  et  Cousin  en  français. 
y  oyez  SozoMKHS. 

SOJÉ^UAS  (Julie),  fille  de  JuUns-Avi- 
tus ,  et  mère  de  l'empereur  Héliogabale, 
était  d'Apamée  en  Syrie.  Jolie  Mammée , 
sa  sœur ,  épousa  l'empereur  Septime-Se- 
vère ,  et  Soémia»  fut  mariée  à  Varius-  . 
Marcellus.  Elle  devint  veuve  de  bonne 
heure,  ainsi  que  sa  sœuc  ;  Masa  leur  mère 
les  emmena  l'an  217  à  Emèse.  Ce  fut  par 
les  intrigues  de  ces  trois  femmesqu'Hélio- 
gabaie  fut  élu  «empereur  en  218.  Soémias 
et  sa  mère  furent  adpiises  au  sénat ,  où 
elles  donnaient  leur  voix  comme  les  au*- 
tres  sénateurs.  Peu  satisfaite  de  dominer 
dans  cette  assemblée  auguste,  Soémias 
forma  un  sénat  composé  de  femmes,  pour 
décider  sur  les  ajustemens  des  dames  ro- 
maines. Ses  folies  et  celles  de  son  fils  ir- 
ritèrent les  citoyens  de  Rome  \  on  encou* 
ragea  les  prétoriens  à  se  soulever ,  et  ils 
tranchèrent  la  tête  à  l'un  et  à  l'autre 
en  222.  ) 

SOGDI£N,  deuxième  fils  d'Ataxerxès- 
Longuemain»  ne  put  voir  sans  jalousie 
Xerxès ,  son  frère  aîné  ,*  sur  le  trône  de 
rerse  \  il  le  fit  assassiner  l'an  425  avant 
J.-C. ,  et  s'empara  de  la  couronne.  11  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  son 
crime  :  son  règne  ne  fut  que  d'environ 
septipois.  (IVarius-Ochus,  son  frère,  le  fit 
élouÛer  l'an  424. 

SOHÈME,  frère  de  Ptolémée,  roi  d'I- 
turée  f  fut  élevé  à  la  cour  d'Hérode  le 
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Grand,  qui  lui  avait  donné  toute  sa  con- 
fiance. Ce  roi ,'  en  partant  pour  aller  faire 
sa  paix  avec  Auguste ,  après  la  bataille 
d'Actium ,  lui  remit  sa  femme  Mariamme , 
avec  ordre  de  la  tuer  en  cas  qu'on  le  fit 
mourir  à  Rome.  Il  avait  donné  un  pareil 
ordre,  dans  une  circonstance  semblable, 
à  Joseph,  son  beau-frère.  Sohème  ne 
garda  pas.  son  secret ,  et  il  eut  le  même 
sort  que  Joseph.  (  Voyez  ce  nom.  ) 

SOISSONS.  Voyez  Boubbom. 

SOISSOI^S  (Louis de  Bourbon,  comte 
de) ,  grand-maître  de  France ,  fils  de  Char- 
les, comte  de  Soissons,  né  à  Paris  en  1604, 
se  distingua  d'abord  contre  les  huguenots, 
et  an  siège  de  La  Rochelle.  Il  commanda 
en  Champagne ,  les  années  1635 , 1 636  et 
1627,  et  défit  au  combat  d'Yvoi  les  Croa- 
tes, qui  entraient  en  France.  Ayant  résolu 
de  tuer  le  cardinal  de  Richelieu,  et  le 
coup  ayant  manqué,  il  se  retira  à  Sedan, 
traita  avec  la  maison  d'Autridie  contre 
]a  France ,  et  défit  lé  maréchal  de  Châ- 
tiUonen  1641,  à  la  bataille  delaMarsée. 
il  y  fût  tué  d'un  coup  de  pistolet,  en  pour- 
suivant sa  victoire  avec  trop  d'ardeur. 
C'était  un  prince  plein  de  feu  et  de  cou- 
rage, mais  d'un  esprit  médiocre  et  défiant, 
et  facilement  irritable. 

*  SOISSONS  (Eugène-Maurice de. Sa- 
voie, comtede)  naquit  à  Chambéry  en  1 6  3  3 
et  était  fils  puîné  de  Thomas -François 
de  Savoie,  prince  de  Carignan ,  et  de  Ma- 
rie de  Bourbon,  comtesse  de  Soissons. 
Etant  venu  à  Paris ,  il  obtint ,  dans  la 
même  année  1656,  une  compagnie  au 
régiment  de  cavalerie  de  Mancini.  L'an- 
née suivante ,  il  épousa  Olympe  Mancini , 
nièce  du  cardinal  Mazarin ,  et  son  avance- 
ment devint  très  rapide.  Il  fut  nommé 
successivement  colonel-général  des  Suis- 
ses et  Grisons,  gouverneur  de  Champagne 
et  de  Brie ,  lieutenant-général  des  armées 
di>  roi  ;  et  se  distingua  djins  la  campagne 
de  1668,  notamment  à  la  bataille  des 
Dunes.  A  la  tête  des  gardes  suisses  il  at- 
taqua et  rompit  l'infanterie  ennemie ,  et 
six  jours  après ,  dans  un  combat  non  moins 
sanglant,  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
jusqu'à  ce  que ,  blessé  au  visage,  d'un 
éclat  de  grenade ,  il  fut  contraint  de  quit- 
ter le  champ  de  bataille.  Il  était  aussi 
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hftbile  politifae  que  bon  militaire.  Lonif 
XIT  lui  confia  diverses  missions  imj^or- 
tantes,  le  nomma  en  166&  à  l'ambassade 
de  Londres ,  et  il  y  remplit  arec  bonneur 
les  intentions  du  monarque.  Le  comte 
de  Soissops  retourna  ensuite  aux  armées, 
et  y  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  En  1 67  3 
il  fut  destiné  à  servir  sous  les  ordres  de 
Turenne;  mais,  étant  tombé  malade  au 
milieu  de  son  voyage,  il  mourut  à  Unna 
en  Westpbalie ,  à  Tâge  de  38  ans.  Sa  P^ie 
fut  publiée  à  Paris,  en  1677 ,  in-12.  Le' 
comte  de  Soissons  eut  de  son  mariage 
cinq  garçons  et  trois  filles.  Le  &meux 
prince  Eugène  est  au  nombre  des  pre- 
miers. (  F'oyet  ce  nom.  )  —  L'épouse  du 
comte  de  Soissons ,  Olympe  Hancini ,  était 
la  seconde  des  nièces  du  Cardinal  Hazarin 
(  voy .  MARGim  ).  —  Son  frère  EmmanueL- 
Pbilîbert-Amédée  de  Savoie-Garignan , 
comte  de  Soissohs,  né  à  Gbambéry  en 
1630,  était  complètement  sourd  :  cepen- 
dant il  parvint  à  parler  un  peu ,  quoique 
avecbeatcoup  de  difficulté.  Il  s'acquit 
une  grande  réputation ,  par  son  intelli- 
gence, son  adresse  et  son  courage.  11 
mourut  en  1705. 

SOLANDER  (Daniel) ,  docteur  en  mé* 
decine ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  né  (en  1 736 ,  dans  le  Nordland) 
en  Suède ,  oh  son  père  était  prédicant , 
fit  à  Upsal ,  ses  études  après  lesquelles  il 
alla  à  Arcbangel ,  par  la  Laponie,  et  de 
là  jusqu'à  Pétersbourg ,  d'où  il  revint  à 
Upsal  auprès  de  Linné ,  son  maître ,  qui 
conseilla  à  son  père  de  l'envoyer  en  An- 
gleterre. En  1768 ,  M.  Banks  l'engagea  à 
faire  avec  lui  le  tour  du  monde ,  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  400  livres  ster- 
ling ,  outre  la  promesse  que  sa  place  au 
musée  lui  serait  conservée  pendant  le 
voyage.  Après  une  absence  de  trois  ans , 
il  revint,  en  1771,  et  mourut  à  Londres, 
en  1781.  Il  employait  tous  les  jours  une 
partie  de  son  temps  à  mettre  en  ordre  la 
collection  des  plantes  de  son  ami  Banks, 
et  à  les  décrire.  11  doit  y  avoir  mille  plan- 
ches de  figures  de  plantes  rapportées  de 
la  mer  du  Sud,  desquelles  il  n'y  a  encore 
que  600  de  gravées.  Excepté  quelques 
petits  écrits  épars  dans  les  Mémoires  de 
wAiiéê  Mvantet»  Il  nVrifn  donné  que 
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la  DtseripUon  imprimée  in-l^avec  figures, 
à  Londres ,  de  la  Collection  des  pétrifica- 
tions trouvées  dans  la  province  deHamp- 
sbire ,  et  dont  Gustave Brander  fit  présent 
au  musée  britannique.  Il  parait  qae  So- 
lander  étaitle  plus  modéré  et  le  plas  ré- 
servé de  tous  ces  bruyans  voyageurs  qui, 
dans  ces  dernières  années ,  ont  visité  Tile 
d'Otaïti  et  d'autres  plages,  et  dont  les 
babitans  n'ont  pas  eu  à  se  louer.  Il  est  à 
croire  que  les  mcturs  suédoises ,  une  édu- 
cation dure  et  mâle ,  dans  un  pays  oïl  la 
corruption  du  siècle  a  fait  peu  de  progrès, 
ont  contribué  à  éloigner  Solander  de  la 
violence  et  de  la  lubricité  de  ses  covoya- 
geurs. 

*  SOLANGE  (Sainte)  naquit  au  vil- 
lage deVillemond,  près  de  Bourges.  EUe 
était  chargée  du  soin  des  troupeaux  et 
passait  pourufi  modèle  d'innocence  et  de 
piété.  Elle  fiit  mise  à  mort  par  un  sei- 
gneur du  pays  qui  n'avait  pu  la  £ûre 
consentir  à  sa  passion.  On  croit  que  ce 
fiiit  eut  lieu  vers  880.  Le  culte  de  sainte 
Solange  est  très  répandu  dans  le  Berri,  et 
l'on  va  en  pèlerinage  X  l'église  de  Saînt- 
Hartin,  dite  aujourd'hui  de  Sainte-5o» 
lange,  près  de  Bourges.  Les  reliques  de 
cette  sainte  n'existent  plus,  ayant  été 
profonées  pendant  la  révolution.  On  a 
publié  à  Bourges  les  FUs  éU  saint  Ursin 
évêque ,  apôtre  du  Bem\  et  de  saùUe 
Solange  vierge -martyre,  patronne  du 
Berri ,  par  H.  Oudoul  curé  de  Reuillr, 
près  dissoudun ,  1827,  in-12. 

"SOLARI  (Antoine),  habile  peintre 
italien ,  né  près  de  Ghieti ,  dans  TAbnicxe, 
en  1382,  était  fils  d'un  pauvre  forgeron. 
Son  goût  pour  la  peinture  lui  fit  quitter 
la  maison  paternelle,  et ,  sans ancune es- 
pèce de  ressources ,  il  alla  à  pied  à  Bo- 
logne, où  il  fut  obligé  de  demander  Tau- 
môoe  dans  les  rues,  jusqu'à  ce  qu'il  put 
entrer  dans  l'atelier  d'un  peintre,  qui 
l'employa  à  broyer  les  couleurs.  Cet  ar- 
tiste ayant  remarqué  les  bonnes  disposi- 
tions du  jeune  Solari,  le  prit  en  amitié, 
et  le  fit  son  élève.  Le  produit  de  quelques 
petits  tableaux  donna  à  Solari  le  moyen 
de  parcourir  l'ItaUe  :  il  s'arrêta  succes- 
sivement dans  toules  les  villes  oii  il  pou- 
vait profiter  des  leçoni  de  quelque  peia» 
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tre  renommé.  II  étudia  ami  lei  meDIewef 
écoles  de  ce  pays»  et  se  forma  un  stûe 
particulier  qu'on  admire  eaeore  dans  ses 
ouTrages.  On  en  voit  un  grand  nombre 
à  Rome ,  oh  il  demeura  plusieurs  afLnées. 
On  distingue  entre  tous  le  tableaiï'  du 
grand  autel  de  l'église  de  Saint-Pierre 
d' Aram ,  et  celui  de  saint  François  d'As- 
sise, dans  la  chapelle  de  la  Croix  de  Saint- 
Laurent.  Solari  mourut  en  1452  ;  il  avait 
un  dessin  correct  et  beaucoup  d'ensemble 
dans  ]a  composition. 

*SOLAKl  (Marguerite),  née  en  H93 , 
à  Asti  dans  le  Piémont,  fut  douée  dès 
sa  première eofance  d'uneéloquencerare: 
à  rage  de  10  ans,  elle  avait  déjà  appris 
le  latin  :  Tannée  suivante  (1505),  elle  ha- 
rangoa  GhBrles,YlII,  roi  de  France,  qui 
passait  psr  Asti  pour  se  rendre  dans  le 
Milanez.  Le  discours  qu'elle  prononça 
dans  cette  occasion ,  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Louanges  du  mariage , 
par  un  nommé  Lcsnandetie.  Marguerite 
étudia  ensuite  la  philosophie ,  les  belles- 
lettres  ,  les  langues ,  etc.  Elle  a  laissé  plu- 
sieurs Discours  en  latin  et  en  italien ,  et 
des  Poésies  pleines  de  chaleur  et  écrites 
d'un  stile  pur  et  élégant  ;  elle  mourut 
vers  1570. 

*  SOLARI  (Benoît),  évéque  de  Noli, 
né  à  Gènes,  en  1742,  fut  d'abord  reli- 
gieux de  Saint>Dominique  :  il  avait  pro- 
fessé la  théologie  dans  des  couvons  de  son 
ordre.  Il  fut  fait  évèque  de  Noli,  le  1*^ 
juin  177  8 .  En  1 789  il  fit  imprimer  à  Gènes 
un  écrit  oh  il  entreprenait  de  prouver , 
contre  l'opinion  commune  des  théolo- 
giens, que  le  baptême  reçu  par  un  infidèle, 
engagé  dans  les  noeuds  du  mariage ,  ne 
rompt  point  le  lien  conjugi^l.  Quand  la 
bulle  Auciorem  fidei  parut ,  en  17  94 ,  il 
montra  contre  cet  acte  du  pouvoir  pon- 
tifical une  opposition  formelle  et  pu- 
blique. 11  s'était  précédemment  déclaré 
en  faveur  de  Ricci,  évèque  de  Pistoie, 
dévoué  aux  réformes  de  Joseph  II  et  à  la 
doctrine  de  ses  théologiens.  Lorsque  la 
révolution  éclata  en  Italie,  il  en  embrassa 
les  principes,  devint  membre  d'une  com- 
mission législative,  et  fit  des  mandemens 
patriotiques.  Il  publia  une  lettre  en  faveur 
des  jansénistes ,  et  correspondit  avec  le 
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clergé  constitutionnel  de  France,  qui 
rinvite  au  second  concile  que  les  ecclé- 
siastiques de  ce' parti  tinrent  en  1801  ; 
cependant  il  n'y  assiste  point.  Le  célèbre 
cardinal  Gerdil  avait  fait  imprimer,  en 
1802,  un  écrit  diins  lequel  il  eiaminait 
les  motifs  de  l'opposition  de  Solari  à  la 
bulle  Auciorem  fidei  (voyes  Giaou.)  ;  ils 
y  éteient  réfutés  complètement.  Solari 
répliqua  par  une  apologie  dont  Eusteche 
Dégola  (1),  docteur  de  Pise,  donna  le 
/»reci>80usle  titre  de  Cierge' constitution'- 
nel  juge  par  un  èyêque;  Abrégé  anabf^ 
tique  de  f  apologie  du  savant  évëque  de 
NoUf  en  lAgurie^  avec  des  notes  histo- 
riques et  critiques  y  Lausanne,  1 804,  in-8. 
(  Voyez  Dictionnaire  des  anonymes , 
tom.  3,  pag.  3i ,  n.  9298.)  Solari  mourut 
le  31  avril  1814. 

*  SOLDANI  C  Jecques) ,  poète  et  séna- 
teur de  Florence ,  oh  il  florissait  vers  la 
fin  du  17*  siècle,  cultiva  la  poésie  avec 
beaucoup  de  succès.  On  cite  plurmlses 
ouvrage  sept  Satires ^  Florence,  1751, 
in-8 ,  avec  un  Discours  préliminaire  de 
Gori  et  des  Notes  ;  l'auteur  s'atteche  uni- 
quement à  poursuivre  les  travers  et  les 
vices ,  mais  il  ne  se  permet  aucune  per- 
sonnalite  :  ses  Satires  pour  cela  n'en  ont 
pas  moins  de  mérite  ;  elles  sont  intitu- 
lées :  1<»  La  Cour  ;  2°  Lhypoerisie  ;  3^ 
contre  les  p&ipatétieiens  ;  4^  la  Satire  ; 
5**  contre  le  luxe  ;  6<*  sur  Pineonstance 
de  Vhomme  dans  ses  désirs  ;  7*  contre 
Vavarice  et  le  luxe.  L'académie  de  la 
Crusca,  dont  il  était  membre,  place  ces 
satires  au  nombre  des  chefs-d'ceuvre  poé- 
tiques d'Italie ,  les  Testi  di  lingua  ;  peut- 
être  il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  juge- 
ment :  nous  les  croyons  inférieures  à 
celles  d'Adimari  et  de  Salvator  Hosa. 

SOLEISëL  ou  S0U.STSIL  (  Jacques  de), 
gentilhomme  du  For^,  naquit  en  1617 
dans  une  de  ses  terres  nommée  le  Clapiery 
proche  de  la  ville  de  Saint-Etienne,et  mou- 
rut en  1 680 ,  à  63  ans,  après  avoir  formé 
une  célèbre  académie  pour  le  manège. 

ri)  EMtaefa*  IMgoIa ,  4eetear  en  tbéologl*  dmi  l'ani- 
ftnilédc  Km»  Slptrlic  d'oDCMciété  d«  miMionotirtf 
ebargés  d«  prêekar  la  démoeratic  dana  kt  eampaipwa  ai  d« 
kl  ri99itttionntr.  Il  ridigtaitlci  ^««flM  potUteo-teciéêUt' 
fif Ml  daDi  la  MM  da  cm  prineipaa.  H  m  réooit  anx  cen- 
•lilatlomicb  d«  Fraaca ,  et  St  a?««  avx  eaoM  ci 
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On  a  de  lai  quelques  ouvrages  ;  le  plus 
estimé  est  intitulé  le  Parfait  Maréchal  y 
1 7  54 ,  ia-4.  Il  y  traite  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  chevaux,  et  surtout  de  leurs  ma- 
ladies, et  des  remèdes  qu'on, peut  y  ap- 
porter. Il  a  donné  aussi  une  édition  de  la 
Méthode  de  dresser  les  chevaux  de  Qa- 
Tendiscfa ,  augmentée  et  perfectionnée. 

'^  SOLIGM  AC  (Pierre- Joseph  de  la  Pim- 
pie,  chevalier  de  ) ,  né  à  Montpellier  en 
1687  d'une 'famille  distinguée,  alla  de 
bonne  heure  à  Paris ,  et  se  fit  connaître 
à  la  cour,  qui  lui  donna  une  commission 
honorable  pour  la  Pologne.  Il  eut  occa- 
sion d'être  connu  du  roi  Stanislas ,  qui 
le  prit  chez  lui ,  moins  comme  secrétaire 
que  comme  son  ami.  11  suivit  ce  prince 
en  France  lorsqu'il  vint  prendre  posses- 
sion de  la  Lorraine  ;  il  devint  secrétaire 
de  cette  province,  et  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  de  Nancy.  Il  mourut 
en  1773.  Le  chevalier  de  Solignac  est 
connu  dans  la  république  des  lettres  par 
divers  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  1<* 

'  Histoire  de  Pologne,  en  5  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  point  achevé ,  est  bien 
écrit  ;  mais  l'auteur,  dont  les  vues  sont 
parfaitement  sages,  équitables,  impar- 
tiales ,  ne  semble  pas  avoir  eu  les  docu- 
mens  nécessaires  pour  remplir  cette  tâche 
avec  un  plein  succès.  2^  Eloges  hisiori» 
ques  du  roi  Stanislas.  L'auteur  avait  com- 
posé la  Fie  de  ce  prince ,  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru  :  l'abbé  Proyart  Ta  pré* 
venu  par  V Histoire  de  ce  monarque.  3^ 
Divers  morceaux  de  littérature ,  dans  les 

'  Membres  de  l'académie  de  Nancy. 

SOLIMAN  I*' ,  surnommé  TcRLELisi , 
fils  de  Bajazet  1«%  s'étant  sauvé  de  la  ba- 
taille d'Ancyre,  s'enfdit  en  Europe.  Il  fut, 
en  1402,  proclamé  empereur  des  Turcs 
à  la  place  de  Bajazet  son  père,  par  les 
troupes  qui  étaient  restées  à  Andrinople. 
II  releva  l'empire  ottoman ,  dont  il  re- 
conquit une  partie ,  du  vivant  même  de 
Tamerlan.  Son  amour  pour  les  plaisirs 
ternit  sa  gloire  et  causa  sa  perte.  11  fut 
détrôné  en  1410  par  son  frère  Musa  ,  et 
tué  en  allant  implorer  la  protection  de 
l'empereur  de  Constantinople ,  dans  un 
village  entre  cette  viHe  et  Andrinople. 
ISOLIMAIV  tl ,  empereur  turc ,  dit  le 
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Grand f  le  Magnifique,  le  Conquérant , 
le  Législateur  ^  naquit  en  \b%k  :  â  était 
îih  unique  de  Sélhn  !«' ,  auquel  il  sue- 
céda  en  1520.  Gazeli-Beg,  gouverneur 
de  Syiie ,  se  révolta  au  conunenceinent 
de  son  règne ,  et  entraîna  une  partie  de 
l'Egypte' dans  sa  rébellion.  Après  TaVoir 
réduitpar  ses  lleutenans, Soliman  acheva 
de  détruire  les  Mamelueks  en  Egypte, 
et  conclut  une  trêve  avec  Ismael ,  sophî 
de  Perse.  Tranquille  du  edté  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie ,  il  résolut  de  tourner  ses 
armes  contre  les  chrétiens,  fl  assiégea 
et  prit  ^Igrade  en  l&2i.  L'année  sui- 
vante ,  il  conçut  le  dessein  d'assiéger  Tile 
de  Rhodes ,  qui  était  depuis  2 1 2  ans  entre 
les  mains  des  chevaliers  de  Saint'-Jean 
de  Jérusalem.  Besoin  k  cette  entreprise , 
il  leur  écrivit  une  lettre  très  fière ,  dans 
laquelle  il  les  sommait  de  se  rendre, 
s'ils  ne  voulaieni  tous  passer  par  le  fil 
de  l'épée.  Cette  conquête  lui  coûta  beau- 
coup de  monde  ;  mals^  enfin  la  ville  ré- 
duite aux  dernières  extrémités,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  en  1&22.  Le  vainqueur 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  la  Hon- 
grie, oii  il  remporta,  le  26  août  1520, 
la  fameuse  bataille  de  lllochaz  sur  les      ' 
Hongrois:  Louis  II,  leur  roi,  y  périt 
(  voyez  son  article  ).  Le  conquérant  turc 
prit  Bude  en  1529,  et  alla  ensuite  atta> 
quer  tienne ,  qui  soutint  vingt  assauts 
pendant  l'espace  de  vingt  jours ,  au  bout 
desquels  il  fut  obligé  d'en  lever  le  siège, 
avec  Une   perte    de  40,000    hommes. 
L'an  1534,  il  passa  en  Orient,  et  prit 
Tauris  sur  les  Perses  ;  mais  ceux-ci  le  dé- 
firent bientôt  après.  En  1565  son  armée 
eut ,  devant  l'île  de  Malte  ,  le  même  sort 
qu'elle  avait  eu  devant  Vienne;  mais  il 
se  rendit  maître  en   1566  de  l'île   de 
Chio,  possédée  par  les  Génois  depuis 
1346.  Ce  guerrier  infatigable  termina  ses 
jours  en  Hongrie  «  au  siège  de  Sigelh. 
le  30  août  1566,  à  76  ans,  trois  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par  les 
Turcs.  Ce  prince  était  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix  qu'à  celles  de  la  guerre, 
et  d'une  activité  surprenante  dans  Teier- 
cice  des  armes.  Plus  guerrier  que  Charles- 
Quint ,  il  lui  ressembla  par  de  grands 
exploits  et  des  voyages  continuels.  C'^t 
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le  premier  des  eiAperears  otlomaos  qui 
ait  été  l'allié  des  Français.  Soliman  ternit 
l'éclat  de  sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  Tlctoire  de  Moaebs ,  1 600  prisonniers , 
seigneurs  peur  la  plupart ,  fiirent  placés 
en  cercle  par  ordre  du  sultan,  et  déca-^ 
pités  en  présence  de  l'année  Tictorieuse. 
Cependant  l'exact  et  sincère  Islhuanfi  ne 
|Mirie  pas  de  cette  exécution ,  ce  ffaï 
semble  pouvoir  Ja  tendre  douteuse, 
quoique  parfkîtement  assortie  au  naturel 
de  Soliman.  On  Ta  tu  après  la  prise  de 
Belgrade,  de  Bude  et  d'autres  Tiltes, 
ordonner  le  massacre  de  la  garnison  un 
moment  après  qu*il  eut  juré  la  capitula- 
tion. Cependant  il  était  assez  fidète  ob- 
serrateur  de  sa  parole ,  quand  la  colère 
ou  le  fanatisme  de  TAlcoran  ne  le  domi- 
nait pas.  tJn  air  hautain  et  inflexible, 
un  naturel  faroucbe  et  barbare ,  ne  Tem- 
pècbèrent  pas  de  démontrer  en  bien  des 
occasions  un  esprit  sain  et  judicieux. 
Qui  croirait  qu'il  connaissait  le  caractère 
des  nouYcUes  sectes  qui  de  son  temps 
rsyageaient  les  états  chrétiens,  mieux 
^e  tous  lés  princes  de  l'Europe  ne  les 
connaissaient?  Il  écrivit  à  la  reine  de 
Hongrie  «  vetive  •  de  Jean  Zapolya  : 
«  Qu'elle  ne  dcTsil  pas  souffrir  dans  sa 
9  rdigion  toutes  ces  noweauték ,  qui 
3»  entraîneraient  sa  ruine  et  celle  du 
3>  royaume  ;  qu'elfe  airait  devant  les  yeux 
»  les  meurtres ,  les  séditions ,  les  guerres 
»  civiles,  que  cette  secte  malbeureuse 
»  causait  en  Allemagne  ;  que  si  elle  n*ar- 
»  rètait  pas  ces  nouTcautés ,  en  réta- 
9  blissant  la  religion  de  ses  pères ,  il  la 
»  priverait  de  sa  protection  et  se  décla- 
3»  reraîtson  ennemi.  »  (  FûyeztovuXlVy 
XoaiTAT ,  SouLtXR.  )  SéUm  H ,  son  iîls , 
lui  succéda.  Des  détails  curieux  sur  So- 
liman n  se  trouvent  dans  len  Lettres 
du  baron  de  Rasbec. 

SOLIMAN  in,  empereur  turc,  fils 
d'Ibrahim,  fut  placé  sur  le  trône  en 
1687  ,  à  Page  de  48  ans,  après  h  dépo- 
sition de  Mahomet  lY  ^  et  il  mourut  le 
32  juin  1091 .  C'était  un  prince  indolent , 
et  presque  imbécile ,  qui  se  laissait  en- 
tièrement gouremer  par  son  ministre 
Mustapha  Caprogli. 

SOLIMÉNâ  (François),  peintre,  né  en 
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1851  à  Nocéra  de  Pagani,  petite  ville 
proche  de  Raples,  mourut  dans  une  de  ses 
maisons  dé  campagne  en  1747.11  avait  été 
destiné  par  son  père  àFétnde  des  lois,  dont 
H  s'occupa  pendant  quelque  temps  ;  maii 
la  nature  le  détermina  à  s'attacher  k  la 
peinture.  Il  rénssisiait  également  dans 
tous  les  genres.  Une  imagination  vive , 
un  goAt  délicat  et  Un  jugement  sûr  pré- 
sidaient à  ses  compositions  ;  il  avait  le 
grand  art  de  donner  du  mouvement  à 
ses  figures;  il  joignait  à  une  touche 
ferme,  savante  et  libre,  un  coloris  frais 
et  vigoureux.  On  a  de  lui  quelques  Son^ 
nets ,  qui  peuvent  le  placer  au  rang  des 
poètes  médiocres  en  ce  genre.  (  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  cite  les  huit  tahleaux 
commandés  par  Philippe  T,  pour  la 
chapelle  royale  de  Madrid ,  et  que  Gior- 
dano  avait  esquissés.  Il  avait  fait  bâtir  à 
Naples  un  beau  palais  qui  contenait  plu  - 
sieurs  de  ses  cfaefii-d'OMivre;  mais  ce  palais 
fut  brûlé  en  1790,  lors  de  l'entrée  des 
Français  à  Naples.  ) 

SOLIN  (  Gaîns-Julius-Solinus  ) ,  gram- 
mairien latin ,  vivait  sur  la  fin  du  pre- 
mier siècle  on  au  commencement  du 
second.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé 
Polyhittor  ;  c'est  pourquoi ,  en  lui  asso- 
ciant le  nom  de  son  Hv^ ,  on  l'appelle 
quelquefois  SoHnus  Polykisior.  C'est 
«ne*  compilation  de  vemarques  histori- 
ques et  géographiques  sur  les  choses  les 
plus  mémorables  de  divers  p^  :  il  y  a 
des  choses  curieuses  et  utiles ,  mais 
beaucoup  d'inexactes  qui  tromperaient 
des  lecteurs  peu  instruits.  On  croit  qu'il 
était  Romain ,  parce  qu'il  parle  souvent 
de  Home ,  comme  de  sa  patrie.  On  l'a 
surnommé  le  Singe  de  Ptine ,  parce  qu'il 
copie  souvent  ce  naturaliste.  La  plus 
ancienne  édition  de  son  Polyhistor  est 
de  Tenise ,  1478.  (La  meilleure  est  celle 
de  Beux-Ponts,  1794  9  in-8.  )  11  a  paru 
avec  des  Commentaires  de  Saumaise, 
Paris ,  1839  ;  Utrecht ,  1889  ,  2  vol. 
in-fol. 

SOLIS  (Don  Antonio  de } ,  historien 
espagnol,  né  le  18  juillet  1810  à  Pla- 
cencia,  dans  la  vieille  Castille»  mort  en 
1888,  fut  secrétaire  de  Philippe  IV,  et 
historiographe  de|  Jades.  11  a  composé  : 
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l*"  neuf  Oomtdiesy  Madrid,  1601,  iB-4, 
dont  le  plan  est  confus,  mais  oîi  les 
mœurs  sont  respectées;  2^  des  Poésies^ 
1716,  iil-4,  qui   sont   animées  par  les 
charmes  de  l'imagination ,  mais  dont  le 
bon  goût  n'a  pas  su  écarter  Templiase  et 
les  images  incohérentes  ;  3"  une  Histoire 
de  la  conquête  du  Mexique ^  Bruxelles, 
X  704,  in-fol.,  et  Madrid  ,1748,  dont  nous 
ayons  nne  traduction  en  français  par 
Gitri  de  la  Guette,  în-^,  avec  figures, 
en  3  Tol.  in-12.  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  feu  et  avec  élégance ,  et  on  ne  peut 
guère  lui  reprocher  que  quelques  exagé- 
rations touchant  la  splendeur  et  la  puis- 
sance des  nations  du  Nouveau-Monde; 
défaut^qui  lui  est  commun  avec  d'autres 
écrivains  de  sa  nation ,  qui  les  premiers 
ont  parlé  de   l'Amérique,  sans   qu'on 
puisse  pour  cela  les  accuser  de  mauvaise 
foi.  <c  Les  inexactitudes  de  ces  historiens, 
»  dit  un  critique,  viennent  moins  de 
»  l'en  vie  de  défigurer  la  vérité ,  que  d'un 
»  défaut  de  grammaire  et  de  l'abus  des 
»  mots.  Pour  décrire  la  police  imparfiBÛte 
»  ou  les  arts  grossiers  des  Mexicains ,  ils 
»  employèrent  des  termes  qui  ne  sont 
»  applicables  qu'à  des  nations  infiniment 
»  plus  avancées  dans  la  civilisation  :  or,  il 
»  n'y  a  pas  de  source  d'erreurs  plus  com- 
»  mune  et  plus  féconde  que  d'appliquer  à 
}>  la  description  des  mœurs  sauvages  les 
»  nom9  et  les  expressions  dont  on  se  sert 
»  pour  désigner  les  institutions  des  peu- 
]»  pies  polis.  Dès  qu'on  a  donné  au  chef 
»  d'une  petite  peuplade  le  nom  de  roi  ou 
»  d'empereur,  le  séjour  qu'il  habite  doit 
9  s'appeler  palais,  et  son  petit  cortège 
»  prend  le  nom  de  cour.  De  pareilles  ei- 
»  pressions  donnent  aux  choses  une  im- 
»  portance  qu'elles  n'ont  pas  ;  et  l'imagi- 
»  nation ,  égarée  par  la  conformité  des 
»  noms ,  confond  des  objets  qui  cepen- 
»  dant  n'ont  entre  eux  aucune  ressem- 
»  blance.  Les  écrivains  postérieurs  ont 
»  imité  le  stile  des  premiers  :  lorsque 
3>  Solis,  faisant  le  portrait  de  Montézuma, 
]»  décrit  la  splendeur  de  sa  cour ,  les  lois 
»  et  la  police  de  son  empire ,  on  croirait 
»  qu'il  parle  du  plus  grand  monarque  et 
»  de  la  nation  la  plus  civilisée  de  l'Eu- 
»  rope.  »  Robertsrâ  et  Paw ,  en  voulant 
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le  redresser,  ont  donné  dans  des  erreurs 
beaucoup  plus  graves.  (  L'histoire  de  So- 
lis  a  été  traduite  en  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  On  a  aussi  de  lui  des  Poésies 
sacréeset  profanes,  Madrid,  1696, 1732.) 
Solis  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique , 
et  ne  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  qu'à  56 
ans.  (  En  tète  des  éditions  de  V Histoire  de 
la  conquête  du  Mexique ,  on  trouve  une 
vie  de  l'auteur  par  Goyaneche.  Micéron , 
t.  9,  en  donne  un  extrait  qui  a  été  com- 
plété depuis  par  Goujet,  t.  10,  p.  185.) 

SOLLERIUS  ou  Sollise  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  né  à  Herseau ,  village  du  territoire 
de  Courtray,  le  28  février  1669,  se  ht 
jésuite,  et  mourut  le  27  juin  1740,  après 
avoir  travaillé  à  l'immense  collection  des 
jicta  sanctorum.  On  a  de  lui  un  traite 
des  patriarches  d^ Alexandrie  ^  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

*  SOLMINIHAC  (Alain) ,  évèque  de 
Gahors,  naquit  le  25  novembre  1593 
d'une  ancienne  famille  de  Périgord.  Il  se 
destinait  à  l'état  séculier  ;  mais  un  oncle , 
abbé  de  Gharaelades,  s'étant  démis  de 
son  bénéfice  en  sa  faveur,  Alain  changea 
de  résolution ,  et  prit  l'habit  de  chanoine 
régulier.  Il  remplit  avec  édification  les 
devoirs  du  noviciat,  prononça  ses  voeux, 
et  forma  le  projet  de  réformer  son  ab- 
baye. Il  étudia  à  Paris  la  philosophie  et 
la  théologie,  et  eut  pour  maîtres  dans 
cette  dernière  science  Gamaches  et  Du  val, 
professeurs  célèbres.  Il  reçut  la  bénédic- 
tion abbatiale  le  6  janvier  1623.  Tous 
les  religieux  de  son  abbaye  s'étant  reti- 
rés ,  excepté  un  seul ,  il  prit  des  novices, 
et  introduisit  dans  la  maison  une  réforme 
sévère ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel.  Chargé  de  faire  la  visite  de 
diyers  couvens ,  il  s'acquitta  avec  zèle  de 
cette  mission ,  et  introduisit  une  sala- 
taire  réforme  dap/i  plusieiirs  maisons  qui 
se  donnèrent  à  lui.  Le  roi  Louis  XIII, 
instruit  de  son  mérite ,  le  nomma  à  Yé- 
.  vêché  de  Lavaur  ;  mais  le  modeste  Alain 
refusa.  Cependant  l'évêché  de  Gahors 
étant  venu  à  vaquer,  il  fut  contraint 
de  laccepter,  en  conservant  toutefois 
son  abbaye,  et  fu(  sacré  le  27  septembre 
1637.  Il  établit  un  séminaire ,  qu'il  con- 
fia aux  prêtres  de  la  mission  appelés  laza- 
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ristes ,  Uot  des  synodes  ,  fit  donner  de 
fréquentes  missions ,  et  censnra  les  maxi- 
mes relâehées  de  quelques  casuistes.  Il 
fonda  à  Gahors  une  maison  de  chanoines 
réguliers,  un  Hôtel-Dieu,  une  maison 
de  la  ProTidence  pour  les  orphelines, 
une  autre  pour  les  orphelins,  rebâtit 
plusieurs  églises,  et  fournit  pour  ces 
divers  établissemens  plus  de  300,000 
francs ,  somme  énorme  à  cette  époque. 
Aussi  pieux  que  bienfaisant,  il  était 
chéri  et  respecté  de  ses  diocésains.  Ce 
Tortueux  prélat  mourut  pendant  le  cours 
d'une  visite  pastorale,  le  31  décembre 
1659,  âgé  de  66  ans.  Sa  rU  a  été  écrite 
et  publiée  par  le  Père  Chassenet ,  Paris , 
Le  Clerc,  1817,  in-8.  {Foyez  VAmi  de 
la  Religion  et  du  roi,  tom.  13,  p.  129 
et  suiv.  ) 

SOLOJV,  le  second  des  sept  sages  de 
la  Grèce ,  naquit  k  Athènes  vers  l'an  692 
avant  J.  C.  Pour  acquérir  les  connaissan- 
ces qu'il  croyait  propres  à  un  philosophe 
et  à  un  politique ,  il  se  mit  à  voyager 
dans  toute  la  Grèce.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  la  trouva  déchirée  par  la  guerre 
civile.  Les  uns  voulaient  le  gouverne- 
ment populaire ,  les  autres  l'oligarchique. 
En  flattant  le  petit  t>euple ,  Solon  parvint 
à  se  faire  nommer  archonte  et  souverain 
législateur.  Revêtu  de  cette^ dignité,  il 
entreprit  de  prendre  aux  uns  pour  enri- 
chir les  autres.  Il  défendit  qu*aucun, ci- 
toyen ne  fut  obligé  par  corps  pour  dettes 
civiles;  et,  par  une  loi  expresse,  il  re- 
mit une  partie  des  dettes ,  violation  ma- 
nifeste de  la  propriété.  Ces  anciens  sages 
ne  élisaient  presque  jamais  du  bien  d'un 
côté  sans  faire  du  mal  d'un  autre.  Il  cassa 
toutes  les  lois  de  Dragon ,  à  l'exception 
de  celle  contre  les  meurtriers.  11  procéda 
ensuite  à  une  nouvelle  division  du  peu- 
ple ,  qu'il  partagea  en  4  tribus.  Il  mit 
dans  les  8  premières  les  citoyens  aisés , 
donna  h  eux  seuls  les  charges  et  les  di- 
gnités ,  et  accorda  aux  pauvres  qui  com- 
posaient la  4*  tribu ,  le  droit  d'opiner 
avec  les  riches  dans  les  assemblées  du 
peuple;  droit  qui  par  la  suite  les  rendit 
maîtres  de  toutes  les  affaires  de  la  répu- 
blique ,  y  mit  la  confusion  et  le  trouble. 
Il  fit  des  changemeos  au  sénat  du  Pry- 
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tanée.  Il  fixa  k  nombre'  des  juges  à  400, 
et  voulut  que  toutes  lés  aiblhres  qui  de- 
vaient être  portées  devant  l'assemblée 
du  peuple,  auquel  seul  en  appartenait  . 
lé  pouvoir  souverain,  fussent  aupara- 
vant examinées  devant  ce  tribunal.  C'est 
à  ce  sujet  qu'Anacharsis ,  attiré  du  fond 
de  la  Scythiepar  la  réputation  des  sages 
de  la  Grèce ,  disait  à  Solon  :  Je  suis  sur- 
pris qi/on  ne  laisse  aux  sages  que  la 
délibération  y  et  qu'on  reserve  la  déci- 
'  sion  aux  fous.  Anacharsis  avait  raison , 
et  sa  réflexion  prouve  combien  Solon 
qui ,  en  dérogeant  à  toutes  les  anciennes 
lois,  avait  laissé  subsister  cet  absurde 
privilège  du  peuple ,  est  au  dessous  de 
l'opinion  qu'on  veut  nous  donner  de  sa 
sagesse.  Après  ces  diiférens  réglëmens, 
Solon  publia  ses  lois ,  parmi  lesquelles 
est  celle  qui  ordonnait  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seraient  morts  an  service  de 
l'état ,  fût  honorée  par  des  oraisons  fa-  - 
nèbres.  La  peine  d'infamie  était  décernée 
contre  ceux  qui  avaient  consumé  leur 
patrimoine,  qui  n'eussent  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie ,  ou  qui 
avaient  refusé  de  nourrir  leur  père  et  leur 
mère.  Quoique  ces  lois  n'eussent  rien  de 
fort  profond ,  rien  qui  passe  les  lumières 
et  l'équité  d'un  homme  ordinaire,  on 
les  a  beaucoup  admirées,  parce  que, 
dans  les  ténèbres  du  paganisme ,  parmi 
des  nations  vicieuses ,  les  traits  de  justice 
et  de  raison  sont  des  espèces  de  phéno- 
mènes; et  surtout  parce  qu'elles  con- 
trastaient avec  des  lois  absurdes  et  infâ- 
mes qui  se  trouvaient  dans  le  code  du 
même  Solon ,  telles  que  celle  qui  établit 
les  lieux  de  prostitution,  celle  qui  dé- 
cerne des  peines  contre  ceux  qui  n'au- 
raient qu'une  femme,  etc.  «  Solon,  dit 
n  un  critique  moderne ,  n'était  au  fond 
»  qu'un  bon  marchand  un  peu  plus  phi- 
»  losophe  qu'on  ne  l'est  communément 
9  dans  cette  profession ,  aimant  le  vin  et 
»  les  femmes,  composant  des  vers  mo- 
»  raux  et  galans  tout  à  la  fois,  et  qui 
»  conserva ,  jusque  dans  sa  vieillesse ,  le 
»  goût  des  plaisirs  ;  car  il  était  déjà  fort 
»  avancé  en  âge  lorsqu'il  disait  dans  un 
»  de  ses  petits  poèmes  -.  Je  ne  fais  plus 
»  la  cour  qu*à  F'e'nus,  à  Bacchus  et  aux 
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»  Muses  y  qui  sont  les  seules  sources  de 
»  tous  les  plaisirs  des  mortels.  Ce  lan- 
*  gsKtt  n'ttt  pas  trop  convenable  à  nn 
»  Tieux  législateur.  Il  y  a  dana  fea  loîa 
»  quelques  détails  sages  ;  mais  sa  yuo 
a  était  trop  bornée  pour  embrasser  l'en- 
»  semble  du  corps  politique  :  il  a  négligé 
»  les  objets  les  plus  essentiels  à  toute 
9  bonne  administration,  l*édttcation  et  les 
v  mœurs  )  lui-même  fut  toujours  d'une 
»  morale  fort  x«lAchée,  et  Plntarqne  ooa- 
»  Tient  qu'en  général  il  y  a  beaocoap 
»  d'absurdités  dans  les  lois  qu'il  a  faite» 

>  concernant  les  fenunes.  Le  même  Pin- 
»  tarque  trouve ,  avec  raison ,  ridicule 

>  et  impertinente  la  loi  qui  permettait  à 
»  une  riche  héritière^  dont  le  mari  Ùai$ 
9  impuissant  »  de  chercher  à  se  consoler 
Tt  avec  tel  des  parens  de  son  mari  qu*eUe 
V  voudrait  choisir.  Il  était  aussi  contre 
»  le  bon  sens  et  la  justice  de  permettre , 
»  comme  le  lit  Solon  dans  une  autre  lot , 
9  de  tuer  un  adultère  pris  sur  le  fait, 
X  tandis  qu'il  ne  condamnait  qu'à  une 
»  légère  amende  celui  qui  avait  enlevé 

^  *  et  violé  une  femme  libre.  En  général , 
,  I»  tout  est  inconséquence  et  contradiction 
s  dans  ces  vieux  codes   de  législation 
»  philosopbico-grecque,  »  Les  Athéniens 
s'étant  obligés  par  serment  d'observer  ces 
lois  pendant  1 00  ans ,  Solon  obtint  d'eux 
un  congé  de  10  ans.  Le  prétexte  de  son 
voyage  était  le  désir  de  trafiquer  sur  mer 
(beau  motif  pour  un  législateur}^  mais 
la  véritable  raison  était,  dit-on ,  d'éviter 
les  impostonités  de  ceux  qui  venaient  se 
plainiire,  pour  obtenir  des  inlterpréta- 
tiens  en  leur  faveur  ;  car  toutes  ces  lois 
n'étaient  ni  absolument  claires  «  ni  gêné* 
ralement  praticables.  11  alla  d'abord  en 
Egypte  y  eaaiiite  à  la  cour  de  Grcssus  9 
roi  de  Lydie.  C'est  là ,  dit-on ,  que  dans 
un  entretien  ^*il  eut  avec  ce  prinee,  il 
4ît  qu'iZ  ne  faUaii  donner  à  personne  U 
nom  d^ heureux  aponi  sa  mort.  (  F'oifet 
CaoBsus.  )  Solon  élast  revenu  dans  sa  pa« 
trie,  y  trouva  de  grands  changemens. 
Pisistrate  s'était  emparé  du  gouverne- 
ment »  et  régnait  en  homme  qui  voulait 
avoir  toute  Tautorité.  Après  lui  avoir  re- 
proché son  ambition ,  le  philosophe  alla 
chez  le  roi  rbilocypre^l'an  66ft  avant 
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J.  C,  à  l'âge  de  80  ans.  Pisietratelni  écri* 
vit  une  lettre  peur  justifier  sa  oendoile  • 
et  l'eqgagea  à  revenir  dans  aa  patrie  ;  et 
il  parait  qu'il  y  revint  en  efiel»  pnieqiie 
Plutarque  assure  qu'il  se  réconcilia  avec 
Pisistrate,  et  qu'il  iotmâme  de  son  con- 
seil, se  prêtant  aux  circonstances  avec 
la  lâcheté  ordinaire  des  philosophes, 
aussi  impérieux  et  vains  lorsqu'ils  se 
çrpient  les  maîtres ,  que  vils  et  -  nm^ 
pans,  quand  ils  ont  affaire  à  de  plus  forts 
qu'eux.  (  Voyez  la  fin  de  l'article  Aiiro- 
KiH  le  Pieux,  j  Un  jour  qu'il  reprochait  à 
Thespis,  poète  tragique,  l'usage  qa*il 
fiiisait  du  mensonge  dans  ses  pièces, 
Thespis  répondit  «  qu'il  n'y  avait  rien  à 
»  craindre  de  ces  mensonges  et  de  ces 
»  fictions  poétiques  ;  »  donnant  à  enten- 
dre que  l'ambition  et  les  intrigues  du 
philosophe  étalent  plus  dangereuses  que 
ses  fictions.  Cet  homme  qui ,  par  des  lois 
arbitraires,  ravissait  la  propriété  des 
citoyens,  auquel  les  historiens  repro- 
chent des  amours  contre  nature ,  qui  in- 
sUtuaif  des  lieux  de  débauche,  qui  éleva 
un  temple  à  Venus  la  prostituée^  qui 
voyageait  pour  trapqutr  sur  mer  y  ne 
rougissait  pas  de  débiter  cette  fastueuse 
leçon  :  Laissons  en  partage  au  veste  des 
mortels  les  richesses}  mais  que  la  vertu 
soit  le  nôtre.  Voyez  LTcpaoux,  Coixiirs , 
LucuN,  Zenon ,  etc.  (On  consultera  avec 
intérêt  le  recueil  intitulé  :  Solonis  Jtke* 
niensis  carminum  quœ  supersunt,  prm» 
missa  commentaiione  de  Sokme  po»' 
ta  y  etc.  Bonn,Weber,  18S6,  in-8.) 

*  SOMBREUIL  (FrançoU-Charies, 
ViaoT  de),  maréchal  de  camp,  gouver- 
neur des  Indes ,  etc.,  naquit  à  Bnsiabeim, 
en  Alsace,  en  1727.  U  s'éUit  distingué 
dans  les  armées ,  avait  obtenu  la  croîs  de 
Saint-Louis,  et  commandait  à  Lille  lors- 
qu'il fut  appelé  au  gouvemene^t  de 
l'Hdtel  royal  des  Invalides.  Keaftrmé 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye ,  il  était  des- 
tiné à  périr  dans  les  alGreux  massacses  de 
septembre  17 92, lorsque  sa  fille  ayant 
appris  le  danger  qui  1^  menaçait ,  par- 
vint à  pénétrer  dans  Is  prison ,  et  arriva 
au  moment  où  son  père  était  devant  ses 
juges  pour  entendre  son  arrêt  de  mort. 
Les  cheveux  épars ,  elle  se  jette  sur  ce 
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TÎeillard,  le  Mcie  dans  les  bras,  et,  au 
milieu  dei  sanglots,  défi«  les  assassins 
de  le  lui  arracher,  et  les  conjine  d'épar- 
gner l^nt^ar  de  ses  jeun.  Ce  dëvonement 
filial  érant  les  juges,  qui  décidèrent  que 
Sonibreuil  serait  libre,  et  le  déclarèrent 
innocent.  Les  bourreaux ,  qui  étaient  è 
la  porte,  cnèrentdors  :  «  Chapeau  bas  i 
»  voilà  un  innocent,  s  Sombreuil  et  sa 
fille  loren'^  portés  en  triomphe  jusqu'à 
l'Mtel  des  Invalides,  »k  on  les  laissa 
quelque  temps  eu  repos.  Mais  il  devait 
être  sacrifié  plus  tard  è  la  haine  de  ses 
ennemis.  Apcusé  dans  la  suite  comme 
conspirateur  et  complice  du  prétendu 
assassiqatdeCoUot-d'Herbois,  il  fut  arrêté 
de  nouveau ,  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  è  mort.  Il  fut 
conduit  à  réehafaud  avec  une  chemise 
rouge,  okexécnté  le  17  juin  1194,  k 
rage  de  A  ans. — Mademoiselle  de  Som- 
breuil ,  dérobée  elle-même  à  une  mort 
certaine  par  la  réaction  du  9  thermidor , 
quitta  la  France  oii  elle  ne  revint  qu'en 
1816.  Elle  était  devenue  l'épouse  du 
comte  de  ViUelume;  elle  est  morte  à 
Avignon  en  1823.  —  Stanislas  de  Soii- 
BBBiiiL ,  fils  aine  du  précédent ,  ex-capi- 
taine de  hussards,  périt  avec  son  père 
sur  l'accusation  de  complicité  dans  la 
faction  de  l'étranger,  dans  le  soulève- 
ment  des  prisons,  et  dans  Tassassinat  de 
ColloM'Herbois.  Il  fut  aussi  conduit  à 
l'écha&ud  avec  une  chemise  rouge. 

*  SOMBRëDIL  (Charles  de  Sombreuil , 
VisoT  de), autre  fils  de  François,  gou- 
verneur des  Invalides,  fut  ainsi  que  toute 
sa  famille  très  attaché  à  la  cause  royale.. 
Il  suivit  la  carrière  des  armes,  et  se  fit 
remarquer  par  sa  bravoure.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  un  de  ses  amis , 
le  jeune  Polignac ,  se  trouvant  au  Palais- 
Royal,  ia%  cerné  par  la  multitude  en 
eflfervescenee,  qui  allait  le  massacrer. 
ÇharlesSombreuil  brave  tous  les  dangers, 
et  rarrache  des  mains  de  la  populace , 
qui  lut  contrainte  de  céder.  Au  bout  de 
'quelques  mois  il  pass^  en  pays  étranger, 
prit,  en  1799,  du  service  dans  l'armée 
prussienne ,  et  son  courage  lui  mérita  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  du  Mérite  militaire. 
L'annéesuiTante  il  fit  la  campagoe  d'hif  er 
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contre  le  général  Custine,  et  dans  celle 
de  1794  il  déploya  la  même  intelligence 
et  le  même  courage.  Le  gouvernement 
anglais ,  au  service  duquel  il  s'était  placé  ,^ 
l'envoya,  en  1795,  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  è  Quiberon.  Après 
le  funeste  revers  de  cette  expédition ,  et 
tandis  que  le  général  Hoche  attaquait  le 
fort  Peuthlèvs»,  Sombreuil  protégea  le 
rembarquement.  Mais,  n'ayant  pu  trouver 
Jui-même  de  bâtimens  pour  s'embarquer 
avec  les  royalistes  qu'il  commandait, 
absudonné  et  sans  moyens  de  défense,  il 
lut  forcé  de  se  rendre  à  l'ennemi.  Il  de- 
manda la  vie  pour  ses  compagnons  d'ar- 
mes :  «  Pour  moi^  ditril ,  je  m'abandonne 
»  à  mon  sort.  »  Il  fut  conduit  k  Lorient, 
el  puis  k  Vannes ,  ou  il  apprit  qu'il  allait 
être  fusillé.  Cependant  il  obtint,  anrant' 
j[ue  son  jugement  fût  prononcé,  de  re- 
joindre sur  un  esquif  l'escadre  anglaise , 
oit  il  avait  à  i^ler  quelques  ailaires ,  pro- 
mettant sur  sa  parole  d*honneur  de  reve- 
nir dans  trois  jours.  Il  r^oignit  en  effet 
l'fsqadre  anglaise;  on  chercha  inutile- 
ment à  .le  retenir ,  en  lui  annonçant  le 
sert  qui  l'attendait.  Sombreuil,  esclave 
de  sa  parole,  vint  la  dégager ,  et  sa  mort 
futprononcée.  On  assume  cependant  qu'on 
fut  obligé  d'appeler  des  Belges  pour  le 
conseil  de  guerre,  n'ayant  pu  trouver 
d*officiers  français  po^r  le  composer.  Les 
soldats  se  refusèrent  long-temps  de  tirer 
sur  Sombreuil  :  tel  était  le  respect  qu'a- 
vaient inspiré  son  courage  et  son  hono- 
rable exactitude.  U  ne  voulut  pas  se  lai»- 
ser  bapder  les  yeux ,  et  donna  iui-rilênfe 
le  signal  de  sa  mort  :  il  n'avait  que  vingt- 
six  ans. 

SQMUÂLiUS  (  Henri  ),  pieux  et  savant 
Jésuite ,  né  à  Din^int ,  dans  la  principauté 
de  Uége ,  vers  l'an  1534 ,  mourut  k  Ya- 
lenciennea  le  *30  mars  1619,  après  avoir 
travaillé  avec  beaucoup  de  sèle  au  salut 
des  âmes  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Bss.  U  s'appliqua  k  rechercher  les  ot^ 
vrages  de  piété  pour  en  donner  de  bonnes^ 
éditions ,  tels  que  De  Imitailouc  Chrisii^ 
SaUlaquia  sancU  AugusUnif  Libncon^ 
fessorum  du  même  saint»  et  plusieurs 
autres.  •• 

SOMMIER   (Jean -Claude),   Franc- 
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Comtois,  curé  des  Champs,  conseiller 
d'état  de  Lorraine,  archevêque  deCésarée, 
et  grand  prévôt  de  Téglise  collégiale  de 
Saint-Dîez,  né  en  1^61 ,  à  VauviRiers, 
publia  divers  ouvrages  oit  H  montra  du 
zèle  et  des  connaissances.  1*^  V Histoire 
dogmatique  de  la  religion  ^  1708  ,1711, 
en  6  YOl.  in-4  ;  2*>  celle  du  saint -Siège  y 
7  vol.  in-8.  Il  mourut  en  f737,  à  76  ans. 

30M1VËR  (  Guillaume  ) ,  né  à  Cantor- 
béry  en  1598,  lut  très  attaché  au  roi 
Charles  I*'',  et  publia ,  en  1 648,  un  Poème 
sur  les  souffrances  et  sur  la  mort  de  ce 
prince  infortuné.  Il  mourut  en  1669, 
avec  la  réputation  d'un  savant  très  ha- 
bile dans  le  saxon ,  et  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe ,  anciennes  et  mo- 
dernes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*^ 
une  édition  du  Dictionnaire  saxon  d'Ael- 
frieus ,  Oxford ,  16&9 ,  in-fol.  ;  2*"  les  j4n- 
tiqtiite's  de  Cantorbéry ,  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1640,  in-4  ;  3**  Dissertation  sur  le 
Portas Iccius ,  in-8. 

*  SONJVINI  DE  MANONCOURT 
(  Charles-Nicolas-Sigisbert ) ,  naturaliste 
et  ingénieur  de  la  marine  française ,  etc., 
naquit  à  Lunéville  le  1«'  janvier  1751 .  Il 
était  d'une  famille  originaire  de  l'Italie  ; 
son  goût  l'entraînantà  Tétudedes  sciences 
naturelles ,  il  y  fit  de  grands  progrès. 
Aussi,  quoique  reçu  docteur  en  philoso- 
phie et  avocat  à  la  cour  souveraine  de 
Nancy,  il  embrassa  le  parti  des  armes  qui 
devait  lui  fournir  l'occasion  de  satisfaire 
son  désir  de  voyager  :  il  entra  dans  le 
génie  de  la  marine.  Il  se  lia,  dès  sa 
première  jeunesse ,  avec  Buffon ,  dont 
il  devint  le  collaborateur.  Il  travailla 
avec^ui  à  V Histoire  naturelle  des  oiseauxy 
et  obtint ,  par  son  crédit  i'av«ntage  de 
voyager  aux  frais  du  gouvernement.  Il 
se  rendit  en  Amérique ,  et  s'arrêta  d'abord 
en  1772,  et  puis  en  1775,  à  la  Guyane 
française,  où  il  recueillit  '  des  connais- 
sances précieuses  et  de  riches  maté- 
riaux ,  qui  furent  publiés ,  *  en  partie , 
dans  le  Journal  de  physique.  Le  canal 
de  la  Guyane ,  qui  passe  de  Cayenne  à  la 
partie  montueuse  dite  la  Gabrielie,  fut 
déterminé  par  Sonnini ,  et  il-  le  dirigea 
à  travers  les  savane#>  noyées;  par  ce 
moyen,  l'exploitation  àesarbresàcpicesy 
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transplantés  des  Indes  orientales  et  des 
Moluques  è  laGabrielle,  devint  plus  la- 
cile  et  plus  productive.  Sonnini  partit  en 
1779  pour  la  Grèce  et  l'Egypte,  où  il  sé- 
journa un  «n.  De  retour  en  France  (1 7  80}, 
il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  lamiUe, 
défendit     son   patrimoine    devant    les 
tribunaux,  et  oii  il  s'occupa  ensuite  d'a- 
griculture.  Il  fut  enlevé  à  ses  jardins 
par  la  révolution,  qui  le  ruina  et  le 
força  de  Tivre  du  produit  de  sesouTragcs. 
Les  victoires  de  Buonaparte  en   Italie 
avaient  donné  à  ce  général  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs.   Sonnini,  sans    étie 
royaliste ,  le  critiqua  hautement  ;  il  ne 
blâma  pas  moins  son  expédition  en  Egyp- 
te. Cette  liberté  déplut  à  Lucien,  qui 
jouait  alors  un  grand  rôle  dans  le  gou- 
vernement. SQnnini  devint  suspeet,  et 
dut  nécessairement  perdre  toVt  espoir 
d'obtenir  aucune  plA:e,  il  devait  craindre 
même  d'être  plus  rigoureusement  traité 
sous  un  gouvernement  soupçonneux.  Ce- 
pendant, le  préfSt  de  llsère  l'appela,  en 
1805 ,  à  la  place  de  directeur  du  collège 
de  Vienne  ;  mais  cette  place  étant  peu 
conforme  avec  ses  go&ts ,  il  la  quitta  et 
revint  à  Paris.  Il  eut  de  fréquens  rapports 
avec  les  Russes  de  distinction  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  capitale,  notamment 
avec  un  prince  moldave,  qui  le  chargea 
de  l'éducation  de  son  fils  ;  mais  ce  sei- 
gneur n'était  pas  bien  vu  par  le  gouverne- 
ment russe,  et  à  peine  arrivé  à  Yassi,  il  y 
fut  arrêté.  Sonnini  obtint  de  l'empereur 
Alexandre  une  autorisation  et  des  moyens 
de  voyager  en  Moldavie  et  en  Valachie , 
et  rapporta  de  ces  pays  des  matériaux 
intéressanfl  qui  sont  restés  dans  son  porte^ 
feuille.  Il  était  de  retour  à  Paris  en  1811 . 
Il  y  mourut  le  8  mai  1812,  ftgéde61ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1"  His^ 
toire  naturelle  des  oiseaux ,  avec  Buffon  ; 
29  rœu  d'un  agriculteur  y  Paris,  1788, 
in-8;  3*»  Foyage  en  Egypte  en  1797, 
Paris,  1799,  3  vol.  in-8,  avec  atlas,  tra- 
duit en  anglais  ;  4®  Voyage  en  Grèce  et 
en  Turquie  y  lïÀà.  y  1801,  2  vol.  in-8, 
avec  atlas.   Il  continua  en  outre  :  l^'îa 
Bibliothèque  physico  ^  e'cononugue  ;  V 
travailla  è  compléter  le  Cours  d'Agri- 
culture deRozier;  V  fut  un  des  principaux 
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rédaclears  du  Nouveau  Cours  éCagri- 
culture  ;  4°  d^ÏB Statistique  de  la  France  ; 
S®  du  grand  Ifictionnaire  d'histoire  na- 
turelle ,  1 803,  doDt  on  a  publié  la  seeonde 
édition.  Il  dirigea  en  179D  la  belle  édi- 
tion des  OEuvres  complets  de  Buffon , 
donnée  par  Dufart.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  Mémoires  sur  le  produit  et  les 
airantages  de  la  eulture  de  diverses  plan* 
tes ,  comme  la  julienne ,  Vasclépiade ,  ou 
apocyn  soyeux^  le  turneps,  Varac/tide 
ou  pistache  de  terre ,  etc.  Sonnini  était 
membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris ,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères. 

SONNIUS  (François),  nommé  aussi 
de  Campo  ou  Fanden  Feldey  natif  d'un 
petit  Tillage  de  la  Campîne  brabançonne , 
nommé  Son ,  d'où  il  prit  le  nom  de  Son- 
nius,  recutle  bonnet  de  docteur  à  Louvain 
en  1 539.  Il  fut  ensuite  nommé  chanoine 
dlJtrecht  et  inquisiteur  de  la  foi ,  assista 
au  concile  de  Trente  et  au  colloque  de 
Worros  en  1557.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
par  Philippe  II,  roi  d'Espagne, pour  l'é- 
rection des  nouveaux  évéchés  dans  les 
Pays-Bas ,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
commission ,  qu'à  son  retour  il  fut  nom- 
mé évèque  de  Bois^le-Duc  en  1662,  et 
ensuite  évèque  d'Anvers  (il  fut  le  premier 
qui  occupa  ce  siège).  Il  mourut  en  1576, 
après  avoir  rempli  toutes  les  fonctions 
d'on  vrai  et  zélé  pasteur.  On  a  de  lui  :  l^ 
Christianœ  institutionis  formultSy  An- 
vers, 1571,  in-12;  2**  un  Catéchisme 
flamand^  Anvers,  1 562 ,  in-8 ,  traduit  en 
latin  sous  le  titre  de  Demonstratiomim 
religionis  christianœ  librilll,  Anvers, 
1564,  in-4.  Après  la  mort  de  l'auteur  on 
y  a  ajouté  un  quatrième  livre  iles  Sa* 
cremensy  1577.  Il  y  a  de  l'érudition,  et 
il  y  montre  beaucoup  de  zèle  pour  l'or- 
thodoxie. 3"  ConfutaUo  calvinianœ  con- 
fessionisy  Cologne,  1 567;  4«  Statuta  syn- 
odaUay  Anvers,  1576.  Il  parut  en  1570 
un  ouvrage  intitulé  :  Divisio  totius  BeU 
gicœ  urbium ,  etc. ,  ad  opprimendumper 
novos  episcopos  evangeUum^  auctore 
Sonnio ,  etc.  Mais  personne  n'y  a  été 
trompé,  le  titre  et  les  notes  ont  décelé  la 
fourberie  des  calvinistes.  Les  vrais  jictes 
de  Sonmva  pour  Verection  des  nouveaux 
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evêche's  aux  Pays-Bas  ont  été  insérés 
dans  le  Suppk'ment  à  la  Collection  de 
diplômes  belgiques  par  Foppens ,  t.  3 , 
p.  515,  Bruxelles,  1734. 

SOdVOI  ou  Shoy  (Théodoric) ,  lieute- 
nant du  prince  d'Orange  dans  la  province 
de  Frise ,  se  rendit  odieux  et  exécrable  aux 
protestans  mêmes  par  sa  cruauté  envers 
les  catholiques.  Son  fanatisme  sangui- 
naire lui  fit  inventer  des  supplices  aux- 
quels les  Busiris  et  les  Phalaris  n'avaient 
pas  songé.  (  F  oyez  Tolsdb  Ferdinand.  ) 
Ce  monstre  mourut  dans  la  province  de 
Groningue,  en  1597,  à  l'âge  de  68  ans. 

*  SOWTHONAX  (Léger-Félicité), 
commissaire  français  à  Saint-Domingue , 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents ,  né  en 
1763,  à  Oyonas,  département  de  l'Ain, 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Il  exerçait  cette  profession  au  commen- 
cement de  DOS  troubles  politiques.  Louis 
XYI  l'envoya  à  Saint-Domingue  ;  de  re- 
tour à  Paris,  il  suivit  avec  chaleur  la  cause 
de  la  révolution,  surtout  dans  ce  qui 
avait  rapport  aux  îles.  Après  le  décret 
sur  la  liberté  des  nègres ,  la  Convention 
nationale  l'envoya  de  nouveau  à  Saint- 
Domingue,  oii  ce  décret  avait  mis  en 
effervescence  tous  les  colons  (1792).  Son- 
thonax  et  ses  deux  collègues ,  PolVerel 
et  Ailbaud ,  voulurent  employer  la  force 
pour  les  faire  obéir  :  ce  fut  dans  cette 
lutte  violente  que  les  nègres,  mis  en  in- 
surrection contre  les  blancs ,  se  livrèrent  . 
à  tous  les  excès.  Les  commissaires  avaient 
reconnu  deux  classes  distinctes  à  Saint- 
Domingue  ,  celle  des  hommes  libres  san.s 
distinction  de  couleur  et  celle  des;  es- 
claves :  ils  ne  surent  pas  achever  le  rappro- 
chement commencé  par  cette  déclaration  '  • 
entre  les  deux  partis  d'hommes  libres  : 
ils  commirent  la  faute  énorme  de  se  sépa- 
rer pour  gouverner  chacun  un  départe- 
ment de  la  colonie,  et  de  ne  s'appuyer 
que  sur  les  hommes  de  coulei^r.  On  re- 
commença alors  la  guerre  contre  les  noirs 
révoltés.  Sonthonax  assura  la  soumission 
du  Port-au-Prince  et  du  cap.  Hais  le  parti 
des  commissaires  ne  tarda  pas  à  être  me- 
nacé de  nouveau  :  sur  le  point  d'être 
écrasés,  ils  rompirentla  chaîne  des  noirs 
et  armèrent  les  esclaves  auxquels  ils  pro- 
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mirent  Faffrancbissement  gén^l.  Cette 
résolution  exciU  le  soulèvement  de  tous 
les  hommes  libres  qui  appelèrent  h  heur 
secours  les  Anglais  de  la  Jamaïque.  Après 
aYoir  défendu  avec  un  admirtible  courage 
)a  ville  du  Port-au-Prince ,  il  tomba  par 
trahison  en  leur  pouvoir  (1793).  Il  fit 
Toile  pour  la  France,  oiï  il  fut  accusé 
4'actes  révolutionnaires  et  ée  Jacobinis- 
me. La  révolte  du  cap  rendit  l'incendie 
inextinguible.  Sonthonaxfîit  décrété  d'ac- 
cusation le  16  juillet  17^3;  mais  il  ne 
parut  à  la  barre  de  la  Convention  qu'après 
le  9  thermidor  (27  juillet  1794);  et  le 
parti  des  terroristes  ayant  enfin  succom- 
bé ,  il  fit  aisément  détruire  le  décret  porté 
contre  lui.  En  1 796  il  fut  encore  envoyé 
à  Saint-Domingue  par  le  directoire.  Il 
trouva  dans  cette  île  le  nègre  Toussaint 
Louverture,  presque  tout-puissant  ;  il  fut 
obligé  de  lui  céder  le  commandement  ett 
chef  des  armées  de  la  colonie  ;  dès  lors 
il  n'eut  plus  aucune  influence  :  Toussaint 
qui  s'en  aperçut,  crut  pouvoir  lui  intimer 
Tordre  de  retourner  en  France.  De  nou- 
velles accusations  pesèrent  sur  la  tète  de 
Sonthonax  ;  mais  il  parvint  à  imposer  si- 
lence à  M.  deVaublanc,  son  principal  ae- 
cusateur,  qui  l'avait  dénoncé  an  corps 
législatif.  Après  le  18  fructidor,  il  entra 
au  conseil  des  Cinq-cents.  11  parla  quel- 
quefois sur  les  colonies ,  rendit  compte 
de  leur  slt^iation ,  et  sortit  du  conseil  le 
'•  20  mai  1 798.  Après  Te  1 8  bromaire ,  il  fut 
compris  dans  la  liste  des  déportés ,  arrêté 

*  et  enfermé  à  la  Conciergerie.  Il  n'y  resta 
que  peu  de  jours ,  et  vécut  ignoré  jusqu'à 
ce  que,  ayant  témoigné,  en  1^03,  son 

^  approbation  sur  ce  qui  se  passait  à  Saint- 
Domingue,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
Paris,  et  fut  exilé  à  Fontainebleau.  De  là 
il  passa  à  Oyonas ,  où  il  mourut  en  juil- 
let t«13. 

SOPHOCLE, poète  grec,  surnommé 
YAheiUe  et  la  Sirène  attique^  naquit  à 
Colonos  ou  Colone ,  bourg  aux  portes  d^A- 
thènes,  l'an  495  avant  S.  G.  (2« année  de 
la  7 1  «  Olympiade.  Il  se  distingua  de  bonne 
beure  par  ses  talens  pour  la  poésie  et 
pour  le  gouvernement.  Elevé  à  la  dignité 
d'archonte,  il  commanda  en  cette  qualité 
l'armée  de  la  république  >  et  signala  son 
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courage  en  diverses  occasions»  Il  parta- 
gea avQB  Euripide  les  suffrages  des  Allie- 
siens.  Ces  deux  poètes  étaient  contera- 
porairis  «t  rivaux ,  et  leur  rivalité  a  para 
dégénérer  en  inimitié ,  quoiqu'un  auteur 
moderne  en  ait  jugé  plus  favorablement , 
du  moins  par  rapport  à  Sophocle.  «  La 
»  rivalité  de  Sophock ,  dit-il,  était  celle 
•  d'un    homme  de  génie,  d'un    grand 
li  homme,  qui  ne  rougit  point  de  trouver 
»  des  égaux ,  et  qui  ne  fait  consister  son 
»  orgueil  que  dans  la  gloire  de  les  com- 
»  battre  et  de  les  vainere.  »  L'aateur  de 
la  Fie  éP Euripide  rend  également  jus- 
tice aux  sentimens  généreux  de  Sopho- 
cle ,  «  qui ,  apprenant  la  mort   de  soo 
»  émule  au  moment  même  oil  ii  était  prêt 
»  à  monter  suf  le  théfttre,  et  que  le 
»  spectacle  allait  commencer ,  prit  sur-  ! 
»  le-chàmp  un  habit  de  deuil ,   el  or- 
»  donna  à  ses  acteurs  d'ôter  leurs  co«- 
>  ronnes.  »  Les  pièces  de  Sophocle  sont 
plus  conformes  aux  règles  de  l'art  drama- 
tique que  celles  de  son  concurrent ,  quoi- 
qu'il les  viole  aussi  dans  les  points  essen- 
tiels. L'ingratitude  des  eofans  de  Sopho- 
cle est  fiimeuse.  Ennuyés  de  le  voir  Tirre, 
et  impatient  de  s'emparer  de  son  hérita- 
ge, ils  le  déférèrentanx  magistratscomme 
incapable  de  pouvoir  régir  ses  biens. 
<)aelle  défense  oppose-t^l  à  ses  enbns 
dénaturés?  Il  montre    aux  juges    son 
OEdipe ,  tragédie  qu'il  venait  d'ache^ 
Tét ,  et  ses  enfans  pâment  à  l'instant  leur 
procès  et  leur  honneur.  Dans  le  sein  du 
paganisme,  Sophocle    avait  des   idées 
fnstes  sur  l'unité  de  Dieu.  Athénagore 
et  Eusèbe  en  rapportent  les  vers  snivans, 
qui  sont  une  réfutation   énergique  du 
polythéisme  : 

InipictM  tcmpUc  tollet  et  urbe  Denn: 
Vnui  profeeto ,  unas  «m  landvm  Deiit» 
Qui  pceluni  «t  ainf^ai  eondîdii  UmnioLii  » 
HanMiue  fluctoi ,  Timque  Teuloram 
Plerique  nostruiii,  mente  aed  capti«  Dtoi 
Simalaon  nobie,  ceu  mali  lolatiaiii. 
Cuib  lazet  atque  aeema  eoiueeravinoa. 
Site  aureai  eburaeaaqiM  iraagînea, 
Saeris  et  fatos  colhnai ,  faU  fealw  diea 
Ji^mai  :  piw  hoa  mn  net  remor  «nod*. 


On  dit  qu'ayant  remporté  le  prix  aox 
jeux  olympiques ,  malgré  son  grand  âge, 
il  en  mourut  de  joie ,  Van  405  avaot 
J.  C.  D'autres  le  font  movriren  rédtaat 
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son  Antigont,  Il  avait  été  couronné  vingt 
lois ,  et  avait  composé  un  grand  nombre 
de  tragédies.  L'auteur  anonyme  de  sa  vie 
lui  en  attribue  cent  treize  »  Suidas  ce»t 
vingt-trois,  et  Samuel  Petit  soixante-six. 
Nous  avons  les  titres  et  des  fragmens  d'en- 
viron 102,  recueillis  par  Brunck  dans  sa 
belle  édition.  Il  ne  nous  en  reste  que  sept, 
entières ,  Ajax ,  Electre ,  OEdipe ,  uân- 
iigone ,  OEdipe   à  Colonne  ,  les  Tra- 
chiniennes  et  Philoctète.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d'éditions  des  tragédies  de 
Sophocle;  celledeRicbardBrunck  est  une 
des  plus  estimées ,  Strasbourg ,  i  7  89 ,  4 
vol.  in-8  ou  2  vol.  in-4.  Foyezy  pour  con- 
naître les  diverse!  éditions  de  Sophocle , 
celle  que  nous  venons  de  citer.  F  oyez 
aussi  T histoire  de  la  littérature  grecque 
par  M.  Schaell.  Dacierti  donné  en  français 
Electre  et  OEdipe,  avec  des  remarques, 
in-12,  1692.  Le  Père  Brumoy  a  traduit 
ou  analysé  les  pièces  de  Sophocle  dans 
son  Théâtre  des  Grecs.  Louis  Dupuy ,  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  en  a  tra- 
duit   quatre,  que  le  Père  Brumoy  n'a- 
vait fait  qu'analyser.  Rochefort,  de  la 
même  académie ,  etLaharpe ,  ont  donné 
en  vera  français,  le  premier  Electre ,  et 
le  second  Philoctète.  (  Il  y  a  encore  une 
traduction  française  de  Bochefort ,  1188, 

2  vol. ,  et  deux  très  estimées  en  vers  ita- 
liens ,  la  première  par  M.  Bellotti,  Milan, 
1813,  2  vol.  in-8,  et  la  seconde  par 
M.  AngelelH,  Bologne,  1823,  2  vol. 
in-4.  Lavie  deSophocle  traité  par  Leasing 
(en  allemand)  1790,  est  un  morceau  de 
critique  admirable  ;  mais  il  est  resté  lu- 
complet.  } 

SOPHONIË,  Sophonias,  le  9«  des 
petits  prophètes,  fils  de  Cbusi,'  com« 
mença  à  prophétiser  sons  le  règne  de  Jo- 
sias ,  vers  l'an  624  avant  J.  G.  Ses  pro- 
phéties sont  en  hébreu ,  et  contiennent 

3  chapitres.  Il  y  exhorte  les  Juifs  à  la  pé- 
nitence i  il  prédit  la  mine  de  Ninive , 
et ,  après  avoir  fait  des  menaces  terribles 
à  Jérusalem ,  il  finit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la  captivité , 
l'établissement  d'une  loi  nouvelle,  la  vo- 
cation des  gentils,  et  les  progrès  de  l'E- 
glise de  Jésus-Christ.  Les  prophéties  de 
Sophonie  sont  écrites  d'un  stile  véhément 
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et  assez  semblable  li  celui  de  Jéiémie , 
dont  il  paraît  n'être  que  l'abréviateur. 

*  S0PH0NI8BË  (  A.  )  naquit  à  Cré- 
mone vers  l'an  1 550  et  acquit  un  grand  re- 
nom dans  la  peinture.EUe  excellait  surtout 
dans  le  genre  du  portrait ,  et  on  admirait 
dans  tous  ses  ouvrages  la  grAce  des  figu- 
res et  la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé 
en  outre  des  dessins  très  estimés  :  l'un 
d'entre  eux  fut  célèbre ,  il  représentait 
une  femme  >iant  en  voyant  pleurer  un 
petit  garçon  pincé  par  une  écrevisse. 
Philippe  11  l'appela  à  sa  cour,  lui  accorda 
de  riches  appointemens,  et  fut  si  satisfait 
de  ses  talens  et  de  sa  bonne  conduite, 
qu'il  lui  donna  rang  parmi  les  dames  de 
la  reine.  Il  existe  à  Madrid  et  à  l'Escurial 
pliuieurs  tableaux  de  cette  dame  artiste  : 
elle  avait  fait  les  portraiU  de  la  famille 
royale.  Elle  mourut  à  Bladriddans  onâge 
assez  avancé. 

SOPHRONE  (Saint } , célèbre  évêque 
de  Jérusalem  en  634  ,  natif  de  Damas  en 
Syrie ,  fut  l'un  des  plus  illustres  défen- 
seurs de  la  foi  catholique  contre  les  mo- 
nothélites.  Immédiatement  après  sa 
promotion  il  assembla  un  concile ,  oh  il 
foudroya  leur  hérésie.  De  Vk  il  envoya  sa 
lettre  synodale  au  pape  Honorius,  et  à 
Sergius ,  patriarche  de  Constantinople  : 
cette  lettre  fut  depuis  approuvée  par  le 
6*  concile  général.  Il  députa  à  Rome 
Etienne ,  évêque  de  Dore ,  et  lui  dit  : 
«  Allez  vous  présenter  au  siège  apostoli- 
»  que  oh  sont  lesfondemens  de  la  sainte 
»  doctrine.  Informez  les  saints  personna- 
»  ges  qui  y  sont  de  tout  ce  qui  se  passe 
»  ici ,  et -ne  cessez  point  de  les  prier  jus- 
»  qu'à  ce  qu'ils  jugent  cette  nouvelle 
»  doctrine  et  la  condamnent  canonique- 
»  ment  ;  »  mais  il  parait  qu'Etienne  n'ar- 
riva à  Rome  qu'après  la  mort  du  pape 
Honorius  (voyez  ce  nom).  Les  mono- 
thélites  furent  condamnés  sous  le  ponti- 
ficat de  Martin  P'  dans  le  premier  Qfm^ 
elle  de  Latran  en  649.  Ce  prélat ,  plein 
de  zèle  et  de  vertus,  finit  sa  sainte  car- 
rière en  638  ou  644.  On  a  de  lui  laf^c  de 
Sainte  Marie  Egyptienne ,  et  des  Ser-^ 
moMS ,  qui ,  selon  Phetius ,  respirent  une 
tendre  piété,  mais  dont  le  stile  n*est  pas 
onect. 

48. 


378  SOR 

SOR6AIT  (  Paul  du) ,  né  dan&  le  Hai- 
naut,  fut  professeur  de  médecine  à 
Vienne  pendant  24  ans,  et  médecin  de 
la  cour  impériale.  Il  mourut  en  1C91  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  f*  Comment 
taires  sur  les  Aphorismes  d'Hippocrate , 
en  latin ,  Vienne  ,1680,  in-4  ;  2**  Méde- 
cine universelle  théorique  et  pratique,  en 
latin,  Nuremberg,  1672,  in»iol*.  Vienne, 
1680  et  1701  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  passe 
généralement  pour  être  utile  et  solide , 
quoiqu*il  y  ait  des  choses  qui ,  aujour- 
d'hui, paraîtraient  au  moins  singuliè- 
res. 3*  Concilium  médicum ,  sive  Dialo- 
gus  de  peste  Fiennensi ,  Vienne ,  1679, 
in-12.  Celte  année  est  remarquable  par 
la  peste  qui  y  emporta ,  selon  Sorbait , 
76,  221  personnes. 

""  SORBIER  (Jean-Bartholomé,  comte), 
lieutenant-général ,  né  en  1 762,  embrassa 
fort  jeune  la  carrière  des  armes.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades ,  il  parvint 
à  eelui  de  colonel  d'artillerie  (1805).  A 
.  la  bataille  d'Austerlitz  il  commanda  Tune 
des  trois  divisions  de  cette  armée  qui  y 
prirent  part.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Tar* 
inée  de  Dalmatie.   En    1807   le  colonel 
Sorbier  fut  chargé  de  porter  au  camp 
du  grand-visir  les  conditions  de  l'amnis- 
tie entre  les  Turcs  et  les  Russes.  11  At  eu 
1809,  comme  général  de  brigade,  la  cam- 
pagne d'Italie  après  laquelle  il  reçut  sa 
nomination  de  général  de  division:  En 
1 8 1 1  il  commanda  l'artillerie  de  la  garde, 
eut  part  avec  elle  aux  brillantes  journées 
deSmolensk  et  de  la  Moskoyra  (  1 8 1 2 ),  et 
se  signala  aux  batailles  de  Wachau  et  de 
Leipsick.  A  la  restauration  il  fat  nommé 
inspec leur-général  de  l'artillerie.  Pen- 
dant les  Centfi-jours  il  fut  élu  représen- 
tant du  département  delà  Nièvre.  Sous  la 
2«  restauration  le  gouvernement  le  mit  à 
la  retraite.  Devenu  maire  de  la  commune 
de  St.-Sulpice  près  de  Nevers  od  il  s'é- 
tait retiré,  il  mourut  le  23  jilillet  1827. 
SORBIëRë  (Samuel),  né  à  Samt- 
Ambroix ,  petite  ville  du  diocèse  d'Uzès 
en  1615,  de  parens protestans,  vintàPa- 
ri^  en  1630,  et  quitta  l'étude  de  la  théo- 
logie pour  s'appliquer  à  la  médecine.  Il 
passa  en  Hollande  l'an  1642  et  s'y  maria 
en  1646.  De  retour  eu  France ,  il  fut  fait 
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principal  du  collège  de  la  ville  d'Orange 
en  165o ,  et  sefit  catholique  à  Vaison  en 
1653.   Le  pape    Alexandre    VII,  I^uis 
XIV ,  le  cardinal  Mazarin  et  le  clergé  de 
France  lui  donnèrent  des  marques    de 
leur  estime,  et  lui  accordèrent  des  pen- 
sions. 11   était  en  commerce  de    lettres 
avec  le  cardinal  Rospigliosi ,  qui  fut  éle- 
vé sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  sous  le 
nom  de  Clément  IX.  Ce  pape  lui  ayant 
fait  quelques  présens  de  peu  d'impor- 
tance pour  un  homme  intéressé,  Sorbière 
dit  plaisamment  qu'il  envoyait  des  man- 
chettes à  un  homme  quin*avait  pttint  de 
chemises.  Le  caractère  de  son  esprit  était 
de  répandre  sur  tou^  cenx  qui  le  con- 
naissaient le  sel  de  la  satire ,  pour  laquelle 
il  avait  plus  de  goût  que  de  vrais  talens 
en  aucun  genre,  l^o  1663  il  se  rendit  en 
Angleterre ,  et  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ;  mais  son  esprit 
satirique  le  fit  bientôt  chasser  de  celle  île. 
Il  se  retira  à  Nantes  ,  où  il  mourut  le  9 
avril  1670.  Il  n'était  pas  savant  ;  il  cher- 
chait à  avoir  commerce  de  lettres  avec 
tous  ceux  dont  la  réputation  était  éten- 
due ,  pour  donner  de  l'éclat  à  la  sienne. 
On  a  de  lui  :  ]°  une  Traductûm,  fran- 
çaise de  l'Utopie  de  Thomas   Morus, 
1643,  in-12;  2''  une  autre  de  la  Politi- 
que de  Hobbes,  Amsterdam,  1649,  in-12; 
3*  des  Lettres  tiûe&  Discours  sur  diver- 
ses matières    curieuses,    Paris,    1660, 
in-4  ;  4<>  une  Relation  d'un  Toyage  en 
Angleterre,  Paris,  ]664,in-t2,  et  1694. 
C'est  ce  livre  qui  le  fit  chasser  de  l'An- 
gleterre. 5»  Discours  de  Sorbière  sur  sa 
propre   conversion ,  l^hTÏs  ^  1654,  in-8. 
On  a  donné  uno  Sorberiana ,  Toulouse  , 
J691 ,  in-12.  On  la  trouve  à  la  tête  des 
Mànoires  pour  servir  à  sa  Fie ,  par  Gra- 
verol ,  avocat  de  Niraes.  Les  louanges  y 
sont  mêlées  de  critiques  et  de  censures 
qu'il  méritait. 

SORBOr^NË  ou  SoiBoif  ( Robert  de} 
naquit  en  1201  à  Sorbon,  petit  villasc 
du  Rhételois ,  dans  le  diocèse  de  Reins . 
d'une  famille  obscure  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris ,  il  se  consacra  à  h 
prédication  et  aux  conférences  de  picié. 
Il  s'y  acquit  en  peu  de  temps  une  si 
grande  réputation ,  que  le  roi  saint  Loais 
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Toulut  l'entendre.  Ce  prince,  cliannëde 
son  mérite,  Thonora  du  titre  de  ion 
chapelain ,  et  Je  choisît  poar«on  confes- 
seur. Kobert  de  Sorbonne ,  devenu  cha- 
noine de  Cambray  vers  1251  ,  réfléchit 
sur  les  peines  qu'il  avait  eues  pour  par^ 
venir  è  être  docteur ,  et  résolut  de  faci- 
liter aux  pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  doctoraux.  Il  s'appli- 
qua donc  à  former  une  société  d'ecclé- 
siastiques séculiers ,  qui ,  vivant  en  com- 
mun ,  et  ayant  les  choses  nécessaires  à 
la  vie ,  enseignasseni  gratuitement.  Tous 
ses  amis  approuvèrent  son  dessein ,  et 
offrirent  de  l'aider  de  leurs  biens  et  de 
leurs  conseils.  Robert  de  Sorbonne ,  ap- 
puyé de  leurs  secours ,  fonda ,  en  n&8 , 
le  collège  qui  porte  son  nom.  11  rassem- 
bla d'habiles  professeurs ,  et  choisit  entre 
les  écoliers  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  et  de  dispositions.  Telle  est 
l'origine  du  collège  de  Sorbonne ,  qui  a 
servi  de  modèle  k  tous  les  autres  collè- 
ges ;  car  ,  avant  ce  temps-là ,  il  n'y  avait 
en  Europe  aucune  comulunauté  oii  les 
ecclésiastiques  séculiers  vécussent  eu 
commun  et  enseignassent  gratuitement. 
Rol)ert  de  Sorbonne ,. après  avoir  solide- 
ment établi  sa  société  pour  la  théologie , 
y  ajouta  un  autre  collège  pour  les  huma- 
nités et  la  philosophie.  Ce  collège,  connu 
sous  le  nom  de  collège  de  Calvi  et  de/^e- 
iUe  Sorbonney  devint  très  célèbre  p«r 
les  grands  hommes  qui  y  furent  formés. 
Il  subsista  jusqu'en  1636,  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  fit  démolir  pour  y 
bâtir  la  chapelle  de  Sorbonne.  Le  célèbre 
fondateur ,  devenu  chanoine  de  Paris  dès 
l'an  1258  ,  s'tfcquit  une  si  grande  répu- 
tation ,  que  les  princes  m^mes  le  prirent 
pour  arbitre*  en  quelques  occasions  im- 
portantes. 11  termina  saintement  sa  car- 
rière en  1274,  âgé  de  73' ans,  après 
avoir  légué  à  la  société  de  Sorbonne  ses 
biens ,  qui  étaient  très  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  ;  lés 
principaux  sont  .  \^  un  Traité  de  la 
conscience ,  un  autre  de  la  confession  ; 
et  un  livre  intitulé  Le  chemin  du  para- 
dis. Ces  trois  morceiiux  sont  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  r^  De 
petites  Notes  sur  toute  l'Ecriture  sainte, 
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imprimées  dans  l'édition  de  Henochins, 
par  lePère  Toumemine  ;  elles  n'occupent 
que  l'espace  de  13  pages;  S^*  les  Statuts 
de  là  maison  et  société  de  Sorbonne ,  en 
38  articles;  4*  un  livre  du  Mariage;  h9 
un  autre  Des  trois  moyens  daller  en  pa^ 
radis  ;  6^  un  grand  nombre  de  Sermons  y 
etc.  Ils  se  trouvaient,  en  manuscrit,  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  ;  et  l'on  re- 
marquait dans  tous  assez  d'onction,  mal' 
gré  la  barbarie  du  stile.  La  maison  et 
société  de  Sorbonne  était  une  des  quatre 
parties  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris. Elle  a  été  une  source  féconde  en  ha-, 
biles  théologiens,  et  jusqu'à  ses  derniers 
momens  elle  montra  encore  du  savoir  et 
du  zèle  ;  la  déclaration  qu'elle  donna , 
conjointeiAent  avec  les  autres  parties  de 
la  faculté ,  à  l'archevêque  de  Paris ,  pour 
le  reconnaître  véritable  et  légitime  pon- 
tife ,  à  l'exclusion  de  l'intrus ,  prouve  sa 
fermeté  et  son  orthodoxie.  On  y  lit  entre 
autres  ces  expressions  énergiques  et  tou- 
cha ntes  :  Nunc  elapsis  latitice  Mebus  , 
.  tibi  a  nobis  exuli  exiguum  luctus  ingen- 
iis  solatium  Facultas  offerre  satagit. 
Tuo  perculsa  mmrore ,  suum  tibi  mœro- 
rem  significat.  Avitœfidei  tenax,  cathJe^ 
drœ  Pétri  consociala ,  Patrùpique  doC" 
ttinis  inhœrens  y  te  in  legitimum  pasto^ 
rem,  habet  habebitque  semper. 

SOKEL  ou  SoBBAU  (  Agnès  ),  dame  de 
Fromentau  ,  village  de  la  Touraine ,  au 
diocèse  de  Bourges ,  vit  le  jour  dans  cette 
terre  vers  1409  ,  et  devint  une  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps.  (  A  l'âge 
de  quinze  ans  ,  elle  fut  placée ,  en  qua- 
lité de  fille  d'honneur,  auprès  d'isabeau 
de  Lorraine ,  duchesse  d'Anjou  ;  et  puis  en 
cette  même  qualité ,  auprès  de  la  reine.  ) 
Le  roi  Charles  VII  en  devint  amoureux , 
et  hii  donna  le  château  de  Beauté^sur- 
Bfarne,  et  plusieurs  autres  terres.  Ce 
prince ,  par  la  passion'  qu'il  avait  pour 
elle,  parvint  jusqu'à  quitter  le  soin  de 
son  royaume  et  les  affaires  publiques, 
^ais  Agnès  lui  reprocha  vivement  son 
indolence ,  et  l'engagea  à  pousser  les  An- 
glais avec  vigueur»  (On  raconte  qu'un 
astrologue  s'étant  présenté  à  la  cour, 
prédit  à  Agnès  qu'elle  Axerait  le  cœur 
d'un  grand  roi.  «  Alors  (dit  AgQ^»  ®n  se 
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»  levant ,  k  Charles  VII  ) ,  je  vous  demande 
»  la  pecmission  de  me  retirer  à  la  oour 
3»  du  roi  d'Angleterre ,  pour  y  remplir 
3»  ma  destinée }  car  e'est  lui  sans  doute 
»  que  regarde  la  prédiction  »  puisque 
n  TOUS  ailes  perdre  votre  couronne ,  et 
»  que  bientôt  Henri  ya  la  réunir  à  la 
»  sienne.  >  — -  «  Ces  paroles ,  dit  Bran- 
»  tome  y  piquèrent  si  fort  le  cœur  du  roi , 
»  qu'il  se  mit  à  pleurer  ;  et  de  U ,  pre- 
3»  nant  courage ,  quittant  la  chasse  et  ses 
V  jardins ,  il  fit  si  bien  pour  son  bonheur 
»  et  sa  vaillance,  qu'il  chassa  les  Anglais 
»  du  royaume.  }  »  Agnès  gouverna  ce- 
prince  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  eu  1450 , 
au  chAteau  du  Hesnil ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Jumières.  Plusieurs  historiens 
prétendent  qu'on  l'avait  empoisonnée  par 
ordre  du  Dauphin  (  Louis  XI  )  ;  mais  c'est 
une  conjecture  qui  n'a  d'autre  fondement 
que  le  caractère  cruel  et  vindicatif  de 
ce  prince. 

SOREX.  (Charles  ),  sieur  de  Sauvigni, 
né  à  Paris  en  1 699  ,  était  fils  d'un  pro- 
cureur ,  et  neveu  de  Charles  Bernard  t 
historiographe  de  France ,  à  qui  il  suc* 
céda  en  1635.  Il  continua  la  GdhéahfU 
de  la  maison  de  Bourbon ,  que  son  oncle 
avait  fort  avancée  ;  cet  ouvrage  est  en  3 
vol.  in-fol.  On  a  encore  de  loi  :  1**  une 
Bibliothèque  française ,  in-1 3.  On  en  esti* 
me  la  seconde  partie,  parce  qu'il  y  donne 
des  jugemens  assex  exacts  sur  plusieurs 
historiens;  tout  le  reste  est  très  peu 
de  chose.  2**  VHistoire  de  la  monarchie 
française ,  eto. ,  2  volumes  in-8  ;  abrégé 
peu  exact ,  et  plein  de  fables  et  de  mi- 
nuties ridicules ,  surtout  quant  aux  pre- 
miers temps  ;  8^  Abroge'  du  règne  de 
Louis  XIFf  2  vol.  in-1 2 ,  aussi  négligé 
que  le  précédent  ;  4**  Droits  des  rois  de 
France ,  etc. ,  in-1 2  ;  5^  Nouvelles  franr 
çaiseSf  1623 ,  in-8  ;  6^  Le  berger  extra- 
vagant^ t  vol.  in*8  ;  7®  Francion  ,  2  vol. 
|n-12 ,  fig.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  stile  négligé  et  lourd.  L'auteur 
mourut  en  1674. 

SORETH  (  Jean } ,  éUitde  Gaen ,  oh  i  1 
naquit  en  1420.  S'étant  soumis  à  la  règle 
des  carmes  à  l'Âge  de  16  ans,  il  devint 
provincial  en  1451 ,  et  ensuite  général 
de  cet  ordre.  II  refusa  consfamuent  le 
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chapeau  de  cardinal  et  l'évèché  que  te 
pape  Calixte  III  voulut  lui  donner.  Il 
mourut' saintement  a  Angers,  en  1470. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1  *  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des  senten- 
ces; 2**  des  Commentaires  SMt  les  règles  de 
soA  ordre ,  Paris ,  1633  ,  in-4. 

•SORIA  (Jean  de  ),  savant  du  17* 
siècle,  naquit  à  Livourne  en  1700  d'une 
famille  originaire  d'Espagne ,  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Pise,  devint  profes- 
seur de  physique  à  l'université  de  Pa- 
vie,  et  y  obtint  la  place  de  bibliothécaire. 
On  doit  à  Soria  différens  ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  P  Raisonncmens 
métaphysiques  shr  l'existence  de  Dieu  , 
etc.,  Lucques,  1T45,  în-8  ;  2*  Recueil 
d^  opuscules  philosophiques^  ibid. ,  1 753  ;      ' 
8**  Rationalis  philosophiœ  institutîones , 
Amsterdam ,  1741 ,  in-8  ,  Venise ,  1746  ; 
4^  Recueil  d  opuscules  philosophiques  et 
philologiques  y  Pise,  1766,  3  vol.  in-S. 
C'est  le  plus  remarquable  et  le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages.  Il  mourut  è  Calvi 
le  16  août  1767. 

''SORNET(Claude-Benoît),  saTant 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  né  à  Salins  en  1739,  fit  son  novi- 
ciat et  sa  profession  à  l'abbaye  de  Lnxeoil, 
et  se  livra  ensuite  à  la  prédication  ainsi 
qu'à  des  travaux  littéraires.  Pendant  la 
révolution  il  vécut  dans  la  retraite  ;  après 
le  concordat  il  accepta  une  cure  près  de 
Lons-le-Sannier,  et  mourut  en  1 81 5.  On  a 
de  lui  :  une  Dissertation  savante  sur  to- 
rigincy  la  forme  et  le  pouvoir  des  Etats 
de  Franchc'Comté;  des  Recherches  his- 
toriques sur  les  princes  et  seigneurs  des 
comtés  de  Bourgogne  ;  les  Eloges  de  ta- 
mirai  Jean  de  Fienne,  du  cardinal  de 
Grandvelle,  â^Ant.  Brun.  Tous  ces  écrits 
ont  été  couronnés  par  l'académie  de  Be- 
sançon et  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville. 

SOSIGÈNES,  habile  astrologue  égyp- 
tien ,  que  César  fit  venir  à  Rome  pour 
réformer  le  calendrier.  Il  le  chargea  de 
déterminer  avec  exactitude  l'étendue  de 
Tannée  solaire.  C'est  ce  que  fitSosigènes. 
Il  trouva  que  cette  année  était  de  366  jours 
et  six  heures.  D'après  cette  détermination, 
Jules-César  ne  songea  qu'à  régler  l'année 


SOT 

civile.  De  l'avis  de  son  astronome ,  il 
fiia  l'année  à  365  joars  qu'on  |appelle|l'iin- 
ne'e  julienne ,  et  ^ui  commença  à  l'an 
45  avant  J.  G.  ;  et,  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea,  il  lut 
arrêté  qu'on  y  aurait  égard  tous  les 
quatre  ans,  en  faisant  cette  quatrième 
année  de  366  jours,  parce  que  quatre 
fois  six  heures  font  un  jour.  On  arrêta 
aussi  qu'on  ferait  cette  intereallatîon  le 
24  février ,  qu'on  nommait  bissexlo  ca- 
Icndas  martU;  c'est-à-dire  le  second 
sixième  avant  les  calendes  de  mars  :  de 
là  est  venu  le  nom  de  bissextile ,  qu'on 
donne  à  cette  \^  année.  Sosigènes  fit 
d'autres  additions  à  son  calendrier,  et 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  erreur,  cette 
réforme  prouvait  beaucoup  de  génie. 
Foyez  Cssab  ,  Augdsts  ,  GsicoiRB  Xiîl. 

SOSTRATE,  célèbre  architecte  de 
l'antiquité,  natif  de  Gnide,  fut  chargé 
de  faire  construire  dans  sa  patrie  des 
promenades  ou  terrasses  soutenues  suc 
des  arcades,  qui  donnaient  lieu  d'admi- 
rer la  hardiesse  de  son  génie  et  la  puis- 
sance de  l'art.  C'est  encore  cet  architecte 
qui  éleva 'le  magnifique  fanal  dans  Ifle 
de  Pharos,  proche  d'Alexandrie,  regardé 
comme  une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Il  florissait  l'an  273  avant  J.  G. ,  sous 
PloIéméePhiladelpbe,  roi  d'Egypte  ,  qui 
faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  talens. 

SOTADE,  ancien  poète  grec,  natif 
de  Haronée  dans  la  Thrace ,  inventa  une 
sorte  de  verjcam^ii^uef  irréguliers,  qu'on 
appela  de  son  nom  vers  soiadiques.  Ce 
poète,  aussi  licencieux  dans  sa  conduite 
<fue  dans  ses  vers,  employa  cependant 
quelquefois  la  satire  contre  le  vice  ;  il  en 
fit  une  violente  contre  Ptolémée  Philadel- 
phe  roi  d'Egypte,  à  l'occasion-  de  son 
mariage  avec  Arsinoé ,  sa  propre  sœur. 
Pour  éviter  la  colère  de  ce  prince,  il  se 
sauva  d'Alexandrie;  maisPatrocle,  offi- 
cier de  Ptolémée  «  le  fit  enfermer  dans 
un  coffre  de  plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO  (Louis),  de  l'ordre  de 
Saint-François ,  alla  faire  des  missions 
au  Japon  ,  d'où  il  fut  envoyé  vers  Paul 
V,  en  qualité  d'ambassadeur  d'un  roi 
catéchumène.  Le  pape  le  reçut*»rec  dis^ 
tinction ,  le  nomma  évêque  au  Japon , 
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et  l'y  renvoya;  mais  en  y  arrivant ^  il 
fut  mis  en  prison  à  Omura,  ville  du 
Japon  ,  et  fut  honoré  peu  de  temps  après 
de  la  couronne  du  martyre  en  1624.  On 
a  de  lui  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  sa 
prison  à  Urbain  VIII  ,  sur  l'état  de 
l'Eglise  du  Japon  :  elle  dt  curieuse^  et 
intéressante. 

SOTER  (  Saint  ) ,  natif  de  Fondi , 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
le  pape  saint  Anicet,  l'an  162  ou  168  de 
J.  C.  11  souffrit  le  martyre  l'an  177  durant 
la  persécution  de  Marc-Antonin  le  phi- 
losophe. Ce  pontife  était  le  père  des 
pauvres ,  le  modèle  du  clergé ,  et  la 
consolation  de  l'Eglise  dans  ces  temps 
de  soufi&ances.  (  Sa  mémoire  est  honorée 
le  2  avril.  Il  eut  pour  successeur  saint 
Eleuthère.  ) 

SOTO  (  Dominique  ) ,  théologien ,  na- 
quit à  Ségovie  l'an  1494.  Son  père,  qui 
était  un  pauvre  jardinier ,  le  destina  d'a- 
bord au  même  travail  ;  maiS'  le  jeune 
homme  obtint  qu'on  lui  apprendrait  à 
lire  et  à  écrire.  Il  se  retira  dans  un  petit 
bourg  près  de  Ségovie ,  où  il  fit ,  dans 
l'église  de  ce  lieu ,  les  fonctions  de  sa- 
cristain. U  consacrait  à  l'étude  le  temps 
qui  lui  restait  :  il  se  rendit  capable  d'aller 
étudier  la  philosophie  dans  l'université 
d'Alcala.  De  là  il  vint  étudier  à  Paris.  Il 
retourna  en  Espagne  ,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  professa 
avec  beaucoup  d'éclat  dans  l'université 
de  Salamanque.  Sa  grande  réputation 
porta  l'empereur  Charles-Quint  à  le  choi- 
sir, en  1545,  pour  son  premier  théolo? 
gien  au  concile  de  Trente.  Ce  savant 
religieux  se  fit  généralement  estimer  dans 
cette  auguste  assemblée,  et  fut  un  de 
ceux  à  qui  on  donnait  le  soin  de  rédiger 
ce  qui  avait  été  décidé  et  de  former  les 
décrets.  Il  publia  en  même  temps  ses 
deux  livres ,  De  la  nature  et  de  la  grâce^ 
Paris ,  1549 ,  in-4  ,  en  latin ,  qu'il  dédia 
aux  Pères  du  concile.  Il  refusa  l'évêché 
de  Ségovie ,  et  se  démit  de  l'emploi  de 
confesseur  de  l'empereur  Charles-Quint , 
qu'il  n'avait  pu  se  dispenser  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  en  1 560 ,  à  66 
ans.~Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
l*'  des  Commentaires  ^r  l'épitre  aux 
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Romaiiis,  1630 ,  1560,  in*fol. ,  et  sur  le 
Maître  des  sentences  ,  in-fol.  ;  2°  des 
traités  DejusUtiaetjure,  in-fol.  ;  3®  De 
tegendis  secretis,  in-8  ;  4**  De  pauperum 
causa  ;  6^  De  cavendo  juramentonim 
€ibusu  ;  6^  Apologia  contra  Ambrosium 
Catharinum ,  de  certitudine  gratiœ. 

SOTO  (  Fcrnand  de) ,  gentilhomme 
espagnol ,  naquit  à  Villanueva  de  Bavia- 
Rota ,  dans  TEslramadare ,  passa  en  Amé- 
rique en  1 620  ,  conquit  une  partie  de  la 
Floride,  découverte  par  Narvaes.  Soto 
fut  un  des  plus  illustres  compagnons  de 
François  Pisarre ,  conquérant  du  Pérou, 
il  le  servit  beaucoup  par  son  intelligence 
et  par  son  courage ,  et  en  1 632  partagea 
les  trésors  de  ce  pays  avec  le  vainqueur. 
Quelques  années  après  ,  Tempereur 
Charles-Quint  lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  rile  de  Cuba,  avec  la 
qualité  de  général  de  la  Floride ,  et  le 
titre  de  marquis  des  terres  qu'il  pourrait 
acquérir ,  il  partit  en  1638 ,  pour  TAmé- 
rique ,  avee  une  bonne  flotte.  (  Arrivé  à 
Cuba,  six  semaines  après  son  départ, 
il  rebâtit  aussitôt  la  ville  de  Ia  Havane , 
que  des  corsaires  français  avaient  ruinée , 
puis  il  se  prépara  à  la  conquête  de  la 
FlorMe.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
tous  les  évènemens  de  son  entreprise; 
nous  dirons  seulement  qu'après  avoir 
parcouru  toutes  les  parties  occidentales 
de  ce  pays ,  jusqu'à  une  distance  de  300 
lieues  du  point  de  débarquement ,  il 
mourut  le  26  juin  1662.  Après  sa  mort, 
personne  ne  continua  son  entreprise.  On 
peut  en  lire  la  relation  dans  Y  Histoire  de 
la  Floride ,  par  Garcilaso  de  la  Vega ,  et 
<dans  le  petit  ouvrage  qui  a  pour 'titre  : 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Floride 
par  les  Espagnols ,  sous  Fernand  de 
Soto ,  traduite  en  français  par  Citri  de 
Laguette,  Paris,  1686  ,  in-12.  Ces  deux 
relations  ne  sont  pas  entièrement  d'ac- 
cord.) 

SOTO  (Pierre  de),  pienx  et  savant 
dominicain  de  Cordoue ,  fut  envoyé  en 
Allemagne  pour  aller  rétablir  les  études 
dans  l'université  de  DiUingen^  fondée 
par  Othon  Truchsès  ,  ëvèque  d'Augs- 
bourg.  Il  professa  dans  cette  université 
jusqu'en  1 663 ,  qu'il  alla  en  Angleterre 
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pour  rétablir  la  catholicité  dans  les  aaî- 
versités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Après 
la  mort  de  la  reine  Marie ,  arrivée  en 
1668 ,  il  retourna  à  Dillingen  ,  et  j  de- 
meura jusqu'en  1661.  Il  se  rendit  <^tle 
année ,  par  ordre  du  pape ,  au  concile  de 
Trente;  les  Pères  l'écoutaient  avec  ad- 
miration^, ainsi  que  Dominique  Soto  ,  et 
on  les  considérait  tous  deux  comme  de 
grands  théologiens.  Soto  ,  épuisé  de  fa- 
tigue et  de  travail,  tomba  malade  et 
mourut  en  1663.  Le  Père  du  Chesne  ,  jé- 
suite ,  dans  son  Histoire  du  baïanisme , 
parle  de  quelques  assertions  de  Soto  fa- 
vorables aux  erreurs  de  Baïus  ;  mais  si 
e£fectivement  ces  assertions  sont  de  cette 
nature  ,  il  est  à  croire  qu'elles  n'ont  pas 
été  telles  dans  l'intention  de  l'auleor, 
qui  d'ailleurs  n'eût  pas  manqué  de  les 
rejeter ,  si  de  son  temps  le  saint-Siége  en 
avait  porté  un  jugement  défavorable ,  et 
ne  se  fût  point  amusé  à  ergoler  sur  le 
fait  et  le  droit.  On  a  publié  à  ce  stijet 
son  Apologie  en   1738.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :   P  ïnstUuiiones  chns- 
tianœ;  2^Methodusconfessionis;  Z^Doc- 
trinœ  ckristianœ  compendium  ;  4<^  TVac- 
iatus  de  institutione  sacefdoium  qui  sub 
tpiscopisanimarum  curam  gerunt,Ljon, 
1687  ,  in-8.  C'est  calomnieusement  que 
quelques  écrivains  de  mauvaise  foi  lui 
ont  attribué  l'erreur  de  Launoy  et  de 
Dominis  sur  le  mariage,   erreur  qu'il 
combat  d'une  manière  formelle ,  en  éta- 
blissant bien  expressément  la  doctrine 
contradictoire.  Foyez  le  Joum,  hist.  et 
litt,,  1«' juillet  1793,  page  338. 

SOTWEL  ouSouTWHBLL  (Nathanaël), 
né  à  Norforlk  en  Angleterre ,  se  fit  jé- 
suite en  1624,  fut  choisi  secrétaire  de 
son  ordre  en  1649,  exerça  cet  emploi 
pendant  1 7  ans ,  et  publia  à  Rome  en 
1676  ,  année  de  sa  mort,  une  Continua- 
tion estimée ,  depuis  1642  jusqu'en  1673, 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la 
société  de  Jésus ,  in-fol.  Cet  ouvrage , 
qui  avait  été  commencé  par  Ribadeneira, 
et  continué  par  Philippe  Aiegambe ,  est 
en  latin.  On  a  publié  à  Rome  un  Supplé- 
ment  k  la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
la  société  ;  il  est  en  latin  et  d'une  grande 
exactitude.  F'oyez  Oudih  François. 
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SOUBEYRAN  de  Scopom  (  J«in  )> 
avocat  au  parlement  de  Toulouse ,  né 
dans  cette  ville  en  1699 ,  mort  en  1751 , 
est  connu  par  quelques  ouvrages  de  mo- 
rale et  de  iittërature  ;  tels  sont  :  P  Ca- 
ractère de  la  véritable  grandeur  ^  1746, 
in-12  ;  2°  Be'flexions  sur  le  bon  goût,  le 
bon  ton,  la  conversation  ,  1746 ,  in-12; 
Considérations  sur  le  génie  et  sur  les 
mœurs  de  ce  siècle ,  1 749  ,  in-42  ;  4*»  Ob- 
servations critiques  sur  les  Remarques 
de  grammaire  par  Tabbé  d'Oiivet,  1738. 
Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  eu  le  suffrage 
du  public  littéraire,  sà  écrits  moraux 
sont  pleins  de  bonnes  vues  et  décèlent 
une  grande  connaissance  du  cœur  bu- 
main. 

SOUBISE.  Voyez  Rohar. 

SOUCHAI  (Jean-Baptiste),  littérateur, 
chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Rho- 
dez ,  conseiller  du  roi ,  lecteur  et  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  royal ,  vit 
le  jour  en  1688  à  Saint-Amand,  près  de 
Vendôme.  L'académie  des  Inscriptions  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres  en  1726, 
et  le  perdit  en  1746 ,  dans  la  59<'  année 
de  son  âge.  On  a  de  lui  :  1"  une  Traduc- 
tion française  de  la  Pscudodoxia  epide- 
mica  du  savant  médecin  Thomas  Brown , 
en  1738,  2  vol.  in-12,  sous  le  titre 
d*  Essais  sur  les  erreurs  populaires  ;  2" 
une  Edition  des  OEuvres  diverses  de 
Pellisson,  en  3  vol.  in-12  ;  S*»  des  Re- 
marques sur  la  traduction  de  Josèphe 
par  Arnauld  d*AndiUy,  qui  se  trouve  dans 
l'édition  de  Paris,  1744,6  vol.  in-12; 
4°  une  Edition  des  OEuvres  de  Boileau , 
en  17  40 ,  2  voV.  in-4  ;  5°  une  Edition  de 
VAstree  d'Honoré  d'Urfé  oîi ,  sans  tou'- 
cher  ni  au  fond  ni  aux  épisodes ,  on  s* est 
contenté  de  corriger  le  langage ,  et  d^a- 
brégerles  conversations,  Paris,  1733, 
10  vol.  in-12  ;  6*'  v^ne Edition  d'Ausone, 
1 730 ,  in-4 ,  avec  des  notes  abondantes  ; 
7°  Plusieurs  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  V académie  des  belles-lettres  : 
elles  embellissent  ce  recueil. 

SOnCIET  (Etienne),  jésuite,  fils 
d*un  avocat  de  Paris ,  naquit  à  Bourges 
en  1671.  Après  avoir  professé  la  rhéto- 
rique et  la  théologie  dans  sa  société  ,  il 
devint  bibliothécaire  ducollége  de  Louis 
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le  Grand  k  Paris.  Il  y  mourut  en  1744  à 
73  ans,  honoré  des  regrets  des  savans  , 
dont  la  plupart  aimaient  son  caractère  et 
admiraient  son  savoir.  Il  possédait  les 
langues  savantes.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  1"  Ob- 
servations astronomiques  faites  à  la 
Chine  et  aux  Indes,  Paris,  1729  et  1732, 
3  vol,  in-4  ;  2*  Recueil  de  Dissertations 
critiques  sur  les  endroits  difficiles  de 
V Ecriture  sainte,  etc.,  Paris,  1716, 
in-4  ;  3°  Recueil  de  Diss^tatiôns ,  con- 
tenant un  Abrégé  chronologique ,  cinq 
Dissertations  contre  la  Chronologie  de 
Newton,  etc.,  iu-4.  Ces  ouvrages  difèren  s 
ont  fait  honneur  à  son  érudition  et  à  sa 
sagacité.  4»  Une  Edition  de  la  Critique 
delà  Bibliothèque  ecclésiastique  de  M. 
du  Pin ,  par  Richard  Simon ,  avec  des 
remarques,  1730,  4  vol.  in-8.  On  y  trouve 
»des  recherches  curieuses^et  des  observa- 
tions très  justes.  — Son  frère ,  Etienne- 
Augustin  SouciET,  jésuite  comme  lui, 
ne  lui  survécut  que  de  deux  jours ,  et 
mourut  en  1744 ,  au  collège  de  Louis  le 
Grand ,  oh  il  professait  la  théologie.  On 
a  de  lui  un  Poème  sur  les  comètes , 
Caen,  1760,  in-8,  et  un  autre  sur  Vagri- 
culture,  avec  des  notes.  Moulins,  1712, 
in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  lati- 
nité pure. 

SOUFFLOT  (  Jacques-Gprmain  ),  in- 
tendant général  des  bâtimens  du  roi  de 
France ,  né  à  Irancy ,  près  d' Aux  erre  )  en 
1714,  s'est  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  une  multitude  d'édifices ,  parmi 
lesquels  on  admire  la  Bourse ,  YHôpited 
et  la  SaUe  de  spectacle  de  la  ville  de 
Lyon.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  Téglise  de  Sainte-Gene- 
viève à  Paris.  Il  eut  un  démêlé  assez  vif 
avec  Patte ,  qui  accusa  de  faiblesse  les 
piliers  destinés  à  recevoir  la  coupole.  Le 
compilateur  qui  a  donné  en  1777  larap- 
sodie  intitulé  Dictionnaire  universel, 
ou  Bibliothèque  de  l'homme  d'état ,  30 
vol.  in-4  ,  a  critiqué  aussi  ce  vaste  édi- 
fice,  qui  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
beaux  temples  que  les  hommes  aient  éle- 
vés à  la  gloire  de  l'Etemel.  Un  poète 
ingénieux ,  en  voyant  élever  ce  superbe 
bâtiment  dans  un  temps  oti  le  dépérisse* 
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ment  de  ia  religion  devenait  de  Jour  en 
jour  plus  visible ,  adressa  la  plainte  sui- 
vante à  la  Piété,  qu'il  appelle  tardive 
pour  avoir  différé  si  long-temps  l'exécu- 
tion d'un  si  bel  ouvrage  : 

Templum  auguttuin ,  ingens ,  repna  auarf  it  io  arbe, 

Urbe  et  patrons  «irgine  digna  domiw. 
Tarda  nioiit  iHrtaa  ,  raiioi  molirïa  bonorei; 

Noo  iunt  b*e  esplis  teapora  digiia  tu»  : 
Ante  Beo  io  Miiuroa  quant  leoipluni  rreseris  uilie , 

Impietaa  templU  loUrt  et  urbe  Deum. 

Sa  prophétie  ne  s'accomplit  malheureu- 
sement que  trop ,  au  jour  où  les  dépouilles 
mortelles  de  A^l taire,  de  Rousseau,  de 
Harat,  etc.,  profanèrent  par  leur  pré- 
sence cet  asile  de  la  piété.  Sou£fiot  mou- 
rut le  29  août  1780 ,  sans  avoir  eula  satis- 
faction de  voir  achever  ce  grand  édifice, 
rendu  maintenant  au  culte  divin.  (On  doit 
à  Soufflet  une  suite  de  plans ,  coupes  ^ 
profils ,  élévations  géometrales  et  per^ 
spectives  de  trois  temples  antiques ,  tels 
qu'ils  existaient  entlbO  dans  la  Bour- 
gade de  Pœstum ,  mis  au  jour  par  les 
soins  de  G,- M.  Dumont  en  1764; 
OEuvres  ou  Recueil  de  plusieurs  parties 
d^ architecture  de  H.  Soufflot,  Paris, 
1767 ,  2  vol.  gr.  in-fol.  avec  230  plan- 
ches ;  Elévations  et  coupes  de  quelques 
édifices  de  France  et  d  Italie ,  dessinées 
par  feu  M.  Soufflot,  et  publiés  par  M, 
Dumont,  Paris,  1781  ,  in-fol. 

^  SOUILLâG  (  Jean^George  de), 
Lodève ,  et  docteur  en  théologie ,  L>^u 
des  sires  de  Souillac  de  l'ancienne  et  il- 
lustre maison  de  Turenne ,  était  fils  de 
François  de  Souillac,  et  de  Charlotte 
d'Aubusson ,  fut  d'abord  vicaire-géné- 
ral de  M.  révèque  de  Périgueux  :  le  roi 
le  nomma,  le  14  juillet  1732,  à  l'é- 
vêché  de  Lodève,  après  la  mort  de 
Jacques-Antoine  Phelippeaux,  qui  oc- 
cupait ce  siège.  A  la  fin  de  la  même 
année  »  il  assista,  en  qualité  d'évèque  de 
Lodève ,  aux  états  de  Languedoc ,  quoi- 
qu'il n'ait  été  sacré  qu'au  mois  de  jan- 
vier suivant  :  il  prêta  serment  de  fidélité 
le  10  mai  1733.  Il  fut  un  des  évèques  qui 
condamnèrent  le  livre  du  Père  Pichon* 
Il  n'a  point  évité  les  imputations  de  jan- 
sénisme, quoiqu'il  ne  les  méritât  pas. 
Le  Dictionnaire  des  livres  Jansénistes 
l'accuse  d'en  tenir  le  langage ,  sans  doute 


SOU 

parc(  qu'il  était  attaché  au  système  aa« 
gustinien,  que  soutiennent  plusieurs 
écoles  fameuses ,  et  qui  diffère  en  tout 
de  la  doctrine  de  l'évêque  d'Ypres.  Ije 
Dictionnaire  des  anonymes  lui  attribue 
les  Conférences  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Lodève  y  Paris,  1749,  4  vol. 
ln-12  :  ouvrage  rédigé  d'après  les  prin- 
cipes du  système  cité  ci-dessus.  Il  mou- 
rut en  avûl  1760. 

*  SOUlAVIE  (L'abbé  Jean-Louis Gi- 
baud),  né  en  1751  ou  1752,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  auquel  il  ne  parut 
pas  bien  attaché ,  comme  le  prouva  sa 
conduite.  A  l'époque  de  la  révolution, 
il  était  curé  de  Sévent  :  il  devint  vicaire- 
général  de  Châlons.  Quelques  ouvrages 
qu'il  avait  publiés  lui  avaient  valu  le  titre 
de  correspondant  de  l'académie  des  belies> 
lettres  de  Paris  et  de  quelques  autres 
sociétés  étrangères.  Il  acquit  une  sorte 
de  réputation  littéraire  par  la  publica- 
tion de  plusieurs  Mémoires,  qu'il  met- 
tait, sans  se  gêner  ,  sur  le  compte  des 
noms  les  plus  célèbres.  De  ce  nombre 
sont  les  Mémoires  du  duc  d'Aiguil- 
lon ,  de  Massillon ,  etc.  :  mauvais  ou- 
vrages par  l'inexactitude,  le  stile,  le 
manque  d'intérêt  et  l'ignorance;  com- 
pilations informes,  sans  plan  ni  méthode, 
et  oii  règne  principalement  le  mauvais 
goût  et  l'ineptie.  Il  ne  fut  pas  dîftcile  à 
un  homme  d'une  tête  aussi  mal  organisée 
de  se  laisser  égarer  par  les  maximes  de 
la  révolution.  Il  abjura  son  état ,  trahit 
ses  sermens,  contracta  des'engagemens 
frauduleux ,  et  se  livra  au  désordre.  Après 
avoir  été  membre  de  la  société  des  amis 
de  la  constitution,  et  publié  des  articles 
politiques  dans  les  différeus  journaux , 
il  fut  un  des  premiers  prêtres  qui  se  ma- 
rièrent. En  1793  il  fut  nommé  résident 
de  la  république  française  à  Genève, 
place  que  lui  enleva  le  comité  de  salut 
public  sous  le  prétexte  qu'il  était  partisan 
de  Robespierre.  Arrêté  et  incarcéré ,  il 
resta  dans  les  prisons  jusqu'en  1796.  Il 
fut  après  le  1 8  brumaire  mis  sur  une  liste 
de  déportation;  mais  Buonaparte  em- 
pêcha l'exécution  de  cette  mesure.  Dès 
lors  il  vécut  tranquille.  Mais  la  vieillesse 
l'attendait^  et,  dans  le  calme  des  paa.- 
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sîonsy  malhenreuseineiit  trop  assoiiTles, 
le  remords  se  fit  sentir  dans  son  cœnr. 
Une  longue  maladie  lui  laissa  le  loisir  de 
réfléchir  sur  ses  erreurs  passées.  Il  fit 
appeler  un  estimable  ecclésiastique,  qui 
lui  procura  les  consolations  de  la  reli- 
gion ,  et  il  mourut  dans  des  sentimens 
chrétiens,  en  septembre  1813.  On  a  de 
ce  fécond  écrivain  :  1®  Histoire  naturelle 
de  la  France  me'ridionale  ^  première 
partie,  Minéraux,  Paris»  1780,  7  toI. 
in-8  ;  deuiième  partie ,  Histoire  phy 
sique  des  plantes  distribuées  par  Climats  ^ 
ibid.,  1780,  1  vol.j  2»  Elémens  de  Pkis- 
toire  naturelle  y  Pétersbourg,  1  vol. 
in-4  ;  3**  OEuvres  du  chevalier  ffamil- 
ton  (ministre  de  George  lit  à  la  cour  de 
Naples  ) ,  Paris,  1781,  in-8;  4*  Des  moeurs 
et  de  leur  influence  sur  la  prospérité  ou 
la  décadence  des  Empira,  Toulouse, 
17  84,  in-8  ;  5*»  V Histoire,  le  Cérémonial 
et  les  droits  des  états-généraux ,  Paris, 
1789  ,  2  vol.  in-8  ;  6°  Mémoires  du  ma- 
,  rechal  de  Richelieu,  Londres  (Paris), 
1790,  7  vol.  dont  les  3  derniers  furent 
publiés  en  1798;  7**  Mémoires  de  Bar- 
thélémy ,  Paris,  1799,  in-8;  ouvrage 
apocryphe  que  Soulavie  a  vendu  à  un 
libraire  comme  venant  de  Sinamari  ;^  8** 
Mémoires  historiques  et  politiques  du 
règne  de  Louis  XP^I,  ibid. ,  1801 ,  6  v. 
in-8  ;  9**  Histoire  de  la  décadence  de  la 
monarchie  française ,  ibid.,  1805,  3  vol. 
in-8,  avec  atlas;  10^  Mémoires  de  la 
minorité  de  Louis  XF",  par  J,  C.  Mas* 
sillon,  etc. ,  ibid. ,  1792,  in-8  ;  ouvrage 
apocryphe  et  misérable  rapsodie,  etc. 
Soulavie  a  laissé  plusieurs  manuscrits.  Il 
avait  formé  une  collection  de  tout  ce 
qui  avait  été  gravé  en  France  et  à  l'é- 
tranger sur  rhistoire  de  France ,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  Buonaparte  (1809); 
elle  formait  162  vol.  în-fol.  :  elle  fut 
saisie  en  1813  chez  Soulavie  et  fut  dé- 
posée dans  les  archives  du  ministère 
des  affaires  extérieures. 

*  SODLÈS  (François), littérateur, né 
à  Boulogne-sur-Mer  en  1740,  a  donné 
un  grand  nombre  de  traductions  et  de 
lourdes  compilations.  On  y  remarque  de 
continuelles  incorrections  de  stile ,  qui 
proviennent  de  ce  que ,  travaillant  pour 
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les  libraires ,  il  était  souvent  forcé  de 
leur  livrer  son  inanuscrit  avant  d^1Voir 
eu  le  temps  de  le  relire  et  de  le  corrigv*ur. 
On  a  de  lui  :  i^  Histoire  des  troubles  de 
V Amérique  anglaise ,  écrite  sur  les  mé- 
moires les  plus  authentiques,  Paris, 
1787,  4  vol.  in-8.  Cette  histoire  eut 
beaucoup  de  vogue;  mais  elle  a  été 
éclipsée  par  l'ouvrage  de  M.  Botta 
sur  ce  même  sujet,  publié  en  italien 
en  1810,  et  en  français  en  1814.  2^' 
Relation  de  t état  actuel  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  traduit  de  l'anglais  ,  1T87  , 
in-8  ;  3*  Clare  et  Emmeline ,  ou  la  Bé- 
nédiction maternelle,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  in-^  \  y  Indépendant ,  nou- 
velle imitée  de  l'anglais,  Paris,  1788, 
in-8:  5<>  Procès  de  Waren  Hastings , 
écuyer,  ci-devant  gouverneur  de  Ben- 
gale, traduit  de  l'anglais,  ibid.,  1 7  88, in-8; 
6»  Affaires  de  llnde ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  avec  la  France  en 
tlhB  ,Jusqu*à  la  conclusion  de  la  paix 
en  1783,  traduitde  l'anglais,  ibid.,  1788, 

2  V.  in-8  ;  7<*  Exposition  des  intérêts  des 
Anglais  dans  l'Inde ,  suivie  du  tableau 
des  opérations  militaires  de  la  partie 
méridionale  de  la  péninsule,  1 780-1 784, 
par  W.  Jularton ,  traduit  et  revu  sur  la 
2*^  édition,  ibid. ,  1788 ,  grand  in-8  ;  8<* 
Réflexions  sur  tétat  actuel  de  la  Grande 
Bretagne ,  comparativement  à  son  état 
passé, "pnr  Richard  Champion,  traduites 
de  l'anglais  ,  1 788  ,  in-8  ;  9«  Histoire  de 
la  décadence  et  de  la  chute  de  V empire 
romain,  traduit  de  l'anglais,  tom.  3, 
1788  ,  in-8  ;  10^  Règle  du  parlement 
d  Angleterre,  1789, in-8;  WWs  Droits 
de  l'homme ,  en  réponse  à  t  attaque  de 
Burke  sur  la  révolution  française ,  par 
Thomas  Payne  {voyez  ce  nom),  avec 
des  notes  et  une  nouvelle  préface  de 
l'auteur,  Paris,  1791,  in-8;  12°  De 
t  homme ,  des  sociétés  et  des  gouverne- 
mens,  1792,  in-8;  tZ**  Foyage  à  la 
mer  du  Sud,  par  G.  Bligh,  traduit  de 
l'anglais,  1792,  in-8;  14*  Voyage  en 
France  pendant  les  aiinees  1787,  1790, 
par  Arthur  Young ,  avec  des  notes  et  des 
observations  par  de  Casaux ,  Paris ,  1 7  93, 

3  vol.  in-8  ;  2*  édition,  avec  des  aug- 
mentations et  une  nouvelle  carte ,  1794, 
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in-8  ;  1 5^  Voyagt  en  Italie  pendant 
Vannée  1789,  par  Arthur  Young,  avec 
des  remarques  sur  V  agriculture  de  cette 
partie  de  V Europe ,  par  le  docteur  Sy- 
mond ,  traduit  de  Tauglais  ,  1 796 ,  in-8; 
16<*  plusieurs  Romans;  17°  différées 
Voyages ,  traduits  de  l'anglais.  8oulès  a 
publié  plus  de  30  volumes ,  sans  acquérir 
plus  de  réputation  et  de  fortune.  Il  fut 
Tami  de  Thomas  Payne ,  et  nous  devons 
bien  présumer  qu'il  en  partageait  les 
folles  doctrines.  Il  fut  compris  dans  l'é- 
tat des  gens  de  lettres  auxquels  la  Con- 
vention accorda  des  secours  en  1795. 11 
est  mort  en  février  1809. 

SOULIER  (  Pierre  ) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Viviers  où  il  naquit  vers  1640,  curé 
dans  le  diocèse  de  Sarlat,  au  17'  siècle , 
donna  au  public  :  1°  X Abrégé  des  édits 
de  Louis  XIV  contre  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ^  in-12,  en 
1681  ;  2°  V Histoire  des  édits  de  pacifi- 
cation et  les  moyens  que  les  prétendus 
réformés  ont  employés  pour  les  obtenir, 
in-8  ,  1682;  3"  V Histoire  du  calvinisme, 
in-4  ,  1684;  appuyée  de  bonnes  preuves 
et  de  quantité  d'actes  utiles.  Tous  ces 
ouvrages  sont  intéressans,  non  seulement 
relativement  à  l'histoire ,  mais  encore  à 
la  politique ,  qui  veille  à  la  tranquillité 
des  états.  (  Voyez .  Calvin  ,  Louis  XIV , 
Soliman  II ,  Mornay).  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

*  SOUQUE  (  Joseph-François) ,  né  le 
2  septembre  1767 ,  avait  à  peine  terminé 
ses  étudos  lorsque  la  révolution  éclata. 
11  embrassa  les  principes  nouveaux ,  et 
s'attacha  aux  Girondins.  Après  leur  chute 
(le  31  mai  1793),  il  accompagna  Brissot 
qui  avait  pris  la  route  de  la  Suisse  ;  on  les 
arrêta  tous  deux  à  Moulins ,  et  ils  furent 
conduit  à  Paris,  où  on  lesmiten  prison, 
touque  y  resta  jusqu'après  le  9  thermidor. 
Sous  le  directoire ,  il  fut  nommé  secré- 
taire d'ambassade  en  Hollande  ;  et  sous 
l'empire ,  il  devint  secrétaire-général  du 
département  du  Loiret,  et  puis  du  gouver- 
nement de  Catalogne.  Le  département  du 
Loiret  le  nomma  deux  fois  au  corps  légis- 
latif, et  il  s'y  trouva  encore  lors  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Souque  y  adhéra, 
et  fut  en  1814  député  à  la  première 
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chambre ,  où  il  parla ,  le  9  août ,  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse.  Dans  la  dis- 
cussion du  22  octobre  sur  la  loi  relative 
aux  biens  des  émigrés ,  il  ne  se  montra 
pas  très  favorable  à  leur  cause.  Au  re- 
tour de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe  (  mars 
1 81 5  ),  il  fut  député  de  la  chambre  insti- 
tuée en  vertu  de  l'acte  additionnel.  Resté 
sans  emploi  à  la  seconde  restauration , 
il  s'occupa  de  littérature ,  et  mourut  le 
14  septembre  1824 ,  âgé  de  53  ans.  On 
a  de  lui  :  1®  Le  chevalier  de  CanolUj  ou 
un  Episode  de  la  Fronde^  comédie  en 
cinq  actes  et  en  prose ,  jouée  à  l'Odéon 
le  27  mai  1 816 ,  et  publiée  dans  ce  même 
mois  sous  le  nom  de  M.  de  Saint-George. 
Cette  comédie,  ou  plutôt  ce  drame ,  eut 
un  brillant  succès.  Indépendamment  de 
l'intérêt  répandu  dans  toute  la  pièce, 
d'un  dialogue  naturel  et  animé ,  l'auteur 
a  su  y  mêler  une  couleur  historique  qui 
rappelle  l'époque  à  laquelle  se  rapporte 
son  sujet.  2**  Orgueilet  Vatûté^  comédie 
en  cinq  actes  en  prose ,  jouée  au  Xi^éâtre- 
Français ,  et  imprimée  le  premier  avril 
1819.  Elle  fut  bien  reçue  du  public, 
quoiqu'elle  n'obtint  pas  le  même  succès 
que  la  première.  Nous  dirons,  à  la 
louange  de  J'autenr ,  qu'il  règne  dans 
ces  deux  pièces  une  décence  de  mœurs 
dont  s'écartent  assez  souvent  quelques 
auteurs  dramatiques.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  comédie  dans  le  genre  du 
chevalier  de  Canolle ,  intitulée  :  Fran- 
çois II. 

SOURDIS.  Voyez  Escoubsau. 

*  SOURIS  (  La  baronne  de  )  naqoit 
en  1749  à  Soleure  en  Suisse.  Mariée  à  un 
ancien  ofilcier  général ,  elle  resta  veuve 
à  la  fleur  de  l'âge.  Dès  'lors  elle  vécut 
dans  la  retraite,  l^a  révolution  française 
et  les  troubles  qui  s'cnsuivireift  dans  la 
Suisse,  en  1 7  93,  lui  firent  perdre  une  par- 
tie de  sa  fortune.  Cependant  sa  maison 
fut  l'asile  d'un  grand  nombre  d'émigrés 
français ,  échappés  à  la  hache  révolution- 
naire. Nous  ne  citerons  qu'une  des  nom- 
breuses occasions  où  elle  exerça  sa  bien- 
faisance  à  l'égard  de  nos  compatriotes 
fugitifs.  Après  la  journée  du  1 8  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1 797  ),  un  grand  nom- 
bre de  prêtres  étant  tout  à  coup  arrivés  en 
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Puisse ,  elle  en  logea  200  dans  son  châ- 
teau ,  plaça  les  autres  chez  des  paysans 
et  dans  les  ailles  voisines,  auprès  d'amis 
respectables.  Mais  sa  fortune  ne  pou- 
vait pas  suffire  à  l'entretien  de  plus  de 
1,500    ecclésiastiques,   dont  plusieurs 
étaient  chargés  d'âge  et  d'infirmités.  La 
baronne  de  Sourie  imagina  d'établir  par- 
mi eui  un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toutes  les  langues  de  FEu- 
rope ,  par  le  moyen  duquel  elle  adressait 
des  lettres  touchantes  sur  les  malheurs 
d§  cette  respectable  colonie ,  non  seule- 
ment à  tous  les  banquiers ,  à  tous  les  ri- 
ches, à  tous  les  grands  ;  mais  aussi  aux 
princes  et  aux  rois.  Elle  fit  elle-même  une 
quête  dans  tous  les  cantons  de  la  Suisse. 
Elle  se  présenta  un  jour  chez  un  ban- 
quier opulent  auquel  elle  présenta  la 
bourse  :  celui-ci  n'y  mit  que  24  livres  ; 
la   baronne,  frappée  de  la  situation  de 
ces  bons  ecclésiastiques ,  et  considérant 
quelle  faible  ressource  était  po^ur  eux 
cette  modique  somme ,  se  jette  en  pleurs 
aux  pieds  du  banquier,  et  ne  prononce 
que  ces  mots  :  «  ils  sont  en  si  grand  nom- 

»  bre  ! »  Le  banquier  rouvre  sa  caisse, 

et  il  lui  présente  100  louis.  La  douleur 
de  la  baronne  changea  alors  eu  transport 
de  joie  et  en  expressions  de  reconnais- 
sance. Pendant  1 8  mois  elle  pourvut  à 
l'existence  de  ses  nombreux  protégés  : 
des  secours  lui  arrivaient  de  tous  les 
points  de  l'Europe ,  et  même  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Russie.  La  baronne  parta- 
h  geait  les  soins  de  sa  bienfaisance  avec 
une  amie  digne  de  son  cœur,  madame  de 
Besenval.  Elle  mourut  au  milieu  de  ces 
louables  occupations  à  Soleure  dans  un 
âge  peu  avancé. 

SOUTH  (Robert } ,  théologien  anglais, 
prébendaire  de  Westminster,  et  chanoine 
de  l'église  de  Christ  à  Oxford,  naquit  à 
Hakney  dans  le  Middlesex  en  1633  ,  et 
mourut  en  1716.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Sermons  en  anglais,  qui  ont  eu  assez  de 
cours  dans  son  pays  ;  des  Harangues  la- 
tines et  des  Poésies, 

*SOUVAROW  ou  SouvABOF  ou  Sou- 
voROF  (  Pierre-Alexis  Wassilievitsch  ), 
célèbre  général  russe,  naquit  en  1730, 
à  Suskoï  dans  l'Ukrainç ,  d'une  famille 
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suédoise.  Dès  sa  première  enfance  il  re- 
çut une  éducation  tout-à-fait  militaire 
dans  l'école  des  cadets  de  St.-Pétersbourg. 
Son  père ,  qui  avait  été  général ,  étant 
dévenu  sénateur ,  changea  d'avis ,  et  le 
destina  à  la  magistrature  ;  mais  les  in- 
stancesdu  jeune  Souvarow  l'emportèrent, 
et  il  lui  fut  permis  d'embrasser  la  car- 
rière des  armes.  Il  entra  au  service  en 
1742  comme  simple  soldat,  endura  toutes 
les  fatigues  et  les  désagrémens  de  cet  état 
subalterne  ;  il  n'était  qu'officier  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Sept^ans ,  oîi  il  se  fit 
remarquer  par  sa  valeur ,  et  donna  de 
grandes  espérances  des  talens  qui  de- 
vaient le  distinguer  un  jour.  En  1762  il 
obtint  le  grade  de  colonel ,  et  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  contre  le  rebelle 
Pugatschew  et  les  confédérés  de  Polo- 
gne. Il  remporta  sur  ces  derniers  la  vic- 
toire de  Stralovitz,  battit  l'armée  aux  or- 
dres d'Oginski,  lui  tailla  en  pièces  1000 
hommes  et  fit  700  prisonniers.  Rappelé 
a  St.-Pétersbourg,  Souvarow  eut  l'in- 
spection des  frontières  de  la  Fionie.  La 
renommée  du  général  Romanzofif,  qui  se 
répandit  dans  toute  l'Europe ,  attira  son 
attention  ;  et,  désirant  apprendre  l'art  de 
la  guerre  sous  un  si  habile  maître ,  il  se 
rendit  à  l'armée  qu'il  commandait  contre 
les  Turcs.  C'est  alors  que  Souvarow  se 
montra  digne  de  rivaliser  avec  son  mo- 
dèle. 11  était  déjà  général ,  et  dans  un 
combat  très  vif  il  s'élança  dans  les  rangs 
ennemis,  culbuta  les  lignes  de  janis- 
saires ,  en  tua  plusieurs  de  sa  m^iiii  ^ 
remplit  un  sac  de  leurs  têtes ,  se  pré- 
senta devant  Romanzoff ,  et  vida  le  sac  à 
ses  pieds  (  1 773 }.  On  lui  confia  une  divi- 
sion, à  la  tête  de  laquelle  il  passa  le  Da- 
nube ,  malgré  tous  les  efforts  des  musul- 
mans ,  les  battit  dans  leur  retraite ,  mar- 
cha sur  Silistria ,  et  campa  devant  cette 
place.  Il  se  réunit  ensuite  au  général  Ka- 
menskoi  ;  les  deux  armées,  formant  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  battirent  celle  du 
reis  effendi,  qui  s'élevait  à  quarante  mille 
soldats,  et  lui  enlevèrent  son  artillerie 
et  un  grand  nombre  de  drapeaux,  à  l'af- 
faire deKosludje.  Peu  de  temps  après,  les 
Tartares  du  Kuban  et  du  Budzianrck , 
s'étant  mis  en  insurrection ,  refusèrent 
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d*obëir'  aax  lois  de  Russie.  Souvarow 
marcba  contre  eux  eu  1783,  les  battit 
complètement ,  les  soumit ,  et  les  força  à 
prêter  serment  de  fidélité  à  Catherine  II. 
L'impératrice  lui  envoya  son  portrait,  la 
croix  de  Wolodimir,  et  le  nomma  en 
même  temps  général  en  chef.  C'est  de 
ce  portrait  que  ce  guerrier  fit  toujours 
dans  la  suite  sa  décoration  la  plus  chère, 
lorsque ,  dépouillant  la  peau  de  mouton 
qui  faisait  son  vêtement  de  guerre ,  il 
prenait  son  costume  de  grande  tenue. 
En  1787,  il  fut  de  nouveau  employé  con- 
tre les  Turcs,  et  on  lui  confia  la  défense 
de  Rinburn ,  assiégé  par  la  flotte  enne- 
mie. Voulant  surprendre  cette  place ,  le 
pacha  d'Oczakow  avait  fait  débarquer 
6,000  hommes.  Sou?arow  n'envoya  à 
leur  rencontre  que  1,000  tirailleurs  avec 
ses  instructions,  d'après  lesquelles  ceux- 
ci  ,  en  voyant  les  Turcs ,  feignirent  d'ê» 
tre  épouvantés,  et  se  retirèrent  en  dés- 
ordre. Les  Turcs  les  poursuivirent,  s'a- 
vançant  vers  la  place  ;  alors  Souvarow , 
sortant  avec  de  nombreux  bataillons ,  les 
enveloppa ,  et  tous  périrent  dans  l'action  : 
leurs  chaloupes ,  qui  étaient  aHées  cher- 
cher des  renforts  ne  revinrent  que  lors- 
qu'ils ne  pouvaient  plus  les  secourir.  Le 
général  russe ,  qui  se  battait  toujours  à  la 
tête  de  ses  soldats ,  fut  grièvement  blessé 
au  cou  ;  mais  il  sauva  Kinbum.  Un  riche 
panache  de  diamans  que  lui  envoya  sa 
souveraine  fut  la  récompense  de  ce  nou- 
vel exploit.  L'armée  autrichienne ,  alliée 
des  Russes ,  était  comftiandée  par  le  prince 
de  Saxe -Gobourg;  Souvarow  ayant  ap- 
pris, le  21  juillet  1789,  que  ce  général 
était  enveloppé  par  le  grand  visir ,  qui 
avait  cent  mille  hommes  sous  ses  ordres, 
vole  à  son  secours  avec  10,000  Russes, 
tombe  à  l'improviste  sur  les  Ottomans , 
en  criant  aux  soldats  :  ce  Amis ,  ne  regar- 
»  des  pas  les  yeux  de  l'ennemi  ;  fixez  sa 
»  poitrine,  c'est  là  qu'il  fout  frapper  !  » 
et  en  moins  de  trois  heures  il  reste  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Les  Autrichiens 
ne  se  souvinrent  pas  de  ce  service  im- 
portant, en  1798,  lorsqu'ils  abandonnè- 
rent ce  général  en  Italie,  et  lui'  firent 
ainsi  perdre  le  fruit  de  ses  victoires. 
Cette  mémorable  bataille  eut  lieu  prèr 
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de  la  rivière  deRimnisk  :  ce  qui  lui  valut 
le  surnom  de  Rimniskii  que  lui  donna 
Catherine  II ,  en  souvenir  de  ce  nouveau 
triomphe.  L'empereur  Joseph  n  le  créa 
comte  de  l'empire   romain.  Le  général 
Sudowith  venait  de  lever  le  siège  d'Is- 
maïlowyqui  avait  résisté  à  tous  ses  efforts 
pendant  sept  mois.  Le  général  en  chef 
Polemkin  jette  les  yeux  sur  le  vainqueur 
de  Rimnisk,  et  lui  adresse  Tordre   de 
prendre  cette  place  en  trois  jours.  C'était 
au  plus  fort  de  l'hiver  ;  Souvarow  obéit 
aussitôt ,  et ,  le  troisième  jour ,  sans  par- 
lementer ni  faire  de  sommation ,  il  tt- 
donne  brusquement  l'assaut,  et  dit  aux 
soldats  :  à  Mes  amis,  les  vivres   sont 
»  chers  ;  poibt  de  quartier.  »  Les  Turcs 
opposent  la  résistance  la  plus  opbiâlre  , 
et  les  Russes,  repoussés  deux  fois,  se 
rendent  enfin  maîtres  des  remparts ,  pé- 
nètrent dans  la  ville ,  qui  fut  livrée  au 
pillage  le  plus  affreux.  Rien  ne  fut  res- 
pecté ;  dans  les  rues,  dans  les  maisons, 
dans  les  mosquées ,  tout  fut  passé  au  fil 
de  l'épée  :  40,000  Turcs  périrent  dans 
cette  journée ,  qui  fit ,  avec  quelque  jus- 
tice ,  donner  à  Souvarow  le  surnom  de 
Muley-Ismaëlf  le  souverain  le  plus  cruel 
qui  ait  régné  sur  Maroc.  La  paix  de  lassy 
ayant  terminé  cette  guerre  sanglante, 
Souvarow    dut  suspendre  ses  victoires 
jusqu'en  1792,  époque  à  laquelle  les  pro- 
grès du  Polonais  Kotciusko  réveillèrent 
l'attention  de  la  Russie.  Ce  général  avait 
réuni  sous  ses  drapeaux  un  grand  nom*- 
bre  de  mécontens,  parmi   lesquehs    il 
comptait  des  principaux  seigneurs  de 
Pologne,  qui  voulaient  délivrer  leur  pays 
du  joug  du  cabinet  de  Saînt-Pétenbourg-. 
Souvarow  fut  nommé  pour  aller  les  com- 
battre ;  il  se  rendit  à  Varsovie ,  et  le  4 
octobre  il  mit  le  siège  au  principal  fau- 
bourg de  cette  ville ,  appelé  Pnga.  Mal- 
gré le  feu  des  nombreuses  batteries ,  il 
l'attaqua ,  s'en  empara ,  entra  triomphant 
dans  Varsovie,  et  fit  périr  tout  ce  qui  s'y 
trouva;  20,000  Polonais  succombèrent 
dans  cette  action.  Cette  victoire  décida 
du  sort  de  la  Pologne,  qui  fiit  bientôt 
partagée  entre  la  Russie ,  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Catherine  II  conféra  à  Souvarow 
le  titre  de  feld-maréchal  »  et  lui  écrivit 
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une  lettre  des  plus  flatteoses ,  oii  elle  loi 
disait  :  «  Vous  savez  que  je  n'avance 
i>  personne  avant  son  tour,  je  suis  inca- 
»  pable  de  faire  tort  au  plus  ancien  ;  mais 
»  c'est  vous  qui  venez  de  vous  faire  feld- 
»  maréchal  par  la  conquête  de  la  Polo- 
»  gne.  »  Après  cette  expédition ,  Souva- 
row  se  retira  dans  une  de  ses  terres  près 
de  Moscou ,  011  il  s'occupait  d'agriculture. 
Sur  ces    entrefaites,  Buonaparte   était 
parti  pour  l'Egypte   :  les    Autrichiens 
pensèrent  à  recouvrer  leurs  possessions 
CD  Italie.  Ils  formèrent  une  alliance  avec 
les  Russes  ;  et  Paul  1*^'  nomma  Souvarow 
commandant  en  chef  des  troupes  qu'il 
envoyait  dans  ce  pays,  entièrement  occu- 
pé par  les  Français.  Il  serait  trop  long 
de  détailler  les  nombreuses  victoires  que 
Souvarow  y  obtint  sur  une  armée  d'ail- 
leurs extrêmement  affaiblie ,  et  dont  les 
chefs  n'agissaient  pas  de  concert.  En 
peu  de  temps  il  se  rendit  maître  de  l'Ita- 
lie ,  et  les  Français  allaient  l'évacuer  en- 
tièrement^ lorsque  Masséna  vint  à  leur 
secours.  Paul  1''  avait  conféré  à  Souvarow 
le  titre  de  prince  Italiskii.  Pendant  ce 
temps ,  le  cabinet  de  Vienne  ne  voyait 
pas  avec  plaisir  les  victoires  des  Russes, 
qui  auraient  pu  leur  donner  une  grande 
influence  sur  une  contrée  oii  l'Autriche 
voulait  au  moins  conserver  ses  posses- 
sions ;  elle  ^abandonna   la  Russie  à  ses 
propres  forces,  lorsque  cette  dernière 
attendait  de  son  alliée  d'être  secondée 
dans  ses  derniers  efforts.  Après  divers 
évènemens,  Souvarow    concentra   ses 
troupes  dans  la  Suisse,  d'après  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  d'y  aller  secourir  l'ar- 
chiduc Charles;  mais  quand  U  y  arriva, 
ce  prince  n'y  était  plus.  Masséna  vint 
l'attaquer ,  et  obtint  la  victoire  ;  enfin  la 
défaite  de  Zurich  ôta  aux  Russes  tout 
espoir  de  conserver  leurs  conquêtes.  Sou- 
varow ,  qui  ne  se  trouva  pas  à  cette  ac- 
tion ,  arriva  trop  tard  pour  en  réparer 
les  désastres ,  tandis  que  l'armée  autri- 
chienne ne  bougea  pas  de  ses  cantonne- 
mens.  Souvarow  avait  deviné  la  politi- 
que et  les  projets  ambitieux  de  TAutri- 
che ,  et  en  avait  averti  son  souverain  ; 
mais  ni  ses  avertissemens  ni  ses  triom- 
phes passés  ne  purent  empêcher  sa  dis- 
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grâce  ;  et  Paul  I*'  ne  put  lui  pardonner 
des  revers  qu'il  dut  en  grande  partie  aux 
ordres  secrets  de  Vienne.  De  retour  en 
Russie ,  il  fut  exilé  à  Novpgorod';  rappelé 
bientôt  à  Pétersbourg ,  il  y  mourut  en 
ISOOp  âgé  de  71  ans.  M.  Guillaumanches- 
Dubocage ,  ancien  officier  supérieur  des 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI,  officier  de 
l'état  major  de  Souvarow ,  a  publié  un 
Précis  historique  y  in-8,  sur  ce  général. 
Plusieurs  anecdotes  sur  la  vie  du  général 
russe  sont  racontées  dans  le  Voyage  à 
Moscou ,  par  Reinbeck ,  traduit  dans  les 
Annales  desvoyagesy  àouilt  Journaldes 
Débats  [  de  TEmpire  )  a  donné  un  extrait 
le  16  septembre  1808.  Il  existe  encore 
une  Histoire  du  feld  maréchal  Souvarow 
liée  à  celle  de  son  temps,  avec  des  con- 
sidérations sur  les  principaux  évènemens 
politiques  et  militaires  relatifs  à  la  Russie 
pendant  le  18«  siècle,  par  L.-M.  P.  de 
Laveme,  ancien   officier  de  dragons, 
1  vol.  in-8,  etc.  Enfin,  on  a  publié,  en 
1819,  Vie  de  SouvaroWy  tracée  par  luir 
même  ,  ou  Collection  de  ses  lettres  et  de 
ses  écrits ,  par  Serge  Glinka ,   2  vol. 
in^8,  Moscou,  1819.  Il  ne  sera  pas  inu- 
tile ,  après  avoir  suivi  ce  général  dans  ses 
triomphes  it&  plus  éclatans,  de  citer  de 
lui  quelques  traits  qui  peignent  l'origi- 
nalité de  son  caractère.  «  Souvarow,  dit 
M.  Guiilaumanches-Dubocage,  résolut 
3)  de  se  distinguer  par  les  manières  ori- 
»  ginales  et  presque  extravagantes  qu'il 
»  affecta ,  et  qui ,  dans  la  suite ,  devinrent 
»  une  seconde  nature.  Il  se  levait  avant 
»  le  jour ,  sortait  tout  nu ,  quelle  que 
»  fût  la  saison ,  et  se  faisait  jeter  sur  le 
»  corps  trois  ou  quatre  seaux  d'eau  froide. 
»  Il  dînait  à  huit  heures  du  matin  ;  c'était 
»  presque  son  seul  repas.  Il  couvrait  son 
i>  corps  fluet  et  frêle  d'une  simple  veste 
y»  de  basin  et  d'une  culotte  de  la  même 
»  étoffe.  Dans  ces  vètemens  légers ,  le 
)»  casque  en  tête  et  des  bottes  mal  faites 
]»  aux  pieds,  il  commandait,  il  inspec- 
»  tait ,  il  haranguait  ses  troupes  au  mi- 
»  lieu  de  l'hiver ,  au  fond  de  la  Russie , 
»  et  à  l'âge  de  70  ans.  La  simplicité  ex- 
»  trême  de  son  extérieur  avait  toutes  les 
»  apparences  de  la  grossièreté  et  de  l'a- 
)»  varice.  Ce  fUd-maréchal  n'avait  point 
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i*  de  cheval  à  lui  :  il  montait  la  première 
»  rossinante  qu'un  cosaque  lui  prësen- 
2)  tait.  Sa  voilure  ordinaire  était  un  kibika 
9  ou  charrette  russe  ;  il  préférait  aux  lits 
»  qu'on  lui  offrait,  quelques  bottes  de 
»  foin  proprement  arrangées  dans  un 
»  eoin  :  sa  table  n'était  couverte  que  de 
%  ragoûts  cosaques  ;  il  n'avait  pour  do- 
3»  mestique  qu'un  seul  soldat  d*ordon- 
»  nance.  Il  lui  est  arrivé  à  la  parade  de 
]»  se  moucher  dans  les  manches  de  son 
»  bel  et  unique  uniforme  de  feld-maré- 
•»  chai  ;  et ,  ce  qui  passe  les  bornes ,  il 
»  satisfaisait  à  tous  les  besoins  de  la  na- 
»  ture  devant  le  front  de  son  régiment, 
»  en  présence  des  officiers  et  des  gêné- 
»  raux.  Par  ces  bizarreries ,  il  voulait 
3>  flatter  les  troupes ,  en  prenant  les 
»  manières  du  plus  simple  soldat ,  et  il 
y>  réussissait  à  être  en  même  temps  le 
j»  camarade ,  le  père ,  le  bouffon  et  l'idole 
)•  de  son  armée.  Portant  l'originalité  de 
>»  son  caractère  dans  toutes  ses  actions , 
»  il  voulait  servir  de  modèle  de  subordi- 
»  nation  à  son  armée.  C'est  dans  cette 
^  vue  qu'il  avait  imaginé  de  dire  à  Ti- 
»  ckinka ,  son  aide- de-camp ,  de  lui  or- 
»  donner  de  sortir  de  table ,  quand  il 
»  s'apercevrait  que ,  par  préoccupation , 
V  il  continuerait  à  manger  au-delà  de  son 
y  appétit  ordiuaire.  Alors  il  se  retour- 
»  nait  d'un  air  en  même  temps  grave  et 
»  plaisant ,  et  lui  demandait  :  De  quelle 
»  part  ?  —  Par  ordre  du  maréchal  Sou- 
]»  varow.  —  il  faut  qu'on  lui  obéisse , 
»  reprenaii-il  en  riant,  et  il  se  levait  sur- 
»  le-champ.  »  11  en  était  de  même  lorsque 
ses  occupations  le  tenaient  sédentaire  : 
Tickinka  lui  ordonnait  de  sortir  ;  il  fai- 
sait la  même  demande ,  son  aide-de-camp 
répétait  la  même  réponse ,  et  il  allait  aus- 
si l^  se  promener.  Malgré  la  rudesse  de 
son .  caractère  et  sa  négligence  pour  sa 
personne,  ce  vieux  guerrier,  dit-on, 
n'aimait  pas  qu'on  lui  rappelât  son  âge; 
il  rougissait  même  de  sa  vilaine  figure  ; 
et  il  est  certain  que  dans  les  appartemens 
qu'il  devait  occuper ,  on  avait  soin  d'ô- 
ter  ou  de  couvrir  les  glaces ,  car  autres 
ment ,  si  Souvarow  y  apercevait  ses  ri- 
des, vraiment  effrayantes,  et  ses  che- 
veux blancs ,  on  le  voyait  sortir  comme 
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au  petit  galop ,  et  franchir  en  sautant  les 
tables  et  les  chaises.  Les  Russes,  en  géné- 
ral ,  sont  très  attachés  à  la  religion  de 
leurs  pères;  Souvarow  était  vraiment 
dévot ,  et  il  se  piquait  même  de  Tèlre. 
Bien  souvent  il  assistait  à  l'office  divin , 
et  chantait  avec  les  popes;  maïs  en  ne 
sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte  de 
bienfaisance  envers    eux,  ni  pour   les 
églises  qu'il  fréquentait.  Il  ne  se  mettait 
pas  à  table  sans  réciter  le  BenedicUe ,  et 
n'en  sortait  pas  sans  dire  les  Grâcct. 
Quand  il  avait  des  convives ,  s'ils  ne  ré- 
pondaient pas  ameny  il  disait  en  riant  : 
«  Ceux  qui  ne  disent  point  amen  n*auront 
»  pas  d'eau-de-vie.  »  C'était  une  liqueur 
qu*il  aimait  beaucoup ,  et  dont  il  faisait 
usage  tous  les  matins  en  se  levant ,  et 
après   avoir   dit   ses  prières.    Pendant 
son  exil  dans  un  village  du  gouvernement 
de  Novogorod,  il  se  fit  nommer  marguil- 
lier,  et,  ne  pouvant  mieux  faire  ,  il  exer- 
çait son  activité  en  sonnant  les  cloches 
de  l'église  plusieurs  fois  par  jour  :  il 
sonnait  en  outre  tous  les  offices,  qu'il 
allait  chanter  avec  le  pope,  pèle-mèle 
avec  les  paysans.  Cependant,  cette  dé- 
votion ne  le  rendait  ni  juste  ni  circon- 
spect envers  les  ecclésiastiques.  Dans  sa 
campagne  de  Suisse ,  il  fit  donner ,  sur 
une  plainte  mal  fondée ,  cinquante  coups 
de  bâton  au  curé  du  lieu ,  qui  était  un 
homme   respectable  :  peu  de  momens 
auparavant ,  l'ayant  aperçu  en  arrivant  à 
Allorf ,  il  était  descendu  de  cheval  pour 
s'agenouiller  devant  lui  et  lui  demander 
sa  bénédiction.  Il  croyait  ainsi  séparer  le 
général  de  l'homme  religieux ,  sans  man- 
quer aux  devoirs  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  soir,  après  la  retraite,  il  obligeait 
tous  les  officiers  à  réciter  une  prière  de- 
vant les  troupes  sous  leurs  ordres.  Il  por- 
tait toujours  sur  lui  une  petite  image  de 
saint  Nicolas ,  patron  de  la  Russie ,  et 
n'allait  jamais  aux  combats  sans   avoir 
baisé  cette  image,  après  avoir  fait  le 
signe  de  la  croix.  Sa  vie ,  extrêmement 
frugale ,  ne  le  distinguait  pas  du  soldat , 
dont  il  imitait  les  manières ,  et  il  endu- 
rait comme  lui  les  fatigues  les  plus  péni> 
blés.  Il  changeait  bien  souvent  de  che- 
mise au  milieu  du  camp,  et  ne  se  couvrait 
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souvent  que  d*une  simple  peau  de  mou- 
ton. Il  était  très  pointilleux  dans  le  ser- 
vice, faisait  observer  une  discipline  plus 
que  sévère ,  et  il  proscrivît  le  luxe  dans 
ses  armées  ;  cela  lui  fit  plusieurs  ennemis 
parmi  ses  officiers  supérieurs ,  mais    il 
était  adoré  par  ses  soldats.  Il  afifectait  un 
laconisme  digne  d'un  Spartiate  :  dans 
ses  premières  campagnes ,  s'étant  emparé 
de  la  viile  de  Toutonkai ,  en  Bulgarie ,  il 
écrivit  à  son  impératrice  :  «  Gloire  à 
»  Dieu  !  louanges  à  Catherine ,  la  ville 
»  est  prise ,  et  j*y  suis.  »  Après  la  prise 
<l*Ismaïlow ,  il  adressa  à  la   czarine   ce 
peu  de  mots  :  «  Bladame ,  rorgueilleuse 
»  Ismaïlow  est  à  vos  pieds.  »  L'impéra- 
trice, dans  son  voyage  en  Crimée,  ac- 
corda à  ses  généraux  toutes  les  grâces 
qu'ils  lui  demandèrent.  Quand  le  tour  de 
Souvarow  fut  arrivé  ,  Catherine  lui  de- 
manda :  «  Eh  bien,  que  puis-je  faire 
M  pour  vous  ?  —  Payer  mon  logement , 
M  répondit-il.  »  Ce  logement  ne  coûtait 
que  trois  roubles.  La  manie  de  se  sin- 
{^pulariser   ne    pouvait    certes    inspirer 
une  réponse  plus  modeste  et  plus  laco- 
nique. Souvarow  était  maigre,  petit,  et 
vers  l'âge  de  soixante   ans  son    corps 
commença  à  se  courber.  Il  avait  le  regard 
perçant  et  plein  de  feu.  Son  coup  d'œil 
était  exact ,  ses  plans  généralement  bien 
conçus ,  ses  dispositions    promptes   et 
d'un  ensemble  rare  dans  un  général,  par 
la  sage    combinaison  qu'il    savait  leur 
donner.  Il  se  battit  souvent  à  la  tête  de 
ses  armées  avec  un  courage  qui  redou- 
blait celui  du  soldat ,  et  le  rendait  pres- 
que invincible.   Quoique  ses  manières 
fussent  brusques ,  et  qu'il  vécût  plutôt 
comme  un  cosaque  du  Volga ,  que  comme 
un  feid-maréchal ,  Souvarow  avait  l'es- 
prit très  orné  ;  il  avait  fait  ses  études 
avec  honneur,  et  il  savait  l'allemand, 
le  français ,  l'italien ,  le  turc ,  le  tartare , 
etc.  ',  il  cultiva  même  la  poésie ,  et  il  se 
plaisait  à  mettre  ses  ordres  en  vers  ;  il 
écrivait  souvent  ainsi  ses  rapports  à  l'im- 
pératrice. Comme  il  ne  manquait  pas  de 
pénétration  ni  de  politique  ,  les  person- 
nes les  mieux  instruites  ne  voyaient  dans 
ses  goûts  singuliers,  dans  ses  manières 
ignobles  y    qu'une   affectation   ou   une 
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adresse  pour  se  faire  aimer  du  soldat, 
ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie.  C'est  dans 
cette  vue  que,  sous  le  ministère  de  Po- 
temkin ,  il  se  fit  passer  pour  fou ,  et  sut 
le  persuader  à  tout  le  monde.  Souvarow 
a  été  sans  doute  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux du  1 8<^  siècle  :  la  postérité  con- 
servera le  souvenir  de  ses  exploits;  mais 
aussi  la  cruauté  qu'il  fit  paraître  en  plu- 
sieurs occasions  sera  toujours  une  tache 
à  sa  mémoire. 

SOUVERAIN  (  N.  ),  écrivain  français, 
était  du  Bas-Languedoc.  Il  fut  ministre 
d'une  église  calviniste  du  Poitou.  Déposé 
du  ministère ,  il  se  réfugia  en  Hollande , 
d'où  il  fut  encore  chassé  pour  avoir  re- 
fusé de  souscrire  au  prétendu  synode  de 
Bordrecht.  Il  se  retira  en  Angleterre,  où 
il  fut  regardé  comme  socinien ,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  i^^  siècle.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  recherché  par  les  incrédules» 
intitulé  :  ie  Platonisme  dévoile',  ou.  Estai 
sur  le  verbe  platonicien,  Cologne,  1700, 
in-S.  Le  Père  Baltus  a  victorieusement 
réfuté  ce  livre  dans  sa  Défense  des  saints 
Pères  accusés  de  platonisme,  Paris,  1711, 
in-4  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  nos  philo- 
sophes de  répéter  les  sottises  de  ce  fa- 
natique, comme  ils  répètent  imperturba- 
blement les  sophismes  et  les  injures  des 
mécréans  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  siècles. 

SOUZA  (  Louis  de  ),  dominicain ,  né 
en  1604,  mort  en  1633 ,  est  un  des  meil- 
leurs écrivains  portugais.  Ses  ouvrages 
sont  :  1°  la  P'ie  de  dom  Barthélémy  des 
Martyrs,  qui  a  été  donnée  en  français 
par  Isaac  le  Maître ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sacy,  1664,  in-8  ou  in-4  ;  ^'^  His- 
toire de  saint  Dominique,  3  vol.  in-fol. 
Louis  de  Souza  a  écrit  d'un  stile  animé, 
mais  quelquefois  trop  métaphorique.  Le 
discernement  des  faits  et  la  critique  ne 
sont  pas  son  principal  mérite. 

SOUZI.  Voyez  Pelstisr. 

*  SOYE  (  Jean-Louis  Baron  ),  maréchal 
de  camp,  né  à  Phaisboorg. le  lOfévrier 
1774,  mort  dans  le  milieu  du  mois  de 
juillet  1832  du  choléra-morbus ,  à  Vau- 
couleurs  (Meuse),  en  se  rendant  dans  le 
département  de  la  Creuse- dont  il  venait 
d'être  nommé  commandant,  fut  un  mi*^. 
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litaîrc  plein  de  vileur.  Il  entra  an  service 
comme  volontaire  en  1792,  et  après  avoir 
parcouru  tous  les  grades  inférieurs  dans 
l'armée  française,  il  passa  en  1807,  delà 
garde  impériale  au  service  du  grand  duc 
deBerg,  en  qualité  de  major  d'infanterie, 
et  bientôt  il  fut  nommé  colonel  dans 
ce  duché.  Murat>  ayant  été  élevé  sur 
le  trône  de  Naples,  y  mena  avec  lui  le 
baron  Soye,  qui  commanda  d'abord  le 
régiment  corse,  et  ensuite  les  grenadiers 
delà  garde  napolitaine.  En  1812  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp.  Lorsque  le 
roi  de  Naples  se  coalisa  avec  TAutriche 
et  l'Angleterre  contre  la  France ,  le  baron 
Soye  quitta  son  service,  et  rentra  dans  sa 
patrie  oii  il  prit  le  commandement  d'une 
brigade  de  la  jeune  garde  le  23  mars  1814. 
Soye  s'est  distingué  dans  les  campagnes 
desannées  1792, 1793, 1794, 1795  et  1796 
à  l'armée  du  Rhin,  dans  celles  de  1797, 
1798  et  1799  en  Italie.  Il  a  fait  partie  des 
armées  de  l'ouest  en  1 800,  d'observation 
dans  le  midi  en  1801,  sur  les  côtes  dé  la 
1 5^  division  militaire  en  1 802 ,  et  au  camp 
de  Boulogne  en  1803  et  1804.  Il  a  fait  les 
campagnes  de  la  grande  armée  en  Autri- 
che ,  en  vendémiaire  an  1 4  et  1 805;  celles 
de  1 806  et  1 807  en  Prusse ,  celles  de  1 808, 
1809,  1810,  18II,  1812  et  1813  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  celles  de  1814  et 
de  1815  à  la  grande  armée,  en  France  et 
en  Belgique.  Sa  carrière  militaire  a  été 
signalée  par  plusieurs  actions  d'éclat.  Ses 
compagnons  d'armes  n'ont  pas  surtout 
oublié  sa  belle  conduite ,  le  27  mars  1 799, 
à  l'armée  d'IUlie,  près  de  Vérone;  il  se 
précipita  à  la  tête  de  quelques  carabiniers 
dans  la  grande  redoute  de  San-Paolo  ;  il 
fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de 
bataille,  et  on  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur. Il  avait  reçu  dans  cette  redoute  un 
coup  de  feu  qui  lui  a  traversé  le  côté 
droit,  et  un  coup  de  baïonnette  au  bras 
gauche.  Après  41  ans  de  service,  le  gé- 
néral Soye  est  mort  sans  aucune  fortune, 
il  n'a  laissé  à  sa  veuve  et  à  ses  enfaA  que 
l'honorable  héritage  de  son  nom. 

SOZOMÈNË  ou  Salamam  (Hermias}, 
snrnommé  le  Scholasiique^  né  à  Sala- 
mine,  .en  Chypre  ou  à  Gaxa ,  ou  bien  à 
Bétélie  en  Palestine,  embrassa  le  chris- 
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tîanisme ,  touché  par   les  miracles  de 
saint  HilarioD.  U  passa  de  la  Palestine  à 
Constanlinople,  oiill  cultiva  les  belles-  j 
lettres ,  et  eierça  la  profession  de  rhéteur 
Il  avait  du  goût  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  et  son  premier  coup  d'essai  fut  un 
Abrégeât  ce  qui  s'était  passé   depuis 
l'ascension  du  Sauveur  jusqu'à  la  défaite 
de  Licinius.  Cet  Abrégé  est  perdu.  Il  com- 
mença  une  Histoire  plus  considérable 
vers  l'an  473.  Elle  est  divisée  en  9  livres 
et  renferme  les  évèoemens  arrivés  depuis 
l'an  824  jusqu'à  Tan  439.  Il  déclare ,  au 
commencement  du  P'  livre,  «  qu'il  écrit 
»  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps,  sur  ce 
»  qu'il  a  vu  lui-même ,  ou  sur  ce  qu'il  a 
»  appris  des  personnes  les  mieux  instrui- 
»  tes,  et  qui  avaient  été  témoins   oco- 
»  laires.  »  L'histoire  de  Sozomène  con- 
tient des  faits  très  remarquables  ;  mais  fa 
plupart  se  trouvent  aussi  dans  Socrate, 
qu*il  semble  n'avoir  que  copié.   Elle  est 
néanmoins  plus  étendue  et  mieui  écrite  ; 
maiselle  n'est  pas  sans  défaut,  mèmepour 
le  stile  ;  l'auteur  est  fort  au  dessus  de  So- 
crate pour  le  jugement.  Il  y  donne  de 
grands  éloges  à  Théodore  de  Hopsuesie, 
et  parait  favoriser  les  erreurs  des  nova» 
tiens.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  460. 
La  plus  belle  édition  de  VHistoire  de  So- 
zomène est  celle  qu'on  voit  dans  le  recueil 
des  historiens  latins ,  donné  par  Robert 
Etienne ,  en  1 54  4.  On  la  trouve  aussi  dans 
le  recueil  de  Valois  et  dans  celui  de  Chris- 
tophorson ,  ou  bien  avec  celle  de  Socrate , 
en  grec,  et  en  latin,  Paris,  Vitré ,  1668. 
Le  président  Cousin  l'a  traduite  en  fran- 
çais. 

•SPAGNI  (André  ),  jésuite ,  né  à  Flo- 
rence, le  8  août  1716 ,  entra  dans  l'insti- 
tut dès  jésuites  à  Rome,  le  23  octobre 
1731.  Chargé  de  divers  emplois  à  Sienne 
et  à  Rome ,  il  eut  l'occasion  d'y  donner 
des  preuves  de  son  savoir,  et  d'y  déployer 
des  talens  auxquels  sa  modestie  et  ses  au- 
tres vertus  ajoutaient  du  prix.  Témoin  de 
la  suppression  de  son  ordre,  il  n'en  con- 
tinua pas  ses  études  avec  moins  d'ardeur. 
Son  penchant  le  portait  vers  la  métaphy- 
sique et  les  autres  parties  de  la  philoso- 
phie. II  y  avait  acquis  des  connaissances 
si  étendues ,  qu'il  passait  pour  un  des 
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Voici  le  titre  de  q«ielqiie<->BiM  desouTn» 
ges  qu'il  a  laissés  :  V  D^  ideis  humanœ 
menii»  eorumque  signis,  fOMtt,  1781, 
2  Tol.  iii-4  ;  2^  De  signis  idearum,  Rone, 
il^i;  Z**Dt  causa  eficienUy  Rome,  1 7  64  ; 
4*^  De  hono  malo  et  pulehro  disserUUio^ 
nés  iresy  Rome,  IJ06  ;  2*  édit.  avee  des 
augmentatfoiis ,  ifetd. ,  1 776  ;  5*  /)e  mirar 
cuUsj  Rome,  ifM\^^  De  anima  hrutO' 
rum^  iMd.,  1775.  It  ne  s'était  presque 
point  éloigné  de  Rome  ;  il  y  mourtit  en 
1788. 

SPAGNUOLI  (Raptiste),  rdigieux 
carme,  dît  le  Mmitmmy  et  selon  l'ortho- 
graphe française  moderne ,  MwUouan , 
parce  qu'il  était  de  Mantoue,  né  Fan  1444, 
était  bâtard  de  la  famille  de  Spagnaolî. 
Il  prit  l'habit  de  carme ,  et  se  distingua 
tellement  dans  son  ordre ,  qn^H  parrint 
au  généralat  en  1  SI  8 .  Il  mourut  trois  ans 
après  à  llanloae,  en  1516,  à  72  ans.  Cet 
auteur  est  principalement  connu  par  ses 
Poésies  y  parmi  lesquelles  on  distingue 
ses  Eghguesy  oh  il  y  a  de  la  facilité, 
qttekfuerofs  le  vrai  ton  de  l'égtogue ,  mais 
en  même  temps  an  m^nge  de  christia- 
nisme et  de  paganisme  qui  n'honore  pas 
le  jugement  du  poète.  Ce  reproche  o^ 
pendant  ne  regarde  que  ses  premières 
églogues ,  qui  sont  le  fruit  de  sa  jeunesse , 
et  qu'il  a  faites  étant  écolier,  atant  d'être 
religieux  :  aussi  sont-elles  intitulées  :  Su- 
colica  seu  adolesoêrUia  y  de  même  que 
l'élégie  à  Sigismond  Gonzague  intitulée  : 
Elegia  contra  amorem  et  de  natura  amo- 
ris  y  Carmen  Juvénile,  D'ailleurs  elles 
ont  été  imprimées  sans  sa  participation , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  par 
une  lettre  qu'il  écriTit  à  son  ami  Jean 
Picus,  l'an  1 490  lAmiciBononÙB  putantes 
debitum  amiâtiie  o/ficium  se  prastare , 
me  nescio  »  protoUum  meum ,  quod  eis  ut 
naucieip^ipsema  guoddamriiiquereoH, 
divulgarunt.  Hoc  ut  reêcwi ,  dolui.  Il 
faut  b*ien  se  garder  cependant  de  juger 
quelques-unes  de  ses  eipreiiionfid'après  le 
génie  des  lungues  modernes  et  la  corrup- 
tion des  mœurs ,  qui  dénature  des  expres- 
sions autrefois  très  innocentes.  La  plus 
ample  édition  de  ses  ouvrages  est  celle 
d'Anvers,  1576,  en  4.yo1.  in^8.  Unoamie, 
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nomné  Flatide  Ambrosio ,  a  p«iblié  en 
latin  dea  Jf^moire^  très  curieux  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  fipagnuoli ,  à  Turin ,  en 
1784    in-4, 

*  SPALLAMZANI  (hnne),  célèbre 
chirurgien  et  anatomiste  italien ,  naquit 
le  12  janvier  1728,  à  Soandiano ,  près  de 
Reggio.  U  fit  ses  études  dans  cette  der- 
nière viUe,  puis  à  Rcdogne ,  où  il  apprit 
le  grec  et  le  latin ,  les  humanités ,  Jb  phi- 
losopiiie  et  ksmalliémaliqttes.  Sespaoens 
leioreèrent  de  ùJut  ses  cours  de  droit, 
et  il  allait  être  reçu  docteur  lorsque  sa 
famrlle  se  décida  à  lui  laisser  choisir  l'ob- 
jet de  ses  traraux.  Spallanzani  se  livra 
aux  lettres,  aux  langues  saTantes,  aux 
sciences  physiques  et  mathématiques .  Il 
s'était  mis  en  relation  arec  plusieurs  sa- 
vans  de  l'Halie.  Ayant  <rt>8erté  les  erranrs 
qui  étiiient  échappées  à  Salyini  dans  sa 
traduction  des  (JJSuvres  d^Eomèrey  il 
têeha  de  les  rectifier  dans  un  OjHiscuJe 
qu'il  publia ,  et  qu'il  soumit  au  célèbre 
comte  Adgarotti.  Professeur  de  physique 
et  de  littérature  grecque  à  l'uni  vemité  de 
Reggio  en  1 754 ,  il  fut  appelé  successi- 
vement à  Goimbre,  à  Parme,  à  Géaène  et 
à  Modène  ;  il  se  rendit  dans  cette  der- 
nière ville  en  1760,  et  il  y  était  depuis 
10  ans  lorsqu'il  accepta  la  place  de  pnH 
fesseur  d'histoire  naturelle  à  Pavie,  puis 
celle  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans 
après  il  commença  ses  voyages  qui  ont 
été  si  utiles  à  la  science.  U  parcourut 
toute  l'Italie  et  les  cantons  de  >]a  Suisse 
(1779-1780);  mais  il  interrompit  ses 
courses  pour  céder  aux  instances  réitérées 
de  ses  élèves.  Cependant  il  ne  put  se  re- 
fuser en  1785  d'accompagner  son  ami 
le  chevalier  Zulian,  noble  vénitien,  A 
Coostantinople,  aux  iles  de  l'Archipel  et 
en  Asie.  Gorfou  et  Cythère  furent  l'objet 
de  ses  principales  observations;  il  en 
examina  et  en  décrivit  ensuite  la  géologie, 
les  volcans  éteints ,  les  coquillages ,  et 
une  montagne  immense,  presque  en- 
tièrement formée  d'osaemens  humains 
pétrifiés.  Il  parcourut  en  Asie  les  ruines 
de  Troie,  visita  la  Grèce  ;  et ,  de  retour 
en  Europe,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il 
fyat  présenté  à  loseph  II ,  qui  raecuelUit 
très  favorableoMBt.  Après  avoir  visité 
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plusieurs  cours  de  rAllemagne,  il  revint 
à  Pavie.  Ses  élèves ,  ayant  appris  le  jour 
de  son  arrivée,  allèrent  à  sa  rencontre, 
et  le  conduisirent  en  triomphe  dans  sa 
«naison.  Il  reprit  ses  cours,  et  ses  audi- 
teurs devinrent  plus  nombreux  encore 
qu'ils  ne  Tétaient  avant  son  départ.  Spal- 
lanzani  s'occupait  sans  cesse  de  tout  ce 
qui  pouvait  encourager  l'étude  des  scien- 
ces et  contribuer  au  lustre  de  l'université 
dont  il  était  un  des  principaux  ornemens. 
Ayant  remarqué  depuis  long-temps  que 
Je  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Pavie 
était  dépourvu  d'objets  relatifs  à  la  miné- 
ralogie des  volcans ,  il  entreprit ,  en  1 788, 
un  voyage  à  Naples ,  dans  la  Sicile  et  dans 
les  Apennins ,  en  rapporta  des  matériaux 
précieux ,  et  publia  à  son  retour  les  Ob- 
servations qaHi  avait  recueillies  dans  ces 
voyages.  Infotigable  à  l'étude ,  il  pénétra 
dans  les  secrets  les  plus  profonds  de  la 
physique ,  et ,  à  l'aide  d'une  sage  et  lon- 
gue expérience,  il  découvrit  des  proprié- 
lés  nouvelles  et  des  phénomènes  inté- 
ressans.  Il  se  signala  surtout  dans  les 
découvertes  microscopiques ,  dans  celles 
qui  concernent  la  circulation  du  sang , 
la  génération,  la  digestion,  la  respiration, 
et  il  examina  avec  succès  toutes  les  bran- 
ches de  la  physiologie.  Dans  les  diverses 
entrées  des  Français  en  Italie ,  les  géné- 
raux eurentpour  lui  toutes  sortes  d'égards. 
Son  nom  était  connu  et  respecté  partout 
oii  Ton  cultivait  les  sciences ,  et  les  prin- 
cipales académies  de  l'Europe  s'empres- 
sèrent de  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres. Il  mourut  le  12  février  1699,  âgé 
de  70  ans.  Il  était  lié  avec  les  principaux 
savans  ,  et  notamment  avec  Galvani , 
auquel  il  ne  survécut  que  de  deux  mois 
et  huit  jours.  Ce  célèbre  médecin  lui 
avait  dédié  six  Mémoires ,  composés  pour 
défendre  son  système  du  galvanisme ,  et 
ces  deux  grands  hommes  s'aimaient  et 
'  s'estimaient  réciproquement.  M.  Alibert, 
qui  a  écrit  Y  Eloge  de  l'un  et  de  l'autre , 
parle  ainsi  de  Spallanxani  :  —  «  Sa  stature 
»  était  haute ,  noble  et  fière  ;  sa  tète  vo- 
»  lumineuse ,  sa  physionomie  pensive  ; 
»  son  tempérament  fut  mélancolique... 
»  11  ne  mettait  entre  ses  occupations  au- 
»  cun  intervalle  de  repos. . .  Il  était  ardent 
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j»  à  poursuivre  la  vérité,  et  patient  àTat- 
»  tendre.  Il  ne  sut  pas  toujours  se  ga- 
»  rantir  des  dangers  de  la  prévention, 
a  qui,  comme  un  nuage  épais,  se  place 
»  souvent  entre  les  objets  et  celui  qai 
»  les  contemple  ;  aussi  commît-il  qud- 
»  ques  erreurs.  Mais  il  n'est  pas  étonnaat 
M  que  l'on  ùisse  quelques  faux  pas  dans 
»  des  routes  inconnues  et  que  l'on  se 
»  trace  soi-même.  La  conversation  de 
»  Spailanzani  n'était  pas  seulement  ia- 
»  structive,  elle étaitagréable  et  brillante 
»  Sa  vie  était  sobre  et  frugale  ;  il  se  pbi 
^  sait  dans  la  solitude.  Il  eut  une  pro- 
»  bité  rare ,  et  prit  un  intérêt  tendre  au 
u  infortunes  d'autrui.   Il  prodigua  des 
»  bienfaits ,  sans  se  plaindre  de  l'ingnli 
»  tude.  »  Cet  Eloge  de  Spailanzani  a  été 
mis  à  la  tête  du  troisième  volume  de 
Mémoires  de  la  société  médicale  de  Pa- 
ris. Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant 
sont  :  1°  deux  Lettres  sur  l origine  dtt 
fontaines ,  adressées  au  fils  de  Vallîsnieri 
Spailanzani,  s'éloignant  de  l'avis  de  Des- 
cartes, prouve  que  les  fontaines  devaient 
leur  origine  aux  pluies,  aux  rosées,  aas 
brouillards  qui  tombent  sur  les  monts, 
s'insinuent  dans  leur  intérieur,  et  suivent 
la  direction  de  leurs  excavations  partico- 
lières.  Descartes  avait  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer ,  filtrant  par  d'innombra- 
bl(es  canaux  dans  les  flancs  des  monta- 
gnes ,  y  subissaient  une  sorte  de  distilia- 
tioi^par  l'action  d'un  feu  souterrain ,  se 
purgeaient  de  leur  amertume,  et  for- 
maient ensuite  des  sources  d'eau  douce. 
2**  Dissertation  sur  les  ricochets ,  dédiée 
à  Laure  Bassi ,  où  il  explique  la  cause  des 
bonds  successifs  d'une  pierre  lancée  obli- 
quement sur  la  surface  de  l'eau.  Il  les 
attribue  au  changement  de  direction  do 
n^obile ,  et  non  à  la  réaction  ni  à  l'élec- 
tricité du  fluide  frappé.  Cette  dissertation 
subit  plusieurs  critiques.  3^  Expérience 
sur  les  reproductions  animales^  Pavie, 
1782.  Spallansani  s'arrête  à  dé<!rire  le 
phénomène  rare  par  lequel  un  membre 
coupé  à  un  animal ,  en  fait  un  autre 
animal  absolument  conforme  à  celui  qui 
a  éprouvé  la  scission.  Plusieurs  sa  van» 
écrivains  ont  parlé  sur  ce  même  sujet 
'Réaumur  avait  déjà  prouvé  la  repro- 
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duction  des  jambes  dans  les  écreyisses  ; 
Trembley  avait  également  démontré  la 
reproduction  des  jambes  des  polypes; 
Bonnet  avait  prouvé  que  les  vers  ter- 
restres et  aquatiques  se  reproduisaient 
dans  leurs  membres  séparés  de  leurs  corps. 
Spallanzani  confirma  leurs  essais,  et  prou- 
va en  outre  que  la  nature  s'est  montrée 
d'autant  plus  juste  à  l'égard  de  ces  êtres 
fragiles  en  leur  donnant  le  moyen  de  ré- 
parer leurs  pertes ,  qu'ils  sont  par  eui- 
inêmes  faibles  et  environnés  de  dangers  : 
aussi  les  animaux  doués  de  cette  préro- 
g^ative  ne  reproduisent-ils  que  les  parties 
qu'ils  peuvent  perdre  par  accident.  Il 
démontra  ensuite  que  les  animaux  dont 
la  contexture  est  plus  molle  se  reprodui- 
sent plus  promptement ,  et  que ,  par  con- 
séquent, la  régénération  des  polypes  di- 
visés s'opère  en  peu  d'heures ,  celle  des 
vers  en  peu  de  jours  -,  mais  qu'il  faut  des 
mois  aux  limaçons ,  et  des  années  aux  sa- 
lamandres aquatiques  et  aux  écrevisses. 
Il  juge  le  printemps  la  saison  la  plus  fa- 
vorable pour  cette  réorganisation  ani- 
male ,  et  pour  laquelle  il  faut  au  moins 
une  température  de  treize  degrés  au  ther- 
momètre de  Kéaumur.  11  conclut  enfin 
par  démontrer  que  les  lombrics ,  les  li- 
maçons et  les  têtards  pouvaient  reprendre 
plusieurs  fois  leurs  organes.  4®  Essai  sur 
les  animalcules  infusoires.  Ce  fut  Spal- 
lanzani qui  parvint ,  avec  plus  de  succès 
que  tout  autre  physicien ,  à  donner  une 
Notice  exacte  de  cette  multitude  d'êtres 
répandus  dans  les  liquides ,  et  qu'avant 
lui  on  pouvait  appeler  un  monde  mys- 
térieux. On  avait  cru  long- temps  que  ces 
parcelles  microscopiques  n'étaient ,  com- 
me le  prétendent  Needham  et  Buffon, 
que  de  simples  molécules  organiques  pri- 
vées de  vie ,  quoique  propres  à  constituer 
des  corps.  Spallanzani  prouve  que  ces 
animalcules  infusoires  ont  tous  les  rap- 
ports des  autres  êtres  vivans  et  connus  ; 
que  si  Ton  ne  découvre  en  eux  ni  les  or- 
ganes du  cœur  ni  les  vaisseaux  rouges , 
une  multitude  de  vésicules  rondes  les 
remplacent  ;  qu'on  aperçoit  l'organe  de 
leur  respiration  ;  que  leurs  mouvemens 
sont  réguliers  et  ont  des  motifs  ;  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré ,  qu'iU  savent  se 
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garantir  des  obstacles  qui  les  arrêtent , 
s'atteindre  et  souvent  se  combattre  ;  que 
certaines  nces  sont  ovipares,  d'autres 
vivipares  ;  qu'en  les  surprend  dans  leur 
ponte  et  dans  leur  accouchement;  que 
plusieurs  savent  se  reproduire  à  la  ma- 
nière des  polypes ,  par  des  divisions  trans- 
versales ;  que  les  uns  cèdent,  tandis  que 
d'autres  résistent  à  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante ;  que  leurs  œufe  peuvent  supporter 
une  chaleur  beaucoup  plus  vive  ou  un 
froid  plus  rigoureux  qu'eux-mêmes  ;  ainsi, 
que  les  graines  des  plantes  sont  plus 
inaltérables  que  la  plante  même ,  par  une 
prévoyance  de  la  nature ,  plus  attentive 
à  la  conservation  des  espèces  qu'à  celle 
des  individus  ;  que  les  émanations  sul- 
fureuses les  font  périr,  ainsi  que  leur 
immersion  dans  les  liqueurs  huileuses, 
salées  ou  acides,  etc.  5°  Expériences 
microscopiques.  Elles  ont  pour  objet  le 
rolifere,  animacule  caché  dans  le  sable, 
oii  il  se  dessèche ,  auquel  un  peu  d'hu- 
midité rend  la  vie ,  et  même  qui  ressus- 
cite plusieurs  fois  ;  l'anguille  du  blé  ra- 
chitique ,  le  tardigrade  :  cet  animalcule 
fut  observé ,  pour  la  première  fois ,  par 
Spallanzani.   6*  Mémoire  sur  les  moi- 
sissures. Les  moisissures ,  symptômes  or- 
dinaires delà  corruption  des  fruits,  et  de 
la  décomposition  de  diverses  substances 
mouillées ,  ont  été  reconnues  pour  des 
plantes ,  et  Spallanzani  confirme  l'opinion 
de  Micheli ,  qui  regarde  comme  fécon- 
dante la  petite  poussière  noire  qu'on 
trouve  dans  leur  sommité  qpand  elles 
sont  mûres,  et  dont  la  force  germinatrice 
résiste  à  l'action  de  l'eau  bouillante  et  à 
celle  du  feu.  7'  Mémoires  sur  la  circula- 
tion du  sang  :  l'auteur  a  employé  plusieurs 
années  à  la  composition  de  cet  ouvrage  ; 
il  y  perfectionne  les  recherches  de  Mal- 
pighi  et  de  Haller,  de  Michel  Rosa  et  de 
Moscati.  Haller  fit  tant  de  cas  de  ces  Me' 
moires ,  qu'il  dédia  à  Spallanzani  le  qua- 
trième volume  de  son  immortel  ouvrage 
sur  le  même  sujet.  S^SurladigesUonetla 
manière  dont  elle  ^ opère.  Ce  travail  a  été 
l'objet  de  différons  écrits  publiés  par  cet 
infatigable  physicien.  Après  plusieurs  ex- 
plications sur  cette  action  de  l'économie 
animale ,  on  l'attribua  définitivement  à  la 
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^  trUuraiion  t  SpalknMBÎ  y  «joata  l'acUoa 
du  suc  gastrique  répandu  dans  Testo- 
mc.  Après  avoir  extrait  ce  «uc  de  Testo- 
mac  de  plusieurs  aainaux  ,  sur  lesquels 
il  répéta  ses  expérienees ,  il  parvint ,  à 
l'aide  de  la  chaleur  soUire ,  à  opérer  des 
digestions  artifieielles.  «  Jusqu'alors, 
M  a-t-on  dit,  Spallauxani  n'avait  été  que 
»  le  conident  de  la  nature,  il  en  devint 
»  le  rival....  »  Il  réussit  dans  cette  même 
rivalité  à  l'égard  de  la  d«  Fecondaiion 
animale ,  qui  a  formé  aussi  le  sujet  de 
plusieurs  de  ses  ouvrîmes.  Ses  expérien- 
ces forent  répétées  par  Rossi  de  Pise,  et 
parBufaliani  de  Gésène.  10°  Disserta^' 
tion  sur  r influence  de  Fuir  clos  et  non 
renouveléy  sur  la  vie  des  animaux  et  des 
végétaux  y  sur  le  déi/eloppement  de  leurs 
œufs  et  de  leurs  graines  ;  1 P  Fogages 
àNaples  ,  en  Sicile^  dans  les  (les  de  Li- 
pari  et  dans  plusieurs  parties  de  PA" 
pennin ,  Pavie ,  1792*1 805  ,  6  vol.  în-8 , 
traduits  ^n  français  par  M.  Sénebier  de 
Genève ,  et  par  M.  Toscan,  naturaliste  de 
Paris.  Cet  ouvrage  intéressant  ren£enne 
des  observations  savantes  sur  le  Vésuve, 
la  grotte  du  Chien,  l'Etna,  le  lac  d'A^ 
gnano ,  les  grenouttles  de  Monte-Nuovo , 
sur  les  iles  Eoliennes ,  dont  ceUe  d'A> 
Henda  n'avait  pas  encore  été  décrite  -,  sur 
celle  de  StromboU ,  qui  a  un  volcan  en 
éruption  continuelle,  dont  Homère  parle 
dans  son  Odyssée ,  et  qui  brûlait  méifte 
avant  ta  naissance  du  poète  grec.  11  y 
donne  aussi  riristoire  de  pkisienrs  ani- 
maux delà  cète  de  Comachio,  etc.  iV* 
Examen  chimique  des  expériences  de 
Gœttling  sur  lu  lumière  du  phosphore 
de  Kunkel,  Modène,  1796.  Ia  doctrine 
detïceCitlingfut  renvenée  en  France  |Mff 
Fourcroy  et  par  Vauquelîn ,  et  par  Spal* 
lamani  en  Italie.  1  S**  Observations  sur 
la  transpiration  des  plantes-,  on  y  trouve 
confirmées  ei  augmentées  les  expériences 
de  Sénebier  et  d'IngenbousK.  14<>  Sur  la 
respiration.  C'est  un  des  onvnges  les 
plus  importans  de  Spailanzanl ,  anqnri 
il  travlEtllaît  encore  peu  deie'mps  avant 
de  mourir,  il  Tavait  laissé  en  manistscrit, 
et  en  1810  on  allait  le  publier  à  Florence, 
lorsque  les  ehangemens  politiques  arri- 
yés  «n  Tosoane  par  l'entrée  4çs  tiMpes 
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françaises  en  suipendirent  rimpression. 
Dernièrement  on  avait  formé  le  môrae 
projet  à  Pavie ,  mais  nous  ignwoixs  s'il  a 
été  mis  à  exécution.  1 5*  Çorrespandanct 
épistolaire.  Elle  parut  après  la  mort  de 
l'auteur ,  qui  communiquait  ses  observa- 
tions aux  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Europe,   comme   Voltaire,  Alg^rotti, 
Zanotti  PuUi ,  Luccfaesini ,  Giobert,  Saiifr- 
sure  ,  Sénebier,  Bonnet ,  Haller,  Severo- 
Lopez ,  etc.  Il  y  examine  les  ailes  mem- 
braneuses de  la  chauve^sourîs,  auxquelles 
il  attribue  le  sens  du  toucher    le  plus 
exquis  ;  la  qualité  phosphorique  des  plu- 
mes-marines ;  des  détails  intéressans  sur 
les  algues ,  les  mUlepores  et  madrépores, 
les  ipoiigones ,  les  éponges  de  mer ,  les 
oursins,  les  orties,  les  crabes;  sur  fe 
bemard*l'ermite,  espèce  de  crabe  qui 
choisit  successivement  les  coquilles  vi- 
des, afin  d'y  vivre  en  solitaire ,  etc.,  etc. 
Le  stile  de  ce  physicien ,  justement  ce- 
lèlMC ,  est  en  général  correct ,  noble  et 
même  élégant.  Sa  grande  réputation,  et 
le  produit  de  ses  nombreux  ouvrages , 
d^Hit  la  plupart  eurent  plusieurs  éditions, 
auraîcnt  d4  Tenrichir  ;  mais  il  employa 
presque  toute  sa  fortune  dans  les  frais 
auxquels  l'entraînaient  ses  expériences 
nnltipUées.  Lëapold,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  et  puis  empereur ,  l'appela  à  Flo- 
rence pour  y  diriger  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie-Neuve,  avec  le  célèbre  Nannoni  ; 
Âl  le  consultait  sur  plusieurs  expériences 
de  chimie,  science  que  ce  souveraûn  cnl- 
tâvaît  avec  succès  :  il  honorait  Spallau- 
xani de  sa  confiance  et  de  son  estime. 
Une  édition  complète  des  OEuvres  de 
SpaUanuim  m  été  annoncée  par  le  pro- 
fesseur Gardiaali,  Bologne,  16  vol.  in-8. 
Voyez  \eR  Eloges  de  SpallanzOni,  par 
Sénebier,  magasin  enyclopédique ,  1*^* 
année,  4om.  3,  p.   328;  par  Poxzetti, 
Panne,  1800;  par  Sabroni,  viiœ    ital. 
teim.  19,  p.  38;  par  Aiibert,  Ehges 
historiques^VviB,  1 806,  in-8;  par  Tourdes, 
Notice  sur  la  vie  littéraire  de  Spallan- 
.%ani, 

SPANHEIM  (F«;édéric},néèAmberg 
en  '1600 ,  àmA  «le  Hant-^latinat ,  par- 
eoniot  une  partie  *de  l'Aliemi^gne  et  de 
\k  fmnot  y  iet  ^'liiinèta  k  fival^*  VL  obtint 
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en  1 626  une  chaire  de  philosophie^  et  en 
1631  une  chaire  de  théologie ,  que  Benoît 
Turretin  laissait  vacante.  En  1 642 ,  D  fat 
appelé  a  Leyde  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  mourut  en  1649,  à  49  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  \^  Commen- 
taires historiques  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  messire  Christophe ,  vicomte  de  Dho 
na ,  in-4  ;  2°  Dubia  evan^eliea,  en  par- 
ties, 1 700, 2  tom.  in-4;  3<*  ExercUationes 
de  gratia  universali,  en  Z  vol.  in-4;  4® 
La  Fie  de  Velectrice  palatine ,  in-4  ;  5® 
Le  Soldai  sue'doiSyGenhYe^  1633,  in-8; 
6^  liC  Mercure  suisse,  1633,  etc.  Presque 
tons  ces  ouvrages  sont  défigurés  par  des 
préventions  de  secte,  qui  altéraient  le 
jugement  de  cet  écrivain  savant  et  labo- 
rieux. 

SPAIVHEIM  (Frédéric),  second  fils 
du  précédent,  né  à  Genève  en  1632,  fut 
professeur  de  théologie  à  Leyde,  od  il 
mourut  en  1701 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui 
une  Bistoire  ecclésiastique  et  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin ,  recueillis  et 
imprimés  à  Leyde,  1701  et  1703, en  3 
vol.  in-fol.  Il  y  règne  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de 
haine  contre  l'Eglise  catholique.  —  Son 
frère  aîné  ,  Ezéchiel  Spahaeim  ,  né  à  Ge- 
nève en  1629 ,  fut  gouverneur  du  prince 
électoral  palatin  y  et  voyagea  avec  lui 
dans  les  cQurs  des  princes  d'Italie ,  à  Flo- 
rence ,  à  Mantoiie ,  à  Parme ,  à  Modène , 
à  Rome ,  pour  observer  les  démarches  des 
électeurs  catholiques  en  ces  cours.  De 
retour  àHeidelberg  en  1665,  il  fut  em- 
ployé par  rélecteur  palatin  en  diverses 
négociations  importantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  k  Télecteur  pa- 
latin ,  et  le  chargea  de  diverses  ambassa- 
des. Il  mourut  à  Londres  en  1710,  à  81 
ans.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
1  **  De  prœsiantia  et  usu  numismatum 
antiquorum ,  dont  la  meilleure  édition 
est  d'Amsterdam,  171 7, en  2  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  d'une  érudition  rare  et  méthodi  • 
que; 2°  plusieurs  Lettres  et  Disserta- 
tions sur  diverses  médailles  rares  et  cu- 
rieuses; 3®  la  Traduction deUi  satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien ,  avec  des 
notes,  Amsterdam,  17;^8,  in*4  ;  A^  une 
fréfaoc  et  des  Hfoie^  dans  l'édi^OQ  des 
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OjSuvrts  du  même  empeieiir ,  à  Leip- . 
^ick,  1696,in-foL 

SPANNOCCHI  (N.);»  gentilhomme 
de  Sienne  dans  le  1 7*  siècle ,  se  distin- 
gua par  le  talent  d'écrire  en  caractères 
très  déliés.  On  a  de  lui  l'évangile  de 
saint  Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  messe, 
écrit  sans  aucune  abréviation  sur  du  vé- 
lin ,  dans  un  espace  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  petit  doigt,  d'un  caractère 
néanmoins  si  bien  formé,  qu'il  égalait 
celui  des  meilleurs  écrivains.  Les  anciens 
cultivaient  aussi  ce  genre  d'écriture  mi- 
gnonne. Elien  parle  d'un  Gallicrate  de 
Lacédémone,qni  écrivit  en  lettres  d'or 
un  distique  élégiaque  sur  un  grain  de 
millet.  Foyez  Axoiiiio  et  Bovxkick. 

SPARTACUS,  chef  de  la  seconde 
révolte  des  esclaves,  esclave  lui-même  et 
fameux  gladiateur,  naquit  dans  la  Thrace 
vers  l'an  de  Rome  650.  Né  avec  de  l'au- 
dace'et  du  courage,  doué  «l'une  force 
étonnante ,  avec  l'ascendant  que  lui  don- 
naient ces  qualités ,  il  devint  l'effroi  de 
ritalie ,  et  le  vainqueur  des  Romains.  Il 
était  enfermé  à  Capouedans  un  lieu  des- 
tiné aux  exercices  de  son  état,  avec 
d'autres  esclaves ,  lorsque ,  secondé  par 
Chrysu5  etOEnomaûs,  ses  compagnons, 
il  força  sa  prison ,  gagna  la  campagne , 
oîi  il  réunit  bientôt  (l'an  72  avant  J.  G.) 
un  grand  nombre  d'esclaves  fugitif,  d'a- 
venturiers et  de  brigands,  à  la  tête  des- 
quels il  se  retrancha  sur  le  mont  Oervi- 
sîus.  De  là  il  fit  des  incursions  dans  toute 
la  campagne,  et  l'espoir  du  pillage  grossis- 
sant tous  les  jours  son  armée ,  elle  de- 
vint si  formidable  qu'elle  éveilla  enfin 
l'attention  du  sénat.  Les  préteurs  Vali- 
niusGlaber  et  Pnblius  Valerius  marchè- 
rent contre  Spartacus,  qui  les  vainquit, 
pilla  leur  camp ,  et  fin  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Devenu  orgueilleux  par 
ses  succès ,  il  se  fit  proclamer  général , 
créa  des  licteurs  qui  portaient  devant 
lui  les  fiiisceaux  des  préteurs  vaincus,  et 
il  déclara  la  guerre  à  Rome.  Lentulus 
vint  avec  une  forte  armée  l'attaquer  dans 
les  Apennins  ;  mais  Spartacus  le  défit 
complètement,  et  fit  encore  un  butin 
considérable.  Il  perdit  cependimt  dans  le 
combat  spn  lieutenant  Chrysus;  et ,  ^  oi^ 
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donner  une  leçon  à  ses  anciens  maîtres , 
il  obligea  trois  cents  prisonniers  romains 
à  combattre ,  comme  gladiateurs ,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami.  Il 
imitait  en  cela  la  cruelle  coutume  des  Ro- 
mains, qui  donnaient  ces  sauglans  spec- 
tacles après  la  mort  de  quelque  homme 
illustre.  U  leur  apprenait  ainsi  que, 
ff  s'ils  se  jouaient,  dit  Grevier  ,  du  sang 
»  des  hommes ,  ils  pouvaient  être  expo- 
»  ses  à  leur  tour  à  un  semblable  traite- 
»  ment.  »  Cependant ,  après  sa  victoire 
sur  les  devLjL^  préteurs ,  comme  la  Campa- 
nie,  la  Lucanie  et  d'autres  provinces 
avaient  été  terriblement  ravagées  par  les 
soldats ,  il  voulut  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie ,  satisfait ,  disait-il ,  de 
la  gloire  d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant 
de  malheureux;  mais  ceux-ci,  vainqueurs 
et  accoutumés  à  la  licence  et  au  pillage,  ne 
voulurent  plus  s'en  séparer ,  et  rélevè- 
rent sur  leurs  boucliers.  Spartacus  alors 
s'abandonna  à  tous  les  prestiges  de  l'am- 
bition ,  qui  se  dissipèrent  bientôt  après. 
Spartacus  obtint  encore  une  autre  vic- 
toire éclatante  sur  Cassius,  força, près 
de  Modène ,  le  camp  de  ce  consul ,  et  se 
mit  en  marche  pour  aller  assiéger  Rome. 
L'épouvajite  se  répandit  non  seulement 
dans  cette  ville  immense,  mais  dans 
toute  l'Italie.  Licinius  Crassus  vola  à  sa 
rencontre  avec  une  armée  d'élite,  et, 
plus  heureux  que  ses  prédécesseurs ,  le 
vainquit  et  le  mit  en  fuite.  Spartacus  se 
retira  dans  l'Abruzze ,  afin  de  passer  en 
Sicile;  mais  Licinius  lui  coupa  le  chemin 
de  la  mer.  Enveloppé  de  toutes  parts , 
Spartacus  se  décida  à  périr  les  armes  à  la 
main.  Tous  ses  soldats  firent  le  même 
serment.  Avant  la  bataille ,  qui  eut  lieu 
l'an  70  avant  J.  C. ,  il  tua  son  cheval  à  la 
tète  de  son  armée  :  n  Si  je  suis  vain- 
»  queur  ,  dit-il ,  je  ne  manquerai  pas  de 
»  chevaux  ;  si  je  suis  vaincu  ,  je  n'en 
})  aurai  plus  besoin.  »  La  bataille  s'enga- 
gea avec  un  égal  acharnement  de  part  et 
d'autres;  Spartacus  se  défendit  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  et  ne  voulant  ja- 
mais se  rendre ,  il  mourut  couvert  de 
blessures,  sur  un  monceau  d'ennemis 
qu'il  avait  tués  de  sa  main.  La  mort  de 
Spartacus  causa  une  vive  joie  dans  Rome, 
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et  on  y  célébra  cet  heureux  évënemeDt 
par  des  fStes  et  des  jeux  publics.  Ber- 
nard Saurin  a  choisi  ce  gladiateur  pour 
le  héros  d'une  tragédie  qui  porte  son 
nom  ,  et  sur  laquelle  Laharpe  a  fait  une 
critique  d'une  grande  justesse.  Ployez 
Saubir  (Bernard).  (L'ouvrage  allemaDd 
intitulé  :  Spartacus  ou  la  guerre  tics  gla- 
diateurs ,  a  été  traduit  en  français  ,  par 
M.  Viollant ,  Paris ,  1803 ,  in-12). 

SPARTIEN  (  ^lius  Spartianus  ) ,  his- 
torien latin  ,  avait  composé  la  F^ie   de. 
tous  les  empereurs  romains ,  depuis  Ju- 
les-César jusqu'à  l'empereur  Dioctétien 
exclusivement,   sous  lequel  il    Tivait; 
mais  il  ne  nous  en  reste  (  dans  VHisioriœ 
augustes  scriptores  y  Leyde,    1670     et 
1671 ,  2  vol.  in-8)  que  les  Fies   dCA- 
drien ,  d'jElius  Férus  César ,  fils  adop- 
tif  d'Adrien ,  de  Didierus  Julien ,   de 
Septime-Sevère  y  de   CaracaJla  et    de 
Ge'ta  son  frère  ;  le  reste  a  été  perdu  :  (elles 
font  partie  de  l'Histoire  Auguste.)  On  y 
trouve  des  traits  remarquables  et  propres 
à  faire  connaître  les  maîtres    de   l'an- 
cienne Rome.  Les  admirateurs  et  les  pa- 
négyristes outrés  de  certains  empereurs 
ont  trop  décrié  Spartien ,  qui  les  a  fait 
connaître  par  des  anecdotes  peu  honora- 
bles ;  dans  le  fond ,  Spartien  ne   peut 
être  proposé  comme  un  modèle  en  &it 
d'histoire. 

SPÉ  ou  Spéb (Frédéric),  né  d'une  fa 
mille  noble  à  Langenfeldt ,  près  de  Kay- 
serwerd,  l'an  1 595,  se  fit  jésuite  en  1 6  f  5, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Cologne,  se  consacra  ensuite  aux  mis- 
sions ,  et  exerça  les  fonctions  de  ce  péni- 
ble ministère  avec  tout  le  zèle  que  la  re- 
ligion peut  inspirer.  C'est  particulière- 
ment dans  l'évèché  de  Hildesheim  qu'il 
raffermit   les    catholiques    qui    étaient 
chancelans  dans  la  foi ,  et  qu'il  ramena 
à  l'unité  de  l'Eglise  ceux  que  l'hérésie 
en  avait  séparés.  Ses  succès  irritèrent  les 
hérétiques  au  point  qu'ils  attentèrent  à 
sa  vie.  Il  se  retira  ensuite  à  Trêves,  se 
dévoua  entièrement  au  service  des  hôpi- 
taux et  des  soldats  ,  et  mourut  le  7  août 
1635.  On  a  de  lui  :  i^  Cautio  criminalis 
seu  de  processibus  contra  Sagas  ^  Rin- 
thel,   1631  ,   1   vol.  in-8,  dont  on  a 
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donné  une  nouvelle  édition  à'Franefort 
en  1632,  et  une  autre  la  même  année  à 
Cologne.  Le  Père  Spé  combat  les  préju- 
gés de  son  siècle ,  et  les  fautes  qui  se 
commettaient  par  les  juges  dans  les  pro- 
cédures contre  les  sorciers  et  les  sor- 
cières. Le  savant  jésuite  montre  que  le 
peuple,  toujours  extrême,  s'imagine 
voir  des  sortilèges  où  souvent  il  n'y  en  a 
pas  même  l'apparence  ;  mais  il  ne  dis- 
convient pas  que  la  magie  ne  soit  possi- 
ble et  même  réelle ,  quoique  dans  des  cas 
beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le  croyait 
alors.  Il  est  à  remarquer  que  le  Père  Spé 
vivait  dans  un  temps  oii  l'on  n'osait  point 
écrire  contre  la  magie  ;  et  nous  écrivons 
dans  le  temps  où ,  sans  s'exposer  à  la 
risée  des  beaux  esprits ,  on  ne  peut  en 
défendre  l'existence.  Telles  sont  les  révo- 
lutions qui,  avec  beaucoup  d'autres, 
forment  l'histoire  de  l'intelligence  hu- 
maine ,  et  qui  doivent  inspirer  à  tout  es- 
prit juste  une  défiaince  prudente  des  opi- 
nions de  mode  et  de  vogue.  (  Voyez  Bo- 
om, Bbow»,  Faustus,  DuBio  ,  Db  Hain, 
Mafféb  François  Scipion,  Mkao.)  2®  Exer- 
citia  aurea  irium  virtuium  (heologica^ 
rii/n,  Cologne,  1649.  Le  célèbre  Leib- 
nitz  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  jé- 
suite ,  et  l'appelle  un  excellent  homme 
dont  la  mémoire  doit  être  précieuse  aux 
sages  et  aux  savons,  Excellentis  viri 
memoria  erudUis  etiam  ac  sapientibus 
in  pretio  esse  débet.  Tentamina  Théo- 
die. ,  partie  première. 

*  SPEED  (Jean)  ,  géographe  et  his- 
torien anglais,  naquit  à  Farrington, 
dans  le  comté  de  Chester,  en  1552  , 
d'une  famille  pauvre.  Il  prit  d'abord 
l'état  de  tailleur  ;  mais  ses  inclinations 
l'entraînant  à  l'étude  des  sciences,  il 
attendait  un  moment  propice  pour  sa- 
tisfaire ce  louable  désir.  Il  le  communi- 
qua à  une  de  ses  pratiques ,  homme  ri- 
che et  puissant,  qui  devint  son  Mécène  ; 
et  s'étant  rendu  à  Cambridge,  il  fut 
le  modèle  des  autres  élèves  par  sa  bonne 
conduite  et  ses  rapides  progrès.  Speed 
devint  un  des  premiers  littérateurs  de 
son  siècle,  obtint  plusieurs  emplois 
aussi  lucratifs  qu'honorables ,  et  mérita 
les  bien£uts  de  Jacques  1*'.  Ses  ouvra- 
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ges  les  plus  connus  sont:  1^  Théâtre  de 
la  Grande  Bretagne ,  1 606 ,  reproduit 
sous  le  titre  de  Description  géogra^ 
plaque  des  royaumes  d^ Angleterre , 
d! Ecosse ,  d! Irlande  et  des  Ues  adja-' 
ventes^  avec  les  comtés  y  les  cantons  y 
les  villes  du  royaume  eC Angleterre  ^ 
Londres,  1656,  in-fol.  Les  descriptions 
des  comtés  ne  sont,  à  peu  près,  que 
des  extraits  fort  laconiques  de  l'ouvrage 
de  Campden,  qui  avait  traité  la  même 
matière.  Les  cartes  sont  exactes ,  et  on 
peut  encore  les  consulter.  2®  Histoire 
de  la  Grande-'Bretagne  sous  les  con- 
quêtes des  Romains  y  des  Saxons  j  des 
Danois  y  des  Normands^  etc.,  depuis 
Jules-César  jusqu'à  Jacques  1*',  Londres» 
1614,  in-fol.  3<»  Nuée  de  témoins^  ou 
Généalogie  de  PEcriture ,  confirmant 
la  vérité  de  V Histoire  sainte  et  de  t hu- 
manité de  J.  C.  Cet  auteur  avait  une 
grande  érudition  dans  les  sciences  sa- 
crées, ainsi  que  dans  les  profanes.  Il 
mourut  à  Londres  en  1629,  âgé  de  77 
ans.  On  a  imprimé  toutes  les  OEuvres 
de  Speed  à  Londres  ,  1723,  in-fol. 

'  SPEET  (Jean-Pierre),  né  à  Augs- 
bourg  de  parens  catholiques,  florissait 
dans  la  dernière  moitié  du  17«  siècle.  Il 
fit  de  bonnes  études,  apprit  l'hébreu 
avec  soin  ,  et  devint  fort  habile  dans  la 
connaissance  de  cette  langue.  Quoique 
élevé  dans  la  religion  romaine,  et  que 
sa  famille  la  professâjt,  il  embrassa  le 
luthéranisme  ;  mais  il  n'y  demeura  pas 
plus  attaché  qu'il  ne  l'avait  été  à  la  re- 
ligion dans  Uiquelle  il  était  né.  Il  quitta 
les  protestans  d'Augsbourg  pour  les  soci- 
niens,  les  sociniens  pour  les  memnonites  ; 
puis  renonçant  à  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes ,  il  se  fit  juif  à  Ams- 
terdam ,  et  quitta  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Moïse  German.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  abjuré  le  judaïsme,  il  parait  qu'il 
ne  fut  pas  meilleur  juif  qu'il  n'avait  été 
bon  chrétien  :  il  est  même  violemment 
soupçonné  d'avoir  fini  par  être  athée. 
Quelques  savans  protestans  entreprirent 
de  le  ramener  au  luthéranisme  ;  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Il  mourut  à 
Amsterdam  vers  1701.  On  a  prétendu 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  les  juifs  ^ 
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parce  qiï*ih  ne  le  croyaient  ^ai  ûntih^ 
rement  attaché  à  leur  religion ,  et  qtill 
se  moqtiait  des  fiibles  et  dei  absurdités 
du  Talmud.  Ce  qui  étonnerait ,  si  quel- 
que chose  pouyait  étonner  de  la  part 
d'un  homme  aussi  inconséquent,  c'est 
que  lui-même,  tout  savant  qu'il  était, 
donna  dans  des  rêveries  et  des  ridiculi^ 
tés  non  moins  extravagantes ,  en  voulant 
expliquer  l'origine  du  christianisme.  Il 
aida  Knorr  de  Rosenroth  dans  son  édi- 
tion de,  la  CtMaia  denudata^  et  publia 
en  vers  alcaïques  latins  une  traduction 
assez  élégante  de  l'ode  intitulée  :  Mi 
Cttnwcka. 

SPELMAN  (  sir  Henri  ) ,  antiquaire , 
et  chevalier  anglais,  né  en  1662 ,  à  Con- 
gham  près  de  Lynn-Kegis ,  mort  à  Lon- 
dres en  1641,  se  rendit  habile  dans  l'his- 
toire d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à 
débrouiller  le  chaos  des  mots  de  la  basse 
latinité.  On  a  de  hii  :  1^  Ghssarium  ar-^ 
chœologicum  y  Lonâres ,  1664  et  1687, 
in-fol.  La  dernière  édition  est  la  meil- 
leure. 11  y  explique  les  termes  bar- 
bares et  étrangei^ ,  les  vient  mots  re- 
mis en  usage ,  et  les  nouveaux  in- 
ventés depuis  la  décadence  de  l'empire 
romain.  2^  AnçUcum^  in-S  :  c'est  une 
description  alphabétique  des  villes^ 
bourgs  et  villages  d'Angleterre.  3**  Une 
Collection  des  conciles  d Angleterre. 
David  Wilkins  a  donné,  en  1737,  une 
édition  de  cet  ouvrage  plus  ample  que 
la  première ,  qui  n'était  qu'en  2  vol.  in- 
fol.  ,  1689  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons ,  et  qui  est  la  meilleure ,  est  en  4 
vol.  in-fol.  ;  elle  contient  tous  les  con- 
ciles qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande 
Bretagne  et  l'Iriande,  par  les  catholi- 
ques et  les  sectaires,  depuis  Tan  946  jus- 
qu'à l'an  1717.  4«f^rta  Alfredi  Magni, 
Oxford ,  1678 ,  in-fol.  ;  S"*  Codex  iegum, 
veterum  statutorum  Angliœ ,  que  M^l* 
kins  a  inséré  dans  ses  Leges  anglo^sa^ 
xonicof ,  Londres,  1721 ,  in-fol.;  6°  ses 
OBuvres  posthumes  en  anglais,  les- 
quelles ont  été  publiées  par  Gibson ,  Ox- 
ford, 1698 ,  in-fol.  On  ne  sait  pas  pour- 
quoi l'éditeur  n'y  a  pas  inséré  un  traité 
de  Spelman ,  intitulé  ;  Histoire  et  fata- 
Utc*des  sarcil^gesy  vérifiée  par  des  faits 
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et  des  exemples  j  etc. ,  ouvrage  qtii  a  ma 
certain  rapport  avec  le  traité  de  Lactaxice 
De  mortibus  persecutorum.  On  en  a 
publié  un  Abrégé  en  français,  Bruxelles, 
1787;  Liège,  1789,  beaucoup  aug- 
menté. (Le  premier  ouvrage  de  SpdnuB 
est  intitulé  :  Apologie  ou  Traité  sur  les 
cottes  d'armes.  11  fut  employé  par  Jac- 
ques !«' ,  et  pendant  trois  fois  pour  ter- 
miner les  contestations  relatives  aux  li- 
tres des  terres  et  des  marais  de  l'frlaiide.) 

SPENCE  (Joseph) ,  savant  litlératew 
anglais ,  né  en  1696 ,  à  Winchesleir ,  prit 
le  degré  de  maitre-è»-arts  à  Oxford,  en 
1727,  enseigna  long-temps  les  belles- 
lettres  ,  surtout  la  poésie ,  et  nummt  en 
1768.  On  lui  doit  .<  l»  Pûhfmeiis ,  ou 
Recherches  sur  les  beauté^  des  poètes 
latins  et  autres  anciens  écri%HUns ,  1747, 
in-fol.  On  l'a  réimprimé  pour  la  troi- 
sième fois  en  1774 ,  et  on  en  a  doMié  ua 
abrégé  plusieurs  fois  réimprimé.  2^  €k^- 
ton  on  Dialogue  sur  ht  beauté ^  1752, 
i  n-8  ;  3^  Remarques  sur  Virgile ,  1767, 
in-4.  Le  premier  ouvrage  qui  le  &t  con- 
naître ftit  une  Critique  de  la  traductioa 
de  l'Odyssée  par  Pope. 

SPENGEB  ottpltttdtSpiiissa(Bdmond), 
poète  anglais ,  né  vers  1 5S8  à  Londres , 
mort  l'an  1598.  La  reine  Elisabeth  en 
faisait  un  cas  singulier  ;  elle  lui  fil  comp- 
ter 1 00  livres  sterling  pour  une  pièce  de 
vers  que  ce  poète  lui  présenta.  H  n'en 
devint  pas  plus  riche  :  il  vécut  nalheu- 
reux ,  et  mourut  de  faim ,  dans  la  rigueur 
du  terme.  Le  comte  d*Bssex  lui  ayant  en- 
voyé 20  livres  sterling  an  moment  qu'il 
allait  expirer  :  Remportez  cet  argent, 
dit  Spencer ,  je  n*aarais  pas  le  temps  de 
le  dépenser  Parmi  les  ouvrages  de  Spen- 
cer ,  le  plus  estimé  est  sa  Fairy  Çueen , 
c'est-à-dire  la  Reine  des  fées ,  en  plu* 
sieurs  chants.  Sa  versification  est  douce 
et  son  imagination  quelquefSiHS  brillanfe. 
Cependant  son  ouvrage  ennuie  par  des 
allégories  prolixes  et  des  descriptions 
Tcrbeuses.  Il  déplaît  encore  aux^ens  sa- 
ges  par  ses  affectations,  et  les  fades  louan- 
ges prodiguées  à  Elisabeth  et  à  ses  cour- 
tisans, avec  une  lâcheté  digne  d'un 
poète  famélique. 

SnSNGER  ou  SKirsia  (Jean),  né  à 
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Bocton  daxu  le  comté  de  X.eDt ,  co  1630  * 
devint  maître  da  collège  da  Christ,  et 
doyen  d'Ely,  et  mourut  eu  1696  ,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  :  1^  un  outrage  sur  les 
iois  des  Hébreux  f  et  les  raisons  de  ces 
lois  ;  T*  Discours  en  anglais  sur  Us  pro* 
diges  et  la  vanité  des  songes;  Z^  Traité 
sur  les  prophéties  vulgaires ,  et  plusieurs 
autres  écrits  imprimes  à  Cambridge  en 
1727  ,  en  2  Tol.  in-fol. ,  dans  lesquels  on 
trouye  beaucoup  d'érudition ,  et  plusieurs 
observations  singulières.  «-^  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Guillaume  Spbnckb, 
membre  du  collège  de  la  Trinité ,  fc  Cam- 
bridge,  dont  on  a  une  bonne  édition 
gtecqae  et  latine  du  Traité  d*Origëné 
contre  Cdse;  et  de  la  PkilocaUe\  avec 
Ûes  notes  pleines  d'érudition.  Cet  ouvra- 
ge parut  à  Cambridge ,  in-4 ,  en  1658. 

*  SPËNER  (Philippe-Jacques),  célèbre 
Aocteur  de  l'égHsie  protestante ,  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  secte  appe- 
lée des  Piétistes  ,  naquit  le  1 5  janvier 
1635  à  Kibeauvillier ,  d'un  coQfteiller  au 
service  du  dernier  comte  de  cette  petite 
souveraineté.  Après  avoir  tenpiné  d'ex- 
cellentes études ,  il  devint  insltituteur  de 
deux  princes  de  Birkenfeld ,  avec  lesquels 
il  passa  deux  années  à  Strasbotirg;  en- 
flfuite  il  voyagea  en  Allemagne ,  en  Fran- 
ce et  en  Snisse.  A  Bâle ,  il  étudia  Thé- 
brea  sons  le  fameux  Buxtorf ,  et  à  Lyon , 
il  connut  le  Père  Menestrier ,  qui  lui  in- 
^ira  da  goût  pour  le  blason ,  science 
qu'il  transporta  en  Allemagne.  De  re- 
tour à  Strasbourg ,  en  166 S ,  il  y  accepta 
une  place  secondaire  de  prédicateur ,  et 
il  acquit  bientôt  une  si  grande  réputation 
par  son  éloquence ,  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  sa  piété ,  que  le  sénat  deFrancfort-sur- 
le-Mein ,  lui  offrit  la  première  place  parmi 
les  pasteurs  de  cette  ville  (1666).  Il  y 
séjourna  20  ans;  et,  convaincu  que  les 
froides  prédications  qui  constituaient 
l'essence  du  cuite  prolestant ,  ne  peuvent 
produire  beaucoup  d'effet  sur  les  gran- 
des masses ,  il  institua  chez  lui ,  en  1 6*0 , 
des  assemblées  particulières  dans  lesquel- 
les ,  après  des  actes  de  dévotion ,  il  ré- 
pétai t  d'une  manière  simple  et  très  abrégée 
le  contenu  de  ses  sermons ,  et  expliquait 
quelques  versets  du  nouveau  Testament 
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Afin  de  mieux  éclairer  oeux  qu'il  instrui- 
sait, il  leur  permettait  d'exposer  leurs 
doutes ,  et  de  demander  des  éclaircisse* 
mens.  Les  femmes  étaient  admises  à  ces 
eiercices,  mais  sans  pouvoir  être  vues 
de  l'auditoire.  On  appelait  ces  réunions 
(Les*  Collèges  de  piété,  et  ils  subsistèrent 
pendant  plusieurs  années  sans  aucune 
plainte.  Il  se  forma  des  assemblées  pa- 
reilles dans  plusieurs  villes  de  l'Allema- 
gne ;  mais  il  s*y  glissa  des  abus ,  et  il  s'é- 
leva des  réclamations  de  toutes  parts. 
Spener  essaya  de  justifier  son  institution 
par  un  livre  intitulé  :  Fia  desideria^ 
dans  lequel  il  s'efforçait  de  démontrer  la 
nécessité  d'une  réforme  générale  dans 
tous  les  états  de  la  société ,  et  particuliè- 
ment  parmi  les  ecclésiastiques  dont  les 
études  n'étaient  dirigées ,  disait-il ,  que 
pottr  faire  briller  les  prédicateurs  dans 
les  disputes  religieuses,  au  lieu  de  les 
pénétrer  de  cet  esprit  de  charité ,  d'bu« 
milité  et  des  sentimens  pieux  qui  édifient 
les  fidèles.  Ne  se  contentant  pas  de  signaler 
le  mal ,  il  proposa  les  moyens  de  le  gué- 
rir ,  et  il  continua  k  exécuter  le  plan  de 
réforme  qu'il  avait  entrepris.  Cependant 
rélectenr  de  Saxe,  qui  Tavait  connu 
dans  ses  campagnes ,  voulut  l'attirer  à 
son  service ,  et  il  céda  à  ses  instances , 
dans  l'espoir  de  produire  ûh  plus  grand 
bien  dans  une  cour  qui  était  alors  très 
corrompue ,  et. dans  un  pays  qui  renfer- 
mait les  deux  principale  universités  pro- 
testantes.  Sur  ce  nouveau  théâtre ,  il 
s'appliqua  à  gagner  les  esprits  par  des 
écrits ,  des  sermons  ,  et  surtout  des  in- 
structions; mais  il  fut  enveloppé  dans 
deux  disputes  religieuses  qui  le  brouil- 
lèrent avec  l'électeur ,  qui  ne  lui  permit 
plus  de  paraître  devant  lui  »  et  affecta 
même  de  ne  pas  aller  à  ses  sermons.  Alors 
il  accepta  la  place  d'inspecteur  et  pre- 
mier pasteur  de  l'église  St.-Nicolas  à  Ber- 
lin, et  parvint  à  faire  introduire  son 
système  de  réforme  dauk  l'université  de 
Halle,  nouvellement  fondée  par  l'électeur 
de  Brandebourg.  Cette  ville  devint  alors 
le  centre  du  piétisme ,  et  tous  les  luthé- 
riens d'Allemagne  se  partagèrent  en  d^ox 
partis  opposés  :  les  orthodoxes  compre-  . 
nant  les  universités  de  Saxe ,  et  les  piétis- 
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tes  ou  spenériens  qui  dominaient  à  Halle. 
Les  docteurs  de  Wiltemberg  publièrent  un 
ouvrage  dans  lequel  ils  dénoncèrent  264 
thèses  hérétiques  extraites  des  livres  de 
Spener.  Celui-ci  se  défendit  avec  beau- 
coup de  talent.  Frédéric-Auguste,  qui 
était  parvenu ,  en  1694  ,  à  Télectorat  de 
Saie,    le  pressa    de  revenir  à  Dresde 
prendre  ses  anciennes  fonctions  ;  mais  il 
ne  voulut  plus  quitter  Berlin ,  et  y  mou- 
rut le  5  février  17 OS.  Quelques-unes  de 
ses   opinions    sont  peu  conformes  aux 
livres  symboliques  des  luthériens.  Celle 
qui,  élevant  la  théologie  au  dessus  d'une 
science ,  en  faisait  une  lumière  intérieu- 
re, paraît  conduire  au  mysticisme,  et 
Spener  semble  se  rapprocher  de  TEglise 
catholique  par  le  mérite  qu'il  accorde  aux 
bonnes  œuvres.  Ses  idées  sur  une  seconde 
venue  du  Christ  forment  tout-à-fait  une 
nouvelle  croyance.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  en  lan- 
gue allemande  ,  oubliés  aujourd'hui.  Ses 
ouvrages    historiques    et   héraldiques, 
écrits  en  latin,  ont  pour  titre  :  1^  5y^• 
ioge    gentalogico-historica    e    numéro 
prcecipuarum  familiarum  quitus  suos 
principes  Germania  nostra  débet  XII 
exkibens ,  etc.,  Francfort,  1665,  in-8  ; 
2°  Theatrum  nobiliiatis  Europeœ ,  etc. , 
1608-78  ,  4  vol.  in-folio;  3<^  Commenta- 
rius  historicuf  in  insignia  serenissimœ 
domus  SaxonicBy  1668,  in-4;  h^Insignium 
theoria,  seu  operis /leraldici  pars  spe- 
ciaUs ,  1680  ;  pars  generaUs ,  1690 ,  % 
vol.  in-fol.  réimprimés  en  1717  ;  6**  II- 
lustriores  Galiiœ  stirpes  tabuUs  genea* 
logicis  comprehensœ ,   1C89,   in-folio. 
On  a  prétendu  qu'il  était  l'auteur  dupie'- 
tisme  :  cette  secte  remonte  plus  haut. 
C'est  à  Schwenfeld  qu'en  est  due  la  pre- 
mière idée  ;  Weigel  la  perfectionna ,  et 
Jacques  Bœhm ,  cordonnier  de  Silésie ,  la 
répandit  dans  sa  patrie.  Brosclibandf  et 
Henri  Muller  renouvelèrent  ]fi  piétisme 
à  Rostock,  en  tlB61  ,  et  se  déclarèrent 
contre  les  riifiê  et  les  cérémonies  de  leur 
communion.  Il  prétendait  conduire  les 
hommes  au  salut  par  la  seule  foi  en  la 
satisfaction  de  Jésus-Christ.  Spener  et 
Jean  Horbs ,  ou  Hors ,  de  Traverbach , 
adoptèrent  ces  idées.  Le  piétisme  «  ré- 
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pandu  en  Saie  et  en  Prusse ,  y  fot  proscrit. 
Il  avait  pénétré  en  Suisse ,  et  y  avait  ex- 
cité rattéution  des  magîstrate.  Il  s'est 
maintenu  à  Hambourg  et  en  Hollande. 
—  Son  fils,  Jacques-Charles  SpRNEa, 
mort  en  17  30 ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  Historia  Germanica  unit^rsa- 
lis  et  pragmatica  ,  2  vol.  in-^  ;  Noiîtiu 
Germania!  antiquœ ,  1717,  in-4. 

SPERLING  (  Otton  ) ,  né  à  Hambourg, 
en  1602,  étudia  la  médecine  eo  Ilalie, 
voyagea  en  Dalmatie ,  pour  y  observer 
les  simples ,  fut  ensuite  nommé  physicien 
de  la  ville  de  Berghen ,  en  Norwége ,  de- 
vint médecin  du  roi  de  Danemark  ,  en 
1688,  et  physicien  de  Copenhague ,  tn 
1642.  Il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  comte  d'Ulfeld  (  voyez  ce  nom }  ;  mis 
en  prison  en  1 664 ,  il  y  mourut  en  1681. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les 
médailles  et  les  antiquités,  un  Catalo- 
gue des  plantes  de  Danenuark^  dans  la 
Cisca  medica  de  Bartholin  ,  et  un  Caia- 
logue  des  plantes  du  jardin  de  Chris- 
tiern  IF ,  Copenhague  ;  1642 ,  io-12. 

SPERON  J,  Dbgli  Alvaxotti  (Sperone), 
littérateur  italien ,  né  à  Padoue ,  en  1 500 , 
d'une  famille  noble ,  mort  en  1 688,  com- 
mença, à  24  ans ,  à  enseigner  la  philo- 
sophie dans  sa  patrie.  Les  magistrats  de 
cette  ville  l'ayant  envoyé  à  Venise ,  il 
s'acquit  tant  de  réputation  que,  lonqnll 
parlait  dans  le  sénat ,  les  avocats  et  les 
juges  des  autres  tribunaux  quittaient  le 
barreau  pour  l'entendre.  Les  4»rincipaax 
ouvrages  de  Speroni  sont  :  P  des  Dialo- 
gues ^  en  italien,  Venise  ,  1&9&,  in-8.  U 
y  en  a  dix  sur  des  sujets  de  mpnie.  Spe- 
roni lisait  les  vieux  auteurs,  et  y  prenait 
ce  qu'ils  avaient  de  bon  ;  ainsi  ses  larcins 
étaient  plus  cachés.  Ces  dialogues  ont  été 
traduits  en  français  par  Gruget ,  in-8 , 
1651.  2»  Camice,  tragédie,  1697 ,  io-4; 
3"*  des  Discours ,  1596  ,  in-4  ;  4<'  De  la 
préséance  des  princes ,  en  italien ,  1 598 , 
in-4;  5*>  des  Lettres,  1606,  in- 12. 

*  SPIELMANN  (Jacques-Reinhold), 
chimiste,  né  en  1722  à  Strasbourg,  fit 
ses  études  dans  cette  ville,  et  alla  termi- 
ner son  éducation  dans  plusieurs  univer- 
sites  d'Allemagne  et  à  Paris.  De  retoor 
dans  son  lieu  natal ,  il  exerça  l'état  de 
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piuurmacieo ,  comme  successeur  de  sou 
père ,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. En  1 7  56 ,  il  fut  nommé  professeur 
de  poésie  à  TuniTenité  de  Strasbourg  ; 
puis  il  obtint  une  chaire  de  médecine , 
de  chimie  et  de  botanique,  et  mourut 
dans  sa  tille  nataie  en  1783.  C'est  à  lui 
qu'on  doiiVJnalyse  la  plus  eiacte<2e^  dif" 
férentts  espèces  de  lait ,  la  connaissance 
de  tous  les  végétaux  malfaisans  ou  vé- 
néneux de  {Alsace ,  et  d'autres  recher- 
ches intéressantes  consignées  dans  ses 
ouvrages.  Lesprincîpaui  sont  :  i^Institu- 
iiones  chimias  prtelectionibus  academicis 
accommodatœy  Strasb.,  1763, 1766,  in-8 , 
traduit  en  français  p^r  Cadet  le  Jeune  ; 
Paris ,  1 777  ,  2  Tol.  in-8 ;  2** Institmtiones 
materiœ  medicœ ,  etc.,  Strasbourg,  1 774, 
irt-S ,  traduit  en  allemand  par  J.-J.  Spiel- 
mann,  fils  de  l'auteur  et  médeein ,  ibid., 
1 775  ;  8°  Pharmacopœ  gêner aUs^  ibid. , 
1783  ,  in.4  ;  4<»  des  Disfertations ,  1777- 
1781 ,  4  vol.  in*4. 

SPIFAME  (  Jacqoes-Fiul  ) ,  né  à  Paris , 
était  originaire  de  Lucques,  en  Italie. 
Après  avoir  occupé  différentes  places, 
telles  que  celles  de  conseiller,  de  prési- 
dent au  parlement,  de  maître  des  re- 
quêtes ,  de  conseiller-d'état,  il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique ,  fut  élevé  à  l'évêché 
de  Nevers ,  et  se  trouva  aux  états  tenus  à 
Paris,  1657.  Ce  prélat,  frivole  et  volup- 
tueux ,  entretenait  alors  une  femme  qui 
lui  persuada  de  se  retirer  avec  elle  à  Ge- 
nève. Spifome ,  plus  subjugué  par  sa  pas- 
sion que  convaincu  de  la  sagesse  de  la 
réforme,  alla  joindre  Calvin  en  1559,  et 
prit  le  nom  de  Passy ,  terre  dont  Jean 
Spifame  son  père  était  seigneur.  Le  pa- 
triarche des  réformés  l'envoya  à  Orléans 
auprès  du  prince  de  Condé ,  en  qualité 
de  ministre.  Ce  prince  le  députa  à  la  diète 
de  Francfort ,  pour  justifier  les  protestans 
qui  avaient  pris  les  armes,  et  s'étaient 
révoltés  contre  l'autorité  royale,  après 
avoir  rejeté  celle  de  l'Eglise.  De  retour  à 
Genève,  il  fut  soupçonné  de  négocier 
sous  main  pour  rentrer  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. «  C'est  pourquoi ,  dit  un  histo- 
»  rien ,  on  lui  suscita  une  accusation , 
»  vraie  ou  fausse,  d'avoir  fait  un  faux 
w  contrat  ;  on  lui  fit  son  procès ,  et  il  fut 
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»  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  :  m 
ce  qui  fut  Cfécuté'en  1566.  Il  témoigna, 
selon  un  écrivain  protestant ,  un  grand 
repentir  de  ses  fautes.  Ne  pourrait-on  pas 
croire  que  ce  repentir  fut  principalement 
d'avoir  abandonné  avec  tant  de  scandale 
la  religion  catholique?  —  Son  frère, 
Raoul  Spifamb  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  se  fit  interdire  de  sa  profession ,  à 
cause  de  la  bizarrerie  de  son  imagination. 
Il  prit  le  titre  de  Dictateur  et  de  garde 
du  sceau  dictatorial  et  impérial.  Il  est 
mort  à  Melun  en  1563.  Il  est  auteur  d'un 
livre  rare,  intitulé  :  Dicearchiœ  Henrici 
régis  chrisUanissimi  progymnasmata , 
in-8  ,  sans  date  ni  Heu  d'impression.  Ce 
volome  contient  309  arrêts  de  sa  compo- 
sition, qu'il  suppose  avoir  été  rendus 
par  Henri  II,  en  1556.  Se  metUnt  à  la 
place  du  souverain ,  comme  tant  d'autres 
écrivains ,  il  ordonne  des  choses  imprati- 
cables, et  quelques-unes  utiles  et  sensées. 
M.  Auffrai  a  pris  dans  ce  livreies réflexions 
qui  ont  été  le  plus  de  son  go&t ,  et  les  a 
publiées  sous  le  titre  de  Fues  d^un  poli- 
tiqueduXFh  siècle,  Faris,  1775,  in.8. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Martin 
Spijtamb  ,  dont  les  pietés  poésies  parurent 
en  1583,  in-16. 

SPIG£L  ou  Smoblids  (Adrien),  né  è 
Bruxelles,  en  1578,  mourut  en  1625,  è 
Padoue ,  oii  il  était  professeur  en  anato* 
mie  et  chirurgie ,  emploi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  tant  de  distinction ,  que  le 
sénat  do- Venise  l'honora  du  titre  de  che- 
valier de  Samt-Marc ,  et  lui  fit  présent 
d'un  colUer  d'or.  Ses  OEuvres  ont  été 
publiées  à  Amsterdam,  par  Jeflu-Aslnnide 
van  der  Lindcn ,  en  1645,  3  vol.  in-fol. , 
en  latin.  On  estime  surtout  le  traité  .*  De 
humani  corpori^faërka, 

SPINâ  (Alexandre  délia)  ,  religieux 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  de  Pise , 
de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  mourut 
en  1313.  Un  particulier,  dit-on,  ayant 
inventé  de  son  temps  les  lunettes ,  vers 
l'an  1 295 ,  et  ne  voulant  pas  en  découvrir 
le  secret  au  public ,  Spima  trouva  le  moyeu 
d'en  faire  de  son  invention  trois  ans  ap  rès. 
Quelquesauteurs  ont  écrit  que  cequi  était 
alors  un  secret  en  Italie ,  n'en  était  pas 
un  en  France  f  oii  les  lunettes ,  disent-ils  , 
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étaient  en  usige  dès  la  fin  du  12*  siècle  » 
mais  il  est  difficile  k  comprendre  qu'une 
chose  qui  aurait  ëlé  en  France  en  usage 
pendant  un  siècle ,  ait  pu  être  regardée 
comme  un  secret  en  Italie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  une  question  si  l'usage  des  lu- 
nettes ,  devenu  général ,  a  beaucoup  éten- 
du les  facultés  de  la  Tue  ;  si,  au  contraire, 
elle  ne  s'est  pas  affaiblie  par  un  usage 
tantôt  trop  précoce ,  tantôt  trop  habituel 
d'un  secours  devenu  ensuite  une  néces- 
sité ,  comme  beaucoup  d'autref  choses , 
que  les  sens  captivés  et  assujettis  en  quel' 
que  sorte  à  un  nouveau  mode  d'être ,  ré- 
clament |impérieusemen  t.  Ce  qu'il  y  a  de 
(certain ,  c'est  que  les  anciens  lisaient  jus- 
qu'à cent  ans,  et  que  dès  l'âge  de  cin- 
quante ans ,  la  plupart  des  modernes  ne 
le  font  plus  sans  lunettes.  Reste  à  savoir 
si  la  mesure  des  caractères  suffit  seule 
pour  expliquer  celle  différence ,  vu  sur- 
tout que  les  presbytes  se  servent  de  lu- 
nettes ,  tant  pour  les  petits  qpe  pour  lef 
grands  caractères.  (On  trouve  une  Pfoticé 
sur  Spina  dans  la  bibliothèque  critique 
de  Eicbard  Simon,  t.  8,  pag.  316.) 

SPINÀ  ou  DB  l'Espihb  (Alphonse), 
religieux  espagnol  -de  Tordre  de  Saint- 
François,  inquisiteur  à  Toulouse  vers 
l'an  14&9  ,  avait  été  juif,  à  ce  qu'on  dit. 
Il  est  auteur  du  livre  intitulé  :  Fortali~ 
iium  fidei;  ouvrage  très  médiocre  »  im- 
primé plusieurs  fois ,  tunt  în-fol.  qu'in-4. 
Il  y  en  a  une  édition  de  Nuremberg,  en 
1494,  in-4. 

SPINA  (  Barthélémy  ) ,  natif  de  Pise , 
mort  en  1  &46 ,  à  73  ans,  entra  dans  l'ofn 
dre  de  Saint -Bominique  vers  l'an  1494. 
Il  fut  maître  du  sacré  palais,  et  l'un  de 
ceux  que  le  pape  choisit  pour  assister  à 
la  congrégation  destinée  è  examiner  les 
matières  que  l'on  devait  proposer  an  cou* 
elle  de  Trente.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  3  vol.  in-fol. 

SPINA  (Jean  de  PBpina  ,'Ott  ),  fameux 
ministre  calviniste,  avait  été  religieux 
augustin.  Il  assista  au  poUoque  de  Poissy, 
et  échuppa  au  massacre  de  la  Salnt-Bar- 
thélemy.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
inorale  et  de  controverse,  assez  mauvais. 
Il  niourut,  en  1694,  à  Saumur. 

*  SPINA  (Joseph)  ;  cardinal ,  né  à  $ar- 
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zane,  en  1766,  de  parens  nobles,   se 
rendit  de  bonne  heure  à  Rome ,  pour  y 
étudier  la  jurisprudence.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  s'attacha  à  Pie  VI 
qu'il  suivit  en  Toscane ,  et  qui  le  Domma 
archevêque  de  Corinthe.  11  l'accompagna 
aussi  en  France  dans  son  exil ,  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacremens ,  et  fut  sou 
exécuteur  testamentaire.  Pie  VII  l'envoya 
à  Paris  avec  d'autres  plénipotentiaires 
(  MM.  Caselli  etGonsalvi  ) ,  pour  y  traiter 
du  concordat ,  et  il  souscrivit  avec  eux 
à  cet  acte,  le  16  juillet  1801.  Ses  nom-* 
breux  services  lui  méritèrent  la  pourpre 
de  Rome  :  plusieurs fonctionsJmportantci 
lui  furent  confiées;  il  fut  légat  du  pape  à 
Forli  et  à  Bologne ,  devint  évèque  de  Par 
lestrine,  et  mourut  eu  18:^8. 

SPINOLA  (Charles),  jésuite,   ét.fît 
fils  unique  d'Octave  Spinola ,  comte  de 
Tassocole,  grand  écuyer  et  favori  de 
l'empereur  Rodolphe  II  ,  et    petit-fils 
d'Augustin  Spinola  ,  qui  se  rendit  célèbre 
sousCharles-Quint.  Le  Père  Spinola  naquit 
à  Gènes  en  1664,  fut  élevé  à  Noie,  soae 
les  yeux  du  cardinal  Philippe  Spinola  , 
son   oncle,  qui  était  évèque  de  celle 
vilfe;  s'y  fit  jésuite  à  la  fin  de  1684, 
malgré  les  oppositions  de  sa  famille; 
étudia  les  mathématiques  sous  le  fameux 
Clavius ,  et  les  professa  avant  même  d'a- 
voir achevé  ses  études  de  théologie.  Il 
demanda  ensuite  d'être  envoyé  au  Japon, 
et  l'obtint  après  bien  des  instances.   Il 
s'embarqua  à  Lisbonne  au  mois  d'avril 
1 696 ,  fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  le 
menèrent    en    Angleterre.    Ayant    été 
échangé ,  il  se  rendit  à  Lisbonne ,  et  se 
rembarqua  au  mois  de  mars  1 698 ,  et  prit  ' 
terre  à  Nangasaki  en  1602.  Il  y  tra- 
irailla  avec  zèle  et  avec  succès  jusqu'en 
1618,  qu'il  fut  pris  et  mis  en  prison  à 
Omura  ;  il  y  demeura  quatre  ans  avec 
des  incoDiniodités  inconcevables ,  et  en 
sortit  en  1622  pour  être  mené  à  Nanga- 
saki ,  oh  il  fut  brùlé  vif  le  iO  septembre 
Avec  le  Père  Sébastien  Kimura ,  le  premier 
prêtre  japonais ,  et  quelques  autres  reli- 
gieux de  sa  compagnie,  plusieurs  autres 
des  deux  ordres  de  Saint-Dominique  et 
de  Saint-François ,  et  uU  grand  nombre 
de  laïcmes.  Sa  VU  a  été  écrite  eo  italien 
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par  Je  PèreFabio  Ambrosio  8pinola,  et  dé- 
diée à  UQ  seigneur  de  sa  maison ,  tradaite 
en  latin  par  le  Père  Germain  Hngan ,  et 
dédiëe  au  célèbre  Ambroise  Spinola,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Le  Père  d'Orléans 
a  aussi  écrit  sa  F'ie  en  français. 

SPi^OLA  (Ambroise,  marquis  de)» 
né  en  1&71 ,  et  mort  en  1630»  était  de 
l'illustre  maison  de  Spinola ,  originaire 
de  Gènes ,  et  dont  les  branches  se  sont 
répandues  en  Italie  et  en  Espagne  :  rainée 
est  établie  à  Gènes.  Il  fît  ses  premières 
armes  en  Flandre,  a  la  tète  de  9,000  Ita- 
liens ,  la  plupart  fieux  soldats  et  gens  de 
condition.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  sans 
se  signaler.  Bientôt  après,  le  roi  d'Espar 
gne  lui  donna  ordre  de  lever  ciuq  régl- 
mens,  pour  s'en  former  une  armée  avec  la- 
quelle il  devait  exécuter  quelque  grand  . 
projet;  mais  la  mort  de  Frédéric,  son  frère, 
l'appela  ailleurs.  Le  siège  d'Ostende  traî- 
nait en  longueur ,  lorsque  Spinola  s'étant 
chargé  du  commandement,  la  place  se 
rendit  en  1604.  Ses  services  le  firent 
nommer  général  des  troupes  espagnoles 
dans  les  Pays-Bas.  Le  comte  Maurice  de 
Nassau  fut  T homme  contre  lequel  il  eut  à 
combattre.  Spinola  passa  li  Paris  après  la 
reddition  d'Ostende.  Henri  lY  lui  deman- 
da quels  étaient  ses  projets  pour  la  campa- 
gne prochaine.  Spinola  les  lui  développa  ; 
et  le  monarif  ne ,  croyant  qu'il  avait  voulu 
lui  donner  le  change,  écrivit  ii  Maurice 
le  contraire  de  ce  que  son  rival  de  gloire 
lui  avait  dit.  Qu'arrivat-il?  Spinola  suivit 
de  point  en  point  le  plan  qu'il  avait  tracé 
à  Henri  IV ,  qui  dit  k  cette  occasion  :  Les 
autres  trompent  en  disant  des  mensonges^ 
et  celui-ci  nCa  abusé  en  disant  la  vérité, 
L'Espagne  ayalit  conclu,  en  1608,  une 
trêve  avec  les  ét^ts-généraux ,  Spinola 
jouit  de  quelque  repos  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt troublé  par  la  contestation  qui  s'éleva 
sar  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers. 
Spinola  reprit  les  armes ,  se  rendit  maître 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Wesel ,  et  d'autres 
places.  En  162&  il  prit  Breda  ,  après  un 
siège  sagement  conduit ,  et  continua  de 
se  signaler  jusqu'à  ce  qu'il  passa  en  Italie, 
où  il  prit  Casai ,  en  1630.  La  citadelle  de 
celte  ville  demeura  entre  les  mains  de 
Toiras,  parce  que  des  ordres  împrudens , 
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qui  venaient  régulièrement  de  Madrid  à 
Spinola ,  gênaient  ses  opérations.  Il  en 
mourut  de  chagrin,  répétant  jusqu'au  der^ 
nier  soupir  :  Ils  rrioni  raviV honneur.  Ce- 
pendant Philippe  m  avait  tant  de  con- 
fiance en  sestalens»  que  Spinola  ayant 
témoigné  quelque  répugnance  à  faire  le 
siège  de  Breda ,  alléguant  la  difficulté  de 
l'entreprise  et  l'incertitude  du  succès,  le 
roi  lui  écrivit  pour  toute  réponse  :  Afor- 
quis^  prenez  Éreda.  Moi ,  le  roi.  On  de- 
mandait au  prince  Maurice  quel  était  le 
premier  capitaine  de  son  siècle  ?  Spinola 
est  le  second  y  répondit-il.  (Strada,  Benti- 
voglia ,  Grotius  et  de  Thou  ont  consigné 
dans  leurs  ouvrages  les  principaux  traita 
de  la  vie  de  cet  illustre  capitaine). 

^SPINOLA  (  Nicolas-Gaétan } ,  cardi- 
nal-prètre  du  titre  de  Saint-Nèrée  et  de 
Saint-Achiilée ,  de  l'illustre  maison  de 
Spinola  de  Gènes ,  naquit  en  Espagne  le 
20  février  1659,  entra  jeune  dans  la  pré- 
lature  romaine,  en  parcourut  tous  les 
degrés,  et  en  remplit  les  principales 
charges.  11  était  président  de  la  chambre 
apostolique  en  1696 ,  et  clerc  delà  même 
chambre  en  1696.  En  1706  il  fut  nommé 
à  la  nonciature  de  Florence,  et  fait  ar- 
chevêque de  Thèbes ,  in  partibus  infide- 
(ium.  Il  était  auditeur  -  général  de  la 
chambre  apostolique  en  1715,  lorsque 
Clément  XI  le  créa  cardinal ,  dans  sa  pro- 
motion du  1 6  décembre  de  la  même  année. 
Le  19  du  même  mois  ;  le  pape  lui  donna 
le  chapeau.  Le  8  juin  17 1 6 ,  il  lui  assigna 
le  titre  presbytéral  de  Saint-Sixte,  qu'il 
quitta  en  1725,  pour  prendre  celui  de 
Saint-Nérée  cl  de  Saint-Achillée.  11  était , 
en  1718,  préfet  de  la  congrégation  de  la 
Consulte.  Il  le  fut  depuis  de  celle  des 
Confins.  11  mourut  à  Rome ,  le  1 1 'avril 
1735 ,  âgé  de  76  ans  accomplis. 

"^  SPINOLA  (  George } ,  cardinal ,  de  la 
même  maison  que  le,  précédent ,  né  à 
Gènes,  le  5  juin  1667  ,  fut  pendant  quel- 
que temps  commandeur  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  à  Rome.  Ayant  été  désignée , 
en  1 7 1 1 ,  pour  la  nonciature  de  Barcelone, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Césarée,  in 
partibus  infidelium ,  le  t*'  juillet  de  la 
même  année ,  et  sacré  en  cette  qualité 
le  7  du  même  mois.  Au  mois  de  juillell  7 1 Z, 
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il  fut  désigné  nonce  à  la  cour  de  Vienne , 
et  fit  son  entrée  solennelle  en  cette  ville, 
le  1 1  mars  1714.  Clément  XI  le  créa  car- 
dinal, le  2D  novembre  1719.  C'était  la 
quatorzième  promotion  que  faûnit  «e 
pape.  Spinola  n'avait  point  encore  quitté 
Vienne ,  et  le  1 8  février  17  30 ,  il  eut  Thon, 
neur  de  recevoir  la  barrette  des  mains  de 
l'empereur.  De  retour  à  Rome ,  la  même 
année ,  il  recul  le  chapeau ,  le  1 0  décem- 
bre ,  dans  un  consistoire  public ,  et  le  16 
janvier  suivant ,  le  pape  lui  assigna  le 
titre  presby  téral  de  Sainte-Agnès  hors  des 
murs.  Clément  XI  étant  mort  le  1 9  mais 
1721 ,  et  Innocent  XIII  lut  ayant  succédé , 
ce  nouveau  pontife ,  le  lendemain  de  son 
exaltation  ,  nomma  le  cardinal  Spinola 
son  ministre  et  secrétaire  d'état.  Il  exerça 
cette  charge  pendant  toiit  le  pontificat  de 
ce  pape.  Le  12  juin  1726,  après  Texalta- 
tion  de  Benoit  XIII ,  il  fut  fait  préfet  de 
la  congrégation  de  V Immunité,  et  le  25 
juin  1727  ,  nommé  légat  à  Bologne  pour 
trois  ans.  Le  temps  de  sa  légation  étant 
achevé ,  il  revint  fixer  son  séjour  i  Rome. 
Il  quitta  le  titre  de  Saintes-Agnès  pour 
celui  de  Sainte-Marie  in  Transtevere  , 
et  ce  dernier  encore  pour  celui  de  Sainte- 
Praxède  :  il  passa  de  l'ordre  des  prêtres 
dans  celui  des  évèqaes ,  par  la  mort  du 
cardinal  Barberini ,  doyen  du  sacré  col- 
lée, eut  i'évéché  de  Palestrine,  et  mour 
rut  le  1 7  janvier  1 739 ,  dans  sa  72'  année. 
Outre  ces  cardinaux ,  la  maison  de  Spi* 
nola  en  a  eu  plusieurs  autres ,  savoir  :  — 
Jules  Spinola ,  archevêque  de  Laodicée , 
nonce  à  Vienne ,  créé  par  Alexandre  Vil , 
dans  sa  promotion  de  1666,  cardinal  du 
titre  de  Saint-^ilvestre ,  puis  de  Saint- 
Martin^aux-Monts ,  évèque  de  Sutri,  de 
■Napi  et  de  Lueques,  mort  le  1 1  mars  1701, 
Âgé  de  7  9  ans.  — Jean^Baptisle  Spinola , 
dit  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  long- 
temps gouverneur  de  Rome ,  archevêque 
d'Aceren^ ,  puis  de  Gênes ,  créé  cardinal 
par  Innocent  XI  dans  la  promotion  de 
1681,  mortle  4  juin  1704, âgé  de89ans.-* 
Enfin ,  un  autre  Jean-Baptiste  Spinola, 
aussi  gouverneur  de  Rome ,  et  camerlin- 
gue de  la  sainte  église .  créé  cardinal  du 
titre  de  S.-Césarée,  pftis  des  Saints«Ap6- 
tres,  sous  le  nom  de  Snn^Cesarino,  par 
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Innocent  XU  dans  la  promotion  d«  1 695 , 
mort  le  19  mars  1719  ,  âgé  de  73  ans. 

SPINOSâ  (  Bamch ,  puis  Benoît  de), 
chef  des  panthéistes   modernes  ,    né  i 
Amsterdam  en  1632,  était  fils  d'on  juif 
portugais,  marchand  de  profession .  Après 
avoir  étudié  la  langue  latine  sous  un  mé- 
decin, il  employa  quelques  années  à  Vé- 
tude  de  la  théologie ,  et  se  consacra  tool 
à  celle  delà  philosophie.  Plus  il  acquérait 
de  connaissances,  et  plus  il  se  formait 
sur  le  judaïsme  de  doutes ,  que  ses  rabbins 
ne  pouvaient  résoudre.  Sa  conduite ,  trop 
libre  à  leur  égard ,  le  brouilla  avec  eux. 
Enfin ,  un  coup  de  couteau  qu'il  rerol 
d'un  juif  en  sortant  de  la  comédie  ,  l'en- 
gagea de  se  séparer  tout- à- fait  de  la  com- 
munion judaïque.  11  embrassa  la  religion 
de  Calvin ,  et  fréquenta  les  églises  dei 
mennonitesou  des  arminiens.  Ce  fut  alors 
qu'il  changea  son  nom  juif  de  Baruch  en 
celui  de  Benedictus.  Quoique  soumis  ex- 
térieurement à  l'Evangile,  il  se  contenta 
d'emprunter  le  secours  de  la  philosophie 
pour  la  recherche  de  la  vérité ,  et  son 
orgueilleuse    présomption  le  précipita 
dans  le  plus  affreux  abîme.  Pour  philoso- 
pher avec  plus  de  loisir ,  il  abandonna 
Amsterdam ,  et  se  retira  à  la  campagne, 
ou  de  temps  en  temps  il  s'amusait  à  faire 
des  microscopes  et  des  télescopes.  Celte 
vie  cachée  lui  plut  tellement ,  qu'il  ne 
put  s'en  détacher ,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  àl^  Haye.  Il  était  quelquefois  trois 
mois  de  suite  sans  sortir  de  son  logis  ; 
mais  cette  solitude  était  égayée  par  les 
visites  qu'il  recevait  des  raisonneurs  de 
tout  seie  et  de  toute  condition  ,  qui  ve- 
naient prendre  chez  lui  des  leçons  d'a- 
théisme. Spinosa ,  vieux  avant  le  temps , 
fut  attaqué  d'une  maladie  lente ,  dont  il 
mourut  en  1677 ,  âgé  de  45  ans.  11  était 
petit ,  jaunâtre ,  avait  quelque  chose  de 
noir  dans  la  physionomie ,  et  portail  sor 
le  visage  un  caractère  de  réprobation.  Ces 
traits  sinistres  n'ont  rien  d'étonnant  dam 
an  homme  qui  a  érigé  le  premier  l'athéis- 
me en  système ,  et  en  un  système  si  dé- 
raisonnable et  si  absurde ,  que  Bayle  lai- 
même  n'a  trouvé  dans  le  spinosisme  ^ 
des  contradictions  ,  et  des  hypoth^ 
absolument  insoutenables.  L'ouvrage  de 
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Splaosa  qai  afkit  le  plut  de  bruit,  est  son 
traité    intitulé  ;  Traciatus   tkeologico^ 
politicus ,  publié  iii-4  ,  à  Hambourg ,  en 
1 6  7  O  ,  oïL  il  jeta  les  semences  de  Tatbéisme 
qu'il  a  easeignë  hautement  dans  ses  (^tra 
posthuma ^  imprimés  iu-4 ,  en  1 67 7.  Le 
traciatus  theologico-poUticus  a  été  tra* 
duit  en  français,  sous  trois  titres  diffé- 
reoa  ,  par  Saint  Glain  (  voyez  'Glain  }. 
L.e  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  dé- 
traire toutes  les  religions,  en  introdui- 
sant l'athéisme.  Il  soutient  hardiment  que 
Dieu  n'est  pas  un  être  intelligent,  heureui 
et  infiniment  parfait  ;  maïs  que  ce  n'est 
autre  chose  que  cette  vertu  de  la  nature , 
qui  est  répandue  dans  toutes  les  créatures. 
Ce  sophiste  absurde  attribue  tout  ce  qui 
existe  à  une  aveugle  nécessité.  Il  ne  re« 
connaît  dans  l'univers  qu'une  seule  sub- 
stance, à  laquelle  il  donne  retendue  et 
la  pensée  pour  attributs.  Il  présente  son 
système  sous  une  forme  géométrique.  Il 
donne  des  définitions ,  pose  des  axiomes, 
déduit  des  propositions  ;  mais  ces  préten- 
dues démonstrations  ne  sont  qu'un  amas 
de  termes  subtils ,  obscurs  et  souvent 
inintelligibles.  -Ses   raisonnemens  sont 
fondés  sur  une  métaphysique  alambiquée, 
oii  il  se  perd ,  sans  savoir  ni'  ce  quHI  pense 
ni  ce  qu'il  dit.  Pour  affaiblir  les  preuves 
de  la  religion  chrétienne,  il  tâche  de  dé- 
primer les  prédictions  des  prophètes  de 
l'ancien  Testament.  Il  prétend  qu'ils  ne 
devaient  leurs  révélations  qu'aune  imagi- 
nation plus  forte  que  celle  du  commun  : 
principe  absurde  ,  qu'il  étend  jusqu'à 
Moïse  et  à  J.  C.  même;  comme  si  la  force 
de  l'imagination  pouvait  saisir  dans  l'ave- 
nir les  choses  qui  ne  tiennent  à  rien.  A  la 
fin  de  la  première  partie  de'son  Traité 
de  morale f  il  nie,  d'après  Lucrèce ,  «  que 
>  les  yeux  soient  faits  pour  voir ,  les 
»  oreilles  pour  entendre ,  les  dents  pour 
»  mâcher,  l'estomac  pour  digérer  :  »  il 
traite  de  préjugé  de  l'enfance  le  sentiment 
contraire.  On  peut  juger ,  par  ce  trait , 
de  là  beauté  du  gâaie  de  ce  prétendu 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  désir 
d'immortaliser  son  nom,  qu'il  eût  sacriiîé 
volontiers  à  cette  gloire  la  vie  présente , 
eût-il  fallu  être  mis  en  pièces  par  un  peu- 
ple mutiné  :  autre  vanité  ridicule  dans  un 
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atfiée.  C'est  ce  fanatisme  plus  ou  moins 
vif  de  vanité ,  d'ostentation,  de  singula- 
rité ,  qui  anime  presque  tous  les  ennemis 
de  la  religion  ,  et  fait  le  grand  mobile  de 
ce  qu'on  appelle  w^]0VLtà*ïi\i\ philosophes. 
Ce  n'était  que  par^degrés  que  Spinosa 
étak  tombé  dans  le  précipice  de  l'athéis^ 
me.  Il  parait  bien  éloigné  decette  doctrine 
dans  les  Principes  de  René  Descartes  y  ' 
démontrés  selon  la  manière  des  géomè- 
tres, Amsterdam,  1667  ,  in-4  ,  en  latin. 
{\a  doctrine  de  Spinosa  a  été  développée 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  no- 
tamment dans  un  livre  allemand  intitulé  : 
Lettres  sur  la  doctrine  de  Spinosa  y  par 
Jac^bi,  Leipsick,  1786,  iu-8,  etBres- 
lau,  1789,  in-8.)«  On  prétend,  dit  un 
»  auteur,  qu'il  atait  des  mœurs;  mais 
»  outre  que  ces  assertions  sont  toujours 
9  vagues  et  sans  preuves ,  et  qu'un  épi- 
»  corien  conséquent  ne  doit  se  priver  de 
»  rien,  qu'en  pourrait<on  conclure  de  plus 
»  que  pour  les  anges  dégradés  et  conver- 
»  tis  en  démons ,  qui  ne  sont  ni  des  âmes 
»  charnelles ,  ni  des  esprits  bouchés  ? 
»  L'orgueil  conduit  aux  mêmes  précipices 
9  que  les  vices  de  la  chair.  L'égarement 
a  de  Spinosa  provint  d'avoir  creusé  les 
»  matières  de  la  religion ,  avec  une  cu- 
»  Noiité  profane  et  toute  la  témérité  de 
»  la  présomption  ,  comme  aussi  d'avoir 
»  soumis  les  (euvres  de  Dieu  aux  procédés 
»  mal  conçus  de  la  géométrie ,  et  les 
>»  preuves  de  fait  aux  raisonnemens  d'une 
9  vaine  dialectique.  »  Les  absurdités  du 
spinosisme  ont  été  solidement  réfutées 
par  un  très  grand  nombre  d'auteurs,  entre 
autres  par  Cuper,  dans  ses  Arcana  atheis' 
mi  revtlata ,  Rotterdam ,  1676 ,  in-4  ;  par 
dora  François  Lami ,  bénédictin  ;  par  Jac- 
queloty  dans  son  Traité  de  V existence  de 
Dieu;  parleYassor,  dans  son  Traité  de 
la  véritable  religion ,  imprimé  à  Paris  en 
1688  ;  et  dans  les  écrits  donnés  sur  cette 
matière  en  ces  derniers  temps.  Foyet  les 
Mémoires  de  Nicéron ,  tome  1 3 ,  qui  a 
profité  de  la  Fie  de  Spinosa  par  Colérus, 
inaérée  dans  la  Réfutation  de  Spinosa 
par  divers  auteurs ,  recueil  publié  par 
l'abbé  Lenglet,  1731,  in-12,  et  d'une 
autre  Fie  de  ce  philosophe ,  par  un  de 
ses  partisans.  1712  ,  in-8.  (  I^es  extrav'a- 
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ganees  de  Spioosa  ont  été  reproduites 
en  1770 ,  dans  le  Système  de  la  nature^ 
N  et  TÎctorîeusement  réfutées  en  177 1 ,  par 
M.  Tabbé  Bergier,  dans  VExamen  du 
matérialisme ,  2  vol.  in-l  2.  Le  professeur 
Paulus  a  publié  ea  180S,  à  léna,  les 
0Euv7*esàe  Spinosa ,  2  vol.  in-8.  Sa  f^ie, 
dont  nous  avons  parlé  et  qni  est  écrite 
en  hollandais ,  par  Lucas,  médecin,  a 
paru  sous  le  nom  de  Golerus,  La  Haye, 
1706  9  in-8  ;  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais ,  ibid. ,  1706  »  in-8  ;  et  en  allemand , 
Francfort  et  Leipsick,1733 ,  in-8.} 

SPIRIDION  (Saint),  évêque  de  Tré- 
mithonte,  dans  Tile  de  Chypre,  confessa 
généretisement  la  foi  durant  la  persécu- 
tion de  Maximien-Galère,  fut  envoyé  aux 
mines  après  qu'on  lui  eut  arraché  l'œil 
droit  et  Coupé  le  jarret  gauche ,  assista 
ensuite  au  concile  général  de  Nicée  en 
825,  et  vécut  jusque  après  le  concile  de 
Sardiqueen  347.  Son  zèle  et  ses  miracles 
lui  firent  un  grand  nom.  Il  était  si  péné- 
tré de  respect  pour  les  saintes  Ecritures , 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  en  changeât 
les  expressions  par  une  fausse  délicatesse 
de  langage.  Triphille ,  évêque  de  Lèdres, 
ayant,  dans  un  discours  qu'il  faisait  dans 
une  assemblée  des  évèques  de  l'île  de 
Chypre,  substitué  le  mot  lit  à  celui  de 
grabat ,  dans  ce  passage  de  saint  Marc 
(chapitres),  Toile  grabatum  tuum,  il 
le  reprit  vivement ,  et  lui  demanda  s'il 
•avait  mieux  que  l'évaogéliste  de  quel 
terme  il  convenait  de  se  servir.  Sozomène 
rapporte  qu'on  voyageur  fatigué  se  pré- 
senta chez  Spiridion  en  carême,  en  le 
priant  de  lui  accorder  l'hospitalité.  Il  le 
reçut  avec  une  grande  charité  :  mais  il  ne 
se  trouvait  ni  pain  m  farine  dans  sa  mai- 
son $  il  n'y  avait  qu'un  peu  de  lard.  Con- 
sidérant la  fatigue  et  le  besoin  extrême  du 
voyageur ,  il  se  mit  en  oraison ,  et  pria 
*  Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline  de 
l'Eglise ,  lit  cuire  le  lard,  commença  le 
premier  à  en  manger ,  et  invita  son  hôte 
à  en  faire  autant.  Calvin  et  Kemnitius 
ont  voulu  conclure  de  là  que  la  pratique 
du  jeûne  n'était  pas  alors  d'obligation  ; 
mais  cette  histoire  même  prouve  précisé- 
ment le  cojptraire. 

SPIZEL  ou  Spizxlius  (Théophile), 
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écrivain  protestant ,  né  à  AngalMMirig  os 
dans  la  Styrie,  en  1639,  remplit  pendact 
vingt-neuf  ans  les  fonctions  de  diacre  et 
de  pasteur  de  l'église  Saint-Jacques ,  et 
en  1690,  il  obtint  la  dignité  ^ancitit. 
II  est  mort  en  1691 .  Il  a  composé  plusieun 
ouvrages.   Les  plus  connus  sont   dco: 
traités ,  l'un  intitulé  :  Félix  Utlcraius^  ! 
vol.  in^,  et  l'autre  InfeUx  UUcratus^i 
vol.  in-8.  Spizelius  prétend  faire  voir, 
dans  ces  deux  ouvrages ,  les  vices  des  gens 
de  lettres ,  et  les  malheurs  qui  leur  ar- 
rivent ,  quand  ils  étudient  par  de  mau- 
vais motifs,  et  plutôt. pour  eux-mêmes 
que  pour  l'amour  de  Dieu  et  ratilité  da 
prochain  :  vues  excellentes,  oii  les  savaos  i 
^rais  et  prétendus  de  nos  jours  trouve- 
raient à  profiter.  Nous  avons  encore  de 
lui  :  1^  une  espèce  d'essai  de  Bibliotbèqae, 
sous  le  titre  de  Sacra  bibliothccarum 
illustrium  arcana  détecta ,  imprimé  en 
1668,  in-8  ;  mais  cet  Essai  manque  de 
clarté  et  de  méthode ,  et  ne  s'éteod  qu'à 
un  petit  nombre  d'auteurs  ;  2°  Sinensium 
res  lUteraria,  Leyde,  1660,  in-l  2;  V 
Confutatio  relatioms  Montesimanœ  de 
repertis  in  America  tnbubusisraeliticis^ 
Bâle ,  1 661 .  Vùye%  Mkrassrh-Bkx-Isiasl. 

SPON  (Charles),  né  à  Lyon  en  1609 
d'un  riche  marchand ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  patrie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  cultiva  la  poésie  latine  avec  quel- 
que succès,  et  mourut  à  Lyon  en  1684, 
après  avoir  publié  :  P  en  vers  héroïques 
les  Prognostics  d'Hippocrate ,  sous  le 
titre  de  Sibylla  medica,  Lyon,  1 661 ,  in-4  ; 
l^Myologie  en  vers ,  dans  la  Bibliothèque 
anatomique  deManget;  3^  Pharmacopée 
de  Lyon ,  etc. 

SPON  (Jacob),  fils  du  précédent, 
médecinetautiquaire,  néàLyoDeni647, 
employa  quelques  années  à  voyager,  et 
revint  en  Trance,  d'oii  son  attachement 
à  la  religion  prétendue  réformée  le  fit 
sortir  en  1 686 ,  dans  le  dessein  de  se  fiier 
à  Zurich  en  Suisse;  mais  il  mourut  eo 
chemin  à  Vevey ,  près  du  lac  de  Genève. 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  1®  Recherches  curieuset 
d'antiquités ,  in-4  flyon ,  1683  ;  ouvrage 
sÇvant  ;  2^  Miscellanea  eruditœ  antigui' 
iatis ,  Lyon,  1685 ,  in-fol.  ;  aussi  curieux 
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pour  les  inuriptioDS  q«c  pour  les  mé- 
dailles; 3^  Voyages  d'Italie  y  de  Dtd- 
mati^ ,  de  Grèce  et  du  Levant  ^  faits  en 
1615  et  161  e  y  imprimés  à  Lyon  en  1677, 
3  Tol.  in- 12  ;  réimprimés  à  La  Haye  en 
1680  et  en  1689,  en  2  iroi.  in-12.  Cet 
ouTrage  est  intéressant  pour  les  amateurs 
d'antiquités  et  ieê  commerçans.  4*'  Bé" 
ponse  à  la  Critique  publiée  par  Guillet 
contre  ces  Voyages ^  Lyon,  1679,  in-12; 
5<*  Histoire  de  la  ville  et  de  tétat  de  Ge- 
nève ,  in-12 ,  eu  2  toI.  ;  réimprimée  à  Ge- 
nèye  en  1700,  en  2  vol.  iB-4  et  en  4  vol. 
in-l  2 ,  avec  fig.  et  les  Notes  de  Gautier, 
secrétaire  d'état.  Cette  histoire  est  pleine 
de  recherches ,  mais  elle  n'est  pas  tou- 
jours fidèle.  Le  stile  manque  de  précision, 
de  pureté  et  d'élégance.  6*>  Recherches 
des  antiquités  et  des  curiosités  de  la  vUle 
de  Lyony  1672i,  iu-8  ;  7®  Bevanda  asia- 
tica ,  seu  de  café ,  Leipsick ,  17  05,  in«4  \ 
8°  Observations  sur  Us  fièvres,  in-1 2 , 
1684  ;  9^  Ignotorum  atque  obscurorum 
quorumdam  deorum  arœ^  1676,  in-8, 
avec  étA  notes  ;  1 0**  Jphorismi  novi  ex 
Hippocratis  operibus  collectif  1684, 
io-l2  ,  grec  et  latin. 

SP01ND£  (Henri  de),  né  à.Mauléon 
de  Soûle,  bourg  de  Gascogne,  en  i668  , 
d'un  calviniste,  secrétaire  de  Jeanne  dei| 
Navarre,  fut  élevé  dans  la  religion  de  son 
père.  Il  eut  pour  parrain  Henri  de  Bour- 
hon  (depuis  Henri  IV).  Dans  sa  jeunesse 
il  annonça  beaucoup  de  goût  pour  les 
beJles^Iettres ,  et  une  grande  facilité  pour 
apprendre  les  langues.  11  exerçaitla  charge 
de  maître  des  requêtes  pour  le  roi  de 
Navarre ,  lorsque  les  livres  de  controverse 
des  cardinaux  du  Perron  et  Bellarmin 
touchèrent  son  cœur  et  éclairèrent  son 
esprit.  Il  abjura,  à  l'exemple  de  son  frère 
aine,  le  calviuisme  en  1595,  et  accompa- 
gna à  Rome  le  cardinal  de  Sourdis.  Quel- 
ques années  après,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé  à  l'ëvéché 
de  Pamier  en  1626.  11  n'oublia  rien  pour 
tirer  de  l'erreur  les  hérétiqu|s  de  son 
diocèse.  Il  y  établit  une  congrégation  ec- 
clésiastique ,  des  séminaires,  des  maisons 
religieuses,  et  se  signala  par  toutes  les 
vertus  épiscopales.  Cet  illustre  prélat  finit 
ses  jours  h.  Toulouse  en  1648,  âgé  de 
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76  ans.  Son  prinelpal  ouvrage  eil  VA- 
brégé  des  Annales  de  Baronius,  2  vol. 
in-fol. ,  et  la  continuation  qu'il  en  a  faite 
depuis  1197,  jusqu'à  l'an  1640,  3  voL 
in-fol.  (M.  Bmnet  regarde  l'existeneede 
cette  continuation  c^mme  douteuse,  ilf a- 
nueldu  libraire^  êxi\c\e  Baronius.)  Quoi- 
que cet  Abrégé  ne  soit  pas  par&it ,  et 
qu'il  y  ait  presque  autant  de  fautes  que 
dans  Baronius  y  il  est  très  utile  pour  ceux 
qui  ont  les  Annales  de  ce  canKnal.  U 
sert  à  leur  rappeler  les  faits  principaux , 
qui  y  sont  détaillés  avec  nettcÂé  «t  chouis 
avec  jugement.  Pour  rendre  ce  recueil 
plus  complet ,  Sponde  y  joignit  les  An^ 
noies  sacrées  de  l  ancien  Testament  ^ 
Jusqi^à  /.  C. ,  in-fol. ,  qui  ne  sont  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Annales  do 
Tomiei.  On  a  aussi  de  Spondo  des  Orm 
donnances  synodales.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  OEuvres  est  celle  de  la  Noue, 
Paris,  1639,  6  vol.  in-fol.  Son  traité  Da 
tcemeteriis  sacris^  1596,  augmenté  en 
1638 ,  in-4  ;  Les  cimetières  sacrés ,  Bor- 
deaux, 1699,  in-8,  renferme  des  recher- 
ches curienses.  Pierre  Frison,  docteur  de 
Sorbonne,  a  écrit  sa  Fie  :  (son  Bloge  se 
trouve  dans  Nicéron  et  dans  les iïir>iiime« 
illustres  de  Perrault.)— -Son  frère  aîné» 
Jean  deSPONOi,  abjura  aussi  le  calvinisme, 
et  mourut  en  1696,  On  a  de  lui  :  l*'  des 
Commentaires  BUT  Homén^  1606,  in-fol.  ; 
2®  une  R^nse  au  Traité  de  Bèse  sur  les 
Marques  de  t  Eglise  y  Bordeaux  ,  1696, 

in-8 

SPRAIVGKR  (Barthélémy),  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  1646.  l<e  désrr  d'ap- 
prendre fit  concevoir  au  jeune  artiste  le 
-projet  de  voyager  :  U  passa  en  France, 
'  d'où  il  partit  peu  de  temps  après  pour 
l'Italie.  Un  tableau  de  Sorciers  qu'il  fit 
à  Borne  lui  mérita  la  protection  du  car- 
dinal Farnèse ,  qui  l'employa  à  son  châ- 
teau de  Caprarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  Y,  dont  Spranger 
reçut  bçaucoop  de  témoignages  d'estime 
et  de  générosité.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  Spranger  fut  mandé  à  Vienne 
pour  être  te  premier  peintre  de  Tempe- 
reur.  Maximal ien  II  et  Rodolphe  11  le 
mirent  dans  l'opulence,  et  le  comblèrent 
d'honneurs.  Spranger,  dans  ses  prodnc- 
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tions,  s'est  tooiaiirs  laissé  eondttlre  pai 
's6ii  caprice,  sans  eoosolter  la  nature  ;  ce 
qui  lai  a  donné  un  goût  naniéré.  Ses 
contours  sont  aussi  trop  prononcés  ;  mais 
ce  peintre  sTaii  une  légèreté  de  main 
singnlière.  Sa  touche  est  en  même  temps 
hardie  et  gracieuse ,  et  son  pinceau  d'une 
douceur  admirable.  Il  mourut  à  Prague 
après  l'an  1583.  (  On  a  vu,  depuis  1806 
jusqu'en  181&,  six  tableaux  de  ce  maître 
au  musée  de  Paris  ;  ils  ont  été  rendus  à  la 
cour  de  Vienne.) 

SPRAT  (Thomas),  prélat  anglais ,  fils 
d'mn  ministre  de  la  province  de  De?on» 
shîre,  naquit  à  Tallalon,  en  1886.  Il  d^ 
Tint  l'un  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  chapelain  de 
George ,  duc  de  Buckingham ,  puis  cha- 
pelain du  foi  Charles  II ,  prébendaire  de 
Westminster,  et eniin  évèque  de  Aoches- 
ter  en  1684.  Ce  prélat ,  aussi  versé  dans 
la  politiqneqtte  dans  les  sciences ,  mourut 
d^apôplesie-  en  1713.  Tous  ses  ouvrages 
sont  bien  écrits  en  anglais.  On  estime 
surtout  son  Histoire  de  la  socU^  royale 
de  Londres  y  1687 ,  dont  on  a  nne  mau- 
vaise traduction  française  imprimée  à 
Genève  en  1669 ,  in-8. 

"  SPGRZHEIM  (  Gaspard  ) ,  célèbre 
médecin  allemand ,  né  à  Longneil ,  ptès 
de  Trêves,  le  81  décembre  1776-,  étudia 
la  médecine  à  Vienne  en  Autriche,  et  fot 
nçu  docteur  dans  cette  capitale.  Ayant 
fait  alors  la  connaissance  du  fameux  doc- 
teur Gall ,  il  devint  son  élève ,  et  embrassa 
son  système  avec  un  enthousiasme  qu'il 
est  difficile  de  décrire.  Il  commença  à 
étudier  la  crmologie  ,  c'est-à-dire  ,  la 
prétendue  science  qui  cherche  dsns  les 
différentes  modifications  du  crâne  les 
causes  diverses  de  nos  pissions  et  de  nos 
pensées.  C'est  dans  le  but  de  propager 
cette  doctrine,  qu'il  parcourut  les  diverses 
parties  de  l'Europe ,  depuis  l'an  1 806 ,  oà 
il  quitta  Vienne ,,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  10  novembre  1882,  à  Boston.  Il  s'était 
rendu ,  la  même  année ,  aux  Etats-Unis 
d'Amérique ,  afin  d'y  enseigner  la  phré- 
nblogie,  et  il  venait  de  terminer  un  cours, 
dans  lequel  il  avait  développé  les  prln-» 
clpes  et  les  applications  de  sa  doctrine , 
lorsqu'il  futatteint  par  le  typhus.  Pendant 
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tonte  sa  vie  il  avait  été  associé  avx  tra- 
vaux de  son  maître ,  et  c'est  conjointe- 
ment avec  lui  qu'H  a  publié  la  plupart  de 
ses  recherches  sur  l'anatomie  du  cervean. 
Noos  citerons  :  1**  Jnutomie  et  physiolo- 
gie du  système  nerveux  ;  2*  Recherches 
sur  le  système  nerveux  en  général  ^  et 
sur  cehù  du  cerveau  en  particulier  ^ 
Paris ,  1 809  ;  8*  Système  physionùnuque 
des  docteurs  Gall  et  Spurzheim  ,  seconde 
édition,  in-8,  Londres,  1815;  4«  Exa- 
men des  objections  faites  en  Angleterre 
contre  les  doctrines  de  Gall  et  de  Spur- 
zheim,  Edimbourg,  1817;  S**  Observa- 
tions sur  les  de'rangemens  manifestes  de 
^esprit y  Londres,  1817,  in-8;  ces  trois 
derniers  ouvrages  sont  écrits  en  anglais; 
6^  Observations  sur  la  folie,  Paris,  1 8i8, 
iÉ-8  ;  7**  observations  sur  la  phrenolo 
gie,   on.  la^  Connais  fancé  de   t  homme 
moral  et  intellectuel  ^  fondées  sur  les 
fonctions  du  système  nerveux  y  avec  gra- 
vures, Paris  ,  1818 ,  in-8.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
le  système  que  ^pursheim  a  cherché  à 
]:rropager  ;  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à 
l'article  Gali.  ,  pour  l'appréciation  de 
cette  doctrine. 

SQUIRE  (Samuel) ,  savant  anglais ,  ne 
en  1 7 1 4,  évéque  de  Saint-David ,  au  pays 
de  Galles,  mort  en  1766,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  oh  il  y  a  de  l'érodition 
et  du  zèle  contre  l'incréduKté  :  I  ^Défense 
de  l histoire  des  ancien?  ffe'breux  ;  2* 
L'indifférence  inexcusable  en  fait  de  re- 
ligion ^  1748^  in-12;  8^  Principes  de 
religion,  nrfS  ;  *•  Isis  et  OsiHs^  de  Pln- 
tarque ,  en  grec  et  en  anglais ,  Cambridge  , 
1744 ,  in-8.  Le  texte  grec  est  fort  exact, 
et  la  traduction  est  estimée,  h*  Essai  sur 
la  chronologie  et  la  langue  des  ancien? 
Grecs  ;  6*  Recherches  surlaconsiitution 
^Angleterre. 

STAAL  (Madame  de) ,  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Launai , 
naquit  à  Paris  d'un  peintre  (  qui  fut  force 
de  s'expatrier ,  se  retira  en  Angleterre  et  y 
mourut.  M^*«  de  Launai  reçut  sa  premièxe 
éducation  dans  l'abbaye  de  St. -Sauveur  ei 
Normandie ,  où  sa  mère  s'était  retirée. 
De  là  elle  passa  dans  un  couvent  de  liono, 
oii  elle  acquit  beaucoup  d'instradisa. 
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A  la  mort  de  la  sapëHeure  elle  vint  k 
Paris  dans  un  autre  couvent  Là  elle  fit 
la  connaissance  de  la  daehcsse  de  f  «a  Ferté, 
fat  liée  avec  quelques  beaux  esprits  et 
devint  inlriganie).  Envdoppée,  sous  la  ré- 
gence, dans  la  disgrâce  de  la  duchesse  du 
Maine ,  ohea  laquelle  elle  avait  été  d'abord 
femme  de  chambre,  et  dont  elle  gagna 
ensuite  la  confiance,  elle  fut  renfermée 
pendant  près  de  deux  ans  à  la  Bastille. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue ,  elle  fut 
fort  utile  à  la  princesse ,  qui ,  par  recoBr 
naissance,  la  maria  avec  M.  de  8taal, 
lieutenant  aux  gardes  suisses,  «t  depuis 
capitaine  et  maréehBl-de-camp.  Son 
caractère  était  mêlé  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités  ;  mais  celles-là  rempor- 
taient. Elle  mourut  en  1 7  50»  On  a  imprimé 
depuis  sa  mort  les  Mémoires  de  sa  vie, 
Londres  (Paris),  1756,  4  vol.  ia-lS ,  com- 
posés par  elle-même  ;  le  dernier ,  publié 
plus  récemment,  contient  deux  comédies. 
Elles  n'offrent  pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ;  mais  elles  sont  assea  siogulîë» 
res.  Quelques  critiques  prétendent  que 
M»«  de  &taal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la 
regardait  dans  ses  Mémoires.  Les  ilfe- 
moires  seuls  ont  été  impfimés  à  Paris, 
1783,  2  vol.  in-12.  En  180J,  on  a  publié 
le  recueil  de  ses  Lettres  aux  marquis 
aH&icourtetdeSiUyy2yAîk-\2,  (Toutes 
les  Œuvres  de  M"«  de  SUal  ont  été  re- 
cueillies par  Renouard,  Paris,  1821,  2 
vol.  in-8.) 

STAGE  (  Pnblius-Papinius^Utius  ), 
Napolitain,  né  l'an  61  de  J.  G. ,  vivait  du 
temps  de  Domttien ,  qu'il  flatta  avec  au- 
tant de  lâcheté  que  de  bassesse.  Ce  poète 
latin  plaisait  fort  à  cet  empereur,  par  la 
fiicilité  qti'il  avait  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  (Il  gagna  dans  sa  jeunesse  un 
grand  nombre  de  copronnes  poétiques  ; 
cependant  il  échouAAva Jeux CapitoUns! 
il  donnait  alors  toute  son  attention  à  son 
grand  ouvrage,  la  Theàatdej  qu'il  avait 
commencé  dès  l'âge  de  20  ans.  )  Il  mou- 
rut à  Maplcs  vers  l'an  100  de  J.  G.  Nous 
avons  de  Staee  deux  poèmes  faéraïqnes, 
dédiés  à  ce  tyran  odieux ,  qu'il  place  dans 
le  ciel ,  sans  doute  entre  Octave  et  Néron  : 
c'est  la  Thebaide  en  I2  litres  ;  eirAchii- 
yiécy  dont  il  n^y  a  fBe2  livres,  iamort 
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l'ayant  empêché  de  la  continuer.  Ce  poète 
a  «oeore  lait  cinq  livres  de  mélanges  {Sy^ 
porum)^  c'est  un  recueil  de  petites  pièces 
de  vers  sur  dlfférens  sujets.  On  y  trouve 
(liv.  5,  chap.  2)  ces  beaux  vers  si  souvent 
cités  contre  les  hoinmes  sinistres  qui  se 
plaisent  à  perpétuer  et  à  nourrir  hors  de 
propos  d'accablans  souvenirs  : 

Eicîdal  illa  di«i  »vo  :  ner  pott^ra  rredani 
S«n]!a.  Nm  rtrta  taoaaaiva ,  at  obr«ta  null* 
Nocto  tegi  ooatriB  patUmur  eriuina  faniia. 

Vœu  qui  néanmoins  ne  doit  pas  affaiblir 
la  véracité  de  l'histoire ,  obligée  de  con-" 
signer  dans  ses  annales  les  grands  crimes 
eenime  les  grandes  vertus».  Les  poésies 
de  Stace  furent  fort  estimées  de  son  temps 
à  Rome  ;  mais  le  goût  avait  perdu  beau<- 
coup  de*  sa  pureté.  En  cherchant  à  s'éle* 
ver ,  il  tombe  souvent  dans  le  ton  décla- 
mateur  j  et ,  à  l'égard  de  ses  poèmes  hé- 
roïques ,  il  a  traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qu'en  poète,  sans  s'attacher  à 
ce  qui  £iit  l'essence  de  la  poésie  épique.' 
C'était  un  hommed'uoe imagination  forte, 
mais  déréglée  ;  cependant ,  si  nous  en 
croyons  M.  Huet,  Malherbe  admirait  la 
Thébtude  avec  un  enthousiasme  fou- 
gueux ,  et  préférait  8taca  à  Virgile  ;  ce 
qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  son 
jugement  et  de  son  goût.  La  première 
édition  de  ce  poète  est  celle  de  Rome , 
1 47  5,  in-Tol.  (Nous  citerons  celle  qui  pa-' 
rut  en  1600  par  les  soins  de  Luidebrog. 
Le  meilleur  et  le  plus  simple  Comment 
taire  qu'on  ait  sur  lui  est  de  Gaspard 
Barth,  16Tl,in-4.)M.  l'abbé  Cormiliolle 
a  donné  une  traduction  française  de 
Stace,  (Les  OEuvres  complètes  de  Stace, 
avec  la  froide  traduction  de  Gormilidlle, 
laite  en  1783  ,  8  vol.  in-12,  ont  été  ré- 
imprimées en  1820,  5  vol.  in*l2.  Les 
Syims,  ou  recueil  de  plusieurs  poèmes  et 
autres  poésies  du  même  auteur ,  avaient 
déjà  paru  séparément  H.  LucedeBan- 
cival  a  donné  en  vers  une  imitation  de 
YAchiU^ide, 

STA€KHOnSE  (Thomas),  théologien 
anglais,  né  en  1680»  mort  en  1752,  se  fit 
un  nom  par  ws  écrits  contre  Tyndal» 
Gollioset  Woolston,  empiriques  delaeecte 
des  modernes  philosophes.  Ses  ouvrages 
lie  phîs  ettimés  lent  :  r  £e  5«fM  li^/^roi 
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dtVEeriture,  1788, 8  vol.  i]i-8,tradaUen 
français ,  8  vol.  în-1 2  ;  2*  ua  Corps  com- 
plet de  théologie ,  dont  on  a  auisi  une 
Yenion  française  ;  8**  une  Histoire  géné- 
rale de  la  BibUy  1782,  2  vol.  in-fol.  pla- 
neurs fois  réimprimée* 

STADIUS  (Jean),  né  a  Loënhout, 
près  d'Anvers ,  en  1527,  fut  professeur 
d'histoire  à  Louvain ,  et  ensuite  profes- 
seur de  mathématiques  et  d'histoire  à 
Paris,  oii  il  mourut  en  1679.  Joseph 
Scaliger  estimait  beaucoup  ce  savant.  On 
a  de  lui  :  1*  des  Ephànérides,  Cologne , 
1566  et  1670  ,  in-4  ;  2<»  Tabula  œquabb- 
Us  et  apparcntis  motus  cœlestiwn  cor- 
porum ,  1560  ;  2^  Commentarius  in  Lw- 
cium  Florum^  Cologne,  1600.  Stadius 
était  versé  dans  l'astronomie  ;  mais  il  pa- 
raît avoir  été  infatué  de  l'astrologie  judi- 
ciaire. 

""  STA£L-HOLST£IN  (  Anne-Louise- 
Gennaine  Nickkr  ,  baronne  de  ) ,  née  à 
Paris  le  22  avril  1766,  reçut  de  sa  mère, 
femme  à  grandes  prétentions  pour  sa 
fille ,  une  éducation  recherchée ,  qui 
n'était  pas  faite  pour  son  setc.  La  maison 
de  madame  Necker  était  fréquentée 
par  les  littérateurs  les  plus  renommés 
de  la  capitale;  l'abbé  Raynal,  Mar- 
.  montel,  Buffon,  Thomas, Grimm,  etc. 
se  rendaient  assidûment  auprès  de  la 
nouvelle  Aspasie;  et  c'est  au  milieu  de 
cette  société  frivole  que  mademoiselle 
Necker  forma  son  esprit,  et  qu'elle  prit  de 
bonne  heure  le  goût  des  beaui-arts  et  de 
la  littérature  :  aus8i,à  peineâgée  de  1 6  ans, 
elle  fit  des  extraits  de  t Esprit  des  lois  d£ 
Montesquieu,  et  y  ajouta  des  Boxions. 
A  20  elle  composa  trois  Nouvelles ,  dont 
elle  fit  jouir  le  public  vers  17 80.  Ce  pre< 
mier  essai  fut  suivi  de  Lettres  sur  les 
ccriis  et  le  caractère  de  /.  /.  Rousseau  ; 
ouvrage  oh ,  à  travers  des  traits  délicats, 
des  aperçus  fins  et  variés ,  on  reconnaît 
la  jeunesse  de  l'auteur  qui  lui  fait  adop- 
ter les  paradoxes  de  son  héros.  Made- 
Bioiselle  Necker,  douée  de  talens  et  de 
qualités  que  le  monde  estime,  fut  recher- 
chée ,  et ,  jeune  encore ,  elle  fut  unie  au 
baron  de  Staël,  gentilhomme  suédou. 
[Foyet  l'article  suivant.)  Son  nouvel  état 
ne  changea  rien  àses  goûts  età  ses  occopa- 
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tion8,et  elle  continua  à  cultiver  \m  lettres. 
Cependant  le  torrent  révolutionnaire  en* 
traînait  tout  autour  d'elle.  Son  père ,  vic- 
time de  l'incendie  qu'il  avait  alluiné), 
échappa   par    la  fuite  à  la  fureur    du 
peuple,  et  elle-même  fut   obligée   de 
suivre  la  fortune  de  tselui  qui  lui  aTait 
donné  le  jour;  mais  la  position   de  son 
époux  la  rendit  bientdt  au  séjour  de  la 
capitale ,  oii  elle  publia  quelques  écrits 
politiques  :  on  assure  qu'elle  avait  rédigé 
un  plan  itéi^asion  du  roi^  et  qu'elle  adressa 
plus  tard'  au  gouvernement  révolution- 
naire une  ddfsnte  de  la  reine.  Madlime 
de  Staél  connut  Bnonaparte  en  1797  ,  et, 
soit  que  ses  principes  politiques  ne  fas- 
sent pas  en  harmonie  avec  ceux  de  œ 
génie  audacieux  ,  ou  qu'elle  ait  eu  part 
à  un  écrit  de  son  père,  dans  lequel  le 
premier  consul  n'était  pas  ménagé  ,  elle 
fut  exilée  d'abord  en  1 80 1 ,  et  une  seconde 
fois  en  1807.  L'Allemagne ,  la  Russie  et 
l'Angleterre  la  virent  tour  à  tour ,  et  re- 
çurent l'hommage  qu'elle  offrait  à  tout 
ce  qui  souriait  à  sa  brillante  imagination. 
Enfin ,  à  la  restauration ,  elle  put  revoir 
ce  Paris  qu'elle  avait  quitté  avec  tant  de 
regrets  :  elle  ^y  environna  de  nouveau 
de  ce  que  la  société  oflfrait  de  plus  bril- 
lant ;  et  son  salon  devint  comme  uu  cabi- 
net diplomatique ,  oh  Ton  diacatail  sur 
les  affiiires  d'état.  L'apparition  momen- 
tanée de  Buonaparte  sur  le  territoire  fran- 
çais l'éloigna  de  la  capitale ,  et ,  dans  te 
temps,  on  lui  fit  l'honneur 'de  publier 
qu'elle  avait  contribué  par  ses  démarches 
h  la  coalition  des  alliés  contre  la  France  : 
mais  sa  haine  pour  Buonaparte  n'avait 
pas  pour  principe  l'amour  de  la  patrie , 
et,  si  elle  le  détestait,  ce  n'est  pas  tant 
parce  qu'il  opprimait  la  France  que  parce 
qu'il  opprimait  la  révalution ,  dont  elle 
aima  toujours  les  principes.  Madame  de 
Staël,  après  une  maladie  asses  longue, 
mourut  è  Paris  le  14  juillet  1817.  Elle  a 
laissé  un  fils  ,  et  une  fille  qui  est  devenue 
l'épouse  du  duc  de  Broglie.  Elle  s'était 
unie ,  peadant  un  de  ses  eiils ,  à  un  of- 
ficier français  nommé  Rocca ,  dont  elle 
a  laissé  un  fils  ;  mais  ce  mariage  ne  fat 
rendu  public  qtt*à  sa  mort.  Les  OEuures 
de  cette  femme  d'esprit  ont  été  réunies 
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«t  publiées  par  Mm  fUt ,  en  1 8  vol.  in*8. 
Elles  sont  précédées  d'une  Notice  sar  les 
écrits  et  le  camctère  de  Tsateur ,  par 
madame  Neeker  de  Saussure.  Cette  Notice 
est  curieuse ,  non  par  les  dllails  qu'elle 
donne  sur  la  vie  de  madame  de  Staël , 
dont  elle  ne  parle  guère ,  mais  par  le 
ton  d'enthousiasme  et  les  éloges  ridicules 
qu'on  y  trouve' depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin.  Les  principaux  écrits  de 
madame  de  Staël  sont  :  P  Défense  de 
la  reine;  2*  Epître  au  nudheur ;  8® 
Jeanne  Gray,  tragédie;  h^Rickard  Cour* 
de-Lion ,  poème  ;  5®  Delphine ,  roman  ; 
6**  Corinne^  roman;  1^  De  t Influence 
des  passions  sur  le  bonheur  des  indivi" 
dus-,  V  De  la  UlUrature^  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  intitulions 
sociales  ;  ••  De  t  Allemagne  ;  I0«  Con' 
sidérations  sur  les  principaux  évènc' 
mens  de  la  révolution  française  y  ou- 
vrage posthume.  BAdame  de  Staël  arait 
reçu  de  )a  nature  des  dons  et  des  qualités 
rares  dans  une  personne  de  son  seie;  mais, 
nourrie  dans  les  principes  de  la  réforme , 
environnée  dès  son  berceau  d'esprits 
faux  et  brillans ,  et  accoutumée  h  n'en- 
visager dans  les  objets  soumis  à  ses  étu- 
des que  ce  qui  plaît  à  l'imsgination  ou 
flatte  l'orgueil ,  elle  fot  privée  de  la  con- 
naissance de  ces  principes  fermes  et  sta- 
bles qui  maîtrisent  nos  inclinations  et 
fixent  notre  raison  :  aussi  tout  s'estrit 
ressenti  en  elle  de  ce  premier  vice  de  son 
éducation.  Elle  n'a  aimé  que  ce  qui  était 
conforme  aux  goûts  qu'on  lui  avait  in- 
spirés; elle  ne  s'est  passionnée  que  pour 
les  affections  de  famille  ;  ee  qui  a  fait 
dire  ii  un  homme  d'esprit  que  c'était  un 
phénomène  curieux  que  la  perpétuelle 
admiration  que  tous  les  membres  de  la 
famille  Necker  professaient  les  uns  pour 
les  antres.  On  voit ,  en  effet ,  M.  Necker 
célébrer  avec  enthousiasme  les  vertus  de 
sa  femme  et  les  talens  de  sa  fille  ;  ma- 
dame Necker  recueillant,  en  extase, 
tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  de  son 
époux;  madame  de  Staël,  toujours  k 
genoux  devant  leur  image ,  leur  rendre 
presque  le  culte  d'adoration  ;  et  ses  en- 
£bids,  dans  le  monument  qu'ils  ont  élevé 
à  sa  mémoire  ;  la  préconiser  comme  la 
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merveille  la  plus  étonnante  de  la  nature. 
Hadame  de  Staël  s'occupa  beaucoup  de 
politique  ;  mais  si  elle  a  obtenu  de  bril- 
lans succès  dans  un  parti  qu'elle  anima 
long-temps ,  et  dont  elle  dirigea  les  ef- 
forts ,  elle  a  été  appréciée  \  sa  juste  va» 
leur  par  des  écrivains  dont  l'autorité 
mérite  bien  quelque  considération,  «i  Je 
»  ne  crois  pas,  dit  M.  de  Bonald,  qu'il 
»  y  eût  en  Europe  un  écrivain  moins 
»  appelé  à  écrire  sur  la  politique,  et 
»  madame  de  Staël  a  fcit  la  même  méprise 
»  qu'avait  faite  M.  Necker  en  gouvernant. 
»  M.  Necker  était  un  homme  d'affiiire  et 
»  un  littérateur ,  et  il  se  crut  un  homme 
»  d'état.  Madame  de  Staël  s'est  tout-à-fait 
»  trompée  lorsqu'elle  a  voulu  traiter  de 
»  la  constitution  de  la  société  ;  sa  doc- 
»  trine  politique  est  toute  en  illusions  » 
»  sa  doctrine  religieuse  en  préventions 
»  bu  en  préjugés ,  et  sa  doctrine  littéraire 
»  en  paradoxes.  »  Buonaparte ,  qu'elle 
n'aima  jamais,  parce  qu'il  ne  voulait 
jamais  s'abaisser  à  secevoir  ses  doctes 
leçons,  la  blessa  vivement  dans  une 
conversation  oii ,  avec  son  talent  et  son 
esprit  ordinaire ,  elle  lui  traçait  le  plan 
qu'il  aurait  dû  embrasser  dans  son  ad- 
ministration :  Madame  y  lui  dit-il,  a- 
t'élle  nourri  ses  enfans  ?  Cette  interrup- 
tion fut  sentie ,  et,  depuis  cette  époque, 
elle  lui  témoigna  autant  de  haine  qu'elle 
avait  témoigné  d'enthousiasme  pour  le 
vainqueur  'de  l'Italie.  — Les  ouvrages  de 
madame  dd  Staël  peuvent  être  divisés  en 
trois  classes  principales,  les  romans,  les 
ouvres  littéraires  et  les  ouvrages  politi- 
ques :  on  nous  pardonnera  bien  de  passer 
sous  silence  ses  poésies.  Delphine  et 
Oorf>me  jouirent  d'un  succès  auquel  l'au- 
teur ne  fut  pas  insensible.  Chénier,  dans 
tamToblêoude  la  littérature françaiseyïes 
appelle  deux  productions  brûlantes  ^ 
riches  de  détails ,  et  qui  étincéUent  de 
traits  ingénieux  ou  énergiques.  Il  est  vrai 
que  l'auteur  d'un  petit'écrit  très  piquant 
fut  plus  sévère,  et  l'anti- romantique 
amusa  quelque  temps  le  public  aux  dé- 
pens de  madame  de  Staël,  dn  dit  qu'elle 
voulut  se  peindre  elle-même  dans  Del" 
phine,  Delphine ,  dit  madame  Necker  de 
Saussure,  est  la  réalité  de  madame  de 
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Staël  dans  sa  Jeunesse^  comme  Corinne 
en  est  C idéal.  Si  elle  a  ea  cette  préten- 
tion t  on  peut  juger  quelle  opinion  elle 
avait  d'elie-méne.  «  Delphine  y  dit  Ché- 
»  nier,  est  précisément  la  première  des 
»  femmes  possibles... On  ne  doit  compa- 
»  rer  aucuoe  femme  à  Corinne;  c*est 
»  Delphine  encore,  mais  perfectionnée. 
9  L'ensemble  de  Corinne  est  imposant; 
»  mais  Tauteur  y  exige  une  admiration 
»  respectueuse ,  un.culte  même  pour  les 
»  deux  principaux  personnages.  »  Les 
ouvrages  de  madame  de  Staël  sur  TAlle- 
magne  et  la  littérature  du  Nord  sont,  à 
notre  avis ,  ce  qu'elle  a  laissé  de  plus  ju- 
dicieux et  de  mieux  pensé  ;  il  y  a  bien 
quelques  paradoxes ,  de  la  passion ,  dans 
cequ'elie  embrasse  comme  dans  ce  qu'elle 
rejette  ;  mais  elle  analyse  avec  le  coup 
d'œil  rapide  du  génie  les  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  allemande,  et  son  stâle 
emprunte  les  couleurs  de  ckaque  genre 
de  poé&ie  qu'elle  passe  en  revue  ;  elle 
développe  avec  un  talent  supérieur  les 
principaux  systèmes  des  philosophes  alle- 
mands ,  et  éclaircit  les  ténèbres  dans  les- 
quels ils  semblent  s'envelopper.  Noos  ne 
ferons  pas  le  même  éloge  de  son  traité  de 
P Influence  des  passions,  que  nous  regar- 
dons comme  dangereux  et  peu  digne  de 
Ik  plume  d'une  femme.  Madame  de  Staël 
n'a  pas  laissé  sur  ses  liaisons  une  réputa- 
tion à  l'ombre  de  toute  critique;  elle 
avait  des  passions ,  mais  elle  eût  pu  ne 
pas  en  instruire  le  public.  Parmi  les  ou<^ 
vrages  politiques  de  cette  femme  si  spi- 
rituelle ,  celui  quia  fait  le  plus  de  ^je»sa« 
lion  est  sans  contredit  les  Considérations, 
sur  les  principaux  ëvènemens  de  la 
révolution  française ,  publiées  après  sa 
mort.  L'illustre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité  dans  cet  article ,  et  qiû  voulut 
bien  dans  le  temps  les  réfuter,  dans  une 
brochure  où  la  profondeur  des  pensées 
s'allie  avec  la  beauté  du  stile,va  nous 
fournir  le  jugement  que  nous  allons  en 
porter.  «  Les  siyets  des  ouvrages  de  ma- 
»  dame  de  Staël  étaient  dans  l'habitude 
»  de  son  espût ,  la  nature  de  son  talent 
»  et  le  genre  de  ses  connaissances.  Celui- 
-ci est  d'un  tout  autre  intérêt;  mais, 
»  quoiqu'il  traite  d^  politique  et  de  la 
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»  révolution  ,  il  n'a  pas  un  autre  carac- 
u  tère  que  ses  aînés.  C'est  encore  an  ro- 
»  man  sur  la  politi<|iie  et  la  société  ;  c'est 
»  encore  Delphine  et  Corinne^  qui  font 
»  de  la  politique  comme  elles  faisaient  de 
M  l'amour.  Deux  sentimens  domÎDeat 
u  dans  son  ouvrage  :  sa  tendresse  pour 

V  son.  père ,  son  admiration  pour  l'An- 
»  gleterre.  Quand  M.  fiiecker  est  accusé  « 
»  sa  611e  ne  cherche  pas  à  le  justifier, 
»  elle  ie  loue  ;  quand  il  est  loué ,  elle 
»  n'applaudit  pas,  elle  le  divinise.  En 
»  Angleterre ,  tout  est  parfait  :  c'est  le 
»  paradis  de  l'Europe  et  le  flambeau  du 
»  monde...  Cet  ouvrage  «'ajoute  certai- 
»  uement  rien  à  la  réputation  d'esprit 

V  dont  l'auteur  jouit ,  et  il  y  a ,  <:e  nie 
if  semble,  moins  d'éclat  de  stile  que 
»  4^08  ses  autres  productions;  et  peut- 
»  être ,  par  l'exagération  de  ses  idées 
»  libésales,  l'amertume  de  ses'censnres , 
»  l'injustice  de  aes  jugemens ,  laissera- 

V  t>il  une  idée  moins  favorable  de  U 
»  bonté  de  son  caractère.  En  génénl ,  les 
»  écrivains   réformés  n'ont   pas   mieux 
»  traité  de  la  pplitique  que  de  la  reli- 
»  gion^  Leibnits    reprochait   de  graves 
»  erreurs  à  Puffendorf  ;  ceux  qui  sont 
»  venus  plus  tard  ont  enchéri  sar  lui» 
»  et  madame  de  Staël  sur  tous  les  autres. 
»  C'est  à  cette  politique  que  l'Europe 
»  doit  la  souveraineté  populaire  et  ses 
9  inévitables  conséquences.  Jurieu,  qui 
»  passait  même  parmi  lep  siens  pour  un 
»  homme  emporté,  avait  dit  :  Le  peuple 
»  est  la  seule  autorite' qui  n*  ait  pas  besoin 
»  d^avoir  raison  pour  valider  sesaetes^ 
»  Madante  de  Staël  va  plus  loin  encore  , 
il  en  appuyant  sa  politique  sur  le  prin- 
»  cipe  même  de  la  réforme.  H  n*esi  au- 
»  cune  question^  dit^-elle,  ni  marale  ni 
»  politique ,  dans  laquelle  il  faille  admet- 
»  tre  ce  qu*on  appelle  Fautorité;  la  can- 
»  science  des  hommes  est  en  eux  une 
»  révélation  perpétuelle ,  et  leur  raison 
»  un  fait  inaltérable.  £t  il  suit  de  là  iné» 
»  vitablement  qiie  tous  oeox  qui  ue  peu- 
»  sent  pas  comme  madame  de  Staël  n'ont 
»  ni  conscience  ni  raisoa  ;  et  c'est  aussi 
»  la  conclusion  qu'elle  ea  tire.  »  Obser^ 
votions  sur  Vouvrage   de  madame  de 
StaU^  pv  M.  de  Bonald. 
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*  STAEL-HOLSTEIIN  (Cric  Naohus  , 
baron  de),  diplomate  suédois,  époux  de 
ia  célèbre  madame  de  Staê)  ;  naquit  vers 
17 5&  d'une  aiïeienne  famille  de  Suède. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  diplo- 
matique,  et  devint,  en  1783,  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  France. 
S'étant  lié  avec  M.  Xecker ,  il  épousa  sa 
fille,  en  1786.  Le  gendre  suivit ,  en  poli* 
tique ,  la  route  qu'avait  prise  son  beau-* 
père  :  aussi  Gustave  111,  qui  était  forte- 
ment opposé  aux  principes  de  la  révolu- 
tion française ,  rappela-t-il  son  ministre 
en  1792,  peu  de  temps  avant  de  përi^ 
lui-même,  victime  d'un  assassinat.  Hais 
le  duc  de  Sudermanie  ayant  pris ,  après 
cette  catastrophe,  les  rênes  du  gouver- 
nement suédois,  renroya  à  Paris  le  baron 
de  $taël ,  qui  arriéra  deux  mois  après  la 
mort  de  Louis  XYI.  H  fut  alors  le  seul 
représentant  dfune  monarchie  auprès  de 
la  république  française.  Bientôt ,  effrayé 
du  spectacle  qui  Tentourait ,  il  retourna 
en  Suède,  emportant  un  projet  d'alliance 
que  le  régent  ne  crut  pas  devoir  ratifier. 
Après  la  chute  de  Robespierre  il  revint  à 
Paris ,  où  il  resta  jusqu'en  1799 ,  époque 
où  il  fut  rappelé  par  le  roi  Gustave- 
Adolphe  ,  qui  venait  d'atteindre  sa  majo- 
rité. 11  se  rendait ,  en  1S02  ,  à  Coppet, 
chez  son  beau-père ,  lorsqu'il  mourut  à 
Poligny ,  en  Franche-Comté.  Ce  person- 
nage ne  doit  son  illustration  qu'à  l'épouse 
et  à  la  famille  à  laquelle  il  s'était  allié. 

"  STA£L  (  Auguste ,  baron  de  ),  fils  de- 
là célèbre  M*"»  de  Staël  (voyez  l'article 
précédent),  petit-fils  du  ministre  Necker, 
naquit  vers  1790.  Il  était  président  de  la 
Société'  protestante  de  la  morale  chré- 
tienne^ et  s'était  fait  remarquer  par  ses 
principes  libéraux  et  par  son  zèle  contre 
la  traite  des  noirs.  La  Bévue,  encyclopé- 
dique dit  que  le  baron  de  Staël  nC  recher- 
chait pas  la  célébrité ,  mais  qu'eue  vint  le 
trouver  (  1829,  1. ,  page  563  ),  en  coopé- 
rant à  la  fondation  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne ^  à  celle  de  la  Caisse 
d'épatgne  et  de  prévoyance  de  Paris ^ 
dont  il  fut  un  des  plus  utiles  administra- 
tears  ;  à  celle  de  la  Société  de  prévoyance 
mutuelle  des  ouvriers  protestons^  de  la 
Société  biblique,  de  la  Société  des  traitas 
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religieux^  et  surtout,  ajoute  la  même 
notice,  en  publiant  ses  Lettres  sur  V  An- 
gleterre ;  mais  nous ,  moins  enthousiastes 
des  vertus  du  fils  de  M™«  de  Slaël ,  nous 
ne  pouvons  voir  en  lui  que  l'héritier  des 
principes  de  sa  mère,  un  partisan  de 
l'industrialisme  donné  pour  base  exclu- 
sive à  la  société.  Auguste  de  Staël  est 
mort  dans  la  terre  de  Coppet  à  Tige  de 
37  ans  le  17  novembre  1827.  M  Monnard 
a  lu  à  la  société  Vaudoise  d'utilité  pu- 
blique, et  publié  une  Notice  sur  le  barott 
de  Staël,  Lausanne,  1827,  in-8. 

*STAFFORD  (Antoine),  littérateur 
renommé ,  naquit  dans  le  comté  de  Vor- 
thampton,  d'une  illustre  famille,  vers 
1 577  ,  et  a  laissé  les  ouvrages  saivans  : 
1*"  Niobé  dissoute  dans  le  Nil,  ou  le 
Siècle  de  Niobé  noyé  dans  ses  larmes. 
Malgré  le  titre  bizarre  de  cet  écrit ,  il 
renferme  de  belles  pensées ,  et  le  stile  en 
est  pur  et  naturel.  2**  Méditations  et 
Résolutions;  V*  la  Fie  et  la  Mort  de 
Diogène;  i'*  V Orgueil^  V honneur;  6» 
la  Gloire  du  sexe ,  ou  la  Fie  de  la  vierge 
Marie.  Staffbrd  eut  à  endurer,  de  la 
part  des  puritains ,  et  au  sujet  de  ce  li- 
vre ,  beaucoup  d'attaques  dont  il  sortit 
vainqueur.  8*  Le  Triomphe  de  Vhonneur 
et  de  la  vertu  sur  la  mort ,  manifesté 
dans  la  vie  et  la  mort  de  Henri  lord 
Stafford ,  vol.  in-4.  Cet  auteur  mou- 
rut \i  Londres  vers  1640. 
STAFFORD  HowABD  (Guillaume  comte 
de  ) ,  second  fils  du  comte  d'Arundel, 
grand-maréchal'  héréditaire  d'Angle-  ' 
terre,  était  chef  d'une  branche  de  la 
maison  de  Norfolk ,  et ,  par  sa  femme , 
était  héritier  de  celle  de  Stafford.  Né  en 
lt>l  1 ,  il  avait  donné  des  preuves  de  sa 
fidélité  à  Charles  !«'  qui  le  créa  lord , 
vicomte  et  baron  de  Stafford,  et  à  Charles 
II  qu'il  suivit  dans  l'exil.  Ses  vertus  le 
faisaient  estimer  des  protestans  autant 
que  des  catholiques.  Le  scélérat  Oatès 
Taccusa,  en  1678,  d'être  un  des  chefs 
d'une  conspiration  chimérique,  dans 
laquelle  il  faisait  entrer  tous  les  catho- 
liques. Ce  malheureux  déposa  qu'il  lui 
avait  vu  remettre  une  commission  signée 
du  Père  Oliva,  général  des  jésuites  ; 
deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il  avait 
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Toululet  engager  à  tuerie  roi.  L'infa- 
mie des  délateurs,  l'absurdité  des  dé* 
positions,  la  conduite  irréprochable ,  la 
fidélité  de  Stafford ,  et  les  preuves  qu'il 
apporta  pour  sa  défense,  n'empèehèrent 
pas  que  les  pairs  eux-mêmes,  k  la  plu- 
ralité de  tingt-quatre  voix ,  ne  le  dé- 
clarassent criminel.  Son  courage  ne  l'a- 
bandonna point  :  vieux  et  infirme ,  it 
demanda  en  partant  pour  le  supplice, 
qu'on  le  couvrît  d'un  manteau  :  «  Je 
pourrais ,  dit-il ,  trembler  de  froid  ;  mais, 
grâce  au  ciel,  je  ne  tremblerai  pas  de 
peur.  »  Il  désavoua  sur  l'échafaud  la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuait  k  l'E- 
glise catholique.  «  Je  meurs ,  ajouta-t-il , 
dans  l'espérance  que  l'illusion  se  dissi«- 
pera  bientôt,  et  que  la  force  de  la  vérité 
obligera  tout  le  monde  à  faire  répara tioa 
à  mon  honneur.  —  Nous  vous  croyons, 
milord,  s'écria  le  peuple,  touché  jus* 
qu'aux  larmes  ;  que  le  ciel  vous  bénisse , 
milord  !  »  H  reçut,  en  priant,  le  coup 
de  la  mort  le  29  décenibre  1680 ,  dans  la 
69*  année  de  son  âge.  Voltaire,  dont  le 
témoignage  ne  peut  nous  être  suspect  en 
cette  matière ,  blâme  avec  raison  Charles 
11  de  n'avoir  osé  lui  donner  sa  grâce. 
«  FaiUesse  infâme  ,  dit-il ,  dent  son  père 
avait  été  coupable,  et  qui  perdit  son 
père.  Cet  exemple  prouve  que  la  tyran- 
nie d'un  corps  est  toujours  plus  impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  Il  y  a  mîNe 
moyens  d'apaiser  on  prince ,  il  n'y  en 
a  point  d'adoucir  un  corps  entraîné  par 
les  préjugés.  Chaque  membre,  enivré 
de  cette  fureur  commuae ,  la  reçoit  e( 
la  redouble  dans  les  autres  membres ,  et 
se  porte  «  l'inhumanité  sans  crainte, 
parce  que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  »  Voyez,  sur  la  mort  iu 
comte  de  Stafford,  l'excellente  Apologie 
des  catholiques ,  par  Amauld. 

STAFFORD.  Foytz  Straffûbd. 

STAHL  (George -Ernest),  médecin 
allemand ,  naquit  k  Ânpach  en  Franco- 
nie  en  1660.  Après  de  brillantes  études 
faites  à  léna,  il  fut  nommé  en  1687  mé- 
decin de  la  cour  du  duc  de  Saxe  Weimar. 
Lorsque  l'université  de  Halle  fut  fondée 
en  1694,  la  chaire  de  médecine  lui  fut 
conférée.  Sa  manière  d'enseigner ,  la  so- 
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lidité  de  ses  ouvrages ,  les  hearenx  suc- 
cès de  sa  pratique ,  concoanurent  à  lui 
faire  une  réputation  des  plus  brillaotei. 
StahlfutappeléàBerlinen  1716,  et  ily 
eut  les  titres  de  conseiller  de  la  cour  et 
de  médecin  du  roi.  Il  mourut  en    1734, 
âgé  de  76  ans.  ûe  grand  médecin  a  soo- 
tenu  quelques  opinions  singulières,  et 
qui ,  pour  être  vraies  à  un  certain  point, 
ne  laissent  pas  d'avoir  un  air  pao^doxal. 
Tel  est  son   système  de  l'antocralie  de 
l'âme  sur  le  corps ,  en  santé  et  en  naala- 
die,  système  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'adversaires ,  et  en  même  temps  d'ad- 
mirateurs. (  rayez  Sau vagks  ,  François.  \ 
Selon  son  opinion,  un  médecin  ne  doit   ' 
opérer  qu'en  suivant  attentivement  les   j 
effets  de  l'âme  sur  le  corps.  On  ne  peut 
douter  que  ces  effets  ne  soient    rëeia , 
et  même  d'un  résultat  très  sensible ,  va 
qu'ils  s'étendent  jusqu'à  la  physionomie 
etJes  accessoires  les  plus  iodifférens  de 
la  constitution   [voyez  Rivault,  Rica- 
TiB  )  ;  mais  il  serait  téméraire  de  vou- 
loir, dans  tons  les  cas,  les  déterminer  et 
les  suivre.  C'est  par  son  intelligebce  en 
chimie  que  Stahl  s'est  surtout    rendu 
reeommandable.  Il  en  puisa  le  fond  dans 
des  ouvrages  qui ,   avant    lui ,    étaient 
presque  ignorés,  et  dont  il  répandit  la 
connaissance  aussi -bien   que  l'usage  . 
c'étaient  ceux  du  fameux  Beccber,  qu'il 
commenta ,  rectifia  et  étendit.  11  puisa 
aussi  beaucoup  dans  les  livres  de  Kun- 
kel ,  et  fit  un  grand  nombre  de  dëcou- 
vertes  utiles.  Plusieurs  de  ses  remèdes 
ont  eu  et  ont  encore  une  grande  vogue  : 
tels   sont    les  pilules  balsandquesy   la 
poudre    antispamodique  ^  son    essence 
Miexipharmaque ,    etc.   l.a   métallurgie 
lui  a  les  plus  grandes  obligations  ;  son 
petit  Traite    latin   sur    cette   matière, 
1697,  est  excellent.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  l*'  Experimenlaeit^servQr 
tiones  chimicœ  et  physicœ^  Berlin,  1731, 
in-8;  2°  Dîssertationes  medicœ^  Halle, 
2  vol.  in-4.  C'est  jun  recueil  de  thèses 
sur   la    médecine.    3®  Theoria  n^dica 
verUy  1737,  in-4  ;  4''  Opusculum  chimio- 
physico-medicum ,  l740,in-4; S^T'ro/fe'     ' 
sur  le  soufre  tant  inflammable  que  fixe^ 
en  allemand,  traduit  en   français  par 
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te  iMrOfi  d*HoIbftd| ,  V^ris  ,1766,  in-12  ; 
6°  Negotium  o{ipsi4mj  Hallf^,  HI^O, 
iD-4.  Cést  priocipalèment  dans  cet  ou- 
Trage  qu'il  établit  son  sjstème  de  l'ac- 
tion de  l'âme  sur  le  corps.  7**  Funda^ 
menta  chimim  dogmaiicœ  et  experimtn- 
talisy  Nuremberg,  1747,  3  ^ol.  in-4; 
en  français,  par  M.  de  Machy,  Paris, 
1 757 ,  6  vol.  in-1 2  \  8  Traite  sur  Us  sels^ 
en  allemand,  et  en  français  parle  baron 
d'Holbach,  Paris,  1771;  9^  Commen- 
tarium  in  meiallurgiam  Beccheri ,  1723. 

SX  AHREMBERG  (Conrard-Balthasar, 
comte  de},  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'Or,  président  du  conseil  de  la 
régence  de  l'Autriche  inférieure ,  et  ^ou- 
yerneur  de  Vienne  durant  le  siège  qu'en 
firent  les  Turcs  en  1683,  s'acquit  une 
gloire  immortelle  par  la  belle  défense 
qu'il  fit  de  cette  place  durant  deux  mois, 
et  le  temps  qu'il  donna  par-la  au  roi  de 
Pologne  et  aux  princes  d'Allemagne  de 
yenir  à  son  secours.  Il  mourut  à  Vienne , 
dans  un  âge  fort  avancé,  l'an  1687.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  comte 
Guido-Balde  de  STABBBlfBSiG  ,  né  en 
16&7,  qui,  après  s'être  signalé  en  di- 
verses  occasions,  nommément  à  la  bataille 
de  Zeiita ,  où  sous  le  prince  Eugène  ,  il 
commandait  l'aîle  droite  des  Impériaux, 
remporta  en  Espagne  divers  avantages 
en  faveur  de  l'archiduc  Charles,  pro- 
clamé roi  après  la  mort  de  Charles  II.  Il 
gagna,  le  10  août  1710,  la  célèbre  ba- 
taille de  Saragosse,  qui  ouvrit  pour  la 
seconde  fois  à  Charles  le  chemin  de  Ma- 
drid.  Il  fut  moins  heureux  h  Villa-Viciosa, 
où ,  quoique  resté  maître  du  champ  de 
bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  par 
le  malheur  arrivé  au  général  Stanhope 
fait  prisonnier  à  Bribaogaavec  5,000  An- 
glais. L'année  suivante,  il  secourut  la 
forteresse  de  Cardona  ,  et  prit  toute  l'ar- 
titlerie  des  assiégeans.  Après  la  fin  de  la 
guerre  il  vécut  tranquillement  à  Vienne , 
aussi  respecté  par  ses  vertus  que  consi- 
déré pour  ses  talens  militaires,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  7  mars  1737. 

STALEiNUS  CJeanj,  né  en  1595,  à 
Calcar,  dans  le  duohé  de  Clèves,  curé 
de  Rées  dans  le  même  duché ,  y  montra 
lieaucoup  de  zèle  à  préserver  son  trou-» 
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peau  des  oonvellef  errtnn ,  et  l  nmâer 
\  la  foi  de  l'Eglise  ceux  qui  les  avaient 
adoptées.  Il  entra  ensuite  dans  la  eon* 
grégation  de  l'Oratoire,  et  mourut  à 
Kévelaër  le  8  février  1681 ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  controverse, 
dont  les  principaux  sont  :  i^  Syntagma 
controversiarum  fidei^  2  vol .  ;  V^Papissa^ 
monstrosa  et  mera  fabula j  Cologne, 
1639  ,  in-12 ,  ouvrage  savant  dont  Bayle 
et  Blondel  ont  profité  pour  réfuter  cette 
fable  si  chère  aux  fanatiques  de  leur 
communion.  (  ragen  Buoit  III.  )  3®  //i- 
structionpour  connaître  lavraie  Eglise  y 
en  allemand ,  etc. 

STALPART  VAN  on  Wiii,  fCor- 
neille),  chirurgien  et  médecin  de  La 
Haye  sa  patrie,  né  l'an  1620,  mort  vers 
1 668 ,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Obserifationes  rariores  medicœ,  anat<H 
micœ  et  chirurgicœ ,  Leyde,  1687  et 
1727  ,  2  vol.  in-8 ,  avec  fig.  C'est  une 
traduction,  l'original  est  en  flamand; 
Planque  l'a  traduit  en  fran^,  Paris, 
1768,  2  vol.  in.12. 

•STANCARl  ou  Stamcards  (Fran- 
çois ) ,  l'un  des  premiers  promoteurs  de 
la  réformation  en  Pologne ,  naquit  à 
Mantoue  vers  1501.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  l'abandonna  pour 
se  marier  :  car  il  avait  adopté  les  nou- 
velles erreurs.  Chassé  d'Italie ,  il  essaya 
de  s'établir  en  Allemagne  et  d'y  former 
une  école  ;  on  ne  le  lui  permit  pas.  Il 
était  à  Villach ,  petite  ville  de  Carinthie, 
en  1 550.  L'évèque  de  Cracovie ,  qui 
ignorait  son  changement  de  religion, 
ayant  appris  qu'il  était  habile  dans  la 
langue  sainte ,  te  fît  venir  et  lui  confia 
une  chaire  d'hébreu  ;  mais  Stancarus 
glissa  dans  ses  leçons  le  venin  de  l'hé- 
résie :  l'évêqne  en  fut  averti ,  et ,  s'en 
étant  assuré ,  il  le  fit  mettre  en  prison. 
Stancarus  parvint  è  s'échapper.  Il  se 
retira  chez  Staiflslas  Stadniski  è  Da- 
brecsko,  où  il  ouvrit  une  école  qui 
devint  florissante.  Stadnîski  étant  mort , 
Stancarus  trouva  un  asile  chez  Jérôme 
Philippow,  et  s'établit  enfin  chez  Ni- 
colas Olesnicki ,  à  Pincksovie ,  où  il 
avait  été  appelé  par  le  comta  d'Ostrorog, 
pour  réformer  les  églises  de  la  Grande-* 
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Pologne.  Il  fonda  une  église  réformée  à 
Pincksovie ,  fit  yider  les  monastères , 
briser  les  images ,  les  réduisit  en  cen- 
dres ,  et  dressa  des  règles  de  réfonnatlon 
pour  toutes  les  églises  qui  embrasseraient 
la  réforme.  Ayant  été  envoyé  en  Prusse , 
afin  de  professer  Thébreu  à  Kœnigsberg , 
il  y  demeura  pendant  un  an  ,  et  eut  un 
▼if  démêlé  avec  Osiander ,  savant  profes- 
seur de  cette  ville ,  au  sujet  de  la  justi- 
fication et  de  la  qualité  sous  laquelle 
Jésus-Gbrist  est  notre  médiateur.  Osian- 
der prétendait  que  c'était  en  qualité  de 
Dieu ,  et  que  Jésus-Christ  était  notre  jus- 
tice  selon  sa  nature  divine.  Stancarus, 
croyant  trouver  une  erreur  dans  cette 
doctrine ,  la  combattit  avec  feu ,  mais 
tomba  lui-même  dans  une  erreur  op- 
posée ,  en    soutenant  que  Jésus-Christ 
n'est  notre  médiateur  que  selon  sa  na- 
ture humaine.   Son    opinion   fut    con- 
damnée dans  plusieurs  synodes.  Il  écrivit 
pour  la  justifier.  On  loi  répondit ,  et  il 
Insulta  de  ces  différends  une  lutte  qui 
ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint  des 
persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver ,  et 
compare  les  synodes  qui  le  condamnèrent 
aux  conciles  célébrés  contre  saint  Atha- 
nase  :  Hoc  modo  ,  dit-il  ,  Constant ius 
imperator  arianus..,.    novem  concilia 
celebravit  contra  S.  Athanasium  quem 
Tniris  modis  afflixerant....  sed  tandem 
méritas  vicit,  La  comparaison  était  un 
peu  ambitieuse.  On  a  de  lui  :  l*"  une 
Grammaire  hébraïque  y  Bâle,  1546;  2* 
une    Exposition  de   Pepùre  de   sdini 
Jacques  y  avec  la  conciliation  de  quel' 
ques  passages   de   l'Ecriture  ,    Bâle, 
1547.  Bayle  remarque  que  cette  conci- 
liation.est  tirée  mot  pour  mot  des  Com- 
mentaires de  Bullînger.  3°  De  Trinitate 
et  mediatore  Domino  nostro  Jesu  Chris- 
to,  adversus  Henricum  Bullingerum, 
Petrum  Martyrem,  Joannem  Calvinum^ 
et  reliquos  Tiguricœ  ac  Genevensis  ec- 
clesiœ  ministrosy  Ecclesiœ  Dei  pertur~ 
batores  -  c'est  celui  de  ses  ouvrages  où 
r.on  peut  le  mieux  étudier  sa  doctrine. 
4°  De  Trinitate  et  unitate  Dei,  deque 
incarnationè  Domini  nostriJesu  Chris ti 
contra  tritheistas,  arianos,  eutychianos^ 
macharianos ,  corinthianos^  ebionitas  et 
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photinianos  ;  5^  Opus  novum  de  refor-' 
matione  tum  doctrinœ  christianœ  ,  tum 
verœ  intetUgentiœ  sacramentorum  ,  cum 
matura  consideratione  et  funda/nento 
Scripturœ  sanclœ  et  consilio  SS.  PP.  » 
Bâle ,  1547  f  in-8  ;  6**  De  decem  capUvi- 
tatibus  Judœorum  ;  V  De  sanguine  Za- 
chariasy  etc.  On  trouve  rindicalion  de 
ses  ouvrages  dans  VEpitomt  de  Gesner , 
page  207.  Stancarus  mourut  à  Stobniti 
le  12  novembre  1574,  âgé  de  73  ans. 
Stanislas  Orichowius  écrivit  contre  loi 
un  livre  intitulé  Chimœra ,  qui  cod lient, 
dit  Bayle ,  beaucoup  de  raisons  et  beau- 
coup d'injures.  C'était  l'usage  eotre  ms 
premiers  réformateurs,  tant  ils  étaient 
peu  d'accord  sur  les  principes  de  leur 
réformation. 

*  STANDONCH  (Jean) ,  docteur  de  h 
maison  et  société  de  Sorbonue,  né  àMali- 
nes  en  1443  d'une  famille  obscure,  alla 
achever  ses  études  à  Paris,  et  fut  fai  t  régent 
dans  le  collège  de  Sainte-Barbe ,  puis  prin- 
cipal du  collège  de  Montaigu.  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre  ,  et  il  en 
fut  regardé  comme  le  second  fondateur. 
Ayant  parlé  avec  liberté  sur  la  répudia- 
tion de  la  reine  Jeanne,  femme  du  roi 
Louis  XII  (  voyez  Jeanne  dr  France  ) ,  il 
fut  banni  du  royaume  pour  deux  ans.  Il 
se  retira  alors  à  Cambray ,  où  l'évéque , 
allant  partir  pour  l'Espagne ,  le  fit  son 
vicaire  spécial  pour  tout  le  diocèse.  Stan> 
donch  retourna  à  Paris  après  le  temps  de 
son  exil ,  et  continua  de  faire  fleurir  la 
piété  etrétudedans  le  collège  de  Montai- 
gu. 11  y  établit  les  clercs  nommés  le^  Frè- 
res de  la  vie  commune  oade  stùniJcrômc 
(  voyez  GERARD  lb  Grand  } ,  qui  avaient 
déjà  ouvert  avec  succès  plusieurs  écoles 
dans  les  Pays-Bas.  Standonch  leur  bâtît 
des  maisons  à  Cambray ,  Valenciennes , 
Malines  et  Louvain.  Il  dressa  des  régie- 
mens  pour  ces  maisons.  Du  Boulai  [His- 
toire de  ï université  de  Paris  ,  tom.  S, 
pag.  948  )  et  Tabbé  Ladvocat  prétendent 
que  ces  règlemens  fournirent  à  saint  Igna- 
ce, qui  demeura  quelque  temps  au  col- 
lège de  Montaigu ,  le  plan  de  sa  compa- 
gnie ;  mais  ceux  qui  ont  quelques  con- 
naissances des  règlemens  qui  ont  été  en 
vigueur  au  collège  de  Montaigu  ,  de  même 
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qae  dins  les  maisons  goe  Standoncha  fon* 
dëes  aux  Pays-Bas,  n'en  croient  rien.  Les 
constitutions  des  jésuites  portent  telle- 
ment Tempreinte  du  caractère  de  saint 
Ignace,  qu'on  ne  peut  soupçonner  qu'il  les 
ait  empruntées  d'un  autre.  Standonch 
mourut  saintement  au  collège  de  Montai gu 
en  1 504 ,  après  airoir  rempli  la  place  de 
recteur  de  ToniTersitë ,  et  avoir  conrerti 
beaucoup  de  pécheurs  par  ses  sermons. 
STAJVHOPE  (Jacques,  comte  de), 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Not  - 
tingham,  naqnit  en  1673.  U  suivit  en 
Espagne  Alexandre  Stanhope ,  son  père  , 
qui  fut  envoyé  extraordinaire  en  cette 
cour  au  commencement  du  règne  du  roi 
Guillaume  III.  Le  séjour  de  Madrid  lui 
acquit  la  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole. Il  voyagea  en  France  et  en  Italie 
pour  apprendre  le  français  et  l'italien.  De 
retour  en  Angleterre,  il  prit  le  parti  des 
armes,  et  se  distingua  au  siège  de  Namur 
sous  les  yeux  du  roi  Guillaume ,  qui  le 
gratifia  d'une  compagnie  d'infanterie.  U 
s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
lieutenant-général.  En  1709,  il  fut  nom- 
mé commandant  en  chef  des  troupes  an- 
glaises en  Espagne.  Le  27  juillet  1710, 
il  remporta  près  d'Almanara  une  victoire 
qui  fut  attribuée  à  sa  conduite  et  à  sa  va- 
leur ,  et  dont  il  fut  remercié  publique- 
ment par  le  roi  Charles ,  archidnc  d'Au- 
triche. Le  20  août  suivant,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  au  siège  de  Saragosse, 
ainsi  que  le  9  décembre  de  la  même  an- 
née ,  à  la  défense  de  Brihuega  ,  où  if  fit 
une  vigoureuse  résistance  ;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  au  nombre ,  et  de  se  ren- 
dre prisonnier  de  guerre.  Après  avoir  été 
échangé  ,  en  1612 ,  contre  le  duc  d'Esca- 
lona  ,  vice-roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre ,  où  il  fut  favorablement  reçu 
de  toute  la  cour.  Le  roi  George ,  étant 
parvenu  au  trône ,  le  fit  secrétaîre-d'élat 
et  membre  du  conseil  privé.  En  1714,  il 
l'envoya  à  Vienne.  11  était  nommé  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Cambray ,  lors- 
qu'il  mourut  à  Londres  en  1721  ,  à  50 
ans.  Bon  politique  et  grand  capitaine  , 
citoyen  zélé ,  honnête  homme,  il  s'acquit 
les  cœurs  des  sujets ,  et  mérita  les  regrets 
de  son  prince.  C'est  lui  qui  s'empara ,  en 
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i  708 ,  du  Port-Mahon  et  de  l'île  Minorque 
que  les  Anglais  ont  possédés  jusqu'en 
1781. 

*  STANHOPE  (  Philippe,  comte  ),  filg 
du  précédent ,  fut  élevé  par  le  célèbre 
comte  de  Cbesterfield ,  son  oncle.  Pos- 
sesseur d'une  grande  fortune ,  il  consa- 
cra sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  Exempt  d'ambition ,  il  ne  vou- 
lut aucune  place  ^  il  ne  se  rendait  même 
h  la  chambre  des  pairs  dont  il  était  mem- 
bre que  dans  les  occasions  importantes. 
Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage;  mais  il  a 
fait  imprimer  à  ses  frais  ceux  de  Robert 
Simson ,  et  on  lui  doit  la  belle  édition 
des  OEuvrts  éCArchimède  imprimées  à 
Oxford,  en  1782,  sous  la  direction  de 
J.  Torelli,  de  Vérone.  Il  mourut  en  1786. 

*  STANHOPE  (  Charles  ),  fils  puîné  du 
précédent,  né  en  1753,  termina  ses  étu- 
des à  Genève  où  son  père  avait  conduit 
sa  famille  dans  l'espérance  de  rendre  la 
santé  à  un  fils  aîné  qui  ne  pouvait  sup- 
porter le  climat  brumeux  de  l'Angleterre. 
Il  eut  pour  précepteur  George-Louis  Le 
Sage  qui  lui  inspira  le  goût  des  sciences. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  scientifiques.  Elu  en  1780 
membre  de  la  chambre  des  communes ,  il 
entra  à  la  mort  de  son  père  en  1786  à  la 
chambre  des  pairs  avet  le  titre  de  comte. 
Partisan  de  la  révolution  française,  il  pu- 
blia une  réponse  à  la  brochure  d'Edmond 
Burcke  qui  l'avait  désapprouvée  en  ter- 
mes vifs  et  animés.  En  1792  il  défendit  à 
la  chambre-haute  le  fameux  Ubel-BiU,  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse ,  que  Fox 
avait  présenté  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  et  il  publia  ensuite  le  résumé  de  son 
discours  sous  ce  titre  :  Les  droits  des  Ju' 
rts  dffendusy  avec  autorités  à  Vappuiy 
et  réfutation  des  objections  fai^cs^  au 
libel-bill  de  M,  Fox,  in-8.  Plus  tard  Use 
dégoûta  des  affaires  politiques  et  se  livra 
tout  entier  aux  travaux  mécaniques  et  à 
des  projets  de  canaux  pour  améliorer  ses 
possessions  dans  le  comté  de  Devon.  Parnû 
ses  travaux  mécaniques ,  nous  citerons  la 
Presse  qui  porte  son  nom  et  dont  l'art 
typographique  s'est  servi  avec  avantage; 
un  nouveau  procédé  pour  brûler  la 
chauxi  un  nouveau  moy/en  de  couvrir 
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ies  maisons  avec  une  préparation  qui 
tient  lieu  de  tuiles  ou  de  briques^  etper^ 
met  défaire  les  toits  moins  inclines.  Il 
fit  un  grand  nombre  d'expériences  sUr  le 
mode  le  plus  sûr  et  le  plus  économique 
de  garantir  les  édifices  de  l'action  du  feu. 
Lord  Stanhope  mourut  en  1816. 

STAI<ÎISLAS  (  Saint  ) ,  né  en  1030  de 
parens  illustres  par  leur  naissance  et  par 
leur  piété,  fit  ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  1059  ,  il  fut  élu 
évéque  de  Cracorie  en  1071  ;  maïs  ayant 
repris  vivement  Bolesias  II ,  roi  de  Polo- 
gne qui  aTait  enlevé  la  femme  d'un  Po- 
lonais, ce  prince,  aussi  cruel  que  yolup- 
fueuT,  le  tua  de  sa  propre  main ,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Michel ,  le  8  mai  1 079 , 
où  il  expira  martyr  de  son  zèle.  On  ra- 
conte que ,  dans  un  procès  que  lui  sus- 
cita ce  prince  inique ,  il  ressuscita  un 
mort  pour  déposer  en  sa  faveur  ;  mais  les 
auteurs  contemporains  ne  parlent  point 
de  ce  miracle.  A  la  chapelle  oii  il  fut  tué , 
on  a  bâti  une  belle  église ,  qui  est  sous  la 
direction  des  Pères  paulins  ;  mais  son 
corps  se  conserve  dans  la  cathédrale ,  où 
on  lui  a  construit  un  superbe  mausolée. 

STANISLAS  KosTKA  (  Saint } ,  fils  de 
Jean  iLostka ,  sénateur  polonais ,  et  de 
Marguerite  Kriska ,  sœur  du  palatin  de 
Kazovie,  né  au  château  de  Bostkow,  en 
1 660 ,  se  distingua  dès  l'enfance  par  une 
tendre  et  fervente  piété,  et  entra  chez 
les  jésuites  après  avoir  surmonté  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  constance 
les  obstacles  que  sa  famille  apportait 
à  sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la 
vertu  en  firent  un  saint  dès  le  noviciat, 
durant  lequel  il  mourut  a  Rome  en  1 668  , 
âgé  de  18  ans.  Le  papcCiément  VU!  le 
béatifia  en  16o4.  Le  Père  d'OrléanK  a  écrit 
8à  /^îe,  Paris,  1732,in-12.  Son  corps 
repose  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint- 
André  ,  autrefois  le  noviciat  des  jésuites, 
dans  une  urne  de  lapis-lnzuli  ;  mais  l'on 
«dmire  surtout  dans  la  chapelle  qui  lui 
avait  servi  de  chambre ,  sa  belle  statue  de 
marbre  noir  et  blanc  dont  le  sculpteur 
a  tiré  si  ingénieùtement  parti.  (La  F'ie  de 
saint  Stanislas  Eostka,  inûmXe  de  Tita- 
Uen  d0  Céparî  par  C&l^in ,  a  été  souvent  ré- 
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les  jésuites  mettent  entre  les  mains  delenn 
élèves.  ) 

STANISLAS  I"  (  Lkceihski  ou  Lni- 
cziNsÈi  ) ,  roi  de  Pologne ,  grand-duc  de 
Litliuanie ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  oé 
à  Lemberg ,  dans  la  Grande-Polojvne ,  en 
1 67 7,  du  grand-trésorier  de  la  couroDDC. 
fut  député  en  1704   par  l'assemblée  de 
Varsovie,    auprès   de  Charles  XII,  ni 
de  Suède ,  qui  venait  de   conquérir  )i 
Pologne.  Il  était  alors  âgé  de  27  us, 
palatin  de  Posen ,  général  de  la  Grande- 
Pologne  ,  et  avait  été  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  du  grand -seigneur 
en   1699.   Sa    physionomie  était  hoi- 
reuse ,  pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur, avec  un  air  de  probité  et  de  fran- 
chise. Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'iosinoer 
dans  l'amitié  du  roi   de  Suède,  qui  ea 
1705  le  fit  couronner  roi  de  Pologoeî 
Varsovie.  Le  nouveau  roi  suivit  Cki- 
les XII  en  Saxe,  où  l'on  conclut,  en  1706, 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois  d'une 
part,  et  le  roi  Auguste,  qui  renonça  à 
la   couronne  de  Pologne,  et  recoonot 
pour  légitime  souTerain  de  cet  état  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  resta  arec 
Charles  XII  en  Saxe ,  jusqu'en  septembre 
1707'  Ils  revinrent  alors  en  Pologne  «et 
y  firent  la  guerre  pour  chasser  eDlicr^ 
ment  les  Moscovites.  Le  czar  fut  obligé 
d'en  sortir  en  1 708  ;  mais  le  roi  de  Suède, 
ayant  trop  poussé  son  ennemi  après  aroir 
remporté  plusieurs  avantages  sur  loi, 
Fut  défait  entièrement  lui-méœe  an  mou 
de  juillet  1709,  à  la  bataille  de  PulUwa^ 
Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté 
drtos  la  Pologne,  oîi  les  iffoscoviles r^"" 
rent,  et  où  le  roi  Auguste  reprenait  de 
l'ascendant ,  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Suède ,  puis  en  Turquie.  Les  affaires  <le 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  rétablir ,  Sta- 
nislas se  relira  dans  le  duché  de  De"' 
PofiU  et  ensuite  en  Alsace.  Il  vécut  dio$ 
l'obscurité  jusqu'en   1725 ,  que  I«  P"" 
cesse  Marie,  sa  fille,  épousa  Louis X>. 
roi  de  France.  Après  la  mort  du  roi  Ab- 
guste  en  1733 ,  ce  prince  se  rendit  en 
Pologne  dans  l'espoir  de  remonter  sur  le 
trône.  11  y  eut  un  parti  qui  le  prûc'*"^ 
roi  ;  mais  son  compétiteur,  le  pnnce* 
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roi    son  père,   soutenu  de  Temperenr 
Cbarles  VI,  et  de  l'impératrice  de  l^ussiê, 
remporta  sur  le  roi  Stanislas.  Ce  prince 
se  rendit  à  Danlzick  pour  souiehir  son 
ëieciion  ;  mais  le  grand  nombre  qui  Ta- 
T^ait  choisi  céda  bientôt  au  petit  nombre 
qui  lui  était  contraire.  Dantzick  fut  pris  ; 
Stanislas ,  obligé  de  fuir ,  n'échappa  qu'à 
travers  beaucoup  de  dangers,  et  à  la 
faveur  de  plus  d'un  déguisement ,  après 
avoir  TU  dans  sa  propre  patrie ,  sa  tête 
mise  à  prix  par  le  général  des  Moscovites. 
Lorsque  la  paix  se  fît  en  1736 ,  il  renonça 
au  royaume  qu'il  avait  eu  deux  fois,  et 
conserva  le  titre  de  roi.  { Louis  XV,  qui 
avait  fait  tous  ses  efforts  pour  soutenir 
les  droits  de  Stanislas,  et  qui  admirait 
ses  vertus ,  l'engagea  de  se  réfugier  dans 
ses  états.  )  11  lui  céda  la  jouissance  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  qu'il  ren- 
dit heureux.  Stanislas  soulagea  ses  peu- 
ples ,  embellit  Nancy  et  Lunéville  par  des 
places  publiques  et  des  édifices  superbes, 
fit   des    élablissemens   utiles,  dota  de 
pauvres  Ailes ,  fonda  des  collèges ,  bâtit 
des  hôpitaux ,  éleva  la  magnifique  mai- 
son de  la  mission  royale,  se  montra  en 
tout  l'ami  de  la  religion  et  de  l'humanité. 
La  Lorraine  jouissait  de  ses  bienfaits, 
lorsqu'un  accident  hâta  sa  mort.  Le  feu 
prit  à  sa  robe  de  chambre ,  et  ses  plaies 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'enleva  au 
monde  le  23  février  1766.  Son  corps  fut 
déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours  près  de  Nancy ,  où  l'on 
voit  son  mausolée  vis-i-vis  de  celui  de 
son  épouse.  On  lit  sur  une  pyramide  cette 
application  beureuse   d'un   passage  du 
2*  liv.  des  Rois  :  Salvavit  me  Dominas 
a  contradictionibus  populi  mei.  Sa  mort 
fut  un  deuil  public ,  et  les  pleurs  de  ses 
sujets  sont  le  plus  bel  éloge  que  nous 
puissions  Caiire  de  ce  prince.  Charles  XII 
disait  de  lui,  qu'i/  n'avait  jamais  vu 
éCkomme  si  propre  à  concilier  tous  les 
partis.  Dans  sa  jeunesse  il  s'était  en- 
durci à  la  fatigue ,  il  avait  fortifié  son 
esprit  en  fortifiant  son  corps.  Il  couchait 
toujours  sue/une  espèce  de  paillasse, 
n'exigeant  jamais  aucun  service  de  ses 
domestiques  auprès  de  sa  personne.  Il 
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dans  ce  climat  \  libéral ,  chéri  de  wi 
vassaux ,  et  peut-être  le  seigneur  polo- 
nais qui  eût  le  plus  d'amis.  Il  fut  en  Lor- 
raine ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie, 
doux ,  affable ,  compatissant ,  parlant  avec 
ses  sujets  comme  avec  ses  égaux ,  parta- 
geant leurs  peines ,  et  les  consolant  en 
père  tendre.  On  lui  donna  d'une  com- 
mune voix  le  titre  de  Stanislas  le  Bienr- 
faisant.  Les  revenus  de  ce  prince  étaient 
modiques  \  cependant ,  lorsqu'on  voulait 
apprécier  ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait 
le  plus  riche  potentat  de  l'Europe.  On 
peut  voir  sur  ce  sujet ,  Recueil  des  fort- 
dations  et  e'tablissemens  faits  par  le  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  Lunéville , 
1 762 , 1  vol.  grand  in-fol.  Ce  prince  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  lumières  ;  il  pro- 
tégeait les  sciences  et  les  arts.  (Il  avait 
réuni  h  sa  cour  les  littérateurs  les  plus 
distingués  de  l'Europe.  Voltaire  y  de- 
meura quelque  temps,  et  cela  formait 
en  quelque  sorte  une  cour  philosophe  et 
dévote,  sans  que  cela  influât  nullement 
sur  le  caractère  et  les  moeurs  de  Stanis- 
las, )  S'il  avait  été  un  simple  particulier, 
il  se  serait  distingué  par  son  talent  pour 
la  mécanique.  Nous  avous.de  lui  divers 
ouvrages  de  philosophie ,  de  politique  et 
de  morale ,  imprimés  d'une  manière  élé- 
gante sous  ce  titre  :  OEuvres  du  philo^ 
sophe  bienfaisant ,  1765,  en  4  vol.  in-8. 
Un  attachement  sincère  et  éclairé  à  la 
religion ,  beaucoup  de  zèle  contre  les 
erreurs  modernes ,  une  aversion  décidée 
contre  ce  que  le  délire  du  siècle  appelle 
philosophie  y  le  véritable  amour  des  hom- 
mes ,  le  désir  de  les  voir  heureux ,  la  sa- 
gesse des  principes,  la  grandeur  des  vues, 
les  leçons  courageuses  données  aux  prin^ 
ces ,  rendent  cette  collection  précieuse. 
On  découvre  particulièrement  combien 
sa  manière  de  voir  était  juste  et  pro- 
fonde dans  une  prédiction  sur  le  sort  de 
la  Pologne ,  publiée  en  langue  indigène 
sous  le  titre  de  J  a  voix  libre  du  citoyen^ 
et  insérée  dans  les  OEuvres  du  philoso' 
phe  bienfaisant,  sous  le  titre  d'ObservU' 
tiens  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne, 
«(  Il  est  certain,  dit  Stanislas  ,  quel'édi- 
»  fice  de  -fiotre  république  s'affiiisse  par 
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»  sera  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
}>  heurs.  Je  ne  pense  qu'avec  crainte  à 
»  tout  ce  qui  nous  environne.  Nous 
»  croyons  que  nos  voisins ,  par  leur  pro- 
»  pre  jalousie ,  s'intéressent  à  notre  con- 
k  servation  :  vieux  préjugé  qui  nous 
»  trompe ,  ridicule  entêtement ,  qui  au- 
M  trefois  a  fait  perdre  la  liberté  aux  Hon- 
»  grois  ,  aux  Bohèmes ,  et  qui  nous  Ten- 
3»  lèvera  sûrement,  si,  nous  appuyant 
»  sur  une  espérance  aussi  frivole ,  nous 
»  continuons  à  demeurer  désarmés.  Notre 
»  tour  viendra  sans  doute ,  oii  nous  se- 
3)  rons  la  proie  de  quelque  fameux  con- 
»  quérant.  Peut-être  même  les  puissan- 
3)  ces  voisines  s'accorderont- elles  à  se 
3)  partager  nos  étals.  Il  est  vrai  qu'elles 
»  sont  les  mêmes  que  nos  pères  ont  con- 
3»  nues,  et  qu'ils  n'ont  jamais  appréhen- 
»  dées  ;  mais  ne  savons-nous  point  que 
»  tout  est  changé  dans  les  nations  ?  Elles 
,  3)  ont  à  présent  d'autres  mœurs ,  d'autres 
»  lois ,  d'autres  usages ,  d'autres  systè- 
»  mes  de  gouvernement,  d'autres  façons 
»  de  faire  la  guerre ,  j'ose  même  dire , 
3>  une  plus  grande  ambition.  Cette  am- 
»  bition  s'est  augmentée  avec  les  moyens 
V  delà  satisfaire,  etc.  »  Voyez  Casimir V, 
et  diverses  observations  dans  le  Journ. 
hist.  et  Utt,  1"  juin  1793,  pag.  202. 
(On  a  imprimé  aussi  OEuures  ctioisUs  de 
Stanislas^roi  de  Pologne^duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  précédées  d'une  Notice  histori- 
que ^àv  madame  de  St.-Ouen,  1 825, 1  vol 
in-8.  } L*abbé  Proyart  a  publié  TJ^i^/oire 
de  ce  prince,  1784,  2  vol.  in-12. 
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GUSTE,  comte  Cioleck  Poniatowski ,  roi 
de  Pologne,  naquit  à  Wolczyn,  en  Li- 
thuanie,  le  17  janvier  1732.  Il  était  fils 
du  fameux  comte  Stanislas ,  caslellan  de 
Cracovie,  descendant  des  comtes  de 
Guastalla ,  et  de  la  princesse  Constance 
Czartorinska,  de  la  famille  des  Jagellons, 
grands-ducs  de  Lithuanie.  Malgré  la  no- 
blesse et  l'ancienneté  de  son  origine, 
Stanislas,  le  septième  de  onze  frères  et 
sœurs,  se  trouvait  sans  fortune  ;  mais  il 
avait  pour  lui  une  éducation  soignée ,  de 
l'esprit ,  une  belle  figure ,  beaucoup  de 
grâces  dans  les  manières ,  et  un  abord 
très  séduisant.  Ces  qualités  déterminèrent 
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son  père  et  ses  deux  oncles ,  les  princes 

Czartorinsky ,  à  le  faire  voyager  ,  fondant 
sur  lui  les  plus  grandes  espérances.  Il  eut 
pour  guide  et  directeur  dans  ses  diverses 
courses ,  un  ami  obligeant ,  le  chevalier 
Williams  Hanbury.  Ils  visitèrent  ensem- 
ble l'Allemagne ,  l'IUlie|,  la  France,  l'An 
gleterre ,  et  partout  les  deux  voyaçcnn 
furent  reçus  avec  distinction,  notammeot 
Stanislas-Auguste ,  qui  s'attira    tonjoois 
les  éloges  les  plus  mérités  et  l'accueil  le 
plus  flatteur.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  la 
cour  de  Russie  ,  Catherine ,  alors  g^nde 
duchesse,  ne  put  le  voir  avec  indifférence, 
et  l'admit  bientôt  dans  son  intimité.  De 
retour  en  Pologne,  ses  parens,  qui  n'i- 
gnoraient pas  le  succès  qu'il  avait  obtenu 
auprès  de  Catherine  ,  cherchèrent  à  lui 
faire  cultiver  une  connaissance  &i  utile  à 
ses  intérêts.  Le  comte  Stanislas  avait  de 
Tambition  ;  un  avenir  heureux  semblait 
s'offrir  devant  lui,  et  il  seconda  par  tous 
ses  moyens  les  démarches  de  son  père  et 
de  ses  oncles,  qui,  peu  avant  la  mort 
d'Auguste  III ,  le  firent  nommer  ambas- 
sadeur de  ce  monarque  à  Pétersbourg.  Le 
comte  Cioleck  -  Poniatowsky    y  reparut 
avec  l'éclat  digne  de  son  nouveau  rang , 
et  il  ne  fit  qu'intéresser  davantage  en  sa 
faveur  la  grande  duchesse.  Catherine  dès 
lors  lui  promit  la  couronne  de  Pologne , 
si  elle  montait  sur  le  trône.  La  mort  d'E- 
lisabeth, arrivée  le  5  janvier  1762,  U 
mit  en  état  de  tenir  sa  promesse.  A  peine 
l'Europe  fut-elle  instruite  des  desseins  de 
la  nouvelle  impératrice,  que  la  France, 
l'Espagne ,  la  Porte ,  l'Autriche  et  la  Saxe 
cherchèrent  à  traverser  l'élection  de  Po- 
niatowski ,  et  répandirent  contre  lui  les 
libelles  les  plus  sanglans  sous  le  nom  de 
manifestes.  On  inventait  même  sur  ce 
prince  les  fables  les  plus  absurdes.  Pour 
lever  ces  obstacles,  Catherine  envoya  un 
corps   de  troupes  russes  qui  envahit  la 
Lithuanie,  fit  cantonner  60,000  hommes 
sur  les  frontières  de  Pologne,  et  ordonna 
en  même  temps  à  son  ambassadeur,  ïay- 
serling,  de  faire  proclamer  à  la  diète  de 
Wilna  Cioleck-Poniatowski.  La  diète  for- 
cée dans  ses  délibérations  élut,  malgré  une 
forte  opposition  de  la  part  des  princi- 
paux potentats,  le  protégé  de  Catherine, 


STA 

Stanislas ,  qui ,  à  Tâge  de  3?  ans  »  fut 
couronné  roi  dé  Pologne  le  26  novembre 
1764.  Ce  roi  gouverna  avec  sagesse;  mais 
Catherine ,  le  voyant  régner  d'après  les 
intérêts  de  la  Pologne,  et  non  d'après  ceux 
de  la  Russie,  excita  bientôt  des  troubles 
de  religion ,  et  souleva  contre  Stanislas 
les  dissidens.  Le  roi ,  pour  les  satisfaire, 
convoqua  la  diète  de  1766  ;  mais  il  y 
trouva  les  esprits  prévenus  contre  lui.  Il 
eut  beau  proposer  des  mesures  sages  et 
utiles  qui  pouvaient  conduire  à  la  paix , 
on  les  rejeta  presque  unanimement,  tandis 
que  le  prince  Repnin  et  Tévéque  de  Gra- 
covie  augmentaient  en  secret  le  nombre 
des   mécontens.  Bientôt  les  confédéra- 
tions de  Lîthuanie  et  de  Radom  éclatè- 
rent ,  et  furent  remplacées  ensuite  par 
celle  de  Bar,  habilement  dirigée  par  le 
comte  Pac.  Toute  la  nation  était  en  mou- 
-vement  ;  Catherine  s'aperçut  aidrs  qu'elle 
avait  trop  précipité  Texécution  de  son 
plan,  en  mettant  les  Polonais  dans  un 
état  d'insurfectioh  et   de  défense   qui 
pouvait  nuire  aux  résultats  qu'elle  avait 
d'abord  attendus.  Cette  nation   fière, 
belliqueuse ,  et  naturellement  indépen- 
dante, pouvait  tout   entreprendre  tant 
qu'elle  serait  unie,  et  après  qu'elle  aurait 
secoué  le  joug  qu'on  lui  avait  imposé  : 
l'impératrice  fit  redoubler  de  surveillance 
son  ambassadeur  et  les  chefs  des  troupes 
russes  stationnées  en  Pologne.  La  confé- 
dération de  Bar ,  protégée  par  la  France , 
osa  proclamer  la  vacance  du  trône,  et', 
ayant  à  sa  tète  le  vaillant  Casimir  Pula- 
ivski,  elle  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Pufawski ,  pour  terminer  d'un  coup  tous 
les  différends,  eut  l'aadace  de  f^ire  en- 
lever le  roi  dans  sa  propre  capitale.  Il 
chargea  de  cette  exécution  difficile  Stra- 
ivinski,  qui  s'associa  Kosîoski  et  Lukaski. 
Quarante  dragons  déguisés  en  paysans 
entrent  dans  Varsovie   le  3   novembre 
1771  ;  plusieurs  d'entre  eux   épient  le 
moment  où  Stanislas  sortirait  de  son  pa- 
lais. Ils  suivent  de  loin  sa  voitui'e ,  qui 
s'arrête  chez  le  prince  grand  chancelier, 
oncle  du  roi,  et  attendent   l'obscurité 
pour  exécuter  le  grand  coup.  Stanislas 
sort  de  chez  son  oncle,  sans  gardes  et 
presque  sans  défense.  La  voiture  est  arré- 
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tée ,  ses  gens  dissipés,  ses  deux  heiduques 
tués  aux  portières.  Le  roi  pendant  ce  tu- 
multe descend  de  sa  voiture ,  frappe  à  la 
porte  du  chancelier;  mais  au  mèmeinstant 
il  reçoit  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  ;  Ko* 
sinski  lui  tire  un  coup'  de  pistolet  devant 
le  visage  pour  l'éclairer ,  le  roi  est  recon- 
nu ,  saisi ,  garroté ,  entraîné  entre  les 
chevaux  au  grand  galop  hors  de  Varsovie. 
On  le  fait  alors  monter  à  cheval ,  et  on 
se  dirige  vers  la  forteresse  de  Czensto- 
kow,  occupée  par  Pulawski.  Les  conju- 
tés,  contraints  de  prendre,  au  milieu 
d'une  nuit  des  plus  sombres ,  des  che- 
mins détournés  pour  éviter  les  patrouil- 
les des  Cosaques  russes ,  ne  purent  plus 
se  retrouver  au  rendez-vous.  Stravt^inski 
et  Lukaski  y  arrivèrent  ;  mais  la  troupe 
de  Rosinski ,  qui  amenait  Stanislas,  erra 
toute  la  nuit  en  tournant  sur  elle-même, 
et  se  trouva  à  la  pointe  du  jour  non  loin 
du  moulin  de  Marimont ,  à  trois  lieues 
de  Varsovie.  Dans  la  capitale,  on  avait 
appris  les  dangers  que  courait  le  roi,  par 
le  récit  de  s^  gens  dispersés  parlés  con- 
jurés ',  tout  y  était  en  tumulte.  De  nom- 
breuses patrouilles  russes  parcouraient 
les  routes  environnantes.  La  troupe  de 
Rosinski,  effrayée  de  leur  nombre,  se 
sauva  ,  et  laissa  celui-ci  seul  avec  le  mo- 
narque ,  qui  s'était  vu  forcé  de  suivre 
ses  assassins  h  pieds ,  parce  que  son  che- 
val s'était  cassé  une  jambe  :  il  avait  perdu 
un  soulier  et  son  chapeau.  La  vue  du  mo- 
narque souffrant,  et  la  crainte  d'être 
pris  par  les  Russes,  commencèrent  à 
éveiller  dans  Rosinski  des  remords  ,  et  il 
lui  dit  d'u^  air  touché  :  «  Vous  souffrez 
»  beaucoup....  Vous  êtes  pourtant  mon 
»  roi.  —  Oui,  répondit  Stanislas,  et  votre 
»  bon  roi ,  qui  ne  vous  a  jamais  îsM  de 
»  mal.  M  II  n'eut  pas  besoin  dé  faire  un 
grand  usage  de  cette  éloquenoe  persua- 
sive qui  lui  était  si  naturelle,  Rosinski 
était  repentant  ;  il  tomba  à  ses  pieds ,  et 
se  remit  à  sa  clémence.  Stanislas  lui  pro- 
mit qu'il  serait  même  récompensé.  Ils  se 
tendirent  tous  deux  au  moulin  de  Mari- 
mont,  d'où  l'on  envoya  chercher  une 
voiture  et  ses  gardes  à  Varsovie.  Stanis- 
las y  était  aimé  ;  et  quand  il  y  entra ,  il 
fut  reçu  par  les  acclamations  du  peu- 
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pie  qfii  Vaecômpégna  jmqn'à  lOti  palaii . 
On  ne  fit  de  grâce,  parmi  les  conjar^a, 
qu'à  Kosioki.  Gelai-ce  se  retira  dans  la 
Romagne ,  où  il  jouit  d'une  pension  qœ 
loi  fit  Stanislas.  Les  insurgés  ayant  été 
ou  punis  ou  dissipés,  Catherine  pensa  k 
tirer  parti  de  leurs  dissensions;  mais 
elle  eut  à  satisfaire  aussi  Tambition  de 
deux  autres  puissances.  Enfin  le  premier 
partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie , 
TAutriche  et  la  Prusse,  eut  lieu  le 
18  septembre  1772.  Stanislas  jouit  asses 
tranquillement  jusqu'en  1788  de  ce  qu'on 
lui  avait  laissé,  il  introduisit  chez  ses 
peuples  le  goût  des  lettres  et  des  arts , 
et  sa«cour  devint  une  des  plus  brillantes 
de  l'Europe.  Cependant ,  avec  des  pertes 
aussi  considérables  que  celles  qu'il  avait 
essuyées ,  il  ne  put  souvent  satisfaire 
ceux  qu'il  employait  à  son  service  qu'a* 
vec  des  promesses  qu'il  ne  fut  jamais  en 
état  de  tenir.  Stanislas  aimait  beaucoup 
le  spectacle  italien ,  et  avait  à  sa  cour 
une  assez  nombreuse  troupe  de  chan- 
teurs et  de  chanteuses  de  cette  nation. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  pas  les  payer,  le  gen- 
tilhomme chargé  de  la  direction  de  ce 
spectacle ,  leur  livrait  un  brevet  de  ca* 
pitaine ,  de  colonel  ou  même  de  général, 
qui,  avec  la  permission  du  roi,  était 
vendu  enllalie^  et  le  produit  leur  servait 
de  paiement.  Ils  faisaient  ce  tiahc  à  fio- 
logoe,  oii  l'on  voyait  un  grand  nombre 
d'uniformes  polonais  portés  par  des  per- 
sonnes dont  la  plupart  n'avaient  jamais 
quitté  leur  ville  natale  ni  vu  une  seule 
armée.  C'est  ainsi  qu'un  certain  noble, 
Auguste  Gondolfi ,  était  colonel  de  Sa 
Majesté  polonaise,  moyennant  cinq  cents 
écus( quinze  cents  francs),  et  que  le 
marquis  Albergati ,  littérateur  renommé, 
portait  l'uniforme  de  général  de  ce  même 
monarque ,  au  prix  de  5,  000  fr.  Stanis- 
las était  bienfaisant,  généreux  ;  son  cœur 
souffrait  que  ses  moyens  ne  répondissent 
pas  à  ses  désirs.  Dans  une  occasion ,  un 
étranger  qui  avait  été  long-temps  atta- 
ché il  sa  cour  vint  prendre  congé  de  lui 
tTant  de  retourner  dans  sa  patrie.  Stanis- 
las tira  d'un  secrétaire  son  portrait  garni 
de  diamans  :  «  Mon  ami ,  prenez-le ,  lui 
y  dit-il,  pour  mon  souvenir...  Hélas! 


STA 

»  c'est  iont  ee  que  je  pois  tous  donner.  > 
Lors  du  voyage  pompeux  de  Catberine 
II  dans  la  Taunde,ea   1787  »  Slai>iabs 
alla  à  sa  rencontre  à  Kanîef  :  ils  ne  s'é- 
taient pas  vus  depuis  vingt^trois  nus.  Aa 
premier  moment ,  Catherine  parut  trou- 
blée ;  le  roi  conserva  toute  sa  présence 
d'esprit.  Ils  restèrent  seuls  uxke  demi- 
heure.  Pendant  ce  temps,  Stanislas  toi 
demanda  une  augmentation  des  revenus 
de  la  couronne  ;  de  permettre  à  ses  sajcis 
la  libre  navigation  du  Dniepei:»  et  de 
faire  déclarer  Joseph  Poniatow^ski ,  soa 
neveu,  héritier  du  trdne  de    Pologne. 
Catherine,    depuis    bien   des    années, 
n'était  plus  la  même  à  l'égard  de  son  &- 
vori  ;  elle  se  borna  à  lui  faire    espérer 
qu'elle  accéderait  à  ses  demandes,  tandis 
qu'elle  ne  songeait  qu'à  renvahtssenent 
des  états  de  celui  à  qui  elle  avait  donné 
une  couronne  en  dépit  de  toute  l'Europe 
La  Russie  et  l'Autriche  déclarèrent  la 
guerre  à  la  Porte  ottomane.  Cette  divers 
sion  des  forces  russes  donna  un  élan  pa- 
triotique à  la  diète  de  Varsovie  de  1788, 
mais  après  la  paix  d'Iassi,  les  troupes 
russes  y  rentrèrent  au  mois  de  mai  1793. 
Le  comte  Potoki ,  voyant  et  son  souve- 
rain et  lui-même  trompés  par  la  politi- 
que astucieuse  de  Catherine ,  se  déclara 
chef  de  la  confédération  de  Targowilx. 
Stanislas,  placé  entre  une  ennemie  puis- 
sante qui  voulait  le  détrôner,  et  sa  na- 
tion qui  désirait  le  défendre  et  se  dé- 
fendre elle-même  contre  une  agression 
violente  et  injuste ,  ne  put  résister  aux 
VŒUX  de  ses  sujets ,  et  accéda  à  îa  confé- 
dération de  Targowitz.  Tous  ses  efforts 
furent  vains.  Les  Polonais  succombèrent 
Le  faubourg  de  Praga  fut  pris  d'assaut 
par  le  célèbre  Souvarow ,  et  ses  défen- 
seurs furent  passés  au  fil  de    Vépée. 
(  Foyei  Souvarow.  ]  I^  second  partage 
delà  Pologne  ,  annoncé  en  avril   1793, 
eut  son  effet  en  juillet  de  la  même  année. 
Stanislas  crut  qu'au  moins  on  loi  laisse- 
rait jusqu'à  sa  mort  la  dignité  suprême; 
mais  le  prince  Kepnin  remit  à  Stanislas 
une  lettre  de  Catherine  qui  disait  en  sub- 
stance ,  «  que  l'effet  des    arrangeroeos 
»  pris  par  elle  entraînait  la  cessation  de 
N  l'autorité  royale  en  Pologpe  »  qu'aissi 
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»  onloidonnaità  juger  s'il  nlétaitptscon- 
»  Tenable  qu'il  abdiquât  formellenient.  » 
Stanislas,  n'ayant  d'autre  parti  à  choisir 
que  de  céder  au  vœu  de  Catherine, 
signa  l'acte  d'abandon  d'un  trône  qu'il 
n'avait  pu  ni  défendre  ni  conserver.  Il 
fut  relégué  à  Grodno,  oii  il  vécut  pres- 
que comme  un  particiidier.  PanlP'%  ayant 
succédé  à  sa  mère  en  1796,  appela  au- 
près de  lui  Stanislas ,  le  logea  dans  scm 
propre  palais ,  et  eut  pour  lui  touji  les 
^  égards  dus  à  son  malheur.  Ces  témoigna- 
ges de  bienveillance  le  consolèrent  en 
partie  de  l'injustice  de  Catherine.  Il 
mourut  jk  Pétersbourg  le  1 1  avril  1798 , 
âgé  de  66  ans.  Stanislas  avait  de  l'in- 
struction, parlait  les  sept  principales  lan- 
gues de  l'Europe.  Son  cceur  était  juste  et 
bienfaisant  ;  mais ,  comme  le  dit  un  écri- 
vain :  «  Dominé  et  repoussé  par  tous  les 
M  partis  polonais  et  étrangers,  il  snc^ 
»  comba  sans  exciter  d'intérêt ,  et  de- 
»  vint  une  nouvelle  preuve  (|ue,  sur  le 
V  trône!,  la  faiblesse  et  l'iilëéclsîon  fû" 
»  rent  toujours  les  pires  de  tous  les  vi- 
»  ces.  »  Il  ne  laissa  pas  d'enfans  ;  il  n'a* 
vait  même  pas  été  marié.  V&^ez  Poria- 

TOWSKl. 

STANLEY  (Thomas)  naquit  k  Cum- 
berlow  en  Herefordshire ,  vers  1644,  et 
se  rendit  habile  dans  les  belles- lettres  et 
dans  la  philosophie.  Après  avoir  fait  di- 
vers voyages  en  France ,  ea  Italie  et  eh 
Espagne,  il  se  retira  à  Londres,  oh  il  mou- 
rut .en  1 678.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1**  une  belle  Edition  d'Eschyle, 
avec  la  traduction  et  des  not^,  1663  , 
in-fol.  ;  2*  V Histoire  de  la  philosophie  y 
en  anglais,  1655-1662, 3  vol.  in-fol.,  sou- 
vent reimprimée.  Cette  histoire  a  été  tra- 
duite en  partie  en  latin  par  lé  Clerc ,  et 
tout  entière  par  Godefroi  Olearius,  Leip- 
sick  ,1712,  in-4.  On  y  désirerait  plus 
de  profondeur  dans  les  analyses ,  plus 
de  précision  dans  le  stile ,  et  quelque- 
fois des  jugemens  plus  vrais. 

STANYHDRST  (Richard). né  è  Du- 
blin en  1 545 ,  de  protestant  se  fit  cartho- 
lique,  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  femme ,  devint  cha- 
pelain de  l'archiduc  Albert ,  et  mourut  à 
Bruxelles  en  1618.  On  a  de  lui  :  l»  De 

111. 
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rehus  in  Bybernia  gestis^  Anvers,  1  ^84, 
in-4  ;  2;^  Vita  sancti  PatricUj  1587, 
in-8  ;  3°  Description  de  ^Irlande ,  en 
'  anglais  ;  4*^  les  quatre  premiers  livres  de 
VEnelde  .traduits  en  vers  anglais ,  Lon- 
dres, 1583;  5**  Brevis  prœmunitio  y  etc. , 
Douay  ,1615,  in-1 2.  C'est  une  réfutation 
de  la  sottise  de  Jacques  Usserius ,  neveu 
de  Stanyhurst ,  qui  voulait  prouver  que 
le  pape  est  réellement  l'antechrist.  —  Son 
fils  ,  Guillaume  Stanthurst  ,  jésuite,  né 
à  Bruxelles  en  1601 ,  et  mort  dans  cette 
ville,  le  10  janvier  1663,  s'est  fait  un 
nom  par  son  zèle  à  ramener  les  héréti- 
ques à  la  foi  de  l'Eglise ,  par  sa  charité  à 
servir  les  malades,  particulièrement  les 
pestiférés ,  et  par  plusieurs  livres  ascéti- 
ques qu'il  a  publiés. 

STAPHYLE  (iPrédéric  ) ,  natif  d'Osna- 
bruk,  fut  professeur  de  langue  grecque 
à  Breslau ,  et  de  théologie  k  Kœnigsberg. 
Il  se  réunit  à  l'Eglise  romaine  en  1553, 
et  fut  fait  conseiller  de  l'emtiereur  et  du 
doc  de  Bavière.  Il  mourut  en  bon  catho- 
lique, à  Ingolstadt,  le  5  mars  156 4,aprè8 
avoir  publié  quelques  ouvrages  excel- 
lens,  entre  autres  :  t^  De  dissidiis  hœ^ 
reticarum^  qtfi  a  été  traduit  par  Staple- 
ton -et  imprimé  à  Anvers,  15>66,  in-12; 
%^Apologiade  germano  Scripturœ  sor- 
cvœ  itttellectu ,  etc.  L'archevêque  de 
Saltsbourg  avait  été  chargé  de  lui  re- 
mettre ,  de  la  part  du  pape ,  le  bonnet 
doctoral  de  couleur  xouge , .envoyé  de* 
Rome ,  et  de  le  déclarer  docteur  en  théo-  . 
logie  et  en  droit  pontifical.  {F^oyezVeE 
Annales  •  de  Viiniversite'  d' Ingolstadt ,.  ' 
tomel".)  '• 

STAPLETON  (  Thomas  )  ,'controver- 
siste  cathbl^ue  anglaitf ,  d'une  ancienne 
famille  dmcopilé  de  Sussex,  naquit  à 
HPDfield'en  1535,^ et  fut  chanoine  de 
Chichestér.  Les  cruautés' inouïesque  l'on 
.  exerçait  contre  les, catholiques  dans  sa , 
.  patrie  l'obligèr^mt  de  se  retirer  en  Flan-  « 
dre.  Il  enseigna  l'Eçrîlure  sainte  à  Dooày, 
et  fuf  pourvu^  d'un^  canonicat.  Dégoûté 
du  monde,  il  se  fit  jésuite;  mais  sa  faible 
santé  l'obligetf  de  quitter  cet  ordre.  De 
i^elonr  à  Douay ,  il  obtint  un  è^nonicat 
en  1 590 ,  et  succéda  à  Michel  Baîus  dans 
la  chaire  d'Ecriture  sainte  à  Louvain. 

54. 
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Philippe  II  le  nomisa  au  doyenné  d*Hil- 
verenbeeck.  Ce»  emplois  et  ces  ^bénéfi- 
ces le  mirent  en*  état  de  faire  de  grandes 
largesses  à  ses  compatriotes  exilés  pour 
cause  de  religion.  Clément  YIl,  q^i  pre- 
nait plaisir  à  entendre  la  Jecture  des  ou- 
vrages de  Stapletoa  pendant  ses  repas , 
désira  de  Tavoir  à  Rome  ;  mais  ses  infir- 
mités habituelles  et  son  âge  déjà  avancé 
ne  lui  permirent  point  de  se  rendre  aux 
vœux  du  pape.  11  mourut  à  Louvain  le 
3  octobre  1698.  Slapleton ,  d'un  carac- 
tère doux  et  aimable  ,  avait  la  piété  en 
partage  ;  il  possédait  très  bien  les  belles- 
lettres,  était  versé  dans  le  grec  et  Thé- 
breu ,  la  théologie  et  Thistoire.  Les  hé-' 
reliques,  qu'il  confondit  dans  ses  écrits, 
ont  rendu  hommage  à  son  savoir ,  et  lé 
cardinal  du  Perron  le  met  à  la  tète  de 
tous  les  conlroversistes.  Il  faut  avouer 
cependant  que  Bellarmin  le  surpasse  dans 
la  science  de  TEcriture  ;  dans  la  lecture 
des  Pères  et  dans  les  connaissances  histo- 
riques, et  que  du  Perron  les  surpassa  tous 
deux  dans  l'exactitude  ^  discerner  ce  qui 
est  de  foi  d'avec  ce  qui  n'est  que  d'Opinion. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et  imprimés 
à  Paris  en  1620,  4  vol.  in-fol.;  lesplus  re- 
marquables sont  l*"  ses  Ecrits  polémiques  y 
2°  les  f^ies  de  saint  Thomas  ,  apôtre ,  de 
BaintThomas  de  Canlorbéry,  et  de  Thomas 
Morus,  données  sous  le  titre  de  Tres^ 
ThomtB ,  Douay  ;  ia88 ,  in-12.  On  trouve 
dans  le  même  volume'  VEIoge  funèbre 
d'Arnold  de  Ganthois ,  a1>bé  de  Marchien- 
net.  'k'*  Jpologie  de  Philippe  II  contre 
les  calomnies  d'Elisabeth ,  reine  d'Ad- 
gleterre.,Ohveit  à  la%He  de  cette  collec- 
tion sa  yie^  écrite  par  Henri  Hollandus, 
Andfljs.  .  - 

rSTARCK  (Jean-Xugoste,),  docteur 
en  philosophie  et  en  théôiogie,  prédi-< 
cateur  en  chef  de  la  cour  de  flesse- 
Darmstadt ,  né  à  Sch^crin  le  29  octobre 
17^1 ,  non  moins  distingué  comme 
homme  de  lettres  que  comme  savant 
théologien,  fut  appelé  en  4770  à*  K<B- 
nigsberg ,  pour  y  occuper  une  chaire  de 
théologie  et  pour  y  prêcher  à  la  cour* 
L'année  suivante  il  se  démit  de  sçs  ^pla- 
ces ,  et  se  retira  à  Mittau*  Eu  \  7^.1 ,  la 
cour  de  Darmsladt  lui  conféra  l'office  de 
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premier  pïëdicateur ,  et  la  preniëre  place 
dans'  le  consistoire.  Il  n'accepta  ^œ  h 
première*  de  ces  fonctions  ;  et  s'étant 
choisi  un  petit  nombre  d^'ainîs ,  il  ^eo 
tint  à  eux ,  vécut  parmi  ses  livres  ,  et  re- 
nonça au  reste  de  la  société,  pour  se  li- 
vrer ^vec  plus  de  liberté  à  ses  traTanx.  H 
mourut  en  mars  1 81 6,  à  r%e  de  7  5  ans.  11 
abaissé  de  nombreux  ouvrages  sur  k 
littérature  et  sur  la  religion.  Ces  demicn 
sont  :  i^  Histoire  du  premier  siècle  d£ 
P Eglise  chrétienne j  Berlin,  1779,  3  vol.: 
2*^  Pensées  et  considérations  franches 
sur  le  christianisme ,  Berlin ,  1 7  SO  ;  3° 
Essai- d^ une  histoire  sur  Vcu'ianismt, 
Berlin,  1788,  2  vol.  ;  4**  sur  le  crypto-ca- 
tliolicisme  contre  les  rédacteurs  da  Jooi^ 
nal  de  Berlin ,  Francfort ,  17S5  ,  3  vol.: 
5°  Histoire  du  hupieme  dessmabaptistet, 
Dessau,  1789';  6<>  £e  Triomphe  de  k 
philosophie  dans  le  18'  siècle ,  Francfort, 
1803  ,  3  vol.  *,  7<'  Le  Banquet  de  Théo- 
dule ,  ou  Entretiens  philosophiques  sur 
la  re'union  dis  différentes  communions 
chrétiennes ,  i  gros  vol.  ii>-] 8,  Paris, 
1818,  qu'on  dirait  avoir  *été  composé 
tout  exprès  pour  faire  Papologîe  de  U 
religion  catholique.  Les  deux  derniers 
ouvrages  ont  attîté  k  Starck  beaucoup 
d'ennemis ,  les  uns  parmi  1e»partisaiis  de 
la  philosophie  moderne ,  dont  il  signale 
les  dangers  ;  les  aÎLtres  parmi  les  protes- 
tans ,  qu'il  montre ,  en  général ,  très  jiié- 
diocrement  attachés  aux  dogmes  de  la  ré- 
formation ,  et  livrés  à  un  indiff&'entisme 
qui  ne  Caisse  plus  parmi  eux  que  l'écorce 
del'anëieqae  religion  protestante,  et  la 
réduit  au  pur  déisme.  11  y  a  sur  cet  on- 
vnge  un'  article  très  inténssaaC  dans 
Yjimi  de  la  religion  y  tome  I ,  page  66. 
Nous  savons  que  le  rédacteftr  n'apas  tout 
dit,  et  qu'il  y  a  dans  la  vie  de  M.  de  Starck 
une  pïirticularflé  qu'on  n'a  pas  encore 
rendue  publique. 

STÂREAB^RG.  F^esSTAHaEHBKsc. 

STARQVOLSKI  (Simon),  géogra- 
phe et  littérateur  polonais  du  1 7*  siècle , 
rendit  deux  hommages  littéraires  à  sa 
patrie.  P  II  composa  une  Bescriptioa 
géographique  de  la  Pplogne  «n  latio, 
sous  le  titre  de  Polonia  ,  Cracovie, 
1692, 'in-fol.  Conriogiœ,  après  l'avoir 
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orné  de  cftvtes  et  d'une  bowe  préfaee, 
Taugmente  et  la  corrigea,  Wolfonbulftel, 
1656,  iD-4;  et,  malgré  cela,  elle ^ ne 
passe  pat  pour  trop  exacte.  2^*  Les  EÎO' 
geset  les  vies  j  en  latin,  de  cent  tScri- 
vains  illustres  de  Pologne^  in-4 ,  recueil 
où  l'amour  de  ia  gloire  de  ses  compa- 
triotes domine  plus  qu'une  saine  cri- 
tique. 

STATIO  ou  plutôt  EsTAÇo ,  (  Adiille  ), 
Portugais,  né  à  Vidiguerra  en  1524, 
d'une  famille  illustre,  voyagea  en  Es- 
pagne ,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s'arrêta  k  Borne ,  où,  le  casdibal  Ca- 
raife  le  fit  son  bibHoUiécaite.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1581.  Nous  avons 
de  lui:  P  des  Remarques  sur  les  en* 
droits  difficiles  des  anciens  auteurs, 
1604,  in-8;  2<^  Des  Orai^ns  ;  3^  des 
ÉpUres  :  4<>  une  Traduction  latine  dé 
diTcrs  Traités  de  aaini  Chryaostdme ,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  el  de  saint  Atha- 
nase.  * 

STAiTIRA ,  fille  de  Darius  Codomaq , 
fut  prise  avec  sa  mère  par  Alelandre  le 
Grand ,  apte»  la  bataille  d'Issus ,  l'an 
332 ayant  Jésus-Christ.  Ce  prince,  qui 
l'avait  refusé ,  lorsque  Darius  la  lui  offrit 
pour  gage  de  la  paît,  l'épousa  lors^ 
qu'elle  fut  soft  esclave.  Lès  noces  furent 
cétébrées  après  qu'Alexandre  fut  de  re- 
tour des  Indtes  ;  et  ce  fut  comme  une  es- 
pèce de  triomphe.  11  y  eut  à  cette  fête 
9000  personnes ,  &  chacune  desquelles  ce 
conquérant  donn%  une  bouteille-  dVr 
pour  sacrifier  anx  dieux.  Statira  n'eut 
point  d'enfiins;  Koxane  lui  ôta,  la  vie 
après  la  mort  d'Alexandre,-  l'an  823 
avant  Jésas-Christ.  La  femnle  4le  DiMrios 
s'appelait  aussi  Statira.  Elle  était  en- 
ceinte lorsqu'elle  fbt  &ite  «prisonnière. 
Ses  malheurs  lui  ayant  occasioné  une 
fausse  couche,  elle  iftourut  quelque 
temps  après ,  et  fut  enterrée  magnifique- 
ment par  les  soins  d'Alexandre,  qui  l'a- 
vait traité  avec  beaucoup  de  respect. 

STATIDS.  Voyez  Stacs. 

STATOR  (Pierre ) ,  né  à  Thionville , 
embrassa  le  calvinisme,  puis  le  aoci- 
niaoismeà  Genève,  d'OiiJl  se  retira  en 
Pologne ,  de  peur  d'essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Seryet;  il  écrivit  ensuite 
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contre  la  divinité  du  Sainl-Espril ,  pui'g 
redevint  calviniste ,  parce  que  ses  In- 
térêts le  demandaient,  et  mourut  vers 
1568.  Il  a  eu'  beaucoup  de  part  à  la  Bi- 
bk  polonaise ,  1563,  in-fol.,  ^  l'usage 
4es  unî(aires*de  Pologne,  et  a  fait  quel- 
ques écrits  polémiques. — Son  fils  Pierre, 
appelé  Stoinski^  fut  nommé  ministre 
socinlen  à  Rakovie,  où  il  mourut  en 
1605 ,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra>- 
ges  en  faveur  de  son  parti. 

STADPITZ  (Jean),  Staupitius , 
vicaire-général  de  Tordre  des  augustins , 
né  en  Misnie  d'une  famille  noble ,  fat  le 
premier  doyen  de  la  faculté  de  th^lo- 

"gie  en  l'université  de  Wittemberg.  Stau- 
pitz  y  appela  d'Erfurt,  en  1508  ,  le  fa-' 
meux  Luther ,  pour  y  être  professeur  en 
théologie  \  mais  forsque  cet  hérésiarque 
répandit  ses  erreurs,  Staupitz  se  retira 
à  Salzbourg,  où  il  fut  abbé  de  Saint- 
Pierre,  et  ou  il  termina  sa  vie,  en  1527. 
On  a. de  lui,  en  allemand  :  1^  un  Traité 
de  V amour  de  Dieu  ;  2"  une  autre  de  la 
foi  chrétienne ^  traduit  en  latin,  Colo- 
gne ,  1024 ,  in-8  ;  3^  un  trdté  de  V Imi- 
tation de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

SÏAURACE,  fils  de  Nicéphore  !•' , 
eDdpereur  d'Orient ,  avait  tous  les  vices 
de  son  père ,  et  une'figurequi  annonçait 
ces  vices  :  il  était  hideux.  Il  fut  associé  à 
l'empire  ^  en  décembre.  803.  S'étant 
trouvé  à  la  bataille  que  son  père  perdit 
oontre  les  Bulgares,  en  811 , Jl  y  fut 
dangereusement  blessé.  Dès  qu'il  fut 
guéri,  il  «se*  rendit  à  Censtantinople 
pour  prendre  possession  du'iitdnre  im- 
périal;* mais  le 'peuple,  de  iftet^e  ville 
l'avait  donné  à  Michel  Rhangabe,  son' 
Jbeau-frère.  Contraint  de  lui  cé^r  le 
sceptre^  il  se  retira  dans  un  monastère, 
oir  if  mourut  au  commencement  de  l'an-  ' 

'  née  81 5-  La  orua\)té  et  la  tyrannie  de 

'Mieéphere  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
faire  perdre  l'empire  à  son  fils:       .   . 

•  STEEG  ou  •  Verstkbo*  (  Godefroi  ) , 
médecin  ^u  1j6*  siècle ,  né  à  Amersford , 
fut  député* pendant  le  .siège  de  cette 
ville ,  en  15T9  ,«vefs le  f»rmce  d'Orange, 

^  de  qui  il  Obtînt ,  le  "^  mars ,  des  pro- 
messes quL  furent  violées  dès  le  même 
jour,  n  était  médecin  dé  l'évèque  de 
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WurUboorg,  en  ISOS,  et  le  fut  depuis 
de  t'empereur  Rodolphe  II.  Oo  a  de  lui  : 
P  un  Traite  des  eaia  minérales ,  oh 
il  s*ag{t  principalement  de  la  fontaine  de 
Kinslngen,  dans  i'évèché  de  Wurts- 
bourg  ;  2"*  un  Traite' de  la  peste  ;  3^  Art 
médicinal  y  Francfort,  1606,  in-folio. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

STÉELË  (Richard),  littérateur,  né 
en  1671  î  ou  1675  à  Dublin  en  Irlande, 
de  parens  anglais,  passa  de  bonne  heure 
à  Londres  pour  y  faire  ses  études ,  et  eut 
pour  condisciple  le  célèbre  Addisson, 
aTec  qui  il  contracta  une'amitié qui  dura 
autu^t  que  leur  yie.  (Il  se  signala  comme 
simple  soldat  dans  les  gardes  à  cheval)  ; 
mab  ayant  dédié  au  lord  Cutts  son  ^e- 
ros  chrétien ,  cette  attention  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  dans  un  régiment 
de  fusiliers.  Il  quitta  la  carrière  des  ar- 
mes, pour  s'adonner  entièrement,  à  la 
littérature.  (  £n  1701  il  donna  les  Fund^ 
railles  ou  le  chagrin  et  la  mode  :  c'est 
la  première  de  ses  comédies  qui  ait 
eu  du  succès.  Deux  ans  après  une  deu- 
xième pièce  de  Sléeclefut  aussi  très  bien 
accueillie  ;  mais  une  troisième  ayant  été 
sifflée,  Tauteur  se  dégoûta  du  théâtre  et 
BtmiikpvLhWtrleBabiUard,  The  Tatler.) 
Il  eut  beaucoup  A  part  aux  écrits  pé- 
riodiques d'Âddisson.  Us  donnèrent  en- 
semble le  Spectateur^  Londres,  1783, 
8  vol.  in-1^;  traduit  en  français,  9  vol. 
în-12,  ou  3,  in-4;  puis  le  Mentor^ 
Londres,  1734,  2  vol.  in-12.  Stéele 
étant  devenu  paralytique,  se  retira 
dans  une  de  ^  terres  près  de  Gamur- 
then^  bii  il  mourut  en  1729..  C'était  un 
philosophe  chrétien,  qui  ne  faisait  pas 
cas  des  talens ,  s'Hs  n'étaient  appuyés  sur 
la  vertu.  (  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
^Ecrits  politiques,  la  Bibliothèque 
des  dame^ ,  traduite  en  français ,  en  2 
vol.  in-12;  le  Tatler  (fc  Babillard), 
1733  ^  4  vol.  in-12 ,  Londres  ;t Anglais, 
écrits  périodiques  ;  Hisjtolre  ecclé^ias' 
tique  de  Rome ,  pendant  les  dernières 
années  1715,4  vol.  tn-8.  ) 

STÉENWYCK  (  Henri  de)  y  peintre, 
néàStéenwyck,  en  Flandre,  vers  Tan 
1&50  ,  mourut  en  1604.  Il  avait  une  par- 
ikite  intelligence  du  clair-obscur ,  et  ai- 
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mait  à  représdnter  des  iiiiitS'CtdeB  lieux 
dont  l'obscurité  était  interrompae  pv 
des  feux  ;  on  ne  peut  rien  voir  dJe  mieux 
entendu  que  ses  effets  de  lumière. 

^'STEFAJNUGGI  (Horace),    m^sbI 
jésuite  italien ,  était  né  à  Anagni ,  le  10 
octobre  1 706  :  il  entra  le  1 1  octobre  1724 
dans  la  compagnie  de  Jésus ,  à  Rome , 
qu'il  illustra  par  de  grands  talens,  delà 
piété  et  tontes  les  vertus  deson  éUit.Il  sYait 
étudié  à  fond  le  droit  canonique  :  il  le 
professa  avec  le  plus  gr^nd  succès  dans 
le  collège  germanique,  depuis  Tan  1748 
jusqu'à  l'an  1773,  c'est-à-dire  pendant 
vingt-cinq  ans.  11  eut  et  mériln  restiae 
d'illustres  personnages ,  tels  qne  le  car- 
dinal Jean-François  AUiani,  et  le  car- 
dinal duc  d'York.  Tous  deux  le  prirent 
pour  leur  confesseur  et  pour  leur  Ibéo- 
logien.  Le  dernier  le  chargea  de  la.  ré- 
daction des  actes  du  synode  qu'il  avait 
tenu  à  Frascati,  dont  il  était  évèqee. 
A  la  suppression  des  jésuites ,  lé  Père 
Stetanucci    partageii   le  sort  di»    Père 
Ricci,  son  général ,  et  fut,   ainsi  que 
quelques  antres  de  ses  confrères  ,  arrêté 
et  enfermé  au  château  Saint-Ange  ;  ce 
qu'il  dut  en  partie  à  son  allachement 
pour  sa  compagnie,  etp^ur  celui  qui 
en  était  le  chef.  H  mourut  dans  cette 
forteresse,  le  8  février  17 Ta,  pendant 
la  vacance  du  siège  pontifical.  Le  con- 
clave assemblé  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles,  dans  l'église  de  Stc-Marie 
in  Traspontina,  où  il  lut  inhumé.  U 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'oovra- 
ges,  parmi  lesquels   nous  citerons  les 
suivais  \  V  La  Fita  di  senta  Pebronia^ 
vergine  e  martire ,  tradolta  dai  greco 
in  francese ,    coU'  aggiunia  tFalcunc 
aimotMùoni,  dal  Padre    Gian  Fran- 
cesco  Raltus,  délia  compagnia  di  Gesu, 
e  dal  francese  <radotta  in  italiano  da 
un  altro  rçligiosû  (le' Père  Ste&nncci), 
deUa  medesimà  compagnia,  Rome,  1 7  &2  ; 
2«  In  titulum  JOLI,  librilll,  decretaUum 
de  celebraiione  missarum  et  divinis  o/E- 
ciis  dissertatio  canomca,  Rome,  I7&&  ; 
livre  où  se  trouvent  réunis  Tordre ,  l'éru- 
dition, le  jugement  et  une  docte  et  sage 
critique^  V*  Sgnodus  Tusculana,   ce- 
lebrata  anno  1763,   aan  appendice  ^ 
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Rome  )  1764|'  2  gr.  toI.  iii-4.  C?est  le  syn- 
ode de  Frascati  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  On  peut  regarder  cet  ouvrage 
comme  un  abrégé  de  Ihéologie  morale  > 
dogmatique  et  canonique ,  eniicbi  de 
tout  ce  qui  peut  le  mieux  contribuer  à 
rinstruclîon  des  ecclésiastiques.  4<*  De 
appeUaUoniJms  ad  sedem  apostoUcam 
dissertatio  y  Rome,  1768.  11  a  laissé  iné- 
dites plusieurs  autres  dissertations  , 
parmi  lesquelles  il  8^en  trouve  une  inti- 
tulée :  De  electionè  simoniacay  qu'on 
présume  avoir  occasioné  son  arrestation  y 
quoique  cet  écrit  e&t  été  composé  dès 
1760,  et  par  ordre  du  cardinal  duc 
d'York. 

*  STEIGUER  ( Nieolaft^Frédéric  de), 
le  dernier  avoyer  de  la  république  de 
Berne,  né  en  1729  ,  làt-éluen  1787  h  la 
presque  unanimité  premier  magistrat  de 
son  pays.  H  avait  rendu  auparavant  de 
nombreux  services  à  son  canton  dans  des 
emplois  subalternes  ;  mais  ils  furent  peu 
importans  en  comparaison  de  ceux  qu'il 
répandit  à  Fépoqne  de  Va  révolution  fran- 
çaise. Alors  deux  partis  se  formèrent  à 
Berne  comme  dans  le  reste  de  la  Suisse 
le  parti  du  pays  et  le  parti  de  la  France  : 
le  premier  voulait  conserver  sa  dignité 
et  son  indépendaiice ,'  ne  point  souscrire 
aux  prétentions  du  directoire ,  et  défen- 
dre fM»  droits  même  avec  les  armes  s'il  le 
&llait;  le  second  demandait  qu'on  né- 
gociât, et  qu'on  fît  alliance  avec  les  Fran- 
çais :  ce  dernier  parti  l'emporta  en  1795 
au  conseil  souverain  j  mais  ce  n'était  pas 
ropinion  del'avoyer.  Dèslors  il  y  eut  une 
latte  ficbeuse  entre  les  Bernois.  Des  in-- 
novations  démocratiques  eurent  lieu  d'un 
côté,  et  de  l'autre  des  révoltes  de  paysans 
attestèrent  le  mécontentement.  Cepen- 
dant une  armée  française  avait  envahi  le 
pays  de  Yaud  :  elle  menaçait  l'indépen- 
dance ée  la  Suisse.  A  la  vbix  de  Steiguer 
le  conseil  souverain  décide  que  des  pleins 
pouvoirs  seraient  accordés  au  général 
d'Herlach  d'Hîndelbank  pour  attaquer 
l'ennemi ,  k  l'époque  oà  la  trêve  serait 
expirée  :  en  même  temps  une  armée  fut 
prête ,  et  les  officiers  se  trouvèrent  à  leur 
poste.  Hais  à  peine  fuient-ils  partis  pour 
rejoindre  leurs  corps,  qu^unevive  oppo- 
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sition  éclata  au  conseil  souverain  :  il  fut 
décidé  que  l'on  rapporterait  la  deinière 
délibération,  et  que  l'on  remplacerait 
l'ancien  gouvernement  par  un  gouverne- 
ment provisoire.  Steiguer  quitta  Berne , 
alla  rejoindre  d'Erlach ,  combattit  avec 
lui ,  et ,  après  sa  dé&ite ,  se  retira  dans 
roberland ,  oii  il  fut  inquiété ,  et  d'où  il 
se  rendit  à  Vienne.  Steiguer  fut  en  quel- 
que sorte  le  chef  des  mécontens  que  les 
mesures  oppressives  du  nouveau  gouver- 
nement forçaient  à  quitter  la  Suisse.  En 
1 1 99 ,  il  suivit  les  troupes  étrangères  qui 
avaient  envahi  son  pays  :  le  désastre  des 
Busses  à  Zurich  lui  ôta  tout  espoir  d'y 
Centrer ,  et  il  alla  mourir  à  Augsbouig 
dans  la  même  année.  C'était  un  homme 
plein  d'énergie  :  ses  ennemis  ont  rendu 
hommage  à  ses  talens  et  à  ses  vertus. 

*STËIN  (George-Guillaume),  médecin 
accoueheur,  né  en  1737  à  Gassel,  fut 
nommé  an  collège  CaroUnum  de  sa  ville 
natale,  professeur  de  médecine ,  de  chir- 
urgie et  d'acconchemens.  Il  occupa  en- 
suite' une  chaire  semblable  à  l'université 
Af  Narburg,  et  mourut  en  1803.  On  a 
de  lui  :  Théorie  de  tart  des  accouche-- 
me/iT ,  Gassel ,  1770,  in-8,  7*  édition, 
>805 ,  in-8  ;  2°  Pratiqua  des  accouche- 
meus  dans  les  cas  graves  et  contre  nor- 
tur$,  ibid.,  1772,  T  édition,  1805, 
ii|r8.  Stein  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

*  STEIN  (  Chrétien-Godefroi-Daniel  ) ,, 
professeur  de  philosophie  à  Berlin ,  né  le 
14  octobre  1771 ,  à  Leipsick;  d'un  mar- 
chand de  cette  vîlle,'fit  ses  études  à  l'école 
de  Saint^Thomas ,  puis  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  où  il  étudia  au^si  là  tfa^o- . 
logie ,  de  1788  à  HSO.  En  il9i  ,  il  ïm  . 
appelé  an  séminaire,  et  devint,  en  1797, 
instituteur  au  gymnase^  des  Frères-Gris 
de  Berlin ,  auquel  il  fut  attaché  pendant 
plus  de  trente  ans.  £n  1802,  il-  obtint 
le  titfe  de  professeur-royal,  et  eutensutte 
à  Berlin  la  chaire  de  staiistiqu^et  d'his- 
toire. 'Stéin  acquit  une  grande  réputation 
comme  savant,  surtout  par  ses  travaux 
dans  les  sciences  géographiques  et  natu- 
relles. Plusieurs  de  ses.  ouvrages  sont 
devenus  claaiiques ,  et  ont  obtenu  des 
éditions  nombreuses.  Stein  a  donné  lui- 
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même  le  catalogue  de  ses  livres  dans 
.  das  Gelekrte  Berlin ,  la  vUle  savante  de 
Btrlin,  1825,  in- 8.  li  a  en  outre  beau- 
■  coup  travaillé  pour  diverses  feuilles  scien- 
tifiques et  littéraires  y  et  pour  reucyclo-' 
pédie  des  sciences  d'Ersch  et  Gruber. 
De  1827  à  1829  il  a  publié  des  royales 
dans  les  principales  capitales  de  l'Eu-- 
rope  centrale  ^  7  vol.  in-8.  11  est  mort 
à  Berlin  ,  le  14  juin  1830. 

STEINBOGK  (Hagnus),  feld-maré- 
chai  de  Suède,  né  à  Stockholm,  le  12 
mai  1664 ,  fit  ses  premières  armes  en 
Hollande,  d'où  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
avec  les  troupes  auxiliaires  de  Suède.  Sa 
réputation  le  fit  rechercher  de  plusieurs 
princes  d'Allemagne ,  mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  guerres  de  Charles 
XII.  Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire 
de  Narva,  et  à  celles  qui  furent  rem- 
portées en  Pologne.  Après  le  départ  de 
son  maître  pour  la  Turquie ,  Steinbock 
réprima  les  troubles  et  les  dissensions 
ordinaires  dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  EMinois  profi- 
tèrent de  cette  absence  pour  attaquer  la 
Suède  avec  des  troupes  nombreuses  et 
exercées.  Steinbock ,  à  la  tête  de  13,000 
soldats  très  peu  figuerris  et  rassemblés  à 
la  hâte ,  les  battit  complètement  à  Ga- 
debusch ,  le  12  décembre  1712  ;  mars  il 
flétrit  sa  yictoire  en  faisant  brûler, 
Tannée  suivante ,  la  ville  d'Altona.  Il  ne 
taMa  pas  à  être  puni  de  cette  cruauté  ; 
car ,  s'étant  enfermé  dans  Touningen , 
il  fut  force ,  faute  de  Vivres ,  de  se  rendre 
prisbnnier  par  capitulation ,  le  7  février 
1714^  av<ec  tonte  l'armée  suédoise  qu'il 
commandait.  U  mourut  en  1717  ,  à  %Té- 
dCTÎchshaivei^ ,  oii  il  était'  prisonnier  de 
guerre.  Ses  Me'moires  ont  été  imprimés 
en  4  vo).'in-4,  1766. 

STëINGEL  g  Charies  )  ,  bénédictin 
allemand  du  17*  siècle  ,  s'est  fait  con« 
naître  par  une  Histoire  de  son  ordre  en 
Allemagne ,  I619-etl638,2  vol. in-fo1., 
et  par  quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers ,  on  distingue  la  Fie 
de  saint  Joseph,  1616,  Munich,  în«-8. 
Ce  petit  ouvragç  est-  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  renferpie  ,  et 
pour  les  jolies  figures  dont  il  est  orné. 
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STELLA  (Jean)  est  connu  par  les 
Vies  des  souverains  pontifes ,  qu'il  a 
données  au  puUic.  Cet  ouvrage ,  digne 
de  grands  éloges,  fut  imprimé  à  B&le  par 
Michel  Furter ,  l'an  1 507.  Il  commence  î 
saint  Pierre  et  finit  au  commencemeit 
du  règne  de  Joies  II. 

STELLA  on  plutôt  Estkla  (  Didace  ) , 
Espagnol,  de  l'ordre  de  Saint-Françob . 
se  distingua  dans  la  chaire ,  fut  confes- 
seur du  cardinal  Granvelle ,  et  enseign 
la  théologie  à  Madrid.  11  moamt  ven 
l'an  1 591 .  On  a  de  lui  !  De  modo  ctmckh 
nandi  ;  2°  un  Commentaire  sur  suât 
Luc ,  et  sur  le  psaume  1 S6  ;  3**  De  tmaï- 
tate  et  contemptu  mundi ,  etc. 

STELLA  (  Jules-César  ) ,  poète  latin 
du  16*  siècle ,  né  en  1564  à  Borne ,  com- 
posa ,  à  rdge  de  20  ans ,  les  deux  preraien 
livres  d'un  poème  intitulé  la  Colombàde 
ou  lès  Expeditionsde  Christophe  Colomb 
dnns  le  Nouveau  Monde,  liondres,  1685, 
in-4.  Ce  poème  fut  admiré  de  Maret , 
plus  pour  la  latinité  et  les  vers ,  que  pour 
la  distribution  et  le  plan  de  fonvrage. 
Madame  du  Bocage  en  a  profité  dans  sa 
Colombiade^  Paris,  1756. 

STELLA  (  Jacques  } ,  né  à  Lyon  eu 
1 596 ,  d*un  peintre ,  qui  le  laissa  orphdia 
à  l'âge  de  9  ans ,  hérita  de  son  goât  et 
de  ses  talens.  A  30  ans ,  il  entreprit  le 
voyage  d'Italie.  Le  grand-cfuc  Gdme  de 
Médicis  l'arrêta  à  Florence ,  et ,  charmé 
de  son  mérite,  l'employa  datas  les  fttes 
occasionées  par  le  mariage  de  Ferdinand 
II ,  son  fils.  Après  uu  séjour  de  sept  ans 
àTlorence ,  il  se  rendit  à  Borne,  ou  il  se 
lia. d'amitié  avec ' le  Poussin,  qui  Tarda 
de  ses  conseils.  Stella  fit  une  étade  sé- 
rieuse d'après  les  grands  maîtres  et  les 
figures  antiques.  On  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  qu'il  refusa.  Le  roi  d'Espagne  le 
demandait  :  l'amour  de  la  patrie  Pattira  à 
Paris ,  011  le  roi  le  nomma  son  premier 
peintre  y  lui  accorda  une  pension ,  avec 
un  logemenit  ailx  galeries  du  Louvre ,  et 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel.  Cet  ar- 
tiste a  également'  réu'ssi  à  traiter  les 
grands  et  les  petits  sujets.  Il  avait  an 
génie  heureux  et  facile;  son  goût  le 
portait  à  un  stUe  enjoué.  Il  a  parfaite- 
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ment  rendu  dat  jeax  d'enfiuis  »  des  |Mift- 
torales.  Son  coloria  est  crû  et  dobitf 
trop  dus  Je  rouge.  U  mourut  à  Paris  en 
1667  ,  à  rage  de  61  ans*  — Sonnereu, 
Antoine  Stella  ,  né  aussi  à  Ly6n  ,  imita 
beaucoup  son  oncle.  Il  mourut  ei»  16S3 , 
dans  un  âge  avancé. 

STELLART  (  Prosper  ) ,  né  à  Toumay 
vers  1686  ,  le  Ataugustin,  fut  prieur, 
visiteur  de  !•  province  belgique ,  ftt  un 
voyage  en  France  et  en  Espagne ,  se  ren- 
dit à  Rome  pour  les  affaires  dé  son  ordre , 
et  mourut  à  Gaête ,  dans  le  reyaume  de 
IVaples,  le  10  août  163C.  Il  avait  delà 
littérature»  mais  peu  de  critique:  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i  i^  De  coronis  et 
tonsuris  paganorum ,  judceoi'ùm\  chris» 
iianorum ,  etc. ,  Douai ,  162&.  II  y  a  beau? 
coup  de  savoir ,  mais  souvent  étranger  à 
son  sujet.  2^  Rutihi  Benzamï  BomàHi 
dissertationes  et  commentaria  i(t1AmgM- 
iîcat,  etc..  Douai,  1025,  in-fol.  ;  Z'^Fun- 
damina  et  regulœ  omnium  ordinum  nw-  ' 
nasiicoruni  et  militarium ,  Douai,  |626  , 
in-4  ;  A^  Annales  monastici\  Douai,  i 627 , 
in-4.  Il  ne  va  que  Jusqu'à  Tan  600.  Il  y  a 
beaucoup  de  faits  apocryphes. 

STEWGELIUS  (George  )  .jésuite 
d'Augsbonrg  ,  docteur  et  professeur  en 
théologie ,  recteur  du  collège  de  Dillin- 
gen,  mort  à  Ingolsladt,  Tan -1651 ,  à  66 
ans ,  a  publié  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  :  1*  les^A^ies  des  saints  ff^iUibald; 
Wunibad  et  Walburg ,  honorés  à  Ajchs- 
taedt ,  d'après  un  vieux  mannscrit  ;  2*>  /n- 
dex  et  dux  hœreticorum  Iwjus  temporisa 
des  ouvrages  polémiques^  entrç  lesquels 
il  y  en  a  plusieurs  contre  Jacques  Keibing 
(  voyei  ce  nom  ).  —  Il  ne  fout  pas  le  con-k" 
fondre  avec  lauréat  Stergelius  ,  dont 
on  a  un  Traité  sur  les  monstres ,  assez 
bien  écrit  en  Jatin ,  où  il  y  a  des  cbqses 
curieuses ,  des  vues  sages  et  chrétiennes , 
mais  pas  toujours  assesL  de  discernement 
et  de  critique.  ' 

STÉNOCR  ATE.  Voyez  DmoQBèTS. 

STÉNON  il,  i^dnMniMrateur  du 
royaume  de  Suède ,  succéda ,  en  1 5 1 3 ,  à 
son  père ,  chargé  de  la  même  fonction. 
II  observïi  d'abord  ies  lois  de  l'état;  mais, 
écoutant  ensuite  l'ambition ,  il,  voulut 
régner  en  monarque  absolu.  La  Suède  se 


STE      -      ^      43i 

diviia  en  plusieurs  factions,  qui  se  réu* 
nirent  toutes  pour  appeler  les  Danois  à 
leur  secours.  Ghristiem  II,  roi  de  Dane- 
mark ,  leva  une  puissante  armée ,  et 
assiégea  Stockholm  ,  capitale  du  pays. 
Sténon  partit  aussitôt,  et  fit  lever  le  siège. 
Après  quelques  combats,  les  deux  princes 
finirent  la  guerre;  quelque  temps  après , 
Ghristiem  repassa  en  Suède  avec  une  ar- 
mée considérable,  composée  de  toutes 
sortes  de  nations.  Sténon  s'avança  pour 
le  combattre  ;  mais  un  de  ses  conhdens 
l'ayant  trahi ,  il  fcit  obligé  de  se  retirer  à 
la  hâte ,  après  avoir  reçu  dans  le  combat 
une  blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après,  l'an  1510.  Après  sa  mort,  Chris- 
tian se  rendit  maître  de  la  Suède. 

STÉNON  (Nicolas) ,  anatomiste ,  né 
à  Copenhague  en  1638 ,  d'un  père  lulhé* 
rien ,  qui  était  orfèvre  de  Christiern  IV , 
roi  de  Danemark  ,  étudia  la  médecine 
squs  )e  savant  Barlholin ,  qui  le  regarda 
comme  yn  de  ses  meilleurs  élèves.  Pour 
se  i^rfeolionner ,  il  voyagea  en  Allema- 
gne ,  en  France,  en  Hollande  et  en  Italie. 
Ferdinand  II,  grand -duc  de  Toscane, 
instruit  de  son  mérite,  le  fit  son  médecin, 
et  loi  donna  une  pension.  Sténon  ,  qui 
avait  été  ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence 
victorieuse  du  grand  Bossuet,  abjura 
rhérésie  luthérienne  en  1669.  Le  roi 
Christiern  V  crut  le  fixer  dans  ses  états 
efi  le  nommant  professeur' d^anatomie  à 
Copenhague ,  avec  la  liberté  de  faire  les 
exercices  de  la  religion  catholique.  Mais 
son  changement  lui  ayant  a^ttiré  des  dlésa- 
grémebs  daiis  sa  patrie ,  il  retourna  ik 
Florence,  et  continua  l'éducafio^du  Jeune 
prince ,  fils  de  C6me  III ,'  dont  il  avait  été 
chargé.  En  1677 ,  il  embrassa  l'état  ecclé-  • 
siastique.  Innocent  XII  le  sabra  ^Vêque  de 
Titiopblis  en  Grèce.  Jean-Frédéric ,  duc 
d'Hanovre ,  prince  de  Brunswick,  ayant 
abjuré  le  luthéranisme,'  appela  auprès  de 
de  lui  Sténon,^ auquel  le  pape  donnaie' 
titre  de  vicaire  apostolique  dans  tdot  le 
Nord.  Le  savant  médecin  était  devenu  un 
zélé  missionnaire.  Munster  ,  l'électorat 
d'Hanévre ,  le  duché  de  .Mecklenbourg ,, 
furent  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  suc- 
cès. Ce  prélat  mourutà  Sobvi^erin  en  1 686, 
à  48  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Fio-: 
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rence ,  oh  on  rentem  dans  le  tom^ui 
des  grands-ducs.  Stënon  a  enrichi  Tana* 
tomie  de  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes, consignées  dans  ObscrvàtUmes 
anatomicœ ,  quitus  varia  oris ,  ocah- 
rum  et  narium  vasa  describuntur ,  novi' 
que  saUvœ^  îacrymarwn  et  muci  fontes 
deteguntur^  Leyde,  1662,  in-12.  On  a 
encore  de  lui  :  X^Elementorum  mycto^œ 
spécimen^  Florence,  1667  ;  2^  Discours 
sur  Vanatomie  du  cerveau ,  Paris ,  16^9  ; 
et  en  latin,  à  Leyde,  1671 ,  in-12.  On  le 
trouYC  aussi  dans  V Exposition  anatonU" 
que  de  Winslow ,  son  petit^neveu  ;  tome 
4,  page  204.  . 

STERK.  Foyez  Fortius.  . 

STERNE  (  Uureot  ),  curé  et  prédica- 
teur anglais ,  né  ë  Glonmel ,  en  Irlande , 
Tan  1 7 1 3 ,  eut  Tesprit  bouffon  et  frondeur 
de  Rabelais.  Il  excitait  le  rire ,  non  seule- 
ment par  ses  plaisanteries,  mais  par  «ne 
figure  singulière ,  et  une  façon  de  s'I^bil- 
1er  plus  singulière  encore  que  sa  figure. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfices  et  le 
produit  de  ses  ouvrages ,  dont  la  seconde 
édition  lui  valut  24,000  livres ,  il  mourut 
très  pauvre.  Son  go&t  pour  là  dépense 
était  extrême ,  et  sa  succession  ne  pro- 
duisit è  sa  femme  et  èi  sa  fiUe  que  des 
dettes.  Ses  deux  principaux  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français  par  Pierre  Fres- 
nais ,  et  plus  récemment  par  Paulin  Cras- 
sous.  Le  premier  est  Intitulé  :  Foyage 
sentimental,  in-12,  plein  d'esprit  et  de 
frivolités  ;  et  le  second ,  la  Fie  et  les  opi- 
niçns  de  TristrankShandy ,  4  vol.  in-12. 
C'est  une  bouffonnerie  continuelle,  dans 
le  goût  de  Scarron.  (Sterne  était  très 
avide  de  célébrité  et  d'argent.  Il  fit  un 
»  accord  avec  Crébillon  fils  de  critiquer  ré- 
ciproquement leurs  ouvrages,  et  de  pu- 
blier leurs  Lettres  polémiques  et  oriti-  . 
qnes,  sous  le  titre  de  t  S'terne  contre 
CrâfiUon  et  Crébillon  contre  Sterne , 
moyen^  sur ,  disait-il ,  d'augmenter  sa 
renommée  et  de  grossir'  sa  bourse.  Il 
voyagea  dans  presque  toute  l'Europe. 
«  Sterne  peint  l'homme  en  n'ayant  l'air 
»  que  d'amuser  ses  lecteurs ,  de  se  jouer 
»  d'eux  et  de  lui-même...  Moraliste  d'au- 
»  tant  plus  persuasif ,  qu'il  raconte  et 
»  n'enseigne  pas  i  satirique  d'autant  plus 
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»  malin,  que  c'est  en  agitant  les  ^nM 
a  dte  la  folie ,  qu'il  décoche  les  traits  le 
»  plus  acérés.  Narrateur  d'aatant  pla 

>  pathétique  qu'il  met  plus  de  ûmpliciM 
»  dans  les -paroles...   Bouffes    d'antanl 

>  plus  divertissant  qu'il  l'est  sans  le  va» 

>  loir...  Auteur  d'autant  pins  aîmahii 
»  qu'il  cause  tonjoun  et  ne  coanpose  ja- 

•V  mais  :  tel  est  Sterne  qui  n'a  jai 
»  de  modèle ,  et  ne  doit  point  ei 
»  parce  que  .le  genre  dans  lequel  ii  s 
»  excellé ,  est  à  la  fois  réprouTé  par  la 
»  raison  et  par  le  goût.  )  > 

STÉSICHORE,  poète  grec  d*Hinière, 
ville  deSiciJe,  né  vers  l'an  &S'6  avant  J .  G , 
fut ,  dit-on ,  ainsi  surnommé,  parce  qu'il 
arrêta  et  fixa  la  manière  de  la  danse  ai 
son  des  instrumens  ou  du  chœur  sur  k 
théâtre  :  il  s'appelait  auparavant  Tissas. 
Il  se  distingua  dans  la  poésie  lyriqaet 
chanta ,  au  rapport  de  Quintilien ,  les 
exploits  des  héros,  et  soutint  la  noUesie 
et  l'i^lévationdu  poème  épique.  Horace  le 
loue  d'avoir  en  un  stHe  plein  et  majes- 
tueux :  Stesichori  graves  camena,  H 
est  l'inventeur  de  l'apologue  ingénieux  : 
V Homme  et  le  Cheval^  qu'Horace,  Phè- 
dre et  La  Fontaine  ont  si  bien  versifié,  n 
le  composa  pour  détourner  ses  compa- 
triotes de  l'alliance  avec  Phalaris,  et  il 
jéussit  On  lui  attribue  l'invention  de 
Ve'pithalame  ou  chant  nuptial.  Ses  oa> 
vr^es  ne  sont  venus  à  nous  que  par  fng- 
mens.  (  Us  ont  été  recueillis  par  J.-A. 
Sivchfort,  et  publiés  à  Ooettingne,  en 
1771,  inr4.) 

STËSICRATE.  Foyez  DiRocaAn. 

STÊUCDS  ou  Steuco  (  Augustin  ),  sur- 
*nommé  Encuaisus,  parce  qu'il  éfaiC  né  à 
Eugubio,  dans  le  duché  d'UrbiB,en  U96  : 
il  se  fit  chanoine  régulier  de  lacongréga- 
tiop  du  Sauveur ,  devint  garde  de  la  bi- 
bliothèque apostolique,  et  évèque  da 
Ghisaïmo,  en  Candie.  Il  mourut  en  1549. 
On  a  de  lui  des  Not^swïT\e  Penlateoque, 
AtA  ^Commentaires  sur  47  psaumes,  et 
d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris  ea 
1577  ,  et  il  Venise,  1.^01 ,  en  3  vol.  in-fol. 

STÉVART  (Pierre),  naUfde  Li^e, 
enseigna  la  théologie  à  IngoUtadt ,  et  j 
fut  fait  curé  ;  emploi  qu'il  remplit  très 
long'temps  avec  beaucoup  de  sèle.  Il  dc^ 
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Tint  ensuite  chanoine  de  l'^llise  de  Liégje, 
et  grand«vicAire.  Foppens ,  dans  la  Bi" 
bliotheca  belgica^  et  les  lexicographes, 
se  trompent  sur  Tannëè  de  la  mort  et  sur 
l'âge  de  Sterart.  Il  est  prouvé,  par  le 
monument  sépulcral  qui  est  dans  Téglise 
de  Sainte  -  Walburge  (  couvent  de  reli- 
gieuses ,  et  paroisse  en  même  temps ,  dont 
il  est  le  fondateur) ,  qu'il  est  mort  le  37 
avril  1624 ,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  1^  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Epîires  de 
saint  Paul  ;  2^  une  Apologie  des  jésuites  y 
contre  Lyserus ,  Ingolstadt,  1 5d5  ;  3^  une 
Edition  des  quatre  livres  de  Manuel  Calé- 
cas  ,  contre  les  erreurs  des  Qrecs  ;  avec 
des  notes ,  1608 ,  in-4 ,  et  dans  la  bihlio  • 
thèque  des  Pères  ;  4*>  Recueil  de  dix-sept 
auteurs  tant  grecs  que  latins ,  qui  fait  le 
septième  tome  des  Antiquœ  leciiones  de 
Canisins.  Ce  recueil  avait  été  publié  h 
Ingolstadt,  en  1516,  in-4.  5^  Manière 
de  louer  Dieu  par  les  psaumes  ;  6°  Corn" 
mtntaire  sur  la  Fie  de  sainte  Walburge , 
1616,  in-4. 

'  STEYENS  (  Corneille  ) ,  ecclésias- 
tique, né  le  20  décembre  1747,  à  Wavre, 
dans   les  Pays-Bas , .  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'université  de  Louvain,  et  y  obtint 
de  graads  succès.  Ordonné  prêtre  en 
1774  ,  il  fut  successivement  professeur 
au  collège  d'Arras ,  chanoine  de  Namur, 
examinateur    synodal    du    diocèse ,   et 
membre  du  conseil  du  cardinal  de  Fran- 
kenberg,    lors  de  la  condamnation  de 
renseignement  des  professeurs  de  Lou- 
vain  en  1789.  De  1799  3  1802,  Tabbé 
Stevens  fut  grand-vicaire  de  Namur.  Le 
monde    chrétien  a  retenti   des   débats 
qu'il  excita  contre  le  concordat  de  1801  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  il  se  prononça 
contre  ce  traité,  l'exposa  à  de  longues 
traverses.  Il  fut  obligé  de  se  cacher ,  et 
l'on  assure  même  qiie  sa  tête  fut  mise  à 
prix  par  Buonaparte.  Il  écrivit  beaucoup 
sur  ces  disputes,  et  il' persista  jusqu'à 
la  mort  dans  son  opinion.  Son  testament 
renferme  une  sorte  de  profession  de  foi 
dans  laquelle  il  promet  une  obéissance 
parfaite  et  entière  au  vicaire   de  J.  G. 
st  k  ses  décisions  ;  cependant  on  aurait 
iésiré  quelque  chose  de  plus  précis  et 
\fï\  indiquât  une  renonciation  formelle 

xil. 
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aux  principes  du  schisme.  L'abbé  Stevens 
mourut  à  Wavre,  le  4  septembre  1828  , 
après  avoir  reçu  les  derniers  sacremens 
et  donné  de  grandes  marques  de  piété. 
Nous  ne  placerons  pas  ici  la  liste  de  ses 
ouvrages  qui  sont  presque  tous  relatifs  au 
concordat  de  1801.  Voyez  Y  Ami  de  la 
religion  y  tome  68  ,  page  72., 

STEYIN  (Simon),  mathématicien  de 
Bruges,  mort  en  1635 ,  fut  maître  de  ma- 
thématiques du  prince  Maurice  de  Nassau , 
et  intendant  des  digues  de  Hollande.  On 
dit  qu'il  fut  l'inventeur  des  chariots  à 
voiles ,  dont  on  s'est  quelquefois  servi  en 
Hollande.  On  a  de  lui  :  1**  un  Traité  de 
statique^  Leyde,  1586,  in-4,  en  flamand. 
A  la  tête  de  cet  ouvrag  ,  il  y  a  un  discours 
sur  la  langue  Qamande.  L'auteur  soutient 
que  les  langues  allemande,  française,  etc., 
dérivent  du  flamand  ,  qui  est ,  selon 
lui ,  la  langue  celtique ,  et  dès  lors  la 
plus  ancienne  dès  langues.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  contient  des  mots  qui  parais- 
sent avoir  passé  de  là  dans  les  idiomes 
qu'on  regarde  comme  étant  de  la  plus 
haute  antiquité ,  tefs  que  le  grec ,  le  latin , 
et  même  Tégyptien.  L'on  n'en  doit  pas 
conclnre  néanmoins,  avec  Goropius,  que 
c'a  été  la  langue  de  nos  premiers  parens. 
Stevin  était  un  homme  très  instruit  et 
d*un  bon  jugement  :  sa  Statique  est  très 
estimée.  T*  Des  Problèmes  géométriques, 
1685  ,  in-4  ;  3"»  Méthode  de  fortifier  les 
places^  1 694 ,  în-4  ;  4*  un  traité  des  ports 
de  mer,  traduit  en  latin  par  Grotius, 
sous  le  litre  :  De  portuum  investigando- 
rum  ratione ,  1 699 ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  flamand,  qui  ont  été 
traduits  en  latin  par  Willebrod ,  et  impri- 
més à  Amsterdam,  1608,  in-fol.  On  a 
donné  une  édition  des  ouvrages  de  Stevin 
en  flamand,  Leyde,  1605 ,  2  vol.  in-£ol. 
On  y  trouve  plusieurs  idées  utiles. 

*  STEWART  (  Dugald  ),  professeur  de 
philosophie  morale  à  l'université  d'Edim- 
bourg, ville  où  il  naquit  le  22  novembre 
1763,  était  le  plus  jeune  fils  de  Matthieu 
Stewart,  mathématicien  anglais,  qui 
avait  succédé  à  Maclaurin ,  dans  la  chaire 
qu'il  occupait  h  Edimbourg.  Dugald-Ste- 
ivart  fit  de  grands  progrès  dans  les  scien- 
ces exactes ,  dans  la  logique  et  surtout 

55. 
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dan«  la  philosophie  morale  qu*îl  étudia 
sous  Je  docteur  Adam  Ferguson ,  et  sous 
le  célèbre  docteur  Thomas  Reid  à  Glas- 
cow.  Il  n'avait  que  21  ans  lorsqu'il  fut 
jugé  capable  de  succéder  à  json  père  com- 
me professeur  de  mathémalques.  En  1778 
il  remplaça  momentanémeut  le  docteur 
Ferguson ,  pendant  son  -voyage  en  Amé- 
rique, et  indépendamment  de  cette  dou- 
ble tache ,  il  créa  deux  cours ,  Tun  d'as- 
tronomie et  l'autre  de  métaphysique.  En 
1785  Ferguson  ne  pouvant,  i  raison  de  sa 
santé,  continuer  ses  leçons,  Dugald- 
Stewart  fut  définitivement  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie.  Bien  que  dès  Tan-, 
néel  800,ce  savant  eftt  réuni  à  son  cours  de 
morale  des  leçons  d'économie  politique, 
et  que  souvent  il  eût  suppléé  ses  collè- 
gues dans  leurs  divers  enseignemens ,  il 
sut  cependant  trouver  le  loisir  de  com- 
poser un  assez  grand  nombre  d'écrits , 
non  moins  bien  accueillis  à  l'étranger 
qu'en  Angleterre  ;  la  plupart  ont  été  tra- 
duits en  français.  H  mourut  au  milieu  de 
ses  utiles  occupations  le  U  juin  1828. 
Dugald-Stewart  a  continué  le  système  de 
ses  maîtres ,  et  a  cherché  à  remplir  les 
lacunes  qu'y  avaient  encore  laissées  Reid, 
Smidt  et  Ferguson  successeur  de  Reid. 
Il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  honoré 
l'école  écossaise,  et  de  tous,  sans  con- 
tredit ,  celui  qui  a  le  mieux  mérité  de  la 
psychologie,  dans  ses  Esscu's  philosophi- 
queSy  où  il  a  combattu  les  systèmes  de 
Locke  et  de  ses  disciples  (  1  vol.  in-8, 
Edimbourg,  1810);  dans  son  ouvrage  sur 
la  philosophie  de  V esprit  humain^  où , 
après  avoir  tenté  l'analyse  de  plusieurs 
facultés  importantes  trop  négligées  par 
Reid ,  il  établit  enfin  la  nouvelle  logique 
que  préparaient  peu  à  peu  îes  travaux  de 
l'école  d'Edimbourg  (  3  vol.  in-8 ,  Edim- 
bourg, 1792,  1813  et  1 828  };  dans  je^ 
esquisses  de  philosophie  morale,  où  il 
embrasse  la  métaphysique ,  la  morale  et 
le  droit  politique,  1  vol.  iu-8,  Edimbourg, 
1793.  Outre  les  ouvrages  qui  précèdent, 
ce  philosophe  a  encore  publié  :  V Histoire 
abrégée  des  sciences  métaphysique ,  mo^ 
raie  et  politique ,  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  3  vol.  in-8  ;  une  Dissertation 
sur  les  progrès  de  la  philosophie  mêla' 
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physique  et  morale^  placée  en  tète  dv 
supplément  à  l'encyclopédie  britanniqor. 
des  Essais  si^r  les  vies  et  les  écrits  àe^ 
docteurs  Rohertson  et  Beid^  îii-8,  impri- 
més en  1796;  un  Eloge  historique  dufst- 
meux  économiste   Adam  Smidt    dœ! 
il  a  fait  paraître  les  OEuvres  complètes: 
et  enfin  un  Essai  sur  les  rêues ,  qoi  k 
trouve   dans  le  premier  volume   de  k 
Philosophie  de  r esprit  humain.  La  phi- 
losophie écossaise  qui  a  été   ÎDlrodiiile 
en  France  paru.  Royer-CoUard,  est  maia- 
tenant  jugée  :  elle  est  insuffisante  poo! 
expliquer  la  morale,  et ,  si  elle  a  mis  plus 
de  lumière  dans  la  métaphysique ,  elle  \i 
dû  à  sa  méthode  d'observation   et  dV 
nalyse  qui  fut  à  peu  près  son  seul  mt- 
rite. 
STEWART.  Foyez  Castelbeag. 
STEYÀERT  Martin) ,  célèbre  docteur 
de  Louvain ,  et  un  des  plus  sa  vans  théolo- 
giens du  17*  siècle,  né  le  IG  avril  1647, 
à  Somerghem ,  dans  le  diocèse  de  Gind. 
fut  député  à  Rome,  par  sa  faculté,  a 
1675,  avec  François  Viane  et   ChristiiB 
'  Lnpius.  Il  s'acquit  l'estime  d'Innocent  M 
et  des  cardinaux,  et  fit  condamner  65  pro- 
positions d'une  morale  relâchée.  De  retour 
à  Louvain ,  en  1 682 ,  il  y  rendit  compte 
de  sa  mission  dans  un  discours  public. 
Son  amour  pour  le  travail  et  ses  autre 
qualités  lui  procurèrent  diverses  places. 
U  fut  recteur  de  l'université  de  Louvain, 
président  du  collège  de  Baïus,  pois  da 
grand  collège,  censeur  des  livres,  cha- 
noine et  doyen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain ,   professseur  royal  en  théologie . 
vicairejapostoliquede  Bois-le-Duc,  oificîal 
de  Louvain  ,  et  conservateur  des  privi- 
lèges de  l'université.  Il  mourut  le  17  avril 
1701.  Ce  savant  ne  possédait  pas  seule- 
ment la  théologie  ,  mais  il  était  versé 
dans  les  belles-lettres ,  les  langues,  l'his- 
toire ,  etc.  Il  avait  une  mémoire  prwii- 
gieuse.  Toute  sa  bibliothèque  consistait 
en  une  Bible ,  la  Somme  de  saint  Thoosas, 
les  commentaires  de  Sylvius  et  de  ^ig- 
gers,  et  le  Bréviaire  romain.  Cependant, 
dans  ses  harangues  et  ses  écrits  il  répan- 
dait tant  d'érudition ,  qu'on   aurait  dit 
qu'il  avait  sous  les  yeux  les  monumeDs 
de  toutes  les  sciences.  Il  fut  toujours 
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l'ennemi  déclaré  des  noTatenrs,  et  mon- 
tra constammentie  plus  grand  respect  et 
la  plus  grande  soumission  pour  les  déci- 
sions du  saint-Siége.  S'il  se  déclara  contre 
la  morale  relâchée,  il  ne  montra  pas 
moins  de  zèle  contre  ceux  qui  imposent , 
comme  les  pharisiens,  des  charges  insup- 
portables aux  fidèles  y  et  évitent  de  les 
toucher  du  bout  des  doigts.  Il  n'épargna 
pas  les  Arnauld,  les  Quesnel^  etc.,  qui 
tâchèrent  en  vain  de  le  perdre  de  repu  ta* 
tion.  A  quibus ,  dit  Foppens ,  indecoro 
puhert  sordidis  (  pro  more  omnium  ve- 
terum  hœreticorum  )  convitiorum^  ca- 
lumniarum ,  aîiorumque  hujusmodi  atrœ 
bilis  sputamentorum  plaustris  obrutus 
fuit.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était 
admirable  ;  il  leur  distribuait  tous  les  ans 
les  revenus  de  ses  emplois ,  et  par  son 
testament  il  leur  légua  le  peu  qui  lui  res- 
tait. Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  en 
6  vol.  in-8,  Louvain,  1703.  On  y  distin- 
gue :  1°  Annotationes  in  propositiones 
damnatasi'V  Posiiiones  depontifice  ejt^s- 
que  auctorUate  contra  obtrectatorem 
GaUum  ;  3®  Polemica  varia  ^  orationes, 
epistoiaj  4*  Thèses  sabbaiinœ  ;  5°  D. 
Prosperi  carmen.  De  ingratis  noiis  il- 
lustratum  ;6^  Theologiœ  practicas  apho- 
rismi.  Cet  ouvrage ,  qui  est  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  de  Steyaert,  est  écrit  d'un 
stile  énergique  et  original ,  et  renferme  la 
substance  de  toute  la  théologie  pratique. 
Dans  ses  ouvrages  polémiques ,  il  réfute 
plusieurs  écrits  que  les  jansénistes  lui 
adressèrent  ;  mais  ces  écrits  se  multipliè- 
rent tellement ,  qu'il  ne  put  suffire.  Non 
mihi,  dit-il ,  si  centum  linguœ  sint  ora- 
que  centum ,  /ion  si  ducentœ  m^nus , 
sufficiam  hodie  ad  respondendum  legionî 
hominwn  solita  charitate  sua  undique 
in  me  insurgentium  :  quanto  minus  suf- 
ciam  tantis  nunc  distentus  occupationi- 
bus  aliis ,  et  in  valetudine  non  admodum 
firma  ?  Ces  raisons  l'empêchèrent  de  ré- 
pondre dans  les  formes  aux  Difficultts 
proposées  à  M.  Steyaert.  Il  se  contenta 
fl'y  opposer  :  Epistola  commissariorum 
ùi  causa  celébri  Montensi  de  sedandis 
Êcclesiœ  belgicœ  turbis,  etc.,  qui  sç 
trouve  dans  la  collection  de  ses  OEuvres, 
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tés ,  est  le  décret  de  Rome ,  du  3  mars 
1705,  qui  les  condamne.   , 

STICKER  (Urbain  de ) ,  jésuite,  né  à 
Dnnkerque  en  1717  ,  travaillait  aux  ^c/a 
sanctorum ,  et  faisait  espérer  qu'il  enri- 
chirait cette  collection,  lorsque  la  mort 
l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge ,  le  35  oc- 
tobre 1753. 

*  STICOTTI  (  Antoine  ) ,  fils  de  Fabîo 
Sticotti ,  acteur  de  la  comédie  italienne  , 
suivit  l'état  de  son  père ,  et  cultiva  la 
littérature  avec  assez  de  succès.  Sticotti 
a  donné  plusieurs  pièces  à  sou  théâtre, 
commt  Roland^  Amadisy  parodies;  les 
Fêtes  sincères,  avec  V Impromptu  des 
acteurs  ;  les  Ennemis  de  Thalie ,  etc. 
On  lui  doit  aussi  :  1°  Garrik,  ou  les  Ac- 
teurs anglais  y  contenant  des  observa- 
tions sur  fart  dramatique ,  Paris,  1769 , 
in-8  ;  2^  Dictionnaire  des  gens  du  monde, 
historique ,  litie'raire ,  critique  ,  moral 
et  physique ,  Paris ,  1770,  5  vol»  in-8  ;  3° 
Dictionnaire  des  passions ,  des  vertus  et 
des  vices ,  composé  par  Sticotti ,  et  pu- 
blié par  l'abbé  Sabathier,  de  Castres  ;  2' 
édition,  Paris,  1777,  2vol.  in-8;  4'» 
plusieurs  Pièces  représentées  au  théâtre 
italien.  Il  est  mort  vers  l'an  1776. 

STIFELS  (  Michel  ) ,  ministre  protes- 
tant et  mathématicien ,  natif  d'Eslingen, 
mort  en  1 567  à  léna ,  âgé  de  58  ans ,  est 
moins  connu  par  son  Arithmétique  que 
par  sa  fureur  de  faire  le  prophète.  Il 
prédit  que  la  fin  du  monde  arriverait  en 
1 553  ;  mais  il  vécut  assez  pour  être  té- 
moin lui-même  de  la  vanité  de  sa  pré- 
diction. 

STIGLIANI  (  Thomas  ) ,  poète  italien 
et  chevalier  de  Malte ,  natif  de  Matera 
dans  la  Basilicate ,  mort  sous  Urbain  'VIII , 
est  auteur  de  divers  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Les  premiers  sont  très  médio- 
cres. Ceux  qu'on  estime  le  plus  parmi  les 
seconds ,  sont  :  1®  des  Lettres ,  Rome  , 
1651  ,  in- 1 2  ;  2"  Arte  del  verso  italianOy 
Rome,  1658,  in-8.  C'est  une  poétique 
qui  eut  du  succès.  3*^  Le  Chansonnier^ 
Venise,  1601  et  1605;  A" Le  Nouveau- 
Monde  ^  poème,  Rome,  I628. 

STIUCON  (  Flavius  Stilico  ou  Sttli- 
cno) ,  Vandale ,  général  de  l'empereur 
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sant  sons  le  faible  Honorius ,  épousa  Be^ 
rêne ,  nièce  dé  Théodose  et  fille  de  son 
frère.  Quelque  temps  après,  Théodose 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs ,  Arca- 
dius  d'Orient ,  et  Honorius  d'Occident , 
donna  Rufin  pou^  tuteur  au  premier, 
et  Slilicon  au  second.  (Stilicon  avait 
beaucoup  de  partisans ,  dont  une  par- 
tie l'avaient  été  de  son  père ,  qui  avait 
commandé  les  troupes  auxiliaires  des 
Germains ,  sous  l'empereur  Valens.  Stili- 
con était  aussi  bon  négociateur  que  gé- 
néral habile.)  Tout  prospéra  d'abord  en- 
tre ses  mains.  Vers  l'an  402  ,  il  défit  les 
Goths  dans  la  Ligurie.  Alaric ,  qui  rava- 
geait depuis  long-temps  la  Thrace, 
la  Grèce  et  les  provinces  de  l'Illyrie, 
sans  trouver  aucune  résistance ,  fut  con- 
traint de  fuir;  mais  Stilicon  priva 
l'empire  du  fruit  de  sa  victoire.  Dans  la 
crainte  que  son  crédit  ne  diminuât  après 
Ja  paix ,  il  fit  un  traité  secret  avec  Alaric , 
et  le  laissa  échapper.  Ce  ne  fut  pas  son 
seul  crime  :  il  forma  le  dessein  de  détrô- 
ner Honorius  y  et  de  faire  proclamer  em- 
pereur son  fils  Eucher.  Il  envoya  secrète- 
ment solliciter  les  Vandales ,  les  Suèves , 
]es  Alains ,  de  prendre  les  armes ,  et  leur 
promit  de  seconder  leurs  efforts.  L'empe- 
reur Honorius  ouvrit  enfin  les  yeux ,  et  fut 
secovra  par  les  troupes.  Les  soldats ,  in- 
struits des  intrigues  secrètes  que  Stilicon 
avait  entretenues  avec  les  barbares ,  pour 
mettre  son  fils  sur  le  trône ,  entrèrent  en 
fureur  contre  lut ,  massacrèrent  tons  ses 
amis ,  et  le  cherchèrent  pour  l'immoler 
à  leur  vengeance.  A  cette  nouvelle ,  Sti- 
licon se  sauva  à  Ravenne  ;  mais  Honorius, 
l'ayant  poursuivi ,  lui  fit  trancher  la  tête 
l'an  408.  Son  fils  Eucher  et  Serène  sa 
femme  furent  étranglés  quelque  temps 
après.  Voltaire  a  prétendu  qu'il  était  in- 
nocent. Stilicon  réprima ,  dit-on ,  l'ido- 
lAtrie  qui  avait  relevé  la  tête  sous  l'usur- 
pateur Eugène  ;  mais  il  flotta  toute  la  vie 
entre  deux  cultes ,  le  paganisme  et  le 
christianisme.  11  est  certain  qu'ii  fit  élever 
son  fils  Eucherius  dans  les  maximes  du 
premier.  (Claudiena  faitl'^'/o^e  de  Stili- 
con, De  laudibus  StiUconis,  Nous  avons 
une  tragédie  qui  porte  le  nom  de  ce  gé- 
néral, par  Thom.  Corneille.) 
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STTLLINGFLEET  (Edouard  ) , 
logien  anglais,  naquit  en  1635,  à  Crao- 
burn ,  dans  le  comté  de  Dorset.  L'évéqne 
de  Londres  le  fit  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-André ,  et  peu  après  le  roi  Charles  II 
le  choisit  pour  Un  de  ses  aumôaiers.  Son 
mérite  le  fil  élever  k  l'évêché  de  \^'or- 
chester ,  et  le  roi  Guillaume  HI  le  chargea 
de  revoir  la  liturgie  anglicane.  Ses  ouTra- 
ges  ont  été  imprimés  en  6  y.  in-fol.  On  es- 
time surtout  ses  Origines  brUannicas  i  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avait  aTancé 
qu'on  ne  pouvait  prouver  l'immortalité 
de  l'âme  que  par  l'Ecriture.   On   a  une 
traduction  française  du  traité  intitulé  : 
Si  un  protestant^  laissant  la  relig^ion  pro- 
testante pour  embrasser  celle  de  Rome , 
peut  se  sauver  dans  la  communion  ro- 
maine ?  dans  lequel  il  soutient  l'aArnia- 
tive,comme]esautresdocteursproteslans, 
consultés  par  Henri  IV,  par  Elisabeth  de 
Wolfenbuttel ,  etc.  Ce  théologien  mourut 
à  Westminster,  en  1699,  dans  la  64* 
année  de  son  âge. 

STILPOJN ,  philosophe  de  Hëgare,  rers 
l'an  306  avant  J.  G. ,  s'insinuait  si  adroi- 
tement dans  l'esprit  de  ses  élèves  ,  que 
les  jeunes  philosophes  quittaient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  On  dit 
que ,  reprochant  un  jour  à  la  courtisane 
Glycère  qu'elle  corrompait  la  jeunesse  : 
Çu* importe^  lui  répondit-elle , ^or  ^ui 
elle  soit  corrompue ,  ou  par  une  courti- 
sane ou  par  un  sophiste  ?  faisant  allu- 
sion non  seulement  aux  parallogîsmes  et 
aux  erreurs  des  philosophes,  mais  encore 
à  un  vice  monstrueux  que  saint  Paul 
(Rom.  1 .)  leur  reproche  à  tous  eu  géné- 
ral, et  que  divers  historiens  nous  ap- 
prennent de  chacun  d'eux  en  particulier. 
La  vanité  faisait  aussi  une  bonne  partie  de 
la  philosophie  de  Stilpon.  Démélrius  Po- 
liorcète, roi  de  Macédoine,  ayant  prisMé- 
gare ,  lui  demanda  s'U  n'avait  rien  perdu 
dans  la  prise  de  la  ville  ?  Non,  répondit 
Stilpon ,  car  la  guerre  ne  saurait  piller 
la  vertu ,  le  savoir  ni  t éloquence.  On  dit 
que  Stilpon  avait  des  sentimens  fort  équi- 
voques sur  la  Divinité  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  ne  se  décljira  que  contre  les 
idoles.  Il  eut  en  effet  une  affaire  assex 
mauvaise  à  Athènes^  oii  il  avait  dit  que  la 
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statae  de  Minerve  n'était  pas  un  dieu  ; 
mais  il  s'excusa ,  en  disant  que  ce  n'était 
pas  un  dieu ,  mais  une  déesse  ;  justifica- 
tion bien  digne  de  ces  liommes  lâches 
qui,  commes'exprime  saint  Paul,  tenaient 
la  'vtîrité  captive ,  et  qui ,  ayant  assez  de 
lumières  pour  connaître  le  vrai  Dieu, 
n'osaient  point  renier ,  an  moins  d*nne 
maniëre  ferme  et  persëtërante,  des  divi- 
nités factices  et  ridicules.  Du  reste ,  cette 
réponse  de  Stilpon  prouve ,  contre  Vol- 
taire et  quelques  critiques  superficielles , 
qae  les  païenar  regardaient  les  statues 
comme  des  divinités  ;  sans  quoi  le  pbilo- 
,     sophe  se  fût  tiré  d'affaire  d'une  manière 
bien  plus  simple. 

STILTING  (Jean) ,  né  à  Wikte-Duur- 
stede  ,  petite  ville  de  la  seigneurie  dtJ- 
trecht,  le  24  février  1673,  se  fit  jésuite  en 
j  1722,  mérita  par  son  érudition  d'être  mis 
au  nombre  des  agiograpbes  d'Anvers, 
,  et  enrichit  d'un  grand  nombre  àe Visser" 
iaiions  savantes  la  célèbre  collection  des 
Acta  sanctorum.  On  distingue  surtout 
son  Apologie  de  saint  Jérôme,  fl  mourut 
en  1762. 

STIMMER  (Tobie),  peintre  et  graveur 
du  16*^  siècle,  était  de  Schaffouse,  ville 
de  Suisse.  Il  peignit  à  fresque  les  façades 
de  plusieurs  maisons  dans  sa  patrie  et  à 
Francfort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'estampes  suf  bois.  Le  célèbre  Rubens 
faisait  grand  cas  d'une  suite  de  figures, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible  \  on 
y  remarque  beaucoup  de  feu  et  d'inven- 
tion. Elles  furent  publiées  en  1586. 

STOBÉE  (Jean) ,  auteur  grec  de  la  fin 
du  4*  et  du  commencement  du  5*  siècle , 
(tire  sans  doute  son  nom  de  Stobi  oii  l'on 
dit  qu'il  est  né.  On  ne  sait  rien  sur  sa 
personne  ni  sur  sa  vie.  Il  était  marié  et 
avait  un  fils  nommé  Eutkymius,  Il  écri- 
vait entre  les  années  450  et  500).  Il  avait 
composé  divers  ouvrages  ,  dont  Photins 
fait  mention  dans  sa  Bibliothèque.  Nous 
n'avons  de  lui  que  ses  Colîectanea  senten- 
tiarian  ;  encore  cet  ouvrage  n'est-il  pas 
entier,  et,  parmi  les  fragmens  que  nous 
en  avons,  il  se  trouve  bien  des  choses 
ajoutées  par  ceux  qui  sont  venus  après 
loi.  On  trouve  dans  cette  collection  plu- 
sieurs morceaux  précieux  des  anciens 
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poètes  et  philosophes  :  mais  il  en  est  aussi 
beaucoup  de  supposés  et  de  faussement 
attribués.  Stobée  a  encore  fait  Physica , 
ou  Recueils  sur  des  matières  de  physique, 
qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Ils  se  trou- 
vaient en  1 555  en  Italie ,  chez  le  cardinal 
Rodolfo  di nncenza.(Cevii  qui  voudront 
consulter  les  fragmens  de  Stobée,pourront 
lire  l'édition  de  Héeren  de  Goettingue , 
Eclogœ^  4  parties  in-8,  1792-1801,  et 
le  Florilegium  de  Th.  Gaisfrod,  avec 
Notes  et  supplément ,  Oxford,  1822,  4 
vol.  in-  8.  Ces  deux  parties  ont  été  réunies 
en  1608.) 

STOCK  (Simon  ) ,  général  de  l'ordre 
des  carmes ,  était  du  pays  de  Kent  en  An- 
gleterre, et  mourut  à  Bordeaux  en  1265, 
après  avoir  composé  des  Hymnes  et  pu- 
blié de  sages  réglemens  pour  son  ordre. 
Ses  confrères  ont  prétendu  que,  dans  une 
vision,  la  sainte  Vierge  lui  donna  le  sca- 
pulaire ,  comme  une  marque  de  sa  pro- 
tection spéciale  envers  tous  ceux  qui  le 
portaient.  Launoy  publia  une  disserta- 
tion en  1653,  pour  montrer  que  la  vision 
de  Simon  Stock  est  une  fable.  Il  se  fonde 
principalement  sur  le  silence  des  auteurs 
qui,  selon  lui ,  devaient  naturellement  en 
parler  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  Benoit  XIV 
{De  canonis. ,  tom.  4 ,  part.  2 ,  cap.  0 , 
page  74),  et  par  le  PèreCôme  de  Villiers 
(Biblioth.  carmeL,  tom.  2,  pag.  753), 
qui  tous  deux  citent  des  témoignages  des 
plus  anciens  écrivains  de  l'ordre  des 
carmes.  Il  y  en  a  un  entre  autres  de  Pierre 
Swaynton ,  compagnon  et  directeur  du 
saint  t  et  qui  le  premier  a  écrit  sa  Fie, 
Théophile  Raynaud  a  rassemblé  tous  les 
passages  que  Ton  a  produits  en  faveur  de 
cette  vision,  dans  son  Scapularemaria- 
num^  Op. ,  tom.  7.  L*oflice  et  la  fête  du 
scapulaire  ont  été  approuvés  depuis  ce 
temps-là  par  le  saintSiége  comme  n'ay  ant 
rien  d'opposé  à  la  foi  des  chrétiens ,  et 
pouvant  au  contraire  contribuer  à  la  piété 
et  h  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  : 
car  c'est  tk  tout  ce  que  signifient  ces  sortes 
d'approbation  ;  l'Eglise  n'ayant  jamais 
prétendu  attester  la  certitude  d'aucune 
révélation  ou  vision  particulière,  même 
dans  les  saints  canonisés ,  comme  l'obser- 
vent Noël  Alexandre,  Huratori,  Benoit 
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XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabbathine , 

voyez  Jbam  \X1I. 

STOCK  (Christian),  né  h  Camburgen 
1672,  fut  professeur  à  léna,  en  H 17,  et 
mourut  en  1733,  avec  la  réputation  d'un 
bomme  profondément  versé  dans  les  lan- 
gues orientales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l  **  Disputationes  dtpœnis  Hebrœo- 
rum  capitalibus  ;  2^  Clavis  linguœ  sanc- 
tœ  veieris  Testamenti  ;  c'est  un  diction- 
naire hébreu  i  3°  Clavis  Unguie  novi 
Testamenti;  c'est  un  bon  dictionnaire 
grec;  A° Interpres grmcus ;  S^Liiierator 
grascus;  6*  Historia  passionis  Chrisli  ; 
T*  Lexicon  homileticum, 

"  STOCKLËR  (François  deBoacu  Gar- 
çào  ),  baron  de  Lavilla  de  Praïa ,  lieute- 
nant-général, né  à  Lisbonne  en  1759, 
mort  le  6  mars  1829  dans  le  royaume  de 
TAlgarve ,  fut  un  des  personnages  les 
plus  distingués  du  Portugal.  Après  avoir 
été  Ton  des  premiers  élèves  de  l'aca- 
démie royale  de  la  marine  fondée  en 
1779,  il  passa  à  l'académie  royale  de 
Coïmbre.  Le  baron  de  Stockler  devint  en- 
suite professeur  de  mathématiques  à  l'a* 
cadémie  de  la  marine ,  et  il  remplit  celte 
place  avec  tant  de  distinction  qu'il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne  dont  il  devint  plus 
tard  secrétaire.  Quelque  temps  après  il 
entra  dans  l'administration  et  occupa 
des  places  importantes  qui  n'interrom- 
pirent point  ses  travaux  scientifiques 
et  littéraires.  Il  prit  une  part  active  aux 
opérations  de  la  Junte  chargée  de  la  ré- 
daction d'un  nouveau  code  militaire^  Le 
baron  de  Stockler  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  et  notamment  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  la  so- 
ciété philosophique  de  Pbiladelphie.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
des  sujets  fort  divers  ;  nous  citerons  seu- 
lement :  1°  Traite' élémentaire  de  la  mé^ 
ihode  des  limites;  2^  Mémoire  sur  le 
calcul  des  fluxions  et  sur  le  produit  d^un 
nombre  infini  de  factpurs  ;  3<*  Eloges  his- 
toriques {  4**  Poésies  lyriques ,  Londres , 
t  vol.  ;  5°  Essai  historique  sur  V origine 
ef  les  progrès  des  mathématiques  en  Por- 
tugal^ Paris ,  }8l  9  ;  6°  Traité  sur  la  me- 
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générale  du  développement  des  fonctions 
logarithmiques  y  Lisbonne ,  1 82  4  ;  7^  £1^- 
mens  du  droit  des  sociâés  politiques, 
ibid.,  1827. 

STOCKMAINS  (Pierre),  juriscoDsalte, 
né  à  Anvers  l'an  1608 ,  enseigna  succes- 
sivement le  grec  et  le  droit  à  LoaTaûn.  Im. 
réputation  qu'il  s'acquit  le  fit  élever  à  la 
charge  de  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant  en  1643 ,  et  à  différens  emplois  ho- 
norables. 11  fut  aussi  chargé  de  plusieais 
négociations  importantes ,  et  mourut  le 
7  mai  1671 .  Les  Brabançons  le  regardent 
avec  raison  comme  un  de  leurs  pi  os  grands 
jurisconsultes,  et  son  autorité  est  d'un 
grand  poids  dans  leurs  tribunaux.   Ses 
OEuvres^qm  avaient  d'abord  paru  sépa- 
rément, ont  été  rassemblées,  Bruxelles, 
1700, in-4. 

'STOFFLET  (Nicolas),  général  en 
chef  d'une  des  armées  des  Vendéens ,  né 
d'un  meunier  de  Lunéviile  en  1751»  vint 
à  Paris,  et  servit  pendant  seize  ans  comme 
simple  soldat.  Il  devint  ensuite  garde- 
chasse  du  comte  de  GolbertTHaulévrier. 
A  l'époque  delà  révolution,  on  Tentendit 
blâmer  hautement  les  principe^ nouveaux 
et  se  montrer  attaché  à  la  cause  de  Louis 
XYI.  Après  la  mort  de  ce  monarque ,  il  se 
retira  en  Anjou,  où  il  souleva  une  centaine 
de  forgerons,  et ^  réuni  à  Catbelineau, 
s'empara  de  ChoUet  le  15  mars  1793, 
et  de  Vihiers  le  lendemain.  D'accord  avec 
l'intrépide  la  Rochejacquelein ,  il  marcha 
ensuite  sur  Bressuire ,  et  y  délivra  MM. 
de  Lescure,  Desessarts,  Marigny  »  etc, 
qui  devinrent  autant  de  chefs  de  la  Ven- 
dée. Il  s'attacha  peu  de  temps  après  an 
général  d'Elbée,  le  suivit  partout  et  battit 
souvent  les  troupes  de  la  république. 
Stofflet  montra  dans  toutes  les  occasions 
beaucoup  d'intelligence  et  une  valeur  à 
toute  épreuve.  Après  le  passage  de  la 
Loire,  il  fut  nommé  major- général  de 
l'armée  vendéenne  (15  juillet  1793),  re- 
passa cefleuveavec  Larochejacquelein,  et, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  commanda 
en  chef  le  Haii^t-Poitou  et  l'Anjou ,  qu'il 
soumit  entièrement.  Mais  les  succès  des 
armes  républicaines    ayant   changé  la 
face  des  affaires  dans  la  Vendée ,  Gharette 
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scrire  momentanëmeDt  à  des  conditîons 
de  paix.  Stoi&et  ne  Toulut  pas  d*abord 
saivre  leur  exemple  ;  mais  toutes  les 
forces  ennemies  se  tournant  contre  lui , 
il  conclut  à  Saint-Florent  (lieu  de  la  pre- 
mière insurrection  de  la  Vendée),  le  2 
mat  1795,  une  paix  ou  armistice  qui  de- 
vint funeste  à  son  parti.  Il  reprit  les  armes 
en  décembre  de  la  même  année  ;  mais 
les  Vendéens,  rentrés  dans  leurs  foyers, 
ne  s'empressèrent  plus  à  le  suivre.  Il  ne 
réunit  que  peu  de  soldats ,  avec  lesquels 
il  ne  lui  fut  pas  possible  de  tenir  la  cam- 
pagne. 11  se  rendit  ii  Saugrenière,  pour 
engager  les  babîtans  à  le  suivre  ;  mais 
ceux-ci,  loin  de  Téeouter,  le  dénoncèrent 
aux  républicains.  Deux  cents  grenadiers 
et  yingt-cinq  cavaliers  vinrent  pour  s'em- 
parer de  lui.  Stofflet  leur  opposa  la  plus 
vive  résistance  ;  mais,  vaincu  par  le  nom- 
bre ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Angers ,  et 
livré  à  une  commission  militaire,  qui  le 
condamna  h  être  fusillé.  11  subit  la  mort 
avec  courage ,  le  23  février  17  96  ,  à  l'âge 
de  44  ans.  Stofflet  fut  un  des  meilleurs 
chefs  de  la  Vendée ,  et  la  cause  royale 
perdit  en  lui  un  serviteur  zélé ,  et  un  des 
plus  vaiilans  et  de  ses  plus  chauds  dé- 
fenseurs. Dans  l'espace  de  ^eux  ans,  il 
s'était  trouvé  à  cent  cinquante  affaires. 
Il  était  respecté  et  aimé  de  ses  soldats , 
qu'il  soumit  k  une  bonue  discipline. 

STOFFLËR  on  Stokfflkx  (Jean),  en 
latin  Stofflerinus ,  né  à  Justingen  dans 
la  Sooabe ,  en  1 452 ,  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Tubingen,  et  s'acquit  une 
hante  réputation ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  Il  annonça  un 
grand  déluge  pour  l'année  1 524 ,  et  fit 
trembler  (oute  l'Allemagne  par  cette  pré- 
diction. On  fit  faire  des  barques  pour 
échapper  k  ce  fléau;  mais  heureusement 
on  n'en  fut  pas  affligé,  et  l'astrologue 
reconnut  lui-mènte  la  vanité  de  sa  pré- 
diction. Il  réussit  mieux  dans  la  prédic- 
tion de  son  genre  de  mort,  eh  disant 
qu'il  périrait  d'une  chute.  S'étant  levé 
précipitamment  dans  une  dispute  pour 
prendre  un  livre  qu'il  citait  en  sa  faveur, 
il  attira  en  même  temps  une  planche  qui 
lui  porta  un  si  grand  coup  k  la  tête,  qu'il 
en  mourut  peu  de  jours  après  ^  le  16  fé- 
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vrkr  1531.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  mathématiques  et  d'astrologie. 

*STOLBERG-STOLBKaG  (Frédéric- 
Léopold ,  comte  de  ],  poète  et  historien 
danois,né  le  7  novembrel  7  50  à  Bramstedt, 
dans  leHolsteiUyd'une  maison  souveraine, 
fut  emmené  dès  son  enfance  en  Danemark 
par  son  père ,  et ,  après  avoir  commencé 
ses  études  dans  ce  pays,  alla  terminer 
son  éducation  dans  les  universités  de 
Halle  et  de  Goettingue.  Il  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  ses  poésies  et  ses  sa- 
vantes traductions  de  Sophoc1e,de  l'Iliade 
etdes  OEuvres  de  Platon.  Il  voyagea  en 
Suisse  et  en  Italie  avec  Goethe  et  Lavater. 
De  retour  à  Copenhague ,  il  s'y  trouva 
fixé  par  sa  nomination  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  duc  d*01denbonrg,  prince- 
évêque  de  Lubeck ,  en  Danemark,  et  par 
un  premier  mariage  qu'il  contracta  dans 
ce  pays  (17  82).  En  1785  il  accepta  un  bail- 
liage dans  le  pays  d'Oldenbourg,  et  il  en 
prît  possession  après  avoir  rempli  une  mis- 
sion assez  importante  au  nom  du  duc  à  la 
cour  de  Russie.  Devenu  veuf  en  1 788,  il  se 
remaria  en  1790  à  Berlin  oit  il  avait  été 
envoyé  par  le  prince  régent  de  Danemark 
avec  une  commission  d'un  grand  intérêt.  Il 
fit  alors  un  nouveau  voyage  dont  il  publia 
une  relation  curieuse  qui  embrasse  une 
grande  partie  de  rAllemagnc,  la  Suisse, 
l'Italie,  la  Sicile;  cet  ouvrage  est  en 
4  volumes.  A  son  retour,  il  fut  placé  à  la 
tête  du  gouvernement ,  du  consistoire  et 
des  finances  du  prince-évêque  de  Lu- 
beck. Malgré  ses  nombreuses  occupa- 
tions, il  sut  trouver  du  loisir  pour  se 
livrer  à  ses  études  favorites.  Il  tut  et  com- 
para les  contre versistes  catholiques  et 
protestans ,  et  cet  examen  eut  pour  ré- 
sultat sa  conversion.  En  1800  il  abjura  le 
luthéranisme ,  et  fit  non  seulement  pro- 
fession de  la  foi  romaine ,  mais  il  entre- 
prit une  Histoire  du  christianisme  dans 
les  principes  des  catholiques.  11  publia  à 
Hambourg,  1806,  8  vol.  de  cette  his- 
toire ,  qu'il  n'a  pu  conduire  que  jusqu'à 
la  fin  du  6«  siècle,  1 5  vol.  in-8  ;  une  4«  édi- 
tion en  fut  donnée  à  Vienne  en  1816,  et 
traduite  la  même  année  en  italien  par 
ordre  du  souverain  pontife.  Le  comte  de 
Stolberg  avait  aussi  publié,  en  1815,  une 
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yu  ^Alfred  U  Grand,  Il  est  mort  ôaus 
sa  terre  de  Sundermuhlen ,  dans  le  pays 
d 'Osnabruck,  en  1 8 1 9,  peu  de  jours  après 
aYoir  fait  paraître  un  opuscule  sur  VA- 
mour  de  Dieu.  La  conversion  du  comte 
Stolberg  lui  suscita  beaucoup  de  tracas- 
series. Un  prince  protestant  lui  dit  en  le 
recevant  :  «  Je  n*aime  pas  ceux  qui  chan- 
»  gent  de  religion.  —  Ni  moi  non  plus , 
1)  répondit  le  comte  ;  et  si  nos  ancêtres 
y>  n'en  avaient  pas  changé  il  y  a  trois  siè- 
»  des ,  je  n'aurais  pas  été  obligé  de  re- 
V  prendre  celle  qu'ils  quittèrent.  » 

STONE  (  Edmond  },  mathématicien 
écossais ,  naquit  vers  Tan  1690  d'un  pau- 
vre jardinier  du  duc  d'Argyle ,  qui  lui 
apprit  son  état.  Stone  cultiva  les  champs 
pendant  deux  arinées  ;  mais  un  senjtiment 
naturel  Tentrainait  à  l'étude,  et  il  nour- 
rissait ce  penchant  par  la  Lecture  des 
livres  qu'il  pouvait  se  procurer.  Doué 
d*un  esprit  pénétrant,  d'une  excellent 
mémoire ,  et  avec  une  application  assi- 
due, il  surmonta  tous  les  obstacles,  et, 
sans  le  secours  d'aucun  maître ,  il  acquit 
des  connais8an<;es  étendues  dans  les  lan- 
gues latines  et  françaises  et  dans  les  ma- 
thématiques. Il  avait  fait  de  tels  progrès 
dans  cette  science ,  qu'à  l'âge  de  18  ans  il 
quitta  son  état  de  laboureur,  et  se  mit  à 
enseigner  dans  les  maisons  particulières 
l'arithmétique ,  la  géométrie  et  l'algèbre. 
Le  duc  d'Argyle  ignora  qu'il  possédait 
dans  son  jardin  un  homme  d'un  mérite 
rare ,  jusqu'à  ce  qu'il  surprît  Stone  dans 
sa  petite  maison ,  s*occupant  d'un  com- 
mentaire sur  un  ouvrage  de  Newton.  Il 
s'intéressa  à  lui,  le  tira  de  son  obscurité, 
lui  fit  obtenir  une  chaire,  et  lui  accorda 
en  même  temps  une  pension.  Stone  est 
mort  en  1768.  Il  a  laissé  :.  l*'  un  Diction- 
naire de  mathématiques-,  2°  un  Traité 
des  fluxions;  3°  plusieurs  ouvrages  sur 
les  sciences  exactes. 

STONNE.  Foyez  Sy. 

STOaCK  (  Ambroise  ),  théologien  al- 
lemand ,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
appelé  en  latin  Pelargus^  combattit  avec 
zèle  les  hérétiques  par  ses  sermons  et  par 
1^  écrits.  U  assista,  en  1S4G  et  1552,  an 
concile  de  Trente,  eu  qualité  de  théolo- 
gien de  l'archevêque  de  Trêves ,  et  se  si- 
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gnala  dans  cette  auguste  assemblée  par 

son  éloquence^  il  mourut  à  Trêves,  en 
1557.  On  a  de  lui  un  Traité  du  sacrifice 
de  la  messey  contre  Œcolampade  ;  et  un 
recueil  de  ses  Lettres  à  Erasme^  avec 
celles  que  ce  savant  lui  avait  écrites,  et 
d'autres  ouvrages,  Fribourg,  1534,  în- 
fol.  Son  stile  est  assez  poli. 

STOSCH  (Guillaume),  né  a  Berlin ,  en 
1646,  mort  dans  la  même  ville ,  en  1707, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Concordia 
rationis  et  fidei^  imprimé  à  Guben ,  sous 
le  nom  d'Amsterdam,  en  1692.  Ce  livre 
est  infecté  des  idées  des  socinieas  et  des 
athées.  On  l'obligea  de  se  rétracter,  ce 
qu'il  fit  sans  changer  de  sentiment.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Philippe 
Stosch.  Voyez  la  fin  de  l'article  Picait 
(Bernard). 

STOW  (  Jean  ),  de  Londres ,  où  il  ia- 
quit  en  1 525 ,  mourut  en  1 GÛ5 ,  est  ao- 
teur  d'un  sommaire  des  Chroniques  d'An- 
gleterre, in-fol. ,  estimé,  et  d'une  Des- 
cription de  ZéOndrcs,  in-4  ,  en  anglais. 
On  trouvç  dans  ces  deux  ouvrages  des 
choses  utiles  ;  mais  le  dernier  ne  peut 
servir  qu'à  faire  connaître  ce  qu'était 
Londres  il  y  a  deux  siècles.  (  Stow  vivait 
'sous  Henri  VllI ,  et  obtint  la  protection 
de  Pasker,  archevêque  de  Cantorbéry.) 

STOZ  (  Matthieu  ),  né  à  Hickenhan- 
sen ,  en  Souabe ,  l'an  1614,  entra  chez 
les  jésuites ,  et  enseigna  30  ans  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  Tribunal  pœnitentiœ. 
Il  nM)urut  à  Munich,  le  13  janvier  1678. 

STRABON  y  philosophe ,  historien  et 
premier  géographe  de  l'antiquité,  natif 
d'Amasie,  ville  de  Cappadoce,  florissait 
sous  Auguste  et  sous  Tibère,  vers  l'an 
1 4  de  J.  G.  (  Du  côté  de  son  père,  il  était 
d'une  famille  semi-romaine^  comme  le  dit 
M.  Maltebruo,  etc.,  peut-être  obscure, 
et  attadiée.  à  la  maison  de  Pompée  le 
Grand ,  dont  il  avait  été  condisciple.  Sa 
mère  était  d'une  origine  illustre,  ayant 
pour  ancêtres  des  satrapes,  des  ponti- 
fes ,  etc.  G'est  lui-même  qui  nous  apprend 
son  illustre  origine  du  côté  maternel.  Sa 
famille  qui  était  riche  lui  donna  une  éda- 
cation  br^llant^.  Il  étudia  à  Nysa  près  de 
Tralles  sons  Aristodème  ;  à  Amisus  dans 
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Je  Pont  80119  Tyi^mipQ  ;  à  Séieucie  de  Ci- 
licie  sous  XëQarqufs.  (  Il  s'ItUcba  ensuite 
aux  stoïciens.)  11  voysgea  beaucoup  ;  il 
parcourut  entre  antres  régions  TAsie-n^i* 
nenre  et  le  Pont  iusqu'imx  frontières  de 
l'Arménie,  la  Syrie,  la  Palestine ,  la Pbé- 
nicie  et  l'Egypte  jusqu'aux  GaUraotes ,  la 
Grèce  et  Tltalie.  Il  s^ourna  long*tenps 
è  BoQie ,  oà  il  obtint  d^s  renseignemens 
gëograpbïques  sur  le  reste  de  l'Empire.) 
On  croit  qu'il  mourut  Ters  la  12*  année 
da  règne  de  Tibère.  De  plusieurs  ou- 
Trages  qu'il  avait  composés,  comme  des 
Mémoires  historiques^  nous  ne  possédons 
plus  que  sa  Géographie  qui  est  en  1 7  li- 
vres. La  plus  ancienne  édition  est  de 
1472,  in-fol.  (Nous  citerons  les  éditions 
des  Aides ,  Venise  ,1616,  in-fol.  ;  celle  de 
Sichenkees,  eontinnée  par  Tzohucke, 
Leipsick,  ]70«-1811,  6  vol.  in-8  ;  et  celle 
de  M.  Goraï,  1818-1819,  4  vol.  in-8.)  Cet 
ouvrage  est  un  monument  de  Térudition 
et  de  la  sagacité  de  son  auteur  ;  il  avait 
voyagé  en  divers  pays ,  pour  y  observer 
la  situation  des  lieux  et  les  coutumes  des 
peuples,  qu^l  décrit  avec  beaucoup 
d'exactilode.  {La  Géographie  &t^ïs9ibon. 
a  été  traduite  en  latin  par  Phavorinus  et 
Tifemus  qui  publièrent  leur  traduetion 
avant  le  texte  grec ,  Rome ,  chez  Swein- 
héim  et  Pannasx,  sans  date,  mais  dès 
1469  ou  1471.  Il  existe  une  autre  traduc- 
tion latine  par  Xilander ,  Bâle ,  1 57 1 .  l4i 
géograpbie  de  Strasbon  a  été  traduite 
en  français  par  Laporte  du  Tbeil,  Gos- 
sellio,  Goraï;  celle  de  H.  Letronne 
a  para  en  5  vol.,  Paris,  1805'18I9, 
grand  in-4.  Les  premiers  qui  aient  cité 
la  Géographie  de  Strabon  sont  Marcien 
d'lléra«lée,  Athénée  et  Harpocration.  Sa 
haute  réputation  n'a  commencé  qu'au 
moyen  âge ,  et  on  le  désignait  sous  le  nom 
de  Géographe.) 

STRABON,  Sicilien,  avait,  dit-on, 
une  si  bonne  vue,  qu'étant  an  cap  de 
Massara  ou  de  Lilybée,  dans  la  Sicile,  il 
découvrait  les  vaisseaux  qui  partaient  du 
port  de  Carthage  en  Afrique,  et  en  comp- 
tait toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en  Àt 
éloigné  d'environ  186  milles  d'Italie, 
c'est-à-dire  à  43  lieues  environ.  Valère 
Maxime  l'appelle  Zyncee;  mais  ce  Lyncéc 
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n>v4i(  pvolH^^lemept  pas  la  faculté  qu'on 
liM  attribue,  et  l'on  a  vu  dans  tous  les 
temps  des  cbarlataneries  de  ce  genre  :  ce- 
peojdaAt  l'on  n'est  pas  fondé  en  physique 
è  nier  la  possibilité  d'une  vue  si  étendue; 
la  nature  offre  des  singularités  plus  on 
moins  apprœbantes  de  celle-ci. 

*STRACK  (Charles),  célèbre  médecin 
allemand,  naquit  à  Mayence  le  14  février 
1 722,  étudia  d'aboid  dans  cette  ville  eten- 
siftiteàParis,  passa  à  Berlin  où  il  demeura 
un  an,  et  de  lè'ae  rendit è  Erfurt,  où  il 
fut  reçu  docteur  le  6  septembre  1747.  De 
retour  dans  sa  patrie  il  y  exerça  son  art 
avec  honneur.  Nommé  successivement 
professeur  de  <dûmrgie  en  1 764 ,  de  phy- 
siologie et  de  pathologie  en  I76S ,  pro- 
fesseur de  chimie  en  1782^  il  fut  enfin 
chargé  de  Torganisation  de  la  faculté  de 
médecine,  et  reçut  en  récompense  de  ses 
travaux  le  titre  de  conseiller  de  la  cour 
électorale.'  11  obtint. des  prix  de  diffé- 
rentes académies  :  celle  de  Lyon  lui  ac- 
corda le  douUe  second  prix ,  pour  son 
Traité  de  crusta  lactea  infimtium;  celle 
de  Paris  lui  accorda  l'accessit  pour  son 
Traité  de  enen^anda  variolarum  mias^ 
mate,  1784.  L'académie  de  Dijon  lui  dé- 
cerna le  premier  prix  pour  un  Mémoire 
qu'il  lui  envoya  en  1 7  82.  La  société  royale 
médicale  de  Paris  lui  donna  le  prix  pour 
son  Traitement  de  diiérentes  maladies 
en  1766 ,  et  la  même  société  couronna  son 
Traite' sut  l'allaitement  artiAciei.  Son 
activité  infotigable  produisit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  fort  estimés, 
savoir:  i^De  dyssenteria  teniamenme- 
dicum,  n(iO;VlhmorboeumpoiechiiSf 
i  766  ;  8**  De  coUca pictorum-,  4<»  De e/K- 
nictide  dissertatio  inauguralis  respon* 
dente ,  1 776  ;  b^  De  tussi  convulsiva  in* 
fantium  dissertatio  inauguralis  respon* 
dente,  tm  ;6^  De  crusta  lactea  infant 
tiumy  1776  ;  1^  Deenervandavarioiarum 
miasmate,  1778;  H*  Observationes  mé- 
dicinales de  febribus  intemu'ttentibuSf 
1 7  8  &  ;  9*  Nova  theoria  pkuritidis  vera, 
et  recta  ejusdem  medendi  ratio,  1786; 
iù^  De  diversa  fibris  continuœ  remit" 
tentis  causa,  1 7  8  9;  1 1  ®  Oratio  qua  matree 
hortatur  ut  pr^oles  suas  ipsœ  iactent , 
1860/ etc.,  Il  mourut  le  10  octobre 
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1 806 ,  âge  de  84  ans.  Il  était  membre  des 
académies  de  Paris ^  de  Madrid,  d'ErfurC 
et  de  Giesseu ,  etc. 

STRADA  (Famien),  jésuite  romain, 
né  en  1552,  mort  en  1649,  professa  long- 
temps les  belles-lettres  dans  sa  société , 
et  se  fit  un  nom  par  ses  connaissances,  sa 
manière  d'écrire  l'histoire ,  et  surtout  pat 
son  beau  latin.  Nous  avons  de  lui:!** 
VHisioire  de  la  guerre  des  Pays-Sas^ 
divisée  en  deux  décades.  La  première, 
qui  s'étend  depuis  la  mort  de  Charles- 
Quint  jusqu'en  1 758 ,  vit  le  jour  à  Rome 
en  1640 ,  in-fol.  La  seconde,  qui  renfer- 
me les  évènemeos  depuis  1 57  8  jusqu'à 
l'an  1 590,  fut  imprimée  au  même  endroit 
en  1C47,  in-fol.  On  en  a  une  traduction 
française  par  du  Ryer,  Paris ,  1 652,  2  vol. 
in-8.  Cet  historien  a  de  l'imagination;  il 
écrit  d'une  manière  brillante  et  animée  ; 
sa  latinité  est  pure ,  riche ,  son  stile  clair, 
nombreux  et  coulant.  (  Voyez  Uaffsh.  ) 
11  a  eu ,  selon  Loiseau  (  Histoire  des  guer^ 
rés  de  Flandre^  par  Bentivoglio ,  Aver^ 
tissement ,  page  18  ),  communication  de 
toutes  les  pièces  originales  qui  pouvaient 
servir  à  sa  perfection  ;  Strada  l'assure  lui- 
même  dans  sa  Préface ,  et  déclare  que 
sa  seule  crainte  d'arrêter  trop  souvent  et 
désagréablement  le  lecteur,  l'a  empêché 
d'en  faire  toujours  mention.  Plane  ut, 
niti  moram  lectori  injecturus  essem^po- 
tuissem  (  quodinterdumfacio  )  ad  rerum 
pleraque  adjicere  Utterarum  exempta- 
ria,  provocare  fld  authographorum  fi- 
dem,  factoi'um  enarrationem^  signatis 
veluti  tabuUs    testibusque,    conficere. 
Quelques  critiques  lui  rephochent  des  di- 
gressions trop  longues  et  trop  fréquentes, 
et  de  s'appesantir  quelquefois  sur  des 
minuties  ;  mais  comme  c'est  dans  ces  en- 
droits mêmes  que  son  stile  s'élève  et  se 
brillante  particulièrement,  le  lecteur  ne 
lui  en  sait  pas  mauvais  gré.  Le  cardinal 
Bentivoglio ,  qui  d'ailleurs  rend  justice  à 
Strada ,  lui  reproche  un  genre  d'omission 
importante.  «  Il  ne  parle  pas  assez,  dit-il, 
»  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cabinet. 
»  Quoique  la  guerre  soit  bien  vive,  elle 
)•  ne  laisse  pas  que  de  donner  bien  du 
»  temps  à  des  négociations  :  les  entrepri- 
»  ses  les  plus  hardies  sont  une  suite  des 
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»  résolutions  qu'on  a  prises  dans  le  con- 
»  seil  ;  ainsi  l'historien  doit  mettre  tonte 
»  son  application  à  découvrir  les  secrets 
»  mouvemens  et  le  véritable  motif  des 
«résolutions  importantes  qu'on  prend, 
»  et  en  instruire,  autant  que  possible, 
9  les  lecteurs.  Cette  partie  de  l'historien 
»  qui  en  apparence  ne  parait  pas  cott- 
»  sidérable,  est  pourtant  en  effet  la  plof 
»  importante.  Le  récit  des  escarmoaches, 
»  des  combats ,  des  assauts  et  des  batail- 
»  les  avec  le  nombre  des  morts ,  les  in- 
»  cendies  et  tous  les  autres  malheurs  qui 
»  accompagnent  la  guerre,  et  qui  font 
»  tant  de  bruit,  divertissent  sans  doute 
»  bien  davantage,  et  sont  bien  plus  dn 
»  goût  des  jeunes  gens,  et  du  commun 
»  des  peuples  ;  mais  la  connaissance  de 
»  la  cause  qui  produit  tous  ces  désordre 
a»  plaît  bien  plus  aux  personnes  saTantes 
»  et  de  bon  sens ,  au  jugement  et  à  l'ap- 
»  probation  desquelles  l'histoire  doit  être 
»  soumise  :  de  sorte  qu'il  paraît  que  Strada 
»  aurait  pu  rendre  son  ouvrage  bien  plus 
»  parfait  qu'il  n'est,  s'il  eût  suivi  ces 
»  règles.  »  Sans  déroger  à  la  justesse  de 
cette  critique  (  que  Strada  cependant  ne 
méritait  pas  à  tous  égards  )  on  peut  ob- 
server que ,  par  un  défaut  contraire ,  les 
écrivains  de  ce  siècle  se  sont  souvent 
perdus  dans  l'étude  des  causes ,  qu'Us 
ont  soumis  l'histoire  à  la  spéculation ,  et 
asservi  les  faits  à  des  intrigues  de  cour  ou 
h  des  délibérations  de  cabinet,  qu'ils  ont 
supposées  souvent  sans  preuve  et  même 
sans  vraisemblance.  Les  évènemens  sont 
l'objet  propre  et  direct  de  l'historien  :  les 
ressorts  et  les  causes  lui  appartiennent 
sans  doute  aussi  ;  mais  il  lui  est  bien  dif- 
ficile de  les  connaître,  et  s'il  en  parle 
sans  en  être  foncièrement  instruit,  il 
risque  d'écrire  un  roman  pour  une  his- 
toire. La  qualité  de  jésuite  qu'avait  Stra- 
da excita  la  bile  de  Scioppius  contre  son 
Histoire.  Il  en  fit  une  critique  qu'il  inti- 
tula Infamia  Famiani  Stradœ,  et  dam 
laquelle  il  y  a  plus  de  fiel  que  de  raison. 
IL  est  vrai  que  Strada  n'a  point  dissimulé 
les  ravages  que  l'hérésie ,  unie  à  la  ré- 
volte, a  causés  dans  les  plus  belles  et  la 
plus  catholiques  provinces  de  l'Europe  ; 
mais  en  cela  même  il  a  rempli  les  fonc- 
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tions  d'historien.  S'il  a  montré  quelque 
penchant  pour  la  nation  qui  s'efforçait 
de  maintenir  le  trône  et  l'autel ,  est-il  en 
cela  plus  blâmahle  que  les  écrivains  hot- 
landais  qui  parlent  de  leurs  patriotes 
avec  un  enthousiasme  qui  rend  les  faits 
parfaitement  méconnaissables  ?  L'abbé 
Mably,  dans  sa  Manière  d^ecrire  Vhis'^ 
toirây  a  parlé  de  cet  élégant  et  intéres- 
sant historien  d'une  manière  qui  fait  plus 
de  tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste  cé- 
lébrité de  Strada.  Ange  Gallucci  a  conti- 
nué cette  Histoire  (  Foirez  Gallucci  ). 
2®  Famiani  Stradœ  ehquentia  bipartita, 
Cologne,  1666,  in-12.  C'est  une  rhéto- 
rique qui  contient  des  exemples  des  meil- 
leurs auteurs,  choisis  avec,  discerne- 
ment. 

STRADA  DB RosBKiG  (Jacques) ,  né  à 
Mantoue ,  se  fit  un  nom  dans  le  1 6*  siècle 
par  son  habileté  à  dessiner  les  médailles 
anciennes.  (Il  est  mort  à  Prague  en  1588.) 
—  Son  fils  Octave  Stbada  hérita  des  ta- 
lens  de  son  père.  11  a  publié  les  f^ies  des, 
empereurs ,  avec  leurs  médailles ,  en 
1615,  in-fol. ,  depuis  Jules  César  jusqu'à 
Mathias. 

STRADAN  (Jean),  peintre,  né  à 
Bruges  en  1 536 ,  mourut  dans  cette  ville 
vers  1604.  Le  séjour  que  ce  peintre  fit 
.en  Italie,  et  notamment  à  Florence,  et 
ses   études    d'après    Raphaël  ,  Michel- 
Ange  ,  et  les  statues  antiques ,  perfection- 
nèreDt  ses  talens.   Il  avait  une  riche 
imagination ,  et  beaucoup  de  facilité  dans 
l'exécution  ;  il  donnait  des  expressions 
fortes  à  ses  tètes.  On  lui  reproche  des 
draperies  sèches ,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  maniéré.  Il  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  fresque  et  à  l'huile,  à  Florence, 
à  Rome ,  à  Reggio ,  à  Naples  ;  il  a  composé 
aussi  plusieurs  cartons  pour  des  tapisse- 
ries. Ses  tableaux  d'histoire  sont  fort  es- 
timés i  mais  son  inclination  le  portait  à 
peindre  des  animaux  et  à  représenter  des 
chasses  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  est 
parfait.  Ses  dessins  sont  d'un  fini  pré- 
cieux. 

*  STRAFFORD  ou  Staffobd  (Thomas 
VxHTwoiTH ,  comte  de) ,  la  première  des 
victimes  illustres  de  la  révolution  d'An- 
gleterre, naquit  à  Londres,  le  13  avril 
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1593,  d'une  famille  alliée  au  sang  royal. 
Au  sortir  de  ses  études  qu'il  fit  au  collège 
de  St.-Jean  à  Cambridge,  il  visita  l'Europe. 
Créé  chevalier  à  son  retour ,  il  fut  succes- 
sivement juge-de-paix  et  garde  des  ar- 
chives du  comté  d'York  ;  puis  représentant 
du  même  comté  au  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  le  portèrent  jeune  en- 
core aux  postes  les  plus  honorables  :  il 
occupa  entre  autres  celui  de  vice-roi 
d'Irlande,  au  moment  oii  avaient  déjà 
commencé  à  éclater  les  troubles  qui  por- 
tèrent sur  l'échafaud  le  malheureux  Char- 
les V".  Wentwortb  avait  appartenu  au 
parti  ennemi  de  ce  monarque,  qui ,  après 
la  mort  du  duc  de  Buckingham ,  son  fa- 
vori et  son  ministre ,  ayant  besoin  d'un 
homme  courageux  et  habile ,  l'avait  rem- 
placé parWentworth.  Il  espérait  aussi,  en 
choisissant  pour  ministre  un  des  chefs  du 
parti  populaire ,  se  rendre  ce  parti  favo- 
rable et  faire  oublier  le  souvenir  du  duc 
de  Buckingham.  Wentvrorth,  qui  avait 
voté  pour  mettre  en  accusation  le  duc , 
et  qui  s'était  fortement  prononcé  contre 
toutes  les  entreprises  de  la  couronne, 
aussitôt  que  le  roi  mit  en  lui  sa  confiance, 
se  dévoua  entièrement  à  sa  cause.  Bans 
son  gouvernement  d'Irlande  (1632),  il 
montra  un  zèle ,  une  vigilance ,  une  fer- 
meté qui,  en  apaisant  les  troubles ,  firent 
la  prospérité  de  ce  royaume.  Il  encoura- 
gea Tagriculture,  l'industrie ,  établit  des 
manufactures,  augmenta  les  ressources, 
rendit  la  marine  cent  fois  plus  forte  qu'elle 
ne  l'était  auparavant,  sut  toujours  con- 
cilier le  bien  des  sujets  avec  les  intérêts 
de  la  couronne,  et  il  acquit  ainsi  des  droits 
à  la  reconnaissance  publique  et  à  celle 
de  son  souverain.  Celui-ci  l'avait  nommé 
comte  de  Strafford ,  président  du  conseil 
d'York,  et  enfin  ministre.  Dans  cette 
charge  importante  et  difficile ,  si  Strafford 
montra  un  peu  de  fierté,  il  s'y  fit  remai^ 
quer  encore  davantage  par  l'énergie  de 
son  caractère ,  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration et  son  assiduité  au  travail ,  qui 
le  plaçait  presque  dans  une  entière  ab- 
négation de  lui-même.  Il  répétait  souvent 
à  àiarles  I*'  cette  maxime  mémorable  : 
«  Si  quelquefois  la  nécessité  oblige  les 
»  souverains  à  violer  les  lois ,  on  doit  user 
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y  ât  cette  ti^euce  arec  une  exfrènie  ré^ 
»  serre;  et,  aussitôt  qu'il  estpoâiible, 
»  on  doit  faire  réparation  aux  lois ,  pour 
j»  font  ce  qu'elles  ont  pu  aouflHr  de  ce 
3»  dangereux  exemple.  »  Cependant ,  tan- 
dis que  son  mérite  et  le  poste  qu'il  occu- 
pait excitait  contre  lui  la  malveillance 
des  jaloux ,  le  parti  aaquel  il  avait  appar- 
tenu ne  pouvait  lui  pardonner  sa  défec- 
tion. Un  des  chefs  les  plos  attachés  à  la 
cause  de  la  commune ,  l'audacieux  Pym , 
l'entendant  se  justifier  de  son  change^ 
ment  :  «  Non ,  non ,  lui  répoadit-il  en 
»  l'interrompant,  ne  prenez  pas  cette 
9  peine  ;  vous  nous  avez  abandonnés  ; 
»  mais  je  ne  vous  quitterai  pas  tant  que 
V  vous  aurez  la  tète  sur  les  épaules  (  tUl 
yt  your  kead  be  on  ymtr  shouUUrs),  »  Il 
tint  ce  propos  dix  ans  avant  la  mort  tra- 
gique du  comte ,  et  il  ne  manqua  pas  à 
sa  parole.  Strafidrd  opposait  aux  efforts  re- 
doublés de  ses  ennemis  la  vigueur  de  son 
administration ,  sa  fermeté  et  des  mesures 
nécessaires  de  rigueur,  qui  maintenaient, 
quoiqu'on  chancelant ,  quelque  reste  de 
pouvoir  entre  les  mains  du  faible  Charles 
1«'.  Mais  tous  ces  moyens  n'étaient  pas  as^ 
ses  efficaces  pour  empêcher  les  progrès  des 
communes ,  qui  tiraient  parti  de  toutes 
les  circonstances ,  et  qui ,  se  sentant  assez 
fortes  par  l'appui  de  l'opinion  publique , 
se  déterminèrent  à  attaquer  ouvertement 
le  ministre.  Celui-ci  voyant  approcher 
l'orage,  voulait  donner  sa  démission; 
mais  Charles  I*'  le  retint,  l'assurant  qu'il 
le  défendrait ,  et  que  le  parlement  ne 
toucherait  pas  un  cheveu  de  sa  tète.  Cette 
promesse  aurait  dû  être  sacrée  ;  cepen- 
dant la  timidité  naturelle  du  roi ,  encore 
plus  que  les  eirconstances ,  en  empêcha 
l'effet.  Les  comnranes ,  dans  une  mSance 
aecrète ,  mirent  en  accusation  le  comte  de 
Strafford.  L'acte  fut  envoyé  à  la  chambre 
des  pairs ,  oti  Strafiord  se  vit  aussitôt  ar- 
rêté. Les  communes  ne  perdirent  pas  de 
temptf ,  et  ayant  formé  une  commission 
pour  diriger  l'accusation ,  elles  continuè- 
rent leurs  attaques  avec  le  plus  grand 
adtamemcnt.  Voulant  nitêresser  tonte  la 
nation  à  ce  procès ,  elles  lui  donnèrent 
même  plus  d'appareil  que  n'en  eut  ensnlte 
le  procès  dure*  ;  il  dura  quatre  mois.  On 


avaàt  recherché  daés  les  trois  royaumes 
des  témoins  h  charge ,  podr  lesquels  on 
éleva  un  grand  amphithéâtre  tis-à— vis  le 
siège  des  juges  ;  oh  dressa  une  tribnne 
pour  le  roi  et  la  reine ,  qui  assistèrent  à 
fontes  les  séances;  elles  durèrent  dix- 
huit  jours.  L'accusation ,  préparée  depuis 
long-temps ,  fut  présentée  avec  mie  astn- 
cieuse  finesse,  dans  laquelle  11  était  aisé 
de  voir  la  haine  qui  la  dirigeait.  Straflfont 
parla  devant  ses  juges  avec  le  caixne  do 
vrai  courage  et  la  circonspection  que 
ces  momens  critiques  exigeaient.  S'en  ten- 
dant reprocher  quelques  actes  arbitraires 
que  la  coutume  Ou  Tintéiêt  de  l*état  jus- 
tifiaient, il  répondit  :  «r  Si  vous  examinez 
»  les  ministres  du  roi  dans  les  plus  menus 
9  détails,  et  si  pour  de  légères  fiantes  vous 
»  les  soumettez  à  des  peines  rigoureuses, 
»  les  affaires  publiques  seront  abandon- 
»  nées.  L'homme  sage  qui  aura  une  fot- 
»  tune  ou  une  réputation  à  perdre  ne 
»  voudra  pas  s'engager  en  des  peines  si 
»  terribles  pour  des  choses  de  si  peu  de 
»  conséquence.  »  fendant  la  durée  de  ce 
procès,  le  roi  ne  s'aperçut  jamais  du 
danger  qui  l'environnait  lui-même  en 
voyant  attaquer  son  ministre ,  par  la  seule 
raison  qu'il  avait  mérité  sa  confiance  et 
défendu  ses  intérêts  :  il  ne  présageait  pas 
que  la  perte  du  comte  de  Straffbrd ,  don- 
nant pins  d'audace  aux  communes ,  en> 
traînerait  la  sienne  au  moment  oii  l'effer- 
vescence des  esprits  était  presque  arrivée 
à  son  comble.  Cependant  les  ennemis  de 
Straffbrd  ne  purent  le  fiiire  condamner , 
par  des  voies  légales,  sur  leur  aecoaation. 
Les  communes  dreMèreot  alors  vn  èiJi 
dattamder,  décret  arbitraire  et  qui  si> 
gnifie  arrêt  de  proscription  fondé  sur  la 
conviction  des  crimes  attribués  è  l'aocnaé. 
Ce  biil  trouva  néanmoins  59  opposans  ; 
mais  les  autres  membres-  firent  agir  les 
chefs  populaires ,  et  on  entendit  les  ora- 
teurs des  puritains  déclamer  sur  la  né- 
cessité de  punir  les  grands  coupables.  Ea 
même  temps ,  pour  mieux  effrayer  le  roi , 
on  excita  la  populace  ;  et  6,000  hommes 
armés  d'épées ,  de  |>ioches  et  de  bâtons, 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles  da 
parlement.  Les  pairs  qui  avaient  para 
chmcder,  si  les  69  oppomns  a«  NO, 


STR 

furent  exposés  aux  insultes  etaurmenaces 
des  fiictieux  ;  les  noms  des  premiers,  in- 
scrits sur  de  grands  placards ,  furent  af- 
fichés dans  les  rues  avec  l'épithète  de 
straffhrdiens ^  ce  qui,  en  rîguetir,  vou- 
lait dire  royalistes.  Les  ennemis  du  mi- 
nistre obtinrent  de  leurs  manœuvres  tout 
le  résultat  qu'ils  en  attendaient.  Les  pairs, 
elFmyés  de  ces  mouvemens  populaires, 
n'osèrent  plus ,  en  grande  partie ,  occuper 
leur   siège  pendant  la  continuation  du 
procès.  Quand  le  bill  d'atieUnder  fut  dis- 
cuté,  il  ne  s'en  trouva  dans  la  chambre 
que  45 ,  et  il  n'j  en  eut  que  19  qui  osè- 
rent s'y  opposer.  La  majorité  fbt  donc 
contre  StraÂ>rd,  qu'on  condamna  à  perdre 
la  tète  ;  mais  il  fallait  encore  le  consen- 
tement du  roi.  n  sembla  balancer  ;  alors 
des     groupes    se    dirigèrent  vers   son 
,  palais ,  et  demandèrent  à  grands  cris  la 
mort  dn  malheureux  ministre.  La  reine, 
épouvantée,  pressait  Charles  !*■'  de  céder  ; 
i    le   monarque  résistait  encore.   On  dit 
qu'alors  StraiFord  lui  écrivit  de  sa  prison 
pour  le  prier  de  lui  laisser  subir  son  sort  : 
cette  générosité  aurait  dû  éveiller  la  jus- 
lice  de  son  souterain ,  lui  rappeler  sa 
promesse ,  l'engager  à  défendre  celui  qui 
se  sacrifiait  pour  sa  cause ,  et  à  ne  pas 
donner  à  la  populace ,  ni  aux  communes, 
déjà  si  puissantes,  un  triomphe  qui  les 
élevait  sur  les  débris  de  son  autorité; 
mais  Charles  !•',  prince  humain  et  bien- 
faisant; était  faible  et  sans  caractère. 
Conseillers ,  juges ,  prélats ,  par  corrup- 
tion, par  ambition,  par  terreur,  tout  se 
réunît  pour  lui  arracher  son  assentiment 
au  bill  meurtrier.  Ces  évêques anglicans, 
qui  reprochsient  tant  à-  l'église  romaine 
ses  distinctions  jésuitiques  et  sa  morale 
perverse ,  établirent  disertement  «  qu'il 
»  y  avait  deux  consciences  ;  que  la  con- 
»  science  publique  du  roi  non  seulement 
»  l'excusait,  mais  l'obligeait  de  faire  ce 
V  qui  était  contre  la  conscience  privée  de 
»  l'homme  ;  qu'enfin  la  question  n'était 
»  pas  si  leroi  devait  sauver  ou  non  le  comte 
»  de  Strafford ,  mais  si  le  roi  devait  livrer 
D  sa  famille  et  son  royaume  à  une  ruine 
»  certaine.  »  il  abandonna  donc  StrafFord, 
et  signa  le  funeste  décret.  Ce  dernier  en- 
!     tendit  son.arrét  avec  ub  sang-froid  et  un 
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coarage  qu'il  ne  d^nentit  pas  dans  se* 
derniers  momens.  Avant  de  poser  sa  tète 
sur  le  billot  :«  Je  vais,  dit-il,  reposer  aussi 
»  volontiers  ma  tète  que  je  l'eusse  fait 

»  pour  dormir Je  crains  que  ce  soit 

»  un  mauvais  présage  pour  la  réforme 
»  qu'on  projette  dans  l'état ,  que  de  com- 
»  mencer  par  l'effusion  du  sang  inno- 
»  cent.  »  11  fut  décapité  le  1  b  mai  1641, 
>»  à  l'âge  de  48  ans.  Charles  f  regretta 
toujours  Strafford  :  il  se  reprocha  sa  mort 
même  sur  l'échafaud  ;  il  reconnut  alors 
qu'elle  avait  été  l'avant-coureur  de  la 
sienne.  La  mémoire  de  ce  ministre  fut 
réhabilitée  sous  Charles  II ,  et  son  fils  re- 
prit son  rang  à  la  chambre  haute.  Les 
historiens  ont  parlé  différemment  de 
Strafford  ;  mais  la  plupart  lui  accordent 
de  grands  talens  pour  gouverner.  Ma- 
dame Hacaulay  pousse  son  injustice  jus- 
qu'à ne  trouver  rien  à  reprocher  à  son  pro- 
cès ni  au  bill  alliitrairC  d'attainder  :  les 
ennemis  personnels  de  Straffordn'auraient 
pu  s'exprimer  contre  lui  avec  plus  de  pré- 
vention et  d'amertume.  Rapin  Thoyras 
parle  de  lui  d'après  les  mêmes  principes. 
Hîllot,tont  en  rendant  justice  à  son  mérite, 
ne  le  trouve  cependant  pas  exempt  de  re- 
proches. Hume,  d'un  autre  côté ,  semble 
défendre  la  cause  de  Strafford  avec  un 
sèle  qui  n'est  pas  toujours  impartial. 
Parmi  tous  ces  écrivains ,  le  témoignage 
de  Witloke  devient  irrécusable ,  puisqu'il 
présida  la  commission  chargée  de  diriger 
l'accusation  contre  ce  ministre  ;  il  dit , 
entre  autres  choses  :  «  Jamais  homme  ne 
*  joua  un  si  beau  rôle  sur  un  tel  théâtre 
»  avec  plus  de  constance ,  d'éloquence , 
9  de  raison ,  de  jugement  et  de  modéra- 
is tion ,  et  même  avec  plus  de  grâce  dans 
i"  ses  discours  et  sa  contenance,  que  ce 
»  grand  et  excellent  personnage. . .  Il  tou- 
)»  eha  de  remords  et  de  pitié  tous  les  as- 
»  sistans ,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 

»  bre etc.  »  Dans  les  circonstances 

difficiles  oh  se  trouvait  le  coiftte  dé  Straf- 
ford, c'est-à-dire  entre  un  monarque  faible 
et  un  parti  puissant,  déjà  son  ennemi 
particulier,  il  était  presque  inévitable 
qu'il  né  commit  quelques  légères  fautes  ; 
mais  il  se  montra  le  plus  solide  appui  de 
l'autorité  royale  au  moment  oh  tout  le 
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portait  à  son  déclin  ;  il  ne  démentit  ja- 
mais, pour  la  défense  de  son  maître,  ni 
son  lèle  ni  sa  fermeté  ;  il  sut ,  tant  qu'il 
fut  en  place ,  éloigner  l'orage  qui  finit  par 
tout  dévaster  ;  et  sa  mort,  entraînant  celle 
de  Charles  1"^,  fut  une  des  principales 
causes  du  bouleversement  total  de  l'An- 
gleterre. M.  de.Lall]f-Tolendal  a  donné 
une  tragédie  sur  le  comte  de  Slrafford , 
et  a  publié  à  Londres,  en  1795,  Essai 
sur  la  vie  de  T.  IFentworth ,  comte  de 
Slrafford,  Une  2«  édition  a  été  faite  en 
1814,  in-8.  U  f^ie  de  lord  Strafforda  été 
écrite  en  anglais  par  le  chevalier  Rat- 
clifie  son  ami ,  et  de  nos  jours  par  M.  Mao- 
Diarmid.  Ployez  Chateaubriand,  dans  ses 
Quatre  Stuarts,  œuvres  complètes,  lom. 
22,  pag.  121. 

*  STRAMGE(Ie  chevalier  Robert), 
célèbre  graveur  du  18*  siècle,  naquit 
aux  Orcades  en  1721.  U  s'appliqua  au 
dessin  sans  maître,  faute  de  moyens;  et 
après  avoir  essayé  divers  états,  il  se  ren- 
dit à  Edimbourg ,  où  il  présenta  ses  ou- 
vrages au  graveur  Richard  Cooper,  qui  les 
approuva ,  et  lui  donna  des  leçons  pen- 
dîant  six  ans.  En  1745,  il  prit  parti  pour 
le  prince  Edouard ,  connu  sous  le  nom 
de  Prétendant ,  et  servit  dans  ses  armées 
jusqu'à  la  bataille  de  Culoden,  1746, 
qui  détruisit  toutes  les  espérances  de  ce 
prince.  Après  l'amnistie,  Strangevintà 
Londres ,  et  en  1748  il  passa  à  Rouen ,  et 
y  prit  des  leçoos  d'anatomie  de  Lecat ,  et 
de  dessin  sous  Descamps.  S'étant  rendu 
k  Paris  en  1749,  il  apprit  l'usage  de  la 
pointe  sèche  à  l'école  de  Lebas  ,  et  par- 
vint à  surpasser  son  maître.  Il  retourna  h 
Londres  en  1 7  50  ;  dix  ans  après  ,  il  voya- 
gea en  Italie  pour  y  étudier  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art,  et  en  1 765  il  se  fixa  décidément 
à  Londres.  Ses  ouvrages  sont  très  nom- 
breux ;  nous  ne  citerons  que  les  pJua  re- 
marquables, qui  sont  :  Charles  /"' , 
d'après  van  Dyck  ;  V Apothéose  des  deux 
enfans  de  Qtorge  /<',  d'après  West  ;  Cleo- 
pâtre  ^  Fàuis^  Cupidon,,  endormi,  d'a- 
près le  Guide  ;  BeVsaire ,  de  Salvator 
Rosa  ;  sainte  Agîtes ,  du  Dominiquin  ; 
sainte  Cécile  y  de  Carie  Marattê;  VJn- 
nonciation ,  d'après  le  Guide  ;  la  Made- 
leine et  saint  J^ome ,  du  Gorxége  yla 
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Maîtresse  et  V  Enfant  ^  da  PmmM 
la  Mort  de  Didon ,  du  Guerchia  ;  Doiutt^ 
Vénus  et  Adonis^  du  Titien  ;  le  Portrmi 
de  la  reine  Henriette ,  d'après  vran  Dyck; 
Abraham  rem^oyani  Agar ,  ei  JSsiher 
devant  Assuérus ,  du  GuerchiD  ;  VAmotr 
en  méditation ,  de  Seidoni  ;  saint  Jeat 
enfant,  de  Murillo  ;  le  portrait  de  Rt- 
phaé'l,  d'après  lui-même  ;  celui  de  Sapkù, 
de  Dolci.  Son  œuvre  fut  imprimé  a 
1795  ,  et  se  vendait  70  guinées  ;  on  en  t 
recueilli  cinquante  eiemplaires.  Strançe 
était  des  académies  de  peinture  de  Paris, 
Florence,  Bologne,  Parme,  etc.  Il  avait 
été  créé  chevalier  par  Géorgie  III  a 
1787  ,  et  il  mourut  à  Londres  en  1793. 
âgé  de  7 1  ans. 

STRAPAROLLA  os  Cabavagv  (  Jeaa- 
François),  auteur  italien ,  née  Carav»- 
ge ,  ^'amusa  à  écrire  des  Contes  dans  le 
goût  de  Bocace.  Cet  auteur  vivait  dans 
le  13*  siècle.  Il  nous  a  laissé  qtieJqiwi 
rapsodies  sous  ce  titre  :  2e  Piace^^oli  nolti, 
Venise,  1550-54,  deux  volumes  In-t. 
Ce  recueil  contient  13  nouvelles,  qu'il 
appelle  agréables ,  et  que  les  personnel 
de  goût  trouvent  tout  au  moins  insipides. 
Louveau  et  la  Rivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  français.  On  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions  ;  mais  dans  quelques-unes 
on  a  retranché  les  sottises  les  plus  gros- 
sières de  l'auteur. 

STR  ATON ,  philosophe  péripaléticieB 
de  Lampsaque,  fut  disciple  de  Théo- 
phrasle,  à  l'école  duquel  il  succéda  ,  l'an 
248  avant  J.  C.  Son  application  à  la  re- 
cherche des  secrets  de  la  nature  le  fit  sur- 
nommer le  Physicien,  On  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  reconnu  l'auteur  de  cette 
nature  qu'il  étudiait.  Ce  philosophe  fut 
choisi  pour  être  précepteur  de  Pioléraéc 
Philadelphe  ,  qui  le  combla  de  bienfaits. 
U  avait  bit  des  Traités  de  la  royauté,  de 
la  justice ,  du  bien ,  et  plusieurs  antres 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus  jo»- 
qu'à  nous,  et  qui,  sans  doute,  vu  lei 
principes  de  l'auteur ,  n'étaient  que  ëes 
mots  sans  choses.  (  Cependant ,  eu  égard 
à  l'époque  où  il  vivait ,  Straton  avait  de 
grandes  connaissances;  mais  il  ne  saviit 
point  les  appliquer.  Une  de  ses  fiinaes 
maximes  était  qu'il  n'était  pas  néœs- 
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saire  de  reconrir  à  une  intelligence  pre^ 
mière ,  pour  expliquer  le  monde ,  et  en 
attribuait  la  création  et  l'économie  aux 
lois  établies  de  la  physique  et  de  la 
mécanique.  Il  ne  connaissait  d'autre  dieu 
que  la  nature,  et  on  l'a  regardé  comme  un 
des  précurseurs  du  spinosisme.  Diogène 
dans  ses  F'ies  des  philosophes  a  donné 
les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Bracker  a  rassemblé  dans  son  Histoire 
de  la  philosophie  tout  ce  qu'on  sait 
de  Straton,  et  diverses  Maximes  de 
ce  philosophe  extraites  de  Sextns  Empi- 
ricus,  Siroplicius  et  Stobée.) 
STRATOI^IŒ.  Foy,  Antiochus  So- 

TBB. 

STRÉBÉE  (Jacques-Louis) ,  de  Reims, 
habile- dans  le  grec  et  dans  le  latin ,  mort 
vers  1550,  est  connu  par  une  Version 
latine  y  1556,  in-8,  des  Morales  y  des 
Economiques  et  des  Politiques  d'A- 
ristote ,  aussi  élégante  que  fidèle  ;  et  par 
un  traité  De  electione  et  oratoria  coUo-' 
caiione  verborum  ,  Lyon,  1541  ,  in-4. 

STREllN  (Richard),  Strenius,  baron  de 
Schwarzenau  en  Autriche ,  conseiller  bi- 
bliothécaire et  surintendant  des  finances 
de  l'empereur,  mourut  en  1601 ,  et  a 
laissé  quelques  ouvrages  :  l^  un  traité 
De  gentibus  et  familiis  Romanorum , 
Paris ,  1 599  ,  in-fol. ,  oîi  il  a  éclairci  les 
antiquités  romaines;  2®  des  Discours 
pour  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas. 
Celte  liberté  devait ,  selon  ses  vues ,  con- 
duire à  professer  le  protestantisme ,  qu'il 
avait  lui-même  embrassé.  S""  Commont- 
torium  de  Roberti  BeUarmini  scriptis 
atque  Ubris,  C'est  un  nain  qui  combat  un 
géant  ;  car  la  théologie  n'était  point  du 
tout  l'affaire  de  l'auteur. 

STRËITHAGEN  (André),  né  à  Hor^ 
zenhauss,  près  de  Juliers,  mort  vers 
1640,  eut  la  direction  de  l'école  et  de 
Torgnedu  collège  des  chanoines  d'Heins- 
berg.  On  a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres 
ouvrages  iguorés.  — Pierre  Stseithaosn, 
son  fils ,  né  à  Heinsherg ,  dans  le  duché  de 
Juliers,  le 27  novembre  1 595 , s'appliqua 
aux  belles-lettres  et  à  la  musique ,  comme 
son  père.  11  fut  successivement  chanoine 
à  Heinsberg ,  à  Granenbourg  dans  le  du- 
ché de  élèves ,  et  à  Wassenberg.  il  était 
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encore  vivant  en  1670.  Nous  avons  de 
lui  :  1®  Vita  sancti Hilarionis f  envers 
avec  des  notes  ;  2®  Eburo ,  sive  Panegy" 
n'eus  historicO'poeticus  in  civitalem  Léo- 
diensem,  Liège,  1682,  in-4  ;  8*"  Som~ 
nium  sive  Poema  in  Ruram  (  Roër ,  ri- 
vière du  duché  de  Juliers ,  dans  les  jirt^ 
nales  CUviœ ,  et  grand  nombre  de  pièces 
de  vers  ;  h^  Successio  principum  JuJUœ , 
Cliviœ  f  Montium ,  etc. ,  Dusseldorf , 
1 629 ,  in-4.  —  Plusieurs  auteurs  ont  con- 
fondu ce  Pierre  Streithagen  avec  un 
autre  du  même  nom ,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  1 592 ,  qui  Ait  ministre  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  à  Emmerick, 
puis  prédicateur  et  conseiller  de  Frédé- 
ric y,  électeur  palatin,  et  ministre  à 
Heidelberg,  mort  le  12  juin  1654.  On  a 
de  ce  prédicant  :  1^  Florus  christ ianus  ^ 
sive  Hisioriarum  de  rébus  christianœ  re- 
ligionis  libri  IF,  Cologne,  1640  ,  in- 
8.  La  haine  contre  l'Église  catholique 
s'y  montre  à  découvert.  2''Nouus  homo , 
sive  de  Regeneratione  traciaius ,  etc. 

STRIGELIUS  (VictorinuB),  né  à 
Kauffbeuren  dans  laSouabe,en  1524, 
fut  un  des  premiers  disciples  de  Luther. 
Il  se  trouva  à  la  conférence  d'Eisenach 
en  1 556 ,  sur  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres ,  et  eut  l'année  suivante  une  vive 
dispute  avec  Francowitz.  Depuis  ce 
temps ,  il  n«  cessa  d'être  en  butte  aux 
théologiens  protestaos,  qui  le  firent 
mettre  en  prison  en  1559,  d'où  étant 
sorti  trois  ans  après ,  il  enseigna  la  théo- 
logie et  la  logique  à  Leipsick  ;  ses  enne- 
mis lui  firent  ensuite  défendre  de  conti- 
nuer ses  leçons.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  le  Palatinat ,  devint  professeur  de 
morale  à  Heidelberg,  et  y  mourut  en 
1569,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des  Noies 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament , 
et  sur  d'autres  ouvrages ,  où  il  ne  fait 
pas  difficulté  de  s'éloigner  des  sentimens 
de  ceux  de  sa  communion. 

STROBELBERGER  (Jean-Etienne), 
de  Gratz  en  Styrie,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Montpellier  en 
1615,  fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après, 
l'an  1680.  On  lui  doit  :  1»  GaUite  poU- 
tico'medica    description    léna,    1620^ 
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iii-16,  fit  1631  in-U.  C'£s(  iwe  desoijp^ 
tioodespiiocipale^  villes ,  des  ^cadémief 
desflears,  des  fontaines  minérales,  des 
plantes ,  etc. ,  de  la  France,  mais  elle  est 
très  superficielle  ;  2^  fffstoria  Monspe» 
Uensisy  Nuremberg,  1625,  in- 12.  C'est 
une  histoire  de  Tupiversité  de  Mont- 
pellier et  des  proffesseursqui  s*f  sont  dis- 
tingués. }**  Plusieurs  ouvrages  de  n^éde» 
cine  aujourd'hui  ignorés. 

STRiOZZI  (  Titus  Vespasien  et  Her- 
Cttle } ,  père  et  &ls,  deux  poètes  latins  de 
Ferrare ,  ont  laissé  des  EUgks  et  4'autres 
poésies  latines,  d'un  slile  pur  et  agréa- 
ble. Titus,  né  en  1422,  mourut  iiers 
1503  ,  âgé  de  80  ans.  Hercule,  son  fils, 
né  en  1 47 1 ,  fut  tué  par  un  rivai  en  1 508. 
Ils  avaient  l'un  et  l'autre  du  mérite. 
Leurs  PoésUs  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1513,  iM- 

STROZZI  (Philippe),  issu  d'une 
ancienne  et  riche  maison  de  Florence, 
où  il  naquit  en  1488.  Il  élai^  sénateur  et 
fut  l'un  de  ceux  qui ,  après  la  mort  du 
pape  Clément  VU ,  entreprirent  de  se  dé- 
faire 4* Alexandre  de  Médipis,  duc  de 
Florence.  (  Foyez  Alexandre.  )  Après  la 
mort  de  ce  prince»  le  duc  Côme,  son 
successeur  (voyez  ce  nom),  poursuivit 
les  conjurés.  Philippe  Stroizi  se  met  pour 
lors  à  la  tète  de  2000  fiintassins;  ils  se 
retirent  dans  un  château,  qui  bientdt 
est  assiégé  et  pris.  Strpizi  est  fait  prison- 
nier, et  se  donne  lui-même  la  mort  en 
1538.  Requier  a  publié  la  P^ie  de  ce  ré«- 
publicain  fougueux ,  traduite  du  toscan , 
in-12,  1764.  La  famille  deStroizi  passa 
presque  tonte  en  France ,  oii  elle  fut  éle- 
vée aux  premières  dignités. — Son  fils, 
Laurent  Stiozsi,  fut  cardinal  et  arche- 
vêque d'Aix ,  et  mourut  à  Avignon  le  4 
décembre  1571.  — Un  autre  de  ses  fils, 
Pierre  Stiozzi,  se  distingua  par  les 
armes.  Il  contribua ,  Fan  1 536  ,  à  faire 
lever  le  siège  de  Turin  aux  impériaux. 
En  1538 ,  après  sa  défaite  près  de  Monte- 
Murlo ,  en  Toscane ,  oh  fut  pris  Philippe 
son  père ,  et  oh  lui-même  courut  grand 
risque  de  l'être ,  il  se  retira  à  Rome  ,  et 
y  resta  jusqu'en  1542.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  alors  entre  François  I*^''  et 
Charles-Quint ,  il  se  trouva  au  siège  et  à 
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la  prise  de  Lux^embourg  parles Francaisi 
en  1543;  fut  battu  en  1544  par  les  iDp^ 
riauxprès  de  Serravalle ,  sur  la  Irootièn 
de  rétat  de  Gênes,  et  coaainanda  m 
1554  l'armée  envoyée  par  Henri  II  ea 
Toscane,  pftur  secourir  la  république 
de  Sienne  contre  i'epnpereur  ei  le  dic 
du  Florence.  Le  2  ^oùt  de  cet|e  année, 
il  perdit  la  bataille  de  Matiaiio  contre  k 
marquis  de  Blarign^n,  et  fut  blessé  de 
deux  arqvebusades.  U  n'en  reçut  pa& 
moins  la  même  année  le  bâton  4e  maré- 
chal de  France ,  et  fut  CaU  Ueatenaf>t> 
général  de  l'arméç  du  pape  Paul  IV,  avec 

laquelle  il  reprit  le  port  d'Ostie,  et 
quelques  autres  places  aux  eoTironsde 
Rome,  l'an  1557.  Ufut  tné  ei»  1658,  ji 
siège  de  Thionville,  à  l'âge  de  àO  ans. 
— ^Léon  Stsozzi  ,  frère  de  celui-ci ,  etIiU 
de  Philippe,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  connu  soos  te 
nom  de  Prieur  de  Capoue ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  exploi^  sur  les  galères  de 
Fra/ice ,  dont  il  fut  général ,  et  sur  celles 
de  Malte.  U  fut  tué  en  1 554  d'an  coap 
d'arquebuse ,  en  reconnaissant  la  petite 
ville  de  Scarlipo  sur  la  cMe  de  Toscane. 
^-(  Philippe  Stbozbi  ,  neveu  de  celtti-ci  ei 
fils  de  Pierre,  né  à  Venise  au  mois  d'avril 
]  54  ] ,  servit  la  France  avec  distinctîoa , 
et  eut  la  cliarge  de  lieutenant-général  de 
rinfanterie.  Envoyé  en  1582,  avec  noe 
armée  navale ,  au  secours  de  dora  An* 
toine,  soit-^isant  roi  de  Portugal  [w^fz 
ce  nom  ) ,  il  fut  eatijèrement  dé&it  le  26 
juillet  de  la  même  année,  par  le  marquis 
de  Santa-Crus,  grièvement  blessé,  et 
jeté  à  la  mer,  à  l'âge  de  42  ans.  Torsay 
a  donné  une  F'ieàe  cetofliGier,qui  n*est 
qu'une  espèce  de  roman  ,  où  l'antenr  a 
tâché  de  satisfaire  sa  haine  contre  les  Es- 
pagnols., 

STROZZI  (  Cyriaco  ) ,  pbUosophe 
péripatéticien ,  né  à  Florence  en  1504, 
voyagea  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'univers,  sans  que  ses  voyages  intcrron- 
pissent  ses  études.  Il  professa  le  grec  et 
la  philosophie  avec  beaucoqp  de  répa- 
tation  à  Florence,  à  Bologne  et  à  Fisc, 
ou  il  mourut  en  1 505 ,  à  61  ans.  On  a  de 
lui  un  9<  et  un  10*  livres,  en  grec  et  ea 
latin  )  ajoutés  aux  boit  livres  qn'Aristote 
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a  composés  de  ia  République  ;  W  a  bien 
pris  l'esprit  de  cet  ancien  philosophe ,  et 
l'imitateur  égaie  quelquefois  son  modèle.^ 
— •  Laurence  Sriozzi,  sa  sœur,  née  au 
château  de  Cappalla ,  à  2  milles  de  Flo- 
rence, Tan  1514, mourut  en  1501  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Sjiint-Domiaique. 
Sans  songer  à  devenir  une  savante ,  elle 
s'appliqua  tellement  à  la  lecture  »  qu'elle 
apprit  diverses  langues ,  surtout  la  grec- 
que et  ia  latine,  et  devint  habile  dans 
plusieurs  sciences.  Ifous  avons  d'elle  un 
livre  à^ Hymnes  et  diOdes  latines ,  sur 
toutes  les  fêtes  que  l'Eglise  célèbre,  Par- 
me, 1601,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  vers  français  par  Simon-George  Pa- 
villon. 

STROZZI  (Jules),  né  à  Venise  en 
1 583,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne,  il  mourut  vers  Tan  1660, 
après  avoir  donné  un  beau  poème  sur 
l'origine  de  la  ville  de  Venise.  Il  parut 
sous  ce  titre  :  Fenttia  edificata^  1624, 
in-fol.,,  ou  1626,  in- 12.  On  a  encore  de 
lui  :  Barbarigo ,  owero  CAmico  sotte- 
vatOf  poemaeroico ,  Venise ,  1626 ,  in-4. 
*—  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Nico- 
las Stioui,  autre  poète  italien,  né  à 
Florence  en  1590,  mort  en  1654,  dont 
on  a  les  Sylves  du  Parnasse ,  des  Idyl- 
les ,  des  Sonnets ,  et  plusieurs  pièces  fu- 
gitives, outre  deux  tragédies»  David  de 
Tre'bhonde^  et  Conradin. 

STROZZI  (Thomas),  jésuite,  né  à 
Naplesen  1631 ,  s'est  fsitune  répuUtion 
par  ses  ouvrages.  Les  plus  counus  sont  : 
1°  un  poème  latin  sur  la  manière  défaire 
le  chocolat  ;  2ftnn  Discours  sur  la  liber-' 
te\  dont  les  républiques  sont  si  Jalouses; 
Z"^  dix  Discours  italiens ,  pour  prouver 
contre  les  juifs  que  J.  G.  est  le  Hessie  ; 
4«  un  grand  nombre  de  Panégyriques  y 
oit  il  y  a  beaucoup  de  pensées  ingénieuses. 

STRUENSÉË  (Jean-Frédéric,  comte 
de  ).  Foyez  Biandt  (  Enevolid-  )  L'auteur 
des  Commentaires  sur- les  Mémoires  de 
M,  de  Saint-Germain ,  page  39 ,  entre 
dans  des  détails  curieux ,  mais  délicats , 
sur  la  fin  tragique  de  ces  deux  seigneurs. 
On  peut  consulter  aussi  Foyagk  au  nord 
de  V Europe ,  par  Wraxal ,  lettre  5  ;  et  les 
Mémoires  authentiques  et  intéressons  ^ 

XII. 
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ou  Histoire  des  comtes  Siruensée  e^ 
Brandi  «  Bruxelles ,  1789,  in-8 .  Ges  Mé- 
moires ^  peut-être  trop  jfavorables  aui, 
deux  infortunés  dont  ils  rapportent  la 
catastrophe ,  ne  laissent  pas  de  jeter  un 
grand  jour  sur  cette  époque  de  l'histoire 
danoise,  époque  qui  jusqu'ici  a  paru  en- 
veloppée des  plus  épaisses  ténèbres. 
(  Foyez  le  Journ,  hist,  et  lilt, ,  1 5  octo- 
bre 1789.) 

STRU VE  (  George-Adam  ) ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Magdebourg  en  1 6 1 9,  professa 
le  droitàléna,  et  devint  le  conseil  des  ducs 
de  Saxe  :  il  mourut  le  1 5  décembre  1 692, 
à  73  ans,  peu  de  temps  après  avoir  fait 
le  rapport  d'un  procès.  U  appliquait  aux 
magistrats  ce  mot  d'un  empereur  ro- 
main :  Oportet  ttantem  mori.  C'était  un 
homme  d'un  travail  infatigable,  d'un 
tempérament  fort  et  robuste,  et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs. 
On  a  de  lui  des  T^ièses ,  des  Disserta- 
tionsy  et  d'autres  ouvrage»  de  droit ,  par- 
mi lesquels  on  dbtingue  son  Syntagma 
Juris  civilis, 

STRnVE,(Burchard-GottHeb),fils  du 
précédent ,  professeur  en  droit  à  léna  , 
comme  son  père,  naquit  à  Veimar  en 
1671 .  U  sefit  estimer  par  son  érudition , 
et  finit  sa  carrière,  en  1738.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  1^  Aniiquiiatum  romana- 
rum  syntagmOf  1701  ,  in-4.  G'estla  pre- 
mière partie  d'un  grand  ouvrage.  Gelie- 
cî  regarde  la  religion ,  et  l'on  y  trouve 
des  choses  intéressantes.  2*  Syntagma 
Jurispubliciy  1711 ,  in-4;  ouvrage  esti- 
mable, où  Tauteurfait  un  bon  usage  de 
l'histoire  ;  3^  Syntagma  historiœ  germa- 
nifia^  1730,  2  vol.  in-fol.  ;  4»  une  His- 
toire d'Allemagne  j  en  allemand  ;  S'^His- 
toria  Misnensis,  1720,  in-8,  etc.  Ges 
ouvrages  sont  pleins  de  recherches.  6^  La 
Fie  de  son  père. 

STRUYE  (Henri),  chimiste  distingué, 
né  en  1751  d'un  père  qui  professait  avec» 
succès  la  médecine  à  Lausanne,  suivit  les 
cours  de  médecine  et  de  sciences  phy- 
siques à  l'université  4e  Tubingue.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  en  1 784 
professeur  extraordinaire  de  chimie }  plus 
tard  il  devint  professeur  ordinaire  de 
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chimie  et  de  mbéralogie ,  et  fét  cliargé 
de  l'inspection  des  mines.  Nous  citerons 
feulement  quelques-uns  de  ses  ouvrages  : 
1^  MÙhode  analytique  des  fossiles,  fon- 
dée sur  leurs  caractères  extérieurs,  Lau- 
sanne, 1797,  in-4;  ^t*"  Recueil  de  Mé- 
moires sur  les  salines  et  leur  application, 
îbid.,  1803,  in- 8;  S*»  Description  des 
salines  du  cî-devant  gouvernement  d! Ai- 
gle ,  Ibid. ,  1 804  ,  in- 8  ;  4°  Fragmens  sur 
ta  Théorie  dès  sources  et  sur  son  appli- 
cation à  l'exploitation  des  sources  salées, 
ibid.,  1804,  in-lî;  6«  Itinéraire  des 
salines ,  ibid. ,  1 805,  in- 1 2  ;  6"  Mémoires 
sur  différens  objets  relatifs  à  la  géologie, 
aux  mines  et  salines ,  ibid. ,  1 805 ,  in-8  ; 
1<»  Jbrégé  de  géologie ,  ibid. ,  1818  ;  2« 
édition ,  1 8 1 9 ,  in-1 2  ;  8°  Coup  d'oeil  sur 
f hypothèse  de  M.  Charpentier,  ibid., 
1819 ,  in-12  ;  9^*  Observations  sur  le  gi- 
sement du  gypse  salifère  dans  le  district 
d^ Aigle,  ibid.,  1825,  in-12.  Struve  a 
publié  en  outre  chaque  année,  de  1805 
à  1814,  un  Rapport  en  un  volume  in-12, 
sur  les  travaux  entrepris  ou  à  entrepren- 
ilre  dans  les  mines  ou  les  salines  du  di- 
strict d'Aigle.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  il  s'était  faitremplacer  dans  sa  chaire 
par  M.  Mcrcanton  de  Vevey,  élève  de  l'é- 
cole polytechnique.  Il  est  mort  le  29 
novembre  1826.  Son  testament  contient 
un  grand  nombre  de  legs ,  tous  appli- 
icables  à  des  objets  scîwitifiques  ou  d'u- 
tilité publique. 

STRUYS  (Jean), Hollandais,  célèbre 
par  ses  voyages  en  Moscovie,  en  Tartarie, 
en  Perse,  aux  Indes,  etc.  s'appelait  Jean 
Janszoon  Strauss,  Il  commença  à  voya- 
ger l'an  1617 ,  par  Madagascar  jusqu'au 
Japon  ;  puis  l'an  1655 ,  par  l'Italie  dans 
l'Archipel;  et  enfin  l'an  1668,  par  la 
Moscovie,  en  Pêne,  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1673.  Les  Relations  t^xk^ii 
en  avait  faites  furent  rédigées  après 
sa  mort  par  Glanius.  Elles  parurent 
à  Amsterdam ,  en  1681,  in-4,  et  de- 
puis en  3  vol.  in-12  ,  ibid. ,  1724,  et 
Rouen,  1780.  ^EUés  sont  intéressantes  : 
mais  ily  a  bien  des  choses  fausses  ou  mal 
vues  ;  en  particulier ,  ce  qu'on  y  dit  des 
hommes  à  queue  de  l'île  de  Formose  est 
démenti  par  tous  les  autres  voyageurs.  Il 
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peut  s*y  trouver ,  comme  ailleurs  ,  quel- 
ques individus  qui  ont  un  proloogement 
exotique  de  l'épine  du  dos;  mais  c'est 
une  anomalie  particulière  qui  n'affecte 
point  l'espèce ,  et  ne  fait  point  une  mon- 
struosité nationale. 

*  STRYPE  (  Jean),  prêtre  anglican,  né 
à  Londres  en  1643 ,  fut  un  célèbre  anti- 
quaire :  il  avait  fait  ses  études  à  Caiberîne- 
Hali  dans  l'université  de  Cambridge,  oà 
il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts.  Il  fut 
nommé,  en  1669,  recteur  de  la  paroisse 
de  Theydon-Boys,  dans  le  comté  d*Easei. 
Il  permuta  la  même  année  ce  bénéfice 
pour  celui  de  vicaire  perpétuel  de  Low- 
Laytoo.  Il  exerçait  en  même  temps  ToF- 
fice  de  prédicateur  à  HaclLney.  Il  était 
profondément  versé  dans  l'histoire  en  gé- 
néral ,  et  particulièreqaent  dans  la  biogra- 
phie. Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
furent  le  fruit  de  ses  laborieuses  recher- 
ches. Les  principaux  sont  :  1*  les  Fies 
des  archevêques  Cranmer ,  Grindal  et 
Whigift,  de  Tévêque  Aylmer  y  de  sir 
Thomas  Smith  et  de  sir  John  Cheke  ; 
3**  des  Mémoires  sur  Fhistoire  ecdcsias- 
tique,  3  vol.  in-fol.,  outre  beaucoup 
d'autres  doctes  écrits.  Ce  savant  rnooral 
à  Hacney  le  13décembre  1737.* 

STU  ART  (Les),  rois  d'Ecosse   et 
d'Angleterre.    Foyez   Jacques.  Mai», 

RlZZO,     MUBSAI,    CflAlLBSy  EOOUAUD,    cl 

pliis  bas, 

STU  ART  (Gauthier) ,  comte  d'Athol 
en  Ecosse ,  fils  de  Robert  II ,  roi  d'E- 
cosse, fut  convaincu ,  en  1 436 ,  d'une 
conspiration  contre  Jacques  I*'  ^  roi  de 
ce  pays ,  et  subit  un  supplice  presque 
aussi  cruel  et  aussi  dégoûtant  que  celui 
de  George  Dosa.  Foyez  ce  nom. 

STU  ART  (Robert) ,  comte  de  Beau- 
mont  le  Roger,  seigneur  d'Aubigny,  plus 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  dAubi- 
gny ,  était  second  fils  de  Jean  Sluart  III, 
comte  de  Lénox ,  de  la  maison  royale 
d'Ecosse.  Il  se  signala  par  sa  valeur  dans 
les  guerres  d'IUlie ,  et  contribua  an  gain 
de  plusieurs  batailles.  Ses  belles  acti<m5 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Sa  mort,  arrivée  en  1 543,  fat 
une  perte  pour  l'état.  —  U  ne  lant  pas  le 
confondre  avec  Jean  Stuait  ,  comte  de 
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BottcoD ,  petf  UfiU  de  Roiberl  II ,  roi  d'B- 
cosse ,  qai  amena  6000  boas  soldats  à 
Charles  Vil,  alors  dauphin.  Il  battit  les 
Anglais  à  Baugé  en  1421 ,  fut  défait  à 
Crevant,  en  1423,  et  enfin  toé  de?ant 
Verneuil,  en  1424.  Il  avait  reçu  l'épée  de 
<u>nuétable  le  24  août  delà  Inèine  année. 
Il  n'a  laissé  que  des  filles. 

*  STU  ART  (Jacques-Edonard-Fran- 
çois) ,  prince  de  Galles ,  connu  en  Europe 
sous  le  nom  de  cheualier  de  Saint-George^ 
ou  de  preUndant ,  fils  de  Jacques  II ,  roi 
d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande ,  et  de 
Marie  de  Modène ,  naqait  le  10  juin  1 6S8. 
A  sa  naissance,  le  parti  qui  préparait  de 
)oin  «ne  révolution ,  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes;  Guillaume  d'Orange 
tâcha  de  les  accréditer.  Il  se  plaignit  qu'on 
voulait  le  frustrer  de  ses  droits  par  la 
supposition  d'un  prince  de  Galles;  il 
fallut  que  Jacques  II  convoquât  un  grand 
conseil,  où  il  fit  entendre  tous  les  té- 
moins de  l'accouchemeut  de  la  reine: 
parmi  ces  témoins  se  trouvèrent  la  reine 
douairière  et  le  chancelier.  Malgré  des 
preuves  aussi  authentiques ,  les  partisans 
du  prince  d'Orange ,  entre  autres  Burnet, 
tâchaient  d'appuyer  la  supposition. Leurs 
raisons  étaient  qu'on  n'avait  pas  appelé 
il  l'accouchement  l'archevêque  de  Can- 
torbéry ,  qui  était  alors  enfermé  à  la  tour 
de  Londres ,  et  la  princesse  Anne ,  qui 
prenait  les  eaux  à  Balh ,  comme  si  l'on 
avait  pu  prévoir  le  moment  précis  des 
couches  de  la  reine ,  et  l'indigne  accusa- 
tion qu'on  devait  intenter  contre  cette 
princesse.  «  Si  Jacques  II  n'avait  pas  été 
catholique,  dit  le  Père  d'Avrigny,  s'il 
n'avait  pas  fait  baptiser  son  fils  selon  le 
rit  romain,  personne  ne  se  serait  avisé  de 
Jeter  le  moindre  doute  sur  la  naissance 
du  prince  de  Galles.  »  C'est  le  titre  que 
porta  d'abord  ce  prince.  Quoi  qu'il  en 
soit  f  il  passa  en  France  avec  la  reine  sa 
mère ,  le  20  décembre  de  la  même  année , 
et,  après  la  mort  de  son  père,  en  1701 , 
il  fut  reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne 
par  le  pape,  Louis  XlV  et  plusieurs  autres 
princes  de  l'Europe.  En  1708 ,  ce  prince 
s'embarqua  pour  passer  en  Ecosse  ;  mais 
il  fut  obligé  de  revenir  à  Dunkerque.  La 
même  année,  il  fit  la  campagne  de  Flandre 
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sons  le  duc  de  Bourgogne ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  près  de  Mons ,  le  1 1  septem- 
bre noo ,  à  la  tête  de  la  maison  du  roi. 
Après  la  paix ,  il  se  retira  eo  Lorraine, 
s'embarqua  en  1716  pour  l'Ecosse ,  oil  il 
arriva  le  2  janvier  1716.  Malheureusement 
le  comte  de  Mar  qui  commandait  ses  par- 
tisans en  Ecosse  fut  vaincu  pas  le  due 
d'Argyle.  Néanmoins  le  prince  de  Galles 
lut  proclamé,  le  21 ,  roi  d'Ecosse  par  les 
troupes,  qui  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité;  mais  bientôt,  sans  soldats  et  sang 
munitions,  il  fut  obligé  de  se  rembarquer 
le  15  février ,  passa  incognito  en  France , 
se  rondit  à  Avignon  le  31  mars ,  et  y  resta 
jusqu'au  6  février  1717,  qu'il  partit  pour 
l'Italie  oil  il  arriva  au  mois  de  mars  sui- 
vant ;  il  quitta  Rome  le  8  février  1719, 
et  alla  en  Espagne  où  il  séjouraa  peu  de 
temps.  De  retour  â  Rome,  il  y  épousa,  la 
même  année,  Marie-Clémentine  Sobieski , 
fille  du  prince  Jacques-Louis-Henri  So- 
fiieski.  Il  fixa  son  séjour  dans  cette  ville, 
oh  il  mourut  le  2  janvier  1760 ,  laissant 
deux  fils  Charles-' Edouard  {voyez 
Epouasd),  et  le  prince  Henri^ÈenoÙ  ^ 
cardinal  d'YoïK  (^oy  ..ce  nom).  On  trouve 
une  Notice  très  étendue  sur  ce  prince 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
secrets  du  cardinal  Dubois ,  publiés  par 
H.  de Sévelioges ,  2  vol.,  1815. 

*  STU  ART  (  Charles-Edouard-Louis- 
Philîppe-Casimir),  fils  aîné  de  Jacques 
III ,  et  connu  sous  les  noms  de  ChaHes^ 
Edouard ,  du  Prétendant ,  du  Chet^aUer 
et  du  comte  d^Albany ,  né  à  Rome  le  ai 
décembre  1720 ,  passa  sa  jeunesse  en  Ita- 
lie. Lorsqu'en  1 740  la  guerre  fut  déclarée 
entre  la  France  et  l'Angleterro,  il  vint  à 
Paris,  ou  il  fut  déçu  dans  les  promesses 
de  secours  armés  que  Louis  XV  avait  fai- 
tes aux  Stuarts.  Le  jeune  prétendant  ré- 
solut de  tenter  seul  la  fortune  en  Ecosse, 
s'embarqua  à  Nantes  avec  sept  personnes 
proscrites  comme  lui ,  arriva  aux  Hébri- 
des, et  le  19  juillet  1745  aborda  dans  le 
Lochnannagh ,  entre  Moddart  et  Arisaig. 
Les  chefs  des  Higblands  hésitèrent  d'a- 
bord à  s'engager  dans  une  entreprise  qui 
leur  semblait  téméraire  sans  l'aide  de  la 
France  ;  mais  Charles-Edouard  les  décida 
par  son  exemple.  Le  Pibroch  réunit  les 
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clans  fidèles  ;y'ëtendaTd  des  StaarU  fut 
arboré  ;  Jacques  III  reçut  le  titre  de  roi , 
et  2000  montagnoûs  escortèrent  le  jeune 
prince  comme  régent  jusqu'à  Edimbourg. 
Le  gouvernement  nouveau  négligea  d'a- 
bord de  poursuivre  ces  fiiibles  ennemis  } 
Charles-Edouard  défait  le  général  Cope 
à  Prestoupans,  s'avance  dans  Tinté- 
rieur,  et  arrive  jusqu'à  Derby.  Tout 
annoQçait  le  triomphe  du  prétendant, 
lorsque  les  chefs  écossais,  doutant  de 
leur  fortnoe ,  décident  la  retraite  :  Char- 
les-Edouard recule  en  frémissant  de  co- 
lère. Les  Anglais,  commandés  par  le  doc 
de  Cumberland ,  prennent  Toffensive ,  et 
poursuivent  les  Ecossais  jusque  dans  leur 
pays.  La  guerre  se  continue  en  Ecosse  : 
de  son  côté  Charles-Edouard  gagne  la 
bataille  de  Falkirk  ;  de  l'autre,  le  duc 
de  Cumberland  est  victorieui  à  CuUoden, 
et  il  achève  de  dompter  le  parti  jacobite 
par  des  exécutions  qui  lui  valurent  le 
surnom  de  Boucher.  Quant  à  Charles- 
Edouard  ,  il  erra  dans  les  montagnes,  et« 
après  des  aventures  qui  tiennent  du  ro- 
man, il  revint  en  France.  Le  traité  d'Aix* 
la-Ch«pe\le  le  força  de  se  réfugier  à  Avi- 
gnon ,  puis  en  Italie.  Il  reparut  secrète- 
ment à  Londres  en  1753  ,  et  en  1761*,  à 
l'époque  du  couronnement  de  George  111. 
11  est  mort  à  Florence  le  31  janvier  1788. 
Dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise 
fortune,  proscrit  ou  victorieux,  il  fit 
preuve  de  grandes  qualités ,  et  se  montra 
digne  de  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Il  avait  épousé  la  princesse  da 
Stolberg,  plus  connue  sous  le  nom  de 
comtesse  d'Albany,  qui  épousa  en  secon- 
des noces  le  poète  Alfieri ,  et  en  troisiè- 
mes le  peintre  Fabre.  On  peut  lire  sur  ce 
prince  V Histoire  de  la  râeUion  de  il k 5 
par  J.  Home,  ouvrage  refait  par  R.  Cham- 
bers  !  ces  deux  auteurs  étaient  antî-jaco- 
bites.  Voltaire  a  consacré  quelques  pages 
de  son  Siècle  de  Louis  XF  aux  aventu- 
res de  Charles  Edouard.  Voyez  le  Sup- 
pUment  du  8«  toI.  de  V  Histoire  tt  Ecosse, 
traduit  de  Walter  Scott  :  c'est  ce  qu'on 
a  écrit  en  France  de  plus  complet  sur  ce 
prince. 

*  STU  ART  (Henri-Benoît),  second  fils 
de  Jacques  111,  né  le  6  mars  1725,  porta 
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d'abord  le  titre  de  duc  d'York ,  pnîs  ce- 
lui de  cardinal  d'York.  Après  la  mort  de 
sonirère-Charies-Edouard ,  il  se  fît  appe- 
ler Henri  IX.  Il  mourut  il  Rome  en  1807. 
Ainsi  mourut  sous  le  chapeau  de  cardi- 
nal le  dernier  des  Stuarts,  le  dernier  des 
petits-fils  de  Jacques  II. 

*  STU  ART  (Jacques),  antiquaire  et 
architecte  célèbre ,  naquit  à  Londres  en 
1713  de  parens  pauvres  qu'il  perdit  de 
bonne  heure,  se  perfectionna  dans  les  arts 
du  dessin  dont  les  premiers  élémens  ne  loi 
avaient  été  enseignés  par  aucun  maître  : 
il  apprit  même  le  latin  et  le  grec,  et  par- 
vint à  soutenir  par  le  fruit  de  ses  traraux 
sa  famille  dont  il  était  chargé.  On  lui 
doit  la  connaissance  exacte  des  superbes 
monumens  d'Athènes,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  à^ Athénien»  Ayant  amassé 
une  somme  assez  considérable ,  il  voyagea 
en  Italie  et  s'arrêta  à  Rome,  où  il  connut 
l'architecte  Revêt  t.  Tous  les  deux ,  très 
instruits  dans  l'histoire  des  antiquités , 
résolurent,  en  1748,  d'aller,  visiter 
Athènes ,  pour  en  mesurer  et  en  dessiner 
les  monumens.  Ils  demeurèrent  long- 
temps dans  cette  ville  ;  et ,  après  avoir 
porté  à  terme  leurs  travaux ,  Stuart  revint 
en  Angleterre  et  publia  ses  Antiquités 
d^ Athènes  y  en  8  vol. ,  dont  le  premier 
parut  en  1762 ,  et  le  second  en  1790. 
Stuart  étant  mort  en  1788,  Newton  loi 
succéda  pour  la  publication  de  son  ou- 
vrage ,  dont  le  troisième  volume  fut  pu- 
blié en  1794,  le  tout  contenant  340 
planches  in-fol.  :  le  quatrième  a  paru  en 
1815  avec  Un  texte  explicatif  et  historique 
de  M.  Taylor.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  H.  Feuillet  ^  1 808-1815,  3  ▼. 
itt-foi.  A  son  retour  de  la  Grèce,  Stuart 
avait  été  nommé  intendant  de  l'hôpital 
de  Greenwich  .Stuart  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  piété  filiale ,  par  la  bonté  de 
son  caractère  et  par  la  régularité  de  ses 
mcears. 

*  STUART  (Gilbert) ,  historien,  naqnît 
à  Edimbourg  en  1742  d'un  père  qui  était 
professeur  d'humanités.  Il  fit  ses  études 
dans  cette  ville  avec  succès,  et  à  l'âge  de 
20  ans  il  publia  sur  la  constitution  britan- 
nique un  ouvrage  qui  établit  sa  réputa- 
tion ,  et  le  fit  recevoir  docteur  en  droit. 
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Enconragé  par  l'approbatioii  du  public,  il 
demanda  ta  chaire  de  droit  ;  cette  chaire 
lui  ayant  été  refusée,  il  passa  à  Londres  où 
il  travailla  pendant  plusieurs  années  pour 
le  Monikfy'Beview.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  7  établit,  en  1775,  deux  journaux, 
\t  Magazine  et  la  Review ,  qui  ne  réussi- 
rent pas.  Il  revint  de  nouveau  à  Londres,  et 
fut  un  des  rédacteurs  du  PoUtical  Herald 
et  de  VEnglish  Review.  Stuart  était  né 
pauvre,  et  ne  dut  son  existence  qu'au  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires.  Des  raisons 
de  santé  l'ayant  obligé  de  se  retirer  au  vil- 
lage de  Musselbourg,  en  Ecosse ,  il  y  mou- 
rut en  1 7  86,  à  Tftge  de  44  ans.  Il  a  laissé  :  t* 
Dissertation  sur  V antiquité  de  la  consti- 
tution britannique ,  Edimbourg ,  1 762  ;  2^ 
Tableau  des  progrès  de  la  société  en 
Europe,  1762,  in-8  ;  3°  Observations  sur 
t  histoire  du  droit  public  et  constitution- 
nel de  P Ecosse  ;  4»  Histoire  de  la  re'for- 
maiion  en  Ecosse;  &•  Histoire  de  PE- 
cosse  depuis  la  réformation  jusqiâà  la 
mort  de  la  reine  Marie ,  Londres ,  1 786. 
Cette  histoire  est  très  estimée. 

STUCK  of  Stvckius  (Jean-Guillau- 
me) de  Zurich,  s'est  acquis,  k  la  An  du 
1 6*  siècle ,  de  l%répntation  par  son  Traité 
des  festins  des  anciens  et  de  leurs  sa- 
crifices. On  le  trouve  dans  un  recueil 
d'autres  ouvrages  sUr  l'antiquité ,  Leyde , 
1695,  2  vol.  in-fol.  Il  y  rapporte  la  ma- 
nière avec  laquelle  les  Hébreux ,  les  Chal- 
déens ,  les  Grecs ,  les  Romains  et  plusieurs 
autres  nations  faisaient  leurs  repas-,  et 
les  cérémonies  qu'ils  observaient  les  jours 
de  fêtes  dans  leurs  sacrifices.  Il  y  a  beau- 
coup de  recherches  dans  cet  ouvrage. 
L'auteur  mourut  en  1 607.  On  a  encore 
de  lui  des  commentaires  sur  Arrien ,  et 
Carolus  Magnus  redivivus ,  in-4 ,  oii  il 
compare  Henri  IV  à  Gharlemagne. 

STUKELEY  (Villiam) ,  né  k  Holbeck 
dans  le  comté  de  Lincoln,  en  1687 ,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  médecine  et  h  la  bo- 
tanique ,  et  fournit  à  Ray  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  servirent  k  enrichir  son 
Catalogue  des  plantes  des  environs  de 
Cambridge.  H  s'adonna  ensuite  à  l'étude 
des  antiquités  de  son  pays,  et  publia.:  i^ 
les  Curiosités  de  la  Grande-Bretagne , 
en  anglais ,  Londres ,  1724 ,  iu-fol. ,  avec 
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cent  gravures  ;  ouvrage  rempli  d'obser- 
vations curieuses  sur  les  expéditions  de 
César  dans  la  Grande-Bretagne ,  et  sur 
d'autres  objets  intéressans.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1776. 2®  Palœo- 
graphia  sacra ,  ou  Antiquités  relatives 
à  l'histoire  sacrée,  in-4  ;  3<>  Palœographia 
britannica,  1744.  Elle  n'est  pas  achevée. 
L'auteur  mourut  en  1765. 

STUNICA  (Jacques^opez),  docteur 
de  Tuniversité  d'Alcala,  a  écrit  contre 
Erasme  et  contre  les  Notes  de  Jacques  le 
Fèvre  d'Etaples ,  et  sur  les  Epttres  de 
saint  Paul.  Il  mourut  à  Naples  en  1580. 
On  a  encore  de  lui  un  Itinerarium ,  dum 
Compluto  Romam  proficisceretur.  —  Il 
était  parent  de  Diego  Stumica  ,  docteur 
de  Tolède,  et  religieux  augustin ,  qui  vi- 
vait dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait 
aussi  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Commentaire  sur  Job. 

STUPPA  ou  Stoup  (Pierre),  natif  de 
Chiavenna ,  au  pays  des  Grisons ,  leva , 
en  1672,  un  régiment  suisse  de  son  nom 
au  service  de  Louis  XIY,  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  Hollande ,  et 
fut  établi  par  le  roi  commandant  dans 
tJtrecht.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Senef. 
Sa  bravoure  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  et  la  charge  de  colonel 
des  gardes  suisses  en  1685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations  en  Suisse, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Ce  guer- 
rier négociateur  mourut  en  1701 ,  dans 
la  81*  année  de  son  âge.  Comme  il  sol- 
licitait un  jour ,  auprès  de  Louis  XIV,  les 
appointemens  des  officiers  suisses  qui 
n'avaient  point  été  payés  depuis  long- 
temps ,  Louvois  dit  au  roi  :  «  Sire ,  si 
»  votre  majesté  avait  tout  l'argent  qu'elle 
»  et  ses  prédécesseurs  ont  donné  aux 
»  Suisses,  on  pourrait  paver  d'argent 
»  une  chaussée  de  Paris  k  Râle.  —  Cela 
»  peut  être ,  répliqua  Stuppa  ;  mais  aus- 
»  si ,  si  votre  majesté  avait  tout  le  sang 
»  que  les  Suisses  ont  répandu  pour  le 
»  service  de  la  France,  on  pourrait  faire 
»  un  fleuve  de  sang  de  Paris  h  Râle.  » 
Le  roi  ,  frappé   de  cette  réponse,  fit 
payer  les  Suisses.  —  Un  autre  Stuppa, 
compatriote  et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de  l'église  de 


454  STU 

Savoie  à  Londres ,  oii  il  eut  la  confiance 
deCromwel.  Il  quitta  ensuite  le  miniatère 
pour  les  armes ,  devint  brigadier  dans  les 
troupes  de  France ,  et  fut  tué  à  la  journée 
deSteinkerke,  en  1692.  H  est  l'auteur  du 
livre  intitulé  :  la  Religion  des  HoUandaiSy 
1673,  in-12 ,  que  Jean  Braun ,  professeur 
à  Gronin ,  réfuta  assez  mal  dans  sa  Féri' 
table  religion  des  Hollandais,  1676, 
in-12. 

STURM  (Jean),  célèbre  humaniste, 
né  à  Schleiden ,  dans  le  duché  du  Bas- 
Rhin,  ed  1507.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Liég;e,  il  se  rendit  à 
Louvain ,  oii  Rulg;er  Rescius ,  professeur 
de  langue  grecque ,  se  l'associa  pour  l'é- 
tablissement d'une  imprimerie  grecque. 
Il  vint  à  Paris  en  1 520  ;  il  y  donna  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  et  sur  la  logique 
des  leçons  publiques  qui  eurent  beau- 
coup d'approbateurs  ;  mais  son  penchant 
pour  les  nouvelles  hérésies  l'obligea  de 
se  retirer  à  Strasbourg  en  1537.  Il  y  oc- 
cupa la  chaire  que  les  magistrats  lui 
avaient  offerte ,  et  y  ouvrit  l'année  sui- 
vante une  école  qui  devint  célèbre ,  et 
qui,  par  ses  soins,  obtint  en  1566,- de 
Tempereur  Mazi milieu  II ,  le  titre  d'aca- 
demie.  Les  ministres  luthériens  l'accu- 
sèrent d'avoir  abandonné  le  luthéranisme 
pour  embrasser  le  calvinisme,  et  par- 
vinrent à  le  faire  dépouiller  de  ses  em- 
plois. 11  mourut  en  1589,  à  82  ans.  On  a 
de  lui  :  1®  Linguœ  latinœ  resolvendœ 
raiio^  in-8  ;  2°  d'excellentes  Notes  sur  la 
rhétorique  d'Aristole,  sur  Hermogène, 
sur  plusieurs  ouvrages  de  Cicéron ,  etc. 
(  Sturm  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Eloges  des  savons ,  par  Teissier  ;  dans 
leA  Mémoires  de  Nicéron,  t.  29,  et  dans 
les  trois  programmes  écrits  par  Oberlin , 
et  publiés  en  1 804  et  1 805.  (Tous  ses  opus- 
cules ont  été  réunis  «ous  le  titre  de  :  De 
institutione  scholastica  opusculaomnia^ 
léna,  1730,  in-8.) 

STURM  (  Jean  ) ,  né  à  Malines  en  1 550, 
médecin  et  professeur  de  mathématiques 
àrliouvain ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
après  avoir  été  marié.  Il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  dans  la  métropole  de  Gambray, 
obtint  une  chaire  de  médecine  et  une 
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prébende  de  Saint-Pierre  k  Louvain ,  où 
il  mourut  en  1650.  Il  s'amusa  long-temps 
à  faire  des  vers  latins  sur  toutes  sortes  de 
sujets  \  mais  si  on  lui  doit  la  qualité  de 
veraiûcateur,  il  ne  mérite  pas  le  titre  de 
poète.  On  a  de  lui  plusieun  traités;  les 
principaux  sont  :  i^  De  institutions prin-^ 
cipum;  2^*  De  nobilitate  Utterataj  qui 
ont  été  réunis  en  1  vol.  sous  le  titre  de  : 
InstUutio  lUterata ,  Thorn ,  1 586 ,  in-4. 
il  y  a  dans  ce  recueil  deux  autres  volumes 
qui  ne  sont  pas  de  Sturm.  On  a  encore  de 
lui  :  1°  De  rosa hierichontina ,  Louvain, 
1607 ,  in-8  :  ouvrage  peu  commun.  C'est 
une  dissertation  sur  la  plante  appelée 
vulgairement  Bose  de  Jéricho,  V  Théo- 
remata  physices ,  Louvain ,  1610,  in-1 3 , 
en  vera  héroïques. 

STURM  (Jean-Christophe),  SturmiuA, 
restaurateur  des  sciences  physiques  eo 
Allemagne,  né  à  Hippolstein,  en  1635, 
était  Als  du  maître  de  la  garde-robe  de 
l'électeurpalatin  ;  mais  les  guerres  l'ayant 
ruiné ,  son  fils  se  vit  contraint  de  pourvoir 
à  son  existence.  Il  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiqiMs  à  Altorf , 
oii  il  mourut  en  1 703 ,  à  OSTans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  u  1®  CoUegtttim 
expérimentale  sive  curtosum^  Nurem- 
berg, 1676  et  1701,2  vol.  in-4. 11  y  parle 
de  la  chambre  obscure ,  de  la  machine 
pneumatique,  des  baromètres,  thermo- 
mètres ,  télescopes ,  microscopes ,  etc.  On 
y  voit  snssi  un  projet  de  machine  aéro- 
statique ,  conçue  d'après  la  théorie  du 
Père  de  liana.  2*^  Physica  eclectica  sive 
hypothetica,  Altorf,  1697-1722,  2  vol. 
in-4.  Il  y  examine  en  critique  tous  les  sy- 
stèmes de  physique  anciens  et  modernes. 
3<^  Pkysicm  conciliatricis  conamina^  Nu- 
remberg, inl2;  4<^  Prœlectiones contra 
astrologiœ  divinatricis  vanitaiem ,  Leip- 
sick,  1722,  2  vol.  in-4;  5<*  Malhesis 
enucleata ,  en  1  vol.  in-8  ;  6°  Maihesis 
JuveniUs^  1701 ,  en  2  gros  vol.  in-8. 

STURM  (Léonard-Christophe) ,  et  non 
Stusmi,  comme  d'autres  l'appellent  mal 
à  propos,  eicellait  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'architecture  civile  et  militaire. 
Il  naquit  à  Altorf  en  1669 ,  et  mourut  en 
ni 9.  On  a  de  lui  :  1°  une  traduction  la- 
tine de  V Architecture  curieuse  de  G.-A. 
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Sockter,  Maremberg,  IC64,  in-lol;  2*  un 
Cours  complet  tVardûteciufe ,  imprimé 
à  Âugibourg,  en  16  toI. 

SUAJNEFELD  (Herman),  peintre  et 
grayeur,  flamand  d'origine ,  né  vers  Tan 
1620.  Le  goût  qu'il  avait  pour  le  travail 
lui  faisait  souvent  rechercher  la  solitude, 
ce  qui  le  fit  surnommer  Y  Ermite}  on  le 
nomma  aussi  Herman  d* Italie ,  à  cause 
de  son  séjour  dans  cette  contrée.  Il  était 
excellent  paysagiste ,  et  touchait  admi- 
rablemen  t  les  arbres  ;  son  coloris  est  d'une 
grande  fraîcheur. 

/*  SUARD  (Jean -Baptiste -Antoine), 
membre  de  l'académie  française,  né  à 
Besançon  en  1732,  était  fils  d'un  appari- 
teur de  l'université  de  cette  ville,  dans 
laquelle  il  passa. sa  jeunesse  et  fit  ses  pre- 
mières études.  Un  duel  qu'il  soutint  avec 
un  officier  de  la  garnison  le  fit  arrêter  et 
enfermer  aux  prisons  du  fort  Ste.-Margue- 
rile  ;  mais  quelque  temps  après  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  et  y  fut  reçu  comme 
en  triomphe.  Il  se  rendit  à  Paris  dans 
un  âge  peu  avancé.  Ses  travaux  littéraires 
le  mirent  en  relation  avec  quelques  écri- 
Tains  distingués  ;  mais  ce  ne  fut  qu'aVec 
peine  qu'il  put  tirer  pour  son  existence 
quelque  profit  de  ses  productions.  Il  ap- 
prit l'anglais ,  et  ce  ne  fut  pas  la  moin- 
dre cause  de  sa  fortune.  Un  voyage  qu'il 
fit  en  Angleterre  lui  fournit  une  occa- 
sion d'augmenter  sa  réputation  ;  il  avait 
déjà  été  couronné  en  province  pour  un 
Eloge  de  Montesquieu  et  avait  travaillé 
i  un  journal  anglais  qui  se  publiait  à  Pa- 
ris. Il  fil  la  connaissance  de  Robertson  : 
cet  historien  lui  communiqua  les  épreu- 
ves de  son  Histoire  de  Charles-Quint  à 
mesure  qu'on  l'imprimait ,  en  sorte  qu'il 
fut  le  premier  qui  traduisit  cet  ouvrage, 
et  la  traduction  parut  aussitôt  que  l'ori- 
ginal. Suard  travailla  avec  l'abbé  Arnaud, 
l'abbé  Prévost  et  plusieurs  autres,  au 
Journal  étranger  y  ensuite  avec  l'abbé 
Arnaud  seul  à  la  Gazette  littéraire  de 
l'Europe,  Il  publia  en  même  temps  quel- 
ques compilations  et  des  traductions  qui 
méritèrent  les  honneurs  d'un  sié^e  aca- 
démique :  il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise en  J772.'  Cette  élection  ne  fut  pas 
approuvée  par  le  roi,  pour  avoir  parti- 
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cipé  à  V Encyclopédie  ;  et  cependant  il 
n'y  travailla  pas.  La  décision  royale  fon- 
dée sur  un  motif  faux  fut  cassée ,  et  Suard 
remplaça  à  l'académie  l'abbé  de  La  Ville, 
en  même  temps  que  Delille  succédait  à 
La  Gondamine.  Suard  devint  censeur 
royal ,  et  dans  la  suite  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie.  Sa  vie  douce  et  tran- 
quille n'offre  aucun  événement  remar- 
quable ,  et  elle  ne  fut  un  moment  agitée 
que  par  l'espèce  d'acharnement  qu'il  mit 
à  soutenir  Gluck  dans  la  fameuse  querelle 
qui  s'éleva  entre  les  partisans  de  ce  mu- 
sicien et  ceux  de  Piccini.  Sous  le  nom  de 
V Anonyme  de  F'augirard,  il  lançait  tous 
les  matins  dans  le  public  une  lettre  dans 
laquelle  il  harcelait  ses  adversaires  et  les 
désolait  par  ses  railleries  fines  et  mordan- 
tes. Suard  embrassa  d'abord  les  principes 
de  la  révolution  ;  mais  son  esprit  juste,  son 
âme  honnête,  lui  en  firent  bientôt  détes- 
ter les  excès.  Il  fut  proscrit  en  1797,  et 
obligé  de  sortir  de  France  ;  il  y  rentra 
après  le  18  brumaire,  et  prit  place 
dans  la  2"  classe  de  l'Institut.  En  1772, 
d'Alembert  avait  proposé  Suard  au  roi  de 
Prusse  comme  correspondant  littéraire  à 
la  place  de  Thiriot.  Frédéric  le  refusa  ;  il 
commençait  k  se  dégoûter  des  philo- 
sophes ,  et  Suard  était  alors  un  de  leurs 
adeptes.  Suard  n'eut  jamais  les  bonnes 
grâces  de  Buonaparte  ;  il  a  prolongé  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  de  85  ans  ;  il  est 
mort  en  juillet  1817.  Suard  était  homme 
d'esprit  et  de  société  ;  il  aimait  à  causer , 
et  brillait  dans  les  salons  ;  mais  il  n'a  at- 
taché" son  nom  à  aucun  ouvrage  remar- 
quable. Ses  principales  productions  sont  : 
1  «»  Histoire  de  Charles-Quinty  par  Robert- 
son, Paris,  1771  ou  1817,  4  vol.  in-8;  2"* 
Histoire  de  V Amérique ,  du  même  auteur , 
Paris,  1818,  3  vol.  in-8.  On  doit  se  défier 
de  ces  Histoires  où  plusieurs  faits  se  trou- 
vent dénaturés.  3"  Des  Traductions  dt 
Voyages  ;  4''  beaucoup  d'articles  dans  des 
journaux  ;  les  principaux  ont  été  réunis 
dans  ses  Fariétés  littéraires  ^  1769,  4 
vol.  in-12;  1804,  4  vol.  in-8;  dans  des 
Mélanges  delittéraiurCy  publiés  en  1 803- 
180&,  &  vol.  in-8.  Nous  ne  passerons  pas 
sous  silence  les  éditions  de  Larochefou-' 
cauU  f  La  Bruyère ,  Vauvenargues ,  etc. 
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que  Suard  a  publiées  et  qu'il  a  fait  pré- 
céder d'iutéressantes  Notices.  Il  a  aussi 
travaillé  à  la  Biographie  universelle ,  où 
on  remarque  plusieurs  de  ses  articles. 
Mous  avons  plusieurs  Eloges  de  Suard  ; 
mais  nous  nous  contentons  de  citer  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  Suard,  par 
D.-J.  Garât,  1820,  2  vol.  in-8.  Ce  n'est 
pas  les  juger  trop  sévèrement  que  de 
dire  que  l'ouvrage  de  ce  révolutionnaire 
respire  le  cynisme  le  plus  débouté  et 
l'impiété  la  plus  révoltante.  Ainsi  il  dit 
des  liaisons  de  Suard  avec  madame  de 
Kr , . . .  M  femme  abandonnée  pas  son  mari , 
que  si  elles  fionl  reprouvées  par  les  his^ 
elles  sont  autorisées  par  la  nature.  Ce 
ne  serait  pas  une  religion  éclairée  que 
celle  qui  repousserait  de  tels  sentimens. 
Ailleurs  il  ose  comparer  le  modèle  de 
toute  sainteté  avec  Tbomme  le  plus  vil , 
le  plus  bideux,  Robespierre.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage- d'une  production 
aussi  méprisable.  Pour  terminer  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  Suard ,  nous  ajou- 
tons que  d'après  ses  intentions ,  sa  veuve 
a  légué  à  l'académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon ,  dont  il  était 
membre,  une  rente  perpétuelle  de  1,500 
francs ,  destinée  à  être  remise  à  un  jeune 
homme  de  talens  et  de  bonne  conduite , 
lié  dans  le  département  du  Doubs ,  dans 
le  but  de  lui  donner  les  moyens  d'ache- 
ver et  de  perfectionner  son  éducation 
littéraire  ou  scientifique. 

SU  ARES  ou  plutôt  SuAiKz  (  François  ) , 
jésuite ,  né  à  Grenade  en  1548 ,  professa 
avec  réputation  à  Alcala  ,  à  Salamanque 
et  à  Rome.  On  l'appela  à  Goïmbre  en 
Portugal ,  et  il  y  fut  le  premier  profes- 
seur de  théologie.  Il  mourut  à  Lisbonne 
en  1617  ,  avec  une  rare  tranquillité  :  Je 
ne  pensais  pas ,  dit- il ,  qu*il  fût  si  doux 
de  mourir.  Suarès  avait  une  mémoire 
prodigieuse  ;  il  savait  si  bien  par  cœur 
tous  ses  ouvrages ,  que  quand  on  lui  en 
dtait  un  passage ,  dans  le  même  Instant 
il  se  trouvait  en  état  d'achever  et  de 
poursuivre  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  ou 
du  livre.  Cependant,  le  croirait-on?  à 
peine  ce  savant  homme  put-il  être  admis 
dans  la  société.  Il  fut  d'abord  refusé ,  il 
fit  de  nouvelles  instances,  jusqu'à  de- 
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mander  même  à  y  entrer  parmi  les  frères. 
Enfin  on  le  reçut,  et  l'on  était  encore  sur 
le  point  de  le  renvoyer,  lorsqu'un  TÎeux 
jésuite  dit  ;  «  Attendons  ;  il  me  semble 
»  que  ce  jeune  homme  conçoit  aisémeot 
»  et  pense  quelquefois  fort  bien.  »  Noos 
avons  de  lui  23  vol.  in-fol.,  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence ,  et  pour  la  dernière 
fois  à  Venise ,  1748 ,  presque  tous  sar  la 
théologie  et  la  morale.  Ils  sont  écrits  avec 
ordre  et  avec  netteté  ;  il  a  su  fondre  avec 
adresse  dans  ses  ouvrages  presque  toutes 
les  différentes  opinions  sur  chaque  ma- 
tière qu'il  traiUit  :  sa  méthode  éUit  d*a. 
jouter  ensuite  ses  propres  idées  aux  dis^ 
eussions  théologiques ,  et  d'établir  avec 
solidité  son  sentiment.  La  manière  dont 
il  combat  les  erreurs  est  pleine  de  cette 
logique  forte  et  serrée  qui  assure  la  vic- 
toire au  raisonnement,  et  qui  aujour- 
d'hui est  si  négligée.  Grotins  disait  qu'il 
était  si  profond  philosophe  et  théologien, 
qu'à  peine   était -il  possible  de    trou- 
ver  son   égal.    Benoît  XIV,   dans  son 
ouvrage  De  synodo  diœeesana,  l'appelle 
docior  eximius ,   et  en   lui   associant 
Vasquez ,  il  les  nomme  les  deux  lumières 
de  la  théologie,  Bossuet ,  dans  un  de  ses 
écrits  contre  Fénélon ,  citant  ce  théolo- 
-gien ,  dit  :  Suarès  en  qui^  comme  Von 
sait ,  on  entend  toute  ï  école  moitrne. 
On  ne  peut  disconvenir  cependant  que 
sa  théologie  ne  soit  surchargée  de  ques^ 
tiens  inutiles;  que  le  savant  jésuite  ne 
perde  quelquefois  de  vue  la  noble  sim- 
plicité de  nos  dogmes,  et  la  majesté  de 
la  religion  chrétienne  :  mais  c'était  le 
vice  du  temps,  et  les  gens  do  plus  grand 
mérite  n'ont  pas  toujours  la  force  ou  la 
liberté  de  s'élever  au  dessus  de  leur  siècle. 
Du  reste ,  sa  théologie  renferme  de  gran- 
des lumières;  mais  il  serait  à  souhaiter 
qu'elles  fussent  dégagées  de  beaucoup  de 
discussions  superflues,  et  qu'il   fallût 
moins  les  chercher.  (  Foyet  saint  An- 
SKLMB,  DuMS,  Gbavina  Jcau- Vincent, 
MoLiNA ,  Petad  ,   saint  Thomas.  )  Son 
Traité  des  lois  est  si  estimé ,  qu'il  a  été 
réimprimé  en  Angleterre,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  son  livre  intitulé  :  Défense 
de  hjL  foi  catholique  contre  les  eneurs 
de  la  secte  d^ Angleterre.  U  fut  condamné 
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'^     à  être  brAlë  par  arrêt  da  parlement 
'     de  Paris,  parce  qu'il  parut  qu'eu  défen- 
dant le  Saint-Siège  contre  le  schisme  des 
"     Anglais,  il  dérogeait  en  quelques  en- 
^     droits  à  Tautoritë  des  souverains.  Le  Père 
"      Noël ,  j ësuite ,  a  fait  un  Abrège  de  Suarès, 
^     imprimé  à  GenèTe  en  1732,  en  2  to). 
'^     in-fol.  L'abrëviateur  a  orné  son  ouvrage 
'■^     de  deux  Traités,  l'un  De  matrimonio, 
^     Vnnire  De  justitia  et  jure.  Le  Père  Des- 
^     champs  a  écrit  la  F'ie  de  Suarès  ;  elle  a 
^     été  imprimée  à  Perpignan  en  1671  ,  in-4. 
'^        SUARÈS  (  Joseph-Marie  } ,    (  savant 
antiquaire,  était  fils  d'un  auditeur  de 
**     rote  d'Avignon ,  oh  il  naquit  vers  l'an 
'*-     1585  ;  il  devint  prévôt  de  la  cathédrale 
^     de  cette  ville,  et  se  rendit  ensuite  à 
Rome ,  oh  le  cardinal  Barbérini  le  nomma 
^     son  bibliothécaire ,  et  lui  obtint  le  titre 
'      de  Camérier  du  pape  Urbain  VIII).  En 
^     1 633 ,  il  fut  promu  à  l'évêché  de  Vaison. 
^     S'en  étant  démis,  il  se  retira  à  Rome, 
chez  le  cardinal  Barberin  son  ami ,  à  qui 
il  plaisait  par  son  savoir  et  par  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  On  a  de  lui  : 
1°  une  traduction  latine  des  Opuscules 
de  saint  Nil,  à  Rome,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  en  1673 ,  in-fol.  ; 
2^  une   Description  latine  de  la  ville 
d^ Avignon   et  du   comiat   Fenaissin  , 
in-4 ,  etc.  Il  mourut  en  1678  ,  dans  un 
âge  avancé. 

SUAVIS.  Foyez  Saipi. 
SUAYIDS  (Lambert) ,  habile  graveur 
de  Liège;  florissait  dans  le  16*  siècle. 
On  le  croit  communément  élève  de 
Lombart  ;  il  a  presque  toujours  été  oc- 
cupé à  graver  d'après  ce  maître.  On  a 
de  Suavius  un  recueil  de  quarante-huit 
estampes,  entre  lesquelles  on  distingue 
la  Résurrection  de  Lazare ,  les  jDouze 
apôtres ,  les  Sibylles ,  Jésus-Christ  au 
tombeau  y  saint  Pierre  et  saint  Jean 
guérissant  le  boiteux  à  la  porte  du 
Temple  :  elles  sont  d'un  beau  fini ,  mais 
un  peu  sèches. 

*  SUBLEYRAS  (Pierre) ,  peintre  et 
graYeuT  français,  naquit  à  Uzès  en  169A, 
Tint  jeune  à  Paris ,  et  prit  les  premières 
leçons  de  peinture  sous  Antoine  Rivais. 
Ayant  obtenu  le  grand  prix  en  1726,  et 
étant  allé  à  Rome  pour  se  perfectionner, 
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it  se  fit  une  brillante  réputation ,  surtout 
dans  le  genre  du  portrait ,  dans  lequel  il 
devint ,  poiir  ainsi  dire ,  le  peintre  à  la 
mode.  Les  princes ,  les*  cardinaux ,  et  le 
pape  Benoitxrv  lui-même,  voulurent  être 
tracés  par  le  pinceau  de  Subleyras.  11  fit 
en  outre  divers  tableaux,  estimés  des 
'connaisseurs.  Parmi  ces  tableaux  on  cite 
celui  représentant  saint  Basile  qui  cé- 
lèbre les  saints  mystères,  et  reçoit  les 
dons  de  l'empereur  Valens,  protecteur 
des  hérétiques ,  tombant  évaHoui  dans  les 
bras  de  ses  gardes.  Ce  tableau  était  des- 
tiné pour  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
et  on  le  mit  en  mosaïque  du  vivant  de 
l'auteur.  Le  musée  a  de  lui  plusieurs  ta- 
bleaux  parmi  lesquels  nous  remarquons 
le  serpent  d^ airain ,  Jésus-Christ  à  ta- 
ble chez  Simon  le  Pharisien,  et  une 
esquisse  de  Théodose  recevant  la  béné- 
diction de  saint  Ambroise.  Subleyras  fut 
un  des  premiers  qui  commencèrent  à 
corriger  le  colons,  jusqu'alors  négligé 
dans  l'école  française.  On  remarque  aussi 
dans  les  ouvrages  de  cet  artiste  de  la 
sagesse  dans  la  composition ,  et  beaucoup 
de  grâce  et  d'expression  dans  les  figures  ; 
mais  on  voit  qu'il  vivait  dans  un  temps 
de  décadence.  11  mourut  à  Rome,  en 
1749. 

SUBLIGNY  (N.),  avocat  au  parie- 
ment  de  Paris,  au  17*  siècle,  cultiva 
plus  la  littérature  que  la  jurisprudence, 
'et  doDua  des  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suzc.  Livré  au  goût  du 
théâtre ,  il  permit  que  sa  fille  fût  une  des 
danseuses  de  l'Opéra.  Ses  ouvrages  sont  : 
1^  une  Traduction  des  fameuses  Lettres 
portugaises,  dont  le  maréchal  de  Cha- 
milly ,  revenant  de  Portugal ,  lui  donna 
les  originaux  qu'il  arrangea  :  elles  res- 
pirent l'amour  le  plus  ardent  et  le  plus 
sot  ;  2**  La  Folle  querelle ,  comédie  en 
prose ,  contre  VAndromaque  de  Racine  ; 
3*  quelques  Ecrits  en  faveur  de  Racine, 
dont  il  devint  le  panégyriste  après  en 
avoir  été  le  Zoile  ;  4®  la  Fausse  CUlie , 
in-12  ,  roman  frivole  et  insipide,  et 
autres  ouvrages  qui  sont  tous  oubliés. 

*  SUCHëT  (  Louis-Gabriel  ) ,  duc  d'Al- 
buféra,  maréchal  de  France,  né  le  3 
mars  1770  à  Lyon,  entra  en  1792,  corn* 
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me  volontaire,  dans  la  cavalorîe  natiopak 
de  cette  TÎlle,  et  passa  peu  après  capi- 
taine dans  une  compagnie  franche  de 
TArdèche,  et  au  bout  de  4  mois  fat  fait 
chef  du  4«  bataillon  de  ce  même  dépar- 
ment.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  fut  char^ 
gé  d'exécuter,  avec  son  bataillon ,  l'ordre 
sanguinaire  donné  par  le  proconsul  Mai- 
gnet  de  réduire  en  cendres  la  commune 
de  Bédouin ,  et  d'en  décimer  les  malheu- 
reux habitans.  Il  passa  ensuite  à  l'armée 
d'Italie,  et  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions, notamment  au  combat  de  Loano, 
où  il  enleva  trois  drapeaux  aux  Autri- 
chiens. En  1798,  il  fut  nommé  chef  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Neu- 
mark ,  et  passa  en  Suisse  avec  son  régi- 
ment sous  le  général  Brune  ;  il  montra 
dans  cette  campagne  beaucoup  d'habi- 
leté ,  et  sa  conduite  lui  valut  l'honneur 
de  porter  à  Paris  23  drapeaux  pris  sur 
l'ennemi.  Suchet  se  rendit  ensuite  à  l'ar- 
mée d'Italie  comme   chef  d'état-major 
sous  Joubert  dont  il  était  l'ami.  Après  la 
mort  de  ce  général ,  tué  à  la  bataille  de 
Novi,  il  continua  les  mêmes  fonctions 
sous  Championnet ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
adjoint  comme  lieutenant  à  Masséna,  de- 
venu général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  tint  en  échec, 
avec  8,000  hommes  ,  le  général  Mêlas , 
qui  commandait  40,000  Autrichiens  ;  en- 
suite ,  par  d'habiles  manœuvres ,  il  con- 
tribua à  réduire  cette  armée ,  qu'il  avait 
privée  de  tout  moyen  de  retraite.  Suchet 
rejoignit  alors  Masséoa ,  et  assista  à  la 
bataillé  de  Marengo ,  après  laquelle  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Gênes.  Plus 
tard ,  il  eut  le  commandement  du  centre 
de  l'armée  d'Italie ,  parvint  à  dégager  le 
général  Dupont,  fit  avec  lui  4,000  prison- 
niers autrichiens ,  et  pendant  la  paix  qui 
suivit  le  traité  de  Lunéville  >  il  fut  em- 
ployé à  l'inspection  des  troupes  dans  le 
midi  et  dans  Pouest.  Rentré  en  campa- 
gne en  1805,  il  se  signala  par  une  man- 
œuvre aussi  hardie  que  savante  à  Aus- 
terlitz,  et  l'année  suivante  ,  il  eut  la 
principale  part  au  gain  de  la  bataille 
d*Iéna  ;  enfin ,  il  passa  en  Espagne  en 
1808,  et  fut  mis  à  la  tête  du  &«  corps  d'ar- 
mée avec  lequel  il  fut  détaché  en  Aragon 
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comme  général  en  chef.  Son  armée  était 
sans  discipline,  dans  le  plus  grand  déla- 
brement et  presque  toute  décourag^ée  ;  U 
parvint  à  y  rétablir  Tordre,  à  pourvoira  ses 
besoins,  et  il  la  releva  en  peu  de  temps  par 
des  succès  habilement  ménagés.  Après  la 
brillante  victoire  du  Margalef ,  il  s'em- 
para de  la  forteresse  de  Lérida,  regar- 
dée comme  inexpugnable  ;  sa  prise  fut 
suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  forts 
et  4c  l'occupation  du  Mont-Serrat ,  où  il 
enleva  sous  le  feu  d'une  escadre  anglaise 
la  plus  redoutable  position.  Ces  beaux 
faits  d'armes  furent  récompensés  du  bâ- 
ton de  maréchal.  Le  25  octobre  ISf  I ,  il 
gagna  la  bataille  de  Sagonte ,  et  le  len- 
demain cette  ville  lui  ouvrit  ses  portes. 
Il  se  porta  ensuite  sur  Valence,  qu'il  força 
de  capituler  malgré  la  plus  yive  rési- 
stance ,  et  il  en  prit  possession  le  r2  jan- 
vier 1812.  C'est  alors  qu'il  reçut  le  titre 
de  duc  d'Albuféra ,  avec  le  domaine  qui 
en  fait  l'apanage  ;  mais  ce  qui  lui  Jit  le 
plus  d'honneur  ^n  cette  occasion ,  c'est 
d'avoir  cherché  k  atténuer  les  malheors 
de  la  guerre  en  «diminuant  les  résistances 
par  la  justice.  Une  commission ,  compo- 
sée des  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  recommandables  du  pays ,  fut  orga- 
nisée ,  par  ses  soins,  pour  voter  et  répai^ 
tir  avec  équité  les  taxes  de  guerre,  et  il 
se  faisait  rendre  compte  de  l'emploi  de 
ces  impôts  avant  d'imposer  de  nouvelles 
charges.  L'arrivée  d'un  renfort  anglais 
aux  Espagnols  ayant  amené  le  revers  fa- 
meux de  Vittoria,  les  Français  furent 
contraints  d'évacuer  la  Péninsule  ;  mais 
le  maréchal  Suchet,  dans  sa  retraite  vers 
les  Pyrénées,  ne  perdit  point  l'attitude 
de  vainqueur.  Chargé    quelque  temps 
après  de  protéger  la  rentrée  de  Ferdi- 
nand VU  en  Espagne,  il  reçut  de  ce 
prince,  à  Perpignan ,  le  témoignage  i2è  sa 
reconnaissance  de  lamanière  dont  ilavail 
fait  la  guerre  à  ses  peuples.  Lorsque  le 
duc  d'Albuféra  apprit  l'abdication   de 
Buonaparte,  il  fit  reconnaître  Louis  XVm 
par  l'armée ,  qui  fut  passée  en  revue  par 
le  duc  d'Angoulême.  Il  reçut  le  titre  de 
commandeur, de  St.-Lquis  et  le  comman- 
dement de  la  10'  division  militaire.  Sa 
conduite  au  commencement  des  cent- 
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jours  fat  très  réservée  ;  néanmoins  il  prit 
du  service  de  Boonaparte ,  et  devint  mem- 
bre de  sa  chambre  des  pairs.  Il  eut  le 
commandement  de  Varmée  des  Alpes, 
battit  les  Piémontais  le  15  juin  1816,  et 
quelques  jours  après  les  Autrichiens. 
L'arrivée  de  la  grande  armée  autrichienne 
à  Genève  Tobligea  d*évacuer  la  Savoie , 
et  de  se  replier  sur  Lyon.  Instruit  du  re- 
tour du  roi  le  1 1  juillet ,  il  obtint  du  chef 
de  l'armée  étrangère  une  convention 
honorable  qui ,  en  sauvant  sa  ville  na^ 
taie,  conservaà  la  France  pour  1 0,060,000 
d'artillerie.  Le  même  jour  il  envoya  à  Sa 
Majesté  la  soumisrion  de  l'armée  qu'il 
commandait  jusqu'à  son  licenciemeot. 
L'ordonnance  du  roi  du  24  juillet  Ta 
exclu  de  la  chambre  des  pairs  ;  mais  il 
fut  réintégré  dans  sa  dignité  plar  Tordoïk- 
nance  du  5  mars  1610  ;  et,' plus  tard, 
il  fut  nommé  par  le  roi  pour  asaSster  aux 
couches  de  madame  la  duchesse  de  Berri. 
11  est  mort  à  Marseille  le  7  janvier  1826 , 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse. 
11  a  laissé  des  Mémoires,  L'histoire  qui 
a  redit  les  actions  militaires  de  Suchet, 
doit  ajouter  que  partout  oh  il  porta  les 
armes ,  il  sut  adoucir  les  maux  qu'elles 
entraînent.  Après  le  soin  dé  conduire  le 
soldat  à  la  victoire,  il  plaçait  celui  de 
veiller  à  sa  subsistance;  ulHis  en  revan- 
che il  exigeait  de  lui  la  discipline  la  plus 

sévère. 

SUÉNON ,  fils  d'Agon ,  contemporain 
de  Saxou  le  grainmairien ,  vivait  dans 
le  13*  siècle ,  et  écrivit  comnie  lui  par 
le  conseil  d'Absalon,  archevêque  de 
Lunden,  l'Histoire  du  Danemark,  que 
Etienne-Jean  Stephanius  a  publié  avec  de 
bonnes  notes  li  Sora  ,  1642 ,  in-8 ,  sous 
ce  titre  :  Opuscula  Suenùmsy  primi  Da- 
norum  historici.  Cet  Ouvrage  est  recher- 
ché et  mérite  de  l'être. 

SUÉTONE  (Caïtts-Suetonius),  gou- 
verneur de  Kottidie  l'an  40  de  J.  G. , 
vainquit  les  Maures^  et  conquit  leur 
pays  jusqu'au  delà  du  mont  Atlas ,  ce 
qu'aucun  autre  général  romain  n'avait' 
fait  avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation  de 
cette  guerre,  et  commanda  vingt  ans 
après  dans  la  Grande-Bretagne,  oii  son 
courage  et  sa  prudence  éclatèrent  éga- 
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lement.  Son  mérite  lui  procura  le  con- 
sulat l'an  66  de  J.  G. ,  et  lui  valut  la 
confiance  de  l'empereur  Othon ,  qui  le 
fit  un  de  ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire  en  abandonnant  cet  empereur.  Il 
prit  honteusement  la  fuite  le  jour  du 
combat  décisif,  ^et  s'en  fit  même  un 
mérite  auprès  de  Yitellius. 

SUÉTONE  (G.  Suetoilius-Tranquillus), 
naquit  au  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ,  et  mourut  au  second.  Le  surnom 
de  TranqutUus  lui  venait  de  son  père ,  à  * 
qui  ou  avait  donné  celui  de  Lenis ,  qui 
signifie  à  peu  ptès  la  même  chose.  Sue- 
tonius  Leiiis ,  père  de  l'historien  ,  était 
chevalier  romain.  Son  fils  fut  fort  estimé 
dé  Tempéreur  Adrien ,  qui  en  fit  son 
secrétaire  ;  mais  11  perdit  lés  bonnes 
grâces  dé  ce  prince ,  pour  avoir  manqué 
aux  égards  dus  à  l'impératrice  Sabine. 
Suétone,  après  sa  disgrâce,  vécut  dans 
la  retraite ,  et  se  consola  avec  les  Huses 
de  la  perte  des  fiiveurs  de  la  cour.  Pline 
le  Jeune ,  qui  était  lié  avec  lui ,  dit  que 
c'était  un  homme  d'une  grande  probité 
et  d'un  caractère  foVt' doux.  Suétone  avait 
composé  :  1°  un  Dialogue  des  hommes 
illustres  de  Aome  ;  T*  plusieurs  ouvrages 
sur  la  grammaire  ;  3"  une  Histoire  des 
rois  de  Home  y  divisée  en  trois  livres; 
4°  un  livre  sur  les  Jeux  grecs ,  etc.  Ges 
ouvrages  sont  perdus  ;  nous  n'avons  de 
lui  que  la  F^ie  des  douze  premiers  empe- 
reurs de  Home,  et  quelques  fragmens  de 
son  Catalogue ,  des  illustres  grammai- 
riens. Dans  son  histoire  de  la  vie  des 
douze  Gésars ,  il  n'observé  point  l'ordre 
des  temps  ;  il  réduit  tout  à  certains  chefs 
généraux ,  et  met  ensemble  ce  qu'il  rap- 
porte sous  chaque  chef.  Son  stile  manque 
de  pureté  et  d^élégance.  On  lui  reproche 
avec  raison  d'avoir  donné  trop  de  licence 
à  sa  plume ,  et  d'avoir  été  aussi  libre  et 
aussi  peu  mesuré  dans  ses  récits,  que 
les  empereurs  dont  il  a  fait  l'histoire 
l'avaient  été  dans  leur  vie.  Il  appelle  les 
cbrétiens  une  secte  adonnée  aux  sorti- 
lèges et  aux  maléfices  [genus  hominum 
superstitionis  nova  ac  maleficœ  ) ,  ce 
qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux  pro- 
diges opérés  par  les  martyrs  et  les  pré- 
dicateurs de  U  foi.  Il  y  a  plusieurs  édi- 
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tioDS  de  cet  auteur ,  panni  lesquelles  on 
distingue  celle  donnée  à  Rome ,  en  1470, 
in-fol. ,  c'est  la  première  ;  Venise ,  1516 , 
in-8;  Paris,  1644  ,  in-12  ;  celle  de  Ga- 
saubou ,  avec  de  savantes  notes ,  Stras- 
bourg ,  1 647  ,  et  celle  de  Boihorn ,  aussi 
avec  des  notes ,  Amsterdam ,  1650 ,  in-1 2  ; 
Paris,  1684,  in-4 ,  adusum  Delphini; 
Amsterdam,  1736  , 2  vol.  in-4  \  Leipsick, 
1804,  2  vol.  in-8.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  français,  in-4,  par  Du- 
theil ,  qui  est  plate ,  mais  assez  fidèle. 
(  Labarpe  en  publia  une  nouvelle  en  1 7  70, 
2  vol.  in-8  »  réimprimée  en  1806  et  dans 
la  collection  de  ses  Œuvres  ;  elle  est  es  ^ 
timée.  Delisle   de  Salles,  sous  le  nom 
d'Opbellot  de  la  Pause ,  fit  paraître  la 
sienne  en  1771 ,  avec  des  mélanges  phi- 
losophiques et  des  notes,  4  vol.  in-8. 
C'est  sans  contredit  la  plus  mauvaise, 
et   l'ineiactitude    ne  peut  guère  être 
poussée  plus  loin.  Blaurice  Lévesque  et 
Delaroche  firent  paraître  en  1807  une 
traduction  du  même  auteur  :  la  première 
a  deux  volumes ,  et  la  seconde  un  seul.) 

SUEUR  (  Nicolas  de } ,  en  latin  Sudo- 
rius ,  conseiller  et  ensuite  président  au 
parlement  de  Paris,  assassiné  par  des 
voleurs  en  1 594 ,  dans  sa  55*  année , 
s'est  fait  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  profonde  connaissance  de  la  lan- 
gue grecque.  H  en  a  dooné  des  preuves, 
principalement  dans  son  élégante  tra- 
duction de  Pindare  en  vers  latins ,  publiée 
à  Paris  en  1582,  in-8,  et  réimprimée 
dans  r édition  de  Pindare  donnée  par 
Prideaux  à  Oxford  en  1697. 

SUEUR  (  EusUehe  le  ) ,  peintre,  né  à 
Paris  en  1617  »  mort  chez  les  chartreux 
de  la  même  ville  en  1655,  étudia  sous 
Simon  Youet ,  qu'il  surpassa  bientôt  par 
Texcellence  de  ses  taiens.  Ce  savant  ar- 
tiste n'est  jamais  sorti  de  son  pays  -,  ce- 
pendant ses  ouvrages  offrent  un  grand 
goût  de  dessin ,  formé  sur  l'antique  et 
d'après  les  plus  grands  peintres  italiens. 
Ce  peintre  fit  passer  dans  ses  tableaux  la 
noble  simplicité  et  les  grâces  majestueu- 
ses qui  sont  le  principal  caractère  de  Ra- 
phaël. Ses  idées  sont  élevées ,  ses  expres- 
sions admirables ,  ses  attitudes  bien  con- 
statées. Il  peignait  avec  une  facilité  mer- 
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veilleuse.  On  remarque  dans  ses  touches 
une  franchise  et  une  fraîcheur  sin|;uliè-> 
res.  Ses  draperies  sont  rendues  avec  ua 
grand  art.  Le  Sueur  avait  celte  simplicité 
de  caractère,  cette  candeur  et  celte  exacte 
probité  qui    donnent  un  si  grand  prix 
aux  taiens  éminens.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Paris.  On  connaît  la  P^ie  de 
saint  Bruno  ,  en  vingt-deux  tableaux  , 
dont  il  orna  le  petit  cloître  des  chartreux, 
et  dont  quelques-uns  ont  été  gâtés  par 
des  envieux.  En  1776  ,  les  chartreux  les 
cédèrent  au  roi  contre  des  copies  avec 
lesquelles  on  les  remplaça.  (  L'on  yoyait 
ces  tableaux  au  palais  du  Luxembourg , 
à  Paris.  )  On  distingue  parmi  les  tableaux 
de  ce  grand  maître,  la  Prédication  de 
saint  Paul  à  Ephèse ,  le  Martyre  de 
taint  Gervais  et  de  saint  Protais ,  etc. , 
L'œuvre  de  le  Sueur  a  été  gravé  et  pu- 
blié par  Landon,  Paris,  1811 ,  et  com- 
prend cent  dix  pièces.  (  Le  Sueur  a  fait 
lui-même  son  portrait ,  qui  a  été  gravé 
par  Van-Schappen ,  1 696 ,  et  par  Cochin. 
Son  buste ,  sculpté  par  Rolland ,  est  dans 
la  galerie  du  Louvre.  ) 

8UËUR  (  Jean  le } ,  ministre  de  l'Eglise 
prétendue  réformée  au  17*  siècle,  pas- 
teur de  la  Ferté-sous-Jouarre  en  Brie ,  se 
distingua  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
1<*  un  Traité  de  la  divinité  de  t Ecriture 
sainte;  2^  une  Histoire  de  F  Eglise  et  de 
l'empire^  Amsterdam,  1780,  7  vol.  in-4, 
et  en  8  in-8.  Cette  histoire,  continuée  par 
le  ministre  Pictet ,  est  savante ,  mais 
pleine  de  préventions  contre  les  catholi- 
ques 9  quoiqu'il  y  ait  moins  d'emporte- 
ment que  dans  les  autres  ouvrages  histo- 
riques des  proteslans. 

SUFFREN  (  Jean  de  ) ,  né  à  Salon ,  ville 
de  Provence ,  en  1 566 ,  se  fit  jésuite ,  et 
se  rendit  célèbre  par  ses  taiens  pour  la 
chaire  et  pour  la  conduite  des  âmes ,  par 
son  zèle  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il 
lut  confesseur  de  Marie  de  Médicis  et  de 
Louis  XIII  i  mais,  au  bout  de  six  ans ,  sa 
grande  franchise ,  dans  une  cour  intri- 
gante, le  fit  renvoyer.  Il  resta  attaché  à 
la  reine  mère ,  et  mourut  à  Flessingue  en 
1641 ,  en  passant  avec  cette  princesse  de 
Londres  à  Cologne ,  oîi  elle  allait  cher- 
cher un  asile,  ikest  auteur  d'iuie  Année 


SUF 

chrétienne  ,  qa'il  fit  à  la  prière  de  saint 
François  de  Sales  ,  4  toI.  iii*4.  Il  l'abrégea 
dans  la  suite  sous  le  titre  à* Avis  et  exer^ 
cices  spirituels.  Le  Père  Frison  en  a  fait 
un  autre  abrégé,  Nancy,  1728  ,  2  toI. 
in-i2. 

•  SUFFREN  (  Pierre-André  Saint-T»o- 
pÈs,  bailli  de),  célèbre  marin  français, 
naquit  prèsd'Aix  en  Provence,  en  1726. 
Il  était  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent. Destiné  à  la  carrière  des  armes , 
Saint-Tropès  de  Suflren  entra  au  senrice 
de  Ja  marine  royale  en  1743,  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  les  Anglais,  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  campagnes,  et  fut 
fait  prisonnier  en  1747.  Il  fit,  avec  le 
même  honneur ,  la  campagne  de  1 7  56  ,  se 
trouva  au  combat  de  Mahon  et  à  celui  de 
Lagos  en  17&9 ,  où  les  Anglais  attaquè- 
rent l'escadre  firançaise  sous  le  canon  des 
forts  portugais,  et  où  Sujffren  fut  pris  une 
seconde  fois.  Dans  la  malheureuse  expé- 
dition de  Larache,  en  1766,  il  comman- 
dait un  chebec,et  fut  nommé  en  1778 
commandant  de  vaisseau  dans  l'escadre 
de  l'amiral  d'Estaing,  destinée  pour  les 
Indes ,  afin  d'appuyer  le  fameux  Hyder- 
Aly.  Le  bailli   de  Su£fren  se  couvrit  de 
nouveaux  lauriers  dans  cette  guerre,  et  à 
son  retour,  en  178 1  ,  on  lui  confia  cinq 
vaisseaux  qui  allaient  porter  des  renforts 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  devaient 
se  joindre  à  l'escadre  de  l'Inde.  Dans  sa 
traversée ,  il  rencontra  une  escadre  an- 
glaise, ancrée  dans  le  port  de  Praya,  à 
San-Iago,  une  des  Iles  du  Cap-Yert ,  et 
qui  était  envoyée  pour  s'emparer  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Il  était  de  la  der- 
nière importance  de  sauver  cet  établisse- 
ment, et  pour  cela,  il  fallait  devancer 
l'arrivée  de  l'escadre  ennemie ,  qui  était 
mouillée  sous  la  protection  des  forts  por- 
tugais. De  Suffiren  l'attaqua ,  la  désem- 
para ,  et  continuant  sa  route  ,  remplit  sa 
mission  y  quand  les  Anglais  arrivèrent  au 
Gap,  ils  n'osèrent  rien    entreprendre. 
Mais  c'est  dans  l'Inde  que  de  Suffren 
'      trouva  un  plus  vaste  théâtre ,  où  11  put 
'      mieux  établir  sa  gloire.  Nommé  en  1782 
commandant  de  l'escadre  française  qui 
'      défendait  ses  côtes ,  il  livra  en  sept  mois 
^      quatre  combats  à  l'amiral  Hughes ,  et  re- 
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prit  en  trois  jours  le  fort  de  Trinquemale, 
que  les  Anglais  avaient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  situé  sur  la 
côte  orientale  de  Tile  de  Ceylan ,  lui  as- 
sura la  prépondérance  dans  ces  parages , 
et  le  mit  en  possession  d'un  des  plus 
beaux  ports  que  l'on  connaisse.  Les  ta- 
lens  et  Tactivité  du  bailli  de  Suffren  ré- 
tablirent la  réputation  de  la  marine  fran- 
çaise dans  l'Inde ,  et  excitèrent  Hyder- 
Aly  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  se- 
conder ceux  de  son  allié.  Plein  d'admi- 
ration pour  de  Suffren ,  il  lui  dit,  un  jour 
que  l'amiral  était  venu  lui  faire  part 
de  sa  dernière  victoire  :  «  Jusqu'à  pré- 
»  sent  je  m'étais  cru  un  grand  homme; 
»  mais  depuis  que  tu  as  paru  sur  cette 
»  côte ,  tu  m'as  éclipsé.  »  Le  renverse- 
ment de  la  mousson ,  époque  où  les  vais- 
seaux ne  peuvent  plus  tenir  sur  la  côte 
de  Goromandel,  permit  aux  Anglais  de 
gagner  la  côte  de  Malabar  et  Bombay  :  ils 
espéraient  en  même  temps  que  de  Suf- 
fren serait  obligé  de  se  ravitailler  à  l'Ile- 
de  France,  à  1  &00  lieues  du  théâtre  de  la 
guerre.  Mais  l'amiral  français  s'était  déjà 
prémuni  des  vivres  et  munitions  nécessai- 
res ,  à  Achem  ,  dans  l'île  de  Sumatra,  où 
il  alla  hiverner,  et  eut  ainsi  la  possibi- 
lité de  revenir  à  la  côte  en  même  temps 
que  l'escadre  anglaise.  Le  bailli  de  Suffiren 
s'était  rendu  formidable  aux  ennemis 
qui  admiraient  son  activité  extraordi- 
naire, et  la  manière  dont  il  disposait  et 
dirigeait  une  attaque.  Dans  le  fort  du 
combat ,  il  quittait  souvent  son  vaisseau, 
et  passait  sur  une  frégate  pour  mieux  ob- 
server les  manœuvres  des  siens  et  celles 
des  ennemis.  Sa  bravoure  était  trop  re- 
connue pour  qu'on  se  permit  de  censurer 
cette  conduite.  En  1788 ,  il  livra  aux  An- 
glais un  nouveau  combat,  dans  lequel  il 
conserva  s%  supériorité  accoutumée.  La 
paix  conclue  dans  cette  même  année  ra- 
mena le  bailli  de  Suffren  en  France.  U 
arriva  en  1784  ,  à  Versailles ,  où  il  reçut 
l'accueil  le  plus  honorable  ;  et  le  roi  dai- 
gna l'entretenir  plusieurs  fois  en  parti- 
culier. Il  avait  gagné  l'estime  de  tous  les 
chefs  ses  collègues ,  et  son  caractère  mo- 
deste le  mettait  à  couvert  des  atteintes 
de  l'envie.  Un  jour  qu'il  dînait  cbez  le 
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ministre  de  la  marine  ,  où  se  trouTait  l'a- 
miral dTstaing,  ou  appelait  ce  dernier 
général.  lyEstaing ,  en  désignant  de  Suf- 
fren,  répondit  :  «  Voici  le  seul  qu'il  y  ait 
3»  ici.  »  Le  roi  créa  uniquement  pour  lui 
une  quatrième  place  de  vice-amirai ,  qui 
fut  supprimée  après  sa  mort,  et  le  nomma 
en  même  temps  chevalier  de  ses  ordres. 
It  avait  fait  ses  caravanes  à  Malte ,  où  on 
lui  conféra  le  titre  de  bailli  et  de  grand- 
croix  de  cet  ordre,  dont  il  fut  ambassa- 
deur auprès  de  la  cour  de  France.  On  a 
reproché  à  de  Suffren  un  peu  trop  de  se- 
yérité  à  l'égard  de  ses  sous^hefs  ;  mais 
il  les  remplaça  par  des  officiers  d'un  mé- 
rite reconnu,  et  sut  secoiicilier  de  la  part 
de  ses  matelots  et  de  ses  soldats  un  res- 
pect et  un  attachement  qui  allaient  jus- 
qu'à l'enthousiasme.  Ce  célèbre  marin 
mourut  en  1789 ,  à  Tftge  de  62  ans. 

SDGER,  abbé  célèbre,  né  vers  1 087  (I  ), 
fut  placé  dès  Tâge  de  10  ans  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denys,  où  Louis,  fils  de 
France  (  depuis  Louis-le-Gros  },  était 
élevé.  Lorsque  ce  prince  fut  de  retour,  il 
y  appela  Suger ,  qui  fût  son  conseil  et 
son  guide.  L'abbé  Adam  étant  mort  en 
1122,  Suger  obtint  sa  place.  Il  avait  l'in- 
tendance de  la  justice ,  et  la  rendait  en 
son  abbaye  avec  autant  d'exactitude  que 
de  sévérité.  Les  affaires  de  la  guerre  elles 
négociations  étrangères  étaient  encore 
de  son  département  ;  son  esprit  actif  et 
laborieux  suffisait  à  tout.  Touché  des  ex- 
hortations de  saint  Bernard ,  qui  prêchait 
une  réfbimedans  le  clergé ,  l'abbé  Suger 
réforma  son  monastère,  en  1127,  et 
donna  le  premier  l'exemple  de  cette  ré- 
forme. Les  personnes  du  monde  n'earent 
plus'dès  lors  un  si  libre  accès  dans  l'ab- 
baye, et  l'administration  de  la  justice  fut 
transportée  ailleurs.  Suger  était  dans  le 
dessein  de  se  renfermer  entièrement  dans 
son  cloître  ;  mais  Louis  VII ,  près  de  par- 
tir pour  la  Palestine ,  le  nomma  régent 
du  royaume.  Suger ,  quoiqu'il  approuvât 
très  fort  la  croisade ,  s'était  opposé  à  ce 
voyage  ,  à  raison  de  plusieurs  circon^ 
stancesquitenaientau  bien  de  l'état.  L'a- 

(i)  Lm  MNeun  ne  t'McotdeBl  dî  mit  rranéc  ni  ior  U 
Ii««  <l«  M  DiiiMoee.  à  8(.-Denyi,  à  Xoon  en  Bcuee,  à 
St.-Ouer ,  cte. 
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vis  de  saint  Bernard  prévalut.  Les  soins 
du  ministre  s'étendirent  sur  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Il  ménagea  le 
trésor  royal  avec  tant  d'économie ,  qne , 
sans  charger  les  peuples,  il  trociTa  le 
moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'argent  toutes 
les  fois  qu'il  en  demanda.  Ce  ministre 
mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Denys,  en 
1 1 52,enfreles  bras  des  ëvêqnes  de  Noyon, 
de  Senlis  et  de  Soissons.  Le  roi  honora  ses 
funérailles  de  sa  présence  et  de  ses  lar- 
mes. On  a  de  lui  des  Lettres ,  une  fTe 
de  LouiS'le-Grofj  et  quelques  autres  ou- 
vrages dans  les  recudls  de  Du  Chesne  et 
de  D'.  Martenne.  Un  auteur ,  dont  l'ima- 
gination ardente  et  égarée  a  changé  l'his- 
toire en  un  tissu  de  déclamations  vio- 
lentes et  injurieuses ,  a  hit  de  sait  Ber- 
nard et  de  Suger  un  parallèle  romanes- 
que ,  oh  louant  celui-ci   pour  déprimer 
celui-là ,  il  se  fonde  uniquement  sur  le 
prétendu  éloignement  que  Suger  se  sen- 
tait pour  les  croisades  ;  supposition  dé- 
mentie parles  fkits.  Après  le  retour  de 
Louis ,  Suger,  voyant  le  zèle  des  seigneurs 
firançais  refroidi,  conçut  la  résolution  de 
soudoyer  une  armée  à  ses  propres  dépens, 
et  dé  la  conduire  lui-méine  en  Palestine. 
Il  avait  déjà  fait  des  préparatifs  considé- 
rables pour  cette  expédition ,  lorsqu'une 
fièvre  lente ,  jointe  à  son  grand  âge ,  l'a- 
vertit de  ne  plus  songer  qu'an  grand 
voyage  de  Téternifé.  (  frayez  Goôkfioi  , 
Louis  VU ,  Loui6  IX ,  Pistas  l'Ermite.  } 
Son  administration  a  fait  long-temps  les 
i«grets  de  la  France ,  et  radmiration  des 
ilations  étrangères  ;  p'eu  de  ministres  ont 
géré  la  chose  publique  avec  autant  de 
zèle ,  de  sagesse  ,  de  modération  et  de 
désintéressement.  Dom  Genraise  a  écrit 
sa  Fie,  1732,  en  3  vol.  in-12. L'abbé 
d'Espagne  a  publié  en  1780,  contre  ce 
grand  et  pieux  ministre ,  un  fr^ettc  af- 
freux ,  que  les  gens  instruits  dans  l'his- 
toire ont  voué  au  mépris  et  à  l'horreur. 
Carat  a  publié ,  en  1779,  VFlogê  de  Su- 
ger ,  qui  a  été  cotfrouhé  à  racadémie 
française. 

*SUHM  (Pierre^Frédéric),  célèbre  an- 
tiquaire et  historien  danois,  naquit  i 
Copenhague,  le  18  octobre  1728.  Il  se 
destinait  au  barreau,  il  fat  même  asses- 
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seiur  i|u  tribiinil  ^  la  coi|r  ;  ai%js  U  qriitU 
bientôt  Tétude  de  la  junœrudeiice»  pour 
se  livrer  entièrement  aiirrecherches  bis- 
toriques.  Quoique  le  gouv^nemept  l'eût 
pommé  successiTement  gentilhomme  de 
la  chambre,  conseiller  de  conférence, 
chambellan  et  historiographe  royal ,  il  se 
tint  éloigné  des  affiiires.  I<îéanmoins  tout 
portç  à  croire  qu'il  prit  part  à  la  conspi- 
ration de  courtisans  qui  renversa  le  mi- 
nistère de  Struensée  et  de  Brandt.  Au  reste 
il  retourna  bientôt  à  ses  paisibles  tra- 
vaux. Lié  intimemeut  avec  Schiœnning, 
savant  distingué ,  il  entr^rit  avec  lui , 
en  1751,  un  voyage  en  Norwége,  pays 
alors  peu  connu ,  où  il  resta  14  ans ,  et  y 
recueillit  de  précieux  matériaux ,  qui  le 
mirent  à  portée  de  produire  des  ouvrages 
aussi  utiles  que  nombreux.Après  un  travail 
assidu  de  50  ans,  il  revint  en  1 7  6  5  à  Copen- 
hague y  oii  il  mourut  le  7  septembre  1798. 
Suhm  était  ipembre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  Danemark,  de  Suède,  d'Al- 
lemagne, d'Angleterre,  etc.  Outre  les 
traités  historiques  qu'on  trouve  ^aus  les 
Mémoires  de  t académie  des  sciences  de 
Copenhague^  on  a  de  ce  savant  :  1^  trois 
Traitc'Sy  sur  le  roi  Canut  le  Grand ,  sur 
Eric  le  Bon,  sur  Eric  Eman,  publiés  dans 
les  Essais  de  corrections  sur  ^ancienne 
histoire  danoise  et  norvégienne^  par 
Suhm  etSchioenning,  Copenhague,  1757, 
in-4  ;  2°  Essai  dune  esquisse  sur  Vori- 
gine  des  peuples  en  général^  comme  in^ 
iroducUon  à  celle  des  peuples  du  nord 
en  particulier^  Copenhague ,  1769,  in-4, 
traduite  en  allemand  par  Donatius ,  Lu- 
beck,  1790,  in-8;  Z^V Origine  la  plus 
ancienne  des  peuples  du  nordj  1770,  in-4  ; 
4°  Odiny  ou  la  Théologie  païenne  dans  le 
nord,  1771,  in-4;  W  Histoire  de  V émi- 
gration des  peuples  du  nord^  1772-1773, 
2  vol.  iii-4  ;  6®  Histoire  critique  de  Dane» 
mark  dans  les  temps  païens,  1774-1781, 
4  vol.  io-4 ,  qui  furent  suivis  d'un  autre 
vol.  in-foL,  publié  en  1779,  et  contenant 
36  tables  ;  7**  Scriptores  rerum  danica» 
rum  medii  œvi,  quos  coUegit  et  adorna-' 
vit  Jaccbus  Langebeck^  post  ejus  mor^ 
tem  fecit  et  proffationem  adjecit  P. -F. 
Suhm^  8  vol.  Le  dernier  a  paru  en  1798 
ou  94 ,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
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écrits  ci-dessus  indiqués  ne  furent  que  les 
préliminaires  du  grand  ouvrage  de  Suhm, 
intitulé  :  Histoire  complète  de  Dane» 
mark,  qu'il  commença  à  écrire  à  l'âge 
de  25  ans ,  et  dont  les  sept  volumes  pa- 
rurent depuis  1782  jusqu'en  1797.  L'im- 
partialité, l'exactitude,  le  stiie  élégant 
et  correct,  ^t  l'érudition  profonde  qui 
régnent  dans  cet  ouvrage ,  immortalisè- 
rent le  nom  de  son  auteur,  qui  est  compté 
parmi  les  classiques  de  sa  nation.  U  a  &it 
aussi  quelques  Romans  historiques  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  français 
par  M.  Coiffier  et  insérés  dans  sa  Collec- 
tion des  Romans  du  Nord.  La  plupart 
de  ses  opuscules  épars  dans  les  journaux 
elles  recueils  scientifiques  ont  été  réunis 
en  15  vol.,  Copenhague,  1788'1798:le 
dernier  vol.  contient  up  Essai  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages  par  M.  lUmus  Nyerup , 
bibiioithécaire  de  l'univeraîté  de  Copen- 
hague. 

SUICER.  (  Jçan  Gaspard  ),  né  à  Zurich, 
en  1620,  y  fut  professeur  public  en  hé- 
breu et  en  grec ,  et  y  mourut  en  1 688. 
On  a  de  lui  un  Lexicon  ou  Trésor  ecclé- 
siastique des  Pères  grecs,  dont,  la  meil- 
leure édition  est  celle  d' Ataisterdam,  1 728, 
en  2  vol.  in-fol.  —  Çenri  Suicsa ,  son  fils, 
professeur  à  Zurich ,  puis  à  Heidelberg , 
mort  en  cette  dernière  ville,  en  1705,  se 
fit  connaître  aussi  par  quelques  produc- 
tions, parmi  lesquelles  on  cite  sa  Chro- 
nologie helvétique,  en  latin. 

SUIDAS ,  écrivain  grec  sous  l'empire 
d'Alexis  Comnène ,  est  auteur  d'un  Lexi- 
con grec,  historique  et  géographique. 
Outre  l'interprétation  des  mots,  on  y 
trouve  encore  les  Fies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de  princes. 
Ce  sont  des  extraits  qu'il  a  pris  dans  les 
écrivains  qui  l'avaient  précédé.  Sa  com- 
pilation est  faite  sans  choix  et  sans  juge- 
ment. Quelques-uns,  pour  le  justifier, 
ont  dit  que  depuis  lui  on  a  ajouté  beau- 
coup de  choses  à  son  ouvrage ,  et  que  les 
fautes  ne  sont  que  dans  les  additions.  Cet 
ouvrage ,  malgré  ses  défauts,  ne  laisse 
pas  d'être  important ,  parce  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  firagmens  d'écrivains 
anciens  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
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nous.  la  première  édition,  en  grec  seu- 
lement ,  est  de  Demétrios  Gbalcondyle , 
Milan,  1499,  in-fol.  ;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Ruster,  Cambridge,  1705,  en 
8  Yol.  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 

SUISKEN  (  GonsUntin  ),  jésuite  de 
Bois-le-Duc,  oii  il  est  né  en  1714,  s'est 
fait  un  nom  par  les  Dissertations  dont  il 
a  enrichi  les  Acta  sanctorum,  collection 
à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  plusieurs 
années.  Il  est  mort  le  28  juin  1771. 

SULLY  (Maurice  de),  natif  de  Sully, 
petite  Tille  sur  la  Loire ,  d'une  famille 
obscure ,  fut  élu  évèque  de  Paris  après 
Pierre  Lombard.  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  fonda  les 
abbayes  de  Hérivaux  et  de  Hermières. 
C'est  lui  qui  jeta  les  fondemens  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  l'un  des  plus 
grands  bàtimens  qui  se  voient  en  France. 
Ce  prélat  magnifique  et  libéral  mourut 
en  1196.  Ayant  vu  quelques  personnes 
douter  de  la  résurrection  des  corps ,  il 
défendit  avec  xèle  cet  article  de  notre 
foi,  et  ordonna  que  l'on  graverait  sur  son 
tombeau  ces  mots  de  l'office  des  morts  : 
Credo  quod  Redemptor  meus  vivity  et  in 
novissimo  die  de  terra  surrecturus  sum, 
(Les  détails  relatifs  à  sa  vie  et  à  S^  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  M.  Daunou, 
page  149-158  du  tome  15  de  YHist.  litt. 
de  la  France^  publiée  en  1820,  in-4.  ) 

SULLY  (Maximilien  deBéthune,  baron 
de  Rosny ,  duc  de  )  naquit  à  Kosny  en 
1560.  (  Son  père  le  plaça  à  l'âge  de  10  ans 
au  service  du  roi  de  Navarre  :  il  en  avait 
douze ,  et  il  étudiait  à  Paris ,  lors  de  la 
Journée  de  laSaint-Bartbélemy.  Son  gou- 
verneur et  son  valet  étant  sortis  pour  ap- 
prendre le  n|otif  de  ce  tumulte ,  on  ne 
les  vit  plus  revenir.  Le  jeune  SuUy  se  re- 
vêtit de  sa  simarre  d'écolier,  mit  sous  son 
bras  un  livre  d'heures,  qui  lui  servit  de 
passeport  parmi  les  meurtriers,  et  se 
rendit  au  collège  de  Bourgogne.)  Il  suivit 
Henri  lY  à  la  guerre ,  et  s'y  signala  par 
diverses  actions  de  bravoure ,  particuliè- 
rement à  la  bataille  d'Arqués,  et  à  celle 
d'Ivry,  à  la  prise  de  Dreux ,  de  Laon ,  etc. 
Aux  talens  de  la  guerre  il  joignait  ceux 
de  la  politique  et  de  Tadministiution. 
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Nommé  en  1598  intendant  des  finances. 
il  porta  l'économie  dans  tous  les  dépar- 
temens.  Après  diverses  négociatioDS ,  il 
fut  envoyé  en  1603  en  Angleterre ,  re- 
vêtu de  la  qualité  d'ambassadeur  extraoi^ 
dinaire,  et  fixa  dans  le  parti  de  Henri 
lY  le  successeur  d'Elisabetb.  De  retour, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Poitou,  g^nd- 
maître  des  ports  et  havres  de  rrancc: 
la  terre  de  Sully-sur-Loire  fut    érigée 
en  ducbé-pairie ,  l'an  1606.    Sa  fiivear 
ne  l'empêcha  pas   de   s'opposer    quel- 
quefois aux  fausses  démarches   du  roi. 
Henri  lY  ayant  eu  la  faiblesse  de  ftire 
une  promesse  de  mariage  à  la  marquise 
de  Yemeuil ,  Sully ,  à  qui  ce  prince  la 
montra ,  eut  le  courage  de  U  déchirer 
devant  lui.  «  Comment,  morbleu  f  dit  le 
9  roi  en  colère  ) ,  vous  êtes  donc  fou  ! 
»  Oui,  sire  (répondit  Bélhune) ,  je  suis 
»  fou  ;  mais  je  voudrais  l'être  ai  fort ,  que 
»  je  le  fosse  tout  seul  en  France.  •■  Il 
n'eut  pas  la  même  fermeté  dans  d'autres 
occasions.  On  sait  qu'il  donna  à  Henri  H' 
le  conseil  de  mettre  le  prince  de  Condé  i 
la  Bastille ,  pour  jouir  tranquillement  de 
sa  femme.  Sully  lui-même  ne  désavoue 
pas  cette  lâcheté ,  quoiqu'il  la  déguise  de 
son  mieux  ;  il  reprocha  même  au  roi ,  qui 
n'aimait  pas  les  résolutions  violentes ,  de 
n'avoir  pas  suivi  son  conseil ,  et  d'avoir 
laissé  évader  le  prince.  Comme  la  reine 
se  plaignait  vivement  des  infidélités  qae 
lui  faisait  son  époux ,  Sully  n'hésita  point 
à  opiner  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Tos- 
cane. Après  cela  Ton  ne  sera  plus  surpris 
de  la  haine  que  Condé  et  la  reîoe  vouè- 
rent à  ce  ministre.  (  Foye%  Vffistoire  du 
président  deGrammont,  liv.  1",  pag. 
25.  )  Henri  lY  étant  mort ,  SuUy  fot  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  un  don  de 
cent  mille'écus.  Louis  XIII  l'y  fit  revenir 
quelques  années  après ,  et  demanda  son 
avis  sur  quelques  objets;  mais  dans  le 
fond  il  s'en  défiait ,  et  ce  n'était  pas  sans 
raison.  «  Dès  le  jour  de  la  mort  de  Hoi- 
»  ri  lY  (dit  le  Père  Griffet,  Histoire  de 
»  Louis  XlIIy  toro.  1 ,  pag.  47  ),  il  avait 
»  commencé  à  se  rendre  odieux  et  sus- 
»  pect  à  la  cour ,  par  ses  résistances  opi- 
»  nifttres  à  venir  au  Louvre ,  malgré  les 
»  invitations  et  les  ordres  pressans  de  la 
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»  reine  mère.  Mais ,  si  on  en  croit  Bas- 
X»  fiompierre»  il  fit  encore ,  le  même  jour, 

•  une  faute  beaucoup  plus  considérable , 
m  et  qui  ne  fut  pas  oubllëe.  Dès  qu'il  sut 
B»  Je  roi  mort ,  il  écrivit  au  duc  de  Kohan , 
B»  son  gendre ,  qui  était  alors  à  l'armée  de 
»  Champagne ,  de  marcher  droit  à  Paris 
B»  avec  six  mille  Suisses  qu'il  commandait 

•  en  qualité  de  colonel-général.  Il  est  vrai 
m  que  le  duc  de  Rohan  ne  parut  point  aux 

•  portes  de  Paris  avec  ses  Suisses;  ipiais  il 
m  s'ëtaitdéjà  avancé  d'une  journée,  lors- 

•  que  le  doc  de  Sully  le  contremanda.  ■ 
(  Le  motif  de  cette  démarche  fut  la  crainte 
d'être  arrêté  par  ordre  de  la  reine  :  cette 
princesse  lui  arait  mandé  h  plusieurs  re- 
prises ,    et    aussitôt    après    l'assassinat 
d'Henri  IV,  de  venir  au  Louvre  seul  ou 
avec  peu  de  monde;  cette  injonction 
pouTait  bien  éveiller  les  soupçons.  QueU 
ques  fautes  qu'ait  pu  commettre  Sully,  il 
est  généralement  reconnu  pour  un  des 
plus  grands  ministres  qui  aient  illustré  la 
France.  Il  mettait  dans  les  affaires  la  plus 
grande  activité.  Quand  il  entra  au  conseil 
des  finances ,  la  rapacité  des  financiers 
arait  réduit  le  roi  à  manquer  du  plus  néces- 
saire. La  première  mesure  de  Sully  n  fut  de 
m  parcourir  les  provinces  pour  examiner  la 
w  comptabilité  des  receveurs ,  et  de  faire 
»  rentrer  les  deniers.  Partout  les  officiers 
»  des  finances  lui  suscitèrent  des  difficul  • 
M  tés  qui  n'empêchèrent  pas  de  prompts 
»  résultats.  Menant  à  sa  suite  soixanle- 
»  dix  charretes  remplies  d'argent ,  il  re- 
»  yint  auprès  du  roi  qui  était  à  Rouen.  Cet 
»  argent  proTcnait  en  partie  de  sommes  re- 
»  jetées  des  comptes.  » }  En  1634  ,  on  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de  France , 
en  échange  de  la  charge  de  grand-maître 
de  Tartillerie ,  dont  il  se  démit  en  même 
temps.  Il  mourut   sept  ans  après,  en 
1641 ,  dans  son  château  de  Villebon ,  au 
pays  chartrain.  Il  s'était  occupé  dans  sa  re- 
traite à  composerses  Mémoires ,  qu'il  inti- 
tula ses  OEcononùes.  Ils  sont  écrits  d'une 
manière  très  négligée,  sans  ordre,  sans 
liaison  dans  les  récits  ;  mais  on  y  voit  ré- 
gner une  naïveté  de  stile  qui  ne  déplaît 
qu'à  ceux*  qui  ne  peuvent  lire  d'autres 
ouvrages  français  que  ceux  du  siècle  de 
Louis  Xrv.  L'abbé  de  l'Ecluse ,  qui  en 
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a  donné  une  bonne  édition  en  8  vol. 
in-13,  et  en  1778  en  10  voLin-12,  les  a 
mis  dans  un  meilleur  ordre,  et  a  fait 
parler  à  Béthune  un  langage  plus  pur. 
C'est  un  tableau  des  règnes  de  Charles 
IX,  de  Henri  III ,  et  surtout  de  Henri  IV. 
Les  amours  de  ce  prince,  la  jalou- 
sie de  sa  femme,  ses  embarras  domes- 
tiques, les  affaires  publiques ,  tout  y  est 
peint  d'une  manière  intéressante.  Sully 
était  protesUnt,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  trouver  dans  ses  Mémoires  des 
contes  puérils  et  populaires  contre  les 
catholiques ,  en  même  tenpps  qu'il  rejette 
les  accusations  les  plus  fondées  contre 
ceux  de  sa  communion,  quoique  dans 
d'autres  occasions  il  ne  les  ménage  pas. 
Ses  lumières  politiques  et  guerrières 
étaient  plus  étendues  et  plus  sûres  que 
celles  qu'il  avait  en  fait  de  religion  et  de 
morale.  «  Cet  homme  (  dit  l'abbé  de  l'E- 
cluse (Pref. ,  pag.  81  ),  dont  les  rai- 
sonnemens  sur  presque  tout  autre  ob- 
jet sont  ordinairement  solides  et  con- 
cluans,  se  montre  si  mauvais  théologien, 
que  ce  seul  contraste  suffirait  pour  le 
réfuter.  Quels  aveux  d'ailleurs  ne  lui 
arrache  pas  la  force  de  la  vérité  ?  Que 
ne  dit-il  point  contre  quelques-unes 
des  folles  décisions  àsA  synodes  protes- 
tans ,  contre  les  (brigues  et  les  projets 
criminels  des  chefs  de  ce  parti ,  contre 
l'esprit  de  révolte  et  de  désobéissance 
de  tout  ce  corps  !  Il  y  a  quelque  chose 
de  si  singulier  à  voir  M.  le  duc  de  Sully 
tour  à  tour  calviniste  et  ennemi  des 
calvinistes,  que  j'ai  cru  devoir  conserver 
tout  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la  religion,, 
de  crainte  que  tout  ceque  j'auraissup- 
primé  à  cet  égard  ne  fût  jugé,  par  larai- 
3)  son  même  de  cette  suppression ,  d'une 
»  tout  autre  importance  qu'il  n'est  ;  mais 
»  aussi  j'ai  jugé  devoir  encore  moins 
»  épargner  ici  les  corrections  que  par- 
»  tout  ailleurs.  »  L'abbé  Bandeau  avait 
annoncé,  en  1777 ,  une  édition  du  texte 
original  des  Mémoires  àt  Sully,  en  12 
vol.  in-8 ,  avec  d'abondantes  notes  ;  mais 
cette  édition  n'a  pas  été  achevée.  On  a 
publié,  en  1766,  VEspritde  SuUyyin' 
12.  Tout  ce  qui  regarde  ce  ministre  célè- 
bre a  été  accueilli  avec  ardeur  dans  ces 
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derniers  siècles  ,  oîi  sa  gloire  a  dépassé 
celle  dont  il  a  joai  dans  le  sien,  et  celle 
dont  sa  mémoire  a  brillé  dans  le  sui- 
vant ;  on  a  fermé  les  yeux  sur  ses  fautes  et 
ses  défauts,  pour  ne  s'occuper  que  du 
succès  de  son  administration  -,  on  a  même 
fait  un  crime  à  un  écrivain  éloquent  d'a- 
voir rappelé  Tanecdote  du  prince  de  Cou- 
dé ,  dont  nous  avons  parlé  ,  et  on  ne  lui 
eût  point  pardonné  d'avoir  rappelé  celle 
de  la  reine.  «  Quand  un  homme  passe 
»  pour  être  juste  (  lui  a  dit  un  de.  ses 
»  censeurs},  il  faut  respecter  jusqu'à  ses 
N  défauts ,  c'est-à-dire  jeter  un  voile  des- 
»  sus  ,  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  répan- 
y  dre  une  ombre  sur  ses  vertus.  »  Si  cette 
maxime  est  vraie,  si  la  nature  et  les 
droits  de  l'histoire  ne  s'opposent  pas  à  sa 
réception,   il  faut  convenir  du  moins 
qu'elle  vient  dans  un  temps  oîi  l'on  n'est 
guère  disposé  à  la  suivre.  Il  n'y  a  pas  de 
si  petit   barbouilleur ,   prenant  le  nom 
d'historien,   qui  ne  ramasse  avec  soin 
toutes  les  anecdotes ,  fausses  ou  vraies , 
qui  peuvent  ravaler  les  pontifes  et  les 
rois  que  tous  les  siècles  avaient  mis  au 
rang  des  grands  hommes.  On  peut  même 
dire  que  c'est  là  l'esprit  et  le  but  de  pres- 
que tous  les  historiens  modernes.  Vou- 
drait-on isoler  la  maxime  et  en  borner 
l'observation  à  la  vie  des  hommes  pour 
lesquels  la  nature  des  temps  et  des  goûts 
forme  des  prédilections,  des  affections 
dominantes  et  impérieuses  que  la  voix 
publique  défend  de  contredire  ?  Et  n'est- 
ce  pas,  au  contraire,  dans  de  telles  cir- 
constances que  le  génie  de  l'histoire  doit 
secouer  son  flambeau  pour  en  renforcer 
les  feux  ,  et  jeter  des  rayons  sur  des  traits 
qui  y  ébhappés  aux  yeux  de  la  postérité , 
manqueraient  à  la  parfaite  ressemblance 
des  hommes  célèbres  dont  elle  contemple 
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SULLY  (Henri),  célèbre  artiste  angHiis, 
passa  en  France ,  où  il  se  signala  pur  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  méri- 
dien de  réglise  de  Saint-Sulpice.  Le  duc 
d'Orlans ,  régent ,  et  le  duc  d'Aremberg , 
lui  firent  chacun  une  pension  de  1 600  liv. 
11  mourut  à  Paris  en  1728 ,  après  avoir 
abjuré  la  religion  anglicane.  Il  a  laissé  : 
V  UD  traita  intitulé  :  Description  d'une 
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horloge  pour  mesurer  les  temps  sur  mer, 
Paris,  1726,  in-4  ;  2*  Règle  artificUVc 
du  temps ^  1717  ,  in-8,  réimprimée  en 
J737  ,  avec  des  additions ,  par  Jules  Le 
Roy.  S.  Lepantea  recueilli  ses  Out^rages^ 
aiusi  que  des  détails  sur  sa  Fie, 

SULPICE   APOLLINAIRE,     f^oyc 
Apollinairb  (  C.  Sulpitius. } 

SULPICE-SÉVÈRE ,  historieo  ecclé- 
siastique, naquit  vers  363  ,  dans  TAquî- 
laine ,  aux  environs  de  Toulouse  ,   où  sa 
famille  tenait  un  rang  assez  disUngnë. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études,  il  se  mit 
dans  le  barreau,  et  y  fit  admirer  son  élo- 
quence. Il  s'engagea  dans  les  liens  du 
mariage  ;  mais  sa  femme  étant  morte  |>ea 
de  temps  après ,  il  résolut  de  s'occuper 
entièrement  du  service  de  Dieu   et  de 
Vexercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  s'at- 
tacha d'abord  à  saint  Phébade,  évèque 
d'Agen^  et  ensuite  à  saint  Martin  de  Tours, 
suivit  ses  conseils  et  fut  son  plus  fidèle 
disciple.  On  ne  connaît  point  l'année  de 
sa  mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  mourut 
au  commencement  du.  5'  siècle  ,  vers  fan 
429.  Sulpice-Sévère  avait  de  grands  biens 
auprès  de  Toulouse ,  et  s'en  servit  pour 
mettre  les  pauvres  en  état  de  travailler  : 
car,  étant  grand  ami  du  travail,  il  ne 
voulait  pas  les  nourrir  dans  l'inaction.  Sa 
piété  n^excluait  ni  la  politesse,  ni  la  gaîelc, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  commence- 
ment de  sa  Lettre  à  Bassula,  sa  belle-mère, 
et  pai*  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Paulin , 
en  lui  envoyant  un  cuisinier ,  dont  toute 
la  science  se  bornait  à  assaisonner  fort 
mal  quelques  légumes.  Saint  Paulin  de 
Noie,   saint  Paulin   de  Périgueux,  Vc- 
nance,  Fortunat,  font  les  plus  magnifia 
ques  éloges  de  Sulpice-Sévère.  Il  s'était 
engagé  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  été  prêtre.  On  lit  dans 
Gennade  que  Sulpice-Sévère  se  laissa  sur- 
prendre par  les  pélagiens  dans  sa  vieil- 
lesse ,  et  qu'ayant  reconnu  son  erreur ,  il 
se  condamna  à  un  silence  de  S  ans  -,  mais 
Jérôme  de  Prato,  dans  la  P^ie  de  Sulpice, 
a  prouvé  que  le  récit  de  Gennade  avait 
toutes  les  apparences  d'une  fable  (voyez 
aussi  i* Apologie  de  Sulpice-Sévère  par 
Bollandus  ,  au  29  janvier).  Plusieurs sa- 
vans,  fondés  sur  l'autorité  de  saint  Jérdmc^ 
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Tont  accusé  de  millénarisme  ;  il  est  Trai 
que  ce  docleur  condamne  le  dialogue  in- 
titulé GaUiuSy  et  que  le  pape  Gélasemit 
cet  ouvrage  parmi  les  livres  apocryphes; 
mais  c*est  précisément  parce  qu'il  conte- 
nait de  fausses  conjectures  su^  la  réédifi- 
cation  du  temple  de  Jérusalem ,  et  sur  le 
rétablissement  des  cérémonies  légales  par 
Tantechrist  {voyez  une  Dissertation  dans 
Raccolta  diopuscoli  scientificiy  tome  1 8 , 
Venise,  1748,  et  la  b^  Dissertation  de 
Prato,  dans  son  édition  de  Sulpice,  t.  1  )• 
Nous  lui  sommes  redevables  d'un  excel- 
lent abrégé  d'histoire  sacrée  et  ecclésias- 
tique, qui  est  intitulée  :  ZfiV/or/a  sacra. 
Elle  renferme,  d'une  manière  fort  concise, 
ce  qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle ,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'au  con- 
sulat de  Stilicon ,  l'an  400  de  J.  C.  Cet 
ouvrage  a  fait  donner  à  SUlpice  le  nom 
de  Salluste  chrétien ,  parce  qu'en  l'écri- 
vltnt  il  s'y  est  proposée  cet  historien  pour 
modèle.  Il  faut  avouer  qu'il  l'égale  pour 
la  pureté  et  pour  l'élégance  du  stile.  On 
trouve  dans  son  livre  quelques  sentimens 
particuliers,  tant  sur  l'histoire  que  sur  la 
chronologie;  mais  ces  défauts  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  soit  regardé  comme 
le  premier  écrivain  pour  les  abrégés  d'his- 
toire ecclésiastique.  Sleidan  nous  en  a 
'  donné  la  suite ,  écrite  avec  assez  d'élé- 
gance; mais,  comme  il  était  protestant, 
il  est  très  favorable  à  sa  secte.  Un  autre 
ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
Sulpice-Sévère ,  est  la  Fie  de  St.  Martin^ 
qu'il  composa  à  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs de  ses  amis.  On  a  encore  de  lui 
Trois  Dialogues  et  plusieurs  Lettres  qui 
contiennent  des  traits  remarquables  de  la 
vie  de  saint  Martin.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  cru  trop  facilement  des  miracles , 
et  d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaient  pas 
assez  constatés  ;  mais  il  en  est  plusieurs 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire  ;  et  il 
faut  convenir  qu'à  l'égard  des  faits  ex- 
traordinaires rapportés  par  des  auteurs 
sages,  vertueux  et  éclairés,  la  critique 
de  certains  savans  dégénère  souvent  en 
une  fausse  délicatesse ,  qui  considère 
moins  les  preuves  et  l'autorité  de  l'his- 
torien, que  l'a  nature  de  l'événement, 
qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  leur 
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manière  d'apprécier  les  vues  et  les  meiv 
veilles  de  la  Providence.  Ce  qui  donnerait 
plutôt  quelque  défiance  du  récit  de  Sul- 
pice-Sévère, c'est  l'envie  trop  marquée 
d'élever  saint  Martin  au  dessus  de  tout  ce 
qui  jouissait  alors  de  la  réputation  ,de 
sainteté  et  du  don  des  miracles ,  ce  qui 
paraît  surtout  dans  ses  Dialogues ,  et  en 
termes  exprès.  Dialogue  i  ,  numéros  16, 
17)  J8.  On  trouve  aussi  qu'il  est  trop 
prévenu  en  faveur  de  la  vie  monastique, 
au  préjudice  de  ce  qu'il  devait  aux  clercs, 
aux  prêtres  et  même  aux  évéques,  dont 
il  parle  fort  lestement  ,  et  auxquels  il 
semble  faire  un  crime  de  ne  pas  vivre 
exactement  comme  les  moines,  d'aAer  à 
cheval  au  lieu  de  ne  monter  que  des  ânes, 
d'être  vêtus  de  bure ,  et  autres  articles , 
qui  certainement  n'étaient  pas  l'elFet  d'un 
luxe  brillant.  Mais  ces  défauts  ne  peuvent 
pas  faire  supposer  dans  l'auteur  un  man- 
quement de  bonne  foi ,  qui  lui  aurait  fait 
inventer  des  faits  qu'il  dit  avoir  vus  lui- 
même,  ou  appris  de  témoins  irrépro- 
chables. C'est  sur  la  vérité  de  son  récit 
qu'il  fonde  la  prééminence  de  saint  Martin 
Sur  les  saints  de  son  temps ,  et  l'on  ne 
doit  pas  croire  qu'il  règle  son  récit  sur 
l'idée  de  cette  prééminence ,  quoique  ces 
sortes  de  parallèles  soient  peu  conformes 
à  Tesprit  de  la  vraie  piété ,  et  si  judi- 
cieusement condamnés  par  l'auteur  de 
V Imitation  de  J.,C. ,  livre  3  ,  chap.  58. 
Du  reste,  indépendamment  de  ce  que 
Sulpice  -  Sévère  rapporte  de  cet  illustre 
évêque ,  il  est  certain  que  saint  Martin 
était  regardé  comme  un  thaumaturge  par 
fous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  et  le  sage  et 
vertueux  historien  défend  très  bien  sa  sin- 
cérité et  son  éloignement  de  toute  exagé- 
ration dans  son  3*  Dialogue ,  n°  5.  L'édi- 
tion la  meilleure  et  la  plus  complète  de 
ses  écrits  est  celle  de  Vérone,  1741,  2  v. 
in-fol. ,  et  17  54  ,  2  vol.  in-4 ,  par  le  Père 
Jérôme  de  Prato ,  oratorien  dé  la  même 
ville.  Cette  édition  est  accompagnée  de 
Variantes ,  de  Notes ,  de  Dissertations 
savantes  ^  et  de  la  Vie  du  saint.  Hack  et 
Elzevir  en  ont  donné  aussi  de  très  belles 
éditions,  mais  défigurées  par  des  notes 
fanatiques,  dans  lesquelles  néanmoins 
l'on  convient  que  tout  ce  que  le  proies- 
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tantismea  entrepris  de  réformer,  eiktait 
aa  temps  de  Sulpice-SéTère  et  loog-temps 
avant  lui.  -*  11  y  a  eu  encore  saint  Sul- 
picb-Sbvbib,  évèque  de  Bourges,  mort 
en  661  ;  et  saint  SuLPicB-le-Débonnaire , 
ou  le  Pieux ,  aussi  éyèque  de  Bourges , 
mort  en  644,  L'un  et  l'autre  se  signalèrent 
par  leurs  yertus  et  leurs  lumières.  Nous 
aTons  quelques  Lettres  de  ceiui-ci  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Baronins  et 
d'autres  éditeurs  du  Martyrologe  ronudn 
confondent  Sulpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique ,  avec  Sulpice-Sévère ,  év^ 
que  de  Bourges  :  cette  erreur  a  été  relevée 
par  Benoît  XIV,  dans  sa  préface  de  l'édi- 
tion du  Martyrologe ,  qu'il  a  donnée  en 
1 7  49;  il  y  démontre  que  le  saint-Siége  n'a 
jamais  mis  le  nom  de  l'historien  Sulpice- 
Sévère  dans  le  Martyrologe,  On  lui  rend 
cependant  un  culte  depuis  un  temps  im- 
mémorial dans  l'église  de  Tours. 

SULPITIA  y  dame  romaine,  femme  de 
Calenus,  fiorissait  vers  l'an  90  de  J.  G. 
Nou9  avons  d'elle  un  Poème  latin  contre 
Domitien ,  De  edicto  Domitiani  ,  sur 
l'expulsion  des  philosophes.  Il  est  vrai 
que  cette  expulsion ,  sous  un  prince  tel 
'que  Domitien,  ne  prouvait  pas  grand' 
chose  contre  ce  genre  d'hommes  ;  mais 
le  bon  Yespasien  et  d'autres  ont  été  obli- 
gés également  de  s'en  défaire ,  pour  main- 
tenir l'ordre  et  la  tranquillité  dans  l'état. 
Elle  avait  aussi  composé  un  Poème  sur 
V amour  conjugal^  dont  on  doit  regretter 
la  perte ,  si  l'éloge  qu'en  fiiit  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poème  contre  Domitien 
se  trouve  avec  le  Pétrone  d'Amsterdam , 
1677 ,  in-24 ,  dans,  les  Poetœ  latini  mino- 
res^ Leyde,  1731  »  2  vol.  in-4,  et  dans 
le  Corpus poetarum  de  Mettaire.  M.  Sau- 
vigny  en  a  donné  une  traduction  libre  en 
vers  français,  àànsle  Parnasse  des  dames, 
(L'abbé  de  BlaroUes  l'avait  traduit  aussi  à 
la  suite  de  ses  épithalames  de  Catulle , 
1661 ,  in-8  :B|.  Ch.  Monnard  l'a  donné 
encore  en  français  en  1816,  avec  le  texte 
en  regard  et  des  notes,  in-8.  ) 

SULPITIUS  (Gallas),  de  l'illustre 
famille  romaine  des  Sulpiciens ,  fut  un 
des  premiers  parmi  les  Romains  qui  don- 
nèrent des  raisons  naturelles  des  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune.  Etant  tribun  de 
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Tannée  de  Paul -Emile,  l'an  168  avant 
J.  G. ,  et  prévoyant  une  éclipse  de  lune 
pour  la  nuit  qui  précédait  le  jour  déter- 
miné pour  la  bataille  que  l'on  devait  li- 
vrer à  Persée ,  il  eut  peur  que  les  soldais 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure.  Il  les 
fit  assembler,  avec  la  permission  du  con- 
sul ,  leur  expliqua  Téclipse ,  les  avertit 
qu'elle  arriverait  la  nuit  suivante.  Cet 
avis  guérit  les  soldats  de  leur  supersti- 
tion ,  et  le  fit  regarder  comme  un  homme 
extraordinaire.  On  l'honora  du  consulat 
deux  ans  après ,  avec  Marcellns ,  l'an  166 
avant  J.  G. — Servius  Solpicius-Rcfus  , 
excellent  jurisconsulte  du  temps  de  Cicé- 
ron ,  homme  recommandable  par  sa  vertu 
et  par  ses  autres  qualités,  et  consul  comme 
le  précédent,  était  de  la  même  famille.  On 
a  de  lui  une  très  belle  Lettre  ,  pleine  de 
bonne  philosophie,  écrite  à  Cicéron  pour 
le  consoler  de  la  mort  de  sa  fille  Tullie. 
Elle  se  trouve  dans  le  recueil  des  Epitres 
de  Cicéron, 

*  SUMOROKOF  ,  ou  SouMiAOKorr 
(  Alexandre- Pétrowitsch},  célèbre  litté- 
rateur russe,  naquit  ^  Moscou,  d'nne  fa- 
mille distinguée,  le  4  novembre  171 8.  A 
est  le  créateur  du  théâtre  rosse.  Sumo- 
roKof ,  desliné  au  métier  des  armes ,  fut 
élevé  à  Pétersbourg  dans  le  collège  des 
cadets ,  et  y  fit  ses  études  avec  succès. 
Quelques  Poésies  légères  qu'il  publia  loi 
obtinrent  de  la  réputation ,  et  facilitèrent 
son  avancement.  Au  sortir  du  collège ,  il 
devint  adjudant  du  comte  Gollovkin ,  et 
ensuite  du  comte  Rasumowski  :  celui-ci 
le  recommanda  au  comte  Iwan  Schnwa- 
lof ,  seigneur  d'un  grand  crédit  i  la  cour, 
qui  le  prit  sous  sa  protection ,  et  le  pré- 
senU  à  l'impératrice  Elisabeth.  Il  s'était 
passionné  de  bonne  heure  pour  les  clas^ 
siques,  et  pour  les  poètes  français,  Cor- 
neille et  Racine.  En  1756,  et  à  l'ftge  de  29 
ans,  il  fit  paraître  sa  première  tragédie 
de  Koreff^  que  l'impératrice  fit  jouer  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  et  qui  eut  un  succès 
prodigieux,  Ce  succès  et  celui  qu'obtin- 
rent ses  autres  ouvrages  méritèrent  à 
Sumorokof  les  grâces  de  la  cour.  Elisa- 
beth le  nomma  brigadier ,  directeur  du 
théâtre ,  et  lui  assura  une  pension  de 
4,000  roubles.  Sous  le  règne  éphémère  de 
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Picn'0  III ,  il  conserva  son  fj^rade  ainsi 
que  ses  pensions  ;  et  lorsque  Catherine  II 
resta  seule  sur  le  trône ,  elle  le  nomma 
conseiller  dVtat,  lui  conféra  Tordre 
de  Sainte- Anne,  et  l'honora  de  la 
distinction  la  plus  flatteuse.  Il  mou- 
rut à  Moscou  le  premier  octobre  1778. 
Sumorokof  a  réussi  dans  tous  les  genres, 
tragique,  comique,  lyrique,  satirique, 
et  même  dans  le  genre  historique.  U  a 
laissé  un  grand  nombre  de  tragédies,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  Kortff;  Aris- 
tona;  Sinafei  Troui^or;  Hamlet ,  imitée 
de  Shakespeare;  Zemira;  Ficshelaf;  le 
faux  Demetrius;  Micislaf,  Parmi  ses 
comédies,  on  cite  Trissotin^  imilée  des 
Femmes  savantes  Ae}AQ\ïhTt\  le  Tartufe^ 
imitée  du  même  auteur;  le  Juge ,  la  Que- 
relle des  époux ^  }e  Légataire  ^le  Tuteur^ 
l'Envieux ,  la  Mère  rivale  de  sa  fille ^  la 
Commère ,  les  Trois  frères  rivaux ,  etc. 
On. aussi  de  lui  des  opéras ,  comme  Al" 
ce  s  te ,  Cephaie  et  Procris ,  Acis^  etc.  ; 
des  Chansons  f  des  petits  Poèmes  y  des 
Poésies  anacréontiques  ^  des  Odes  pin^ 
dariques ,  une  bonne  Traduction  des 
Psaumes  ;  mais  il  a  surtout  excellé  dans 
ses  Idylles ,  dans  ses  Elégies ,  dans  ses 
Fables  et  ses  Satires.  On  connaissait 
avant  lui  un  autre  poète  renommé ,  So* 
morosoff ,  qui  donna  au  théâtre  quelques 
pièces  fort  médiocres;  mais  Sumorokof 
n'a  pu  l'égaler  dans  ses  Odes  ni  dans  ses 
compositions  anacréontiques.  Le  stiledu 
second  est  pur ,  harmonieux ,  plein  d'i- 
mages et  de  chaleur  dans  les  vers ,  et  dans 
la  prose  il  est  clair ,  concis ,  animé  ;  mais 
il  est  ttn  peu  trop  surchargé  de  figures , 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  sa  Chroni^ 
que  de  Moscou ,  dans  son  Histoire  de  la 
première  insurrection  des  Sirelitz  en 
1682 ,  et  dans  son  hniie  Histoire  de  la 
rébellion  de  Stenko-Razin ,  etc.  Cet  au- 
teur ouvrit ,  pour  ainsi  dire ,  la  première 
époque  de  la  bonne  littérature  russe, 
et  qn  vit  en  lui  l'homme  de  génie  qui, 
au  milieu  des  glaces  du  nord ,  développa 
dans  tous  ses  écrits  une  imagination  des 
plus  fécondes ,  une  sensibilité  exquise , 
une  énergie  qui  avait  jusqu'alors  paru 
Tapanage  presque  exclusif  des  habitans 
des  plus  beaux  climats  de  TEoro^e.  Ses 
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OEuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
Novikof,  Moscou,  1787,  10  gros  vol.  in-8. 
On  a  écrit  en  russe  la  F'ie  de  cet  auteur , 
et  Coie  en  parle  avec  éloge  dans  son 
F'oyage  en  Russie. 

SUPERYILLË  (Daniel  de),  ministre 
de  réglise  wallone  de  Rotterdam,  naquit 
en  1657  à  Saumur  en  Anjou,  oh  il  fit  de 
bonnes  études.  Il  étudia  ensuite  à  Genève, 
passa  en  Hollande  ^l'an  1685,  et  mourut 
à  Rotterdam  le  9  juin  1728.  On  a  de  lui  : 
1»  les  Devoirs  de  VEglise  affligée,  1691, 
in-8  ;  29  à^ Sermons,  in-8 ,  4  vol. ,  dont 
la  7*  édîlion  est  de  1726  ;  30  les  Vérités 
et  les  Devoirs  de  la  religion ,  en  formede 
catéchisme,  1706;  4*»  Traité duvrai com- 
muniant ,  1 7 1 8,  etc.  Ces  différens  ouvra- 
ges sont  estimés  des  protestans. 

SUKBECK  (Eugène-Pierre de)  naquit 
à  Paris  en  1678;  il  fut  capitaine-com* 
mandant  de  la  compagnie  générale  des 
Suisses  au  régiment  des  gardes ,  et  servit 
la  France  avec  autant  de  valeur  que  de 
zèle.  Son  savoir  le  fit  recevoir  honoraire 
étranger  de  l'académie  des  Inscriptions. 
Il  mourut  à  Bagneux,  près  de  Paris,  en 
1741,  à  63  ans.  On  a  de  lui  en  manuscrit 
une  Histoire  métallique  des  empereurs , 
depuis  Jules-César  jusqu'à  V empire  de 
Constantin  le  Grande  dans  laquelle  il  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 

SURËNA,  général  des  Parthcs  dans 
la  guerre  contre  les  Romains  commandés 
parCrassus,  l'an  hh  avant  J.C,  était 
inférieur  roi  pour  la  noblesse  et  les  ri- 
chesses ;  mais  il  le  surpassait  en  valeur, 
en  capacité  et  en  expérience.  C'était  lui 
qui  avait  mis  Orodes  sur  le  trdne.  11  se 
signala  par  la  défaite  de  l'armée  romaine, 
commandée  par  Crassus  ;  mais  il  ternit  sa 
gloire  par  sa  perfidie.  Il  demanda  à  s'a- 
boucher avec  le  général  romain,  pour 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix,  et  le 
fit  lAcliement  assassiner;  quelques-uns 
disent  qu'on  voulait  le  prendre  vivant, 
et  qu'on  ne  le  tua  que  parce  qu'il  se  dé- 
fendit :  circonstance  qui  ne  rend  pas 
moins  cette  trahison  odieuse.  Suréna 
ajouta  la  plaisanterie  au  parjure.  Il  entra 
en  triomphe  dans  Séleucie ,  dftant  qu'il 
amenait  Crassus.  Il  avait  forcé  un  des 
prisojuûers  à  faire  le  personnage  de  ce 
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général  romain ,  et  il  fit  couvrir  ce  faux 
Crassus  de  toutes  sortes  d'opprobres.  Su- 
réua  ne  jouit  pas  long-temps  du  plaisir 
de  sa  victoire  ;  car  s'élant  rendu  suspect 
à  Orodes ,  ce  prince  le  fit  mourir.  (Suréna 
a  fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  de 
sa  dernière  tragédie,  1674.  ^ 

SURENHUSIDS  (Guillaume),  auteur 
allemand  du  17'  siècle,  savant  dans  la 
langue  hébraïque ,  est  connu  principale- 
ment par  une  bonne  édition  de  lu  Misdma, 
accompagnée  des  commentaires  des  rab- 
bins Maimonides  et  Barterooa ,  d'une 
version  latine  et  de  savantes  notes  de 
l'éditeur.  Elle  fut  imprimée  en  Hollande 
l'an  1698-1703,  en  6  tomes,  ou3voiumes 
în-fol.   (  Foycz  Hillbt  ,   J«da-Haks.a- 

D08H.) 

*  SURIAJN  (Jean-Baptiste),  évèque 
de  Yence  et  prédicateur  célèbre ,  naquit 
à  Saint-Chamas ,  en  Provence,  le 20  sep* 
tembre  1670.  (Les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  t histoire  ecclésiastique  du  1 8°  siècle 
disent  en  1668.)  Il  entra  dans  la  congre^ 
gation  de  l'Oratoire ,  et  s'y  livra  à  la  pré- 
dication. Deux  Avens  et  deux  Carêmes 
qu'il  prêcha  devant  le  roi  firent  sa  répu- 
tation et  lui  valurent,  en  1728,  l'évêché 
de  Vence ,  suffragant  d'Embrun.  Il  fut  de 
l'académie  française,  succéda  à  M.  de 
Coisiin ,  évêque  de  Metz ,  pi  y  eut  d'A- 
lembert  pour  successeur.  Cet  académi- 
cien, chargé,  suivant  l'usage,  de  faire 
réloge  de  son  prédécesseur,  s'exprime 
ainsi  à  son  sujet  dans  son  Discours  de 
réception  :  <c  M.  Tévêque  de  Vence  ne  fut 
»  redevable  qu'à  lui-même  de  la  répnta- 
»  tion  et  des  honneurs  dont  il  a  Joui.  Il 
»  ignora  la  souplesse  du  manège ,  la  bas- 
»  sesse  de  l'intrigue,  et  tous  ces  moyens 
»  méprisables  qui  mènent  aux  dignités 
»  par  l'avilissement.  Il  fut  éloquent  et 
»  vertueux ,  et  ces  deux  qualités  lui  mé- 
j»  ritèrent  l'épiscopat  et  vos  suffrages.  » 
Après  avoir  parlé  du  stile  propre  au  dis- 
cours religieux  ,  d'Alembert  ajoute  : 
n  Telle  fut  l'éloquence  de  l'orateur  qui 
j»  est  aujourd'hui  l'objet  de  vos  regrets  ', 
»  elle  fut  «touchante  et  sans  art,  comme 
M  la  religion  et  la  vérité.  Il  semblait  i'a- 
»  voir  formée  sur  le  modèle  de  ses  dis- 
»  cours  nobles  et  simples  par  lesquels  un 
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»  de  vos  plus  illustres  confrères  (1)  io- 
j»  spirait  au  cœur  noble  et  sensible  d4 
»  noire  monarque  encore  en  faut  lesvertifi 
»  dontnousgoûtonsanjourd'hui  les  fruits 
»  etc.  »  Il  y  a  néanmoins  uae  grandi 
distance  de  Suriao  à  Massiiion.  Le  sermoa 
sur  le  petit  nombre  des  e'ius  passe  posr 
le  chef-d'œuvre  de  Surian.  Il  est  inséré, 
avec  quelques  autres  de  cet  orateur,  dus 
le  recueil  des  Sermons  choisis  pour  t'?L> 
lesjoursdu  Carême^  Liège ,  1738  ,  2  ^ol 
in-12.  On  a  imprimé,  en  1778,  son  Pclii 
Carême^  prêché  en  1719.  En  1733,  ii 
prononça  dans  l'église  mélropolîtaînede 
Paris  l'oraison  funèbre  de  Victor-Ame- 
dée  «  roi  de  Sardaigne.  Il  mourut  le  S 
août  1754. 

SURIN  (Jean-Joseph),  jésuite,  né  à 
Bordeaux  en  1600 ,  a  été  célèbre  dans  le 
17^  siècle   par  ses  vertus,  soa   zèle, 
ses  talens  pour  la  direction  des  âmes, 
et  la  grande  confiance  dont   il   jouis- 
sait de  la  part  d'une  multitude  de  per- 
sonnes illustres  par   leur    naissance  et 
par  leur  piété.  Il  mourut  en  166 S.  Oni 
publié  ses  écrits  ascétiques  à  Avignon , 
en  2  vol.  in-12,  et  un  abrégé  à  Nancy,  ca 
1738,  sous  le  titre  de  Dialogues  spirituels 
choisis ,  où  la  perfection  chrétienne  est 
expliquée  pour  toutes  sortes  fte  person- 
nes y  1704,3  vol.  in-12.  (Les  Lettres  spi- 
rituelles  dont    une  édition   a  paru  en 
1825,  2  vol.  in-12  ,  et  les  fondemens  de 
la  F'ie  spirituelle ,  plusieurs  fois  réimpri- 
més, notamment  en  1824  dans  la  Biblio- 
thèque cat)ioliqu9.) 

SURIREY  deS^nt-Remy  (Pierre) ,  né 
dans  la  paroisse  d'Acqueville  en  Nor- 
mandie, commissaire  provincial  d'artil- 
lerie, mort  à  Paris  en  1 71 6,  âgé  d'environ 
70  ans ,  s'est  distingué  par  ses  travaux  el 
par  ses  écrits.  Il  s'appliqua  sans  relâche  à 
recueillir  les  expériences  et  à  perfection- 
ner les  arts  qui  avaient  rapport  à  sa  pro- 
fession ,  et  reçut  plusieurs  marques  de 
bienveillance  de  la  part  de  Louis  XIV.  On 
a  de  lui  :  Recueil  des  Mémoires  éCetrlU- 
lerie,  Paris,  1745,  2  vol.  in-4,  où  il  a 
assemblé,  avec  beaucoup  de  choix  et 
d'ordre ,  ce  qui  regarde  cette  importante 
partie  de  la  tactique  moderne. 

(l)  UtifUloa  d*DI  «Ml  P«li<  Cvtm», 
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SURITA  ou  plQtôt  ZuRiTA  (  Jérôme  ) , 
deSaragosse,  secrétaire  de  l'inquisition , 
mort  en  1 580,  à  67  ans ,  s'est  fait  un  nom 
par  son  savoir.  On  a  de  lui  :  1**  l'Histoire 
iT  Aragon  Jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand 
le  Catholique^  en  7  Tol.  in-fol.  \  2®  des 
Notes  sur  Vltine'rairc  tTAntoniny  sur 
César  et  sur  Claudien. 

SURIUS  (Tinrent),  écrÎTain  ascétique, 
né  à  Lubeck ,  en  1 522 ,  étudia  à  Cologne 
avec  Pierre  Canisins ,  et  se  fit  religieux 
dans  la  cbartreuse  de  cette  ville.  Après 
avoir  édifié  son  ordre  par  ses  vertus ,  il 
mourut  à  Cologne  en  1578,  à  56  ans.  Le 
pape  Pie  Y  en  faisait  un  cas  particulier, 
et  écrivit  à  son  prieur  à  Cologne  de  lui 
accorder  tous  les.  soulagemens  que  ses 
infirmités  et  son  application  continuelle 
pouvaient  exiger.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
P  un  Recueil  des  àoncilesy  en  4  vol.  in* 
fol . ,  Cologne,  1 567  ;  2®  les  Fies  des  saints. 
Il  avait  publié  successivement  6  vol.  de 
cet  ouvrage  depuis  1570  jusqu'en  157&  ; 
mais  plusieurs  savans  lui  ayant  fourni  des 
matériaux  pour  le  perfectionner,  il  re- 
commença une  nouvelle  édition.  Il  pu- 
bliait le  second  volume  lorsque  la  mort 
l'arrêta.  Jacques  Mosander,  religieux  du 
même  monastère ,  continua  le  travail  de 
Surins.  On  en  a  donné  une  édition  com- 
plète à  Cologne,  en  6  vol.  in-fol. ,  en 
1617.  Surius  a  profité  de  la  collection  de 
Louis  Lippoman.  La  liberté  qu'il  s'est 
donnée  de  polir  et  de  cbanger  le  stile  des 
originaux,  et  d'en  retrancber  ce  qu'il  ne 
jugeait  point  nécessaire ,  a  décrédité  ce 
qu'il  avait  compilé  de  meilleur.  3**  Une 
histoire  de  son  temps  sous  le  nom  de 
Mémoires  y  qui  commence  en  1 514  ;  elle 
a  été  continuée  successivement  par  Isselt 
Bracbel  jusqu'en  1551,  par  Thulden  jus- 
qu'en 1 560,  et  par  Henri  Brevel ,  jusqu'en 
1573.  On  en  a  une  traduction  française, 
1573,  in-8.  C'est  une  suite  de  la  Chro- 
nique de  Nauclérus  ;  il  semble  que  Su- 
rius ne  l'a  entreprise  que  pour  démontrer 
la  mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui  a  étran- 
gement défiguré  l'histoire  de  son  temps. 
Spondanus  en  parle  en  ces  termes  {ad 
ann.  1656,  n*  8)  :  Quœ Sleidanus quœ- 
sitis  calumniis  vel  impuris  derisionibus 
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peccavity  ut  frequentissime  fecit,  Lau- 
rentius  Surius  censuris  suis  in  semitam 
rectam  reduxit.  4®  Une  excellente  tra- 
duction en  latin  du  Traite' de  la  présence 
véritable  de  Jésus-Christ  après  la  consé- 
cration ,  de  Gropper ,  sous  ce  titre  :  De 
veritate  corporis  et  sanguinis  Chris ti 
in  eucharisiia,  Cologne,  1560,  in-4.  Il  a 
encore  traduit  en  latin  les  ouvrages  de 
Thaulère,  de  Rusbroch,  de  Staphyle,  et 
donné  plusieurs  ouvrages  de  controverse. 

SURLET.  ^oyez  Chokibr. 

*  SURVILLE  (  Marguerite-Eléonore 
Clotilde  de  Yalloh-Chalys ,  dame  de), 
plus  connue  sous  1^  nom  de  Clotilde , 
dame  poète  du  1 5'  siècle ,  naquit  en  1 405 
à  Vallon ,  château  situé  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ardèche,  dans  le  Bas-Vivarais.  Elle 
reçut  nue  éducation  soignée  ,  peu  com- 
mune dans  ces  temps-là,  et  eut  pour  in- 
stitutrice sa  mère,  Pulchérie  de  Fay- 
Collau ,  qui  brilla  par  son  esprit  et  ses 
connaissances  à  la  cour  de  Gaston-Phébus, 
comte  de  Foix  et  deBéarn.  Clotilde  reçut 
de  sa  mère  le  goût  de  la  littérature ,  et  àr 
l'âge  de  1 1  ans  elle  traduisit  en  vers  une 
ode  de  Pétrarque.  Le  succès  qu'elle  obtint 
d'un  essai  si  prématuré  fit  dire  à  la  cé- 
lèbre Christine  dé  Pisan  :  «  Il  me  faut 
»  céder  à  cette  enfant  tous  mes  droits  au 
»  sceptre  du  Parnasse.  »  Son  mariage  avec 
Bérenger  de  Surville ,  en  1 424 ,  ne  ralen*  ' 
tit  pas  son  application  è  l'étude;  et  ses 
poésies,  admirées  par  Charles ,  duc  d'Or- 
léans, un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle  (selon  le  rapport  de  l'abbé  Sallier), . 
la  placèrent  an  premier  rang  après  ce 
prince.  Elle  reçut  l'invitation  de  plusieurs 
souYerains,qui  l'engageaient  à  venir  à  leur 
cour  ;  mais  elle  ne  voulut  jamais  quitter 
sa  tranquille  retraite  du  Ylvarais ,  oh  sa 
muse  était  si  bien  inspirée.  La  reine  Mar- 
guerite d'Ecosse ,  à  qui  le  duc  d'Orléans 
avait  fait  connaître  les  ouvrages  de  Clo- 
tilde ,  ne  pouvant  l'attirer  auprès  d'elle , 
lui  envoya  une  couronne  de  lauriers  ar- 
tificiels, surmontée  de  douze  marguerites 
à  boutons  d'or  et  à  feuilles  d'argent ,  avec 
cette  devise  :  Marguerite  d'Ecosse  à 
Marguerite  d'Belicon.  On  ignore  l'épo- 
que de  la  mort  de  cette  dernière  ;  on  sait 
•enlement  qu'elle  mourut  âgée  de  plus  de 


472  SUR 

90  ans.  EUe  avait  perdu  son  maii,  après 
gept  aDs  de  la  plas  tendre  union,  et  elle 
l'était  consacrée  toute  entière  à  Téduca^ 
lion  de  son  fils  unique.  La  plupart  de  ses 
poésies  ont  été  égarées ,  et  on  ne  doit 
celles  qui  restent  qu'à  un  effet  du  hasard. 
Un  de  ses  descendans ,  Joseph-Etienne  de 
Surville,  militaire  distingué,  en  cherchant 
avec  un  feudiste  dans  les  archives  de  sa 
maison,  en  1782,  quelques  papiers  de  fa- 
mille, trouva  le  manuscrit  de  sa  grande 
aïeule.  DeA  raisons  qu*on  ignore  Tempe- 
chèrent  de  le  publier  dans  le  moment.  Il 
émigra  sous  le  régime  de  la  terreur,  et 
se  réfugia  en  Suisse ,  où  il  s'occupa  de  la 
publication  des  poésies  de  Glotilde.  Etant 
rentré  en  France ,  il  y  fut  reconnu  et 
fusillé  au  Puy-en-Velay  en  1798.  Un  de 
ses  amis  hérita  du  manusciit  ;  de  ses  mains 
il  passa  entre  celles  de  M.  Yanderbourg, 
qui  le  fit  imprimer  en  1802,  en  1  vol. 
in-8.  On  en  a  fait  une  seconde  édition  en 
1804,  în-18  :  elles  ont  été  réimprimées 
en  1825,  in-8  ,  in-12  et  in-82.  Parmi  les 
poésies  de  Glotilde  on  cite  une  Heroïde^ 
datée  de  1422 ,  oii  elle  déplore  le  départ 
de  son  mari ,  qui  avait  rejoint  Charles  VII 
auPuy  en  Velay.  Cette  héro'rde,  écrite 
dans  un  stile  remarquable,  pour  le  temps, 
pleine  de  grâces ,  de  sensibilité  et  d'élé- 
gance, fut  néanmoins  critiquée  par  le 
poète  Alain  Chartier  dans  son  recueil 
intitulé  Fleurs  de  belle  rhe'torique.  Glo- 
tilde y  répondit  par  des  Rondeaux  pi- 
quans ,  qui  condamnèrent  au  silence  le 
poète  jaloux.  Ses  autres  pièces  sont  :  une 
Ctumson  ou  Ode^  ou  elle  célèbre  la  vic- 
toire remportée  par  Charles  VIII  à  For- 
noue  en  1495;  les  Trois  Plaids  éCor^ 
qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  le 
conte  de  Voltaire  intitulé  Les  trois  ma- 
nières ;  des  Odes  en  éloge  de  son  fils  et 
de  sa  belle-fille  ;  des  F'ers  sur  son  enfant 
nouveau-né;  des  Poésies  légères,  etc. 
Elle  avait  composé,  de  1423  à  1428,  un 
grand  poème  intitulé  Lygdaem ,  et  un 
roman  héroïque,  le  Châteld' amour ^  dont 
les  manuscrits  n'existent  plus.  Les  prin- 
cipales qualités  que  l'on  trouve  dans  les 
poésies  de  Glotilde  sont   une  naïveté 
exquise,  de  la  yérité  et  de  la  force  dans 
{es  sentimens ,  de  la  concision  et  de  la 
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liaison  dans  ks  idées,  et  beaucoup  d'a- 
dresse dans  les  transitions  et  dans  les  §t 
gures.  Elle  entrelaçait  souveoi  les  rime 
masculines  avec  les  féminines  ;  règU 
que  suivirent  les  poètes  anciens  ,  comB»f 
Henri  de  Groy ,  Jean  Molinet ,  etc. ,  mais 
qui  ne  fut  pas  adoptée  par  Giënieiit  Harol, 
qui  Técut  cent  ans  après  Ciotilde.  Ce 
pendant  on  a  contesté  à  ses  poésies  k 
mérite  essentiel  de  l'authenticité.  Ont 

• 

a  remarqué ,  dit-on ,  des  expressions  qoi 
n'ont  été  connues  que  long-temps  après 
la  mort  de  Fauteur.  Cela  supposerait, 
dans  ces  critiques,  une  connaîssaDCc 
exacte  de  la  langue  qu'on  parlait  dans  k 
siècle  de  Glotilde,  ce  qui  n'est  guère  pros- 
tré. Outre  cela ,  comme  ce  sont  les  écri- 
vains un  peu  marquans  qui  embellisseBt 
les  langues,  il  ne  serait  pas  extraordinaire 
que  Glotilde ,  douée  d'une  imaginatioe 
brillante,  et  connaissant  à  fond  l'italien, 
efit  enrichi  la  sienne  de  nouvelles  expres- 
sions. Il  se  pourrait  aussi  que  Joseph- 
Etienne  de  Sunrille,  ou  l'éditeur  qui  a  pu- 
blié ses  poésies,  ait  éclairci  quelques 
passages  obscurs  par  des  expressions  plus 
modernes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  polies 
seront  toujours  un  beau  monument  de 
l'ancien  Parnasse  Français.  On  peut  con- 
sulter sur  la  question  de  l'authenticité  de 
ce  recueil  un  article  de  H.  Raynouard , 
inséré  dans  le  Journal  des  savons  de 
juillet  1824. 

SUSANNE,  fille  d'Helcias  et  femme 
de  Joakim  ,  de  la  tribu  de  Juda ,  est  célè- 
bre dans  l'Ecriture  par  son  amour  pour 
la  chasteté.  Elle  demeurait  à  Babylone 
avec  son  mari ,  qui  était  le  plus  riche  et 
le  plus  considérable  de  sa  nation.  Deux 
vieillards  conçurent  pour  elle  une  passion 
Criminelle  ;  et  pour  la  lui  déclarer,  choi- 
sirent le  moment  qu'elle  était  seule,  pre- 
nant le  bain  dans  son  jardin.  Ilsrallcrent 
surprendre ,  et  la  menacèrent  de  la  faire 
condamner  comme  adultère ,  si  elle  re- 
fusait de  les  écouter.  Susanne  ayant  jeté 
un  grand  cri ,  les  deux  suborneurs  appe- 
lèrent les  gens  de  la  maison ,  et  soutin- 
rent ravoir  surprise  avec  un  jeune 
homme.  Susanne  fut  condamnée  comme 
coupable  ;  mais  lorsqu'on  la  menait  au 
supplice ,  le  jeune  Daniel ,  inspiré  par 
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Dieu,  demanda  un  second  exan  en  de 
cette  affaire.  On  interrogea  de  nouveau  les 
deux  accusateurs.  Ils  se  contredirent 
dans  leurs  réponses ,  l'innocence  triom- 
pha, et  ils  furent  condamnés  par  le  peu- 
ple l'an  607  avant  J.  G.  au  même  sup- 
plice auquel  ils  ayaient  injustement  fait 
condamner  Susanne.  En  comparant  celle 
héroïne  à  Lucrèce ,  dont  les  Romains  ont 
fait  de  si  grands  éloges,  on  ne  peut  que 
gémir  sur  l'aveuglement  de  ces  moralistes 
qui  exaltent  Ir  lâcheté  d'une  femme  qui 
se  tue  de  désespoir  d'avoir  commis  un 
crime,  et  méconnussent  la  véritable 
vertu ,  qui  embrasse  l'ignominie  et  la 
mort  plutôt  que  de  le  commetre.  (Fay'ez 
Lucaics. } 

SUSON  (le  Bienheureux  Henri),  écri* 
vain  ascétique,  né  à  Constance,  vers  l'an 
1 300, d'une  famille  noble  de  Souabe,  entra 
dans  l'ordre  de  St.-Dominique,  et  mourut 
k  Ulm  en  odeur  de  sainteté  ,  l'an  1366. 
Sarius  a  écrit  sa  Fie.  On  a  de  lui  :  1° 
Méditations  sur  la  Passion  tUNotre^ 
Seigneur;  2®  Divers  Sermons;  3"  Hor- 
loge de  la  sagesse ,  traduit  en  latin  par 
Surius ,  sur  un  manuscrit  allemand  fort 
imparfait.  Cet  ouvrage ,  tel  qu'il  est  sorti 
des  mains  de  l'auteur ,  fut  imprimé  dès 
l'an  1470,  et  avait  été  traduit  en  fran- 
çais ,  dès  1 389 ,  par  un  religieux  francis- 
cain ,  natif  de  Neuchftleau  en  Lorraine. 
Cette  dernière  version  fut  imprimée  à 
Paris,  en  1493 ,  in-fol. ,  après  avoir  été 
retouchée  pour  le  stile  par  les  chartreux 
de  Paris.  On  en  a  une  autre  traduction , 
1684  ,  in-12  ,  par  l'abbé  de  Vienne,  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  de  Viviers  en 
Brie.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  avec 
sa  ri>  ,  Cologne,  1 555, 1588, 1615,  in-8. 

SUTCLIFFE  ( Matthieu) ,  SutcUvius, 
théoloipen  protestant  d'Angleterre,  au 
commencement  du  17*  siècle,  a  com- 
posé plusieurs  Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'emportement. 
On  en  peut  juger  par  son  livre  anonyme 
touchant  la  prétendue  conformité  du  pa-- 
pisme  etdu  turcisme  ,  Londres,  16o4.  Il 
a  encore  laissé  :VDe  vera  ChristiEccle- 
sia ,  Londres ,  1 600 ,  in.4  ;  2»  De  purga- 
torio ,  Hanau ,  1603 ,  in-8  ;  3»  De  missa 
papistica^  Londres,  1603  ,  in-4  ,  etc.  : 
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tous  ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 

SUTHOLT  (Bernard  ) ,  né  à  Hamm  en 
Westphalie ,  vers  la  fin  du  16"  siècle, 
d'une  famille  calviniste,  enseigna  le 
droit  à  Harderwyck  et  à  Leyde.  La  lec- 
ture des  ouvrages  disaac  Cassaubon  lui 
fit  naître  des  doutes  sur  sa  religion; 
celle  des  saints  Pères,  et  surtout  des  con- 
troversistea  orthodoxes ,  le  détermina  à 
se  déclarer  bautemeiit  catholique.  L'ar- 
chevêque de  Saltzbourg  lui  donna  une 
chaire  de  droit.  En  1635 ,1e  duc  de  Ju- 
liers  le  fit  son  conseiller.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Disser- 
tations sur  tes  Instituts ,,  dont  une  d» 
meilleures  éditions  est  d'Amsterdam, 
1665.  Elles  sont  estimées.  Personne, au 
jugement  d'Ulric  Hubert,  n'a  appliqué 
plus  sensément  que  lui  la  philosophie  à 
la  jurisprudence.  Il  publia  aussi  les  rai- 
sons qui  l'avaient  déterminé  k  abjurer 
le  calvinisme,  Cologne,  1625. 

StJTOR.  Foyez  Coutubiks. 
SUYDEBHOëF  (Jonas),  graveur 
hollandais ,  mort  vers  la  fin  du  17«  siè- 
cle ,  s'est  plus  attaché  à  mettre  dans  ses 
ouvrages  un  effet  pittoresque  et  piquant 
qu'à  faire  admirer  la  propreté  ,  la  déli- 
catesse de  son  burin.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  ,  et  la  plus  considérable, 
est  celle  de  la  Paix  de  Munster. 

SUZE  (  Henriette  de  Coligni ,  connue 
sous  le  nom  de  comtesse  de  la)  était 
fille  du  maréchal  de  Coligni.  Elle  naquit 
à  Paris  en  1618,  futmarîée  très  jeune  à 
Ihomas  Hamilton  y  comte  d'Addington , 
seigneur  écossais.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé son  mari,  elle  épousa  en  secondes 
noces  le  comte  de  la  Suze ,  qui ,  pour  la 
soustraire  à  des  galanteries  désagréables 
à  un  mari ,  résolut  sagement  d'aller  vivre 
dans  une  de  ses  terres.  Pour  faire  échouer 
ce  projet,  la  comtesse  quitta  la  religion 
protestante  que  suivait  son  mari ,  et  se 
fit  catholique ,  pour  ne  pas  le  voir ,  dit 
la  reine  Christine,  ni  dans  ce  monde  ni 
dans  fau/re.  Ce  changement  n'ayant  fait 
qu'aigrir  les  deux  époux ,  la  comtesse  de 
la  Suze  obtint  du  parlement  la  sépara- 
tion qu'elle  demandait ,  et  comme    le 
comte  ne  voulait  pas  y  consentir,  elle  loi 
donna  25 ,  000  écus  pour  avoir  son  agré- 
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ment.  Ce  fut  alors  qu'un  plaisant  dit  : 
«Que  la  comlcsse  avait  perdu  50,000 
ccus  dans  cette  affaire ,  parce  que ,  si 
»  elle    avait  encore    attendu    quelque 
»  temps ,  au  lieu  de  donner  25 ,  000  écus 
»  à  son  mari ,  elle  les  aurait  reçus  de  lui 
I»  pour  s'en  débarrasser.  »  Madame  de  la 
Suze,  remplie  d'enthousiasme  pour  la 
littérature,   négligea    entièrement    ses 
affaires  domestiques,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  se  déranger.  (Elle  fut  même  con- 
trainte  d'abandonner    sa  maison     aux 
créanciers  qui  la  firent  saisir  parles  huis- 
siers.) Sa  maison,  second  Hôiel  de  Ram- 
bouillet^ était  le  rendez-vous  des  beaux- 
esprits  ,  qui  la  célébrèrent  en  vers  et  en 
prose.  Elle  mourut  en   1673,  regardée 
comme  une  femme  qui  avait  les  faiblesses 
de  son  sexe  et  les  agrémens  d'un  bel-es- 
prit. «Parée  de  toutes  les  qualités  (dit 
»  un  auteur  un  peu  sévère} ,  que  n'eut 
»  pas  la  femme  forte  dont  parlent  les  li- 
»  vres  saints ,  elle  n'eut  aucune  des  qua- 
>)  lilés  attribuées  à  celle- ci ,  n'étant  ni 
n  bonne  épouse ,  ni  solide  amie ,  ni  sage 
»  administratrice   de  son  bien ,  ni  pru- 
^  dente  ordonnatrice  de  sa  maison  :  reste 
»  h  savoir    si  quelques  rimes ,  plus  ou 
»  moins  heureuses  ,  peuvent  entrer  en 
»  concurrence  avec  tout  cela.  »  {Ployez 
Dacibr,  la  Fayette,  Geoffin,  Grafigny, 
Tencin.  ]Ses  O^ufTe^  parurent  en  1684, 
en  2  vol.  in-1 2.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  Pellisson  et  de  quel- 
ques autres,  en  1695  et  en  1725,  en  5  vol. 
in-1 2.  On  connaît  ces  vers  ingénieux 
sur  la  comtesse  de  la  Suze ,  qu'on  attri- 
bue à  M.  de  Fieubet  ou  au  Père  Bou- 
hours  : 

« 

Quteilea  tublimi  rehitar  por  inmia  rorra  ? 

An  Juno,  an  Palla»,  an  Yeiiui  ipaa  Trnit? 
Si  psnvM  iri»piria*,  Juno:  m  scripta,  UinerTa  ; 

Si  apactca  oculoi  ,  Matar  Amoria  «rit. 

*  SWAAN  (N.),  savant  hollandais, 
mort  en  1826  à  l'Age  de  52  ans,  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  DiS" 
sertçitions  scientifiques^  d^  Analyses  d  ou- 
vrages et  de  Notices  littéraires ,  répan- 
dues dans  difliérens  recueils  périodiques 
de  la  Hollande ,  et  par  un  Essai  de  réfu« 
tation  de  l'ouvrage  de  M.  Da  Costa  qui  a 
pour  titre  :  Contre  P esprit  du  siècle.  11 
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était  l'un  des  principaux  rédacteurs  da 
Journal  de  la  société  de  médecine  de 
lioorn.  On  lui  doit  encore  des  trddQctioBS 
hollandaises,  faites  en  société  avec  M.  le 
D*^  Jorrilsma ,  du  Mémoire  de  M.  le  che- 
valier de  Kirchkhoff  <(f/r  FoplUludmiedc 
l'armée  des  Pays-Bas ,  et  de  la  Disser- 
tation du  même  auteur  sur  Vair  atmos- 
phérique et  sur  son  influence  sur  lécr*- 
nonUe  animale.  Il  devait  aussi  publier 
une  traduction  hollandaise  du  RecueUde 
tables  de  M.  le  Baron  de  SU^ssart,  qui 
était  presque  achevée  au  moment  de  sa 
mort.  Swaan  était  recteur  des  écoles  la- 
tines ,  et  professeur  de  chimie  et  d^his- 
toire  naturelle  à  l'école  de  médecine  de 
Hoom  :  il  appar^nait  aussi  à  plusieurs 
.sociétés  savantes. 

SWAMMEaOAM  (  Jean  ),  célèbre 
anatomiste,  né  à  Amsterdam  en  1637, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde  en  10C7.  Il  s'appliqua  surtout  â 
l'élude  du  corps  humain  et  des  insectes, 
et  parvint  à  se  faire  un  très  riche  cabi- 
net d'histoire  naturelle.  On  lui  doit  Tin- 
vention  d'un  thermomètre  pour  appré- 
cier le  degré  de  chaleur  dans  les  ani- 
maux. Sur  la  fin  de  ses  jours  ^  il  donna 
dans  les  mysticités  de  la  Bourignon,  alla 
la  joindre  dans  le  Holstein  ;  et ,  à  son  re- 
tour à  Amsterdam,  il  brûla  tous  ses 
écrits ,  vécut  dans  la  retraite  et  moanl 
en  1680.  Ceux  qui  nous  restent  soot  : 
1"  Traité  de  la  respiration  et  dctusaçr 
des  poumons^  en  latin,  Leyde,  1738, 
in- 4  ;  2^  un  autre  De  fabricauterimulic- 
bris,  1679,  in-4  ;  3°  une  Histoire  géné- 
rale des  insectes  y  Utrecht,  1669,  in-4  , 
en  flamand  ;  ibidem,  1685,  in-4;  en  fran- 
çais ,  Leyde,  1733  ,  in-4  ;  en  latin  ,  par 
Henri-Chrélieif  Uennenius.  Jérôme-Da- 
vid Graubius  en  a  donné  aussi  une  édi- 
tion en  latin  ;  la  meilleure  est  celle  de 
Leyde,  1735, 2  vol.  in-fol.  sous  le  titre  de 
Biblia  naturœ,  etc.  {Ployez,  Mocfet.  ] 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties , 
suivant  les  quatre  ordres  de  changemcat 
qu'il  avait  observés  par  rapport  aux  ia- 
sectes.  Les  figures  sont  d'une  grande 
beauté,  et,  jusqu'aux  viscères  des  abeL'- 
les  ,  tout  y  est  gravé  avec  la  plus  graniii 
exactitude.  Béaumur ,  qui  a  travaillé  »«r 
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le  même  sujet ,  a  adopté  les  planches  de 
Swammerdam  pour  orner  ses  ouvrages. 
On  trouve  sa  Fie  parle  célèbre  Boer- 
baave,  k  la  tête  de  la  Blhlin  naturœ. 
C'était  un  homme  de  probité ,  un  obser- 
-vateur  appliqué,  un  philosophe  modeste. 
«  lia  microscopie  (dit  un  auteur} ,  qui  a 
»  fait  naître  des  idées  creuses  dans  plus 
»  d'un  cerveau ,  qui ,  selon  la  remarque 
»  du  fameux  Leclerc  ,  a  servi  quelquefois 
*»  à  dénaturer  la  physique  et  à  suggérer, 
>'  comme  il  est  arrivé  à  Leuwenhoeck, 
M  des  systèmes  romanesques,  et  qui  peut- 
M  être  a  fait  de  Spinosa  un  athée  (1),  n'a 
M  eu  sur  Swammerdam  aucun  de  ces  fâ- 
i>  cheux  effets  :  ses  observations  onttou- 
M  tes  un  air  de  tranquillité  et  de  sagesse, 
w  dont  le  résultat  n'a  rien  qui  égare.  » 

SWEDENBORG  (Emmanuel  ),  né 
à  Stockholm,  le  29  janvier  1688,  fut 
nommé,  en  1716,  à  la  charge  d'asses^ 
seur  an  collège  métallique  de  cette  ville, 
par  Charles  XII.  Il  fat  anobli  par  la  reine 
Ulrique-EléoBore  en  1719,  se  rendit  fa- 
meux par  ses  voyages ,  ses  livres  et  ses 
ettravagances.il  disait  qneDieu  lui  avait 
apparu  personnellement  en  1743  pour  le 
rendre  capable  dé  converser  avec  les  an- 
ges ,  se  mêlait  d'annoncer  les  choses  fu- 
jlures  ou  cachées ,  se  vantait  d'être  en  cor- 
respondance avec  les  âmes  des  morts , 
d'aller  souvent  en  enfer,  et  d'être  membre 
de  la  Sociétedes  Anges.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1772^  à  84  ans,  après  avoir  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont,  grâce  à  la  bizar- 
rerie des  goûts  du  siècle  et  à  l'ardeurfac- 
ticede  nos  enthousiastes,  on  a  fait  de  tou- 
tes parts  des  traductions.  Ces  ouvrages 
sont  :  un  traité  des  merveilles  du  ciel  et  de 
r enfer  ixm  traité  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem et  de  sa  doctrine  céleste  ;  un  traité  de 
rameur  conjugal;  un  autre  de  la  liaison 
entre  le  spirituel  et  le  matériel ,  ou  du 
commerce  établi  entre  F  âme  et  le  corps. 
Celui-ci  a  été  traduit  par  M.  Péraut,  k  Pa- 
ris :  on  en  a  publié  à  La  Haye  une  édi- 

(i>  n  fjtt  certain  que  cet  c*piit  Taut  et  noirt'occapaî* 
|>rauc«>up  de  mirroiropt*.  H  De  doutait  pu  quo  leâ  fttititâ 
«trei  qu'elle  lui  fdùail  découvrir  ne  fussent  le  produit 
«l'une  iiialitTu  toute- puÎMaiile.  On  prétend  nicnic  qu'ils 
furent  d^febord  ton  argument  farori.  Il  y  a^ait  cependant 
i6  aièeles  que  «aînt  Paul  y  avait  rcpoudu.  Afon  esi  alla 
,-rcuttura  imÎMbilit  in  rompectuejut.f  Del).  4-  Vue*  divcrsci 
«ur  e«t olijpl,  Caii(k.  philot.,  t  i.  n. "T*.?*- 


SWE  475 

tion  augmentée  d'un  Discours  prélimi^ 
naire ,  et  de  plusieurs  pièces  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Swedenborg.  On  a  encore 
de  lui  le  Règne  minéral ,  Leipsick  ,  3 
vol.  in-fol.,  compilation  informe  qui 
n'est  d'aucun  usage.  On  ne  peut  cepen- 
dant refuser  à  Swedenborg  quelques  con- 
naissances isolées  et  incohére  nies  dans 
les  mathématiques >  la  physique,  l'his- 
toire naturelle ,  Tanatomie ,  la  méta- 
physique et  la  théologie  ;  mais  il  n'y  a 
genre  de  folie  ni  d'hérésie  qui  ne  se  trouve 
dans  ses  ouvrages.  Il  s'y  décide  pour 
l'hérésie  d'Eutychès.  Toutes  les  platitudes 
accumulées  contre  les  catholiques  et 
les  plus  grossières  calomnies  y  sont  con- 
stamment répétées.  Les  Livres  saints  y 
sont  expliqués  d'une  manière  arbitraire, 
ridicule  et  souvent  indécente.  On  y 
trouve  cependant  çà  et  là  des  vérités 
énon<^es  avec  la  plus  subjugante  éner- 
gie ,  telles  que  la  suivante  :  «  L'homme 
»  est  naturellement  enclin  k  la  croyance 
»  et  à  l'adoration  de  Dieu  dans  son  âme  ; 
9  influence  qu'il  lui  faut  étouffer  pour 
»  passer  à  l'athéisme.  »  Swedenborg  de- 
vint le  chef  d'une  espèce  de  secte ,  assez 
répandue  à  Londres ,  connue  aussi  à  Pa- 
ris sous  le  nom  de  Màrtinistes»  Elle  s'ac- 
crut et  trouva  des  adeptes  parmi  les  gens 
même  atteints  de  philosophie.  Si  on  en 
croit  l'auteur  du  Foile  levé  et  de  la 
Conjuration  contre  l'Eglise  catholique , 
Swedenborg  n'était  pas  un  visionnaire 
de  bonne  foi ,  mais  un  socinien  ou  déiste 
hypocrite  qui  employait  le  langage  des 
enthousiastes  pour  substituer  au  chrisr- 
tianisme  une  prétendue  religion  natu- 
relle. (  Foyez  le  Journ.  kist.  etlitt. ,  1 5 
janvier  1786,  page  89.  —  l*'  octobre 
1792,  page  182.  )  (Il  parut  à  Copenhague 
un  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  débit  ; 
«'est  une  Fie  de  l'assesseur  Swedenborg. 
Elle  est  enrichie  de  plusieurs  fragmens 
de  ces  écrits  et  d'une  analyse  de  son 
système;  on  y  voit  que  Swedenborg  avait 
déjà  publié  des  Considérations  sur  le 
crâne  humain^  dans  le  genre  de  celles  qui 
ont  été  renoiTvélécs  par  le  docteur  Gaïl.) 

SWEDIAUR.  Foyez  Scewediaur. 

SWEERT  (  François) ,  Swcrtius,  né  à 
Anvers  en  lâ67  ,  et  mort  dans  <la  même 
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"ville  eo  1 639,  fut  e^  relation  avec  presque 
tous  les  sayans  de  son  temps;  11  était  versé 
dansi'histoire  belgique ,  dans  les  antiqui- 
tés romaines  et  la  littérature,  et  donna  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
connus  sont  :  i^  Rerum  belgicarum  an- 
nales^ 1 620,  in- fol.  ;  2^  Athtnœ  helgica^ 
Anvers,  1628,  in- fol.  ;  3"*  Deorum,  dea- 
rumque  capila  ex  antiquis  numismati" 
busj  Anvers,  1602,  in-4,  et  dans  les  antiqui- 
tés grecques  de  Gronovius,  t.  7.  Ces  têtes 
sontaunombrede  cinquante-neuf.  Sweert 
donne  en  peu  de  mots  l'histoire  de  ces 
divinités ,  avec  les  passages  des  auciens 
qui  en  ont  parlé.  4**  Belffii  lotius  de- 
scriptiOf  1603  ;  5^  Selectœ  orbix  christia- 
mi  deliciœ^  Cologne,  1625,  in- 8.  C'est 
un  recueil  d'épitaphes  qui  se  trouvent  en 
différentes  villes  de  l'Europe.  Il  a  profité 
des  recherches  de  Nathanaêl  Chytrée  sur 
le  même  sujet.  ^^Monununtasepidcraria 
ducatus  Bralfontiœ ,  Xny ers ,  1613;  7^ 
Hieronymi  Magu  de  tUtiinnabulis  ^  cum 
notis ,  etc. ,  Amsterdam ,  1664  ,  etc.  ;  8"* 
Epitaphiajoco-seria  ^Coloçne,  1646. 

SWËËRTS  (Emmanuel),  né  à  Séven- 
bergen ,  près  de  Breda ,  cultiva  un  grand 
nombre  de  fleurs  et  de  plantes  étrangères, 
^t  dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus  rare  en 
ce  genre  ,  et  composa  un  recueil  qu'il  in- 
titula :  Florilegium ,  Francfort,  1612,  2 
vol .  in-fol . ,  Amsterdam,  1 64  7 .  Ce  recueil, 
plein  de  planches  bien  gravées ,  contient 
la  description  en  latin ,  allemand  et  fran- 
9iis ,  de  ce  qu'elles  représentent.  (  Voye% 
MiauM  Marie-Sibylle.  ) 

SWIEÏEN.  Foyez  Vm  Swibteii. 

SWIFT  (Jonathan),8umommé  par  Vol- 
taire le  Rabelais  de  t  Angleterre ^  naquit 
à  Cashel ,  dans  le  comté  de  Tipperary , 
eo  Irlande,  en  1667,  d'une  bonne  famille, 
mais  non  sans  quelque  doute  sur  la  légi- 
timité de  sa  naissance;  doute,  dit-on, 
qu'il  accrédita  lui-même.  Il  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique,  obtint  un 
bénéfice ,  puis  le  quitta ,  et ,  après  la  mort 
de  son  protecteur ,  sir  William  Temple , 
il  se  trouva  sans  aucune  ressource,  et  vint 
à  Londres  solliciter  une  nouvelle  pré- 
bende. Il  présenta  une  requête  au  roi 
Guillaume  III,  mais  sans  rien  obtenir. 
C'est  au  mauvais  succès  de  cette  dé- 
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marche  qu'il  faut  attribuer  l'aigreur  rrs 
pandu  dans  tous  les  ouvrages  de   Swift 
contre  les  rois  et  les  courtisans.  U  obtint 
pourtant  quelque  temps  après  plusteors 
bénéfices ,  et  entre  autres  le  dcjenné  de 
Saint-Patrick  en  Irlande,  qui  lui  valail 
près  de  30,000  livres  de  rente.  En  i73& , 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violeote ,  qui 
eut  pour  lui  des  suites  très  fAcheuses.  Sa 
mémoire  s'affaiblit,  un  noir  chagrin  s'em- 
para de  son  âme,  et  il  tomba  dans  le  délire. 
Il  traîna  le  reste  de  sa  vie  dans  cet  état 
déplorable,  jusqu'à  la  fin  de  l'anaëe  1 74&. 
Il  mit  à  profit  quelques  instans  de  raisoa 
pour fiiire son  testament,  par  lequel  il  a 
laissé  une  partie  de  son  bien  pour  la  fonda- 
tion d'un  hôpital  de  fous  de  toute  espèce. 
Swift  était  un  homme    capricienx    et 
inconstant.  Né  ambitieux,  il  ne  se  nour- 
rissait que  de  projets  vastes ,  mats  chi- 
mériques, et  il  échouait  dans  presque  tous 
ses  desseins.  Sa  fierté  était  exlrènae ,  et 
son  humeur  indomptable.  U  recherchait 
l'amitié  et  le  commerce  des  grands ,  et  il 
se  plaisait  à  converser  avec  le  petit  pcs- 
ple.  Sa  maison  était  une  espèce  d'acadé- 
mie de  femmes  qui  Técoutaient  et  jasaient 
avec  lui  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Aa 
milieu  de  ce  tripot ,  le  docteur  Swift  a 
enfanté  un  grand  nombre  d'écrits  en  yen 
et  en  prose,  recueillis  en  1 762,  Londres, 
en  9  vol.  in-8.  L'ouvrage  le  plus  long 
qu'il  a  lait  en  vers  est  un  poème  intitulé  : 
Cadenus  et  Fanessa.  C'est  Thistoire  de 
ses  liaisons  avec  une  fille  hollandaise. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  connus 
sont  :  f*  les  Foyages  de  Gulliver  à 
Lilliput,  à  Brodignac  f  à  Lapui,  etc. , 
en  2  vol.  in-12.  Ce  livre,  original  dans 
son  genre ,  offre  è  la  fois  une  fiction  sou- 
tenue et  des  contes  puérils,  des  allégories 
plaisantes  et  des  allusions  insipides ,  des 
ironies  fineset  des  plaisanteries  grossières, 
une  morale  sensée  et  des  gravelures  ré- 
voltantes. L'abbé  de  Fontaines,  tradadcnr 
de  cet  ouvrage,  l'a  un  peu  corrigé.  2**  Li 
Conte  du  Tonneau ,  traduit  en  français 
par  Van-Effen  ;  c'est  une  satire ,  où ,  sons 
le  nom  de  Pierre  qui  désigne  le  pape ,  de 
Martin  qui  représente  Luther,  et  de  Jean 
qui  signifie  Calvin,  il  déclare  la  guerre  à 
la  religion  catholique ,  au  lothëFanisne 
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et  au  calvinisme.  11  est  iÎDpossible  d*ac- 
c  umuler  plus  de  propos  puérils ,  îodéceos 
et  odieux.  3°  Le  Grand  mystère,  oaVjiri 
de  méditer  sur  la  garde-robe ,  avec  des 
pensées  hardies  sur  les  études ,  la  gramr 
nuUre ,  la  rhétorique  et  la  poétique ,  La 
Haye,  1 729,  in-8;  h"*  Productions  d^  esprit^ 
contenant  tout  ce  que  les  arts  et  Us  scien- 
ces ont  de  rare  et  de  merveilleux ,  Paris , 
1 736,  en  2  vol.  in-12,  avec  des  notes;  W* 
la  Guerre  des  livres  :  cet  ouvrage  dut  ia 
naissance  à  une  dispute  qui  s'éleva ,  vers 
la  fin  du  17*  siècle,  entre  Wooton  et  le 
chevalier  Tem  pie ,  au  sujet  des  anciens. 
Le  docteur  SviCt  y  donne  la  palme  au 
chevalier  Temple,  son  protecteur  et  son 
ami.  Tons  les  ouvrages  précédens  ont  été 
traduits  en  français.  Ceux  que  nous  avons 
eu  anglais  consistent  en  différens  écrits 
de  morale  et  de  politique.  (  Shéridan  a 
écrit  la  Fie  de  Svirift,  Dublin,   178&. 
On  a  encore  un   JEssai  historique  par 
Crampford ,  1 808  ;  et  ^alter-Scolt  a  don- 
né ,  dans  sa  Biographie  des  romanciers 
célèbres ,  une  Notice  sur  cet  auteur ,  tra- 
duite  en  français,  Paris,  1825.) 

SWIiVDEN  ou  SwiNDiM  (Jérémie), 
théologien  anglais,  est  connu  par  un 
Traité  y  en  anglais,  sur  la  nature  du  feu 
de  V enfer  et  du  lieu  où  il  est  situé;  il 
prétend  que  Tenfer  est  placé  dans  le  so- 
leil ,  et  débile  sur  ce  sujet  des  choses  sin- 
gulières ,  solidement  réfutées  par  le  Père 
Patuzxi ,  dans  sa  dissertation  De  sede  in* 
fevni ,  Venise ,  1 767 ,  quoique  le  savant 
dominicain  ne  dislingue  pas  assez  les 
choses  décidées  par  TEglise  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas.  ^  F  oyez  le  Catéchisme 
pfUlosophique  j  tom.  3,  n,  47&.)  Drexe- 
li us  avant  lui,  et  plusieurs  autres ,  s'é- 
taient livrés  à  des  conjectures  sur  te  même 
sujet.  {Ployez  Dbsxslius.)  Le  livre  de 
S  winden  aété  traduiten  français  par  Bion, 
et  imprimé  en  Hollande  en  1728.  Le  Dic^ 
tionnairedes  anonymes^  tom.  1 ,  p.  3&9, 
parle  d'une  Histoire  du  diable^  de  Swin* 
den ,  traduite  parle  même  Bion ,  Amster- 
dam, 1 729, 2  vol.  in«12.  Peut-être  esl^-ce 
le  même  ouvrage  sons  un  titre  différent. 
Les  autres  productions  de  Svrinden  ne  sont 
point  connues.  Il  mourut  vers  1140  (1). 

1ï\  Data  dMipt*  pw  WalkiM  «i  l«  Litnmmk  sème»  4i 
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SYDENHAM  (Thomas),  célèbre  mé- 
decin anglais,  naquit  en  1624 ,  à  Wind- 
ford-Eagle ,   dans  le  comté  de  Dorset , 
d'une  famille  noble.  Il  s'était  rendu  à 
Oxford  pour  y  terminer  ses  études  ;  mais 
la  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  la 
même  année  1642,  il  ne  voulut  pas  pren- 
dre les  armes  en  faveur  de  Charles  I*', 
comme  l'avaient  fait  les  autres  étudians: 
il  passa  à  Londres ,  oh  le  célèbre  docteur 
Cox  le  détermina  à  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine.  La  garnison  d'Oxford,  qui 
tenait  pour  le  roi ,  s' étant  rendue  au  par^ 
lement,  Sydenham  retourna  à  l'université, 
y  prii  le  degré  de  bachelier ,  en  1648 ,  et 
reçut  ensuite  celui  de  docteur  à  Cam- 
bridge. De  retour  à  Londres ,  il  s'y  fixa 
et  y  exerça  son  art  pendant  vingt-huit 
ans.  H  s'écarta  de  la  méthode  systéma- 
tique des  médecins  de  son  temps.  11  n'o- 
sait pas  deriner  la  nature,  mais  il  la 
suivait  en  l'étudiant ,  devint  un  des  ob- 
servateurs les  plus  exacts ,  et  put  ainsi 
se  méprendre  rarement  dans  ses  traite- 
roens ,  qui  furent  presque  toujours  heu- 
reux. H    faisait    un    grand  usage    des 
rafraîchissans  dans  le  traitement  de  la 
petite- vérole ,  et  du  quinquina,  après 
l'accès ,  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
mais  il  se  distingua  surtout  par  son  2aii- 
danum ,  qui  fut  bientôt  adopté  par  tout 
les  autres  médecins.  Cependant ,  malgré 
le  succès  de  ses  cures ,  et  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise ,  il  avait  peu  d'estiikie 
pour  la  science  médicale ,  au  moins  pour 
celle  qu'on  professait  de  son  temps  ;  et 
un  jeune  médecin  lui  ayant  demandé 
quel  livre  il  devait  choisir  pour  se  former 
à  la  pratique  :  «  Lisez  X>«n  Quichotte^ 
»  lui  répondit-il ,  c'est  un  fort  bon  livre, 
»  je  le  lis  actuellement.  »  La  simplicité 
des  remèdes  dont  il  faisait  usage  fit  dire 
à  Ratcliffe ,  fameux  médecin  qui  florissait 
à  cette  même  époque,  que  quand  Syden- 
ham mourrait ,  il  laisserait  tout  le  secret 
de  la  médecine  sur  une  demi-feuille  de 
papier.  (Pour  se  faire  une  idée  de  l'im- 
portance des  services  rendus  à  la  science 
par  Sydenham ,  il  faut  savoir  qu'il  vivait 
dans  un  temps  oh  la  médecine  était  en- 

K»È»m9.  L«  OiVi.  tmittratl  { Prudbomin*  )  4rt  i|u«  9«io- 
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▼ahie  par  une  chimie  hypothétique  ou  par 
les  mathématiques  :  Sydenham  s'appuya 
sur  TobservatioD  des  faits  ;  il  rameaa  à 
l'expérience.  Il  obsenra  surtout  les  con- 
stitutions atmosphériques ,  parce  qu'elles 
donnent  naissance  aux  épidémies  :  les 
épidémies  qu'il  étudia  étaient  toutes  de 
nature  inflammatoire  ;  11  les  combattit 
par  la  saignée,  et  la  méthode  des  anti' 
phlogistiques  fut  approuvée  de  tous  les 
observateurs  :  ce  fut  un  médecin  hippo- 
cratique. }  On  a  de  Sydenham  une  Praxis 
mcdicay  Leipsick,  1695,  3  vol.  in-8, 
traduite  en  français  par  Sault,  1774,  in-8, 
et  différens  autres  ouvrages ,  tous  fort  es- 
timés ,  et  qui  ont  été  recueillis  et  imprimés 
avec  le  Wire  à* Opéra  medica,  Genève, 
1716,  2  vol.  in-4 ,  où  Ton  remarque  sur- 
tout son  excellent  Traité  de  la  goutte , 
qu'on  consulte  encore  de  nos  jours.  L'au- 
teur, attaqué  de  cette  maladie ,  eut  tout 
lieu  d'en  observer  les  progrès,  et  de 
mettre  en  pratique  les  remèdes  qui  peu- 
vent calmer  les  douleurs  de  ce  mal  cruel. 
(Les  autres  éditions  éesOpera  universa  de 
Sydenham  sont  celles  de  Londres ,  1 734, 
in-8  i  Genève ,  1737  ,  2  vol.  in-4  ;  Leyde, 
1754,  in-8;  elles  ont  été  traduites  en 
français  par  A. -F.  Jault,  Paris,  1774 ,  2 
vol.  in-8  ;  Avignon,  1799,  2  vol.  in-8  ; 
Montpellier,  augmentées  par  J.-B.-T. 
1810,  2  vol.  iD-8,  avec  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sydenham ,  par 
Prunelle.  )  Il  mourut  à  Londres  en  1689, 
à  l'âge  de  65  ans. 

"  SYKËS  (ArthurAshleg) ,  théologien 
anglican,  naquit  en  1684.  II  avait  du  sa- 
voir ,  et  jouit  dans  son  temps  de  quelque 
eélébrité  par  ses  écrits  et  ses  liaisons  avec 
les  personnages  les  plus  remarquables  du 
clergé  d'Angleterre ,  tels  que  l'évèque  de 
Steadly,  si  fameux  par  la  Controverse  de 
Bangor^  et  Samuel  Clarke.  Il  partageait 
leurs  opinions  et  écrivait  dans  le  même 
sens.  On  sait  que  tous  deux  en  avaient  de 
fort  libres  sur  nos  principaux  mystères , 
et  que  Clarke ,  dans  son  livre  de  la  Doc^ 
trine  de  V Ecriture  sur  la  sainte  Trinité^ 
ne  dissimulait  pas  «on  penchant  pour  l'a- 
nanisme.  (  Voyez  Claekb  Samuel,  né  à 
Norwich.)  Sykes  professait  les  mêmes 
principes,  et  prit  part  à  toutes  les  contro- 
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verses  religieuses  agitées  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  était  opposé  aux  souscrip- 
tions. Bfalgré  cette  opposition ,  il  persista 
dans  son  adhésion  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise anglicane ,  à  Texemple  de  ses  deux 
amis ,  qui ,  tout  en  sapant  les  fondemens 
de  cette  croyance,  ne  se  tenaient  point 
pour  obligés  de  cesser  d'exercer  le  mi- 
nistère dans  cette  Eglise ,  et  de  renoncer 
aux  bénéfices  dont  le  revenu  était  atta- 
ché à  ces  fonctions.  Sykes  écrivit  aossi 
contre  les  catholiques.  Il  mourut  le  23 
novembre  1756.  (Nous  citerons  de  lui: 
Réflexions  sur  Us  principes  ^et  connexion 
de  la  religion  naturelle  et  delà  religion 
révélée,  1740,  in-8;  Sur  la  nécessité 
d* améliorer  les  lois  concernant  les  pa^ 
pistes  et  de  les  soumettre  aune  revision , 
1746, in-8.) 

SYLBURG  (Frédéric} ,  né  en  1536 ,  à 
Wetter ,  près  de  Marbourg,  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse ,  mort  à  Heidelberg  en 
]  596 ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  s'attacha  à 
revoir  et  à  corriger  les  anciens  auteurs 
grecs  et  latins  que  Wechel  et  Commelin 
mettaient  au  jour.  On  loue  la  collection 
des  éditions  auxquelles  il  a  travaillé.  U 
eut  grande  part  au  Trésor  de  la  langue 
grecque  de  Henri  Etienne.  On  a  de  lui 
des  Poésies  grecques ,  et  quelques  autr» 
ouvrages  dans  lesquels  on  remarque 
beaucoup  d'érudition  et  de  jug^eraent. 
On  estime  surtout  sa  Grammaire  grecque^ 
et  son  Etymologicon  magnum ,  1 594 , 
in-fol. 

SYLLA  on  Solla  (Lucius-Goraelîns)  « 
né,  vers  l'an  137  avant  J.  G. ,  d'une  mai- 
son illustre,  naquit  pauvre;  mats  H  s'é- 
leva par  la  faveur  de  Nicopolis,  riche 
courtisane ,  qui  le  fit  héritier  deses  biens. 
Ce  legs ,  joint  aux  grandes  richesses  que 
lui  laissa  sa  belle -mère  ,  le  mit  en  état 
de  iigurer  parmi  les  chevaliers  romains. 
Il  6t  ses  premières  armes  en  Afrique  sous 
Marius ,  qui  l'employa  en  différentes  ren- 
contres. Il  l'envoya  contre  les  Marscs, 
nouvel  essaim  des  Gerjmains.  Sylla  n'em- 
ploya contre  eux  que  l'éloquence  :  il  leur 
persuada  d'embrasser  le  parti  des  Ro- 
mains. Peu^ètre  que  cette  nouvelle  gloire 
acquise  par  Sylla  lit  éclater  dès  lors  h 
jalousie  de  tfarlus  ;  il  est  certain  du  moiii$ 
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qu'ils  se  séparèrent,  et  que  SylU  servait , 
dès  l'année  suivante  ,  sous  le  consul  Ca- 
tuius ,  qui  fut  donné  pour  collègue  à 
Marius  dans  son  4"  cousulat.  Cependant 
Sylla  batlit  les  Samnites,  et  mettanï  lui- 
même  le  prix  à  ses  victoires ,  demanda  la 
prétureet  l'obtint.  Strabon,  père  de  Pom- 
pée, prétendait  que  Sylla  avait  acheté 
cette  dignité ,  et  le  lui  reprocha  agréable- 
ment un  jour  que  celui-ci  menaçait  d'user 
contre  lui  du  pouvoir  de  sa  charge.  «  Fous 
»  parlez  juste,  lui  répliqua-l-il  en  riant, 
M  voire  charge  est  bien  à  vous ,  puisque 
»  vous  l'avez  achetée.  »  Sylla,  après  avoir 
passé  à  Rome  la  première  année  de  sa 
prélure ,  fut  chargé  du  gouvernement  de 
la  province  d'Asie,  et  eut  la  glorieuse 
commission  de  remettre  sur  le  trône  de 
Cappadoce  Ariobarzane,  élu  roi  par  la  na- 
tion ,  du  consentement  des  Bomaius.  Le 
roi  de  Pont ,  le  fameux  Mithridate-Eupa-» 
tor,  avait  fait  périr,  par  des  assassinats 
ou  par  des  empoisonnemens ,  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  de  Cappadoce, 
et  avait  mis  sur  le  trône  un  de  ses  ûls , 
«ous  la  tutelle  de  Gordius,  l'un  de  ses 
courtisans.  Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla 
eut  à  combattre.  Une  seule  bataille  décida 
l'affaire.  Sylla  se  signala  une  deuxième 
fois  contre  les  Samnites.  11  prit  Boviane, 
ville  forte,  oU  se  tenait  l'assemblée  géné- 
rale de  la  nation ,  et  termina  par  ce  beau 
fait  d'armes  la  plus  glorieuse  campagne 
qu'il  eût  encore  faite.  Ses  exp^oits  lui 
valurent  le  consulat ,  l'an  88  avant  J.  C. 
Le  commandement  de  l'armée  contre  Mi- 
thridate  lui  fut  donné  l'année  d'après. 
Marius ,  dévoré  par  l'envie  et  par  la  fu- 
reur de  dominer,  fit  tant,  qu'on  ôta  le 
commandement  au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  à  Rome ,  à  la  tète  de  ses 
légions,  se  rend  maître  de  la  république , 
fait  mourir  Sulpicius,  qui  était  l'auteur 
delà  loi  portée  contre  lui,  et  oblige  Marius 
à  sortir  de  Rome.  Après  qu'il  eut  mis  le 
calme  dans  sa  patrie ,  et  qu'il  se  fut  vengé 
de  ses  ennemis ,  il  passa  dans  la  Grèce , 
l'an  86  avant  J.  C. ,  reprit  Athènes,  lui 
rendit  sa  première  liberté ,  et  remporta 
successivement  trois  victoires  sur  les  gé- 
néraux de  Mithridate.  Tandis  qu'il  faisait 
ainsi  triompher  la  république  dans  la 
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Grèce,  on  rasait  sa  maison  à  Rome,  on 
confisquait  ses  biens ,  et  ou  le  déclarait 
ennemi  de  la  patrie.  Cependant  il  pour- 
suivait ses  conquêtes,  traversait  THelles- 
pont ,  et  forçait  Mithridate  à  lui  deman- 
der la  paix.  Dès  qu'il  l'eut  conclue ,  il 
laissa  à  Muréna  le  commandement  dans 
l'Asie ,  et  reprit  avec  son  armée  le  chemin 
d'Italie.  Sylla  fut  joint  dans  la  Campa- 
nie  par  plusieurs  personnages  qui  avaient 
été  proscrits ,  et ,  à  leur  exemple ,  Gnéius 
Pompéius ,  connu  depuis  sous  le  nom  du 
grand  Pompée ,  vint  le  trouver  avec  trois 
légions  dans  la  Marche  d'Ancône.  Sylla 
l'aima ,  et  fut  le  premier  instrument  de 
sa  fortune.  Malgré  ces  secours,  ses  enne^ 
mis  lui  étaient  supérieurs  en  forces;  il 
eut  recours  à  la  ruse  et  aux  intrigues.  Il 
les  fit  consentira  une  suspension  d'armes, 
à  la  faveur  de  laquelle  il  gagna ,  par  des 
émissaires  secrets ,  un  grand  noilibre  de 
soldats  ennemis.  Il  battit  ensuite  le  jeune 
Marius,  le  força  de  s'enfermer  dans  Pré 
neste,  où  il  L'assiégea  sur-le-champ.  Après 
avoir  bien  établi  ses  postes  autour  de  la 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec  un  déta- 
chement ;  il  y  entra  sans  opposition ,  et 
borna  sa  vengeance  à  faire  vendre  publi- 
quement les  biens  de  ceux  qui  avaient 
pris  la  fuite.  Il  retourna  ensuite  devant 
Préneste ,  et  s'en  rendit  maître.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage,  et  peu  de  Romains  du 
parti  de  Marius  échappèrent  à  la  cruauté 
du  vainqueur.  Sylla ,  ayant  ainsi  dompté 
tous  ses  ennemis ,  entra  dans  Rome  à  la 
tète  de  ses  troupes ,  et  prit  solennelle- 
ment le  surnom  d* Heureux^  Félix  :  titre 
qu'il  eût  porte' plus  Justement  y  dit  Vel- 
léius ,  s'il  eût  cesse' de  vivre  le  jour  qu*il 
acheva  de  vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne 
fat  plus  qu'un  tissu  d'injustice,  et  de 
cruautés.  Il  fit  massacrer ,  dans  le  cirque 
de  Rome,  6  ou  7,000  prisonniers  de 
guerre ,  auxquels  il  avait  promis  la  vie. 
Le  sénat  était  alors  assemblé  dans  le  tem- 
ple de  Bellone,  qui  donnait  sur  le  cirque. 
Les  sénateurs  ayant  paru  extrêmement 
émus ,  lorqu'ils  entendirent  les  cris  d'une 
si  gi'ande  multitude  de  mourans ,  il  leur 
dit  sans  s'émouvoir  :  «.  Ne  détournez  point 
»  votre  attention ,  pères  conscrits ,  c'est 
»  un  petit  nombre  de  rebelles  qu'on  châ- 
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»  lie  par  mon  ordre.  »  Tons  les  }oar8  od 
ai&chaît  les  noms  de  ceux  qu'il  avait  dé- 
voues à  la  mort.  Rome  et  toutes  les  pro- 
vinces d'Italie  furent  remplies  de  meur- 
tres  et  de   carnage.   On  récompensait 
l'esclave  qui  apportait  la  tète   de  son 
maître ,  le  fils  qui  présentait  celle  de  son 
père.  Catilina  se  distingua  dans  cette  bou- 
cherie. Après  avoir  tué  son  frère .  il  se 
chargea  du  supplice  de  Marc  Marins  Gra- 
flan  us ,  préteur ,  auquel  il  fit  arracher  les 
yeux,  couper  les  mains  et  la  langue ,  bri- 
ser les  08  des  cuisses,  et  enfin  il  lui  tranr 
eha  la  tèle.  Pour  récompense ,  il  eut  le 
commandement  des  soldats  gaulois ,  qui 
faisaient  la  plupart  de  ces  cruelles  exécu- 
tions. On  fait  monter  à  4,700  le  nombre 
de  ceux^^î  périrent  par  cette  proscrip- 
tion ;  et  ce  grand  nombre  ne  doit  pas 
surprendre,  puisque,  pour  être  condamné 
à  la  mort ,  il  suffisait  d'avoir  déplu  à  Sylla 
ou  à  quelqu'un  de  ses  amis,  ou  même 
d'être  riche.  Plutarque   rapporte  qu'un 
certain  Q.  Aurelius ,  qui  n'avait  jamais 
pris  part  aux  afiaires,  ayant  aperçu  son 
nom  sur  la  liste  fatale ,  s'écria  :  Ah!  mal- 
heureux l  if  est  ma  terre  d^Albt  qui  me 
proscrit  ;  et  à  quelques  pas  de  là  il  fut 
assassiné.  Le  barbare  Sylla ,  s'étant  fait 
déclarer  dictateur  perpétuel ,  parut  dans 
la  place  avec  le  plus  terrible  appareil , 
établit  de  nouvelles  lois ,  en  abrogea  d'an- 
ciennes,  et  changea  selon  son  gré  la 
forme  du  gouvernement.  Quelque  temps 
après  il  renouvela  la  paix  avec  Mîtliridate, 
donna  à  Pompée  le  titre  de  Grande  et  se 
dépouilla  de  la  dictature.  Un  jeunehomme 
ayant  eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures ,  comme  il  descendait  de  la  tribune 
aux  harangues,  il  se  contenta  de  dire  à 
ses  amis  qui  l'environnaient  :  «  Voilà  un 
>*  jeune  homme  qui  empêchera  qu'un 
»  autre ,  qui  se  trouvera  dans  une  place 
»  semblable  à  la  mienne  ,  ne  songe  à  la 
»  quitter.  »  Il  se  retira  ensuite  dans  une 
maison  de  campagne  à  Pouzzol,  oii  il 
s'abandonna  librement  et  entièrement  à 
une  vie  voluptueuse  et  sensuelle.  Sa  table 
•  annonçait  la  débauche  et  la  dissolution  ; 
et ,  presque  sexagénaire  qu'il  était ,  il  ne 
rougit  pas  de  se  livrer  à  la  plus  infime 
luxure.  Sa  maison  était  remplie  de  comé- 
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diennes  et  de  joueuses  d'insi  rumens  , 
lesquelles  il  entretenait  un   commerce 
honteux.  Il  passait  les  jours  et  les  nuits 
à  boire ,  à  manger  et  à  rire  avec  des  gens 
qui  n'avaient  d'autre  mérite  que   celui 
d'être  emportés,  violens  et  sars  aucune 
retenue.  Les  excès  ,  auxquels  on  croit 
qu'il  s'abandonna  pour  calmer  ses  re- 
mords ,  lui  causèrent  bientôt  une  maladie 
qu'il  se  dissimulait  et  qu'il  aggravait  par 
son  intempérance.  Il  se  forma ,  dans  ses 
entrailles ,  un  abcès  d'oii  il  s'exhalait  une 
puanteur  horrible.  Il  naissait  de  ses  chairs 
une  si  grande  quantité  de  vermine ,  qu'il 
ne  fut  pas  possible  de  le  défendre  contre 
ces  insectes ,  qui  semblaient  èlte  autant 
de  bourreaux  qui  vengeaient  la  nnort  d'an 
nombre  presque  infini  d'hommes,  tant 
citoyens  qu'étrangers ,  qu'il  avait  fait  pé- 
rir de  la  manière  la  plus  cruelle.  H  mourut 
l'an  78  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  60  ans ,  an 
milieu  des  douleurs  les  plus  affreuses.  Il 
fut ,  dit  Cicéron ,  un  maître  consommé 
dans  trois  vices ,  la  débauche ,  Tavidilé  et 
la  cruauté.  Ni  l'indigence  dans  sa  jeu- 
nesse, ni  le  déclin  de  l'âge,  ne  purent 
mettre  de  frein  à  ses  déréglemens.  f  II  se 
moquait,  en  même  temps,  et  des  hommes 
et  des  dieux.  Aussi ,  il  vola  sans  scrupule 
les  trésors  des  temples  d'Epidaure,  de 
Delphes ,  d'Olympie.  )  Sylla  ajoutait  foi 
aux  devins,  aux  astrologues  et  aux  songes. 
Il  écrivait  dans  ses  Mémoires,  deux  jours 
avant  sa  mort ,  qu'il  venait  d'être  averti 
en  songe  qu'il  allait  rejoindre  incessam- 
ment son  épouse  Métalla.  La  chose  n'était 
pas  difficile  à  prévoir  dans  l'état  on  il 
était  ;  mais  il  hâta  sa  mort  de  quelques 
jours,  en  se  livrant  à  un  accès  de  colère, 
qui  fit  crever  son  abcès ,  dont  h  matière 
lui  sortit  par  la  bouche  et  Tétouffa.  C'est 
lui  qui ,  à  la  prise  d'Athènes ,  recouvra 
les  livres  d'Aristote.  (  M.  de  Jooy  a  donné 
une  Tragédie  de  Sylla  en  1823.) 

*  SYLVA  (Beatrix  de),  d'une  famille 
illustre,  fut  élevée  en  Portugal,  sa  pa- 
trie ,  auprès  de  l'infante  Elisabeth.  Cette 
princesse  ayant  épousé ,  en  1 447  ,  Jean  II, 
roi  de  Castille ,  mena  avec  elle  Béatrix  de 
Sylva.  Les  charmes  de  son  esprit,  de  si 
figure  et  de  son  caractère  ayant  fait  une 
vive  impression  sur  tous  les  cœurs ,  les 
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daines  de  Ja  conr ,  dévorées  par  l'envie , 
la  calomliièreDt  auprès  de  la  reine ,  qui 
la  fit  emprisonner.  Son  innocence  fut 
reconnue  ;  on  la  mit  en  liberté,  et  on  lui 
fit  à  la  cour  des  offres  avantageuses, 
qu'elle  refusa,  pour  se  retirer  chez  les 
religieuses  de  Saint-Dominique  de  Tolè- 
de. Elle  fonda  l'ordre  de  la  Conception  , 
en  1484,  et  termina  saintement  sa  vie 
quelque  temps  après ,  pleurée  des  pau- 
vres ,  dont  elle  était  la  mère ,  et  de  ses 
filles ,  dont  elle  était  le  modèle. 

SYLVA.  f^oywSiiVA. 

SYLVËIRA  (  Jean  de  ) ,  carme  de  Lis- 
bonne ,  d'une  famille  noble ,  eut  des  em- 
plois considérables  en  son  ordre.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1687  ,  à  95  ans  ;  il  y 
en  avait  80  qu*il  était  entré  en  religion. 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  des  Comment 
taires  sur  les  Evangiles ,  Venise ,  1751 , 
10  vol.  ,  et  sur  l'Apocalypse,  un  vol. , 
qui  ne  sont  proprement  que  des  compi- 
lations. —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gonzalve  Sylveiba  ,  né  aussi  à  Lis- 
bonne d'une  famille  illustre  (peut-être 
de  la  même  ) ,  qui  entra  chez  les  jésui- 
tes ,  et  se  consacra  aux  missions  étrangè- 
res. Ses  travaux  eurent  le  plus  grand 
succès  en  Ethiopie ,  dans  )a  Caf  rerie  et  au- 
tres régions  de  l'Afrique,  particulièrement 
dans  leMonomotapa,  dont  l'empereur  re- 
çut le  baptême ,  et  aurait  bientdt ,  par  son 
exemple ,  amené  tous  ses  sujets  à  la  foi 
chrétienne,  si  des  mahométans,  en  lui 
persuadant  queSylveira  était  un  enchan- 
teur, ne  l'avaient  engagé ,  l'an  1751 ,  à 
,  donner  la  mort  à  celui  dont  il  avait  reçu 
le  plus  grand  bienfait.  Il  s'en  repentit 
ensuite ,  et  fit  étrangler  les  imposteurs. 

SYLYIUS  ou  ou  Bois  (  François) ,  pro- 
fesseur d'éloquence,  et  principal  du  col- 
lège de  Tournay  à  Paris ,  était  du  village 
de  Lévilly  près  d'Amiens.  11  mourut  vers 
1 530 ,  après  avoir  travaillé  avec  zèle  à 
bannir  des  collèges  la  barbarie ,  et  à  y 
introduire  les  belles-lettres  et  l'usage 
du  beau  latin.  Ses  soins  ne  furent  pas 
perdus ,  et  la  littérature  de  son  siècle  doit 
le  compter  parmi  ses  bienfaiteurs.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Progymnas" 
matum  in  artem  oratoriam  Francisci 
Sylvii  Ambiani,  viri  cruditione  recta 

XII. 
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tt  judicio  acuto  insignis ,  ûeniunm  trcs, 
ou  plutôt  c'est  le  titre  que  Alexandre 
Scot ,  surnommé  VF  cassais ,  donna  à  l'A- 
brégé qu'il  en  fit  depuis ,  en  un  vol.  in-8. 
—  Son  frère ,  Jacques  Sylyius  ,  célèbre 
médecin,  mourut  en  1555,  à  75  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme  habiledans 
les  langues  grecque  et  latine,  dans  les 
mathématiques  et  dans  l'anatomie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages ,  imprimés  à  Colo* 
gne  en  1630 ,  in-fol. ,  sous  le  titre  d'O/^e-' 
ra  medica.  Parmi  les  traités  qui  compo- 
sent ce  volume,  on  doit  distinguer  sa 
Pharmacopée  y  traduite  séparément  en 
français  par  Caille ,  et  imprimée  à  Lyon 
en  1574. 

SYLYIUS  ou  DU  Bois  (  François  ) ,  né  à 
Braine-le-Comte ,  dans  le  Hainaut,  en 
1581 ,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Amé 
à  Douay ,  professa  ,  pendant  plus  de  30 
ans ,  la  théologie  dans  cette  ville ,  oii  il 
mourut  le  37  février  1649,  en  odeur  de 
sainteté^  On  a  de  lui  des  Commentaires ^ 
sur  la  Somme  jde  saint  Thomas ,  et  d'autres 
savans  ouvrages ,  imprimés  à  Anvers  en 
1698  ,  en  6  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
due  aux  soins  du  Père  Norbert  Delbecque , 
dominicain ,  né ,  comme  Sylvius ,  à  Brai- 
ne-le-Comte. Le  5*  vol.  renferme  divers 
Opuscules  j  et  le  6«  comprend  des  Corn- 
mentaires  sur  les  4  premiers  livres  de 
l'ancien  Testament.  L'éditeur  a  omis ,  on 
ne  uit  pourquoi ,  les  opuscules  de  Syl- 
vius contre  le  jansénisme  naissant  La 
douceur  de  son  caractère  a  passé  dans  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque  un 
grand  éloignement  de  toute  nouveauté. 
Il  témoigne  dans  toutes  les  occasions  une 
soumission  parfaite  aux  décrets  du  saille 
Siège.  Le  docteur  Rech  étant  venu  de 
Louvain  à  Douay  ,  pour  entraîner  celte 
université  dans  la  faction  de  Jansénlvs  » 
et  ayant  dit  qu'il  s'agissait  précisément 
de  défendre  la  doctrine  de  saint  Augustin  : 
«  C'est  pour  la  défense  de  l'Augustin  de 
»  Hollande ,  répliqua  Sylvius ,  que  vous 
»  avez  levé  l'étendard  ;  et  nous ,  c'est  en 
»  faveur  du  grand  Augustin  d'Afirique  » 
»  parce  que  c'est  la  doctrine  des  souverains 
»  pontifes ,  pour  laquelle  nous  sommes 
»  prêts  à  combattre  jusqu'au  dernier 
»  soupir.  9  Od  a  son  Eloge  funèbre ,  sous 

6i. 
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)e  titre  de  la  Sagesse  ensevelie ,  Douty , 
164U,  în-S.  Cstius  et  Sylvius  sont  les 
deox  docteurs  qui  ont  le  plus  contribué 
à  la  célébrité  de  l'université  de  Douay. 

*  SYLVIUS  (  Lambert  )  on  Va»  dm 
BosR  ou  DU  Bois  ,  écrivain  bollandais , 
né  vers  t*an  1610  à  Dordrecbt ,  mort  vers 
l'an  1688,  a  donné  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  plutôt  dictés  par  la  faim 
que  par  le  désir  d'être  utile  ;  ils  sont  tous 
en  langue  flamande.  Les  principaux  sont  : 
1»  TheaUte  des  hommes  illustres  j  etc. , 
Amsterdam  ,  1660  ,  2  vol.  in-4  \  y»  His^ 
foire  de  notre  temps ,  depuis  1667  jus- 
qu'en 1687  ,  Amsterdam;  c'est  une  con* 
tinuation  de  l'Histoire  de  Léon  van  Aize» 
ma  ,  mais  inférieure  à  celle  ci.  Bernard 
Gosterus,  protestant, a  relevé  dans  les 
ouvrages  de  Sylvius  bien  des  fautes  qui 
décèlent  l'homme  crédule  ,  plein  de  pas- 
sion et  même  de  malignité.  3°  La  Fie 
des  héros  qui  se  sont  distingués  sur  la 
mer ,  in-4 ,  avec  fig.  Il  a  encore  publié 
quantité  àtTrage'dies,  pièces  de  vers^eic. 

*  SYLVIUS  (  François  os  le  Bob  ) ,  né  à 
Hanau ,  dans  la  1^'étéravie,  en  1614, 
pratiqua  la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande ,  et  enseigna  cette  science  k  Leyde. 
I^  circulation  du  sang ,  découverte ,  ou 
plutôt  publiée  par  Guillaume  Harvée, 
faisait  alors  beaucoup  de  bruit  ;  Sylvius 
la  démontra  le  premier  dans  cette  uni- 
versité ,  par  des  preuves  incontestables. 
Il  mit  en  réputation ,  par  ses  leçons  et 
ses  expériences ,  la  chimie,  qui  avait  été 

négligée  jusqu'alors,  et  mourut  à  La 
Haye  le  14  novembre  1673.  On  a  une  col- 
lection de  ses  OEuvres ,  Amsterdam , 
1679,  in-4,  et  Venise,  1708,  in-fol. 
SYLVIUS. /^oy«  Bois. 
''SYMMA QUE  était  Samaritain  de  na- 
tion et  de  religion  ;  il  se  lit  juif ,  ensuite 
chrétien,  et  devint  ébionite.  Il  vécut  en 
194  sous  l'empereur  Sévère,  selon  le 
Père  Alexandre  ;  sous  Commode,  en  184, 
selon  le  Père  Leiong;  sous  Marc-Aurèle, 
en  170,  selon  Tillemond.  On  le  trouve 
meilleur  interprète  et  plus  élégant  qu'A- 
quila.  Saint  Epiphane  l'accuse  d'avoir 
eu  trop  d'ambition  ;  il  le  met  néanmoins 
au  nombre  des  sages  qui  ont  fleuri 
parmi  ceux  de  sa  nation.  Une  nous  reste 
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qne  des  fragmens  de  la  Version  grec- 
que qu'il  avait  HiXe  de  la  Bible. 

SYMMAQUE  (Quintus-AurelIns^Avia. 
nus),  préfet  de  Rome,  (né  dans   cette 
TÎUeyers  lemîlieada  4«  siècle,  était  fils  de 
Lucius  Avianus  Symmachus,  préfet   de 
Rome  en  864.  Il  futsuccessÎTeraent  ques- 
teur ,  préteur ,  pontife  ,  intendant  de   la 
Lacanie ,  proconsul  en  Afrique ,   et   eo- 
fkn  préfet  de  Rome  en  384.)  lise  désho- 
nora par  la  passion  qu'il  fit  paraître  pour 
le  rétablissement  du  paganisme   et   de 
l'autel  de  la  Victoire,  renversé    par  Con- 
stantin ,  rétabli  par  Julien,  maintenu  par 
Yalentinien  I*',  et  détruit  de  Douveaa 
par  Gralien.ll  trouva  un  puissant  adver- 
saire dans  saint  Ambroise ,  et  fat  banni 
de  Rome  par  l'empereur  Théodose  le 
Grand.  Etant  rentré  en  grâce  avec    ce 
prince ,  il  fut  fiiit  consul  de  Rome  ,  en 
391.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il 
nous  reste  de  lui  dix  livres  d'Epftres^ 
Leyde ,  16&3 ,  in-1 2 ,  qui  ne  contiennent 
rien  d'important,  mais  dans  lesquelles 
on  trouve  sa  harangue  en  faveur  des 
rites  païens ,  et  une  latinité  assez  pure, 
une  éloquence  sonore ,  mais  diflfîise  et 
peu  logique.  Elles  sont  au  nombre  de  96S 
adressées  k  1 30  diiférens  personnages.  Il 
avait  fait  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  tels  que  le  Pane- 
gyrique  de  Maxime  et  de  Théodose ,  et 
des  Haranques  dont  H.  l'abbé  Mai  a  re- 
ceuilli  quelques  Tragmens  qu'il  a  publiés, 
1815,  io-8.  Sa  Harangue  a  été  réimpri- 
mée en  1687  ,  à  Dusseldorf ,  avec  la  Fe'- 
filiation  de  saint  Ambroise  et  les  Lettres 
de  ce  Père  ad  Principes,  I  vol,  in-ii.  — 
Il  ne  faut  pas  lé  confondre  avec  Stmha- 
QtJB  (  sénateur  et  préfet  de  Rome ,  l>ean- 
père  de  Boëce ,  qui  fut  mis  à  mort  l'an 
525,  par  Théodoric,  roidesGolhs.  Foyei 

BOECB   «/TnÉODORiC. 

SYMMAQUE  (  Saint) ,  pape ,  natif  de 
Sardaigne,  monta,  le  22  novembre  498, 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  après 
Anastase  II.  Le  patrice  Festus  fit  élire , 
quelque  temps  après,  l'arChiprètre  Lau- 
rent, dont  il  croyait  disposer  plus  foci- 
lement  que  de  Symmaque ,  partisan  télé 
du  concile  de  Chalcédoine.  Ce  schisme 
fut  éteint  par  Théodoric,  roi  des  Gotbs^ 
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qui,  quoique  arieu,  ordonna  que  Ton 

eût  égard  à  rélection  qui  avait  été  faite 
la  première,  et  qui  avaiteu  le  plus  de  suf- 
frages; en  coDséqueoce  Symmaque  fut 
confirmé  et  reconnu  par  les  évéques  pour 
pape  légitime.  On  l'accusa  ensuite  de 
plusieurs  crimes.  Théodoric  fit  assembler 
un  concile  à  Rome  en  501  à  ce  sujet; 
mais  les  évêques  représentèrent  forte- 
ment à  ce  prince  :  «  Que  le  pape  lui- 
»  même  devait  assembler  le  concile  ; 
»  que  le  saint-Siége  avait  ce  droit  ;  et 
»  par  sa  primauté  tirée  de  saint  Pierre , 
»  et  par  Taulorité  des  conciles,  et  qu*il 
))  n'y  avait  point  d'exemples  qu'il  eût  été 
»  soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs.» 
Théodoric  leur  montra ,  par  les  lettres 
de  Symmaque ,  que  ce  pontife  avait  con- 
senti à  la  convocation  de  ce  concile.  Il 
y  fut  déchargé  des  accusations  intentées 
contre  lui.  Ce  décret  étant  parvenu  dans 
les  Gaules,  lesévèques  en  furent  alarmés 
et  chargèrent  '  saint  Avit,  évèque  de 
Vienne ,  d'écrire  à  Rome,  au  nom  de  tous, 
pour  se  plaindre  de  ce  que  les  évèques 
avaient  pris  sur  eux  de  juger  le  pape.  «  Il 
»  n'est  pas  aisé,  dit- il,  de  comprendre 
V  comment  un  supérieur,  à  plus  forte  rai- 
3»  son  le  chef  de  l'église ,  peut  être  jugé 
»  par  ses  inférieurs.  »  11  loue  cependant 
les  Pères  d'avoir  rendu  témoignage  à 
l'innocence  du  pape.  L'empereur  Ana- 
stase  s'élaut  déclaré  contre  le  concile  de 
Chalcédoine,  le  pontife  romain  refusa  dé 
communiquer  avec  lui.  Pour  s'en  venger^ 
l'empereur  l'accusa  de  manichéisme^ 
quoiqu'il  eût  chassé  de  Rome  les  parti- 
sans de  cette  hérésie.  Le  saint  pape  fit 
son  apologie  y  oii  il  parlait  avec  celte  di- 
gnité qui  convient  au  sacerdoce  chrétien 
(elle  se  trouve  dans  la  Collection  des 
conciles ,  t.  4  ).  Symmaque  mourut  en 
514,  après  avoir  fait  bâtir  plusieurs  égli- 
ses. C'était  un  homme  austère,  d'un 
grand  zèle  et  d'une  vertu  sans  tache, 
lifous  avons  de  lui  onee  Epures  dans  le 
Recueil  deD.  Constant,  et  divers  Décrets, 
On  dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  de  chan- 
ter à  la  messe,  aux  dimanches  et  aux 
fêtes  des  martyrs,  le  Gloria  in  excelsis. 
Voytz  VApolagie.  de  oe  pape  par  £nno« 
diuf  4^1^  l'écMtiQO  de  ses  OiS^tffiref  ^pai 
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le  Père  Sirmond ,  et  la  Dissertation  pu- 
bliée par  Ëusèbe  Amor  ,  Rologne,  1758. 
Symmaque  eut  pour  successeur  Hor- 
misdas. 

SYNCELU:  (George  le),  était  syn- 
celle  de  Taraise ,  patriarche  de  Conslan- 
tioople ,  vers  l'an  792  ;  c'est-à  dire  qu'il 
occupait  l'office  de  cet  ecclésiastique 
qu'on  plaçait  auprès  du  patriarche  pour 
être  le  témoin  de  ses  actions.  C'est  de 
cette  charge  qu'il  tira  son  nom.  |1 
était  moine ,  et  il  remplissait  lesobliga- 
tions  de  son  état.  Nous  avons  de  lui  une 
Chronologie  qui  va  jusqu'à  l'an  2a4 
de  J.  C.  que  le  Père  Goar  a  publiée  en 
grec  et  en  latin,  Paris,  1652,.in-fol. 
Cet  ouvrage  est  important  pour  la  gojut 
naissance  des  dynasties  d'Egypte.  Il  a 
suivi  Jules  Africain  et  Eusèbe ,  ma^s  aveie 
des  différences,  sur  lesquelles  .il  faut 
consulter  son  savant  éditeur. 

SYNÉSIUS ,  philosophe  platonicien! 
On  ignore  le  temps  où  il  vivait,  il  nous 
reste  de  lui  trois  Traites  de  philosophie 
naturelle ,  avec  ,les  figures  de  ^colas 
Flamel,  Paris,  1612,  in-4,,  et  «in  Z>f 
somniiSf  imprimé  avec  les  écrits  de  /am- 
blique ,  autre  philosophe  platonicien^ 
Venise,  1497,in-fol.  '        •> 

5YNÉSIUS,  évêque,  fut  disciple  de 
la  fameuse  Hypade  d'Alexandrie.  Les 
fidèles,  touchés  de  1«  régularité  de  ses 
miBurs ,  rengagèrent  à  embrasser  le  chri- 
stianisme. Député  à  Constantinople  en 
400 ,  il  présenta  son  livre  De  la  royauté 
\  l'empereur  Arcadius ,  qui  le  reçut  fa- 
vorablement. On  l'éleva ,  dix  ans  après , 
sur  le  trône  épiscopal  de  Ptolémsïde. 
Synésius  n'accepta  cette  dignité  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance.  Elle  lui  parais- 
sait contraire  à  la  lie  philosophique  qu'il 
avait  menée,  et  il  ne  séparait  point  assez 
quelques  idées  plaloniciennes  des  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne.  Synésius, 
devenu  évêque ,  eut  Je  zèle  et  la  charité 
d'un  apôtre.  Il  célébra  un  concile,  et  sou- 
lagea leslndigens.  JNous  avons  de  lui  CLV 
E pitres  j  des  Homélies ^ti  plusieurs  au- 
tres ouvrages ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  du  Pèi:e  Petau,  1633,  in-fol.,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes.  Ilsméri- 
teiit  tousd'ètr^ltis^q^ajqu'ilsneioientpa^ 
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entièrement  exempts  des  errears  de  la 
philosophie  païenne.  On  y  remarque  de 
l'élégance ,  delà  noblesse  et  de  la  pureté. 
On  ignore  Tannée  de  la  mort  de  cet 

homme  illustre, 

*  SYNGE  (  Edouard  ) ,  archevêque  de 
Tuam  en  Irlande,  naquit  en  1669  :  il 
était  fils  du  docteur  Synge,  évèque  de 
Cork.  Il  fit  ses  études,  partie  à  Tuniver- 
site  d'Oxford  au  collège  de  Christ-Church, 
partie  à  Dublin.  Il  était  très  instruit. 
Mommé  successivement  à  divers  emplois 
dans  l'église  anglicane  ,  il  en  remplit  les 
fonctions  d'une  manière  qui  fit  honneur 
à  sa  capacité  ,  et  le  fit  juger  digne  d'en 
occuper  déplus  émloentes.  En  17 1 4,  il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Raphoë  dans  l'Uls- 
ter,  au  comté  de  Dunuagall ,  et  trans- 
féré deux  ans  après  à  l'archevêché  de 
Tuam.  On  a  de  lui  :  P  des  Sermons  ;  2* 
des  Traites  ;  3°  des  Mandemens.  On 
les  a  réunis  en  quatre  volumes  in-13.  La 
Biographie  britannique  parle  avec  éloge 
de  ces  divers  ouvrages.  L'archevêque 
Synge  mourut  à  Tuam,  le  24  juillet 
1741 ,  à  82  ans. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de  la  Nu- 
midie  »  quitta  les  Romains  pour  les  Car- 
thaginois. Il  épousa  ensuite  Sophonisbe , 
qui  avait  été  promise  à  Massinissa,  à  qui 
il  déclara  la  guerre.  Il  fut  vaincu  et  fiiit 
prisonnier  près  de  Cyrtha,  avec  son 
épouse ,  l'an  203  avant  J.  C.  Les  Ro- 
mains donnèrent  à  Massinissa  une  partie 
des  états  de  son  ennemi. 

SYRIEN,  Syrianus,  sophiste  d'A- 
lexandrie, vers  l'an  470  ,  avait  composé  : 
\^  quatre  livres  sur  la  république  de 
Platon  ;  2<^  sept  Livres  sur  la  République 
d'Athènes;  3®  des  Commentaires  sur 
Homère.  Tous  ces  ouV^ges  sont  perdus  ; 
•ion  s'en  rapporte  aux  titres,  ils  peuvent 
''voir  contenu  des  choses  intéressantes. 

SYSIGAMBIS ,  mère  de  Darius,  der- 
nier roi  de  Perse  ,  captive  avec  toute  la 
famille  royale  après  la  bataille  d^lssus , 
fût  bien  traitée  par  Alexandre  le  Grand. 
Qttinte-Curce  rapporte  qu'elle  fut  si  pé- 
nétrée de  reconnaissance ,  qu'ayant  sup* 
porté  la  mort  de  Darius,  son  fils ,  elle  ne 
put  survivre  au  conquérant  macédonien. 
tt  nounit  de  douleur  après  lui. 


SZE 
SZASEKY-TOMKA  (Jean),  né  à  Fol- 
kus-Falva  ,  dans  le  comté  de  Turocx  ,  en 
Hongrie  d'une  famille  noble ,  se  distin- 
gua dans  les  sciences  à  léna ,  et  fîit  fait 
recteur  du  collège  des  protestans  à  Raab, 
oii  il  mourut  vers  l'an  1 760.  On  a  de  lai  : 
!•  Liber  de  ritu  explorandœ  veriiatis 
perjudiciumferri  candentis^  Presbourg, 
1 740 ,  in-fol. ,  avec  des  notes  ;  2*»  Intro- 
ductio  in  orbis  hodierni  geograpkùtm , 
Presbourg,  1748,  in-8  ;  3«  Conspecius 
iniroductionis  in  notitiam  regni  Hunga- 
riœ  geographicam  ^  historicanij  poli- 
ticam,  et  chronologicam  y  Presboarg, 

1759. 

SZEGEDI  (François-Léonard),  né  à 
Tirnau  d'un  père  protestant ,  fut  ëf evé 
par  sa  mère  dans  la  religion  catholique. 
Il  se  distingua  dans  l'élude  des  belles- 
lettres  à  Tirnau ,  de  la  philosophie  à 
Vienne ,  et  de  la  théologie  à  Rome.  Il  fut 
placé  successivement  sur  le  siège  épi- 
scopal  de  Transylvanie,  et  sur  celui  de 
Vatzen  ,  élevé  à  la  dignité  de  chancelier 
du  royaume  de  Hongrie  en  1668,  et  enfin 
à  l'évêché  de  Neytra  en  1669.  Dans  ton- 
tes ces  places  11  montra  autant  de  xèle 
que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plasienrs 
monumens  de  sa  munificence  et  de  sa  re- 
ligion. Il  a  laissé  un  poème  latin  sur  la 
Fie  de  sainte  Marguerite  de  Hongrie , 
publié  avec  des  notes  par  Sigismond  Fer- 
rarius.  Il  mourut  en  1675. 

SZEGEDI  (  Jean-Eaptiste }  ,  né  l'an 
1699  d'une  noble  et  ancienne  famille 
dans  le  comté  d'Eisentadt,  en  Hongrie , 
se  fit  jésuite ,  enseigna  avec  distinction 
les  hautes  sciences ,  fut  recteur  de  plu- 
sieurs collèges ,  remplit  avec  beaucoup 
de  zèle  les  fonctions  de  missionnaire , 
devint  aumônier-général  des  troupes ,  et 
mourut  à  Tirnau  »  le  8  décembre  1760. 
Son  affabilité ,  la  candeur  de  ses  mœurs 
et  ses  talens  l'ont  fait  regretter.  Il  était 
surtout  versé  dans  le  droit  de  sa  patrie; 
ses  momens  de  loisir  étaient  consacrés  k 
ce  genre  d'étude,  et  lui  ont  fait  publier  -. 
1^  Tripartitum  juris  hungarici  tyrod- 
nium  ,  Tirnau  ,  1734,  in-1 2  ;  3^  Synop^ 
ses  titulorum  Juris  hungarici ,  noiis  Ju- 
rtdicis  f  historicis ,  chronotogieis  iOus* 
iratm,  1784»  in«^8  ;  8*  Décréta  tt  tvM 
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regwn  Hungariœ  qui  Tra^ilvtmiam 
possederunt ,  cum  notis^  Coloswar, 
1743  ,  îii-8;  4^  Werbotzius  illustratus, 
cumnotis,  Timau,  1753,  iii»8. 

5ZÉGÉDIN.  roye%  Zigkdin. 

SZËNTIVAINY  (Martia  ),  jésuite  hon- 
grois,  né  eo  1633  dans  le  village  de 
Szentivany ,  dont  son  père  était  seigneur , 
se  distingua  autant  par  ses  vertus  et  son 
zèle  pour  la  religion ,  que  par  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Il  expliqua  pendant 
plusieurs  années  la  langue  hébraïque  à 
YienneetàTimau  ;  enseigna  ensuite,  avec 
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une  égale  réputation ,  la  pbilosopbie  et 
la  théologie  dans  la  première  de  ces  Til- 
les, et  mourut  à  Timaa,  \%  29  mars 
1705.  On  a  de  lui  8  yoI.  in-4,  intitulés: 
MisceUanca  cunosa ,  recueil  très  int^ 
ressaut ,  plein  de  recherches  sur  la  phy- 
sique et  autres  sciences.  Il  a  donné  encore 
un  grand  nombre  d'opnteules,  oh  la  re- 
ligion est  exposée  et  défendue  avec  au- 
tant de  dignité  que  de  force.  Sa  latinité 
est  pure  et  coulante ,  son  stile  simple  et 
facile  sans  être  négligé. 


TABERNA  ou  Tavikiib  (  Jean -Bap- 
tiste), né  à  Lille,  en  1622,  se  fit  jé- 
suite en  f  640 ,  enseigna  long-temps  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  distinc- 
tion. La  ville  de  Douay  ayant  été  affligée 
d'une  épidémie  meurtrière,  Pan  1686, 
Taberna  prodigua  ses  soins  aux  malades, 
et  fut  victime  de  sa  charité.  On  a  de  lui  : 
Synopsis  theologiœpraelicœ^Z  Y.  in- 12, 
excellent  abrégé  de  théologie  morale, 
bien  écrit,  clair,  précis  et  éloigné  des 
deux  extrêmes,  du  relâchement  et  de  la 
rigidité  :  cependant  Tévêque  d'Arras, 
Guy  de  Sève  de  Rochechouart ,  en  a  cen- 
suré quelques,  propositions ,  le  5  mai 
1703  ;  mais  les  autres  évêques  n*ont  pas 
paru  faire  attention  à  cette  censure. 
F'oyez  Sbvk. 

TAfiOUËT  (  Julien  ),  né  dans  le 
Maine,  procureur-général  du  sénat  de 
Chambéry,  mort   en   1562,   a  publié  : 

I  "*  Sabaudia  priftcipum  genealogia ,  ver- 
sibus  et  latiali  dialecto  digesta,  tra- 
duite en  français ,  en  prose  et  en  vers , 
par  Pierre  Tredehom  ;  2<*  une  Histoire  de 
France ,  dans  le  même  goût ,  imprimée, 
avec  l'ouvrage  précédent ,  en  1 560 ,  in-4. 
Sa  vie  n'a  point  été  exempte  de  reproche. 

II  fut  mis ,  en  1 SM ,  au  pilori ,  et  banni 
comme  faux  accusateur. 

*  TABOtJRIER  (  Pierre-Nicolas  ) ,  né 
à  Chartres»  eoibraiia  l'état  eoeléila»* 


tique  et  devint  curé.  Il  adopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  prêta  le  serment 
et  fut  nommé  curé  constitutionnel  de 
Saint-Blarlin  de  sa  ville  natale.  Il  assista, 
aux  conciles  de  1 7  97  et  de  1 80 1 ,  tenus  dans 
l'Eglise  métropolitaine  de  Paris,  et  con* 
voqués  par  les  évêques  comititutionnels 
réunis.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  dans 
l'intérêt  de  son  parti.  Nous  citerons  :t^ 
La  Défense  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  avec  des  réflexions  sur  Vexeont» 
munication  dont  nous  sommes  menacés  ^ 
Chartres  et  Paris ,  1791,  in-8  r  2<>  />i>- 
cours  pour  tranquilliser  let  consciences 
sur  les  affaires  du  temps  ;  3*^  un  ouvrage 
sur  la  Divinité  de  la  religion  chrétienne 
et  ses  vérités  fondamentales  ;  4**  quelques 
autres  écrits  sw  des  matières  religieuses. 
Tabourier  mourut  dans  les  premières  an- 
nées du  1 9*  riècle. 

TACFARINAS,  chef  d'armée  contre 
les  Romains  eo  Afrique,  au  temps  de 
Tibère ,  était  Numide  de  nation.  11  ser  • 
vit  d'abord  dans  les  troupes  auxiliaires 
des  Romains  ;  et  ayant  déserté  il  assembla 
une  bande  de  vagabonds  et  de  brigands, 
et  causa  beaucoup  de  désordres.  (  Il  fut 
battu  par  Fnrius-Camillus,  l'anl  7  de  Jésus- 
Christ;  mais  Tacfarinas  ne  perdit  pas 
courage,  et  continua  pendant  huit  an- 
nées à  harceler  les  Romains.  Il  parvint  à 
former  wtê  pttliMiite  armé*  aveo  la« 
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quelle  il  assiéga  Thidiaacnin.  Oolabella 
accourut  p<Nir  lui  laire  lever  le  siège. 
Il  défit  Taefarinas,  qui  pérît  les  armes  à 
la  main,  et  avec  lui  périt  l'espoir  de 
rendre  ce  pays  indépendant.) 

TACHARD  (  Goi  ou  Guidom)  suivit, 
en  qualité  de  missionnaire ,  M.  de  Chau- 
morit  dans  son  ambassade  à  Siam ,  en 
168&,  revint  en  Europe  en  1688,  re- 
tourna dans  rinde  pour  y  continuer  ses 
travaux  apostoliques,  et  mourut  vers 
1694.  On  a  de  lui  :  V  Foyage  de  Siam 
en  1685,  at^ec  des  observations  astro- 
nomiques ,  Paris  ,  1686  ,  in-4  j  2°  Se- 
cond Foyage  de  Siam^  avec  des  re- 
marques  historiques  ^  physiques  y  géo- 
graphiques et  astronomiques,  Paris, 
1689,  in-4.  Ces  voyages,  curieux  et  es- 
timés ,  ont  été  réimprimés  à  Amsterdam 
en  1700,  2  vol.  in-12.  Le  chevalier  For- 
bin  prétend ,  dans  ses  Mémoires ,  que  le 
Père  Tacbard  est  d'une  crédulité  excessive, 
et  qu'il  a  exagéré  la  puissance  et  les  ri- 
chesses du  roi  de  Siam.  V*  Plusieurs 
Lettres  dans  le  Recueil  des  Uttres  éii* 
fiantes*  Il  publia,  outre  ses  deux  voyages, 
un  Dictionnaire  français  et  latin ,  Paria , 
1689,  in«-4 ,  et  un  autre  latin' français  ^ 
tous  deux  ài'ttsage  du  duc  de  Bourgogne. 
La  meilleure  éditien  de  celle-ci  est  celle 
de  Piris ,  1727,  in*4.  Il  mourut  ven  la 
fin  du  17*  siècle. 

TAGHON  r  Dem  Christophe),  béné- 
dictin de  Saint-Sever ,  au  diocèse  d'Aire, 
mort  en  1693,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire  avec  succès.  On  a  de  lui  on  livre 
intilulé:  De  la  sainteté  et  des  devoirs 
d^un  prédicateur  évangéUque ,  avec  tArt 
de  bien  prêcher ,  et  une  courte  Méthode 
pour  catéchiser ,  in-1 2. 

TACHOS  ou  Tacbus,  roi  d'Egypte  du 
temps  d'Artaxerxèa-Ocbus ,  défendit  ce 
roysiume  contre  les  Perses,  qui  songeaient 
à  l'attaquer  de  nouveau ,  malgré  les  mau« 
vais  succès  de  leurs  premiers  efforts.  U 
obtiaU  des  Laeédémoniens  un  corps  de 
troupes ,  commandé  par  Agésilas ,  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne.  Tachoa 
ayant  donné  à  Chabrias,  Athénien,  le 
commandement  de  l'armée,  et  n'ayant 
kÎMé  à  Agéailas  que  oelui  des  troupes 
attilîaîicsy  œlut-oi  profita  de  la  révoll« 
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de  Nectanébue,  aveclequel  il  sesisnaU. 
Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de  sortir  de 
son  royaume ,  et  on  ne  sait  pas  trop  e& 
que  devint  ce  malheureux  prince.  Da 
reste,  cette  histoire,  propre  à  prouver  la 
mauvaise  foi  des  Grecs  et  la  vérité  dm 
proverbe  grmca  fides ,  est  douteuse  dans 
plusieurs  de  ses  détails,  comme  tout  ce 
qui  regarde  l'Egypte  à  cette  époque. 

TACITE (Cornelius-Tacitus  ),  histo- 
rien latin ,  né  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  était  chevalier  romain.  Yes- 
pasien  le  prit  en  affection,  et  commença 
à  l'élever  aux  dignités  :  Tite  et  Domitica 
eurent  toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  U  fut  consul ,  l'an  97 ,  à  la  place  de 
Virginus  Rufus,  sous  Nerva ,  et  épousa  la 
fille  du  fameux  Agricola.  Il  plaida  plu- 
sieurs fois  à  Rome ,  et  fit  admirer  son  élo- 
quence. Pline  le  Jeune  et  lui   étaient 
étroitement  liés  ;  ils  se  corrigeaient  mu- 
tuellement leurs  ouvrages.  Corneille  Ta- 
cite mourut  octogénaire  Tan  134  ou  13S. 
Nous  avons  de  lui  :   f**  un  Traité  des 
Mœurs  des  Germains.  U  loue  les  noeors 
de  ces  peuples,  et  le  tableau  qu'il  en  fait 
est  une  bonne  satire  de  Rome ,  devenue 
le  aiége  de  la  mollesse  et  de  la  corrup- 
tion. Ce  que  d'autres  auteurs  nous  ont 
appris  des  Germains  donne  lieu  de  croire 
que  le  tableau  de  Tacite^  quoique  em- 
belli,   est  ressemblant  dans  plusiean 
points.  2°  La  Fie  de  son  beau-père  Agri- 
cola, Cet  écrit  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  précieux  de  l'antiquité.  Les  gens 
de  guerre,  les  courtisans ,  les  magistrats, 
y  peuvent  trouver  d'excellentes  instruc- 
tions. 3*^  Histoire  des  empereurs;  mais, 
de  vingt-huit  ans  que  cette  histoîiecoa- 
tenait  (  depuis  l'an  69  jusqu'en  96  ) ,  il 
ne  nous  reste  que  l'année  96  et  une  par- 
tie de  70  ;  4<'  ses  Annales;  elles  renfer- 
maient l'histoire  de  quatre  empereurs, 
Tibère,  Caligula,  Claude,  Néron,  il  ne 
nous  reste  que  l'histoire  du  premier  et 
du  dernier,  à  peu  près  entière.  Caligula 
est  perdu,  tout  entier ,  et  nous  n'avoos 
que  la  fin  de  Claude.  Tacite  a  peint  les 
hommes  avec  beaucoup  d'énergie ,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  \  les  évènemens  ton- 
ehans ,  d'une  manière  pathétique  \  et  it 
vertu,  Mec  autant  de  ««nliment  que  da 
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goût.  11  possède  dans  un  haut  de^  la 
véritable  éloquence,  le  talent  de  dire 
simplement  les  grandes  choses.  On  Tao- 
'   case  d'avoir  peint  trop  en  mal  la  nature 
humaine  ;  mais  c'est  qu'il  la  connaissait 
'  bien.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  le 
stt  le  trop  concis ,  comme  si  le  plus  grand 
mérite  d'un  écrivain  n'était  pas  de  dire 
I   beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il  peint  en 
raccourci,  ses  traits,  en  récompense, 
sont   d'autant  plus    vifs  et  plus  frap- 
pans.    D'ailleurs  l'obscurité    qu'on   lui 
trouve  vient ,  en  grande  partie ,   de  la 
décadence  de  la  langue  latine,   et  de 
l'^ignorance  de  nos   prétendus  sa  vans  ; 
les  bons  latinistes  le  lisent  d'une  manière 
aisée  et  coulante.  Le  reproche  le  plus 
fondé  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de 
n'avoir  parlé  de  quelques  objets  que  d'à- 
près  ses  préventions  ou  des  erreurs  po- 
pulaires, comme  lorsqu'il  répète  les  ca- 
lomnies des  idolâtres  contre  les  chrétiens 
et  les  juifs,  dont  il  reconnaît  d'ailleurs 
l'innocence,   relativement  aux  accusa- 
tions de  fiéxpn ,  et  qu'il  plaint  d'avoir  été 
l'objet  des  cruautés  de  ce  monstre.  Plu- 
sieurs auteurs  se  sont  exercés  sur  Tacite. 
(  Nous  renvoyons  pour  la  Bibliographie 
des  OEuvresde  Tacite  à  Brunet,  Manuel 
du  libraire^  tom.  3,  pag.  403  :  elle  y  oc- 
cupe sept  colonnes.  Nous  ne  parlerons 
>     pas  des  traductions  partielles  de  cet  his- 
torien. Il  a  été  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues.)  Il  y  en  a  une  traduction 
française' par  Perrot  d'Ablancourt ,  et  une 
par  Guérin,  chacune  en  3  vol.  in- 12  : 
l'une  et  l'autre  sont  peu  estimées.  Celle 
qu'a  faite  Ametot  de  la  Houssaye ,  n'est 
recommandable  que  par  tes  connaissances 
politiques  qu'il  a  étalées  dans  ses  longues 
notes  ;  elle  est  en  6  vol.,  auxquels  on  a 
ajouté  une  suite  en  4  vol.  L'abbé  de  la 
Bletterie  a  traduit  les  Mœurs  des  Ger- 
mains ^  la  Fie  d'Jgricola,  et  les  six  pre- 
miers livres  des  Annales^  3  vol.  in-12  : 
le  Père  Dotteville  a  traduit  le  reste  en  4 
)      vol.  in-12.  Cette  version  est  élégante  et 
fidèle,  et  passait  pour  la  meilleure  avant 
I      celle  de  Dureau  de  la  Malle,  qu'on  pré- 
I      fère  à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée , 
!       3®  édit.  1818.  Enfin  M.  Burnouf ,  Paris, 
I       1 827  et  suiy.,  6  vol.  in-8,  et  M.  Panckoi»- 
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cke  ont  aussi  traduit  Taeite.  Il  a  para 
chez  L.  F.  de  la  Tour ,  à  Paris,  1 77 1 ,  un 
Tacite  en  4  vol.  in-4y  et  1776,  7  vol. 
in-l  2 ,  dont  le  titre  est  :  C.  Comelii  Ta- 
eiti  Opéra  recog notait ,  emendavit,  sup- 
plemeniis  explevity  notés,  dissertation 
nibuSy  tabuUs  geographieis  iUustrapU 
Gabriel  Brottier.  Cette  édition  est  un 
▼rai  chef-d'œuvre  de  typographie ,  et  la 
meilleure  qu'on  ait  donnée  de  cet  auteur. 
Les  lacunes  sont  remplies  avec  tant  de 
jugement  et  de  goût,  qu'on  ne  s'aperçoit 
ni  de  la  perte  ni  de  la  réparation.  F.  Brot- 
TisB.  (De  la  Tour  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1 7  7 6,  7  vol .  in- 1 2 ,  enrichie  de 
plusieurs  dissertations  qui  ne  sont  pas 
dans  la  précédente ,  des  Maximes  poli- 
tiques de  Tacite  disposées  par  ordre  de 
matières ,  du  Règne  de  Trajan ,  etc.  On 
estime  aussi  l'édition  d'Edimbourg,  1796, 
4  vol.  in-4 ,  quoique  moins  belle  que  celle 
de  Paris  1771,  parce  qu'elle  renferme  les 
augmentations  de  rin-12  ;  et  l'édition  de 
Londres  1812,5  vol.  in-8 ,  qui  réunit  les 
avantages  de  celle  de  Paris;  et  d'Edim- 
bourg ,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  plus  un 
choix  de  notes  tirées  des  commentateurs 
de  Tacite,  etc.) 

TACITE  (  M.  Claudius  ) ,  empereur 
romain,  fut  élu  par  le  sénat,  à  la  place 
d'Aurélien ,  le  25  septembre  de  l'an  275, 
après  un  interrègne  d'environ  7  mois.  Il  se 
disait  de  la  famille  du  précédent ,  et  prit 
un  soin  extrême  de  conserver  les  écrits 
qu'il  avait  publiés  ;  mais  ces  soins  n'ont 
pu  les  sauver.  Tacite  se  donna  tout  entier 
è  l'administration  de  la  justice  et  à  la 
régénération  des  mceurs.  Les  mauvaises 
coutumes  furent  abolies,  les  lieux  de 
prostitution  furent  condamnés,  et  les 
bains  publics  exactement  fermés  après  le 
coucher  du  soleil.  11  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perses  et  chez  les 
Scythes  asiatiques;  et  il  était  déjà  à 
Tharse ,  en  Cilicie ,  quand  ses  soldats  lui 
ôtèrent  la  vie ,  après  un  règue  de  6  mois. 
Les  Romains  étaient  trop  corrompus  pour 
s'accommoder  d'un  tel  maître.  Florien , 
son  frère  utérin ,  lui  succéda. 

TACQUET  (  André  ) ,  jésuite  d'An- 
vers, mort  en  1660,  se  distingua  dans 
les  mathématiques^   et  donna  un  bo 


488  TAG 

Traité  é^ Astronomie.  Ses  oaYragei  im- 
primes en  un  TOl.  in-fol.,  AoTers,  1669 
et  1707 ,  ont  été  recherchés,  et  méritent 
encore  de  Tètre. 

TAFFI  (  André  ),  peintre,  natif  de  Flo- 
rence ,  mort  en  1 204 ,  âgé  de  8 1  ans ,  ap- 
prit son  art  de  quelques  peintres  grecs , 
que  le  sénat  de  Venise  avait  mandés.  U 
s'appliqua  surtout  à  la  mosaïque,  sorte 
de  peinture  dont  le  secret  lui  fut  montré 
par  Apollonius,  un  de  ses  artistes  grecs. 
Taffi  travailla  de  concert  avec  lui  dans 
Tëglise  de  Saint- Jean  de  Florence ,  à  re- 
présenter plusieurs  histoires  de  la  Bible. 

TAFFl^  (  Pierre },  jésuite ,  né  à  Saint- 
Omet,  mort  à  Lille,  le  8  mai  1650,  âgé 
de  52  ans,  était  bien  instruit  des  usages 
des  Romains,  comme  il  paraît  par  le 
traité  qu*il  a  publié  sous  ce  titre  :  De  ve- 
ierum  Romcuiorum  anno  sœculari,  Tour^ 
nai,  1641,  in-4;  traité  inséré  dans  le 
8*  tome  des  Antiquilts  romaines  de  Grae- 
vius. 

TAGEREAU  (Vincent),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  17*  siècle,  était 
Angevin.  On  a  de  lui  :  1*"  un  Traité  con- 
tre le  congrès ,  imprimé  à  Paris  en  1611, 
in- 8 ,  sous  ce  titre  :  Discours  de  V impuis- 
sance de  Vhomme  et  delà  femme.  L'au- 
teur y  prouve  que  le  congrès  est  déshon- 
nète ,  impossible  à  exécuter,  et  empêche 
plutôt  de  connaître  la  vérité,  qu'il  ne 
sert  à  la  faire  découvrir.  Cet  usage  abo- 
minable fut  aboli ,  en  1677,  snr  un  plai- 
doyer de  Lamoignon ,  alors  avocat-gé* 
néral.  2^  Le  Frai  Praticien  français^ 
în-8. 

TAGLIACOZZl  (Gaspard),  profes- 
seur en  médecine  et  en  chirui^ie  dans 
l'université  de  Bologne,  sa  patrie,  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  1553 ,  à  64  ans. 
11  s'est  rendu  très  fameux  par  un  livre  où 
il  enseigne  la  manière  de  réparer  les  dé- 
fauts des  narines ,  des  oreilles  et  des  lè- 
vres ,  dans  le  cas  de  mutilation  ou  de  dif- 
formité de  ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette  matière , 
quelque  ingénieux  qu'il  soit ,  n'a  jamais 
pu  exister  que  dans  la  théorie ,  et  que  lui- 
même  ne  l'avait  point  pratiqué.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Tagliacozzi  rapporte  des  exemples 
de  nex  perdus ,  rétablis  par  son  art.  Sa 
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statue,  dans  la  salle  d'anatomîe  de 
logne,  le  représente  un  nez  à  la  main.  S^ 
traité,  plein  de  choses  curieuies ,  divûé 
en  deux  livres,  et  accompagné  de  ig«^ 
res ,  parut  à  Francfort,  en  1598 ,  tn-<  . 
sur  l'édition  faite  à  Venise  l'année  préeé^ 
dente,  1597,  in-fol.,  sous  ce  titre :/>^ 
curtorum  chirurgia  per  incisionem.  Un 
nommé  Ferduin  a  renouvelé  l'idée  de 
Tagliacozzi  dans  son  livre  De  nova 
tuum  decurtandorum  ratûme^ 
dam,  1699,  in-8. 

TAIKOSAMA,  famenz  empereur  du 
Japon ,  commença ,  en  1 596 ,  contre  lo 
chrétiens,  la  terrible  persécution,  qmi 
dura,  avec  quelques  intervalles,  jusqu'en 
1650 ,  époque  de  la  mort  du  2*  Xogu»- 
sama.  (Foyez  ce  nom.)  Il  conquit  la 
presqu'île  de  Corée  par  ses  généraoï. 
mais  ayant  voulu  conquérir  la  Chine,  ii 
ne  réussit  point  dans  ce  projet ,  et  perdis 
la  Corée.  Il  conserva  toujours  l'esprit  de 
son  extraction ,  laquelle  était  fort  basse  * 
il  était  ombrageux,  cruel,  d'une  luxure 
crapuleuse  et  dégoûtante,  et  finit  par  se 
faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  moorut  le 
15  septembre  1598. 

''TAILHÉ  (Jacques),  prêtre  appelant, 
né,  dans  le  commencement  du  sâèele 
dernier^  à  Villeneuve  d'Agen,  a  publié  ds 
compilations  peu  estimées,  quoique  très 
répandues.  Nous  ignorons  l'époqae  de  k 
mort  de  cet  écrivain ,  qui  était  très  pré- 
venu contre  les  jésuites  et  le  clergé.  Il  a 
laissé  :  1*>  un  Abrégé  de  t Histoire  an- 
cienne de  Âolliny  à  tusage  des  jettnes 
gens^  1744,  4  vol.  in-12;  nouvelle édit., 
1782 ,  5  vol.  in-12;  2»  Abrégé  de  t  His- 
toire romaine  y  idem,  1755,  4  vol.  in-12; 
nouvelle  édition,  1784  et  1815,  S  vol. 
in-1 2.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés ,  et  sont  encore  en  usage  dans 
les  collèges,  quoiqu'ils  soient  rédigés 
dans  un  mauvais  esprit  et  avec  peu  de 
talent.  3^  Abrégé  chronologique  de  r his- 
toire des  jésuites  y  1759, 2  vol.  in-12,  etc. 
A  ces  compilations  il  a  ajouté  quelques 
écrits,  qui  sont  :  4®  Histoire  de  Louis  AU, 
Milan,  1 755,  8  vol.  in-12 ,  sans  nom  d'an- 
leur;  1784,5  vol.  in-12,  avec  le  non 
de  l'auteur;  5<*  Hemarques  succinctes  et 
pacifiques  sur  les  écrits  pour  et  contre  lu 
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lûidusiUnee,  nep,  ^44,i]«13;e<'A»^- 
/raitf  desJisuiU^,  1762 ,  in-n  ;  T""  Hù- 
toire  dçs  entreprises  du  clergé  sur  la 
souçeraineié des  roiSt  1767,  2  TOl.  in-12. 
Cel  ottvage,  mis  à  Tinde^  )e  19  juillet 
1768 ,  et  q«i  n'est  qa'ime  espèce  de  re* 
cueil  de  toat  ce  ^'ont  dit  les  philoso*- 
phes  sur  le  même  f  qjet,  ne  fil  honoenr 
ni  aux  principes  ni  à  la  gloire  littéraire 
de  Taateur.  S"*  Traité  de  la  nature  du^ 
gouvernement  de  t Eglise  ^  1778,  8  yo- 
lûmes. 

TAJLLA^'OIER  (Charles-Louis)  na- 
quît à  Arras  en  1705 ,  fat  reçu  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Placéensnite 
dans  la  maison  des  Blancs-Manteaoz ,  U 
en  épousa  les  ^ntimens  hétérodoxes,  et 
fit  publiquement  Téloge  d'un  de  ses  con- 
frères qui  s'était  dévoué  à  Ja  secte  de 
Sainl-Médard,  ce  qui  le  rendit  plus  q^t 
saspeci  k  tous  les  catholiques.  Gepeodaat 
la  congrégation  s'étant  chargée  4e  l'his- 
toire de  Bretagne ,  il  y  fut  employé  a^oe 
dom  Mbrier.  Celv-çl  donna  d'abord  8 
Tol.  in-fol.  de  Pièces  pour  servir  à  tSiS' 
toire  de  Bretagne  ^  imprimés  à  Paris  en 
1742,  1744,  1746  ;  et  le  premier  voluiAe 
de  V  Histoire  eccléfiastique  et  civile  de 
Bretagne  y  en  1760.  Taillandier  donna 
le  second  en  1756.  Il  est  aussi  l'éditear 
du  Dictionnaire  bas'èreUm,  dont  il  fitfo 
préface.  Il  trouva  moyen  d'obtenir  de 
riches  bénéfices,  pur  U  protection  de  K. 
de  fionneguise,  évèqued'Arras,  et  il  parut 
dans  le  monde  avec  tin  nirqui  n'était  pas 
celui  de  son  état.*  Il  np^ç^nrt  près  de  lille 
en  1786. 

*  TAIJLLASSON  (Jean-Joseph),  pein- 
tre français,  naquit  à  IViave,  près  de 
Bordeaux,  en  1744  ou  1745.  Il  éUit  fils 
d'un  riche  négociant  de  cette  ville ,  qui 
le  destinait  au  barreau  ou  k  l'état  ecclé- 
siastique. TsMillasson  fit  de  bonnes  étndes; 
mais  son  goût  l'entraînait  vers  les  beaux- 
arts  ;  il  éciîTait  sur  les  murs  de  la  maison 
de  son  père  ces  mois  tracés  en  grosses 
lettres  :  «  Je  serai  pewitre  ou  je  mourrai': 
»  j'en  )ure  par  Raphaël  I  »  Son  père  M 
permit  de  venir  à  Paris,  oii  il  arriva  avac 
son  ami  Latour ,  qui  pwtageait  son  go6t 
pour  la  peintwK,  et  qui  avait  essuyé  les 
mêmes  obstacta  avaftt  de  pottvoir  M  co»s 
xn. 
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sacrer  à  cet  aflt.  Us 
Vien.  Quoique  TaiUasaon  ne  eonnftt  que 
k  dessin ,  et  qu'il  ftt  d^à  parvenn  à  sa 
dix-huitième  année ,  il  travailla  si  cov* 
i^tamnent  qu'en  pen  d»  temps  il  deirhlt 
nndesmeilleursélèveode  Vien.  En  1778, 
il  passa  en  Italie ,  demeura  quatre  ans  k 
IU>me,et,  de  retour  à  Mis,  U  fut  agrégé 
è  l'académie  des  arts,  pour  son  tableaa 
de  la  Naissance  de  Louis  XUI,  Deox 
ans  après ,  un  autre  ouvrage  qui  lui  fit 
plus  d'honneur,  Ulysse  enlevant  à  Phk- 
loctète  les  /lèches  it Hercule^  lui  mérita 
d'être  admis  comme  membre  dans  cette 
même  académie.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
FirgUe  lisant  à  Auguste  le  passage  de 
son  Enéide  sur  la  mort  de  MarceUus;  une 
Scène  du  cinquième  acte  de  Rodogune; 
Olympias,  mire  d^ Alexandre ,  arrêtant 
les  soldats  gui^jenaiait pour  t assassiner; 
Timolùonj  des  étrangers  gui  visitent 
Syracuse;  JSéro  et  Léanébre;  AndÊfû^ 
moque  versant  deslarmes  sur  le  tombeau 
d^ffector  ;  le  mort  de  Socrafe  ^  etc. ,  etc. 
Taillaeson  avait  beaucoup  de  goAi  et  dt 
llMÛUté  pour  les  vers  :  il  a  laissé  na  Ae- 
cfieÂT  4c  po^kf,  Pans  et  Venise,  1766, 
N»-4 ,  dani  lequel  on  remarqaenn  poème 
sor  les  Dangers  des  règles  dans  les  arts; 
mais  sa  meilleure  pnaduction  poétique 
est  «ne  Elégie  sur  la  nuit.  On  cite  avec 
éloge  ses  Observations  sur  plusieurs  anr 
ciens  peintres ,  in-8 ,  qui  forent  insérées 
dans  le  Moniteur  9i  in  Journal  des  arts, 
TaiUamon  est  mort  à  Paris  en  1809 ,  âgé 

de  64  ans.  

*  TAILLEFEil  ne  Maviiac  (Pienre- 
Jeao-François-Armand  de  ),  ancien  colo- 
nel de  icavalerie ,  né  au  château  de  Font- 
bisol ,  et  issu  d'une  lamiUe  distinguée 
du  Périgord ,  entra  fort  jeune  dans  les 
gardes  du  corps  du  roi.  An  commence- 
ittCBt  de  la  révolution ,  il  se  signala  par 
son  courage  et  son  dévouement  dans  les 
ioojBs  de  dîniger,  et  servit  le  roi  avec  un 
aèle  qui  fiiillk  Ini  coûter  la  vie.  n  sortit 
ensuite  de  France,  suivit  les  prinoes 
dans  leur  exil ,  se  trouva  à  Hittau  à  l'é- 
poque du  mariage  du  duc  d'Angoulème, 
et  entFbonnenr  d'apposer  son  nom  an- 
eontral  Le  calme  le  ramena  dans  sa  pa- 
irie oà  il  vécut  tinoquîUe.  Il  est  mortie 

6a. 
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17  déeembre  1880  à  Tâgede  88aii8y  liit» 

UDt  une  mémoire  honorée. 

TAILLIiPlIilD  (Noél),  religieux  de 
Saînl-Françoîs ,  né  à  Pontotse ,  mort  en 
1589,  fut  lecteur  en  théologie  et  prédica- 
teur. On  a  de  lui  :  1®  une  Traduction 
française  des  Fies  de  Luther ,  de  Cario- 
ttad  et  de  Pierre  Martyr ,  écrites  en  latin 
par  Jérôme  Bolsec,  in-8  ;  2<*  un  Traité 
ée  C apparition  des  esprits^  1 602 ,  in-1 2  ; 
8**  un  Recueil  sur  les  Antiquités  de  la 
ville  de  Rouen ,  in-8  :  c'est  son  meilleur 
ouvrage.  4"  V  Histoire  des  druides  ^  Paris, 
'  168b,  in-8  :  livre  saTant,  rare  et  recher* 
ché. 

*  TA1SA.MD  (Pierre) ,  avocat  et  juris- 
consulte au  parlement  de  Dijon ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1664.  Il  devint  tréso- 
rier de  France  dans  la  généralité  de  Bour- 
gogna,  et  mourut  en  1716.  Il  était  très 
savant  dans  les  lois.  On  a  de  lui  :  \^  Bis» 
toire  du  droit  romain ,  io-1 2  ;  î"*  Coutume 
géiéraie  de  Bourgogne  avec  un  Corn" 
meniaire^  1698,  in  fol.  ;3«  Fiesdesplus 
célèbres  Jurisconsultes^  publiées  par 
Claude  Taisaud ,  son  fils ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1787,  in-4. 

TAlSNliùR  (Jean) ,  né  à  Ath  en  1 609, 
fut  précepteur  des  pages  de  l'empereur 
CharleMjuiut  ;  niftis  cet  emploi  gênant 
son  goûl  pour  le  travail  et  les  talens  agréa- 
bles ,  il  alla  se  fiier  à  Cologne ,  où  il  fut 
oaitre  de  musique  de  la  chapelle  de  1*6- 
lecteur.  11  passait  pour  un  habile  ehirol. 
mancien.  On  a  de  lui  :  1°  Opus  mathe" 
maticumy  Cologne,  1662,  in-fol.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chi» 
romande  et  son  Astrologie  Judiciaire. 
2^  De  natura  et  effecUbus  magnetis^  Co« 
logne,  1662,  iii-4. 

"  T ALBERT  (  François-Xavier) ,  cba«- 
noine  de  Besançon,  né  dans  cette  ville  en 
1726,  était  fils  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Franche- Comté  :  il  entra  lui- 
même  dans  la  magistrature  ;  mais  il  quitta 
la  place  qu'il  y  occupait  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  L'abbé  Talbert  s'a- 
donna à  la  prédication,  prêcha  à  Luné- 
ville  devant  le  roi  Stanislas,  à  la  cour 
de  Yersailles  devant  la  fimille  royale»  et 
partagea  en  1777  la  station  deSaint-Sul- 
pice  à  Paria  avec  le  célèbre  Père  Elisée^ 
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son  compatriote.  Il  estimait  les  lettres  el 
lesavait  cultiTéesavec  succès,  il  coDConrat 
poiir  plusieurs  prix ,  et  fut  souvent  cou- 
ronné. En  1791,  il  alla  en  Italie ,  où  il  eat 
occasion  de  connaître  la  princesse  de 
Nassau ,  qui  l'emmena  dans  ses  terres  ea 
Pologne ,  et  qui  l'y  traita  avec  une  extrême 
bienveillance.  11  mourut  à  Lemberg  ea 
Galicie,le4  juin  1803. Voici  lesUlresde 
aes  écrits  :  P  Discours  sur  la  source  de 
t  inégalité  parmi  les  hommes ,  cooronDé 
à  Dijon  en  1766.  L'abbé  Talbert  eut  pour 
concurrent  J.-J.  Rousseau,  qui  traita  li 
même  matièreavec  des  paradoxes.  2*  Par 
néggrique  de  saint  Louis ,  1  î  7  9,  io-i  2  ; 
8^  le  Citoyen ,  poème  ;  h^  les  Avantages 
de  F  adversité,  poème  qui  remporta  le 
prix  de  l'académie  d'Amiens,  1772,  in-8; 
h^ Eloge  historique  du  chevalier  Boyard^ 
1770,  in-8  et  in-l2  ;  V  Eloge  de  Michel 
de  Montaigne ,  in  -8 ,  qui  a  remporté  k 
premier  prix  de  l'académie  de  Bordeaux 
en  1774,  in-8;  7^  E loge  de  Bossuet, 
1773^  in<>8  ,  couronné  par  l'académie  de 
Dijon  ;  8**  Eloge  de  Louis-le^Bien-Aimé: 
lu  en  1776  è  ta  séance  publique  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  belles-lettres  et  arti 
de  Besançon ,  in-8  ;  9"  Stances  sur  Fin' 
dustrie ,  lesquelles  ont  remporté  le  prit 
de  l'académie  de  Pau,  1770,  in  8  ;  10" 
Eloge  historique  du  cardinal  d^Amboîse^ 
couronné  par  l'académie  de  l'Inimaculée 
Conception  de  Rouen,  1776,  in-8;  11* 
Eloge  de  Philippe  d^Orléans ,  couronné 
à  Yillefranche ,  1777,  in-8;  i7?  Eloge  de 
Michel  de  P Hôpital,  couronné  à  Tou- 
louse, 1777,  in-8. 

TALBOT  (aean),  comte  de  Sbrews- 
bury  et  de  ^«lerford,  surnommé  VA- 
chiUe  anglais ,  d'une  illustre  maison 
d'Angleterre,  originaire  de  Nbrmandte. 
(Il  naquit  vers  1373,  à  Blacbmore,  dans 
le  Shropshiresons  le  règne  de  Richard  n.} 
Talbot  donna  les  premières  manfaes  de 
sa  valeur  lors  de  la  réduction  de  l'Irlande 
sous  l'obéissance  du  roi  Henri  V,  qui  le 
fit  gouverneur  de  cette  île.  Il  se  signala 
ensuite  en  France ,  où  il  était  passé  en 
1417,  avec  l'armée  anglaise.  Il  reprit  la 
ville  d'Alençon  en  1428,  pois  Pontoise  et 
Lava).  Il  commandait  au  siège  d'Oriéans , 
avec  les  comtes  de  Snibick  et  d'Eacalicf  ; 
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sais  Jeanne  d'Arc ,  dite  k  PueeUe ,  les 
obligea  de  le  lever.  Talbol  continua  de 
le  distinguer,  jusqu'à, ce  qu'il  fut  fait 
msonnier  à  lu  bataille  de  Patay  en  Beauce. 
kprès  sa  délivrance,  il  emporta  d'assaut 
leaumont-sur-Oise,  et  rendit  de  grands 
tervices  au  roi  d'Angleterre,  qui  le  fît 
narécbal  de  France  en  M4I.  Deux  ans 
iprès,  ce  prince  Penvoya,  en  qualité 
l'ambassadeur,  pour  traiter  de  la  paix 
ivec  le  roi  Cbarles  Vli  ;  il  remplit  sa  mis- 
lion  avec  beaucoup  d'intelligence.  La 
juyenne  ayant  tenté  de  se  détacher  du 
)arli  de  TAngleterre,  il  prit  Bordeaux  avec 
)lusieurs  autres  villes  ,  et  rétablit  les 
liTaires  des  Anglais  ;  mais  étant  accouru 
rers  la  ville  de  Castillon  ,  pour  en  faire 
ever  le  siège  aux  Français ,  il  fut  tué  dans 
ine  bataille,  avec  un  de  ses  fils,  le  i«' 
uillet  1453.  {Lt^  Anglais  l'appelaient 
eur  Achille  ;  sa  valeur  lui  donnait  des 
.itres  à  ce  surnom.) 

TALBOT  (Pierre),  né  en  Irlande,  en 
1620,  d'une  branche  de  l'illustre  maison 
le  Talbol ,  devint  aumônier  de  la  reine 
Catherine  de  Portugal ,  femme  de  Charles 
(I ,  roi  d'Angleterre.  Son  zèle  pour  la  re- 
igion  catholique  le  porta  à  quitter  la 
ïour  et  k  repasser  en  Irlande ,  où  il  tra- 
vailla si  utilement  pour  l'Eglise,  que  le 
)ape  Clément  IX  le  fit  archevêque  de  Du- 
)lin.  Arrêté  et  renfermé  par  les  protes-' 
ans  dans  une  étroite  prison ,  il  y  mourut 
m  odeur  de  sainteté ,  vers  1683.  On  a  de 
ul  :  1*  De  nnturafideiet  hœresiSy  in-S  ; 
1°  PoUticorum  catechismus ,  in-4  ;  3" 
rractatus  dereliginne  etregimine^  in-4  ; 
»  Histoire  des  iconoclastes^  Paris,  1674, 
n-4  ;  et  d'autres  ouvrages. 

TALBOT  (Richard),  duc  dé  Tyrconel , 
rère  du  précédent ,  se  trouva ,  dès  l'Age 
[e  1 S  ans ,  à  une  bataille  où  il  resta  trois 
sors  parmi  les  morts.  Après  la  mort  de 
Iromwel,  il  s'attacha  à  Charles  II,  roi 
'Angleterre,  et  fut  laissé  vice-roi  d'Ir- 
inde  par  Jacques  II ,  lorsque  ce  dernier 
assa  en  France.  Talbot  s'opposa  à  Guil- 
lume ,  prince  d'Orange,  et  se  préparait 
donner  bataille,  lorsqu'il  mourut  en 
692.  Son  oraison  funèbre,  prononcée 
Paris  par  l'abbé  Anselme,  et  publiée 
1-4 ,  donne  une  grande  idée  de  sa  vi^ 
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leur  et  de  son  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique. 

TALLARD  (Camille  4'Hostun ,  comte 
de) ,  maréchal  de  France ,  naquit  le  1 4  fé- 
vrier 1652,  d'une  ancienne  rt  illustre 
maison  de  Provence.  Après  s'être  distin- 
gué en  diverses  occasions,  il  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  en  1603.  11 
fut  envoyé,  l'an  1697,  en  qualité  d'am- 
bassadeur eo  Angleterre,  où  il  conclut 
le  traité  départage  pour  la  succession  de 
Cbarles  II ,  roi  d'Espagne  ;  traité  qui  resta 
sans  effet.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  sur  le  Rhin  en  1 702.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  lui  fut  accordé 
l'année  d'après.  Il  prit  le  vieux  Brisach , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne ,  et 
mit  le  siège  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandés  par  le  prince  de  Hesse- 
Cassel,  étant  venus  l'attaquer  dans  ses 
lignes,  il  alla  au  devant  d'eux,  et  les  battit. 
La  prise  de  Landau  fut  le  fruit  de  celte 
victoire.  En  f  704,  il  fut  envoyé  avec  une 
armée  de  40,000  hommes  pour  s'opposer 
à  Hariboroug ,  et  se  joindre  à  l'électeur 
de  Bavière.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent à  nocbstet.  Le  général  anglais  et 
le  prince  Eugène  eurent  tout  l'honneur 
de  cette  grande  journée.  Le  roarécha^  de 
Tallard,  courant  pour  rallier  qnelqnei 
escadrons ,  la  faiblesse  de  sa  vue  lui  fit 
prendre  un  corps  ennemi  pour  un  corps 
de  troupes  françaises  :  il  fut  fait  prisonnier 
et  meneau  général  anglais,  qur  n'oublia 
rien  pour  le  consoler.  Le  maréchal ,  fatr- 
gué  de  tous  les  lieux  communs  qu'on  lut 
débitait  sur  l'inconstance  de  la  fortune , 
dit  à  Mariboroug  avec  une  impatience 
très  déplacée  :  «  Tout  cela  n'empêche 
»  pas  que  votre  grandeur  n'ait  battu  les 
»  plus  braves  troupes  du  monde.'  •— J'es« 
»  père ,  répliqua  milord ,  que  votre  gran- 
»  deur  exceptera  celles  qui  les  Qnt  bat* 
»  tues.  »  Le  maréchal   de  Tallard  fut 
conduit  en  Angleterre ,  où  il  servit  beau- 
coup la  France,  en  détachant  la  reine  Anne 
du  parti  des  alliés,  et  en  faisant Tappeler 
Mariboroug.  De  retour  en  France  en  1712, 
il  fut  créé  duc.  En  f  726,  il  fat  nommé  se- 
crétaire-d'état ;  place  qu'il  ne  conserva 
pas  long-temps,  étant  mort  en  1728,  à 
76  4pSf  (Tallard  protégeait  les  sciencîb  : 
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ce  fut  lui  qui  créa  et  dota  i^académie  de 
Besançon.) 

TALLEMANT  (  François  ) ,  abbë  de 
Val-Chrétien ,  prieur  de  Saint-Irënée  de 
Lyon,  naquit  à  laRochefle  vers  1620,  et 
mourut  sousHdoyen  de  racadëmie  fran- 
çaise, en  1693,  à  73  ans.  Il  possédait  les 
langues  mortes  et  les  vivantes  ;  mais  il 
écrivait  avec  beaucoup  de  négligence 
dans  la  sienne.  Nous  avons  de  lui  :  1^ 
une  Traduction  frcaicaist  des  Vits  des 
hommes  illustres  de  Piutarque,  en  8  vol. 
in-l2.  L'abbé  Tallemant,  sec  traducteur 
du  français  d'Amyot  (suivant  l'expression 
de  Boileau),  n'offre  dans  celte  version  ni 
fidélité  ni  élégance  :  die  lut  cependant 
imprimée  sept  fois  du  vivant  de  l'auteur. 
V*  Une  Traduction  de  V Histoire  de  f^c 
nise^  du  procurateur  Nanni,  1682,  en  4 
vol.  in-12,  qui  vaut  mieux  que  la  pré- 
cédente. 

TALLEBÏAJND  (  Paul  ) ,  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1642,  devint  mem- 
bre de  l'académie  française ,  etsecrélaire 
de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand  Col- 
bert  lui  obtint  des  pensions  et  des  béné- 
fices ;  il  eut  beaucoup  de  parti  YBistoire 
de  Louis  XIP^  par  les  médailles.  (  Foy. 
Bo»  et  ToniBBiL.  )  On  a  encore  de  lui  die^ 
Barangues  et  des  Discours ,  qui  ne  sont 
pas  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence,  mais 
cil  il  y  a  de  bonnes  choses ,  et  an  Foytsge 
de  Vtte  £  Amour ,  1663 ,  in-12 ,  qui  n'est 
pas  &it  pour  attiser  cette  passion.  Il  mou- 
rvt  en  1712.  Aux  richesses  dont  il  avait 
embelli  son  esprit,  il  joignait  le  trésor 
pfus  précieux  de  la  vertu. 

*TALLEYRAND-PÉRIGORD 
(Alexandre- Angélique  de } ,  cardinal  et 
archevêque  de  Paris ,  naquit  dana  cette 
ville  le  8  octobre  1736,  d'une  ancienne 
famille  de  France.  Le  nom  deTalleyrand 
semble  avoir  été  dans  l'origine  un  nom 
de  terre  qu'ajoutèrent  à  leur  nom,  vers 
le  12* siècle,  plusieurs  comtes- souverains 
du  Périgord ,  et  qui  devint  plus  tard  le 
titre  distincUf  d'une  branche  cadette  de 
cette  maison  I  sans  cesser  néanmoins 
d'être  porté  par  quelques  seigneurs  de 
la  branche  aînée.  Nous  n'indiquerons 
pas  loua  les  membres  de  cette  famille 
iUàitreî  nousciterens  seulement  Hélie 
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Talliybahd  dx  PxaiGOiD ,  cardinal ,  né 
en  1301  et  mort  en   1364,  an  moment 
de    partir ,    comme    légat ,    pour   une 
nouvelle  croisade  sollicitée  par   Pierre 
I*'roi  deCypre,  et  prêchée  par  Urbain 
Y;  il  exerça  une  trèi  grande  influence 
sur  les  rois  de  son  temps  ,  protégea  les 
lettres  et  fut  ami  de  Pétrarque.  —  Henri 
SX  Tallxtbaicd  ,  comte  de  Chalaîs ,  oé  vers 
1699 ,  mort  en  1628,  sur  l'échafand»  ponr 
avoir  conspiré  avec  la  duchesse  de  Che- 
vreuse  contre  le  duc  de  Richelieu  ;  il  re- 
çut treise  coups  avant  d'avoir  la  tète  sépa- 
rée du  corps.— Le  cardinal,  qni  fait  Tobjet 
de  cet  article  »  se  consacra  à  l'état  ecclé- 
siastique :  il  obtint,  dans  Tannée  1762, 
l'abbaye  du  Gard ,  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. H.  Bourlier ,  depuis  son  grand  vi- 
caire et  ensuite  évêque  d'Evreux,  dirigea 
ses    études  théologiques;  il  fat  ensuite 
nommé  aumônier  du  roi  Louis  XV.  En 
1 766,  è  peine  êgéde  30  ans  il  lut  fait  coad- 
jttleur  de^M.  de  la  Roche-Aymont,  arche- 
vêque de  Reims  ,  lequel  se  trouvait  forcé, 
par  ses  fonctions  de  grand  aumônier, 
de  s'absenter  souvent  de  son   diocèse. 
Cette  même  année ,  Tallejrand  fut  sacré , 
le  28  décembre.  Sous  le  titre  d^arche- 
vêque  de  Trajanople.  Ses  oceii|>ati^, 
comme  coadjutenr  du  diocèse  *^  fieiras , 
augmentèrent  quand  M.  de  la  Eeche-Ay- 
mont  eut  la  feuiUe  des  bénéfices ,  place 
qui  l'obligeait  de  résider  plus  long-temps 
encore  à  la  cour.  Trois  ans  après  (  1769  ] 
Talleyrand  obtint  l'abbaye  de  Haut  Vil- 
liers,  au  diôcèise  de  Reims,  et  fut  reçn  l'an- 
née suivante  à  l'assemblée  du  clergé,  où  il 
suppléa ,  comme  .président,  M.  de  la  Bo- 
che-Aymont,  que  ses  infimitét  empê- 
chaient d'y  assister.  Ce  prélat ,  qui  avait 
été  {ait  cardinal  en  1771 ,  mourut  le  27 
octobre  1 777  :  son  coadjuteur  lui  succéda 
de  droit  dans  le  siège  de  Reims ,  et  reçut , 
en  échange  de  ses  abbayes ,  dont  il  s'était 
démis ,  celle  de  Saint-Quentie-en-rile  , 
au  diocèse  de  Noyon.  Talleyrand  assista 
aux  assemblées  du  clergé  de  1 7S0  et  1 7  88, 
et  partagea  en  même  temps  les  travaux 
de  £08  grands  vidiires,  parmi  lesquels  il 
s'était  empre^  d'admettre  M.  Bourlier, 
son  ancien  d^peetenr  en.  théologie.  Il  se 
livrait  sans  relâche  aux  soini  de  aon  ^ù- 
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<ïèfie,  composé  alors  de  sept  cent  quaran- 
te-six cures  ou  annexes.  Il  confia  son  sé- 
minaire à  des  ecclésiastiques  de  Saint-Sul- 
pice  :  cet  établissement  était  \9dminîst ré 
auparavant  par  des  chanoines  réguliers 
qu'il  congédia.  Aprèsavoir  été  de  la  secon- 
de assemblée  des /zo/o^fej,  TaHeyrand  fut 
nommé  député  aux  élats-généraux  par  le 
bailliage  de  Beims.  11  y  adhéra  aux  protes- 
tations du  côté  droit  contre  les  principes 
qui  avaient  pour  but  le  renversement  de 
r£glise  et  de  la  monarchie  i  publia  ^  en 
son  nom,  plusieurs  écrits ,  soit  pour  pré- 
munir ses  diocésains  coatre  les  innova- 
tions de  l'assemblée,  soit  pour  défendre  les 
droits  de  son  siège.  Nous  pouvons  citer , 
sur  cet  objet ,  sa  Lettre  aux  Electeurs 
de  la  Marne ,  du  S  mars  1791  ;  sa  Ré- 
ponse^ du  12  y  à  Philibert ,  curé  de  Se* 
dan,  qui  venait  d'être  nommé  évêque 
des  Ardennes,  et  qui  lui  avait  écrit  pour  le 
prier  de  consentir  à  l'exercice  de  sa  juri- 
diction ;  une  autre  Réponse ,  du  5  avril , 
à  Diot,  curé  de  Vendresse,  élu  évéque 
de   l'a  Marne;  un  Mandement  y   du    ft 
avril ,  relatif  à  Téleclion  de  Philibert ,  et 
enfin,  un  autre ,  du  2  mai ,  an  sujet  de 
l'élection  de  Diot.  Il  se  retins,  avant  la  fin 
de  la  session  de  l'assemblée  constituante  y 
à  Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  envoya  son 
adhésion  aui  dernières  mais  inutiles  pro- 
testations du  c6lé  droit.  De  cette  ville , 
il  passa  à  Éruxelles;  mais  les  armées 
françaises  étant  entrées  dans  la  Belgique, 
il  sereiidit  en  ATlemagne ,  et  demeura  plu- 
sieurs années  à  Brunswich.  Il  s'y  trouvait 
lorsque  le  souverain  pontife  demanda  aux 
évèques  la  démission  de  leur  siège.  Tal- 
leyjrand  refusa  d'accéder  pour  le  moment 
à  cette  demande ,  en  s'abstenant  d'exer- 
cer aucune  juridiction  sur  son  diocèse  : 
il  fit ,  le  12  décembre ,  une  Réponse  di- 
latoire ,  à  l'instar  de  celle  de  M.  le  cardi- 
nal deMontmQrency ,  et  de  MM.  les  évè- 
ques de  Boulogne ,  de  Limoges ,  de  Séez  » 
d'Aire,  de  Digne  et  d'Auxerre.  C'était  M. 
de  Boulogne  qui  avait  rédigé  cette  lettre, 
comme  il  rédigea  aussi  celle  écrite  au 
pape ,  le  26  mars  1 802  :  elle  fut  signée 
par  Talleyrand  et  cinq  évèques«  etadoptée 
ensuite  par   yingt-cipq  autres  prélats. 
Cette  dernière  lettre  exposait  les  raisons 
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qu'avaient  Ions  ces  évéques  pour  différer 
de  donner  leurs  démissions  :  elle  fut 
comme  le  germe  des  Réclamations  do  6 
avril  1803  ,  signées  aussi  parTalleyrand. 
Louis  \W\\\  se  trouvait  à  Mittau,  et  la 
santé  de  H.  le  cardinal  de  Montmorency 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
fonctions  de  grand-aumdnier ,  le  roi  ap- 
pela auprès  de  lui  Tarchevèque  de  Reims^ 
et  l'admit  dans  son  conseil.  Talleyrand 
fut  présent  à  la  mort  du  respectable  abbé 
Edgeworth ,  arrivée  à  Hittau ,  le  20  mai 
1807.  Il  suivit  le  roi  en  Angleterre,  et 
ne  le  quitta  point  pendant  son  long  exil. 
M.   le  cardinal  de  Montmorency  étapt 
mort ,  à  Altoua ,  en  1 808  ,  Louis  XVIII 
donna  la  charge  de  grand-aumônier  à 
Talleyrand ,  et  le  décora ,  de  sa  main ,  du 
cordon  bleu.  Lors  de  la  déchéance  de  Na- 
poléon,   il  partit  de  Hartwell  avec  le 
roi,  et  rentra  avec  lui  en  France,  en 
1814.  Louis  XVriI  lui  rendit  son  titre  de 
premier  pair  ,  dignité  attachée  à  l'arche- 
vêché de  Beims,  et  le  chargea  dé  présenter 
des  sujets  pour  les  évèchés  et  autres  places 
ecclésiastiques.  AuxCent-jours,  il  accom- 
pagna S.  M.  à  Gand.  Après  fa  bataille  de 
Waterloo,  qui  amena  la  seconde  abdica- 
tion deBuonaparte,  il  revint  dans  la  capi- 
tale. Talleyrand,  nC  négligeant  aucune  dé* 
marche  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise 
de  France,  donna  sa  démission  du  siège  de 
Reims,  provoqua  et  signa  la  lettre  adres- 
sée à  Sa  Sainteté,  le  8  novembre  1810 ,. 
lettre  qui    facilita  les   arrangemens  éa 
Concordat.  XX  fut  créé  cardinal  le  28 
juiltel  1817  ,  et  institué  pour  le  siège  de 
Paris,  le  1"  octobre  de  la^  même  année. 
Mais  l'opposition  d'une  partie  de  la  Cham- 
bre des  députés  au  nouveau  concordat, 
et  les  efforts  du  ministère  pour  revenir  à 

celui  de  1801,  empêchèrent  Talleyrand  de 
s'installer  dans  son  nouveau  siège  avant 
l'automne  de  1 8 1 9.  (  ^oyez,  pour  de  plus 
amples  détails ,  VAmi  de  la  religion  et 
du  roi,  dans  le  Précis  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  de  France^  tomes  20, 21, 
et  22. }  Malgré  son  âge  et  ses  Infirmités . 
il  ne  cessa  de  s'occuper  de  son  diocèse. 
Il  nomma  pourcoadjuteur  et  pour  grands 
vicaires  des  ecclésiastiques  qui  avaient 
Festime  publique ,  établit  plusieurs  sages 
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réglemens  pour  le  clergé ,  rétablit  les  re- 
traites  pastorales ,  fijt  rédiger  un  nou- 
veau bréviaire,  et-donna  plus  d'exten- 
sion à  Tœuvre  des  petits  séminaires ,  etc. 
Depuis  plusieurs  années,  une  pustule 
douloureuse,  qui  s'était  formée  sur  sa 
joue ,  dégénéra  en  abcès ,  auquel  vint  se 
joindre  un  catarrhe;  il  mourut  le  20  oc- 
tobre 1821 ,  âgé  de  85  ans.  Louis  XVIII 
et  tous  les  membres  de  son  auguste  fa- 
mille témoignèrent  un  vif  regret  de  cette 
perte.  M.  l'évèque  d'Hermopolis  a  pro- 
noncé son  Oraison  funèbre  h  Notre-Dame, 
le  29  novembre  1821  ,  Paris,  A.  Leclère, 
1821 ,  in-8.  Il  a  paru  également  sur  M. 
de  Talleyrand ,  une  Notice  très  suc- 
cincte ,  Paris  ,  Leblanc,  1821,  in-8.  Lors 
de  la  translation  du  cœur  de  ce  cardinal, 
un  prêtre  de  la  mission  de  France  pro- 
nonça ,  d'abord  dans  l'église  métropoli- 
taine (le  8  janvier  1 822  ) ,  et  puis  le  len* 
demain  dans  celle  de  Saint- Rocb ,  POrai» 
son  funèbre  de  M,  le  cardinal  Talley~ 
randde  Périgord^^ms,  Cosson,  1822, 
in-8  d'une  feuille.  H.  Hyacinthe-Louis 
de  Quélen  ,  qui  lui  a  succédé  au  siège 
de  Paris,  fit  un  digne  éloge  âe  son  pré- 
décesseur datas  le  Mandement  qu'il  pu- 
blia à  cette  occasion.  M.  de  Bausset  a 
publié  une  Notice  historique  sur  ce  pré- 
lat, Yersailleset  Paris,  1821,  in-8.  Parmi 
les  vertus  qui  signalèrent  cet  évèque, 
nous  signalerons  sa  charité  inépuisable  * 
pendant  qu'il  était  à  la  tète  du  diocèse  de 
âeîms ,  il  s'occupa  de  soulager  les  mal- 
heureux ,  ouvrit  un  asile  aui  vieux  prê- 
tres et  entretint  les  hospices.  En  même 
temps  sa  vigilance  s'étudiait  sur  les  ma- 
nufactures ,  il  encourageait  l'industrie  , 
amenait  d'Espagne  uu  troupeau  de  mou- 
tons mérinos,  et  remplaçait  le  chau- 
Bie  par  la  tuile  sur  les  maisons  des 
paysans. 

"  HALLEYRANO  (le  comte  Auguste- 
Louis  de),  pair  de  France,  né  à  Paris 
en  1770  ,  eut  pour  père  le  baron  de  Tal- 
leynnd  qui  fut  ambassadeur  à  Naples  à 
l'époque  de  la  révolution.  Auguste  de 
Talleyirand  suivit  sa  famille  en  Italie ,  et 
y  acheva  son  éducation.  Rentré  seule- 
ment en  France  en  1800,  il  épousa  en 
190$  ^4ei|ioiseUe  4'Argy,  d'Orléans, 
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légataire  universelle  du  marquis  de  Coaé. 
11  fut  nommé  en  1804  chambellan  de  l'em- 
pereur Buonaparte,  et  chargé  en   1808 

de  l'ambassade  française  en  Suisse.    Ce 

» 

poste  lui  fut  conservé  en  1 8i  4  par  I^ois 
.  XVin,  et  il  le  remplit  avec  honoeor  jn»- 
qu'en  1824,  époque  oh  il  a  été  remplacé, 
après  avoir  été  pendant  pins  de  1 5  am 
ambassadeur  de  France  en  Suisse  ,  à  la 
satisfaction  des  deux  pays.  Le  comte  àt 
Talleyrand  est  venu  siéger  à  la  chambre 
des  pairs  dont  il  était  membre  depuis 
18 1&.  Il  est  mort  le  20  novembre  1832  à 
iTilan. 

"  TALLIETf  (Jean-Umbert),    l'un 
des  personnages  les  plus  fameux  de  la  ré- 
volution,  naquit  à  Paris,  en  mars  1769 , 
d'un  portier  du  marquis  de  Bercy,  qui 
pourvut  à  son  éducation.  I^  jeune  Tal- 
lien  géra  les  affaires  de  son  bienfaiteur, 
entra  ensuite  chez    un  procureur,   et 
passa  de  là  dans  des  bureaux  de  com- 
merce et  de  finances  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  devint  alors   secrétaire 
du  député  Broustaret ,  puis  proie  dans 
l'imprimerie    du    Moniteur,    Pour    se 
mettre  en  vogue ,  il  composa  des  PtO" 
cards^  sous  le  titre  de  VÀmi  du  citoyen^ 
qu'il  affichait  deux  fois  par  semaine  sur 
les  murs  de  la  capitale.  Ces  placards  qui 
contenaient  des  déclamations  violentes 
contre  la  cour  et  la  royauté  contribué^ 
rent  beaucoup  à  exalter  les  esprits.  Tal- 
lien  était-è  la  solde  de  la  société  dite  des 
jimis  de   la   constitution  ^  qui  prirent 
quelque  temps  aprèslenomdeTocodùu. 
Ses  affiches  continuèrent  k  paraître  jus- 
que sous  l'assemblé  législative;  on  ne 
les  vit  plus  pendant  quelque  temps, 
puis  elles  reparurent  au  mots  de  fruc- 
tidor (septembre  1794J.  Cependant  Tal- 
lien ,  qui  fréquentait    les    séances  des 
jacobins,  oii  il  parlait  souvent,  acquit 
de  l'influence  sur  la  multitude.  Après 
le  voyage  du  roi  à  Yarennes   (F'oyez 
Louis  XVI),  ce  fut  Tallien  qui  rédigea 
une  pétition  à  l'assemblée  constituante , 
et  signée  îe  Peuple ,  pour  demander  que 
toutes  les  communes  de  France  eussent 
à  statuer  sur  le  sort  de  Louis  XTI.  Il  pro. 
nonça ,  k  cette  époque ,  aux  jacobins , 
un  discoi^r^  sur  les  causes  oui  ayaien^ 


TAL 

produit  la  réuoluiion ,  et  il  le  fit  ipipri- 
Deren  1791.  Ed  même  temps  il  ayait 
onde  au  Palais-Royal ,  alors  appelé. Po* 
ois-Cardinal,  une  soctùe'j  dïiefrater- 
tette ,  de  I'ud  et  de  l'autre  sexe.  Après 
a  tumultueuse  inyasion  du  château  des 
^uileries  (le  20  juirt  1792),  l'admînii- 
ration  départementale  de  Paris  avait 
ttspendu  le  maire  Pétion,  et  Manuel, 
irocureur  de  la  commune;  mais  le  8 
oillet  Tallien  parut  à  l'assemblée  légîs- 
alÎTe ,  è  la  tète  d'une  dépntation  de  la 
ection  de  la  Place-Royale,  poar  deman- 
ler  leur  réintégration  A  fut  nommé, 
lans  la  nuit  du  9  au  10  août, 'secrétaire- 
rrei&er  de  la  commune,  qui  s'instilla 
riolemment  elle-même.  Ce  fut  en  yaln 
[ue  l'assemblée  législatiye  refusa  de 
■econnaitre  cette  municipalité  ;  Manuel 
ut  ta  contre  la  première  avec  avantage , 
!t  signa  les  arrêtés  précurseurs  de  tant 
le  scènes  sanglantes.  Parmi  ces  arrêtés, 
1  y  en  avait  un  qui  ordonnait  la  démo- 
ition  des  arcs  des  portes  Saint-Denys  et 
Uiint-Martin ,  comme  oifrant  des  em- 
>lèmes  de  fwdaiM  et  de  despotisme  : 
leureusement  cet  ordre  ne  lut  pas  exé- 
cuté. On  a  toujours  accusé  Tallien  de 
complicité  dans  les  massacres  d'août  et 
le  septembre,  commis  dansles  prisons  ; 
Dais ,  par  une  noire  hypocrisie,  il  parut, 
e  3  dès  le  matin ,  à  la  barre  de  l'assem- 
dée,  pour  annoncer  ces  attentats;  ajou- 
ant  que...  «  l'opposition  de  la  commune 
>  avait  été  vaine ,  et  qu'on  n'avait  pu 
I  arrêter  la  Juste  vengeance  du  peU" 
*  pie,  »  On  dit  néanmoins ,  que  dans  ces 
'unestes  journées,  Tallien  san^a  la  vie 
I  plusieurs  personnes  ;  on  assure  même 
|ue  M.  Hue ,  valet  de  chambre  de  Louis 
IVI ,  madame  de  Staël  et  le  député  De- 
t>onnières  ont  rendu  ce  témoignage. 
Mommé  député  deSeine-et-Oise  à  la  Con- 
vention il  se  signala  par  l'exagération  de 
tes  opinions.  Cependant  les  Prussiens, 
commandés  par  le  doc  de  Brunswick, 
ivaient  pénétré  en  Champagne  ;  cette 
invasion  inquiétait  les  jacobins,  qui,  à 
l'insu  du  conseil  exécutif,  dépêchèrent, 
iit-on,  deux  membres  de  la  Convention, 
Manuel  et  Tallien ,  au  doc  de  Brunswick, 
li  qui  lui  persuadèrent  qu'une  prompte 
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retraite  de  sa  part  pouvait  seule  sauver 
Louis  XVf.  Quoi  qu'il  en  soif,  il  est  cer- 
tain que  les  Prussiens  évacuèrent  ino- 
pinément le  territoire  français.  Dès  la 
première  séance  de  la  Convention  na- 
tionale, Tallien  proposa  de  piêter  le 
serment  de  ne  pas  se  séparer.,  avant  d'a- 
voir donné  au  peuple  français  un  gou- 
vernemeut  fondé  sur  les  bases  de  la 
liberté  et  de  Cégaiiié,  Il  fit  plusieurs 
autres  motions ,  savoir ,  pour  faire  au- 
toriser les  électeurs  à  renouveler  les  tri- 
bunaux ,  pour  donner  à  tout  citoyen  le 
droit  d'être  élu  juge  ;  pour  attaquer  le 
ministre  Roland;  pour  faire  adopter 
l'ordre  du  jour  sur  la  circulaire  de  la 
commune  de  Paris,  rédigée  par  Ma  rat, 
et  dans  laquelle  il  provoquait,  dans  les 
départemens ,  les  mêmes  massacres  que 
dans  la  capitale.  Tallien  fut  un  des  ja- 
cobins les  plus  acharnés  contre  l'infor-  ' 
tuné  Louis  XYI.  11  demanda  qu'on  ajou- 
tât de  nouveaux  griefs  à  ceux  qu'un  co- 
mité avait  déjà  proposés  contre  ce  mo- 
narque» et  que  l'auguste  captif  ne  pfit 
se  choisir  des  conseils;  il  osa  même  dire 
que  la  municipalité  s'opposerait  au  dé* 
cret  qui  permettait  au  roi, de  voir  sa 
famille.  Il  s'éleva  avec  violence  contre 
l'ajournement  du  procès,  et  vota  pour 
la  mort ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Lors- 
qu'on discutait  cette  dernière  question, 
il  demanda  que,  par  humanité^  ellÂ 
fût  décidée  séance  tenante.  Le  20  jan- 
vier 1793,  il  prit,  quoique  d'une  ma- 
nière indirecte ,  la  défense  des  assassins 
de  septembre,  et  fit  joindre  aux  pour- 
suites dirigées  contre  eux  celles  des  fidè- 
les serviteurs  du  roi  qui ,  dans  la  nuit 
du  9  au  10  août,  s'étaient  réunis  aux 
Tuileries  pour  défendre  sa  personne^ 
Nommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, le  jour  même  de  l'exécution  de 
Louis XVI ,  il  combattit,  le  6  février,  le 
décret  d'accusation  contre  Marat,  en  di- 
sant ,  avec  une  ironie  amère  !  «  Ce  sont 
»  les  hommes  de  V  Appel  au  peuple  {àMiM 
9  le  procès  du  roi  )  qui  veulent  assassiner 
9  l'ami  du  peuplé.  »  Sa  fureur  sangui- 
naire augmentant  de  jour  en  jour ,  il 
était  un  des  membres  les  plus  violens  du 
parti  de  la  montagne  ;  aussi  il  se  déclara 
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le  31  mûypottrla  proscriplioa  des  6«- 
rondins ,  et  proposa  de  mettre  hors  de 
)«  loi  ceui  de  ces  députés  qui  s'^aient 
soustraits  au  décret  d'arrestation.  Il  dé<^ 
Qonça,  le  21  ao(U  1793,  un  prétendu 
Goiqplot  par  lequel  on  voulait  sauver  le 
géuéral  Custine,  qui  périt  sur  réc]ia«- 
faud.  Il  défendit,  peu  de  jours  après, 
rinfftme  Rossignol,  un  des   bourreayx 
de  la  Vendée ,  et  s'écria  :   a  £h  !  que 
D  m'importent    à    moi    quelques    pil<» 
»  lages  particuliers  !...  v  Cette  exclama- 
tion provoqua  même  les  murmures  d'une 
assemblée  qui  avait  jugé  et  condamné  à 
mort  le  plus  innocent  des  monarques. 
Envoyé  en  mission  à  Bordeaux,  en  1794, 
il  y  fit  arrêter  Girey-Dupré,  écrivain 
courageux ,    qu'il  avait  déjà  dénoncé , 
et  le  girondin  Birortteau ,  et  tous  deux 
furent  traînés  au  supplice.  Les  persécu- 
tions  quMl  exerça  dans  ce  malheureux 
pays  furent  telles,  qu'on  tenta  de  l'as^ 
sassiner  ;  mais  il  sut  se  tenir  sur  ses  gar« 
des ,  quoiqu'il  ne  pût  jamais  découvrir 
ses  ennemis.  11  parut  adopter  des  senti- 
mens  plus  hum  ains,  api  es  qu'il  eut  fajt 
la  connabsance  de  madame  de  Fonte- 
nay,  née  en  Espagne,  et  fille  de  Cabar- 
rus.  Ce  fut  parles  conseils  de  cette  dame 
qu'il  destitua   la  commission  militaijre 
et  le  comité  révolutionnaire.  Ces  mesu- 
res le  rendirent  suspect  aux  tyrans  du 
îpur  qui  le  rappelèrent  à  Paris,  et  il  se 
vit  en  butte  à  leurs  accusations  :  d'ail- 
leurs ,  il  était  l'ami  de  Danton ,  et  cela 
même  le  rendait  odieux  ^  Robespierre. 
Tallien  tie  se  réunit  à  fui  que  pour  atta- 
quer la  faction  alhée  d'Hébert.   Cepen- 
dant il  n'étoitpas  tranquille  sur  son  sort, 
et,  pour  montrer  Son  républicanisme, 
il  déclama  contre  les  nobles,  les  aristo- 
crates, les  modérés,  les    suspecls;  il 
provoqua  l'établissement  des  commis- 
sions  populaires,    peignit  comme   un 
héros  l'affreux  lourdao ,  dit  Coupe-tête  ^ 
et  proposa  la  confiscation  4fis  proprijétés 
d'Avignon   en  laveur  de  ce   monstre. 
Quoique  par  ces*  mesures  i^ttroces  il  se- 
condât les  vues  de  Robespierre,  ce  ty- 
ran ,  qui  ne  voulait  pas  d'égal ,  le  com- 
battait souvent  ;  mais  il  ne  put  diminuer 
son  influence.    Tallien,  de  son   côté^ 
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parut  ne  pas  approuver  tonltes  le»  dis- 
positions  tyranniq^es  de  Hobespiem. 
Celui-ci  fit  périr  Danton  sur  récbA&od,  et 
on  ne  sait  irop  pourquoi  Tallien  Cal  épar- 
gné i  Bssis  le  24  prairial  (  1 2  juin  ),  Robes^ 
pierre  l'accusa  d'avoir  insulté  les  patrio- 
tes, en  les  appelant  espions  des  comités, 
il  s'éleva  entre  eux  une  vive  disci»s8Î0B , 
durant  laquelle  Tallien  fut  intemMBpnpv 
des  cris  furieux  du  côté  des  montagnards. 
On  le  raya  delà  liste  des  jacobins,  et  sa 
perte  paraissait  certaine.   L'inuDioence 
du  péril  redoubla  son  audace.  CepeodaBt 
la  division  se  ipiit  entre  les  membres  du 
comité  de  salut  public  :  BillanA,  CoUst 
d'Herbois  et  leurs  partisans  CaisaûenC  sa 
échange  d'injures  et  de  menaces  avec 
Robespierre,  Saint-Just  et  lenip  compli- 
ces ;  c'est-k-dire  qu'un  amas  de  scélérats 
se  reprochaient  leurs  crimes.  Aebcspient 
avait  déjà  dressé  la  liste  &lale  'pour  se 
débarrasser  de  ses  ennemis.  £eax-ci  es 
furent  informés ,  et  préparèrent  le  9  ther- 
midor. Tallien  fut  en  quelque  sorte  le  chef 
de  ce  complot,  et,  lorsque  Saint -Jost 
monta ,  ce  jour  même ,  à  la  trilMuie  pour 
£iire  ces  dénoncialioa* ,  Taltien  l'inter- 
sompil ,  ^  s'icria  avec  l'accent  4e  la  fo- 
reur :  «  Je  demande  q^e  le  T.oile  sait  eu- 
»  tièremen^  déchiré!  Ecouterons -nous 
»  plus  long-temps  les  hypocrites  prolcs- 
»  ïations  de  ces  hommes  qui,  prêts  à  nous 
M  égorger,  travaillent  à  nous  désunir  ?  U 
»  est  arrivé  le  moment  de  notre  union ,  de 
»  notre    (ovoit ,  de  notre  liberté  !  >  Il 
adressa  à  Robespierre  un  discours  véhé- 
ment ,  qu'il  termina  par  ces  mots  ;  ^^Xa 
»  patrie,  le  genre  humain  s'élèvent  con- 
»  tre  toi  ;  nous  remplirons  leurvengean- 
»  ce  !  —  Oui ,  oui ,  à  l>as  le  tjran  I  >  ré> 
pondit  l'assemblée,  d'une  voiiimpnime. 
Tallien  interpelle  alors  Billaud-Varennes, 
qui,  peu  de  jours  auparavant,  avait  pro- 
scrit sa  tête ,  et  ce  dernier  prend  la  parole 
pour  détailler  tpus  Les  crimes  de  Robes- 
pierre. Celui-ci,  écumant  de  rage,  ne 
peut  parvenir  à  se  faire  .écouler,  et  Tal- 
lien, reprenant  le  discours  d^  Billaud, 
tonne  de  nouveau  contre  Rpbespkrre,  et 
dit  :  «  jje  me  suis  armé  d'un  poigoai^ 
»  pour  percer  le  sein  du  aouvesn  Cron- 
»  wj^U,  si  laGoBjention  n'ji  pi^  le  coaqgf^ 
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»  de  le  décréter  k  rinsUDt  d'accusation. 
»  — Oui ,  oui ,  répliqua  l'assemblée ,  à  bas 
»  le  tyran  !  »  Robespierre  fuit;  cberch  e  son 
salut  à  la  commune,  et  y  est  arrêté  avec 
Saint-Jnst,  Couthon,  etc.  ;  et  le  10  ther- 
midor (20  juillet),  Tallien  Tient  annon- 
cer à  l'assemblée ,  qui  était  en  perma- 
nence depuis  la  Teille ,  que  les  tètes  des 
conspira  leurs  étaient  tombées  sur  l'écha- 
faud.  CouTCrt  d'applaudissemens  par  la 
ConTention,  approuTés  des  h^bîtans  de 
Paris  et  de  la  France  entière ,  il  fut  nom- 
mé membre  du  g^uTcrnement ,  et  fut  dès 
lors  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  des 
jacobins,  sous  les  drapeaux  desquels  il 
aTait  si  long-temps  servi.  Cependant  on 
reproduisit  contre  Tallien  d'anciennes  ac- 
cusations sur  les  massacres  de  septembre 
et  sur  sa  mission  à  Bordeaux.  Cambon 
cita  une  lettre  de  lui  où  il  se  Tantait  des 
nombreuses  arrestations  qu'il  avait  or- 
données dans  cette  Tille.  Tallien  sut  se 
tirer  de  ce  mauvais  pas  aTCC  son  adresse 
ordinaire.  A  cette  époque,  iisemariaaTec 
M*"'  de  Fontenay-Cabamis ,  qui  lui  devait 
la  Tie.  Son  crédit  commençait  k  diminuer, 
lorsqu'une  circonstance  Tint  le  rétablir 
de  nouTeau.  Un  soir,  à  minuit,  en  ren- 
trant chez  lui ,  rue  de  la  Perle ,  on  lui 
tira,  à  bout  portant,  un  coup  de  pisto- 
let, qui  lui  fît  une  blessure  assez  grave, 
mais  non  dangereuse.  Cet  accident  excita 
de  l'intérêt  pour  sa  personne  et  lui  donna 
plus  de  considération  que  jamais,  il  est 
vrai  qu'il  ne  s'écarta  point  des  principes 
qu'il  avait  adoptés  le  9  thermidor  :  aussi 
il  provoqua  la  punition  de  Carrier,  de 
Fouquier-Thinville,  et  de  Joseph  Lebon; 
il  combattit  i^  maximum  imposé  au  prix 
des  subsistignces ,  demanda  la  mise  en 
liberté  de  M"*"  de  Tourzel ,  gouTemante 
des  enfans  de  Louis  XYI ,  et  réclama  l'in* 
Tiolabilité  des  lettres.  Quelques  jours 
après,  il  proposa  la  suppression  des 
tribunaux  réTolutionnaires ,  s'opposa  à 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  ;  aboli- 
tion qui  n'aTait  d'autre  but  que  d'assurer 
l'impunité  à  ceux  qui  sTaient  arraché 
la  vie  à  tant  d'honorables  et  innocens 
citoyens,  et  dénonça  le  journal  de  Ba- 
beuf, etc. ,  etc.  Le  1 2  germinal  an  3  (  38 
avril  1796  ),  il  occupa  4e  fauteuil  pen- 
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dant  la  séance  orageuse  à  laquelle  don- 
nèrent lieu  les  pétitionnaires  insurgés  du 
faubourg  Saint-Antoine  ;  il  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  cette  occasion ,  et 
ayant  été  réélu ,  le  26 ,  membre  du  co- 
mité de  salut  public ,  il  demanda  l'ar- 
restation de  plusieurs  députés ,  et  entre 
autres  de  Fouché  et  de  Cambon,  qu'il 
accusait  de  protéger  les  anarchistes.  Il  fit 
preuTC  d'un  grand  courage  le  1*'  prairial 
(22  mai),  lors  de  l'insurrection  de»  Ja- 
cobins contre  les  thermidoriens,  et  dans 
laquelle  le  député  Ferraud  fut  assassiné , 
La  ConTention,  prisonnière  dans  la  salle 
de  ses  séances ,  parTint  enfin  à  reconqué- 
rir sa  liberté.  Alors  Tallien  proToqua  l'ar- 
restation et  la  punition  des  députés  com- 
plices de  la  révolte.  En  juillet  1795,  il 
fut  envoyé,  aTCC  le  général  Hoche,  à  Qui- 
beron ,  en  Bretagne ,  oii  les  Anglais  ve- 
naient de  faire  un  débarquement  d'émi- 
grés. Battus  par  le  général  Hoche,  malgré 
des  prodiges  de  Taleur,  une  loi  cruelle 
les  condamnait  à  la  mort  :  Tallien  leur 
permit  de  se  rembarquer  pour  retourner 
en  Angleterre.  On  trouTe  les  détails  de 
cette  malheureuse  entreprise  dans  l'inté- 
ressant ouTrage  intitulé  :  Mémoires  sur 
Vexpe'dition  de  Quiberon^Ptina,  1822, 
2  Tol.  in-8.  Mais  ces  malheureux  royalis- 
•tes,  quoique  sous  la  sauTC-garde  d'une 
capitulation ,  furent  abandonnés  sur  le 
rivage,  enfermés  dans  les  prisons,  et 
tous  fusillés,  excepté  trois  qui  purent 
par  la  fuite  éviter  le  sort  de  leurs  mal- 
heureux compagnons.  Cependant  le  mê- 
me homme  qui  leur  avait  témoigné  de 
l'intérêt,  déclama  contre  eux  au  sein  de 
la  ConTention,  assurant  les  aToir  tus  ar- 
més d'un  poignard  :  il  avait  pris  pour 
cette  arme ,  l'épée  courte  que  portent  les 
marins  anglais ,  et  dont  ils  avaient  fait 
présent  aux  émigrés.  11  avait  changé.d'o- 
pinîon  à  l'égard  de  Fouché;  il  le  défendit, 
le  9  août ,  prétextant  qu'il  avait  contribué 
à  la  chute  de  Robespierre.  Las  d'un  -sys- 
tème qu'il  avait  suiTi  depuis  le  9  thermi- 
dor, il  fit,  le  22  août,  une  sortie  contre 
les  émigrés,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  prononçât  définitivement  sqr 
leur  sort.  Deux  jours  après ,  il  déclama 
contre  les  partisans  du  royalisme ,  et  fit 

63. 
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un  api^el  aux  philosophes  et  aux  pu- 
trides de  89  Le  28  septembre,  il  pro- 
posa de  mettre  en  jugement  Caumartin , 
chef  des  chouans,  avec  ses  complices.  Il 
8*éleva  le  lendemain  contre  les  journalis- 
tes, dont  les  feuilles  provoquèrent  Pin- 
surreclion  du  18  vendémiaire  ;  cette  in- 
surrection ayant  échoué,  Tallien  fît  nom- 
mer une  commissiou  de  cinq  députés, 
dont  il  fut  membre,  et  proposa  Tadop- 
tion  de  la  loi  du  3  frimëire,  qui  excluait 
jusqu'à  la  paix,  des  fonctions  publiques , 
les  parens  d'émigrés  et  les  signataires 
des  proteslationHConlre  le  gouvernement 
républicain.  Après  la  d<' fa  île  des  sections, 
le  13  vendémiaire,  Tallien  se  trouva  im- 
pliqué dans  la  correspondance  de  Lemai- 
tre  avec  l/>uis  XVIII  ;  on  y  désignait  Tal- 
lien comme  un  homme  sur  lequel  le  roi 
pouvait  compter.  Quelque  temps  après, 
on  trouva  eucore  sou  nom  cité  avec  éloge 
dans  les  papiers  de  Lavilleheurnois,  agent 
royaliste;  mais  il  parvint  à  se  justifier  de 
ces  deux  accusations.  Les  antres  actes  de 
Tallien  furent  dirigés  par  le  même  es- 
prit que  les  précédens.  Entré  an  conseil 
des  Cinq-cents,  il  vola  toujours  fen  1797) 
contre  toutes  les  mesures  justes  et  répa- 
ratrices du  conseil.  Ce  corps  voulant  sup- 
primer les  sociétés  populaires,  Tallien^ 
quoiqu'il  les  eût  fait  supprimer  lui-même 
après  le  5  thermidor,  sVleva  coutre  ce 
projet,  disant  qu'empêcher  les  citoyens 
de  se  réunir,  c'était  les  priver  des  dioits 
qu'ils  avaient  de  parler  sur  les  affaires 
publiques  11  appuya  fermement  (  le  30 
juillet)  la  déclaration  de  M.  Bailleui  à 
ses  commeltans,  dirigée  contre  la  ma- 
jorité du  conseil  des  Cinq-cents.  Le  mois 
suivant,  Dumolard,  dans  un  discours 
énergique,  lui  reprochant  ses  crimes 
passés,  il  y  répondit  avec  violence,  et 
tâcha  de  se  disculper.  Après  le  18  fruc- 
tidor (  vay.  Augereau  ) ,  ou  le  Directoire 
triompha  du  corps  législatif,  le  parti  de 
Tallien  reprit  toute  son  influence.  Ce- 
lui-ci se  montra  de  nouveau  modéré  ;  il 
défendit  plusieurs  de  ses  collègues,  fit 
rayer  de  la  liste  des  condamnés  à  la  dé- 
portation le  député  Decrecy ,  et  appuya 
nnemotion  en  faveur  d'antres  personnes, 
proscrites  par  la  loi  du  19  fructidor.  Tou- 
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tefois  cette  modération  lui  fît  beaaconp 
d'ennemis ,  et  lorsqu'il  sortit  do  conseil 
le  20  mai  1798),  tous  les  partis  le  re- 
poussèrent. Il  accompagna  Buonaparte  en 
Egypte,  en  qualité  de  savant  et  d'ddminia- 
trateur  des  droHs  d'enregistrement .  etc. 
Il  devint  membre  de  l'institut  d'Egvpte, 
et  travailla  k  la  Dédicace  égypiUnne^ 
qui  se  publiait  au  Caire.  \a  mésintelli-  ' 
gence  ne  tarda  pas  à  s'établir  entre  Eoo- 
naparte  et  lui.  Lorsque  ce  général  quitta 
l'Egypte,  et  après  l'assassinat  de  Rléber, 
Tallien  se  brouilla  avec  Abdalba-Menou, 
qui  le  fit  partir  pour  la  France  ,  où  il  de^ 
vait  être  arrêté.  Mais  il  fat  fait  prison- 
nier dans  la  traversée  par  des  vaisseaux 
angUis,  et  conduit  à  Londres,  où  il  fut 
accueilli  avec  de  grands  honneurs  par  le 
parti  de  l'opposition.  1^  duchesse  deDe- 
vonshire,  qui  était  de  ce  parti ,  lai  en- 
voya son  portrait  orné  de  diamans  :  Tal- 
lien l'accepta,  mais  ne  voulut  point 
garder  les  diamans.  Rentré  en  Franre  à 
l'époque  du  consulat,  il  obtint,  par  l'en- 
tremise des  ministres  Talleynind  et  Foa- 
Ché,  la  place  de  consul  à  Aticanle,  avec 
un  traitement  de  dix  mille  livres  ;  mais 
il  eut  la  permission  de  restera  Paris  avec 
la  moitié  du  traitement.  Peu  après  son 
retour  d'Egypte,  sa  femme,  qui  ne  le 
rendait  pas  heureux,  divorça  avec  lui 
pour  devenir,  en  troisièmes  noces,  prin- 
cesse de  Chimay.  l4i  déchéi.nce  de  Bih»- 
naparle  ayant  ramené  les  Bourbons,  le 
roi  conserva  à  Tallien  sa  pension  de  cinq 
mille  francs,  en  récompense  du  9  /A^r- 
midnr.  Au  retour  de  Napoléon ,  il  signa 
VJcte  additionnel  {F.  Bu|papartrJ  Ce- 
pendant ,  à  la  seconde  restauration ,  il 
ne  subit  pas  la  peine  du  Itannissement 
infligée  aux  régicides,  en  considération 
peut-être  de  son  étal  de  souffrance.  At- 
teint d'une  maladie  grave ,  il  demenrait 
solitaire  aux  Champs-Elysées,  au  bout  de 
l'allée  des  Veuves,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Un  ministre  l'ayant  appris 
loi  envoya  des  secours  dont  il  ne  jouit 
pas  long-temps;  il  mounit  pauvre  et  aban- 
donné ,  le  1 6  novembre  1 820 ,  k  l'Age  de 
cinquante-un  ans.  Quelques  mesure 
sages,  maisfardives,  ne  peuvent  l'excoscr 
du  crime  de  régicide,  ni  faire  oublier  les 
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pereëcalîons  qu'il  exerça  contre  fant  de 
inalbeureuses  victimes.  Cependapl  il  faut 
lui  savoir  gré  d'avoir  été  le  premier  qui 
prépara  p  provoqua  et  opéra  la  chute  du 
tyran  de  (a  France,  qui  fit  disparaître  les 
échafauds,  et  sauva  ainsi  plusieurs  mil- 
liers de  citoyens. 

*  TALMA  (François- Joseph) ,  célèbre 
tragédien .  naquit  à  Paris ,  le  1 5  janvier 
1763,  d'un  chirurgien  dentiste.  Après 
avoir  passé  les  premières  années  de  sa  vie 
eo  Flandre  et  en  Angleterre,  où  son  père 
exerçait  sa  profession ,  il  fut  renvoyé  en 
France  à  l'âge  de  9  ans ,  pour  y  com- 
mencer ses  études.  Dès  cette  époque ,  il 
montra  de  grandes  dispositions  pour  Ja 
scène  :  on  put  les  remaïquer  surtout  dans 
la  représentation  d'une  tragédie  jouée 
au  pensionnat  de  M.  Yerdur  où  il  étudiait. 
Ce  goût  ne  le  quitta  point  pendant  le 
temps  qu'il  fit  ses  classes,  çt,  lorsqu'il 
les  eut  terminées,  et  qu'il  fut  de  retour 
à  Londres,  il  se  réunit  à  plusieurs  jeunes 
gens  qui  jouèrent  dans  des  salons  parti- 
culiers quelques  petites  comédies  fran- 
çaises, et  qui  attirèrent  à  leurs  représen- 
tations tout  ce  quMl  y  avait  de  plus  dis- 
tingué dans  ^'est-End.  On  l'engagea  à 
suivre  son  inclination ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne'débutâtau  théâtre  de  DruryLane^ 
mais  il  revint  en  France ,  et  pendant  18 
mois  il  y  pratiqua  l'étal  de  9on  père.  En 
même  temps  il  exerçait  au  théâtre  de 
Doyen  ses  talens  pour  la  scène,  et  il  y 
recevait  des  applaudissemens  mérités. 
Enfin  en  1786 ,  il  fut  enfiu  décidé  à  em- 
brasser la  carrière  théâtrale ,  et  entra  à 
l'école  de  déclamation,  (fondée  en  1786). 
Après  avoir  reçu  les  leçons  et  les  con- 
seils de  Mole ,  Dugazon  et  Fleury ,  il  dé- 
buta le  21  septembre  1787 ,  par  le  rôle 
de  Seidcy  du  Mahomet  ^  de  Voltaire. 
Malgré  le  succès  qu'il  obtint  dans  les  dé- 
bats sttivans  (  37 ,  !9  et  30  du  même 
mois),  et  dans  des  r^les  d'épreuves,  il 
fut  laissé  dans  l'emploi  obscur  des  con- 
fideus.  Une  sérieuse  étude  de  l'histoire 
occupa  ses  loi&irs,  et  c'est  ainsi  qu'il  pré- 
para son  avenir,  et  qu'il  devint  un  des 
meilleurs  acteurs  dont  s'honore  la  scène 
française.Elleluidoit,entreautre8  choses* 
d'y  avoir  Introduit  ïtA  costumes  grecs  ^ 
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romains,  et  ceux  des  autres  nations  que 
l'on  représentait  dans  les  différentes 
pièces.  On  assure  qu'une  longue  maladie 
nerveuse,  en  donnant  une  forte  secousse 
à  ses  organes,  développa  en  lui  son  beau 
talent,  qui  ne  fit  point  regretter  celui  de 
Larive,  son  ami  et  son  protecteur,  au- 
quel il  succéda.  Le  I"'  râle  qu'il  ci^^a , 
fut  celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie 
de  ce  nom  par  Chénier ,  puis  celui  de 
/.-/.  Bousseau  dans  le  journaliste  des 
Ombres-y  petite  pièce  de  circonstance  où 
il  porta,  selon  le  témoignage  deGrimm*, 
au  plus  haut  point  la  vérité  d'imitation. 
Les  rôles  dans  lesquels  Ta I ma  a  eu  le  plus 
de  succès,  sont  ci;ux  de  AÊanlius,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom  ;  de  Néron ,  dans 
Britannicus  ;  d'Oreste ,  dans  Androma" 
que  y  d'Hamtet,  de  Mahomet,  etc.,  etc. 
Mais  le  rôle  de  Joad  dans  Alhalie  re- 
haussa encore  sa  réputation.  Le  terrible 
Néron,  le  furieux  Oreste  sut  s'élever  tout 
a  coup  à  la  sublimité,  à  l'austère  ma- 
jesté ,  au  ton  imposant  du  pontife  des 
Juifs.  Son  talent  se  signala  suitout  dans 
le  Sylla  de  Jouy ,  le  Begulus  d'Arnault, 
dans  VOresle  de  Soumet,  le  Leonidas  de 
Pichat,  et  dans  le  Charles  de  M.  Dela- 
yiile.  11  n'obtint  pas  moins  d'applaudis- 
semens  dans  Y  Ecole  des  FieilUirds  de 
M.  Delavigne  (f  826) ,  où  il  jouait  le  prin- 
cipal rôle  ;  et  depuis  près  de  20  ans  qu'il 
ne  jouait  plus  la  comédie ,  il  y  parut  en 
excellent  comédien.  11  était  marié  et  sé- 
paré de  sa  femme,  dont  il  avait  eu  deux 
en  fans.  Ces  en  fans  se  préparaient  à  la 
première  communion,  lorsque  Talma  se 
plaignit,  sans  doute  avec  peu  de  foude;- 
nien^que  le  curé  de  sa  paroisse  les  avait 
mal  accueillis.  Alors,  et  sans  autre  exa- 
men ,  il  fit  instruire  ses  enfans  dans  la 
religion  protestante,  et  lui-même  aim^tit 
à  répéter  qu'il  professerait  désormais 
cette  religion.  Lorsque  Talma  fut  atta- 
qué de  la  grave  maladie  dont  il  mourut^ 
l'archevêque  de  Paris,  inspiré  par  une 
véritable  charité  chrétienne,  vint  lui 
faire  deux  visites;  mais  il  ne  put  par- 
venir à  être  introduit  auprès  du  malade^ 
qui,  dit-on,  se  montra  très  sensible  ik  cet 
honneur;  ce  qui  a  fait  croire  que,  de 
ton  aveu,  il  aurait  reçu  rfçfi  reconnais- 
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sance  le  yénérable  prélat.  Deux  lettres 
qu'un  neveu  de  Talma  a  publiées,  en  cher- 
chant à  modifier  ce  fait ,  prouvent  seu- 
lement qu'il  veillait  constamment  auprès 
de  son  oncle ,  et  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui 
d'y  introduire  l'archevêque,  d'autant  plus 
qu'il  pouvait  aisément  deviner  le  but  de 
cette  pieuse  visite.  Talma  croyant  tou- 
jours, jusqu'aux  derniers  instans,  re- 
couvrer la  santé ,  mourut  le  18  octobre 
1826 ,  âgé  de  60  ans.  Il  fut  immédiate- 
ment transporté  de  sa  maison  au  cime- 
tière du  Père  La  Chaise  (où  on  lui  a  élevé 
ensuite  un  monument).  Ses  funérailles 
furent  magnifiques,  et  le  cortège  fut 
nombreux  ;  car  l'esprit  de  parti  y  entrait 
pour  quelque  chose.  Talma  gagna  dans 
son  état  des  sommes  immenses  ;  mais  il 
les  dépensait  presque  toutes  en  maisons 
de  campagne ,  en  jardins  anglais ,  qu'il 
faisait  bâtir ,  détruire  ensuite ,  et  rebâtir 
encore.  Quant  à  son  talent  comme  tra- 
gédien ,  il  a  été  sans  doute  le  plus  grand 
acteur  de  son  époque ,  et  aucun  n'a  su , 
comme  lui ,  peindre  dans  la  physiono- 
mie ,  dans  le  son  de  la  Yoix ,  dans  les 
gestes,  la  fougue  des  passions  et  leurs 
délires.  Ses  partisans  soutiennent  qu'il 
avait  le  sublime  de  Lekain,  la  majesté 
de  Larive ,  et  le  pathétique  de  Monvel. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  l'opinion  de 
deux  critiques,  assez  experts  dans  l'art 
théâtral,  k  Est-ce  rendre  un  swvice  à 
»  Talma,  dit  l'auteur  du  Rideau  leve\ 
»  de  le  comparer  sans  cesse  à  Lekain,  et 
3»  même  à  Larive  ?  Lekain  avait  un  grand 
M  talent,  Talma  n'a  que  de  très  belles 
»  parties  de  talens.  Un  seul  exemple  suf- 
»  fira  pour  m'expliquer  ;  que  Vendôme 
»  conversât  avec  Coucy,  ou  qu'il  délirât 
»  aux  pieds  à^AdcUude  du  GuescUn ,  le 
»  personnage  était  également  soutenu, 
»  l'acteur  également  admirable.  Voyez, 
»  au  contraire,  Talma  jouant  le  rôle  d'O- 
3»  reste  d*Andromaque ,  il  sera  sublime , 
»  prodigieux  dans  la  scène  avec  Her- 
»  mione^;  mais  n'aura-t-il  pas  été  con- 
D  traint,  monotone,  glacial  dans  ses  en- 
»  tretiens  avec  Pylade ,  et  même  avec 
»  Pyrrhus..,?  »  Pour  adoucir  ce  qu'il  y 
a  de  trop  sévère  dans  cette  critique, 
nous  rapporterons  ce  que  dit  de  Talma 
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madame  de  Staël ,  dans  son  ouvrage  de 
t Allemagne^  tom.  2,  ch.  37.  «  Talma 
»  peut  être  <}ité  comme  un  modèle  de 
»  hardiesse  et  de  mesure ,  de  naturel  et 
»  de  dignité.  Il  possède  tous  les  secrets 
»  des  arts  divers  ;  ses  attitudes  rappellent 
»  les  belles  statues  de  l'antiquité.  I/ex- 
V  pression  de  son  visage,  celle  de  son 
»  regard ,  doit  étie  l'étude  dç  tous  les 
»  peintres.  Il  y  a  dans  la  voix  de  cet 
»  homme  je  ne  sais  quelle  magie  qui , 
>  dès  ses  premiers  accens,  réveille  toute 
»  la  sympathie  du  cœur,  le  charme  de 
»  la  musique,  de  la  peinture,  de  la  poésie, 
»  et ,  par-dessus  tout ,  du  langage  de 
»  l'âme  :  voilà  ses  moyens  pour  dévelop- 
u  per  dans  celui  qui  l'écoute  toute  la 
»  puissance  des  actions  généreuses  ou 
»ierribles;  quelle  connaissance  du  ccnir 
»  humain  il  montre  dans  sa  manière  de 
»  concevoir  ses  rôles  !  Il  en  est  une  se- 
»  conde  fois  l'auteur  par  ses  accens  et 
»  sa  physionomie.  »  Entre  ces  deux  avis, 
le  lecteur  impartial  peut  former  un  ju- 
gement, et  dire  que  Talma    était  sans 
doute  un  grand  acteur,  mais  non  exempt 
de  défauts;  et  qu'il  est  cependant  très 
difficile  à  remplacer,  tandis  qu'il  suc- 
céda avec  honneur  à  Lekaip ,  à  Larive  et 
à  Monvel.  Talma  a  joué  un  rôle  politique 
dans  la  révolution  ;  il  fut  en  communi- 
cation avec  tous  les  personnages  fameni 
de  cette  époque.  U  attira  dans  Sylla  U 
foule  qui  croyait  rencontrer  dans  les  traits 
de  l'acteur  la  tête  de  Buonaparte.  Talma 
est  auteur  de  Réflexions  sur  Lekain ,  et 
sur  Part  théâtral^  1825,  in-8,  réimprimé 
dans  la  Collection  des  Mémoires  sur  tort 
dramatique,  y  oyez  les  articles  nécrolo- 
giques que  lui  ont  consacrés  M.  Duvi- 
gnet  dans  le  Journal  des  Débats^  20 
octobre  1 827  ,  et  H.  Lemercier  dans  la 
Revue  encyclopédique  ^   1827,  t.  3,  p. 
289. 

"  TALMONT  (  Antoine-Philippe  de  la 
Tremouills  ,  prince  de) ,  général  des 
armées  royales  dans  la  Vendée  et  la  Bre- 
tagne, émigra  au  commencement  de  la 
révolution ,  revint  ensuite  en  France , 
en  1793,  et  prit  parte  la  conjuration 
de  la  Rouairie  ;  mais ,  ayant  été  décou- 
vert y  il  fut  arrêté  et  emprisonné  à  An- 
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g^ers.  S'éUnt  évadé  au  bout  de  quelques 
mois  ,  il  alla  aussitôt  rejoindre  les  \en- 
déens.  Le  prince  de  Talmont  fut  reçu 
avec    enthousiasme ,  et  on   le  nomma 
successivement  membre  du  conseil  mili- 
taire 9    et  officier-général   commandant 
de  l'artillerie.  Il  proposa  de  faire  passer 
la  Loire  à  une  partie  de  l'armée  royale , 
dans  l'espoir  d'acquérir  plus  de  prépon- 
dérance ,  comme  étant  possesseur  d^im* 
menses  domaines  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve ,  et  pouvant  augmenter  le  nombre 
des  insurgés  et  recevoir  les  secours  de 
l'Angleterre.  Il  effectua  avec  succès  le 
passage  de  la  Loire,  et  fut  nommé  à 
Varades  général  de  la  cavalerie  royale. 
A  la  bataille  de  Laval ,  il  montra  la  même 
bravoure  qui  l'avait  distingué  dans  toutes 
les  occasions.   Après  ce  combat,  il  se 
porta  vers  Granville  ;  il  y  échoua  ;  et , 
après  une  marche  pénible  et  incertaine , 
il  ramena  l'armée  au  Mans,  où  il  ren- 
contra les  républicains.  L'action  s'en- 
gagea; elle  dura  vingt-quatre  heures, 
et  le  prince  de  Talmont  fut  complètement 
battu.  D'abord  ou  le  crut  mort  ;  mais , 
ayant  pu  échapper  aux  poursuites  de 
l'ennemi ,  il  se  retira  à  Laval ,  déguisé 
en  paysan.  Sa  demeure  fut  découverte , 
et  il  y  lut  arrêté  avec  un  de  ses  domes- 
tiques, le  seul  qui  l'accompagnait,  et 
Bouzon ,  ex-procureur-.général  syndic  du 
département  du  Calvados.  On  ne  le  con- 
naissait pas  encore  pour  le  prince  de 
Talmont  ;   mais  ayant  été   transféré  à 
Fougères ,  et  conduit  devant  le  général 
Beaufort,  qui  demeurait  à  l'auberge,  la 
ftlle  de  Taubergiste  s'écria  en  l'aperce- 
vant :  «  C'est  le.  prince  de  Talmont  !  » 
Il  avait  sauvé  la  vie  à  cette  fille ,  qui  Iç 
perdit  innocemment  et  par  un  sentiment 
de  reconnaissance.  «  Oui ,  dit-il  à  Beau- 
»  fort ,  je  suis  prince  de  Talmont ,  soi- 
»  xante-huit  combats  contre  les  républi- 
»  caios  ne  m'ont  jamais  inspiré  la  moin- 
»  dre  frayeur.  Je  suis  prince ,  seigneur 
»  de  Laval  et  de  Yitré  ;  je  devais  servir 
»  mon  roi ,  et  je  ferai  voir  par  ma  mort 
»  que  j'étais  digne  de  défendre  le  trône.  » 
Il  demanda  par  grÂce  le  trépas  le  plus 
prompt;  mais,  comme  on  espérait  en 
tirer  des  aveux,  on  le  conduisit  à  Rennes, 
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où  on  le  retint  deux  mois  dans  un  ca- 
chot. De  là ,  il  fut  conduit  à  \itré ,  et 
ensuite  à  Laval;  il  y  fut  exécuté,  avec 
son  intendant  Anjubault,  devant  la  porte 
principale  de  son  château,  en  avril  1794. 
Il  mourut  avec  le  plus  grand  courage. 
On  plaça  sa  tête  et  celle  de  son  intendant 
sur  des  piques ,  on  les  exposa  au  dessus 
delà  porte  du  château  de  Laval.  L'illustre 
maison  de  la  Trémouille ,  l'une  des  pre- 
mières de  France,  finit  dans  la  personne 
de  ce  malheureux  prince.  Un  de  ses  do- 
mestiques ,  nommé  Matelein  qu'on  vou- 
lait sauver,  préféra  mourir  ;  il  monta  sur 
le  même  échafaud  que  son  maître. 

TALON  (Orner),  avocat-général  au 
parlement  de  Paris ,  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  robe.  (Elle  était  originaire 
dlrlande.  Le  premier  de  ses  ancêtres  s'é- 
tablit en  France,  sous  Charles  IX,  devint 
colonel  d'un  régiment  irlandais. }  Omer 
était  né  vers  1595 ,  et  mourut  en  1652  ; 
il  fut  regardé  comme  Toracle  du  barreau, 
et  respecté  même  de  ses  ennemis.  )  En 
mourant ,  il  répéta  par  trois  fois  à  son 
fils  :  Mon  fils ,  Dieu  te  fasse  homme  de 
bien .'  )  On  a  de  lui  8  vol.  in-1 3  de  Mù' 
maires  sur  différentes  affaires  qui  s'é- 
taient présentées  au  parlement ,  pendant 
les  troubles  de  la  fronde;  ils  commen- 
cent à  l'an  1630,  et  finissent  en  juin 
1633.  (  Omer  Talon  nous  est  représenté 
par  ses  contemporains  comme  le  magis- 
trat le  plus  éloquent  de  son  siècle,  et  le 
cardinal  de  Retz  confirme  ce  sentiment 
par  son  autorité.  «  Tout  annonce,  dit 
l'abbé  Sabatier ,  en  parlant  de  ces  mé- 
moires ;  tout  annonce  le  grand  magistrat, 
le  jurisconsulte  éclairé ,  le  bon  citoyen. 
Son  éloquence  est  mâle ,  pleine  de  cha- 
leur, de  sagesse  et  de  dignité.  »  Laharpe 
ne  parle  pas  avec  moins  d'éloge  de  ce 
grand  homme.  «  C'était ,  dit-il ,  un  ex- 
cellent citoyen ,  un  grand  magistrat ,  un 
orateur  même  pour  ce  temps  où  l'élo- 
quence n'était  pas  encore  épurée.  »  On  a 
réimprimé  les  OEuvres  d'Omer  Talon 
dans  ces  dernières  années. } 

TALON  (Denys) ,  fils  du  précédent, 
lui  succéda  dans  la  charge  d'avocat-gé- 
néral ,  et  se  signala  par  les  mêmes  talens. 
Il  mourut  en  1698,  président  à  mortier. 
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Nous  avons  de  lui  quelques  pièces»  impri- 
ipées  avec  les  Mémoires  de  son  père, 
qu'elles  ne  déparent  point.  C'est  lui  qui , 
dans  un  réquisitoire  du  23  janvier  1687, 
a  caractérisé  le  jansénisme  par  des  traits 
dont  la  vérité  s*est  toujours  accme  jus- 
qu'à la  révolution  de  France ,  opérée  un 
siècle  après.  «  C*est ,  dit-i] ,  une  faction 
»  dangereuse  qui  u'a  rien  oublié,  peii- 
»  danl  30  ans,  pour  diminuer  l'autorité 
»  de  toutes  tes  puissances  ecclésiastiques 
y»  el  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  favo- 
»  râbles.  »  Le  Traite  de  V autorité  des  mis 
dans  le  gouvernement  ée  V Eglise ,  qu'on 
lui  attribue,  n'est  point  de  lui,  mais  de 
Roland  le  Vayer  de  Bouligni,  mort  in- 
tendant de  Soissons  en  1685.  C'est  un  de 
ces  ouvrages  par  lesquels  on  a  préparé  ia 
ruine  de  l'Eglise  et  de  l'état ,  en  dénatu- 
rant les  principes  et  l'objet  des  pouvoirs. 
Mais  quoiqu'on  ne  puisse  accuser  Talon 
de  celte  production  informe ,  il  est  vrai 
Déannioios  que,  plus  d'une  fois ,  il  a  dé- 
rogé aux  vraies  notious,  el  fait  un  abus 
blâmable  de  ce  qu'on  appelle  libertés  de 
t Eglise  gallicane  :  «  hochet  favori  du 
»  pouvoir  séculier,  dît  un  auteur,  dont 
»  il  se  sert  d'autant  plus  sûrement  cou- 
»  tre  l'Eglise,  qu'il  y  trouve  tout  ce  qu'il 
»  veut.  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul  la 
»  clef,  a  Les  évèques  de  l'assemblée  de 
N  1 6 1 5  en  portèrent  à  peu  près  le  même  ju- 
gement ,  dans  leurs  remontrances  au  roi. 
«c  An  lieu  de  maintenir  les  justes  libertés 
»  de  l'Eglise  gallicane,  vos  juges  les  ont 
»  tellement  embrouillées ,  que  ce  qui  de- 
»  vait  servir  de  protection  se  convertit 
»  en  oppression.  »  {f^oy.  du  Pur,  Pierre.} 
Talon  ne  s'est  pas  non  plus  assez  défendu 
de  ce  moyen  dont  on  peut  si  facilement 
abuser  et  qu'on  nomme  jippel  comme 
éCabus.  (  Ployez  Ripvbt.  ) 

TAMBCRIjVI  (  Thomas  }  naquit  à 
Caltaniselle,  en  Sicile,  en  1591  ,  d'une 
famille  illustre ,  se  fit  jésuite,  enseigna  la 
théologie  pendant  24  ans,  fut  ensuite 
censeur  et  consulteur  du  saint  office,  et 
mourut  à  Palerme,  l'an  1675.  Ses  ouvr.i- 
ges,  qui  roulent  tous  sur  la  théologie 
morale ,  ont  été  recueillis  à  Lyon ,  1658, 
io-fol.,  et  à  Venise,  en  1755.  Uy  expli- 
neq  le  Décalogut  et  lessacremens.  Quel- 
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ques  théologiens  y  ont  trouvé  des  propo- 
sitions répréhensibles  ;  mais  l'autoritë  ec- 
clésiastique n'a  point  confirmé  leurs  cen- 
sures. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel-Ange  Tambubiri  ,  général  des  jé- 
suites, mort  en  1730. 

*  TAMBUHJNI  (  Labbé  Pierre  )»  pro- 
fesscur  à  l'université  de  Pavie,  naquit  en 
1737  à  Brescia,  oii  il  étudia  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Jeune  encore,  iJ  fut 
chargé  de  professer  les  mêmes  sciences 
dans  le  séminaire  de  son  lieu   natal, et 
resta  dans  cet  établissement  pendant  12 
années.  Le  cardinal  Marefoschi ,  ayant 
entendu  parlerdeTamburini  commed'on 
savant  distingué,  l'attira  à  Rome  du  con- 
sentemeul  dt-  Clément  XIV,  et  lai  procura 
la  place  de  directeur  des  études  au  collège 
d'Irlande  qu'il  garda  pendant   six  ans. 
L'impératrice  Marie-Thérèse   le   nomma 
ensuite  professeur  de  théologie  à  Pavie 
oii  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort  arrivée  fe 
14  mats  1827.  Il  avait  été  nommé  en  1797 
professeur  de  dioit  naturel  et  de  philoso- 
phie morale.  Ce  fut  lui  qui   organisa  le 
lycée  de  Brescia  qu'il  dirigea  pendant 
^2  ans.  La  liste  de  ses  ouvrages  sur  les  ma- 
tières qu'il  enseigna ,  serait  trop  longue. 
Tout  ce  que  nous»  ajouleroos ,  c'est  que 
l'abbé  Tamburini  professait  des  opinions 
qui  n'étaient  point  entièrement  d'accord 
avec  celle  de  la  cour  de  Rome,  sans  ce- 
pendant donner  dans  de  coupable^i  héré- 
sies :  elles  se  rapprochaient  des  doctrines 
gallicanes. 

TAMERLAN  ,  appelé  par  les  siens 
Teimur-Lencwi  Teimur  le  Boiteux,  Ti- 
mour^Beig  ou  Emir-Timour,  et  parles 
Chinois  Tlei-mou-euf^  empereur  des  T«r- 
tares ,  naquit  en  1 336  dans  la  ville  de 
Resch,  territoire  de  l'ancienne  Qircanie, 
et  selon  quelques-uns  ,  de  la  Sogdiane. 
Son  père,  Targaï,  était  kan  on  prince 
de  la  tribu  de  Beslas,  et  possédait,  com- 
me fief,  la  province  de  Kesch  ;  et  do  côté 
de  sa  mère,  il  descendait  du  griodkan 
des  Mogo!s.  (  Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  }  Conjointement  avec  son  beau- 
frère  Honcin ,  autre  chef  de  Iribu ,  il  en- 
treprit des  conquêtes,  battit  les  autres 
kans,  et  demeuré  seul,  il  monta  sur  le 
trône  de  la  Tartarie.  )  Après  avoir  subju- 
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gué  tonte  l'ancienne  Perse ,  il  prit  Bag- 
dad, passa  aui  Indes,  les  soumît,  et  se 
saisit  de  Delhi  qui  en  était  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes,  il  se  jette  sur  la 
Syrie;  il  prend  Damas.  Il  revole  à  Bag- 
dad, qui  Youlait  secouer  le  joug;  ilja 
livre  au  pillage  et  au  glaive.  On  dit  qu'il 
y  périt  plus  de  80,000  babilans;  elle  fut 
entièrement  détruite.  I^s  villes  de  ces 
contrées  étaient  aisément  rasées ,  et  se 
rebâtissaient  de  même  ;  e*les  n'étaient 
que  de  briques  séchées  au  soleil.  Ce  fut 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoires,  que 
l'empereur  grec,  qui  ne  trouvait  aucun 
secours  chez  les  chrétiens ,  s'adressa  au 
héros  tartare.  Cinq  princes  mahométans, 
que  Bajazet  avait  dépossédés  vers  les  ri- 
ires  du  Pont-Euxin  ,  imploraient  dans  le 
même  temps  son  secours.  Tamerlan  fiit 
sensible  à  ce  concours  cTambassadeurs; 
mais  il  ne  voulut  combattre  Bajazet  qu'a- 
près lui  avoir  envoyé  des  députés,  pour 
le  sommer  d'abandonner  le  siège  de  Con- 
slantinople,  et  de  rendre  justice  auc 
princes  musulmans  dépossédés.  Le  fier 
Bajazet  reçut  ces  propositions  avec  co- 
lère et  avec  mépris.  Tamerlan,  furieux  de 
son  côté,  se  prépara  à  marcher  contre 
lui.  Après  avoir  traversé  TArménie ,  il 
prit  la  ville  d*Arcingue,  et  fit  passer  au 
AI  de  l'épée  les  babitans  et  les  soldats. 
De  là  il  alla  sommer  la  garnison  de  Sé- 
baste  de  se  rendre;  mais  cette  ville  uyant 
refusé,  il  l'abandonna  è  la  fureur  du  sol- 
dat. Il  permit  de  massacrer  tout ,  à  la  ré- 
serve des  principaux  citoyens,  qu'il  fit 
mourir  avec  une  cruauté  raffinée.  Après 
avoir  rasé  Sébaste ,  il  s'avança  vers  Da- 
mas  et  Alep  »  qu'il  traita  de  la  même  ma- 
nière, enlevant  des  richesses  infinies,  et 
emmenant  une  multitude  innombrable 
de  captifs.  Ayant  demandé  inutilement 
au  sultan  d'Egypte  de  lui  abandonner  la 
Syrie  et  la  Palestine,  il  s'en  empara  à 
main  armée.  H  entra  dans  l'Egypte,  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Caire, 
dont  il  tira  des  trésors  immenses.  Cepen- 
dant il  s'approchait  de  Bajazet  :  les  deux 
guerriers  se  rencontrèrent  en  1402,  dans 
les  plaines  d'Ancyre,  en  Pbrygie.  On  livre 
la  bataille,  qui  dure  trois  jours ,  et  Bajazet 
Taincu  est  fait  prisonnier.  Tamerlan  liii 
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ayant  demandé  comment  il  l'aurait  traité 
si  la  fortune  lui  avait  été  favorable  ?  Je 
vous  aura/s  enferma,  lui  répond! Ml, 
dans  une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il  te  con- 
damna à  la  même  peine.  Les  Annales 
turques  rapportent  ce  fait  comme  avéré  ; 
Achmed  Arabehah ,  auteur  arabe ,  en 
parle  dans  plusieurs  çndroits  de  son  Eis^ 
taire  de  Tamerlan,  On  ajoute  que  ce 
prince  se  faisait  verser  à  boire  par  l'é- 
pouse de  Bajazet  à  demi-nue  ;  et  c'est  ce 
qui  a  donné  lit  u  à  la  fable  reçue,  que  les 
sultans  ne  se  marièrent  plus  depuis  cet 
outrage.  Il  est  difficile ,  dit  Voltaire,  qui 
combat  toujours  les  faits  par  de  froides 
antithèses,  de  concilier  la  cage  de  fer  et 
l'affront  brutal  fait  à  la  femme  de  Ba- 
jazet ,  avec  la  lettre  qu*il  écrivit  h  Soli- 
man ,  fils  de  Bajazet  :  «  Je  veux  oublier 
»  que  j'ai  été  l'ennemi  de  Bajazet  ;  je  ser- 
9  virai  de  père  à  sesenfans,  pourvu  qu'ils 
»  attendent  les  effets  de  ma  clémence. 
»  tfe«  conquêtes  me  suffisent,  et  de  nou- 
»  velles  faveurs  de  l'inconstante  fortune 
»  ne  me  tentent  point.  »  Supposé  qu'une 
telle  lettre  ait  été  écrite  •  elle  pouvait 
n'être  qu'un  artifice;  d'ailleurs,  la  co- 
lère de  Tamerlan  satisfaite-  lui  laissait 
sans  doute  quelque  instant  oh  l'huma- 
nité pouvait  se  faire  écouter  Les  Turcs 
disent  que  Tamerlan  ,  n'étant  pas  con- 
tent de  Soliman ,  déclara  sultan  un  autre 
fils  de  Bajazet,  et  lui  dit  :  n  Beçois  l'héri- 
»  tage  de  Ion  père  ;  une  âme  royale  sait 
»  conquérir  les  royaumes  et  les  rendre.  » 
Les  hisl^rtens  orientaux,  ainsi  que  les 
nôtres,  mettent  souvent  dans  la  bouche 
des  hommes  célèbres  des  paroles  qu'ils 
n'ont  jamais  prononcées,  f  Cependant  il 
paraît  avéré  que  les  transports  de  rage 
auxquels  se  livrait  Bajazet  après  la  dé- 
faite, obligèrent  Tamerlan  h  le  faire  voya- 
ger dans  un  chariot  couvert  d'une  cage  de 
fer,  où  Bajazet,  dans  un  de  ces  transporta, 
se  fracMSsa  le  crâne  entre  les  barreaux.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  prétendue  magnani- 
mité de  Tamerlan  n'était  pas  sans  doute 
de  la  modération.  On  le  voit,  bientôt 
après ,  piller  la  Pbrygie*  l'Ionie ,  la  Bilhy- 
nie.  Il  repassa  ensuite  l'Euphrate  ;  et  re- 
tourna dans  Samarkande ,  qu'il  regardait 
comme  la  capitale  de  sçs  vastes  états.  6e 
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fat  dans  cette  ville  qu'il  reçut  riiomniag;e 
de  plusieurs  princes  de  TAsie ,  et  Tarn- 
basMde  de  plusieurs  souTcrains.  Nou 
seulement  Tempereur  grec,  Manuel-Pa- 
léologue,  y  envoya  ses  ambassadeurs; 
mais  il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III ,  roi 
de  Castille.  11  avait  résolu  d'aller  faire  la 
conquête  de  la  Chine  ,  lorsqu'il  mourut 
Fan  1406,  en  sa  71*  année,  à  Otrar,  dans 
le  Turquestan ,  après  avoir  régné  36  ans. 
Les  Orientaux  le  comparent  à  Alexandre. 
S'il  eut  son  courage ,  il  eut  aussi  quel- 
ques-unes de  ses  bonnes  et  de  ses  mau- 
vaises qualités.  11  ne  parait  pas  qu'en 
général  Tamerlan  fût  d'un  naturel  plus 
violent  que  le  conquérant  macédonien. 
Un  poète  persan  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans ,  et 
jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui  consistait 
à  estimer  en  argent  ce  que  valait  cha- 
cun d'eux  :  /e  vous  estime  trente  as* 
pres^  dit -il  au  grand  kan.  —  Laser-- 
vUtte  dont  je  nt essuie  les  vaut ,  répon- 
dit le  monarque.  — *  Mais  c'est  aussi  en 
comptant  la  serviette ,  repartit  Homédi  ; 
et  Tamerlan  ne  s'en  offensa  pas.  Ses  fils 
partagèrent  entre  eux  ses  conquêtes.  Ou- 
tre V Histoire  de  Tamerlan  {voyez  Go» 
Lios  Jacques),  nous  en  a^ons  une  autre 
composée  en  persan,  et  traduite  par  Petit 
de  la  Croix,  1722 ,  4  vol.  in-12.  L.  Lan- 
glès  a  publié  les  Instituts  politiques  et 
militaires  de  Tamerlan;  mais  il  nous 
semble  que  ce  dernier  ouvrage  est  tota- 
lement supposé.  Foyez  le  Joumalhist,  et 
Uttér.y  15  novembre  1787,  p.  417.  On  a 
conservé  une  lettre  de  TamêrMin  écrite 
en  persan  et  adressée  èi  Charles  VI,  roi  de 
France  :  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  lu  le  6 
juillet  1812  à  l'InsUtut  un  Mémoire  in- 
téressant è  ce  sujet. 

TANAQUESIUS.  Foyez  Thomasius. 

TANAQUILLë,  appelée  aussi  Ce'cilie, 
femme  de  Tarquin  l'Ancien ,  née  à  Tar- 
quinie ,  ville  de  Toscane ,  fut  mariée  à 
Lucumon ,  fils  d'un  homme  qui  s'était  ré- 
fugié dans  cette  ville,  après  avoir  été 
chassé  de  Corinthe ,  sa  patrie.  Les  deux 
époux  dévorés  l'un  et  l'autre  d'une  ambi- 
tion égale  ,  allèrent  tenter  fortune  à 
Kome.  Lucumon  y  prit  le  nom  de  Tar- 
^uin.  Il  gagna  l'estime  et  l'amitié  des 
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Romains  ,  et  s'insinua  tellement  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi ,  qu'il  fut  revêtu  des 
plus  grands  emplois ,  et  qu'il  devint  roi 
lui-même.  Ce  prince  ayant  été  assassiot. 
la  38*  année  de  son  règne,  Tanaquîlle  hi 
tomber  la  couronne  sur  Servius-TuUios . 
son  gendre.  Elle  l'aida  dans  l'admini»- 
tration  des  affaires ,  et  fut  son  conseil . 
ainsi  qu'elle  avait  été  celui  de  son  époux 
TANCHELIN,  Tahchilm»   ou   Tav 
DÈMB ,  fanatique  du  1 2*  siècle ,  né  à  An- 
vers ,  renouvela  la  secte  infâme  des  ada- 
mites ,  sous  le  règne  de  Henri  Y ,  et  prê- 
cha publiquement ,  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  la  Hollande ,  contre  les  sacremens , 
les  prêtres,  les  évêques,  le  pape  et  li 
dîme.  Cet  imposteur  avait  tellement  fis- 
ciné  les  esprits ,  qu'il  abusait  des  filles 
en  présence  de  leurs  mères ,  et  des  fem- 
mes en  présence  de  leurs  maris.  Bien  loia 
que  les  uns  et  les  autres  le  tronrasseot 
mauvais,  ils  se  croyaient  tous  honorés 
de  l'amour  du  prétendu  prophète.  Il  pa- 
raissait en  public,  escorté  de  3,000  hom- 
mes armés  qui  le  suivaient  partout.  1! 
marchait  avec  la  magnificence  d'un  roi» 
et  il  se  servait  de  son  fanatisme  pour  sub- 
venir à  ses  dépenses.  Cet  enthousiaste 
d'une  espèce  singulière  eut  plus  d'un 
trait  de  ressemblance  avec  le  fameux  Jeao 
de  Leyden ,  dont  il  eut  la  folie ,  l'orgueîl, 
l'impudence,  la  luxure,  le  cynisme,  la 
crapule  et  l'impiété.  H  fit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande ,  à  Utrecht ,  et  dan^ 
plusieurs  villes  de  la  Flandre ,  surtout  à 
Anvers,  malgré  le  zèle  de  saint  Norbert, 
qui  le  confondit  plusieurs  fois.  <i  Rien  ne 
»  prouve  mieux ,  dit  un  historien,  à  quels 
»  étranges  excès  une  tolérance  illimiféc 
»  conduirait  les  peuples ,  toujours  dopes 
V  des  imposteurs  les  plus  grossiers ,  que 
»  les  prodigieux  succès  de  Tanehélin  et 
»  de  Jean  de  Leyden.  D'hommes  jadis 
M  chrétiens  et  vertueux,  elles  feraient  des 
>»  animaux  féroces  et  immondes.  »  fi  s's- 
visa  d'aller  à  Rome  en  habit  de  moine, 
prêchant  partout  ses  erreurs  ;  ii  son  ^^ 
tour,  il  fht  arrêté  et  mis  en  prison  par 
Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  Il  s'é- 
chappa de  sa  prison  :  mais  il  ne  tarda  pas 
à  subir  la  peine  que  méritaient  ses  cri- 
mes; il  fut  assassiné,  en    1125,  dus 
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un  tamnlte  qp'il  ayait  lui -même  eicitë. 

TANC31ÈDE  db  Hautbyills,  sei- 
gneur normand ,  vassal  de  Robert ,  duc 
de  Normandie,  se  voyant  chargé  d'une 
grande  famille ,  avec  peu  de  biens,  en- 
voya plusieurs  de  ses  fils ,  entre  autres 
Guiscard  et  Roger,  tenter  fortune  en 
Italie.  Us  prirent  Palerme  en  1070 ,  et  se 
rendirent  maîtres  de  la  Sicile ,  où  leurs 
descendans  régnèrent  dans  la  suite. 

TANCRÈDE,  comte  de  Liche,  fils 
naturel  de  Robert,  premier  roi  de  Sicile, 
fut  déclaré  roi  de  Naples  et  de  Sicile , 
en  1 1 90 ,  après  la  mort  de  Guillaume-le- 
Bon ,  mort  sans  enfans ,  et  régna  jusqu'en 
1195,  année  de  sa  mort.  11  avait  fait  cou* 
ronner  en  1193  Guillaume  son  fils  ;  mais 
l'empereur  Henri  VI,  surnommé  le  Cruel , 
qui  avait  des  prétentions  sur  ce  royaume, 
profila  du  bas  âge  de  ce  prince  pour  en- 
vahir ses  étals  en  1194,  et  après  lui 
avoir  lait  crever  les  yeux ,  il  fit  exhumer 
le  corps  de  Tancrède  et  trancher  la  tête 
au  cadavre.  (  F,  Hbnu  VI. }  Ainsi  finit  le 
règne  des  Normands  en  Sicile,  après 
avoir  duré  124  ans ,  dont  34  depuis  Roger. 
Il  avait  pris  le  titre  de  roi. 

TANCRÈDE ,  archidiacre  de  Bologne 
au  1 3^  siècle ,  est  auteur  d'une  CoUec- 
tion  de  canons.  Giron  l'a  donnée  au  pu- 
blic avec  des  notes  utiles. 

TANEVOT  (  Alexandre  ) ,  ancien  pre- 
inier  commis  des  finances,  naquit  à  Ver- 
sailles, en  1691 ,  et  mourut  à  Paris,  en 
1773.  Ses  ouvrages  recueillis  en  3  vol. 
in- 12 ,  en  1776,  consistent  en  deux  tra- 
gédies non  représentées.  L'une  est  inti- 
tulée Seïhos  ;  l'autre  Adam  et  Eve  :  il  y 
a  des  tirades  bien  versifiées.  On  trouve 
encore  dans  son  recueil  des  Fables ,  des 
Epîtres,  des  Chantons ,  etc.  Son  mérite 
principal  est  la  pureté  et  la  douceur  du 
stile ,  qui  dégénère  quelquefois  en  fai- 
blesse ,  et  rattachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût.  Quoiqu'il 
eût  occupé  des  places  qui  enrichissent, 
il  ne  laissa  précisément  que  ce  qu'il  fal- 
lait pour  payer  ses  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il  avait  eu.de 
facilité  d'obtenir  des  grftces ,  plus  il  s'était 
tenu  en  garde  contre  la  cupidité  basse  et 
ÎDJusiequi  porteà  les  demander.  C'était  un 
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homme  sincèrement  religieux ,  et  un  véri- 
table philosophe  chrétien.  La  plus  ingé- 
nieuse de  ses  petites  poésies  est  une  espèce 
de  poème  lyrique,  auquel  le  poète  a  donné 
le  nom  de  PkUosophUme,  Un  esprit  aussi 
sage  que  celui  qu'il  montre  dans  tous  ses 
écrits  ne  pouvait  qu'être  révolté  des  sys- 
*  tèmes  de  nos  philosophes ,  qui  choquent 
si  directement  la  religion ,  la  morale  et 
la  raison.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  pa- 
raître, Tanevot,|en  bon  citoyen,  pré- 
vit tout  le  mal  qu'ils  allaient  faire  dans 
le  monde,  et  fut  un  des  premiers  à  em- 
ployer les  armes  du  ridicule ,  afin  d'en 
arrêter  les  progrès.  On  peut  dire  que  l'i- 
ronie y  est  aussi  ingénieuse  et  aussi  pi- 
quante que  le  fond  est  judicieux  et  habi- 
lement développé.  A  la  tête  de  ce  poème 
est  un  avertissement  oti  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  Une  fausse  philosophie ,  née  de 
»  l'indépendance  et  de  la  présomption , 
»  lève  aujourd'hui  un  front  audacieux , 
»  s'arme  de  mille  traits  empoisonnés , 
»  qu'elle  ose  lancer  contre  la  religion  ; 
»  elle  la  poursuit  avee  une  fureur  qui  n'a 
»  point  d'exemple.  C'est  tantôt  par  des 
»  attaques  à  découvert,  tantôt  par  de 
»  sombres  marches  d'autant  plus  dange- 
»  reuses  qu'elles  sont  moins  aperçues. 
»  On  ne  peut  se  dissimuler  les  rapi- 
»  des  progrès  qu'elle  fait  journellement. 
3»  Nous  touchons  presque  au  temps  d'une 
»  corruption  générale,  suite  funeste  de 
»  l'extinction  des  vertus  et  de  ces  mœurs 
»  si  pures  dont  la  religion  est  une  source 
]»  intarissable ,  et  qui  ont  fait  la  gloire 
»  de  nos  ancêtres...  Ce  qui  touche  jus- 
»  qu'aux  larmes ,  ce  sont  les  périls  aux* 
»  quels  notre  jeunesse  est  exposée.  Que 
»  •  deviendra  l'espoir  de  la  nation ,  lorsque 
»  ses  enfans,  livrés  de  bonne  heure  à  l'in- 
»  crédulité  et  à  la  licence ,  abjureront ,  du 
»  moins  dans  leur  c<sur,  la  foi  et  les 
»  vertus  de  leurs  pères ,  et  qu'ils  n'au- 
»  ront  désormais  pour  la  servir  d'autre 
»  motif  et  d'autre  aiguillon  qu'un  intérêt 
»  bassement  personnel ,  aussi  éloigné  du 
I»  citoyen  que  du  héros ,  etc.  »  Prédic- 
tion semblable  à  celles  que  d'autres  hom- 
mes vertueux  et  éclairés  ont  faites  sur  la 
France.  (  Foyet  Elises  ,  Nbuvjllb.  } 
*  TANNEGUI  BU  ghatxl  ,  capitaine  et 

64. 


5o6  TA» 

diplôme  du  1 5*  siècle  »  «e  éMtÈgOÊL  MNtt 
le  règne  de  Charles  VI ,  par  la  part  qu'il 
prît  aux  discussions  politiques  de  cette 
époque  orageuse  de  aos  annales.  Après 
avoir  défendu  la  cause  du  duc  d'Orléans 
contre  le  duc  de  Bourgogne  ,^  s'attadia 
au  duc  d'Anjou ,  qui  tenta  yainement  de 
conquérir  le  royaume  de  Maples.  De  re-  * 
tour  en  France ,  il  fut  nommé  maréchal 
de  Guienne  et  prévôt  de  Paris.  Il  déjoua 
plusieurs  complots  des  Bourguignons ,  et 
sauva  de  leurs  mains  le  dauphin  Char-» 
les  VU.  Celui-ci  eut  plusieurs  entrevues 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  pour  le  dé- 
tourner de  s'allier  avec,  les  Anglais  qui 
avaient  envahi  la  France.  Tannegui ,  qui 
conduisait  ces  négociations,  fit  convenir 
que  ces  deux  princes  se  verraient  sur  le 
Pont  de  Montereav  :  là  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  tué.  Ce  crime  a  été  imputé  à 
Tannegui  par  quelques  écrivai»  :  d'au«- 
très  l'ont  défendu.  Qe  qu'à  y  a  de  eertaài, 
c'est  que  Charles  VII,  devenu  roi,  le  com- 
bla de  faveurs  ;  que  Tannegui  excita  l'en- 
vie des  courtisans,  et  qu'il  se  retira  en  Pro- 
vence ou  il  mourut  en  1 449,  k  l'âge  d'en* 
vironSOans.  FoyetlesOEui^resdeSaïnl'- 
Foix ,  tom.  6 ,  pag.  }Û«  et  soiv.  ;  les  i?e- 
cherches  de  la  France ,  par  Pasquier , 
tom.  6 ,  pag.  4  ;  les  Origines  de  Ciermonty 
par  Savaron  ;  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
Sogncy  par  M.  de  Barante,  tom.  4.  —  Il 
existe  encore  des  descendans  de  Tannegui 
du  Chatel. 

TANNER  (  Adam  ),  jésuite,  né  à 
Inspruck  en  1572,  enseigna  la  théologie 
à  Ingolstadt  et  à  Vienne  en  Autriche.  Son 
savoir  lui  procura  la  place  dediancelier 
de  l'université  de  Prague  ;  mais  l'air  de 
cette  ville  étant  contraire  à  sa  santé,  il 
résolut  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il- 
mourut  en  chemin ,  le  36  mai  1682 ,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  :  l*»  une  RtUUion  de 
la  dispuet  de  Ratisbonne ,  en  1601 ,  à  la- 
quelle il  s'était  trouvé,  Mnnieh,  1602, 
in-fol.  ;  2*  une  Théologie  scolaslique, 
A  vol.  in-fol.  ;  3"*  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  et  en  allenuad^ 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Astro^ 
iogia  sacra,  Ingolstadt,  1621 ,  in-ibl.; 
A^  Jpoiogia  pro  socieiaie  Jesu ,  Vienne , 
1616,  ilH4. 
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T AN NER  (  Kathias  ) ,  Dé  à  PUflen ,  e 
Bofhème,  l'an  1680,sefitjé8iuieeii  1646 
enseigna  les  belles-lettres,  la  pkiloflc^hif 
la  théologie  et  l'Ecriture  sainte  ,  et  fa 
envoyé  k  Rome  en  qualité  de  proeurenr  e 
1676.  On  a  de  lui  :  1»  Crueniuwn  Chri^ 
sacrificium  ineruenio  missœ  sucrifick 
expUcaUtm  t  ^ngae ,  1669;  2^  Conîn 
omnes  impie  agenies  in  locis  sacrés^ 
en  latin ,  et  ensuite  en  bohémien  ;  r 
Societas  Jesu  usgue  ad  sanguines  et  -vUa 
profUsicmem  mÛitans,  Prague,  16:», 
in-fol,,  avec  de  belles  figures.  C'est  lliis^ 
toire  des  rdigienr  de  son  ordre  «fui  oai 
souffert  pour  la  foi  ;  die  est  écrite  ava 
pureté  et  élégance.  A^  Historia  soeietaU 
Jesu ,  siyt  vUœ  et  gesta  prœciara  Pé- 
trum  societatiSy  etc.,  Prague.  1694. 
i»-lbl.,  avec  figures,  écrite  avec  la  mé» 
élégance. 

TAIVNER  (  Thomas  ) ,  savant  anglais, 
néà  Luwinglon  en  1674,  pesaéda  sueœi- 
sivement  plusieurs  bénéfices,  et  fotenfia 
élevé  sur  le  siège  de  Saint-Asaph,  aa 
pays  de  Galles.  Il  mourut  en  17S6  après 
avoir  été  marié  à  une  riche  héritière.  Ou 
a  de  lui  :  1^  Abrogé  de  t histoire  des  mo- 
nastères en  Angleterre ,  Oxford ,  1 696 . 
in-fol. ,  en  anglais.  Jean  Tanner  en  a 
donné  une  édition  considérableaient  aug- 
mentée en  1744.  2^  Bibliotheca  britan- 
nico-hiberni£a ,  publiée  par' David  Wil- 
kins,  Londres,  1748,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ,  par  ordre  alphabétique ,  cstpJeîn 
de  recherches  et  de  notes  critiques. 

TANSILLO  )  Louis  },  né  vers  1510, 
à  Venise ,  d'une  ancienne  fiimille  de  Noie , 
(  s'attacha  à  la  maison  de  Tolède,  et  ser- 
vit sous  les  ordres  de  don  Garcia ,  fibda 
vice-roi  de  Naples.  It  devint  à  la  fob 
brave  guerrier  et  excellent  poète.  Il  soi- 
vitCharles*Qnintà  la  conquête  de  Tunis: 
et  ce  prince  l'appelait  son  AchUie€i$aa 
Momère.  Après  diverses  guencs,  il  se 
livn  exclusivettent  à*  la  peésie.  )  Ayant 
fait  un  ouvrage  oh  les  mœurs  et  la  dé- 
cence étaient  blessées,  sous  le  titre  de 
il  FendeméaUùre  (  le  F^uUutgeur),  Nt- 
pies,  1684,  et  Venise,  1&49,  in-4 ,  son 
livre  fut  mis  à  V Index.  Gf est  pour  répaitr 
en  quelque  sorte  sa  faute,  qu'il  fit  depau 
un  poème  intitulé  :  le  Lagrime  di  son 
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^  PUtro  oa  Its  Larmes  de  tainl  Pierre. 

K  Ce  poème  a  été  donné  en  français  par 

K-  Malherbe ,  et  en  espagnol  par  Jean  G^ 

9  dendo  et  par  Damien  Alvarès.  Nous  avons 

*<  encoredeTansUlo  des  comédies^  des  50ifr- 

a  nets  y  des  chansons  y  des  fiances  y  ii  Po- 

'•  ^re  (la  Ferme)  9  la  ^a/ia(  la  Noarrice)» 

'  poésies  très-estiméeSf'etc.  On  a  réuni  ses 

c  Poésies  diverses  à  Bologne,  1711  »  in^l2. 

«  Tansillo  élnil  joge  à  Gaète  en  1669;  on 

^  croit  qa'il  y  monnit. 
I        "^  TAPP AN  (  BnTid  ),  ministre  aoi^ 

'  can ,  né  en  1762 ,  était  ikls  da  lévércnd 

R  Benjamin  Tappan  »  de  Maaclieiiter  Mssm- 

0  dfusset.  Ufttsesétndasàl'universîléde 
if  Cambridg»,etyobtiiitsesgnidesehi771. 
n  En  1774,  il  fat  ordonné  ministre  de  la 

1  troisième  église  de  Newlmry ,  eserea  pen- 
Et  dant  1 8  ans  les  fonctions  pastorales  dans 

cette  paroisse,  il  foi  en  1792  nommé  à 
^  une  ekaire  de  thériogie  au  collège  d'Har- 
9  ward.  Le  sèle  de  Tappan ,  ses  discours 
f:  pleins  d'onction  et  de  raison,  et  plus 
$  qae  tout  cela,  son  eiemple,  triom- 
r,  phèrent  des  obstades  qu'il  rencontra; 
f  l'ordre  se  rétablit,  et  le  goût  de  l'étnde 
n  se  ranima  parmi  les  élères,  Kvrés  anpara- 
I  Tant  à  la  dissipation  et  à  la  dâMracbe.  Les 
r  '  ouTrages  de  Tappan  consistent  princi- 
I  paiement  en  Sermons^  Discours,  el  Orai' 
r  sons  funèbres.  Il  a  fiiit  et  publié  celles  de 
I  ff^ashingtony  du  lieutenant  gouverneur 
PhiHppSy  du  docteur  HiUheochey  de 
Mary  Dana ,  etc.  On  a  en  outre  de  lui  :• 
J<>  deux  Lettres  amicales  à  Phâalètes; 

29  une  Adresse  aux  Audiansd^jéndoper; 

30  J}iscours  sur  les  antiquités  juiver^ 
1807,  t  "vol.  in-8,  œurre  posthume. 
Tappan  était  mort  en  1808. 

TAPPER  (Ruard),  d^Enddraysen  en 
Hollande ,  mort  à  Bruxelles ,  le  2  mars 
1 569 ,  à  71  ans ,  M  docteur  de  Louvain. 
11  y  enseigna  la  théologie  avec  réputation, 
et  y  fut  fait  chancelier  de  l'université , 
doyen  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  et  in- 
quisitcur  de  la  foi.  L'empereur  Charles- 
Quint  ,  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
l'employèrent  dans  lesaffiiires  de  religion  i 
et  il  se  distingua  au  concile  de  Trente, 
Tan  1561.  On  a  de  lui  :  ExpUcatio ,  seu 
yindiciee  articulorym  Lovaniensium  ad* 
versus  Lutheri  errcreSf  ouvrage  écrit 
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avec  érudition  et  clarté.  Guillaume  Lin- 
danusa  publié  :  Tapperi  Oraliones  tkeo^ 
logicœ ,  una  cum  aureo  ejusdem  coroi- 
lariOy  de  veris  càUunitatum  Beigii  cousis 
atque  remediis^  ad  Carolum  F  et  JFer- 
dinandum  I y  Cologne,  1644,  in-8. 

TARAISË  (  Saint) ,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magistrat»  de  Constantinople,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  consul ,  puis  choisi 
pour  être  premier  secrétaire  d'état  sous 
le  règne  de  Constantin  et  d'Irène ,  qui  le 
firent  ensuite  élire  patriarche  de  Constan- 
tinople,  en  7 M.  \ï  n'accepta^cette  place 
qn'à  condition  qu'on  assemblerait  un  con- 
cile général  contre  les  iconoolastes.  En 
eièt ,  apvès  avoir  écrit  au  pape  Adrien , 
il  fit  célébrer  le  3"**  concile  génénl  de 
Nicée,  l'an  187  ,  en  laveur  des  saintes 
images.  Il  résista  avec  une  liberté  aposto- 
lique au  divorce  que  l'empereur  voulait 
fiiire ,  et  dit  à  celui  qui.  sollicitait  son 
approbation  :  «  Je  ne  sais  comment  l'em- 
»  pereur  pourra  supporter  l'infamie  dont 
»  ce  divorce  scandaleux  va  le  couvrir  à  la 
»  fiMse  de  l'univers.  Je  ne  sais  non  plus 
»  comment  il  pourra  punir  les  adul- 
»  ièrès  et  les  autres  débauchés,  après 
»  avoir  donné  un  tel  exemple.  Allez  lui 
»  dire  de  ma  part  que  je  souffrirai  plutôt 
»  la  mort  et  tous  les  supplices  imagina» 
»  blés,  que  de  consentir  à  son  dessein.  » 
Il  était  la  bonne  odeur  de  son  Eg^se  etla 
lumière  de  son  clergé,  lorsqu'il  mourut 
en  806.  Nous  avons  de  lui ,  tlans  la  Collée* 
tion  des  conciles ,  une  Epitre  adressée 
au  pape  Adrien.  Sa  Vie  a  été  écrite  pat 
Ignace ,  son  disciple ,  qui  fut  depuis  évè* 
que  deNicée. 

""TARAYALCN.),  peintre  distingué, 
se  fit  connaître ,  dès  sa  jeunesse ,  par  des 
ouvrages  qui  lui  méritèrent  l'approbatioa 
de»  connaisseurs.  Un  de  ses  meilleurs  ta«« 
bleauz  est  un  Sacrifice  de  Noé^  qui  fut 
«posé  an  sabn  de  1 788.  Taraval  mourut 
deux  ans  après.  11  était  professeur  de  l'aca- 
démie de  peinture,  et  fut  inspecteur  des 
Gobdins. 

*  TARAYAL  (Jean-Gustave) ,  peintre 
français,  naquit  à  Paris  en  1706.  Il  étudia 
sous  Hugues  Taraval ,  son  onde,  peintre 
du  roi.  Il  eut  un  talent  très  précoce ,  mai» 
il  était  extrêmement  paresseux  ;  et  on 
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]^at  dire  qu'il  ne  dut  qn*à  la  nature  les 
progrès  qu'il  fit  dans  son  art.  La  première 
fois  qu'il  dessina  d'après  nature ,  il  rem- 
porta le  prix.  A  l'âge  de  i  S  ans ,  il  fut 
admis  à  la  composition ,  et  ))ientôt  après 
à  la  figure  peinte  ;  ce  sont  les  diverses 
épreuves  du  concours.  Enfin,  à  17  ans,  il 
remporta  le  prix  par  son  excelJent  tableau 
représentant  le  Retour  de  t Enfant  pro- 
digue ,  peint  d'après  le  stile  des  grands 
maîtres.  11  se  rendit  à  Eome  pour  se  per- 
fectionner; mais,  deux  ans  après  son 
arrivée  »  il  fut  attaqué  d'une  fluxion  de 
poitrine  qui  lui  ôta  toutes  ses  facultés. 
Le  directeur  de  l'académie,  qui  avait  pour 
lui  une  amitié  toute  particulière,  l'en- 
voya à  Naples  pour  se  rétablir  ;  mais  son 
mal  empira ,  et  il  y  mourut  vers  1785.  Sa 
mort  fut  une  perte  pour  les  arts. 

*  TARBÉ  (  Charles  ) ,  membre  du  corps 
législatif,  naquit  à  Sens,  département  de 
l'Yonne,  en  1757.  11  était  le  dernier  de 
douze  enfans  qu'avait  eus  son  père ,  riche 
négociant ,  et  qui  lui  fit  donner  une  bonne 
éducation.  Tarbé  alla  s'établir  à  Rouen , 
y  devint  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce. Il  partagea  les  principes  révolu- 
tionnaires ,  mais  avec  modération ,  et  il 
fut  élu,  en  1790,  officier  municipal  de  la 
ville  de  Rouen  ;  et ,  l'année  suivante ,  le 
déparCsment  de  la  Seine  -  Inférieure  le 
nomma  à  la  législature.  Il  y  déploya  le 
plus  grand  courage ,  et  se  montra  un  zélé 
défenseur  de  la  constitution  monarchique. 
En  novembre  et  décembre ,  il  combattit 
le  discours  de  Brissot  contre  les  colons 
de  Saint-Domingue,  et  parla  plusieurs 
fois  sur  les  troubles  de  cette  ile.  Il  s'op- 
posa ,  le  30  janvier  1 792 ,  à  une  loi  tyran- 
nique  sur  les  passeports.  Nommé  secré- 
taire en  avril,  il  vota  pour  qu'on  accordât 
au  roi  six  millions  qu'il  demandait  pour 
dépenses  secrètes.  Il  combattit ,  peu  de 
jours  après,  le  plan  deFétion,  relatif  à 
la  formation  d'un  corps  composé  d'an- 
ciennes gardes- françaises  et  des  vain- 
queurs de  la  Bastille.  Le  29  mai ,  il  se 
déclara  contre  le  licenciement  de  la  garde 
de  Louis  XVI ,  et  combattit ,  le  4  juin,  les 
dénonciations  de  Chabot  sur  ce  qu'on 
appelait  le  comité  autrichien.  Il  se 
prouoDça  vivement  contre  les  députés 
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Grange  -  Neuve  et  Jouneau  ;    demanda 
qu'au  lieu  de  rendre  un  décret  particulier 
contre  ce  dernier,  l'assemblée  généralisât 
l'article ,  «  de  manière  qu'à  chncpie  sonf- 
»  flet  que  recevrait  un  député....  »  Cette 
plaisanterie  déplut  aux  jacobins,  causa 
un  grand  tumulte  dans  la  salle ,  et  Tarbé 
fut  condamné  à  huit  jours  d'arrêt.  Depuis 
lors ,  les  jacobins  ne  le  laissèrent  plus  en 
repos;  mais  ayant  pu  se  soustraire  aux 
persécutions  du  règne  de  la  terreur^  il 
reparut  sur  la  scène  politique  en  man 
1797.  Il  fut  alors  nommé  au  conseil  des 
Cinq-cents  par  ledépartementde  rYoone. 
Il  montra  dans  cette  assemblée  son  cou- 
rage accoutumé;  s'éleva,  le  30  mal,  contre 
Santhonax,  qu^il  accusa  d'être  le  bourreau 
des  blancs  et  l'incendiaire  de  lenrs  pro- 
priétés. 11  qualifia  ^infâmes  les  lois  ren- 
dues sur  les  colonies  depuis  cinq  ans. 
S'étant  échauffé  dans  cette  discussion ,  il 
Inculpa  et  insulta  Maret,  ancien  rappor- 
teur du  comité  de  marine,  qui  fut  défeuda 
par  Thibaudeau  ;    cependant  il    obtint 
qu'on  rapportât  le  décret  qui  autorisait  le 
directoire  à  envoyer  des  agens  à  Saint' 
nomingue  et  ailleurs.  Il  s'éleva  contre  les 
auteurs  de  la  révolution  du  1 8  fructidor 
(4  septembre  1797).  Compris  sur  la  liste 
de  déportation,  il  fut  rayé  quelque  temps 
après ,  et  renonça  aux  fonctions  publi- 
ques. S'étant  exclusivement  livré  au  coai- 
merce,   il  alla  se  fixer  à  Cadix,  où  il 
mourut  en  1804 ,  âgé  de  47  ans.  —  Son 
frère  aîné  fut  nommé  ministre  des  con- 
tributions sons  Louis  XVI  ;  mais  son  atta- 
chement au  monarque  le  fit  di^racier 
au  mois  de  mars  1792.  Après  la  révo/u- 
tion  du  10  août,  il  fut  accusé  de  com- 
plicité avec  Louis  XVI,  et  décrété  d'accu- 
sation le  1 5  ;  mais  il  parvint  à  se  sous- 
traire aux  poursuites  dirigées  contre  lui. 
Buenaparte  l'appela  depuis  au  conseil 
d'état;  mais  il  refusa  sous  prétexte  de 
maladie ,  et  mourut  peu  de  temps  après 
son  frère ,  à  la  suite  d'une  attaque  de  pa- 
ralysie. 

*  TARCAGNOTA  (Jean),  célèbre 
historien ,  naquit  àOaéte,  vers  l'an  1 570, 
d'une  famille  originaire  de  la  Morée.  Il 
voyagea  dans  la  Grèce  et  les  îlesdeTAr- 
chipel  ;  demenri^  succetsivement  à  Gor^ 
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f  oa,  à  Rague  et  à  Venise,  où  il  se  fixa;  il 
y  mourut  en  1634.  Il  a  laissé*:  1^  une 
Traduction  de  Galîen  et  de  quelques 
morceaux  de  Plutarque  ;  2"  une  Descrip- 
tion historique  de  la  viUe  de  Naptes, 
avec  une  Histoire  abrégée  de  ses  rois  ; 
3°  Histoire  du  monde ,  depuis  sa  créa- 
tion Jusque  en  1618,7  vol .  in-4 . 

*  T  ARDIEU  (  Nicolas-Henri  ),  graveur 
français,  naquit  en  1674  ,  étudia  sous 
Aadran,  et  fut  un  des  meilleurs  élèves  de 
cet  habile  maître.  Il  fut  reçu  à  Facadé- 
mie  pour  un  portrait  du  duc  éCAutin 
d'après  Rigaud.  Il  grava  les  petites  ba- 
tïzilles  d Alexandre  ainsi  que  cette  de 
Porus ,  qui  n'est  cependant  pas  dans  la 
collection  des  grandes  batailles  exécutées 
parAudran.  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  une  Madeleine ,  à* de^ 
près  Berlin  ;  \e plafond  de  la  galerie  du 
Palais-Royal  ;  les  TonUfeaux  des  hom~ 
mes  illustres  d^ Angleterre  ;  le  Sacre  de 
Louis  XF  ^  etc.  Cet  artiste  mourut  à  Pa- 
ris ,  en  1746. 

*  TARDIEU  (Jacques),  fils  do  pré- 
cédent ,  suivit  la  profession  de  son  père, 
et  s'y  distingua.  Il  excellait  dans  le  genre 
des  portraits ,  dont  il  a  laissé  un  grand 
nombre.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
cite  i* Apparition  de  J.  C.à  la  Vierge , 
d'après  le  Guide  :  les*  Misères  de  la 
guerre  ;  un  Déjeuner  flamand^  Tun  et 
l'autre  sur  les  dessins  de  Teniers.  —  Son 
cousin ,  Pierre-Nicolas  Taidibit  ,  soutint 
la  réputation  de  ses  deux  parens ,  et 
a  laissé  plusieurs  gravures  estimées, 
comme  le  Jugement  de  Paris ,  d'après 
Rubens  ',  Persee  et  Andromède ,  etc. 

*  TARDIEU  (  Antoine-François } ,  dit 
TartUeu  de  V Estrapade ,  graveur  fran- 
çais ,  parent  de  Nicolas-Henri ,  Jacques 
et  Pierre-Nicolas  Tardieu ,  aussi  gra- 
veurs (  voyez  ces  noms } ,  naquit  à  Paris, 
17  février  1757.  Après  avoir  appris  son 
art,  il  travailla,  à  Malines,  à  la  gravure  de 
\k  Carte  de  Ferraris.Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  **  les  Cartes  marines  deVAt" 
las  du  commerce  ;  2<*  huit  plans  in-folio 
des  principales  villes  de  V Europe^  et  qui 
font  partie  de  V Atlas  de  Mentelle;  d*"  plu- 
sieurs plans  du  Voyage  pittoresque  de 
la  Grèce ,  de  M,  le  comte  de  Choiseul- 
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Gonffier  ;  4<>  les  palatinats  de  Craeovie , 
Plok ,  Lublin  et  Sandomir,  gravés  par 
Stanislas  Auguste  ,  dernier  roi  de  Polo- 
gne, ouvrages  très  estimés  des  connais- 
seurs ;  5*"  V Atlas  in-folio  de  la  quatrième 
édition  du  Voyage  du  jeune  Ana^ 
char  sis ,  publié  par  Didot,  jeune  ;  6*>une 
Cecrte  da  Hartz ,  dans  un  ouvrage  de 
minéralogie  de  M.  Héron  de  Yillefosse  ; 
7®  V Atlas  du  Voyage  aux  Terres  aus" 
traies ,  de  M.  Pérou  ;  S*"  V Atlas  de  VHis- 
toire  des  guerres  des  Français  en  Italie^ 
d'après  Lapie  ;  9*  une  grande  Carte  de 
la  Russie  en  Europe,  en  six  feuilles.  Les 
ouvrages  de  Tardieu  se  faisaient  remar- 
quer par  son  exactitude  dans  la  topogra- 
phie ,  la  pureté  du  trait  et  le  fini  de  l'en- 
semble. J  II  est  mort  le  4  janvier  1822, 
âgé  de  sçixante-cinq  ans.  Ses  deux  fils , 
MM.  Pierre  et  Ambroise  Tardieu  ,  suivent 
avec  succès  l'état  de  leur  père. 

TARDIF  (Guillaume),  originaire  du 
Puy  en  Velay ,  professeur  en  belles-let- 
tres et  en  éloquence  au  collège  de  Na- 
varre ,  et  lecteur  de  Charles  VIII ,  vécut 
jusqu'à  la  fin  du  1 5*  siècle.  Il  s*est  fait 
connaître  par  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  curieux  est  un  traité  de  la  chasse, 
sous  ce  titre  :  VArt  de  faulconnerie  et 
déduyt  des  chiens  de  chasse ,  réimprimé 
en  1 567 ,  avec  celui  de  Jean  de  Pranciè- 
res. 

TAR£NTE(  Louis,  prince  de).  Foyez 
Louis  et  Jsanhb. 

*  TARGE  (  Jean-Baptiste  ) ,  profes- 
seur de  mathématiques  et  historien ,  né 
à  Paris  vers  1720  ,  se  consacra  entière- 
ment au  travail ,  et  vécut  pr^ue  tou- 
jours dans  la  retraite.  Il  a  laRsé  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  |0rtîe  est  traduite 
de  l'anglais.  Les  principaux  sont  :  V  His- 
toire d  Angleterre  y  depuis  le  traité 
d Aix-la-Chapelle  jusqu*en  1763, 1768  , 
5  vol.  in-12  ;2"  Histoire  de  t  avènement 
de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  d Es- 
pagne ,  1772 ,  6  vol.  in-12  ;  S^'  Histoire 
générale  dltalicy  depuis  la  décadence  de 
r  empire  romain  jusqu'à  nos  jours^  17!  4, 
4  vol.  in-12.  Parmi  les  traductions,  on 
remarque  :  4»  Histoire  d'Angleterre , 
de  Smollet,  19  vol.  in-12;  6*"  Hisloire 
de  la  guerre  de  tinde  depuis  1746,  3 
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vol.  iii-12  ;  6°  Abrège  chronologique  des 
de'couvertes  faites  par  Us  Européens  ^ 
de  Barrow,  12  vol.  in-l2.  Le  stile  de  cet 
auteur  est  pur ,  mais  froid  et  dîfiPus  ;  ses 
récits  et  ses  portraits  sont  présentés  avec 
exactitude ,  quoiqu'ils  manquent  parfois 
de  chaleur,  filalgré  ces  défauts ,  on  lit 
toujours  ses  ouvrages  avec  intérêt.  Il 
mourut  à  Orléans  en  i7S8. 

*"  TARGET  (Guy-Jean-Baptiste),  cé- 
lèbre avocat,  député  aux  états-généraux» 
etc.,  naquit  à  Paris  le  17  décembre  1733. 
Il  était  avocat  au  parlement ,  et  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  souverain  de 
Bouillon.  Tai^et  fut  aussi  un  des  40  de 
l'académie  française.  Lors  de  la  scanda- 
leuse affaire  du  collier ,  il  écrivit ,  pour 
le  cardinal  de  Rohan ,  un  Mémoire  qu'on 
trouva  un  peu  diffus.  Il  s'était  fait  par 
ses  plaidoiries  et  par  ses  consultations 
une  grande  renommée.  11  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolution ,  et 
fit  paraître  plusieurs  brochures  en  fa- 
veur de  la  double  représentation  du 
tiers-état.  Cet  ordre  le  nomma  député  de 
la  prévôté  de  Paris  aux  états-généraux. 
Dans  les  premières  séances,  il  obtint 
quelques  succès;  mais  il  fut  bientôt  éclip* 
ai  par  d'autres  orateurs  plus  éloquens. 
Placé  au  comité  de  constitution ,  il  y  tra- 
vailla à  l'acte  constitutionnel.  Sa  morgue 
et  Bon  influence  éphémère  aux  états-gé- 
néraux le  rendirent  l'objet  de  plusieurs 
plaisanteries,  surtout  delapartdesroya-. 
listes;  plaisanteries  qui  augmentèrent 
lorsqu'on  sut  qu'il  était  un  des  rédacteurs 
de  la  constitution.  On  appela  l'acte  qu'on 
amendait  les  Couches  de  Target^  expres- 
sion qui  le  couvrit  de  ridicule.  Target 
parut  peu  à  la  tribune ,  et  n'y  monta  que 
pour  présenter  des  rapports  au  nom  de 
son  comité.  Il  fut  un  des  premiers ,  le 
20  juin  1789  ,  -à  provoquer  et  à  appuyer 
la  prestation  de  serment  du  Jeu  de  Pau- 
me,, et  vota  pour  qu'on  annonçât  au 
peaple  «  que  l'intention  de  l'assemblée 
»  élait  de  poursuivre  les  conspirateurs, 
»  tels  que  le  marquis  de  Rezenval,  etc.  » 
Cependant,  le  28  août,  il  fit  déclarer  le 
gouvernement  monarchique  ;  et,  le  1^' 
septembre,  il  se  prononça  en  faveur  de 
la  sanction  à  accorder  au  roi,  vota  la  • 
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permanence  etl'uiiilé  du  corps  lé|pdati£. 
Le  21  octobre ,  il  fit  décréter  l'^taliyaie- 
mentdela  loi  martiale,  peur  v^Kmcrlei 
attroupemens.  Le  22  décembre,  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  rédigeât  une  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse.  Le  16  jaimer  1790  , 
il  fut  élupiésidènt,  et  fit  régler  le  céré- 
monial de  la  fameuse  fédéraUoa  du  14 
juillet.  Il  donna  aussi  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  clôture  de  la  session  de  ras- 
semblée nationale.  Les  éen  vains  oontesi- 
pocaios  ne  s'aeoordiBntpas  sur  les  notifis 
(pu  déterminèrent  Louis  XVI  à  le 
der  pour  son  défenseur  ;  mais  Targpei 
fusa  cetbonneur.  Il  donna  les  raieoas  q» 
motivaient  son  refus,  dans  u«e  lettre» 
où,  après  s'être  avoué  peu  capable  po«r 
une  tâche  aussi  importante,  il  disait  cvtre 
autres  choses  :  «  U  ne  s'agit  pas  ici  de 
»  système  de  gouvernement, mais  de  la 
»  justice  à  rendre  à  un  boninie;   cet 
»  homme  était  roi ,  il  ne  l'est  plus ,  en 
»  l'accuse.  J'avais  toujours  pensé  que  la 
»  liberté  durable  du  peuple  dans  le  goo- 
n-vemement  monarchique  tenait  beau- 
»  coup  à  l'inviolabililé  du  chef;U  lai* 
»]ait,  j'en  étais  persuadé,  que,  pour 
»  que  tous  les  citoyens  fussent  égaux  et 
»  libres  sou^  la  loi ,  il  y  eût  un  bras  de 
»  fer  qui  montrât  la  loi ,  et  des  ^ens 
»  responsables  qui  la  fissent  exéiwker. 
»  Je  n'insiste  plus  soc  celle  idée  depnk 
»  que  l'assemblée  nationale  a  démébi 
»  qi|e  Louis  serait  jugé  par  elle-nièae  ; 
»  mais ,  k  la  place  d'un  jugement ,  il  ne 
»  Êuit  pas  un  acte  de  politique.  Qiiel- 
»  ques-ttos  oseet  dire  qu'il  est  ivperCaot 
»  que  Louis  disparaisse  ;  je  ne  le  dispas^ 
»  moi ,  je  crois  tout  le  contraires  Louis 
»  est  celui  sur  qui  la  royauté  afestévanMôe 
»  comme  un  songe.  Û  n'y  aura  pins  de 
»  rois  en  France^  cela  me  parait  dënon- 
»tré  t  mais  si,  par  impossible,  cette 
»  idée  pouvait  naître  un  jour ,  il  serait 
»  important  que  Louis  fût  là,  et  qae  , 
M  par   son  existence,  il  épouvantât  les 
»  ambitieux  de  sa  race.  Mais  sortons  de 
»  la  politique ,  car  il  s'agit  de  jugement. 
»  On  oppose  des  faits  à  Louis  ;  j'ai  dit , 
»  et  je  répéterai,  que  je  n'ai  point  d'avis 
»  sur  les  faits»  et  que  c'est  l'a^sire  de 
»  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ses  défen- 
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»  Mon  de  ks  discuter  ;  mais  TOici  ce  que 
»  je  dis.  On  ne  petit  pas  l'accuser  de  faits 
»  anléfiears  a«  14  septembre  1791 ,  jour 
»  de  l'acceptation  de  la  constitution  ;car, 
»  dès  que  tous  lui  ôtes  l'inyiolabilité  de 
»  roi ,  TOUS  lui  deres  l'amnistie  de  ci- 
»  toyeo.  Je  ne  fais  aucune  réponse  à 
j»  cela.  Quant  aux  faits  postérieurs,  les 
>»  défenseurs  y  répondront  par  le  rappro- 
»  chement  des  circonstances  et  des  piè- 
»  ces  ;  mais  il  me  sof&ra  de  dire  dent 
a>  choses  :  l'une  que  tous  prétendez  pu-» 
»  nir  sans  fruit  le  prétendu  crime  dé 
»  Lottik ,  ou  préserTer  la  société  de  crî- 
»  mes  semblables.  Je  ne  connais  pas  la 
»  justice  quÎTenge,  mais  bien  la  justice 
»  qui  pvéTient  les  crimes.  La  Tcngeanee 
»  n'est  rien  qu'un  jour  d'agitation  sans 
»  etfet  ;  le  châtiment  qui  prévient  les 
3»  crimes  est  au  contraire  le  salut  de  la 
»  chose  publique.  Considères  Louis  élevé 
3»  comme  tous  les  rois ,  environné  d'adu- 
»  lateuTB  pendant  38  années  ;  supposes 
j»  que,  même  après  la  constitution  accep- 
»  tée ,  entouré  de  gens  qu'on  appelait 
y*  ses  serviteurs ,  et  qui  ne  savaient  ce 
»  que  c'est  que  d'être  citoyoi  ;  supposez , 
3*  dis-je ,  que  Louis,  se  fftt  laissé  aller  à 
»  de  vaines  espérances  qui  lui  présen* 
4>  talent  le  rêve  de  son  ancienne  autorité; 
3»  condamnez  ses  abominables  eonseil- 
»  lers ,  mais  ménagez  celui  qui  fut  leut 
»  dupe,  car  je  vous  ai  prouvé  ci-dessus 
3»  que  l'intérêt  public  est  de  le  conserver; 
3»  et  heureusement  il  est  juste, en  même 
M  temps ,  d'épargner  la  dupe  et  de  punir 
3»  les  coupables.  Des  coupables,  il  y  en 
j>  aura  toujours  ;  des  rois ,  il  n'y  en  aura 
»  plus  :  cela  seul  décide  ce  que  la  Con- 
)>  vention  doit  faire.  Le  dernier  des  crl- 
3»  mes  possible  ne  sera  jamais  puni  par 
»  une  loi  raisonnable.  J'àjouteni  en- 
»  core ,  dès  que  la  Convention  nationale 
»  veut  fure fonction  de  juge,  ce  que  je 
y  n'eiamine  pas ,  qu'elle  soit  juge  ^  mais 
-»  on  ne  peut  pas  être  en  mêiùe  temps 
3»  juge  d'un  individu  et  administrateur 
)>  souverain.  Le  mélange  de  ees  deuxqua- 
3»  lités  condnitle juge  àprendre  etè  exek^ 
»  cer  toute  la  puissance  d'ut!  adminis- 
9»  trateur  indépendant ,  et  rien  n'est  pire 
;»  que  cette  réimion  de  pouvoirs.  Si  la 
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3»  Convention  n'est  pas  juge,  e!1e  ne  peut 
»  pas  juger  ;  si  elle  l'est,  il  y  a  une  règle, 
»  non  pas  seulement  positive  et  arbi- 
»  traire ,  mais  naturelle ,  mais  étemelle, 
3>  qui  défend  au  juge  de  prononcer  sur 
3)  une  affaire  dans  laquelle ,  avant  le  ju- 
3»  gement ,  il  a  déclaré  son  avis.  Je  prie 
»  la  Convention  nationale  d'examiner , 
)»  dans  une  profonde  impartialité ,  s'il 
»  n'y  a  pas  quelques-uns  de  ses  membres 
j»  qui  se  trouvent  dans  ce  cas^là.  J'insiste 
»  sur  la  nécemité  d'écarter  les  fonctions 
»  d'administrateur,  j'y  insiste  d'autant 
V  plus  que ,  selon  moi ,  il  n'y  a  pas  d'ad- 
3>  ministratenr  intelligent  qui  ne  recon- 
3>  nût  très  utile  la  conservation  du  seul 
3>  personnage ,  qui,  ayant  la  prétention 
3>  d'être  roi ,  ne  pourra  jamais  y  revenir. 
3>  Je  ne  dirai  rien  de  l'opinion  d'un  mem- 
s  bre  qui  voulait  qu'on  lé  condamnât 
D  parce  qu'il  était  roi.  Sans  douté  la  ré- 
3)  publique  étant  consacrée  par  la  volonté 
31  générale ,  quand  ce  serait  une  erreur 
»  des  peuples  de  vouloir  un  roi ,  je  ne 
»  concevrai  jamais  qu'on  ait  le  droit  de 
31  punir  les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
3»  Ajoutons  que  c'est  un  sophisme  de  dire 
»  que  le  mouvement  du  10  août  a  été 
»  consacré  par  la  volonté  générale,  et  est 
»  devenu  depuis  une  insurrection  de  la 
3>  France  entière  qui  décide  la  question 
3>  contre  Louis  XVI.  L'insurrection  a  dé- 
3>  cidé  ;  quoi  ?  l'abolition  de  la  royauté. 
»  Mais  un  peuple  peut  vouloir  qu'il  n'y 
»  ait  plus  de  roi ,  sans  qu»'on  puisse  en 
»  conclure  que  le  roi  qui  était  alors  fût 
3»  coupable;  voilà  ce  que  l'insurrection 
31  n'a  nullement  décidé,  tel  est,  indé- 
»  pendamment  de  la  discussion  des  faits , 
»  le  plan  qui  me  parait  le  plus  convena- 
3>  bie.  Je  ne  me  sens  pas  en  état  de  le 
9  remplir  des  développemens  qu'il  exige, 
»  et,  d'y  porter  la  chaleur  de  la  vie  ;  ce 
»  fut  un  devoir  à  moi  de  le  déclarer  et 
3>  de  m'abstenir.  »  Cette  lettre  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  Le  jugement  mons- 
treux  de  Louis  XTI  parut  faire  revenir  un 
peu  Target  de  ses  opinioiis  exaltées  ;  et 
quoiqu'il  devînt  membre  et  secrétaire 
d'un  comité  révolutionnaire ,  dont  le 
Savetier  Chalandon  était  -président ,  il  y 
montra  beaucoup  de  modération ,  et  ren-* 


5ia 


TAR 


dit,  dans  cette  place ,  d'importaos  senu 
ces  à  plusieurs  personnes  qui ,  sans  lui , 
auraient  péri  sous  le  règne  de  la  terreur. 
Il  adhéra  à  la  révolution  du  1 8  brumaire, 
et  en  17  98  il  fit  partie  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  oii  il  resta  six  ans.  Il  fut  créé 
membre  de  la  légion-d'honneur ,  et  Té- 
tait de  l'Institut ,  depuis  la  création  de 
cette  société.  Agé  et  infirme ,  il  se  retira 
des  fonctions  publiques ,  et  mourut  près 
de  Morlière  le  7  septembre  1807.  On  a 
de  lui  :  1°  Lettre  d'un  homme  à  un  autre 
hommty  sur  V extinction  de  tancienpar- 
iement  et  la  création  du  nouveau  j  Paris, 
1771  ,  in-12.  Cette  petite  brochure, de 
16' pages  seulement,  eut  le  plus  grand 
succès.  Mirabeau  écrivait  à  Champfort  : 
(c  Je  ne  sais  si  vous  connaissez  la  Lettre 
»  d^un  homme  à  un  homme ,  le  meilleur 
tt  des  écrits  polémiques  qui  parurent  au 
»  temps  de  Maupeou;  cela  est  de  lui 
ï*  (  Target  ).  »  Il  avait  déjà  publié  huit 
autres  lettres  en  une  seule  fois.  2°  /7e- 
flexions  sur  la  destitution  de  Vuniversa- 
littdes  officiers  du  parlement  de  Paris  ^ 
par  voit  de  suppression ^  Paris,  1779, 
in-12  de  38  pages;  3°  Observations  sur 
le  commerce  des  grains ,  en  décembre 
1769,  Paris  et  Amsterdam ,  1776,in-12; 
V*  on  cite  encore  du  même  auteur  plu- 
sieurs Mémoires  sur  différentes  causes 
célèbres ,  comme  dans  celles  û*AUiot  et 
de  la  Rosière  de  Salency  ;  5**  Discours 
prononcé  à  sa  réception  à  l'académie 
française ,  1785,  in-4  ;  6<^  Esprit  des  ca- 
hiers présentes  aux  états-généraux-, 
1789,  3  ToL  in-8.  Target  avait  des  con- 
naissancçs  variées;  et ,  quoiqu'il  ne  man- 
quât pas  d'éloquence ,  il  brilla  plus  dans 
le  barreau  qu'à  la  tribune.  Ses  opinions 
furent  d'abord  exagérées,  et  il  montra 
un  grand  désir  de  jouer  un  rôle  Impor- 
tant dans  les  troubles  politiques  ;  ce  qui 
lui  attira  les  sarcasmes  des  royalistes. 
Son  cœur  n'était  pas  méchant  ;  mais  son 
esprit,  égaré  par  l'ambition ,  lui  fit  com- 
mettre la  grave  erreur  de  se  déclarer 
souvent  contre  la)>onne  cause. 

*"  TARGNY  (  Louis  de  } ,  docteur  de 
Sorbonne,  et  abbé  de  Saint-Lô,  né  à 
Noyon,  florissaitau  18«  siècle.  Il  avait  de 
l'érudition  et  des  connaissances  fort  éten- 
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dues  dans  les  antiquités  eccIésUstiqnes. 
Son  savoir  lui  avait  valu  une  place  à  U 
bibliothèque  du  roi.  Le  cardinal  de  Ro- 
han  avait  souvent  recours  à  ses  lainières, 
et  se  servait  de  lui ,  soit  pour  des  recher- 
ches ,  soit  ponr  la  composition  de  mé- 
moires sur  divers  sujets  ;  il  en  rédigea, 
par  ordre  de  ce  prélat,  plusieurs  sur  Sé- 
dition des  Conciles  du  Père  Hardouin.  U 
fui,  avec  Toumeley,  un  des  douze  dé- 
putés nommés  en  1729  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  pour  chercher  les 
moyens  de  ramener  à  l'obéissance  ou  à 
l'unité  des  sentimens  ceux  des  membres 
de  cette  compagnie  qui  s'opposaient  eo- 
icore  au  décret  du  saint-Siége,  touchaiit 
la  bulle  Unigenitus.  Il  rédigea  mène 
contre  les  opposans  deux  écrits  ,  savoir, 
l'un  intitulé  Mémoire  de  létat  présent 
des  réfugiés  en  Hollande ,  au  sujet  de  la 
religion  ;  et  l'autre,  Mémoire  sur  les  pro- 
jets des  jansénistes^  19  janvier  1729.  Le 
docteur  Petit -Pied  répondit  par  une 
Lettre  à  un  de  ses  amis ,  qui  lui  avait 
demandé  quelques  éclaircisaemens  sur 
ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targny  mou- 
rut le  8  mai  1737. 

TARIN  (  Pierre  ),  médecin,  né  à 
Courtenai,  mort  en  1761 ,  est  connu  par 
des  Elémens  de  physiologie ,  ou  Traité 
de  la  structure  ,  des  usages  et  des  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain^  tnduit 
du  latin  deHaller ,  1752,  in  8.  On  a  en- 
core de  lui  :  1°  Adversaria  anatomica^  ' 
1750 ,  in-4,  avec  fig.  U  n'y  parle  que  da 
cerveau  et  du  cervelet.  2®  Dictionnaire 
anatomigue ,  1753,  in-4. [11  est  suivi  d'une 
Bibliothèque  anatomique  et  physiolo- 
gique. La  partie  bibliographique  est  ex- 
traite de  l'ouvrage  de  Haller ,  intitulé  : 
Methodus  studii  medici.  Z^  Ostéogra- 
phie,  Paris,  1753,  in-4,  avec  fig  :  ce 
n'est  qu'une  compilation  ;  4<*  Anthropo- 
tomicj  ou  tArt  de  disséquer ,  1750,  2 
vol.  in-1 2  :  M.  Portai  en  parle  avec  éloge  ; 
6°  Desmographie ,  ou  Traité  des  liga- 
mens  du  corps  humain^  in-8,  1752  : 
c'est  une  traduction  du  latin  de  Weil- 
brecht,  professeur  en  médecine  à  Pé- 
tersbourg  ;  6°  Observations  de  médecine 
et  de  chirurgie^  1768,  3  vol.  in-l3: 
elles  sont  extraites  de  diiiérens  auteurf  ^ 
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7**  MyographU^  ou  Description  des 
muscles  y  17.S8,  iii-4,  ayec  des  figures 
copiées  d'Albinins,  mais  mal  rendues; 
8**  les  articles  d'anatomie  dans  YEncy 
clopédU ,  et  le  Discours,  qui  y  est  inséré 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  cette  par- 
tie de  la  médecine. 

TARISSE  (  Don  Jean-Grégoire  ) ,  né 
en  1 575  à  Pierre-Rue ,  près  de  Gessenon , 
petite  Tille   du  Bas-Languedoc,  fut  le 
premier    général    de   la    congrégation 
de  Saint-Maur,  qu'il  gouverna   depuis 
1630  ,   jusqu'en    1648,    année  de    sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Avis  aux  supe^ 
rieurs    de    sa    congrégation ,    in  -  1 2  , 
1632.  Us  sont  d'autant  plus  judicieux, 
que  l'auteur  avait  connu  le  fort  et  le 
faible  de  son  ordre.  Il  l'éclaira  par  ses 
lumières,  et  l'édifia  par  ses  exemples. 
Rien  n*égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  pu- 
blication des  constitutions  de  sa  congré- 
gation ,  imprimées  par  son  ordre  en  1646. 
T ARPA  (  Spurius  Metîus  ) ,  critique  à 
Rome  du  temps  de  Jules-César  et  d'Au- 
guste, avait  son  tribunal  dans  le  temple 
d'Apollon  ,  oii  il  examinait  les  pièces  des 
poètes  avec  quatre  autres  critiques.  C'est 
de  lui  que  parle  Horace  dans  son  Art 
poétique  : 

Priui  Iq  Mttiti  dciemdat  jodieit  mnê, 

TARPEIA,  fille  de  Tarpéius,  gouver- 
neur de  la  citadelle  deRome  sous  Romu- 
lus ,  différente ,  par  sa  construction  et 
son  emplacement,  du  Capitole,  qui  ne 
fut  bâti  que  sous  Tarquin  le  Superbe 
(  voyez  son  article  } ,  livra  cette  place 
à  Tatius ,  roi  des  Sabîns ,  «  à  condition 
»  que  les  soldats  lui  donneraient  ce  qu'ils 
»  portaient  à  leur  bras  gauche ,  »  dési- 
gnant par-là  leurs  bracelets  d'or.  Mais 
Tatius ,  maître  de  la  forteresse ,  jeta  sur 
Tarpéia  ses  bracelets  et  son  bouclier, 
qu'il  avait  au  bras  gauche  ;  ses  soldats , 
ayant  imité  son  exemple ,  Tarpéia  fut  ac- 
cablée sous  le  poids  des  boucliers ,  l'an 
7 4  6' avant  Jésus-Christ.  £lle  fut  enterrée 
sur  ce  mont,  qui,  de  son  nom,  fut  appelé 
Mont  Tarpeien,  Il  fut  ensuite  destiné  au 
supplice  de  ceux  qui  étaient  coupables 
de  trahispn.  On  les  précipitait  du  haut  de 
in. 
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la  rocheTarpéienne,  qui  anjourdliai ,  par 
différentes  causes  sur  lesquelles  les  savans 
ne  sont  pas  d'accord,  semble  avoir  perdu 
beaucoup  de  son  élévation,  quoiqu'elle 
ait  encore  un  côté  très  escarpé. 

TARQUIN  r  Ancien^  roi  des  Romains , 
monta  sur  le  trône  après  le  roi  Ancos 
Martins,  l'an  615  avant  Jésus-Chrtst.  Il 
était  originaire  de  la  Grèce ,  né  en  Etru- 
rie,  dans  la  ville  de  Tarquinium,  d'oà 
il  prit  s<^  nom.  Une  grande  ambition, 
soutenue  d'immenses  richesses,  l'avait 
conduit  à  Rome.  Il  se  distingua  tellement 
sous  le  règne  d'Ancus  Martius  qu'on  le 
jugea  digne  de  devenir  son  successeur. 
Après  avoir  fait  divers  établissemens ,  il 
se  distingua  contre  les  Latins  et  les  Ba-  ' 
bins,  sur  qui  il  remporta  une  grande 
victoire  au  bord  de  l'Anio.  Plusieurs  au- 
tres avantages  lui  procurèrent  une  paix 
avantageuse.  Il  en  profita  pour  faire  re- 
eonstruire  magnifiquement  les  murs  de 
Rome,  n  environna  la  place  publique  d« 
galeries ,  et  l'orna  de  temples  et  de  salles 
destinées  aux  tribunaux  de  justice  et  aux 
écoles  publiques.  Rome ,  dans  ses  temps 
les  plus  fastueux ,  ne  trouva  presque  qu'à 
admirer  dans  ces  ouvrages.  Pline,  qui  vi- 
vait 800  ans  après  Tarquin,  ne  parle 
qu'avec  étonnement  de  la   beauté  des 
aqueducs    souterrains    qu'il    fit    cons- 
truire pour  purger  Rome  de  ses  im- 
mondices, et  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  des  montagnes  que  cette  ville 
renfermait  dans  ses  murs.  If  introduisit 
aussi  la  coutume  des  faisceaux  de  verges 
qu'on  liait  autour  des  haches  des  magis- 
trats, les  chaires  d'ivoire  des  sénateiirs, 
avec  les  anneaux   et  les  omem'^ns  des 
chevaliers  et  des  enfans  des  iamilles  no- 
bles. 11  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d'Ancus  Blartius ,  l'an  577  avant  Jésus- 
Christ  à  80  ans ,  après  en  avoir  régné  38. 
(  Foye%  Tanaquillb.  ) 

TARQUIN  le  ^uperbe ,  parent  du 
précédent,  épousa  Tullia,  fille  du  roi' 
Servius  Tullius.  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à  son  beau-père ,  l'an  538 
avant  J.  C.  Il  s'empara  du  trône  par 
violence,  et  sans  aucune  forme  d'élec- 
tion. Il  se  défit ,  sous  divers  prétextes , 
de  la  plus  grande  partie  des  sénateurs 
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et  des  riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom  de  ^u- 
jperbe.  Tarquin  s'appuya  de  l'alliance 
des  Latins ,  par  le  mariage  de  sa  fille 
avec  Manilios,  le  plus  considérable 
d'entre  eux,  et  renouvela  les  traités 
faits  avec  ces  peuples.  Il  signala  son 
règne  par  la  construction  d'un  temple  de 
Jupiter,  dont  Tarquin  l'Ancien  avait 
jeté  les  fondemens.  Il  était  situé  sur  un 
mont  ou  colline ,  et  qui  fut  appelé  Ca- 
pitule y  nom  sur  l'origine  duquel  on  n'est 
point  d'accord.  Les  dépenses  de  Tar- 
quin ayant  épuisé  le  trésor  public  et  la 
patience  du  peuple ,  il  se  flatta  que  la 
guerre  ferait  cesser  les  murmures.  11  la 
déclara  aux  Kutules.  Il  était  occupé  au 
siège  d'Ardée ,  capitale  du  pays ,  lors- 
que la  violence  que  son  fils  Sextus  fit  à 
Lucrèce  souleva  les  Romains.  Ils  fer- 
mèrent les  portes  de  leur  ville,  renver- 
sèrent le  trône  l'an  509  avant  J.  G. ,  et 
Tarquin  n'y  put  jamais  remonter.  Il  se 
relira  chez  les  Etruriens,  dont  les  armes 
lui  furent  inutiles.  Après  une  guerre  de 
1 3  ans ,  la  paix  fut  conclue ,  et  le  tyran 
se  Yit  abandonné  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
secouru.  Il  serait  mort  errant  et  vaga- 
bond, si  Aristodème,  prince  de  Cumes 
dans  la  Gampanie,  ne  l'eût  enfin  reçu 
chez  lui..  Il  mourut, bientôt  après,  âgé 
de  90  ans.  Il  en  avait  régné  24. 
TARQUIN-COLLATm.  Ployez  Gol- 

LATINDS. 

*  TARRIBLE  (Jean-Dominique-Léo- 
nard),  jurisconsulte,  né  à  Auch,  en 
novembre  1753  ,  exerça  la  profession 
d'avocat,  et,  lors  de  la  révolution,  il 
fut  successivement  commissaire  du  roi 
au  tribunal  du  Gers,  administrateur 
du  département,  accusateur  public  et 
président  du  tribunal  criminel.  Après  le 
18  brumaire,  il  devint  menbre  du  tri- 
bunal ,  et  quand  ce  corps  fut  supprimé , 
Napoléon  le  nomma  conseiller-maître  à 
0  la  cour  des  comptes,  place  qu'il  a  occu- 
pée jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  27 
février  1821.  Il  eut  une  grande  part  au 
Commentairt  du  Code,  civil  y  Paris,  de 
1803  à  1808,  9  vol.  in-8.  Il  y  traiU  les 
titres  de  la  Tutelle  et  des  Sert^itudes,  et 
rédigea  en  entier  les  trois  derniers  volu- 
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mes  du  Commentaire.  Dans  le  Repcrloin 
universel  et  raisonné  de  Jurisprtideitee 
de  M.  Merlin  (quatrième  édition),  il  a 
donné  les  articles  Hypothèques  ,  expro- 
priation forcée  t  Inscription  hypothé- 
caire,  Saisie  immobilière  ,  Ordre  des 
créanciers ,  Radiation  des  hypothèque^ 
Tiers  détenteurs  ^  Transcription  au  bu- 
reau des  hypothèques ,  et  Privilège  de 
créance.  Il  a  publié  séparément  tin  Ma- 
nuel des  justices  de  paix ,  Paris  ,  1 80€ , 
un  vol.  in-8. 

TARTAGLIA  ou  Tabtalsa  (Nicolas), 
mathématicien  de  Brescia,  dans  FéUt 
de  Venise ,  mort  fort  vieux  en  1  &S7 . 
passait  avec  raison  pour  un  des  plus 
grands  géomètres  de  son  temps.  Nous 
avons  de  lui  une  Version  italienne  d'Eu- 
clide ,  avec  des  Commentaires ,  Venise , 
1543,  in-fol.  ;un  Traité  des  nombres 
et  des  mesures^  et  d'autres  ouvrages 
imprimés  en  3  vol.  in-4  ,  1606.  Il  s*est 
fait  un  nom  par  l'invention  de  la  mé- 
thode de  résoudre  les  équations  cubi- 
ques ,  que  l'on  attribue  ordinairement  à 
Cardan.  C'est  aussi  le  premier  auteur 
qui  a  écrit  expressément  sur  la  théorie 
du  mouvement  des  bombes  et  des  bou- 
lets :  sujet  qu'il  examine  dans  sa  Nova 
scientia ,  imprimée  à  Venise  en  1 537  ; 
et  dans  ses  Quesitiedùtventione  diverse^ 
Venise,  1546. 

TARTAGNI  (Alexandre),  jumcon- 
sulte,  surnommé  Imola^  parce  qu'il 
était  natil  de  cette  ville,  euae^na  le 
droit  à  Bologne  et  à  Ferrare ,  avec  tant 
de  réputation ,  qu'on  le  nomma  le  Afo- 
narque  du  droit  et  le  Père  des  Juris- 
consultes. On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Clémentines  et  sur  le  Stxte^ 
et  d'autres  ouvrages  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Ce  jurisconsulte  mourut 
à  Bologne  en  1 587 ,  à  53  ans ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  des  dominicains ,  où 
l'on  voit  son  tombeau  de  marbre.  Sa  Vie^ 
par  Nicolas- Antoine  Gravatius ,  est  à  la 
tête  de  ses  ouvrages. 

TARTëRON  (Jérôme),  jésuite,  dePa 
ris,  mort  dans  cette  ville  en  1720,  à 
75  ans ,  professa  avec  distinction  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand.  Il  est  auteur  :  1* 
d*une  Traduction  française  des  OEuvres 
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d*Horace ,  Amsterdam ,  1710,  3  "voI.  in* 
1 2  ;  2°  d'une  Traduction  des  Satires  de 
Perse  et  de  Ju vénal,  Paris,  1752,  in- 
12.  Le'Père  Tarteron  a  supprimé  les  ob- 
scénités grossières  dont  il  est  étrange  que 
Juvéoal  et  surtout  Horace  aient  souillé 
leurs  ouvrages  ;  il  a  ménagé  en  cela 
la  jeunesse  pour  laquelle  il  travaillait  :- 
mais  Ton  peut  bien  dire  qu'aucun  genre 
dé  lecteurs  ne  perd  quelque  chose  à  ces 
sortes  de  suppressions;  la  vertu  et  le  gé- 
nie ne  peuvent  qu'y  gagner. 

TARTINI  (Joseph),  Tun  des  plus 
grands  musiciens  de  son  siècle ,  naquit 
le  12  avril  1692,  à  Pirano  en  Istrie. 
Tartini  aimait  les  femmes  et  faisait  fort 
bien  des  armes ,  ce  qui  lui  suscita  des 
querelles  et  des  ennemis.  U  perdit  par 
ses  étourderies  la  protection  du  cardinal 
Cornaro,  erra  long-temps  fugitif,  quitta 
à  la  hâte  Rome ,  demeura  deui  ans  ca- 
ché dans  un  couvent  ^  et  retourna  enfin 
dans  les  états  de  Venise.  Après  différen- 
tes aventures,  qui  prouvaient  une  jeu- 
nesse bouillante,  il  se  livra  à  la  musique 
vers  Tan  1714.  Il  y  fit  des  progrès  éton- 
nans.  En  1721 ,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la 
musique  de  Sain  t« Antoine ,  à  Padoue. 
Son  nom  était  très  célèbre  en  Europe , 
lo'rsqu'il  mourut  en  février  1770.  On  a 
de  lui  :  1*  des  Sonates^  publiées  en 
1734  et  1745,  et  accueillies  par  tous  les 
maîtres  de  l'art  ;  2®  un  Traite'  de  mu- 
sique, imprimé  en  1754 ,  dans  lequel  il 
y  a  un  système  qui  fait  autant  d'honneur 
à  son  savoir  dans  la  théorie  de  la  musi- 
que ,  que  celui  de  la  basse  fondamentale 
en  fait  à  Rameau. 

*TARUFFI  (Joseph-Antoine),  cé- 
lèbre poète  latin  du  18*  siècle,  naquit 
à  Bologne  en  1722.  Il  étudia  chez  les 
jésuites  avec  beaucoup  de  succès,  et  ces 
religieux  l'avaient  décidé  à  entrer  dans 
leur  société.  Il  apprit  à  cet  effet  la  théo- 
logie et  reçut  les  premiers  ordres  ^ 
mais  son  père,  le  destinant  au  barreau , 
s'opposa  à  sa  vocation,  et  il  se  vit  con- 
traint k  suivre  les  cours  de  droit.  Après 
avoir  été  gradué  docteur  en  1742 ,  il 
alla  à  Rome  pour  se  perfectionner.  II 
devint  un  des  plus  habiles  jurisconsul- 
tes de  cette  ville,  et  cultiva  en  même 
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temps  la  poésie  latine ,  et  l'italienne  , 
et  surtout  le  stilé  épîstoûire.  U  obtint  la 
protection  du  cardinal  Yisconti ,  nonce 
apostolique  en  Pologne,  qui  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  et  le  |fit  ensuite 
nommer  auditeur  et  chancelier  de  la 
nonciature.  Le  cardinal  passa,  dans  sa 
même  qualité  de  nonce ,  à  Vienne ,  et 
ayant  été  obligé  de  revenir  à  Rome, 
après  la  mort  de  Clément  XIV ,  il  laissa 
en  sa  place  Taruffi,  qu'il  rappela  auprès 
de  lui  quelque  temps  après.  Taruflt, 
depuis  lors,  ne  s'occupa  que  de  l'é- 
tude et  de  la  correction  de  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  1**  Poésies  latines, 
Rome,  tnt;  V*  Poésies  italiennes;  a*" 
Lettres  latines  et  italiennes  ;  4<^  Eloge 
'de  Me'lastase ,  Rome ,  1783  ^  5*'  Lettres 
et  poésies  posthumes.  On  trouve  dans 
ses  ouvrages  l'élégance  et  la  pureté  de 
stile  unie  à  une  noble  simplicité.  Il  mou- 
rait à. Rome  le  20  avril  1786,  âgé  de 
64  ans. 

TASCHERDELAPAGËRIE.  Foyen 
Bbauhas^iais. 

*  TASCUERËAU  db  Fasobs  (Paul-Au- 
guste },  ancien  fabricant  de  draps  et  hom- 
me de  lettres,  né  vers  1750  dans  le  midi 
de  la  France ,  adopta  les  principes  de  la 
révolution  avec  enthousiasme ,  et  s'asso- 
cia avec  les  principaux  démagogues ,  no- 
tamment avec  Robespierre  qui  lui  fit 
donner  plusieurs  missions  importantes. 
L'une  d'elles  fut  l'ambassade  de  France  à 
Madrid  :  Taschereau  venait  d'y  être  en- 
voyé pour  remplacer Bourgoing,  lorsque 
la  guerre  éclata  entre  les  deux  pays.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  membre  d'un  comité 
révolutionnaire  qui  fut  dissous  au  9  ther- 
midor (21  juillet  1794),  lorsque  tomba 
Robespierre.  Entraîné  dans  celte  chute , 
il  fut  arrêté ,  mais  on  le  relâcha  peu  après, 
faute  de  preuves.  On  vit  Taschereau  figu- 
rer en  1790  dans  l'insurrection  du  camp 
de  Grenelle  :  il  parut  encore  dans  celle 
de  Babeuf.  En  1799,  il  faisait  partie  delà 
société  du  manège.  Arrêté  par  la  police 
comme  ayant  dfins  un  écrit  préconisé 
Robespierre ,  il  fat  conduit  au  temple,  et 
y  resta  jusqu'aux  événemens  du  30  prai- 
rial. Il  paraît  que  Taschereau  était  assea 
adroit  pour  ne  point  laisser  de  traces  de 
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la  conduite  révolutionnaire  :  toujtes  les 
accusations  portées  contre  lui,  soitavant, 
soit  après  le  9  thermidor ,  n'ont  pu  être 
prouvées.  Toutefois  il  inspirait  de  la  dé- 
fiance, et  le  gouvernement  impérial  le  fit 
encore  arrêter  le  20  juillet  1 807,  et  Tezila 
de  Paris.  On  n'a  pas  entendu  parler  de 
loi  sous  la  restauration.  Il  est  mort  du 
choléra-morbus  à  Paris  le  19  avril  1832, 
k  l'âge  de  82  ans.  Il  a  publié  :  1^  Epttre 
àMaximUUn  Robespierre  y  1795,  in-8; 
2®  Le  gouvernement  Napoléoniste^  ode  à 
la  vérité ,  1812,  in-8  \V*  Deîa  nécessité 
dfun  rapprochement  sincère  et  récipro- 
que entre  les  républicains  et  les  royalis- 
tes^ 1815,  in-8;  h"* Ode  à  la,  clémence 
politique  et  réciproque^  1815,  in-8. 

TâSSE  (Le),  Bernardo  Tasso,  de  Ber- 
game  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  ouvrages  poétiques  :  le  plus  connu 
et  le  plus  recherché  est  VAmadis,  poème, 
dont  la  première  édition ,  faite  à  Venise 
par  Giolito,  en  1 560,  in-4,  est  très  estimée, 
et  peu  commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de  ses  Lettres^ 
imprimées  à  Venise,  en  1574,  in-8.  L'é- 
dition la  plus  complète  est  celle  de  Pa- 
doue ,  1738 ,  en  3  vol.  in*8.  On  y  a  joint 
sa  Fie  y  par  Leghezsi.  Bernardo  Tasso 
mourut  à  Rome  en  1575 ,  au  couvent  de 
Saint-Onuphre ,  oit  il  s'était  retiré  sur  la 
fin  de  ses  jours.  On  a  encore  de  lui  :  Il 
Floridante ,  1 560,  in-l  2. 

TASSE  (Le),  Torquato  Tasso,  eélhhvt 
poète  italien ,  fils  du  précédent ,  né  à  Sor- 
rento,  ville  du  royaume  de  Naples,  en 
1544,  composa  des  vers,  n'étant  encore 
ftgé  que  da7  ans.  11  fut  envoyé  à  Padoue 
pour  y  étudier  le  droit ,  et  reçut  ses  de- 
grés en  philosophie  et  en  théologie.  Mais 
entraîné  par  l'impulsion  irrésistible  du 
génie,  il  enfanta,  à  l'âge  de  17  ans,  son 
poème  de  Renaud  y  qui  fut  comme  le  pré- 
curseur de  sa  Jérusalem,  Il  commença 
ce  dernier  ouvrage  à  l'âge  de  22  ans. 
Après  avoir  été  quelque  temps  attaché  au 
duc  de  Ferrare,  il  vint  en  France,  à  l'âge 
de  27  ans ,  à  la  suite  du  cardinal  d'Est. 
De  retour  en  Italie ,  il  devint  amoureux, 
à  la  cour  de  Ferrare ,  de  la  soeur  du  duc. 
Cette  passion ,  jointe  è  divers  méconten- 
tcmens  qu'il  essuya  dans  cette  cour,  fut 
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la  source  de  cette  humeur  mâancoliqve 
qui  le  consuma  pendant  20  anoées.  Le 
reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  chaioe 
de  calamités  et  d'humiliations.  Chagriné 
par  ceux  qu'il  appelait  ses  enneniis,  plaint 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  croyait  être 
ses  amis,  il  souiffrit  l'exil,  la  prison,  la  pins 
extrême  pauvreté ,  la  faim  même.  II  s'en- 
fuit de  Ferrare,  où  le  protecteur  qu'il  avait 
tant  célébré  l'avait  feit  mettre  en  prisoa. 
(  Le  secrétaire  de  ce  prince,  ennemi  da 
Tasse,  lui  persuada  que  ce  poète  était  fou. 
H  s'était  emparé  des  manuscrits  da  poète 
et  refusa  toujours  de  les  lui  rendre ,  soos 
le  prétexte  que ,  vu  le  mauvais  état  de  ses 
facultés  mentales,  il  aurait  gâté  ses  beaux 
vers^  Le  Tasse  sortit  enfin  de  sa  prison.) 
Il  alla  à  pied ,  couvert  de  haillons  ,  depuis 
Ferrare  jusqu'à  Sorrento,  dans  le  rojaame 
de  Naples ,  trouver  une  sœur  qu'il  y  avait 
Il  en  espérait  quelques  secours  ;  mais  sa 
sœur  était  morte,  et  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à  pied  à  Ferrare ,  oii  il  fut  encore 
emprisonné.   Sa  gloire  poétique,   cette 
consolation  imaginaire  dans  des  malheurs 
réels ,  fut  attaquée  de  tous   côtés.   Le 
nombre  de  ses  critiques  éclipsa  pour  un 
temps  sa  réputation  :  il  fut  presque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète.  Enfin , 
après  20  années,  son  mérite  surmonta 
tout.  Il  futappelé  à  Rome  par  Clément  %lll, 
qui,  dans  une  congrégation  de  cardinaux, 
avait  résolu  de  lui  donner  la  couronne  de 
laurier  et  les  honneurs  du  triomphe.  Le 
Tasse  fut  reçu ,  à  un  mille  de  Rome ,  par 
les  deux  cardinaux  neveux ,  et  par  un 
grand  nombre  de  prélats  et  d'hommes  de 
toutes  conditions.  On  le  conduisit  k  l'^w- 
dience  du  pape  :  «  Je  désire,  lui  dit  le 
»  pontife,  que  vous  honoriez  la  couronne 
»  de  laurier ,  qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
»  ceux  qui  l'ont  portée.  »  Les  deux  car- 
dinaux Aldobrandin  ,  neveux  du  pape , 
qui  aimaient  et  admiraient  le  Tasse ,  se 
chargèrent  de  l'appareil  de  ce  couronne- 
ment. Il  devait  se  faire  au  Capitole.  Le 
Tasse  tomba  malade  dans  le  temps  de  ces 
préparatils ,  et  comme  si  la  fortune  avait 
voulu  le  tromper  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, il  mourut  la  veille  du  jour  destiné 
à  la  cérémonie,  le  1 5  avril  1 595,  à  51  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  !•  la  Je- 
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rusalem  délivrét  ou  Godefroiy  dont  la 
première  édition  complète  parut  à  Ferrare 
en  1 581  ,  in-4.  Mirabaud  et  le  Brun  nous 
en  ont  donné  de  bonnes  traduetions  ;  le 
premier  en  2  vol.  in-12,  1724  (voyez 
Himabaud),  et  le  second  en  2  vol.  in-12 
et  in-8,  1774,  1813,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Ranckoucki  et  Framery  l'ont  aussi 
traduit,  1783,  5  vol.  in-18.  Clément  de 
Dijon  en  a  publié  une  traduction  en  vers 
dans  laquelle  on  remarque  de  très  beaux 
passages,  mais  qui  n'a  point. obtenu  de 
succès.  (H.  Baour-Lormian  n'a  pas  été 
plus  heureux,  Paris,  1795,  2  vol.  in-8; 
1797,  2  vol.  in-4  ;  1819,  3  vol.  in-8,  avec 
une  Notice  par  M.  Bucbon.)  La  Jérusa^ 
lem  offre  autant  d'intérêt  que  de  gran* 
deur;   ce  poème  est  parfaitement  bien 
conduit,  presque  tout  y  est  lié  avec  art. 
L'auteur  amène  adroitement  les  aventu- 
res ;  il  distribue  sagement  les  lumières  et 
les  ombres.  Son  stile  est  partout  clair  et 
élégant;  et  lorsque  son  sujet  demande 
de  l'élévation ,  la  langue  italienne  prend 
un  nouveau  caractère  dans  ses  vers ,  et 
se  change  en  majesté  et  en  force.  (  C'est  » 
à  dire  Trai ,  le  même  effet  que  produit 
cette  belle  langue  dans  le  Dante ,  Pétrar- 
que ,  rA.rio8te  (quand  il  est  sublime),  An- 
nibal-Caro ,  Alfredi ,  Cesarotti  et  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  dans  un  stile  élevé.) 
L'on  y  voit  à  regret  quelques  idées  dis- 
parates et  gigantesques,  le  mélange  d'i- 
dées chrétiennes  et  païennes ,  des  jeux 
de  mots  et  des  concetti  puérils.  2^  La 
Jérusalem  conquise  ^  1593 ,  in-4  ;  Z^  /?e- 
juiud^  1 563,  in-4,  poème  en  douze  chants, 
plein  de  faux  brillans ,  de  tours  affectés , 
d'images  recherchées.  Nous  en  avons  tfne 
plate  traduction  en  prose,  parle  sieur  delà 
Ronce,  en  1 620,  réimprimée  sans  change- 
ment en  1 624 .  4^  Amintey  pastorale  dont  le 
stile  serait  classique  si  elle  n'était  pleine 
d'expressions  et  de  peintures  licencieuses. 
Pequet  Ta  traduite  en  prose  française  en 
1734.  5^  Les  sept  Journées  de  la  création 
du  monde  y  1607,  in-8  ;  6*^  la  Tragédie 
de  Torismondy  1587,  in-8,  mauvais u>u- 
vrage ,  indigne  de  l'auteur.  Les  produc- 
tions du  Tasse  ont  été  imprimées  en  6  v. 
in-f.,  à  Florence ,  en  17249avec  les  écrits 
faits  pour  et  contre  sa  Jérusalem  delir 
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vréè,  La  contestation  qui  s'était  élevée 
sur  la  fin  du  16*  siècle  et  au  commence- 
ment du  17*,  entre  les  partisans  du  Tasse 
et  ceux  de  l'Arioste,  touchant  leur  pré* 
séance  sur  le  Parnasse  italien,  semble 
être  entièrement  finie.  Malgré  le  jugement 
des  académiciens  de  la  Cnisca ,  le  Tasse 
est  aujourd'hui  en  possession  du  premier 
rang  sur  tous  les  poètes  de  sa  langue  ; 
mais  il  ne  fautpas,  comme  Balsac,  essayer 
de  le  mettre  k  côté  de  Virgile,  ni  con~ 
fondre  son  clinquant^  suivant  l'iexpression 
un  peu  dure  de  Boileau ,  avec  Vor  de  ce 
dernier.  La  Fie  de  ce  poète  a  été  écrite 
en  italien  par  le  marquis  Manso ,  et  pu- 
bliée à  Venise  en  1621.  Nous  en  avons 
une  en  français  par  de  Charmes ,  Paris , 
1690,  in-12. 

TASSm  (Françoise),  fondatrice  des 
religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois, naquit  à  Saint-Omer,  en  1581.  Ses 
parens  ayant  confié  son  éducation  aux 
bénédictines  deBourbourg,  elle  y  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût  pour  la 
retraite ,  et  le  dessein  qu'elle  avait  formé 
d'entrer  cbez  les  sœurs  clarisses,  pouc 
s'y  dévouer  entièrement  au  service  du 
Seigneur;  mais  sa  famille  s'y  étant  oppo- 
sée, elle  s'engagea  dans  l'état  de  mariage» 
fut  bonne  épouse,  bonne  mère.  Etant 
devenue  veuve  à  l'âge  de  38  ans ,  elle 
résolut  de  former,  pour  les  femmes,  un 
établissement,  calqué  sur  la  règle  de 
Saint-François.  Comme  elle  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  prudence  et  de 
sagesse,  l'évèque  de  Saint-Omer  et  les 
magistrats  n'eurent  pas  de  peine  à  lui 
accorder  les  pouvoirs  nécessaires  à  l'exé- 
cution de  son  projet.  Sa  maison  fut  bien- 
tôt divisée  en  cellules ,  et  la  fondatrice , 
ainsi  que  deux  de  ses  sœurs ,  qui  vivaient 
auparavant  dans  le  béguinage  d'Aire,  et 
sa  fille  aînée,  qui  bientôt  fut  suivie  de 
la  cadette ,  ne  tardèrent  pas  de  remplir 
les  premières  de  ces  cellules.  Telle  est 
l'origine  du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
qui  obtint,  en  1630,  Tapprobation  du 
saint-Siége,  et  avait  déjà  pris  une  con- 
sistance parfaite  dans  différentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne ,  lorsque  Françoise 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  29  dé- 
ceiQbr^  1642. 
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TASSIN  (René-Prosper),  né  à  Lonlai, 
en  Normandie ,  dians  le  bailliage  d'Alen- 
çon,  l'an  1 697,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  1718,  et  mourut  à 
Paris,  le  1 0  septembre  1777.  Il  a  continué 
la  Nouvelle  Diplomatique  de  dom  Tous- 
taii^  (voyez  ce  nom),  ouvrage  en  6  vol. 
in-4 ,  dont  les  5  derniers  sont  de  dom 
Tassin.  On  a  encore  de  lui  :  i^  Histoire 
lUl^raire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur^  Bruxelles,  1770,  in-4.  On  y  trouve 
la  vie  et  les  ouvrages  des  auteurs  que 
cette  congrégation  a  produits  jusqu'à  nos 
jours,  avec  une  forte  teinte  de  jansénisme 
répandue  dans  toute  l'Histoire.  7^  Dis^ 
sertation  latine  sur  les  Hymnographes 
des  GrecSy  in-4  ;  3®  Défense  des  titres  et 
des  droits  de  V abbaye  de  SairU-Oueny 
1784,  in-4;  4"  Notice  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  r Eglise  de  Rouen , 
1747,  in'-12;  5**  Lettre  au  cardinal  Qui- 
rini,  en  latin,  1744,  in-4. 

TAS50NI  (Alexandre),  né  à  Modène , 
en  1665,  était  d'une  famille  distinguée, 
mais  pauvre;  resté  orphelin,  dès  l'en- 
fance ,  il  eut  à  lutter  contre  l'adversité 
jusqu'à  ce  que ,  s'étant  rendu  à  Rome ,  il 
y  trouva  un  puissant  protecteur.  11  suivit 
en  Espagne,  l'an  1 600,  le  cardinal  Âscagne 
Colonne,  en  qualité  de  premier  secrétaire; 
mais  ses  traits  satiriques  contre  les  Espa- 
gnols lui  firent  perdre  sa  place.  Il  se  re- 
tira à  Rome ,  oii  il  partagea  son  temps 
entre  la  culture  des  fleurs  de  son  jardin 
et  des  fruits  du  Parnasse.  François  1", 
duc  de  Modène ,  l'appela  à  son  service , 
et  l'honora  des  titres  de  gentilhomme 
ordinaire  et  de  conseiller  d'état.  Tassoni 
brillait  dans  cette  cour  lorsqu'il  mourut 
en  1635 ,  à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  ca- 
ractère enjoué  et  un  esprit  aimable  ;  mais 
il  était  trop  porté  à  la  satire.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
1  <^  un  Poème  heroï-comique  sur  la  guerre 
entre  les  Modénois  et  les  Bolonois ,  au 
sujet  d'un  sceau  qui  avait  été  pris,  et 
qufil  intitula  :  La  Secchia  rapita.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  français  par  Pierre 
Perrault,  1678,  2  vol.  in-12,  et  par 
M.  Gedros,  1799,  3  vol.  in-12.  L'une  et 
l'autre  versions  sont  avec  le  texte  italien. 
(M.  Greoie  de  Lessert  a  donné  une  nou- 
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Telle  version ,  en  imitation  de  la  Sec<Ma 
rapita ,  à  Paris ,  1 7  96-1 7  98»  2  toI.  in- 1 8  ; 
3*  édition ,  1 81 2.  )  Ce  poème  est  un  mé- 
lange de  comique ,  d'héroïque  et  de  sa- 
tirique, écrit  dans  un  excellent  sttle, 
très  intéressant,  même  instructif,  mais 
oh  la  décence  n'est  pas  toujours  respec- 
tée. 2®  Des  Observations  sur  Pétrarque, 
dont  quelques-unes  sont  curieoses;  S* 
une  Histoire  ecdésiastiqucy  dans  laquelle 
il  contredit  souvent  Baronius,  et  ordi- 
nairement assez  mal  à  propos  ;  4*  son 
Testament  plein  de  turlupinades ,  dé- 
placées surtout  dans  un  tel  ouvrage.  Mu- 
ratori  a  écrit  sa  F'ie, 

TASTE  (dom  Louis  La),   célti>re 
bénédictin ,  né  à  Bordeaux,  en  1692,  de 
parens  obscurs ,  fut  élevé  dans  le  mona- 
stère des  bénédictins  de  Sainte-Croix  de 
la  même  ville.  On  lui  trouva  de  Tesprit 
et  des  vertus ,  et  on  le  revêtit  de  lliabîC 
de  Saint-Benoît.  Devenu  prieur  des  Blancs- 
Manteaux,  à  Paris,  il  écrivit  contre  les 
fameuses  convulsions  et  contre  les  mira- 
cles atttibués  à  Paris.  Ceux  de  ses  confirères 
qui  s'étaient  laissé  engager  dans  la  dé- 
fense de  ces  scènes  scandaleuses»  lui  firent 
une  guerre  très  vive  ;  mais  le  roi  »  infimné 
de  son  mérite,  le  nomma,  en  1738,  à 
révéché  de  Bethléem.  Dix  ans  après ,  il 
devint  visiteur-général  des  carmélites, 
et  s'appliqua  à  guérir  ces  bonnes  filles 
dé  l'envie  de  dogmatiser,  que  des  gens 
de  parti  étaient  malheureusement  par- 
venus à  leur  inspirer.  Ce  prélat  mourut 
à  Sàint-Denys,  en  1754,  à  62  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  1"*  Lettres  thtologtques , 
contre  les  convulsions  et  les  mincies 
attribués  à  Paris,  in^,  2  vol.  Cet  ouvrage 
contient  21  Lettres;  la  19*  fut,  dit-on, 
supprimée  par  arrêt  du  parlement,  et 
censurée  par  la  Sorbonne ,  parce  que  l'au- 
teur attribuait  aux  démons  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  bienfaisans  et  des  gué- 
risons  miraculeuses.  On  y  trouTC  des  faits 
curieux  et  des  observations  péremptolrcs 
contre  les  farces  du  cimetière  de  Saint- 
Médard.  Ces  Lettres  ne  tardèrent  pas  à 
être  attaquées  par  les  dévots  du  parti , 
qui ,  dans  leurs  écrits ,  appelèrent  hon- 
nêtementPauteur  :  «  Bête  de  l'Apocalypse^ 
\  blasphémateur,  mauvaise  bête  de  i'ilc 


I 


TAT 

»  de  Crète,  moine  impudent ,  botifi 
»  d'orgueil ,  écrivain  forcené ,  auteur 
»  abominable  d'impostures  atroces  et 
»  d'ouTrages  monstrueux  :  »  toîIà  le  sel 
délicat  qu'on  a  répandu  sur  l'ouvrage  d'un 
religieux  et  d'un  éréque  respectable,  qui, 
aux  yeux  mêmes  de  la  secte ,  n'a  commis 
d'autre  crime  que  celui  de  ne  pas  croire 
à  la  vertu  miraculeuse  de  ses  saints.  (  F'. 
Paris,  Bfoii tcxion ).  2®  Des  Lettres  aux 
carmélites  de  Saint- Jacques ,  à  Paris  ; 
3°  une  Réfutation  des  Letiires pacifiques. 

TATIEM  ,  dlkiple  de  saint  Justin , 
après  avoir  utilement  servi  l'Eglise,  se 
laissa  aveugler  par .  l'orgueil ,  perdit  la 
foi ,  enseigna  diverses  erreurs,  et  devint 
chef  de  la  secte  des  encratites  ou  conti- 
nens ,  qui  condamnaient  l'usage  du  vin , 
défendaient  le  mariage,  adoptaient  la 
distinction  des  deux  dieux  de  Harcion , 
et  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'avait 
souffert  qu'en  apparence.  Ses  talens , 
joints  àji'austérité  de  ses  maximes ,  don- 
nèrent à  sa  doctrine  beaucoup  de  répu- 
tation. De  Mésopotamie,  elle  se  répandit 
dans  la  Cilicie ,  dans  TAsie  mineure ,  à 
Antioche  et  même  en  Occident.  Tatien 
était  auteur  d'une  Harmonie  des  quatre 
e'vangélistes  ^  dont  la  lecture  était  dange*- 
reuse ,  parce  qu'il  en  avait  supprimé  les 
passages  contraires  à  sa  doctrine.  Il  avait 
composé  d'autres  ouvrages  :  mais  il  ne 
nous  reste  que  son  Discours  contre  les 
gentils ,  en  faveur  des  chrétiens  ;  car  la 
Concorde ,  qui  porte  son  nom ,  n'est  point 
de  lui ,  non  plus  que  les  autres  écrits 
qu'on  lui  attribue.  Le  Discours  se  trouve 
à  la  hn  dea  OEuvres  de  saint  Justin,  Ox- 
ford, 1700,  et  Paris,  1742.  Ce  Discours 
a  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il  y  dé- 
montre qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  qu'il 
semble  y  approuver  le  mariage.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  profane ,  et  le  stile 
en  est  âégant ,  mais  diffus  et  sans  nerf. 
11  y  montre  que  les  philosophes ,  surtout 
les  Grecs ,  avaient  emprunté  leur  science 
des  livres  de  Moïse ,  qu'ils  avaient  tiré 
beaucoup  de  lumières  des  Hébreux ,  et 
qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvab  usage. 
(  L'abbé  de  Longuerue  a  publié  une  Dis^ 
sertation  sur  cet  écrivain.  ) 

TAHUS  ,  roi  des  Sablns ,  fit  la  guerre 
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à  Romulus ,  pour  venger  Tenlèvement  des 
Sabines,  et  s'empara  de  la  citadelle  de 
Rome  par  ruse  ('Z/oyesTASPXiA }.  Daus  un 
combat  oà  Romulus  était  près  de  sueoom- 
ber,  ces  femmes  se  jetant  au  milieu  des  ' 
combattans  ,  qui  étaient  leurs  pères  ou 
leurs  frères  et  leurs  époux,  vinrenA  à 
bout  de  les  séparer.  La  paix  fut  conclue , 
Tan  750  avant  J.  G. ,  à  condition  qu'il 
partagerait  le  tr^ne  de  Rome  aveo  le  foo- 
dateur  d4 cette  ville,  qui,  méconjteni 
de  ce  partage,  fit  tuer  Tatius  six  an« 
après. 

TATIUS  (Achille) ,  d'Alexandrie ,  re- 
nonça au  paganisme,  et  devint  chrétien 
et  évêqne.  Nous  avons  de  lui  deux  ou*> 
vrages  sur  les  Phénomènes  d'AnUus^ 
traduits  par  le  Père  Petau,  et  imprimés 
en  grec  et  en  latin  dans  VUranologium^ 
On  lui  attribue  encore  le  roman  grec  des 
Amours  de  Leucippe  et  de  Clitopkon^ 
dont  Saumaise  a  donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin ,  avec  des  notes ,  Leyde , 
1 540 ,  in-12 ,  que  Baudouin  a  platement 
traduit  en  français  en  1635 ,  in-8 ,  et  qui 
l'a  été  mieux  par  du  P^ou  de  Gqstera  , 
1730,  in-12.  Dans  le  fond,  cet  ouvragé 
ne  méritait  pas  l'honneur  d'une  traduc-* 
tion  ;\\j  ihgae  une  morale  licencieuse  ; 
et  quant  au  mérite  littéraire,  c'est  une 
production  très  médiocre. 

TATT£NEACH  (Jean-Erasme),  comté 
de  Rheistan,  gouverneur  de  la  Styrie, 
entra  dans  la  conspiration  du  comte  Frau« 
çois  Nadasti  (voyes  ce  nom) ,  et  fut  dé- 
capité le  1*^  décembre  1671. 

TAUB1M[ÀN  (  Frédéric  ) ,  de  Franconie,  ' 
mort  en  1613 ,  professa  la  poésie  et  les 
belles-lettres  à  Wittemberg ,  avec  répu- 
tation. Son  érudition  le  fit  rechercher 
par  les  savans ,  et  l'enjouement  de  son 
esprit  par  les  princes.  On  a  de  Itd  :  1®  des 
Commentaires  sur  Plante ,  in-4 ,  et  sur 
Virgile ,  in-4 ,  qui  sont  estimés ,  surtout 
le  premier  ;  2°  des  Poésies^  1623 ,  in-8  ; 
S"  des  Saillies,  sous  }e  titre  de  Taubmà- 
niana^  Leipsick ,  1703  ,  in-8. 

TAULÈRE  (  Jean  ) ,  dominicain  alle^ 
mand,  brilla  dans  l'exercice  de  la  chaire 
et  de  la  direction,  surtout  à  Cologne  et 
à  Strasbourg,  oh  il  finit  sa  vie,  en  137 0 
ou  1389,  à  74  ans.  On  a  de  lui  ;  1^  uu 


5ao 


TAU 


recueil  de  Sermons ,  en  latin ,  Cologne , 
1695  )  in-4  ;  2^  des  Institutions ,  Cologne, 
16ft7,  avec  des  notes  de  Snrius,  162 S, 
m-4  ;  80  une  Fit  dt  J,  C. ,  \  548 ,  in-8. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  U  parut  une  version  française  des 
Institutions i  Paris,  1668,  in-12.  On  lui 
attribue  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  ils  paraissent  être  supposés. 
La  plupart  ont  été  traduits  de  l'allemand 
en  latin  par  Surius  ;  on  a  une  édition  de 
cette  version,  Cologne,  1548,  in-fol.  ;  Pa- 

'  ris,  1 623,  in-4,  et  Anvers,  1685.  LouisBlo- 
sius,  et  Bossuet,  quoique  un  peu  prévenu 
contre  les  mystiques ,  estimaient  les  ou* 
vrages  de  ce  pieux  Religieux.  C'était  un 
homme  très  versé  dans  la  direction  des  con- 
sciences, et  les  voie  secrètes  par  lesquelles 
Dieu  conduit  quelquefois  des  âmes  privi- 
légiées. U  est  impossible  de  rappeler  aux 
rè^es  communes  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
cette  matière.  La  morale  a  ses  mystères, 
comme  le  dogme  ;  ses  profondeurs  , 
comme  tout  ce  qui  tient  à  la  divinité  ;  ses 
exceptions  et  ses  contradictions  appa- 
rentes» comme  toutes  les  sciences,  même 
la  géométrie  :  vouloir  la  réduire  à  une 
exactitude  parfaitement  générale ,  l'af- 
franchir des  modifications  dont  toutes  les 
notions  divines  et  humaines  sont  essen- 
tiellement susceptibles,  c'est  en  faire  un 
être  de  raison.  Foyez  la  réflexion  de  Ger- 
ion  à  l'article  Rusbboch  ,  et  la  fin  de  l'ar- 
ticle Abmillx. 

"  TAUNâY  (  Nicolas-Antoine },  pein- 
tre, doyen  de  l'académie  de  peinture  dé 

'  Paris,  fut  élève  de  Casanova.  Nous  igno- 
rons l'époque  de  sa  naissance  et  les  dé- 
tails de  sa  jeunesse  :  nous  savons  que 
pendant  plus  de  40  ans,  il  a  enrichi  de 
ses  productions  agréables  les  expositions 
du  Musée  du  Louvre.  Au  Salon  de  l'an  9 
on  remarqua  le  tableau  du  général  Buo- 
na parte  recevant  des  prisonniers  sur  le 
champ  de  bataille  après  une  victoire 
remportée  en  Italie.  Tournay  doit  être 
placé  parmi  les  régénérateurs  du  bon 
goÀt  en  France  :  il  a  exercé  une  grande 
influence  par  ses  exemples  plus  que  par 
ses  conseils;  car  il  n'eut  pas  d'école,  et  a 
eu  peu  d'imitateurs.  Personne  mieux  que 
lui  n'a  réussi  à  mettre  de  l'ordre  dans  le 
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d^rdre  d'une  fête  publique,  d'une 
foire,  d'une  marche  d'armée  :  tout  y  est 
à  sa  place.  Passionné  pour  les  beautés  s 
variées  de  la  nature,  il  a  su  les  tradoiit 
dans  ses  tableaux  :  paysages  ,  mariages, 
batailles,  scènes  familières  et  hîstoriqaii, 
il  a  été  heureux  dans  tous  ses  tableaoL 
L'un  des  premiers  est  tiré  de  la  UntchaDle 
histoire  de  Tobie^  et  le  dernier  est  Sàid 
Charles  Borromét  iisolatU  au  sommtt 
d^un  promontoire  du  lac  majeur  et  su 
tête  couverte  d'un  nuage.  Ce  peintre  est 
mort  dans  le  mois  de  mars  1 830.  Ses  au- 
tres tableaux  remarquables  sont  :  Le  pas- 
sage de  la  Guadarama  par  tarmée. 
française ^  en  Espagne;  une  Messe  à  wu 
chapelle  de  Saint  Roch^  djans  une  cam- 
pagne d'Italie  :  le  Trait  de  coarafe  dus. 
enfant  de  12  ans,  qui  en  Pan  6  parvint 
à  sauver  de  la  mer  deux  enfans  de  itw 
ù,ge  emportés  par  les  flots  ;  uo  intérieur 
d: hôpital  militaire:  Henri  IF  et  U 
paysan  ;  une  scène  de  carnaval;  Centrée 
de  Buonaparte  à  Munich  ;  le  CimabtH 
et  Gioito  ;  Etiéter;  la  Bergère  des  Alpes. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  sont  à  la  galerie 
du  Luxembourg. 

TAirVRI  ou  Taubi  (Daniel),  né  en 
1669 ,  d'un  médecin  de  Laval ,  donna  à 
21  ans  son  AnatomU  raisonnée^  qui  se 
ressent  de  l'âge  de  l'auteur ,  et  qtà  n'a 
fait  quelque  sensation  que  par  les  hypo- 
thèses extravagantes  qu'elle  conticnC  U 
publia  presque  en  même  temps  :  Traité 
des  nuûticamenSf  2  vol.  in-12.  Associé  i 
l'académie  des  sciences  en  1 699  ,  il  s'en- 
gagea contre  Méri  dans  la  fameuse  dispole 
de  la  circulation  du  sang  dans  le  fattas. 
U  composa  à  cette  occasion  son  Traité dr 
Ut  génération  et  de  Ut  nourriture  du 
fœtus.  Cette  dispute  abrégea  ses  jours. 
L'application  que  demandaient  les  ré- 
ponses qu'il  préparait  à  son  adversaire , 
le  jeta  dans  une  phthisie,  dont  il  mourut 
l'an  1701,  en  sa  82*  année.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  on  a  de 
lui  une  Nouvelle  pratique  des  maladies 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui  dépendeai 
de  la  fermentation  des  liqueurs.  Cétaâ 
un  homme  d'un  esprit  vif,  mais  sioga- 
lier  et  systématique. 

TAYAI^ES  (  Gaspard  de  Savlx  de  j. 
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né  en  1 5(^9,  fut  «ppelë  Tavernes ,  4i»iiom 
de  Jeao  de  Tavanes,  son  oncle  maternel , 
qui  avait  rendu  à  l'état  des  service»  si^ 
gnalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  en  qualité 
de  page  du  roi ,  et  fait  prisonnier,  avec 
François  l*"" ,  à  la  journée  de  Pavie.  Il 
était  d'une  force  et  d'une  adresse  extraor- 
dinaires. On  dit  qu'une  fois,  en  présence 
de  la  cour,  qui  était  alors  à  Fontainebleau, 
il  sauta  à  cheval  d'un  rocher  k  un  ai^tre, 
qui  en  était  distant  de  30  pieds.  Tavanes 
fut  envoyé  à  La  Rochelle ,  qui  s'était  ré- 
voltée en  1 542,  à  l'occasion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  à  leur  devoir. 
Rn  1 544 ,  il  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  bataille  de  Gérisoles ,  et  se  distingua 
au  combat  de  Benti,  en  1 554. 11  se  trouva, 
en  1 558 ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Calais 
et  de  Thion ville.  Pendant  les  règnes  ora- 
geux de  François  II  et  de  Charles  IX ,  Ta- 
vanes  apaisa  les  troubles  du  Dauphiné  et 
de  la  Bourgogne,  montra,  en  toute  occa- 
sion ,  beaucoup  de  zèle  contre  les  sec- 
taires ,  et  décida  de  la  victoire  k  Jarnac^ 
à  Moncontour ,  et  en  plusieurs  autres  ren- 
contres. Le  bâton  de  rnavéchal  de  France 
fut  la  récompense  de  sesseyvices,  en  i  570. 
Il  dirigea  ensuite  les  opérations  du  siège 
de  La  Rochelle,  qui- s'était  encore  révol- 
tée. Le  siège  traînant  en  longueur,  le  roi 
l'engagea  à  s'y  transporter.  U  obéit ,  quoi- 
que convalescent;  mais  s'étant  mis  en 
marche ,  il  retomba  malade ,  et  mouvut 
en  chemin ,  dans  son  château  de  Sulli , 
le  2^  juin  1575 ,  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des^mers  du  Levant.  —  Son  fils , 
Guillaume,  'mort  vers  1634,  lieutenant 
de  roi  en  Bourgi^ne,  a  donné  des  Mé- 
moires y  in-ioL,  sous  son  nom,  et  d'autres 
sous  le  nom  de  son  père ,  le  maréchal  de 
Tavanes.  Il  raconte,  dans  les  uns ,  ce  qui 
s'est  passé  en  Bourgogne  pendant  la  ligue; 
et  dans  les  autres!,  beaucoup  plus  amples, 
ce  que  son  père  a  fait  de  mémorable.  — 
Jacques  de  Saulx  de  Tavaubs  ,  petit-fils 
de  Gaspard ,  fut  constamment  attaché  au 
prince  de  Condé,  et  combattit  pour 
lui.  U  mourut  en  1683.  On  a  imprimé 
ses  Mémoires  sur  la  guerre  civile,  de- 
puis 1650  jusqu'en  1653,  Paris,  1691, 
in- 12. 
*  TAY£LLI(Jean),  religieux  de  l'ordre 
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des  jésuates  (l) ,  5"«  évêque  de  Ferrare , 
florissait  au  15«  siècle.  Il  assista,  en  1438» 
au  conoile  général  de  Ferrare ,  pour  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise 
latine.  Il  traduisit  la  Bible  du  latin  en 
italien.  On  a  en  outre  de  lui  :  1®  une 
Traduction  ealtalien  des  35  livres  des  Mo- 
rales de  saint  Grégoire  le  Grand,  sur  Job, 
1420;  2^  une  Traduction^  dans  la  même 
langiie,des  sermons  de  saint  Bernard,  pour 
toutes  les  fêles  de  l'année ,  Venise ,  1 529 , 
in-fol. ,  et  1558  ,  in-8  ;  3°  la  Traduction 
de  plusieurs  livres  de  spiritualité  pour 
Polyxène ,  sœur  du  pape  Eugène  IV ,  et 
mère  de  Paul  II  ;  4^  une  Apologie  de 
l'institut  des  jéspates,  et  U  Fie  du  bien- 
heureux Jean  Colombini,  fondateur  de 
cet  ordre;  5°  Trattato  délia  perfpzione 
délia  vita  spirituale  »  1 580.  Le  ^  Père 
Paulin-Marie  di  8an  Lorenzo,  carme  dé- 
chaussé 4  a  écrit  et  publié  à  Mantoue , 
en  1523  ,  la  Fie  de  ce  saint  évêque,  et 
a  donné  un  Catalogue  de  ses  ouvrages. 
Il  mourut  en  1446.  Après  sa  mort,  une 
médaille  en  bronxe  fut  frappée  en  son 
bonkieur. 

*  TAV£LLI(  Joseph) ,  théologien  ita- 
lien ,  était  né  en  Italie ,  à  Brescia ,  le  6  oc- 
tobre 1764.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  avec  un  succès  rare ,  il  s'appliqua 
à  la  philosophie,  et  soutint  des  thè^ 
avec  éclat ,  ayant  à  peine  1 5  ans  accom- 
plis. En  novembre  1779,  il  alla  à  Pavie, 
et  y  suivit,  sous  d'habiles  professeurs, 
des  cours  de  physiqae ,  d'histoire  natu- 
ralle  et  de  mathématiques,  il  s'y  perfec- 
tionna dans  la  langue  grecque ,  étudia  à 
fond  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiasti« 
que ,  lut  les  Pères ,  et  ne  négligea  aucune 
dos  sources  de  l'érudition  sacrée.  Il  prit 
l'habit  ecclésiastique  en.  1781.  La  mort 
l'enleva  à  Brescia ,  le  24  octobre  1784  ;  il 
venait  d'avoir  20  ans.  Il  avait  déjà  mi» 
au  jour  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
1°  jâpologia  del  brève  del  sommo  ponU- 
fice  Pio  FI  a  monsignor  Martini,  arci- 
vesfiovo  di  Fif^ema ,  owero  Dotirina 
délia  chiesa  sul  ieggere  la  sacra  scrit-- 
tura  in  volgare ,  Pavie ,  1 7  84  ;  2°  Saggio 
délia  doUrina  de  padri  greci^  intorno 

[i)  Cet  ordre,  fiM«  en  ilti,  «Tait  4lé  topprinié  ea 
i6i8,HrCt4at«lJX. 
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alla  prtdestinazione  ed  alla  gratta  di 
Gesu  CristOy  con  alcunt  riflessioniy  etc., 
PaTÎe,  1782.  11  avait  ëédië  cet  écrit  à 
Bicci ,  éTèque  de  Pistoie.  On  y  voit  que 
le  jeune  auteur  s'était  un  peu  laissé  sé- 
duire par  l'esprit  qui  régnait  alors  dans 
l'université  de  Pavie.  On  trouve  dans  son 
ouvrage  des  maximes  et  des  principes  en 
opposition  avec  les  décisions  du  saint- 
Siége ,  et  qui  heureusement  aujourd'hui 
sont  bannis  de  cette  école.  1/abbé  Jean- 
Baptiste  Bodella  a  mis  au  jour  les  Mémo* 
rie  iniorno  alla  vita  ed  agU  scritii  e 
costumi  di  Giuseppe  Tavelli,  chierico 
bresciano ,  Brescia,  1784. 

TAYERMER  (Jean-Baptiste),  célèbre 
voyageur  du  1 7*  siècle  ,  naquit  h  Paris 
en  1605 ,  où  son  père,  qui  était  d* Anvers , 
était  venu  s'établir ,  et  faisait  traûc  de 
cartes  géographiques.  Le  fils  contracta 
une  si  forte  inclination  pour  les  voyages , 
qu'à  22  ans  il  avait  déjà  parcouru  la 
France ,  l'Angleterre ,  les  Pays-Bas ,  l'Al- 
lemagne ,  la  Pologne ,  la  Suisse ,  la  Hon- 
grie et  l'Italie.  La  curiosité  le  porta 
bientôt  au  delà  de  l'Europe.  Pendant 
l'espace  de  40  ans ,  il  fit  six  voyages  en 
Turquie ,  en  Perse  et  aux  Indes  ,  par 
toutes  les  routes  que  l'on  peut  tenir.  H  fai- 
sait un  grand  commerce  de  pierreries ,  et 
ce  commerce  lui  procura  une  fortune  con> 
sidérable.  Il  acheta,  en  1688 ,  la  baronnie 
d'Aubonne ,  proche  le  lac  de  Genève.  La 
malversation  d'an  de  ses  neveux,  qui 
dirigeait  dans  le  Levant  une  cargaison 
considérable  9  l'espérance  de  remédier  à 
ce  désordre ,  le  désir  de  voir  la  Moscovie, 
l'engagèrent  à  entreprendre  un  septième 
voyage.  11  partit  pour  Moscou,  et  à  peine 
y  fut  -  il  arrivé ,  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante,  en  J689,  à  84  ans.  Nous  avons 
de  Tavernier  un  Recueil  de  fayages, 
réimprimé  en  6  vol.  in-l  2.  On  y  trouve 
des  choses  curieuses ,  et  il  est  plus  exact 
qu'on  ne  pense:  On  ne  peut  sans  doute 
pas  toujours  se  tenir  à  ses  récits;  mais 
quel  est  le  voyageur  qui  ne  se  trompe  ou 
ne  trompe  jamais?  Ses  voyages  sont  sur- 
tout précieux  aux  joailliers ,  pour  le  dé- 
tail qu'ils  renferment  sur  le  commerce 
des  pierreries.  Quoique  protestant,  il  est 
pour  l'ordinaire  équitable  envers  les  ca- 
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thollqnes  ;  il  y  a  même  des  endroits  oii  i^ 
parlecomme  s'il  était  deleur  commanioD 
c'est  ainsi  qu'il  dit  de  saint  François- 
Xavier  ,  qu'on  peut  F  appeler  à  Juste  titre 
le  saint  Paul  y  et  le  vénérabU  Apôirt 
des  Indes.  Comme  il  n'avaitpoint  de  stile. 
Samuel  Chappuxeau  lui  prêta  sa  plume 
pour  les  deux  premiers  vol.  in-4  «le  »• 
Voyages ,  et  le  célèbre  Chapelle  y  secré- 
taire du  président  de  Lamoignon  «  pour 
le  3*  ;  et ,  avec  tous  ces  secours ,  ils  ne 
sont  pas  bien  écrits. 

TAYORA  (  François  d'Assise ,  mar- 
quis de  ) ,  d'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  illustres  familles  de  Portugal , 
général  et  inspecteur  de  toute  la  cava- 
lerie du  royaume,  membre  du  conseil 
de  guerre,  fut  condamné  au  dernier sap 
plice ,  et  exécuté  le  1 3  janTÎer  1 7S9,  aver 
doua  Eleonore  de  Tayora ,  sa  femme ,  ses 
deux  fils  et  plusieurs  autres  seigneon. 
sous  prétexte  d'une  conspiration  ,  recon- 
nue aujourd'hui  pour  une  pure  înTcntioa 
du  marquis  de  Pombal.  (  F^oyez  ce  nom. 
Par  une  sentence  de  la  reine ,  du  7  avril 
1781 ,  les  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition ,  impliquées  dans  celle 
affaire,  furent  déclarées  parfaîtenent  in- 
nocentes ;  et  par  un  autre  décret  du  16 
août  1781,  le  ministre  fut  jugé  can- 
paMe  de  toutes  les  injustices  exercées 
envers  les  victimes  de  sa  haine  et  de  sa 
vengeance.  F'ogez  les  Anecdotes  du  mar- 
quis de  Pombal  y  1  vol.  in-8,   1783,  et 
les  Mémoires  de  M.  de  P,  y  I7t3 ,  4  vol 
in-l 2  :  l'édition  de  Lyon  est  imparfaite, 
et  n'embrasse  pas  toutes  les  scènes  de 
cette  longue  tragédie  :  rautcnr  ayant  fini 
son  ouvrage  avant  la  mort  du  marqntsde 
Pombal,  a  laissé  un  vide  essentiel  à  rem- 
plir ;  l'édition  de  Bruxelles ,  plus  com- 
plète, rédigée  dans  un  temps  où  divers 
évènemens  avaient  renforcé  le  jour  de  li 
vérité,   serait  préférable,  s'il  y   avait 
moins  d'incohérence,  si  l'ensemble  eu 
était  plus  serré  et  mieux  affermi. 

*  TAWANQUATDCK,  premier  sa- 
chem  ou  magistrat  indien  ,  converti  » 
christianisme,  vivait  à  Harthas  Vînear^ 
en  1642 ,  époque  à  laquelle  les  AngUts 
vinrent  s'établir  dans  cette  île.  Ce  îm 
Mayhew  qui  entreprit  sa  conversioo,  et 
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qui  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ses  com- 
patriotes ,  ne  le  voyant  qu'avec  indigna- 
tion changer  de  croyance ,  résolurent  de 
se  défaire  de  lui  :  bientôt  l'un  d'eux  lui 
décocha  pendant  son  sommeil  une  flèche 
qui  le  blessa  grièvement.  Tawanquatuck 
se  pansa  avec  des  herbes  que  les  Indiens 
connaissaient  parfaitement   comme  les 
plus  propres  à  cicatriser  les  blessures,  et 
quand  Mayhew  vint  le  lendemain  le  vi- 
siter ,  il  le  trouva  à  genoux  devant  sa  ca- 
bane, remerciant  le  Dieu  des  chrétiens 
de  sa  délivrance.  On  découvrit  l'assassin  ; 
mais  Tawanquatuck  lui  pardonna.  Il  con- 
tinua à  être  magistrat  de  son  peuf^, 
dont  il  fut  aimé  malgré  son  changement 
de  religion  :  il  jouit  constamment  de 
l'estime  des  Anglais,  et  mourut  en  1668. 
TAYKOSAMA.  Foyez  Taïkosama. 
TAYLOR  (  Jérémie  ) ,  savant  évêque 
anglican ,  fils  d'un  barbier  de  Cambridge, 
devint  professeur  de  théologie  à  Oxford. 
Il  souffrit  beaucoup  pour  la  cause  du  roi 
Charles  P' ,  dont  il  était  chapelain ,  et 
auquel  il  demeura  toujours  fidèle.  A  l'a- 
vénement  de  Charles  11  à  la  couronne, 
Taylor  fut  fait  évêque  de  Downe  et  de 
Connor  en  Irlande ,  place  qu'il  remplit 
avec  édification.  On  a  de  lui  :  l*"  un  livre 
intitulé  :  Ducior   dubiiantium;  2^  une 
Histoire  des  antiquités  de  ^université' 
d'Oxford,  et  d'autres  ouvrages  oîi  l'on 
trouve  des  recherches.  Il  mourut  en  1667. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tho- 
mas Taylo»,  ministre  à  Londres ,  connu 
par  différens  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  Chrisius  revelatus  y  etc.. 
Leyde ,  1668 ,  in-12.  11  y  prouve  que  Jé- 
sus-Christ est  manifesté  dans  les  princi- 
paux types  de  l'ancien  Testament  —  Ni 
avec  François  Taylor  ou  Taylour,  mi- 
nistre presbytérien  d'Angleterre,  qui  a 
attaqué  mal  à  propos  la  préface  de  la 
Bible  grecque  du  Père  Morin ,  par  une 
Dissertation  imprimée  à  Leyde,  1636 ,  et 
qui  a  publié  quelques  autres  écrits  de 
ce  genre.  —  Ni  avec  Jean  Taylor,  théo- 
logien anglais  non  conformiste ,  mort  en 
1761,,  auteur  d'une  Concordance    hé- 
braïque et  anglaise  y  1754,  2  vol.  in-fol. 
à  l'usage  de  sa  secte. 
'  TAZZI  BIAINCAINI  (  Jacques  )\ 
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antiquaire  anglais ,  naquit  à  Bologne ,  le 
1 7  octobre  1 729.  Sa  famille  venilfe  de  Tos- 
cane s'était  établie  à  Bologne  ,  en  1665. 
Tazzi  étudia  chez  les  jésuites,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  langue  grecque , 
hébraïque  et  latine,  et  dans  tous   les 
genres  d'érudition.  Le  sénat  de  Bologne 
lui  confia  divers  emplois  honorables, 
notamment  celui  de  garde  des  antiquités 
du  célèbre  institut  de  cette  ville.  Il  fut 
nommé,   en    1779,  professeur  d'anti- 
quités. Un  grand  nombre   d'académies 
s'étaient  lait  gloire  de  se  l'associer,  et 
il  était  en  correspondance  avec  tous  les 
savans  de  son  temps.  Il  mourut  à  Bologne 
le  7  novembre  1789,  à  Tâge  de  60  ans. 
Guido  Zanetti,son  gendre,  fit  frapper 
une  médaille  en  son  honneur.  Parmi  [ses 
ouvrages ,  on  regarde  comme  principaux 
ceux  qui  suivent  :i°  De  dits  fulginatium 
ad  Xllviros  ac  coetum  fulginatis  aca- 
demiœ,  epistolay  Fulgini^  1761 ,  in-4  ; 
2°  De  anliquitatis  studio ,  oratio^^o- 
logne,  1781  ;  2°  De  quibusdam  anima  ■ 
lium  exuviis  lapide  factis;  4<>  lier  per 
montana  quœdam  agriBononiensis  loca, 
etc.  :  ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  actes  de  l'Institut  de 
Bologne  ;  5°  Trattato  délie  paiere  an- 
tiche ,  avec  de  très  belles  gravures.  La 
matière  y  est  traitée  à  fond.  6°  Recueil 
d'inscriptions  bolonaises ,  au  nombre  de 
mille.  En  lui  finit  sa  famille ,  n'ayant  eu 
que  trois  filles,  dont  l'une  épousa  le  cé- 
lèbre Guido  Zanetti ,  fameux  par  sa  pré-, 
cieuse  collection  de  monnaies  et  de  mé- 
dailles d'Italie. 
*  TCHÉRÉPA]VOF(Nicéphore),  pro- 

fesseur  d'histoire,  de  statistique  et  de 
géographie  universelle  à  l'université  de 
Moscou,  né  à  Yiatka  en  1762,  consacra 
toute  sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  remplit  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois et  plusieurs  missions  scientifiques. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  !•*  Des- 
cription des  peuples  du  monde  les  plus 
célèbres  parleur  origine^  leur  propaga- 
tion de  leur  langue ,  ouvrage  traduit  de 
Talleroand  en  russe,  Moscou,  1798,  1 
vol.  in-8  ;  2*  Atlas  de  géographie  an- 
cienne ,  traduit  du  français  ;  %"*  Histoire 
universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tra- 
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doit  aussi  en  russe  de  l'allemand,  de 
Schroeckh;  4°  Histoire  universelle  y  à 
l'usage  de  Tlnstitut  de  Sainte-Catherine , 
traduit  du  français,  Moscou,  1811,  in-8. 
Tch^épanof  est  mort  à  Moscou  le  25  août 
1823. 

*  TCHERNISCHEFF ,  fameux  impos- 
teur russe,  était  d'une  naissance  obs- 
cure :  ne  sachant  mieux  faire ,  il  s'enrdla 
dans  les  troupes  et  servit  dans  le  régiment 
d'Orloff.  Plusieurs  de  ses  camarades  et 
de  ses  officiers  manifestèrent  leur  éton- 
nement  sur  sa  ressemblance  avec  le  czar 
Pierre  III ,  dont  Tcheriiischeff  avait  à  peu 
près  l'âge  ;  il  avait  de  l'audace ,  ne  man- 
quait ni  d'esprit  ni  d'une  certaine  élo- 
quence ;  il  imagina  de  tenter  un  grand 
cbup.  Ayant  déserté ,  et  s'étant  enfoncé 
dans  le  cœur  de  la  Russie ,  il  fit  répan- 
dre le  bruit  qu'il  était  le  czar ,  époux  de 
Catherine ,  dont  elle  avait  faussement  an- 
noncé la  mort.  Quelques  gens  crédules 
et  des  mécontens  prêtèrent  foi  à  ces 
bruits.  On  fêta  Tchernisclieff,  on  lui  don- 
na  de  l'argent,  et  les  popes  ,  irrités  de 
ce  que  Catherine  ne  favorisait  ni  la  reli- 
gion ni  ses  ministres ,  prirent  soin  d'in- 
struire Tchemischeff  sur  le  rôle  qu'il  de- 
vait jouer.  Ils  lui  formèrent  un  grand 
nombre  de  partisans ,  lui  firent  une  es- 
pèce de  cour,  et  le  promenèrent  dans 
plusieurs  villes ,  où  il  reçut  les  hommages 
des  habilans.  Le  nombre  de  ses  partisans 
s'accrut  tellement  que  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  en  fut  alarmé ,  et  prit 
les  mesures  convenables  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'insurvection.  Elle  était  si 
avancée  que  Tchemischeff  allait  être  pu- 
bliquement couronné  empereur  des  Rus- 
sies,  lorsqu'un  colonel  russe,' à  la  tète 
de  quelques  soldats  déguisés ,  parvint  à 
surprendre  l'imposteur  dans  sa  propre  de- 
meure. 11  lai  fit  sur-le-champ  trancher 
la  tète  ;  et  par  sa  mort  tous  les  insurgés 
rentrèreuldansle  djevoir. 

*  TCHIRNHAUSEN  (  Ehrcnfreid  Wal- 
1er  ) ,  célèbre  opticien  ,  et  seigneur  de 
Kilingswald,  naquit  en  1651.  II  embrassa 
d'abord  l'état  militaire,  et  servit  avec 
honneur  pendant  quelques  années  en 
Hollande;  mais  entraîné  par  son  goût 
pour  les  sciences ,'  il  voyagea  en  Europe , 
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vint  plusieurs  fois  a  Paris ,  où  il  se  lia 
avec  les  principaux  savans ,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences.  Il  est 
l'auteur  d'un  miroir  ardent  de  trois  pieds 
de  diamètre,  du  poids  de  60  Hv.  Ce  miroir 
fat  apporté  en  France  et  déposé  chez  le  doc 
d'Orléans.  11  en  fit  un  antre,  à  peu  près 
semblable,  dont  il  fit  présent  à  l'empereor 
Léopold  I".  Ce  monarque  ayant  vouhi  ré- 
compenser ses  talens,  Tchimbansen  n'ac- 
cepta que  son  portrait  avec  une  cbaine 
d'or.  Tchirnhausen ,  chargé  ensoltedc  la 
direction  de  la  manufiicture  de  porcelaine 
en  Saxe ,  contribua  beaucoup  à  perfec- 
tionner les  produits  de  eet  établissement. 
Il  mourut  le  11  octobre  1708. 

*  TEDËSCm  (  Nicolas  ) ,  on  Nicolas 
PAifORftriTAiif ,  bénédictin  et  arcbevéqne 
de  Palerme  ,  fut  un  des  plus  célèbres  ca- 
Donistes  de  son  temps.  Û  était  né  i  Ca- 
tane  ou  à  Palerme ,  vers  l'an  1 389 ,  avait 
pris ,  jeune ,  l'habit  de  Stint-Benolt  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  étudier  le  droit 
«Bologne,  sous  Antonio  de  B«diio  Zabs- 
rella ,  qui  depuis  M  cardinal  et  assista 
au  concile  de  Constance.  Dom  Tedeschi 
profita  si  bien  de  leurs  leçons ,  qnebkn- 
tôt  il  fut  lui-même  en  état  d'en  douer, 
n  commença  par  tenir  une  éeole  parti- 
eolière  de  droit;  puis  il  alla  professer 
cette  scienceà  Sienne  et  à  Parme.  En  1  «}5 , 
le  pape  Blartin  V  le  nomma  à  l'abbaye  de 
Sainte-literie  de  Ma  mago ,  de  son  ordre , 
dan»  le  diocèse  de  Messine  ;  il  le  lit  en- 
suite auditeur  référendaire  de  la  cbambie 
des  comptes.  Eugène  HT  Ini  conféra  Tar- 
chevêché  de  Palerme.  Alphonse,  roi  d*Ar- 
ragon  et  de  facile ,  avait  TeAsehf  en 
grande  estime  et  l'admit  dans  ses  conseils. 
Il  assista  au  concile  de  Balte ,  oh  il  jouit  de 
lîinfloence  que  lui  donnaientun  gnnd  sa- 
voir et  Fhabitude  à^s  affaires.  Ses  liaisons 
avec  le  roi  Alphonse  Rengagèrent  dans 
le  parti  de  Tanti-pape  Félix  V,  qui ,  par 
reconnaissance,  lé  revêtît  de  la  pourpre 
romaine,  en  1440.  On  a  prétendu  qu'après 
Tabdication  de  Félix ,  Tedeschi  s'était  ob- 
stiné à  conserver  la  dignité  de  cardinal. 
Cette  inculpation  est  dénuée  de  toute 
vérité,  puisqu'il  avait  cessé  de  vivre 
(  1449  )  :  il  mourut  de  la  peste  le  15  juB- 
lel  1445  dans  son  diocè%,  lorsque  Fétii 
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se  démit.  Il  a  laissé  :  !<*  de  sa  vans  Corn- 
mentaires  sur  les  livres  du  droit  cano- 
nîqae  ;  2"  un  grand  nombre  de  Consul" 
talions  ;  3^  un  Traite  en  feveur  du  con- 
cile de  Dftle.  Ce  traité  fat  mis  à  V Index ^ 
et  réfuté  par  Pietro  del  Monte,  savant 
canoniste  et  étéque  de  Brescia.  !1  existe 
une  collection  de  ses  ouvrages ,  Venise  , 
1617,9  vol.  in»fol.  La  Bibliotheca  sicula 
fait  un  grand  éloge  de  Tedeschi ,  qu'elle 
s'obstine  à  faire  naHre  à  Palerme ,  quoi- 
qu'il soit  bien  prouvé  que  c'est  à  Catane 
qu'il  est  né. 

*"  'I^ËDESCm  (  dom  Nicolas-Harie  ), 
bénédictin ,  que  quelques-uns  prétendent 
appartenir  à  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  à  Catane,  et  fut  évèque 
de  Lipari.  Il  était  d'abord  entré  dans 
l'ordre  de  Malte ,  qu'il  quitta  pour  \h  règle 
de  Saint-Benoit,  dont  il  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  de  Catane, 
le  8  octobre  1686. 11  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  Funiversité  de  cette  ville, 
et  professa  ensuite  la  philosophie.  Appelé 
à  Rome  9  il  y  occupa  une  chaire  de  théo- 
logie au  collège  de  Saint-Anselme;  il 
fut  ensuite  nommé  prieur  du  monastère 
de  Sahit-Paul.  En  1718,  Clément  XI  le 
nomnta  évèque  de  Lipari.  H  se  rendit 
dans  son  diocèse  ;  mais  le  pape,  qui 
connaissait  son  talent ,  le  rappela  à  Rome, 
pour  l'employer  dkins  les  congrégations. 
Il  le  ftt  seerétaire  de  celle  des  rites  et  de 
celle  de  Texamen  des  évéques  ;  il  k  nom- 
ma ,  en  outre ,  consultA*  de  FJnquisi- 
tion ,  et  hii  destinait  la  pourpre  romaine  ; 
mais  la  mort  l'em^pécha  de  lut  accorder 
cet  honneur.  Innocent  \M  le  fit  évêque 
d^Apamée ,  et  c'est  en  celte  qualité  qu'il 
assista  au  coneile  de  Latran ,  sous  Be- 
noît XIH.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort ,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  17  SO.  On  a  de  lui  :  1"  S-cholœ  diviAn- 
selmi  dûctrirta  ad  logicam^  pkysicam, 
mctaphysicam ,    ethicam  ,    theologiam 
scholasticam  et  dogmaticam^ccommoda- 
ta  mitte  etoetogintathesUfus  ad  mentent 
dîvi  Anselmi ,  abbatis  Beecensis  ordinis 
Sancti-Benedtcti  y   archiepiscopi  Can» 
tuariènsiSy  Romç,  1705  ,  în-4  ;  2*  Sa- 
crœ  theologiœ  synopsis  y  inqtta  unii»ersa 
tkeoloffia  tam  seko&isHca  qman  dogma- 
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tica,  adScripturœ  aucioriiatem ,  pon- 
iificum  sancliones  ,  décréta  concVtiorumy 
praecipue  vero  divi  Anselmi  colUnuUa 
proponitur ,  et  ex  historia  ecclesiastica 
selectcÊ  controversiaf  ad  iUam  spectan^ 
tes  juxta  veterum  scriptomm  fidem , 
chronologiœ  rationem  et  critices  scient 
tiœ  leges  exciiantur  et  dirimuntur  y 
Rome ,  1708 ,  in-4  ;  3*»  Défense  de  la  vé- 
rité'et  de  la  liberté  de  V Eglise ,  Rome , 
1710,  in-4  ;  4®  Défense  de  la  monarchie 
de  Sicile ,  depuis  Urbain  II  jusqu'à  Clé- 
ment XI y  ouvrages  d'abord  écrits  en  la- 
tin,  et  mis  ensuite  en  italien  ,  diaprés  le 
désir  de  Clément  XI ,  Rome ,  1715,  un 
vol.  in  fol. 

*"  T£D£SCHI  (  Jean  ) ,  jésuite  italien , 
né  à  Modène  vers  1648,  fut,  pendant 
plusieurs  années,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Carpi ,  oii  il  se  fit  remarquer 
par  son  savoir  :  il  sortit  de  son  école  plu- 
sieurs élèves  qui ,  parla  suite ,  devinrent 
des  hommes  célèbres.  On  a  de  lui  des 
Discours  sacrés ,  des  Cantates  morales 
et  d'autres  Poésies  publiées  dans  divers 
recueils.  Il  mourut  le  7  septembre  1727. 
L'académie  degli  apparenti ,  qui  lui  de- 
vait en  grande  partie  son  rétablissement , 
voulut  faire  les  frais  de  ses  obsèques. 

TEISSIER  (  Antoine  ) ,  né  à  Montpel- 
lier en  1 632 ,  fut  élevé  dans  le  calvinisme , 
se  retira  en  Prusse  après  la  révocation  de 
Pédit  de  Nantes ,  et  mourut  à  Berlin  en 
1715 ,  à  83  tfns.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  d^ns  lesquels  on  trouve  des  re- 
cherches ;  mais  le  stile  n'est  pas  pur , 
et  l'impartialité  n'en  fait  pas  le  caractère; 
les  priaeipaux  sont  :  \^  les  Eloges  des 
hommes  sa^emsy  tirés  de  FRbtoire  du 
président  de  Thon,  dont  on  a  quatre 
éditions  ;  la  dernière  est  de  Leyde ,  Î7 1 5 , 
en  4  vol.  in-12.  Ce  livre,  pesamment 
écrit ,  n'est  presque  plus  d'aucun  usage  ; 
il  s'en  faut  bien  que  les  louanges  et  les 
critiques  y  soient?  toujours  distribuées 
impartialement  et  avec  justice.  2**  CeUa- 
èogus  auctorum  qui  librorum  catahgos , 
indiees ,  bibliothecas ,  virorum  litterato- 
rum  ehgkiy  vitam  aut  orationes  fme- 
bres  seripiis  consignarunt y  Genève, 
1 686  ,  in^4  ;  3^  Des  devoirs  de  t homme  ei 
du  citoyen  ;  traduits  du  ]»lin  de  Puffsii- 
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dorf ,  1690;  4<^  Instructions  de  tempe' 
reur  Chartes-Quint  à  Philippe  II y  et  de 
Philippe  II  au  prince  Philippe  son  fits; 
avec  la  Méthode  tenue  pour  V éducation 
des  enfans  de  France  ;  5°  Instructions 
morales  et  politiques ,  1706  ;  6°  Abrégé 
de  V Histoire  des  quatre  monarchies  du 
monde  y  de  Sleidan ,  17 00  ;  7°  Lettres  de 
Calvin  y  traduites  en  français,  1702, 
in-8  ;  8**  Abrégé  de  la  vie  de  divers 
princes  illustres  y  170Q,  in-12.  Le  grand 
défaut  de  Teissier ,  dans  ses  livres  histo- 
riques, est  de  n'avoir  pas  su  discerner 
les  choses  essentielles ,  éclaircir  les  faits 
en  les  débrouillant ,  raccourcir  et  Resser- 
rer sa  prose  traînante  et  incorrecte ,  et 
se  tenir  en  garde  contre  les  préjugés  de 
sa  secte. 

TEISSIER  (Jean  ).  Voyez  Tiuer. 

TÉKÉLI  (  Eméric  ,  comte  de  ) ,  chef 
des  mécontens  de  Hongrie,  né  en  1658 , 
d'une  famille  illustre  de  ce  pafs.  Sou 
père,  Etienne  Tékéii ,  avait  été  mêlé  dans 
la  funeste  affaire  des  comtes  de  Nadasti, 
de  Serini,  de  Frangipani  et  de  Tatten- 
bach,qui  périrent  par  les  derniers  suppli- 
ces en  1671.  Le  général  Spark ,  à  la  tête 
des  troupes  deTempereur,  l'assiégea  dans 
ses  forteresses  ;  il  capitula ,  après  avoir 
fait  évader  son  fils  déguisé  en  paysan , 
et  mourut  peu  de  temps  après.  Eméric 
Tékéii  sortit  alors  de  sa  retraite  de  Polo- 
gne, pour  passer  en  Transylvanie  avec 
quelques  autres  chefs  des  mécontens  de 
Hongrie.  Son  esprit  et  son  courage  le 
rendirent  si  agréable  au  prince  Abaffi  , 
qu'il  devint  en  peu  de  temps  son  premier 
ministre.  On  l'envoya  au  secours  des  mé- 
contens ,  qui  le  reconnuremt  pour  géné- 
ralissime :  ses  armes  eurent  un  succès 
heureux.  La  cour  de  Vienne  fut  alarmée, 
et  s'efforça  d'apaiser  ces  troubles  ;  mais 
comme  elle  ne  voulut  point  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  de  Tékéii ,  les  mé- 
contens recommencèrent  la  guerre  en 
1 680.  Lesétendards  de  cerebelle  portaient 
cette  inscription  :  Cornes  Tekeli^  qui 
pro  Deo  et  patria  pugnat.  Sa  conduite 
répondait  peu  à  cette  épigraphe  ;  il  avait 
exercé  ses  chiens  à  chasser  et  à  dévorer 
les  hommes ,  et  il  avait  donné ,  dans  plus 
d'oneoccasion,  au  commencement  d'août, 
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des  preuves  d'une  cruauté  atroce  ;  le  £i- 
natisme  calvinien  agitait  sa  tête  autant 
que  l'ambition  et  l'esprit  d'indépendance: 
son  armée  fut  renforcée  par  les  Turcs  et 
1^  Transylvains.  11  se  lia  avec  le  pacba 
de  Bude ,  qui  lui  fit  dter  son  bonnet  à  U 
hongroise  ,  et  lui  en  fit  mettre  un  à  k 
turque ,  enrichi  de  pierreries ,  dont  il  le 
gratifia  de  la  part  du  grand-seiçneur, 
avec  un  sabre ,  une  masse  d'armes  et  oa 
drapeau.  Quelques-uns  disent  qu'il  lai 
mit  la  couronne  de  Hongrie  sur  la  tète , 
et  le  revêtit  des  habits  royaux ,  par  ordre 
de  Mahomet  IV ,  qui  se  croyait  en  droit 
de  disposer  de  cet  état.  Tékéii,  ayant 
ainsi  satisfait  son  ambition,  songea  à  con- 
tenter son  amour.  U  épousa ,  au  commen- 
cement d'août  1682 ,   la  princesse  Ra- 
gotzki ,  veuve  du  prince  de  ce  nom  ,  et 
fille  du  comte  de  Serini.  11  se  joignit  aux 
Turcsarméscontrei'empire,etrépandit  U 
terreur  partout.  Après  avoir  tenté,  dans 
une  diète  tenue  l'année  d'après  à  Casso- 
vie  t  de  se  raccommoder  avec  Temperear , 
il  unit  ses  armes  à  celles  du  grand-TÎsir 
Mustapha ,  qui  avait  mis  le  siège  devant 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et  obligé  de 
se  retirer.  Dans  son  désespoir  il  attribua  le 
mauvais  succès  de  la  campagne  au  comte 
de  Tékéii  ^  qu'il  rendit  suspect  à  Mahomet. 
Tékéii  part  pour  Andrinopie  »  se  justifie, 
et  s'assure  de  plus  en  plus  la  protection 
du  grand-seigqeur ,  qui  le  nomma  prince 
de  Transylvanie  après  la  mort  de  Michel 
Abaffi,   arrlvé^peh'^"l690.  Ce  nonvean 
prince  ne  put  jamais  se  faire  reconnaître, 
quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur  con- 
tre le  général  Heusler ,  qui  défendait  cette 
province  pour  la  cour  de  Vienne.  Après 
la  paix  de  Carlosvin  ,  en  1 699 ,  le  comte 
Tékéii  se  retira  à  Constantinople,  où  il 
professa  la  religion  catholique,  etvécat  en 
particulier  jusqu'au  13  septembre  1705  , 
époque  à  laquelle  il  mourut  dans  une 
maison  de  campagne  que  lui  avait  don- 
née le  grand'Seigneur ,  près  de  Nicomc- 
die ,  ayant,  avec  l'abjuration  de  ses  er- 
reurs ,   paru  prendre  des   mœurs  plus 
douces ,  une  situation  d'esprit  plus  cal- 
me et  plus  chrétienne.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  comte  Tékéii ,  ministre  de 
Transylvanie ,  avec  Michel  Tékéii ,  qai 
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succéda  à  Paul  WesadiDi  dans  le  com- 
mandement des  mécontens  de  Hongrie  ; 
mais  qui ,  s*ëUnt  ensuite  adroitement  tiré 
d'affaire ,  y  fut  remplacé  par  le  comte  de 
Tékéli  :  ce  qui  les  a  ûiit  souvent  con- 
fondre. 

TÉLÉSILLE ,  femme  illustre  d'Argos, 
dans  le Péloponèse y  se  signala,  Tan  567 
avant  J.  C. ,  en  défendant  sa  patrie  avec 
les  autres*  femmes  d'Argos  ;  ce  qui  en- 
gagea les  Spartiates ,  qui  ne  voyaient 
pas  de  gloire  à  vaincre ,  à  lever  le  siège. 
On  trouve  des  fragmens  dé  poésies  sous 
son  nom  dans  le  recueil  Carmina  novem 
poetarum  feminarum^  Hambourg^  1734, 
in-4  ;  mais  on  doute  avec  raison  qu'elle 
en  soit  Tauteur. 

TÉLESPHORE  (Saint) ,  né  dans  la 
Grèce,  monta  sur  le  trôné  de  saint  Pierre, 
après  le  pape  saint  Sixte  1*' ,  sur  la  fin 
de  Tan  127  ,  et  fut  martyrisé  le  2  jan- 
vier 139. 

TELL  (Guillaume) ,  est  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolution  des 
Suisses,  en  1307.  Il  naquit  à  Burghau, 
dans  le  canton  diJri.  Gessler  ou  Grissler, 
gouverneur  de  ce  pays  pour  l'empereur 
Albert,  tyrannisait  la  Suisse.  Il  fit,  entre 
autres  choses,  élever  sur  une  place  pu- 
blique ,  un  chapeau  ;  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  de  la  maison  d'Autriche  de- 
vant lequel  tous  les  Suisses  devaient  se 
prosterner.  Tell  ne  put  cacher  son  in- 
dignation à  cette  marque  de  servitude. 
Gessler ,  furieux ,  l'obligea ,  dit-on,  sous 
peine  de  mort,  d'abattre  d'assez  loin, 
d'un  coup  de  flèche  ,  une  pomme  placée 
sur  la  tète  d'un  de  ses  enfans.  Il  eut  le 
bonheur  de  tirer  si  juste ,  qu'il  enleva  la 
pomme  sans  faire  de  mal  à  son  fils.  Après 
ce  coup  d'adresse ,  le  gouverneur  ayant 
aperçu  une  autre  flèche  cachée  sous  l'ha- 
bit de  Tell,  lui  demanda  ce  qu'il  en  vou- 
lait faire  :  Je  lavais  prise  exprès^  répon- 
dit-il ,  afin  de  fen  percer .  si  f  eusse  eu 
le  malheur  de  tuer  mon  fils.  On  dit 
iiu' ayant  été  mis  aux  fers ,  il  s'évada  et 
tua  le  gouverneur  à  coups  de  flèches. 
Il  faut  avouer  que  l'anecdote  de  la  pomme 
qu'on  avait  déjà  contée  d'nn  soldat  goth 
nommé  Tochoj  est  bien  suspecte.  M.  Hal- 
jer  fils  a  publié  une  Dissertation  pour 
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prouver  la  fausseté  de  Vhistoire  de  Tell;' 
MM.Zorlauben  et  Baltassar  en  ont  défendu 
l'authenticité.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'elle  ne  soit ,  pourl  l'ordinaire ,  rap- 
portée avec  des  circonstances  qui  prê- 
tent beaucoup  à  la  critique.  M.  Bour- 
gon,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des 
lettre  de  Besançon ,  a  fait  sur  ce  sujet 
une  Dissertation  insérée  dans  les  Mémoi-' 
rcs  de  V académie  de  cette  ville ,  cahier 
de  1830.)  Les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  la  Suisse  y  édition  de  17  88,  t.  3, 
p.  103,  après  avoir  parlé  des  préten- 
tions que  les  habitans  du  canton  de 
Schwiû  formèrent  contre  un  monastère 
placé  dans  leur  voisinage  ,  et  un  juge- 
ment prononcé  contre  eux  par  les  ducs 
d'Autriche ,  conviennent  qu'ils  pillèrent 
le  couvent  et  emmenèrent  captifs  les 
religieux ,  et  que  Frédéric  d'Autriche  en- 
voya son  frère  Léopold  pour  venger  cette 
invasion  sacrilège ,  ce  qui  donna  lieu  à 
la  bataille  de  Morgarten,  regardée 
comme  le  fondement  de  la  liberté  hel- 
vétique. On  sait  d'ailleurs  que  Louis  de 
Bavière  fomentait  dans  tous  les  sens  les 
mouvemensdes  Suisses  pour  affiaiblirla 
puissance  d'une  maison  rivale.  (  Voyez 
Mblchtal.  )  L'histoire  de  Guillaume  Tell 
a  été  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  litté- 
raires, entre  autres,  ^vm  Roman  deFlo- 
rian,  d'une  Tragédie  de  Lemierre  et 
d'un  Drame  de  Schiller. 

TELL  ou  Telle  (Régnier).    Foyez 

VlTELLIUS. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Gonzalez  ) , 
professeur  de  droit  à  Salamanque ,  flo- 
rissait  au  milieu  du  \1*^  siècle.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  les  DécrétaleSy 
en  4  vol.  in-fol.,  dont  l'édition  la  plus 
estimée  est  de  l'an  1^93. 

TELLIER  (  Michel  Le  ),  fils  d'un  con- 
seiller en  la  cour  des  aides,  naquit  k 
Paris,  en  1603.  Après  avoir  rempli  di- 
vers emplois  ,  il  fut  nommé  secrétaire 
d'état  par  Louis  XIII ,  et  continua  à  ser- 
vir utilement  l'état ,  après  la  mort  de  ce 
prince.  Ce  fut  à  lui  que  la  reine  régente 
et  le  cardinal  Masarin  donnèrent  leur 
principale  confiance ,  pendant  les  brouil- 
leries  dont  la  France  Ait  agitée.  Le  parti 
des  factieux  ayant  prévalu  en  1651,  Ma^ 
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zarinie  ifilira»  et  fut  biehtdt  nppelë. 
Pendant  Tabsence  du  cardinal»  Le  Tel- 
lier  fut  chargé  des  soins  du  ministère , 
que  la  situation  des  affaires  rendait  très 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  ministre, 
il  continua  d'exercer  la  charge  de  se- 
crétaire d*état  jusqu'en  1 666,  époque  à  la- 
quelle il  la  remit  entièrement  au  marquis 
de  LouTois,  son^fils  aîné,  qui  en  avait  la 
sunriTance.  Sa  démission  volontaire  ne 
réloigna  pas  du  conseil.  En  1677,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier  et  de 
garde  dés  sceaux.  11  avait  pour  lors  74 
ans,  et  en  remerciant  Louis  XIV,  il  lui 
dit  :  Sire ,  vous  avez  ^oulu  couronner 
mon  tombeau.  Son  grand  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  son  zèle  vigilant  et  aclif. 
Le  Tellier  servit  beaucoup  à  affermir  le 
règne  de  Louis  XIV  contre  les  entrepri- 
ses dei|  protestans;  il  fut  un  des  princi- 
paux moteurs  de  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes ,  et  s'écria  en  signant  l'édit 
révocatif:  Nuncdimittis  servum  tuum^ 
Domine ,  quia  videtuni  ocuU  mei  salu^ 
tare  tuum  (voyez  Louis  XIV}.  Il  ne 
prévoyait  pas  qu'un  siècle  après ,  non- 
seulement  le  nouvel  édit  serait  annulé , 
mais  que  l'îndifféreoce  pour  tous  les 
cultes ,  excepté  la  haine  formelle  de  la 
seule  religion  catholique,  dominerait 
dans  nne  assemblée  populaire ,  devenue 
maîtresse  de  la  France  ;  et  qu'un  minis- 
tre calviniste ,  Babaut-de-Saint-Elienne, 
présiderait  cette  assemblée.  Du  reste , 
en  ôtant  aux  calvinistes  l'exercice  pu- 
blic de  lenr  religion  ,  il  ne  fit  que  sui- 
vre leur  exemple,  et  pratiquer  leur  in- 
tolérance. «  Nous  défions ,  dit  un  écri- 
»  vain  moderne,  les  déclamateors  du 
M  jour,  d^  citer  un  seul  pays ,  une  seule 
»  ville  où  les  calvinistes ,  devenus  les 
»  maîtres ,  aient  souffert  l'exerolce  de  la 
»  religion  catholique.  En  Suisse ,  en 
»  Hollande ,  en  Suède ,  en  Angleterre , 
»  ils  l'ont  proscrite ,  souvent  contre  la 
X»  foi  des  traités.  L'ont-ils  jamais  per- 
»  mise  en  France ,  dans  leurs  villes  de 
u  sûreté  ?  Une  maxime  chérie  de  nos  ad- 
»  versaires  '  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer 
«  lesintolérans  :  or ,  jamais  religion  ne 
»  futpkis  intolérante  que  le  calvinisme  ; 
a  vingt  auteurs,  même  protestans,  ont 
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»  élé  forcés  d'ea  convenir.  Dès  rongiar. 
»  en  Fiance  et  ailleurs ,  les  estlioliqafe 
»  ont  eu  k  choisir,  ou  d'estcrminfcr  kt 
»  huguenots,  ou  d'être  eux-mèmeiQ- 
»  terminés.  »  Michel  le  Tellier  imom% 
peu  de  jours  après  la  sigomUire  de  ^^ 
dit  de  révocation,  en  1686  ,   à  82  aas 
Bossuet  prononça  soa  oraison  funèhR 
On  y  lit  ce  pasiuige  bien  digne  de  U  Jk^ 
ditation  des  sages  :  «  Peut-èlre  qoeprf: 
u  à  mourir ,   on  compte   pour  qucïipr 
»  chose  cette  vie  de  répulalion  ,  on  cctt 
»  imagination  de  revivre  dans  sa  familif. 
»  qu'on  croira  laisser  solidemenl  établie 
»  Qui  ne  voit ,  mes  frères ,  cMiKkbien  \*i' 
»  nés ,  mais  combien  courtes  et  oombis 
»  fragiles  sont  encore  ces  secondes  vi«s. 
u  que  notre  faiblesse  nous  fsi€  inventer 
M  pour  couvrir  en  quelque  sorte  l'hor- 
1»  reur  de  la  mort  ?  Donner  twire  som- 
»  meil,  fiches  de  la  terre ,  et  demesre 
»  dans  votre  poussière.  Ah  !  si  quclqsa 
»  générations ,  que  dis-je?  si  quelqo» 
»  années  après  votre  mort ,  vous  rere- 
M  niez ,  hommes  oubliés ,  an  milieu  da 
»  monde ,  vous  vous  hAteries  de  rentrer 
»  dans  vos  tombeaux ,  pour  ne  voir  pas 
»  votre  nom  terni ,  votre  mémoire  abo- 
»  lie ,  et  votre  prévoyance  trompée  daos 
»  vos  amis,  dans  vos  créatures,  et  plus 
»  encore  dans  vos  héritiers  el  dans  voi 
»  enfans.  Est -ce  là  le  fruit  du  travail 
»  dont  vous  vous  êtes  consumes  sous  It 
M  soUil?  »  Si  on  lit  cette  pièce,  pleitK 
d'éloquence  et   de  bonne  morale,  ce 
chancelier  parait  uu  juste  et  un  gnund 
homme.   Si    on  consulte   les    Annaies 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  c'crt  un  lâche 
et  dangereux  courtisan ,  un  calomniateur 
adroit  ;  mais  le  suffrage  de  cet  abbé  est 
très  'suspect  à  l'égard  des  hommes  qui 
avaient  un  peu  trop  de  zèle  et  de  reli- 
gion à  son  gré  ;  on  sent  bien  qu'un  mi- 
nistre qui  a  coopéré  à  la  proseriptioa 
des  sectaires ,  ne  peut  être  qu'un  scélé- 
rat au  jugement  d'un  philosophe  anti- 
chrétien.  Foyez  la  réflexion  dn  Père  Bour- 
daloae  sur  les  éloges  et  les  injures  des 
gens  de  parti ,  art.  Asnaulb  Antoine ,  et 
ViMCBMT  DE  Paul. 

TBLUER  (François-Mîcaiel  Le),  nar- 
quis  de  LOUyOIS ,  liU  dn  préeédeat, 


aaqnkàfiiris  en  1641.  h'fot  tefo  en 
survivance  deU   charge  de  m  pèce 
dès  1664 ,  et  dn  miniaière  de  la  gaeixe 
en    1666.  Sam  activiié ,  son  application 
et  sa  vigilance  lui  méritèrent  la  con- 
fiance dn  roi  et  lui  procurèrent  tons  les 
jours  de  nouvelles  laveur»,  dont  il  se 
servît  pour   former  des  établissemens 
utiles  ,  faire  fleurir  le  commerce  et  les 
arts.  Ses  grands  takns  éclatèrent  surtout 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  La  disci- 
plioe   rendue  plus  sévère    de  jouir  en 
jour  par  l'austérité  inflexible  du  ministre , 
enchaînait  tous  les  ofiiciersà  leur  devoir. 
Il  avait  si  bien  banni  la  mollesse   des 
armées  françaises ^.qu^un  d&cier  ayant 
paru  à  une  alerte  en  robe  de  cbambre, 
son  général  la  fit  brûler  à  k  tète  du  camp, 
comme    une  superfluité  indigne    d'un 
homme  de  guerre.  L'artillerie ,  dont  il 
exerça  lui-même  plus.d'une  fois,  la  charge 
de  grand-maître,  fat  servie  avec   plus 
d'exactitude  que  jamais  ;  et  des  maga- 
sins, établis  par  «es  conseils  dans  ioutes 
les  plai;es  de  guerre,  furent  fournb  d'uite 
quantité  prodigieuse  d'armes-  et  de  mu- 
nitions y  •ntretenues  et  conservées  avec 
le  dernier  soin.  La  force  de  son  génie 
et  le  suecïèsdeses  plus  hardies  entre- 
prises lui  acquirent  un  ascendant  ex* 
trème  sur  l'esprit  de  Louis  XiV;  mais  il. 
abusa  de  sa  faveur.  11  traitait  ce  prince 
avec  une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  sortir  d'un  conseil  oii  le  roi  l'avait 
très  mal  reçu ,  il  rentra  dans  son  appar- 
tement, et  expira,  à  ce  que  l'on  a  dit, 
de  douleur  et  de  cbagrin,  le  16  juillet 
1 691 ,  à  60  ans.  «  Le  public,  y  dit  ua  bis- 
torien ,   qui  veut  toujours  que  la  mort 
des  grands  ne  soit  point  naturelle,  «  pré-* 
»  tendit   qu'il   avait  été  empoisonné; 
»  mais  ces  bruits ,  qu'on  sème  pendant 
»  deux  jours ,  n'existent  pins   au  troi- 
»  sième,  et  la  postérité  ne  les  aq^prend 
»  que  par  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  dé- 
A)  truire.  »  Il  ne  fut  regretté  ni  par  le  roi, 
ni  par  les  courtisans.  Son  esprit  dur, 
son  caractère  hautain ,   avaient  indis- 
posé tout  le  monde  contre  lui.  On  a 
souvent  cité  ce  passage  d'une  lettre  de 
madame  de  Sévigné,  au  sujet  de  la  mort 
subite  d^ce  ministre  :  «  11  n'est  donc  plus, 
xn. 
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a  e^  n^fltre  j^iasi^t  et  siip«iie  dont 
»  le  mo^  occupait  tant  d'espace,  était 
u  le  centte  de  t^nt  de  chof4^  !  Que  4'in- 
»  téiéts  à  déoi^ler ,"  d'intf ig«es4  fniyie, 
j)  4e  négociations  à  terminer  !...  O  mon 
»  Dieu  !  encore  quelque  t^mps  !  je.  von- 
»  dxais  humilier  le  duc  de  Savoie ,  éera* 
«  série  prince d'Ocange;  encore  un  no- 
»  nient  !...  Mon,  vous  n'aures  pas  ce 
»  moment,  pas  un  seul  montent,  il  fisut 
»  partir.  »  On  lui  a  reprbché  surtout  les 
cruautés, les  ravages  horribles  exercés 
dans  lePalatinat.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'eCtt  conçu  le  bail>are  prcqet  de  fîùre 
un  désert  de  toute  la  frontière  de  rAlie- 
magne,  puisque  ces  hojEreurs  s'exercè- 
rent précisément  dans  çet^  contrée,  et 
qu'en  Halie,  dans  les  Pays-Bas,  en  £»- 
pi^e>  les  Français  s'acquirent  an  con- 
traire la  réputation  de  guerriers  très 
humains.  (Foya  Tujsinhx.)  Mais  quel- 
ques rq^rocbes  qu'on  ait  faits  à  sa  mé- 
moire ,  ses  .talens  ont  été  plus  utiles  à 
la  France  que  ses  fant^  ne  Ini  ont  été 
fOiPestes.  VMôtel  des  InvaiUUs  a  été 
commencé  sous  les  auspices  de  Louvoie 
en  1671.  C^est  par  l'inatigistion  de  Lou-  i 
vois,  0  contre  i'^yis  de  Golbert  que 
Louis  XIV  îOntreprit  de  grandes  con- 
stmctiona  à  Versailles ,  à  Trianon  et  à 
Harly ,  les  aqueducs  de  Vaintenon  et 
la  place  Vendôme,  à  Paris.  On  sait 
qu'une  discussion  s'étant  élevée  entre 
le  roi  et  son  mioistre  au  sujet  d'une  /e- 
.  nêtre  de  Trianon ,  discussion  dans  la- 
quelle l'architecte  se  prononça  pour 
Louis  XIV  ,  ce  monarque  traita  Louvols 
avec  dureté  devant  1^  ouvriers.  Le  mi- 
nistre se  crut  perdu,  et,  pour  se  ren- 
dre nécessaire,  il  souda  le. feu  en  Alle- 
magne, roippit  La  ligne  d'Augsbourg; 
la  guerre  recommençii  >  et  l'on  dit  avec 
raison  que  l'Europe  fut  embrasée  parce 
qu'une  fenêtre  de  Trianon  était  trop 
large  oi^  trop  étroite.  On  ne  trouva  ce^ 
pendant  dans  auipun  des  ministres  qui 
le  remplacèrent,  cet  esprit.de  détail,  qni 
ne  nuit  point  à  la  grand^eur  des  vues; 
cette  prompte  exécution^  malgré  la  mul- 
tiplicité des  ressorts;  cette  fermeté  à 
maintenir  la  discipline  militaire;  ce 
profond  secret,  qui  dérobait  le  but  des 

67. 
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opéréfioDS  à  ceux  mêmes  qui  les  exécu- 
taient ;  ces  instructions  savantes  qui  di- 
rigeaient un  général,  et  qui  ne  gênaient 
que  Turenne;  cette  connaissance  des 
hommes,  qui  savait  les  approfondir  et  les 
employer  à  propos.  Nous  avons  sous  son 
nom  un  Testament  politique  y  1695, 
in-12 ,  et  dans  le  Recueil  de  Testamens 
politiques  y  h  vol.  in*12.  Cest  Courtils 
qui  est  Tauteur  de  cette  rapsodie ,  d'a- 
près laquelle  il  ne  faut  pas  juger  le  mar- 
quis de  Louvois.  Après  sa  mort ,  il  parut 
une  espèce  de  drame  satirique  contre 
lui ,  intitulé  Le  marquis  de  Louvois  sur 
la  sellette,  Cologne,  1695,  in-12.  C'est 
une  pièce  pitoyable,  qui  vaut  encore 
moins  que  le  Testament  de  Courtils.  On 
peut  consulter,  sur  la  vie  de  Louvois, 
les  Mémoires  ou  Estais  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie,  Amsterdam,  1740. 
Le  marquis  de  Louvois  laissa  des  biens 
immenses,  qui  venaient  en  partie  de  sa 
femme,  Anne  de  Souvré,  marquise  de 
Gourtenvaux ,  la  plus  riche  héritière  du 
'  royaume.  Il  en  eut  plusieurs  enfans ,  en- 
tre autres ,  François-Michel  Le  Tellier , 
marquis  de  Gourtenvaux,  mort  en  1721 , 
«t  père  de  Louis  César,  marquis  de  Cour- 
tebvaux.  Celui-ci  prit  le  nom  et  lesjirmes 
lie  la  maison  d'Estrées.  f^oyesEsTRÉEs. 
*  TELLIER  (Charles-Maurice  le),  ar- 
chevêque de  Reims ,  commandeur  de  l'or* 
dre  du  Saint-Esprit ,  docteur  et  proviseur' 
deSorbonne,  conseiller  d*état  ordinai- 
re, etc.  ,  né  à  Turin  en  1642,  était  frère  < 
du  précédent.  Il  se  distingua  par  son  zèle 
'  pour  les  sciences  et  pour  l'observation 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  eut  des 
différends  asses  vifs  avec  les  réguliers  de 
son  diocèse;  et,  en  rendant  justice  à  la 
pureté  de  ses  vues ,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'il  n'ait  mis  dans  ses  démarches 
trop  d'ardeur,  et  quelquefois  de  i'incon- 
sidération.  Son  caractère  était  dur  et  in- 
flexible ,  et  ses  résolutions  s'en  ressen- 
taient. Il  mourut  subitement  à  Paris  en 
1710,  à  68  ans.  Il  défendit  qu'on  ouvrit 
son  corps,  et  qu'on  lui  f^t  aucune  oraison 
funèbre.  Il  laissa  aux  chanoines  réguliers 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris 
sa  belle  bibliothèque,  composé  de  50 
mille  volumes. 
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TELLIER  (  Michel  le  ),  jésuite,  né  piè. 
de  Vire,  en  Basse-Normandie,  Tan  1S4Z 
professa  avec  succès  les  hnmuiités  et  k  ■ 
philosophie.   Il  était  provincial  de  L^ 
province  de  Paris,  lorsque  le  Père  de  l 
Chaise,  confesseur  dn  roi,  moamL  lUi 
nommé  pour  le  remplacer.    C'était  n: 
homme  ardent,  inflexible,  et  surtout^ 
cidé  à  contribuer^  autant  qu'il  dépendi. 
de  lui,  à  terminer  les  malheureuses  q^^ 
relies  qui  affligeaient  l'Eglise  de  Fnacf 
On  lui  attribue  la  première  idée  du  stra- 
tagème de  Douay,  correspondance  èé-\ 
guisée ,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets 
du  parti ,  mais  qui  n'était  pas  trop  d'ac- 
cord avec  la  simplicité   chrétienne.  1 
s'opposa  avec  force  k  l'humeur  dogmat- 
santé  du  Père  QUesnel ,  se  déclara  pour  b 
huile  UnigenituSy  et  engagea  Louis  xr\ 
la  maintenir  par  son  autorité.  On  sg: 
bien  qu'après  cela  les  jansénistes  ne  Tosî 
pas  épargné ,  et  qu'il  serait  difficile  dV 
jouter  aux  atrocités  qu'ils  en  ont  ncon- 
tées.4^resque  tous  les  faiseurs  de  ménoê 
res  historiques  les  ont  copiées ,  et  n'ost 
répété  que  ce  qu'ils  avaient  appris  daa» 
Saint-Simon,  Dorsanne  et    Yiileforee. 
quoiqu'on  trouve  dans  leurs  récits  des 
anachronismes  et  des  faussetés  évideotci. 
Son  zèle  fut  cependant  plus  actif  qu'effi- 
*  cace  ;  la  charrue  que  le  roi  fit  passer  sur 
les  ruines  de  Fort'^oyai ,  ne  ruina  pas  le 
partf,  qui  continua  d'agiter  l'Eglise  et 
Tétai.  Ses  menées  plus  sourdes ,  mais  plus 
libres  depuis  la  destruction  des  jésuites , 

•  ou  plutôt  depuis  que  l'indîffér^ice  eo 
matière  de  celigion  a  fait  perdre  de  rue 
lés  causes  qui  la  troublent;  son  eiistence 

,  couverte  enfin  de  l'idée  de  fantÔFncy  sous 
laquelle  il  a  toujours  voulu  être  envisagé; 
les  progrès  étonnans ,  et  pour  ainsi  dire 
subits,  qu'il  a  faits  dans  des  pays  oii  son 
nopi  était  à  peine  connu,  etc. ,  ont  pri>- 

*  duit  et  préparent  encore  des  événemens 
dont  la  plupart  des  spectateurs,  et  mèiae 
des  acteurs ,  ne  soupçonnent  pas  le  prin- 
cipe. Nous  écrivons  cela  en  1 T84.  (  f^rty. 
FiLLKAU,  Jahsebius,  Masahds  ,  Mosctci- 
Bon ,  Paris  ,  Ricrsr  ,  Bocks  Jacqnes ,  To- 
ges. )  Après  la  mort  de  Louis  XfV,  spo 
confesseur  fut  exilé  à  Amiens,  puis  à  la 
Flèche ,  oii  il  mourut  ettl719^à76ans.Ge 
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jésuite  éUit  très  instruit,  il  étoit  membre 
de  l'académie  des  belle&'leltres.  On  a  de 
]  ui  p  1  usieurs  ouvrages  :  1  °  une  Edition  de 
Quinte-Curce,à  Tusage  du  Dauphin,  in-4, 
1 6  7  8  ;  2**  Défense  de9  nouveaux  chrétiens' 
et  des  missionnaires  de  la  Chine,  du  Ja- 
pon et  des  Indes,  in-12.  Ce  livre  fut  atta- 
qué par  Amauld,  et  censuré  à  Rome  à  cause 
du  peu  de  ménagement  que  l'auteur  avait 
eu  pdtir  des  adversaires  respectables,  et 
des  sorties  trop  violentes  qu'il  s'était  cru 
permises  contre  les  détracteurs  des  nou- 
"v elles  chrétientés.  Z^  Observations  sur  la 
Nouvelle  défense  de  la  version  française 
du    nouveau  Testament ,   imprimées  à 
Mons  et  à  Rouen,  1684,  in-8  :  solides  et 
savantes.  Le  fameux  Amauld  y  était  at- 
taqué personnellement  d'une  manière  qui 
lui  devait  être  bien  sensible  ;  cependant, 
lui  qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua 
point;  son  silence  parut  étrange,  et  les 
raisons  qu'il  en  donna  essiyte  dans  le 
3*^  tome  de  la  Morale  pratique^  satisfi- 
rent peu  de  gens ,  au  rapport  de  Bayle. 
h**  Plusieurs  écrits  polémiques. 

TEMPESTA  (Anlonio),peintreetgra- 
veur  de  Florence,  né  en  1555,  et  mort 
en  1630.  Slrada,  qui  fut  son  maître,  lui. 
donna  du  goût  pour  peindre  les  animaux, 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son  dessin 
est  un  peu  lourd  ;  mais  ses  compositions 
prouvent  la  beauté  et  la  facilité  de  son 
génie.  Sa  gravure  est  inférieure  à  sa  pein- 
ture. On  a  de  lui,  tant  en' tableaux  qu'en 
estampes ,  beaucoup  de  sujets  de  batail- 
les et  de  chasses. 

TEMPLE  (  Le  chevalier  Guillaume  ), 
né  à  Londres  en  1628,  et  petit-fils  d'un 
secrétaire  du  comte  d'Essex,  voyagea  eu 
France,  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  gouvernée  par 
l'usurpateur  Gromwel ,  il  se  retira  en  Ir- 
lande, ou  il  se  consacra  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  fut  remonté  sur  le  trône  de  ses 
pères,  le  chevalier  Temple  retourna  à 
Londres,  et  fut  employé  dans  des  affaires 
importantes.  Une  des  négociations  qui  fît 
le  plus  d'honneur  à  son  habileté,  fut 
celle  de  la  triple  alliance  qui  fut  conclue 
en  1662 ,  entre  l'Angleterre ,  la  Hollande 
et  la  Suède.  Ces  trois  puissances  étaient 
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pour  lors  amies  de  la  France;  cependant 
il  parvint  à  les  réunir  contre  elle.  Il  avait 
formé  lui-même  le  plan  de'  cette  ligue. 
Le  chevalier  Temple,  qui  regardait  cette 
confédération  comme  le  salut  de  l'Europe, 
effrayé  des  entreprises  de  Louis  XIV»  passa 
en  Allemagne,  pour  inviter  l'empereur  et 
les  princes  à  y  accéder  ;*mais  il  eut  bien- 
tôt le  chagrin  de  voir  que  sa  cour  ne  par^ 
tageait  pas  son  zèle ,  et  qu'elle  était  même 
sur  le  point  de  rompre  avec  la  Hollande. 
Il  fut  donc  rappelé,  et  Charles  II  se  ligua 
avec  la  France  pour  écraser  les  Provinces- 
Unies.  Il  se  trouva,  en  1668  ,  aux  confé- 
rences d'Aix-la-Chapelle ,  en  qiialité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  ;  et  à  celles  de 
Nimègue  en  1678.  Après  avoir  conclu  ce 
dernier  traité ,  il  retourna  en  Angleterre, 
où  il  fut  admis  au  conseil  du  roi ,  et  dis- 
gracié peu  de  temps  après.  Il  se  retira 
dans  une  terre  du  comté  de  Sussex ,  et  y 
mourut  en  1698 ,  Âgé  de.70  ans.  Par  une 
clause  asses  bizarre  de  son  testament ,  il 
ordonna  que  son  cœur  serait  déposé  dans 
une  boîte  d* argent ,  et  qu*on  V enterrerait 
sous  le  cadran  solaire  de  son  jardin.  Cet 
homme  célèbre,  avec  de  grands  talens, 
du  zèle ,  une  rare  habileté ,  avait  de 
grands  défauts.  Il  était  vain  et  violent»  et 
quoiqu'il  fut  naturellement  vif  et  gai,  sou 
orgueil  rendait  son  humeur  fort  iné^rie. 
Nous  avons  de  lui:  1^  des  Mémoires  âc'- 
puis  1672,  jusqu'en  1692,  in-12, 1692.  Ils 
sont  utiles  pour  la  connaissance  des  affai- 
res de  son  temps.  2**  Remarques  sur  Vétat 
des Proviaces^UrUeSf  1 697>  in-12 ;  assez* 
intéressantes,  mais  pleines  de  pensées, 
fausses  et  réprébensibles  sur  la  religion  ; 
Z^  Introduction  à  r Histoire  d'Angleterre^ 
1695,  in- 12.  C'est  une  mauvaise  ébtuche 
d'une  histoire  générale.  4"*  Des  Lettres, 
qu'il  écrivit  pendant  ses  dernières  am- 
bassades, traduites  en  français,  17Q0, 
3  vol.  in-12;  5°  des  OEuvres  mêlées, 
1694,  in-12,  dans  lesquelles  on  trouve  . 
quelques  bons  morceaux,  et  un  plus  grand 
nombre  de  mauvais  ;  e*'  OEuvrcs  posthu-  * 
mes,  1704,  in-12. 

TEN  A  (Louis) ,  de  Cadix ,  docteur  et 
chanoine  d'Alcala ,  puis  évêque  de  Tor- 
tose,  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  :  1° 
des  Commentaires  sur  l'Epître  aux  Hé« 
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breiB...  ftar  Jonas  et  Hàbacuc:  Il  excelle 
particatièremeilt  dîas  les  prolégomènes 
et  les  taMeaux  généraux  des  livres  qu'il 
explique.  2^  lèagogeîn  sacrant  ScriptU" 
ram,  ih-fol.  ;  3<>  Quœstiones varia,  etc.  : 
tous  ces  ouTrages  sontsavans,  mais  écrits 
^tin  stile  négligé. 

TENGIN  (Pierre  GtrsBiN  de),  né  à  Ort- 
noble  en  ld79  d'une  fkmille  originaire 
A  Rdinans ,  en  Da^phiné ,  devint  prieur 
de  Sorbonne ,  docteur  et  grand-ticaire 
de  Sens,  accompagna  en  1721-  le  car- 
diilitl  de  Bissy  à  Rome,  en  qualité  de  con- 
claviste;  et  après  l'élection  d'Innocent 
xm,  fut  chargé  des  afiOiires  de  France  à 
Rbme.  Ses  Services  le  firent  n\ommer  ar- 
chevêque d'Embrun  en  1724;  il  y  tint, 
en  1727  ,  un  fiimeux  concile  contre 
Soanen ,  évèque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  fait  d6nner  tant  d'éloges  par  les  ca- 
tholiques, et  tant  de  malédictions  par 
les  jansénistes.  Ayant  obtenu  la  pourpre 
en  1730,  sur  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques, il  devint  archevêque  de  t^on  en 
1740,  ministre  d'état  deux  ans  après.  On 
croyait  qu'il  avait  été  appelé  à  la  cour 
pour  remplacer  le  cardinal  de  Fleury  ; 
mais  là  espérances  du  pubKc  ayant  été 
trompées,  il  se  retira  danà  son  diocèse, 
oà  il  se  fit  aimer  par  sa  charité  pasto- 
rale ,  qui  répandait  dan^  le  sein  des  in- 
dig'ens  d'abondantes  aumônes.  H  y  mou- 
rut en  1768,  k  79  ans.  On  a  de  lui  des 
Mandemens  et  ^ts  InstmùÊions  pasto- 
rales. 

'  TENGIN  (  CUudiné-AIetandrine 
Guérin  de  ),  femme  célèbre  par  son  es- 
prit philosophique  et  les  déréglemeus 
de  ses  mceurs ,  sœur  du  précédent ,  na- 
qdit  en  Dauphiné  vers  l'an  167S.  Desti- 
née à  l'état  religieux ,  elle  entra  dan)  le 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  de  Mont-Fleury,  près  de  Grenoble  ; 
mais  dégoûtée  du  cloître,  elle  parvint  à 
être  nommée  chanoinesse  du  chapitre 
.^ de  Neuville,  près  de  Lyon.  Cependant 
ce  nouvel  état  l'obligeant  k  une  certaine 
réserve ,  elle  vint  à  Paris,  dh  douée  d'un 
espritpeu  commun  et  d'une  figure  agréa- 
ble, elle  se  lia  avec  tous  les  beaux-esprits 
de  son  temps,  s'attacha  lurtotit  au  cardinal 
Dubois,  qui  ne  négligea  pas  la  fortune  de  la 
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nouvelle  Aspasie.  Elle  prif  part  à  la  folie 
épidémique  du  système  de  Lav,  et  cette  fa- 
lie  lui  flitavantageuse.  l^onr  paraître  plas 
convenablement  dans  le  monde  ,  eDe  sal- 
licita  de  Rome  un  bref  qui  confiimât  sa 
sortie  du  couvent ,  et  elle  l'obtint  par  la 
ttédiAtioa  de  Pontenelle  ;  mais  comme  le 
bref  avait  été  rendu  sur  un  flitix  exposé  , 
il  ne  fut  point  rendti  exécutoire.  M""*  de 
Tencln  n'en  resta  pas  moins  à  Paris  ;  sa 
maison  était  fréquentéepar  les  premien 
littérateurs  de  la  capitale  ,  et  c'est  dans 
cette  espèce  d'académie  qu'on  prononçait 
le  jugement  de  tous  lesnouveanx  ouTragcs 
qui  paraissaient.  Ce  jugement  ëtait  d'av- 
tant  plus  important  pour  un  auteur ,  que 
madame  de  Tencin ,  par  ses  liaisons  avec 
le  ministre  Dubois ,  était ,  en  quelque 
sorte ,  la  dispensatrice  des  g^ces.  Cet 
ascendant  ne  fut  cependant  pas  d'une 
bien  longue  durée ,  et  le  public  appela 
parfois  de  ses  avis.  Cependant  on  dai- 
gnait de  l'avoir  pour  ennemie ,   et  on 
était  sûr  qu'au  moins  par  vanité  elfe  au- 
rait rendu  service.  Insinuante,  fUtCeuse, 
la,  douceur  même  de  ses  manières  avait 
quelque  chose  d'emprunté  ;  c'est  pour- 
quoi celte  douceur  fut  appelée  par  plu- 
sieurs homnies  de  talent  dé  la  fausseté 
et  de  la  perfidie.  On  vantait  TaShbilité 
de  son  caractère  devant  Vàblié  Tmblet  : 
«  Oui ,  dit^il ,  si  elle  avait  intérêt  de  roas 
»  empoisonner ,  elle  choisirait  le  poison 
»  le  plus  doux.  »  Diiclôs ,  qui  avait  élé 
un  de  ces  intimes,  parle  de  son  carac- 
tère avec  bien  plus  d'égards  ;  mais  il  n'a 
pas  le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un  de  ses 
amis  pour  lequel  elle  a  montré  plus  d'em- 
pressement est  le  célèbre  Montesquieu. 
Quand  il  fit  paraître  son  ouvrage  de  1*^5- 
prit  des  lois ,  craignant  qu'un  livre  aussi 
sérieux  n'obtînt  qu'un  succès'  tardif  ou 
éphémère ,  dans  un  tempfr  où  Ton  ne 
s'occupait  guère  que  de  frivolités,  elle 
en  prit  un  nombre  considérable  d'exem- 
plaires dont    elle   fit  des  présens ,  et 
donna  ainsi  la  première  impulsion  à  ta 
gloire  de  l'auteur.  Tout  en  s'occupant  de 
littérature,  madame    de  Tencin  aimait 
beaucoup  à  s'immiscer  dans  la  politique , 
et ,  douée  dé  presque  tous  les  genres  d'es- 
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prit ,  celui  qu'elle  apprëeidt  le  pliu  élail 
l'espril  des  alEiÎTes.  «  Elle  aimait  mieux 
»  parler  d'intrigues  que  de  littérature,  » 
dit    un   écrivain  qui  l'avait  assez  con- 
nue ,  «  et  préférait  ftire  entrer  un  de  ses 
»  amifl  dana  le  ministère ,  que  dans  l'a- 
»  cadémie.   >»  Quelques  aventures  plus 
malheitreuses  vinrent  troubler  son  repos. 
Be    la  Fresnaye ,  conseitter  au  grand- 
conseil  ,  soit  par  jalousie,  soit  pour  avoir 
été  rèlHité  par  M"«  deTencin,  sesnicida  ou 
fat  tué  dans  son  appartement.  Poursuivie 
comme  ayant  trempé  dans  ce  meurtre , 
^ie  fut  conduite  au  Chàtelet  et  ensuite 
à  la  Bastille  ;  mais  elle  se  fit  décharger 
de  l'accusation  »  et  on  lui  rendit  sa  liberté. 
Madame  de  Tenein  rentra  triomphante 
au  milieu  de  ses  ëdmirateurs/  qu'elle 
avait  coutume  d'appeler  poliment  ses 
Bêtes  ;  elle  sut  se  les  conserver  jusqu'à 
une  extrême  vieillesse  :  elle  leur  donnait 
tous  les  ans  une  culotte  de  velours.  Un 
écrivain  périodique  assure  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  moins  de  4,000  culottes  de  cette 
étoffe  ainsi  usées  au  service  scientifique 
de  cfstte  grande  amie  des  talens.  De  sem- 
blables dons  ,  dit  l'éditeur  de  ses  Œu- 
vres,  eîaient  aussi  peu  décens  de  la 
pari  d^une  femme ,  ^ue  vils  pour  ceàx 
qui  daignaient  Us  prendre.  Son  caractère, 
ses  principes ,  ses  manières  ne  se  démen- 
tirent jainais  ;  elle  fut  toujours  la  même 
jusqu'au  moment  do  sa  mort ,  arrivée  à 
Paris  en  1759 ,  à  l'ftg^de7l  ans.  Madame 
de  Tenein  eut  de  Destouches,  commis- 
saire provincial  d'artillerie ,  iin  fils  natu- 
rel :  ce  iUt  le  fameux  d'Alembert.  Elle  a 
laissé  le»  ouvrages  sutvans  :  V  le  Siège 
de  Calais^  in-l2.  Ce  roman  est  assez  bien 
^crit ,  et  on  y  remarque ,  en  général ,  le 
^    ton  de  la  bonne  compagnie  ;  Uiais  le  plan 
est  mal  conçu ,  les  épisodes ,  les  person- 
nages ,  les  aventures  y  sont  multipliés , 
et  il  pèche  surtoujt  par  la  conduite  et 
l'invraisemblance  des  évènemens.  Outre 
ces  défauts,  on  peut  en  blâmer  d'autres 
non  moins  remarquables ,  comme   des 
idée»  troplibres  ou  licencieuses,  qne  l'au- 
teur cherche  en  vain  à  cacher  sous  des 
eipressions  fines  et  délicates.  Cependant 
cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succè».  2** 
Mémoires  du  comte  de  Comminges,  in- 1 2 . 
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On  y  trouve  de  l'intérêt ,  un  stîle  aises 
rapide  ;  mais  c'est  le  roman  âe  plus  pro- 
pre à  enflammer  l'imagination  et  le  cœur 
de  la  jeunesse  j  en  lui  fournissant  les 
dangereux  exemples  des  passions  les  plus 
violentes.  C'est  un  livre  du  genre  sombre, 
sans  vraisemblance ,  sans  but  utile  et  rai- 
sounabie ,  comme  presque  toutes  lespro^ 
ductioas  de  cette  espèce.  L'impfudence , 
le  désespoir,sont  les  grands  agens  decelté 
fable ,  011  il  entre  plus  d'un  épisode  ré^. 
préhensible  ,  et  des  contradictiecns  sail- 
lantes. Il  a  servi  dé  sujet  à  d'Arnaud  pour. 
sa  tragédie  du  même  nom.  Pont-de-Vesley 
neveu  de  madame  de  Tenein ,  à  en  part  à 
cet  ouvrage  et  au  précédent.  3^  Les  Mal- 
heurs de  V amour ,  2  vol.  in^l  2  \  livre  non 
moins  dangereux  que  le  Siège  de  Calais, 
On  prétend  que  c'est  à  peu  près  l'histoire 
galante  de  l'auteur  ;  et  en  ce  cas,  sa  ré- 
putation aurait  plus  gagné  à  ne  pas  la 
rendre    publique.    V*   Anecdotes  d'E- 
douard Il  y  1776,  in-12;  ouvrage  pos- 
thume. Les  OEuvres  de  madame  de  Ten- 
cin  ont  été  imprimées  avec  une  Notice  sur 
sa  vie ,  à  Paris ,  1786  ,  7  vol,  petit  in-1 2. 
Le  recueil  de  ses  Lettres  a  été  publié  en 
1814  ,  et  se  trouve  aussi  dans  la  Collec- 
tion des,  lettres  de  plusieurs  fentmts 
aiustrt's. 

TENI^  (  Gaspard  de) ,  petit-fils  de 
Claude  de  Savoie ,  comte  de  Tende  et 
gouverneur  de  Provence,  servit  avec  dis- 
tinction en  Uninçe,  dans  le  régiment 
d'Aumont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages  en 
Pologne ,  oii  il  acquit  beaucoup  de  con- 
naiteances  des  affaires.  On  à  de  lut  :  P 
un  Traité  de  la  traduction ,  sous  le  nom 
de  VEstoHg ,  in-8'»  ;  2*  Relation  hisio- 
rique  de  Pologne  y  sous  le  nom  de  Hàu- 
teviUéy  in-12.  Ces  deux  ouvrages  eurent 
quelque  cours.  L'auteur  mourut  à  Paris 
en  1697,  à  79 ans:         » 

TENIERS ,  dit  U  Fieux  (  David  ) , 
peintre ,  né  à  Anvers  en  1 582 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1649  ,  apprit  les  prihd-  ,• 
pes  de  la  peinture  sous  Rubens.  Le  désir 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette  école ,  et 
il  alla  à  Rome ,  où  il  demeura  durant  dix 
années.  Ce  peintre  a  travaillé  en  Italie 
dans  le  grand  et  dans  le  petit.  Il  a  peint 
dans  le  goût  de  ses  maîtres  ;  flauiand  et 
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italien  ;  mais  à  son  retour  à  Anvers ,  il 
prit  pour  sujets  de  ses  tableaux,  des  bu- 
yeurs,  des  cbimistes  et  des  paysans, 
qu'il  rendait  avec  beaucoup  de  vérité. 

TENJERS ,  dit  le  leun^  (  David  ) ,  né 
à  Anvers  en  1610,  mort  dans  la  m^me 
ville  en  1694,  était  fils  du  précédent  et 
son  élève  ;  mais  il  surpassa  son  père  par 
son  goût  et  par  s€A  talens.  Teniers  le 
Jeune  jouit ,  de  son  vivant ,  de  toute  la 
réputation ,  des  honneurs  et  de  la  fortune 
dus  à  son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
Jj'archiduc  Léopold-Guillaume  lui  donna 
son  portrait  attaché  à  une  cliaine  d'or ,  et 
le  fit  gentiljbomihe  de  sa  chambre.  La 
reine  de  Suède  donna  aussi  son  portrait 
à  Teniers.  Les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux  sont  des  scènes  réjouissantes.  Ses 
ciels  sont  très  bien  rendus ,  et  d'une  cou- 
leur gaie  et  lumineuse.  U  peignait  lesar- 
bws  avec  luie  grande  légèreté ,  et  don- 
nait à  ses  petites  figures  une  âme,  une 
expression  et  un  caractère  admirables. 
Ses  tableaux  sont  comme  le  miroir  de  la 
nature  -,  elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  Ou  estime  particulièrement 
ses  petits  tableaux  ;  il  y  en  a  qu'on  ap- 
peHe  des  Après-Soupers ,  parce  que  ce 
peintre  les  commençait  et  les  finissait  le 
soir  même.  On  ne  doit  pas  oublier  son 
talent  à  imiter  la  manière  des  meilleurs 
maîtres;  ce  qui  Ta  fait  surnommer  le 
singe  de  la  peinture.  Il  a  quelquefois 
donné  dans  le  gris  et  dans  le  rougeâtre  ; 
on  lui  reproche  aussi  d'avoir  fait  des  fi- 
'gifres  trop  courtes,  et  de  n'avoir  pas  as- 
sez  varié  ses  compositions.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de  Teniers.  Il 
a  lui-même  gravé  plusieurs  morceaux. 
(  Le  musée  royal  de  Paris  possède  de  ce 
maître  quatorze  tableaux ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  '.les  OEuvres  de  miséricorde ^ 
V Enfant  prodigue,  une  Tentation  de 
saint  Antoine ,  la  Chasse  au  héron ,  un 
Joueur  de  cornemuse ,  et  la  Noce  du  vil- 
lags.  ) 

TENISON  (Thomas),  né  en  1636  à 
Cottenham ,  dans  le  comté  de  Cambridge , 
fut  fait  évêque  de  Lincon ,  puis  arche- 
vêque de  Gantorbéry ,  sacra  le  roi  Geor- 
ges I*'',  et  mourut  peu  après,  en  1716. 
On  a  de  lui  :  !<"  TrAÏe  de  P idolâtrie^ 
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1678 ,  in-4  ;  2^  Examen  de  la  eroyoMee 
de  Eobbes  ;  3**  Plusieurs  ouTrag^es  coutre 
l'Eglise  catholique,  entre  autres,  Pyr- 
rhonisme  de  F  Eglise  romaine,'  Il  repro- 
che à  cette  Eglise  ce  qui  convient  psi- 
faitement  à  sa  secte ,  comme  à  toates  les 
autres,  puisque,  n'ayant  point  de  règle 
de  foi,  elles  doivent  nécessaireaKot 
conduire  au  pyrrhonisme.  Voyez  Sesvkt. 

TENTZELIUS  (  André)  ,  &meiix  mé- 
decin allemand  du  17*    siècle  ^    publîi 
uu  Traité  curieux ,  dans  lequel  il  déczit 
fort  au  long ,  non-seulemeut  la  vertn  dei 
momies  et  leurs  pro,priétés,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  de  sl'en  servir 
dans  les  maladies.  Les  momies  que  les 
droguistes  vendaient  autrefois  ▼enaient 
du  Levant.  C'étaient  des  cadavres  eai- 
baumes  avec  des  aromates  résineux  et  le 
bitume  de  Judée ,  et  séchés  au  foor.  On 
employait  des  parties  de  ces  momies  pour  ' 
déterger  et  résister  à  la  gangrène.  Toute  la 
vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer  ne  ve- 
nait que  des  aromates  dont  elles  étaient 
empreintes ,  et  point  du  tout  de  la  chair 
humaine ,    comme    quelques    ignorans 
Tont  prétendu. 

TENTZELIUS  (Guillaume-Ernest),  oé 
à  Arnstadt  en  Thuringe ,  en  16&9 ,  mou- 
rut en  1 707  ,  à  49  ans.  C'était  un  homme 
entièrement  livré  à  l'étude  et  à  la  littéra- 
ture ,  et  qui  se  consolait  avec  les  Muses 
des  rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il  f&t 
assez  pauvre ,  il  parut  toujours  content 
de  son  sort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
1°  Saxonica  numismatica  ,  1 705 ,  in-4 , 
4  vol. ,  en  latin  et  en, allemand  ;  2*  St^ 
plementum  historiœ  gothânm^  1701  et 
1716  ,  3  vol.  in-4.  Il  y  a  beauconp  d'é- 
rudition dans  ces  deux  livres;  mais  l'au- 
teur n'a  pas  l'art  d'être  précis  et  de  ne 
choisir  que  l'utile  ;  3**  ExercUationes 
sélectasy  Leipsick  et  Francfort,  1692, 
in-4. 

TER  AMO  (  Jacques  de  ).  Foyei  P\l- 

LADIMO. 

*  TERCIER  (  Jean-Pierre  ) ,  habile 
diplomate,  naquit  à  Paris,  le  7  octobre 
1 704  ,  d'un  père  qui  était  originairede  Fri- 
bourg  en  Suisse.  Il  étudia  le  droit ,  et 
apprit  avec  succès  les  laqgues  ancienncf 
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et  modernes.  Il  accompag;na ,  en  qualité 
de  secrétaire ,  le  marqais  de  Monti  dans 
son  ambassade  de  Pologne.  Pen  de  temps 
après ,    le  roi   Frédéric-Auguste    étant 
mort ,  la  France  voulut  remettre  Stanis- 
las sur  le  trône ,  et  Tercier  fut  chargé 
de   cette  mission  difficile.  Il  parvint  à 
faire  traverser  au  monarque  toute  l'Aile^ 
magne  sans  être  reconnu,  et   celui-ci 
fut  reçu  par  le  peuple  polonais  avec  des 
acclamations  de  joie  :  mais ,  attaqué  par 
les  forces  réunies  de  la  Russie  et  de  l'Al- 
lemagne,  Stanislas  se  vit  contraint  de 
quitter  définitivement  son  royaume.  Ter- 
cier lui  procura  les  moyens  de  s'échapper. 
Malheureusement  ce  fidèle  serviteur  tom- 
ba au  pouvoir  du  général  Munich ,  qui  le 
jeta  en  prison.  Ayant  obtenu  sa  liberté , 
noo  sans  peine ,  après  avoir  été  traîné 
de  cachot  en  cachot  pendant  18  mois  ;  il 
revint  en  France ,  au  moment  oii  Louis  XV 
venait  décéder  la  Lorraine  à  Stanislas, 
et  qu'il  épousait  la  fille  de  ce  monarque. 
Il  fut  d'abord  employé  sans  titre  dans  les 
affaires  du  ministère  ;  ensuite  il  accom- 
pagna le  comte   de  Saint-Séverin  aux 
conférences  d'Aix-la-Chapelle ,  et  il  fut 
chargé  de  dresser  les  articles  prélimi- 
naires de  la  paix  ;  enfin  il  fut  fait  premier 
commis  des  a£foires  étrangères  et  nommé 
censeur  royal.  L'approbation  qu'il  donna^ 
en  cette  qtlalité  au  livre  de  V Esprit  lui 
attira  une  sorte  de  disgrâce  qu'il  sup- 
porta sans  murmurer ,  sentant  bien  qu'U 
était  coupable  d'avoir  laissé  mettre  au 
jour  une  pareille  production.  Sa  retraite 
de  la  cour  cependant  ne  le  fit  point  ou- 
blier :  le  duc  de  Ghoiseul  le  chargea  de 
rédiger  une  suite  de  Mémoires  historié 
ques  sur  les  négociations  pour  l'instruc  - 
lion  du  Dauphin.  Cet  ouvrage  se  trouve 
en  manuscrit  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères.  On  a  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'académie  des 
belles-lettres  dont  il  était  membre.  Il 
mourut  subitement   d'apoplexie  le   21 
janvier  1 767.  Il  savait  le  latin ,  l'arabe , 
le  turc ,  l'allemand ,  le  polonais ,  l'italieni 
l'espagnol ,  le  français  et  l'anglais. 

TÉRENCE  (  Publius-Terentius-Afer) , 
né  à  Carthage,  versiran  192  ou  193 
avant  J.  C. ,  lut  enlevé  par  les  Numides 
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dans  les  courses  qu'ils  faisaient  sur  les 
terres  des  Carthaginoii.  Il  fut  vendu  à 
Terentius-Lucfilius ,  sénateur  romain , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  soin  , 
et  l'affranchit  ibrt  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  T^rènce,  suivant  la 
coutume  qui  voulait  que  l'affnnchî  por- 
tât le  nom  du  maître  dont  il  tenait  sa  li- 
berté. Nous  avons  six^  Comédies  de  Té- 
rence.  Son  stile  est  d'une  simplicité  si 
noble  i  d'une  élégance  et  d'une  pureté  si 
parfaites,  qu'on  attribua  ses  ouvrages 
aux  grands  de  Rome  qui  parlaient  le 
mieux  leur  langue ,  à  Scipion  l'Africain 
et  à  Lélius  y  dont  il  était  Tami  particulier  ; 
aussi  Gicéron  en  fait  un  grand  éloge.  De 
tous  les  auteurs  latins,  c'est  celui  qui  a 
le  plus  approché  de  la  manière  des  tireos , 
soit  dans  le  tour  des  pensées ,  soit  dans 
le  choix  de  l'expression  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  n'avoir  été  le  plus  souvent  que 
leur  traducteur.  Il  n'a  point  sali  ses  ou- 
vrages par  les  obscénités  dégoûtantes 
d'Aristophane  et  de  Plante  ;  mais  le  lan- 
gage en  est  très  passionné  ,  et  la  lec- 
ture en  est  peut-être  plus  dangereuse 
pour  les  jeunes  gens.  Térence  sortit  de 
Rome  n'ayant  pas  encore  35  ans  ;  on  ne 
le  vit  plus  depuis.  Il  mourut  vers  l'an  1 59 
avant  J.  C.  Nous  avons  une  Vie  de  Té- 
rence, écrite  par  Suétone,  et,  selon  quel- 
ques-uns, par  i£lius  Donat.  Ses  sv^Comé- 
dies  sont  :  VAndrienne  (  1 66  ans  avant 
J.  C.  )  ;  VHécyre  ou  la  Belle-Mère  (165)} 
YHeautontimorumeno^  on  P  homme  qu^jse 
punit  lui-même  (163);  le  Thorman 
(161);  V Eunuque  (161);  les  Àdelpkes 
(  160  ).  Elles  ont  été  plusieurs  fois  impri- 
mées. En  1779  on  comptait  déjà  839  édi- 
tions de  Térence ,  dont  le  catalogue  se 
trouve  dans  celles  de  Deux-Ponts ,  1 779 , 

2  v(^  in-8.  W^  Dacier  a  dOnné ,  en 
1717  ,  une  édition  latine,  avec  sia  Tra- 
duction française  et  des  notes ,  en  3  vol. 
in-8.  H.  l'abbé  le  Monnier  en  a  publié  une 
nouvelle  traduction ,  1 770, 3  vol.  in-8,  et 

3  vol.  in^  1 2 ,  1 820 ,  in-8.  Plus  récemment 
encore  (1806  ) ,  il  a  paru  une  traduction 
de  Térence,  en  vers  français,  qui  a  en 
peu  desnccès.  Elle  e^t  de  M.-H.-G.  Duches- 
ne.  M.  Auger  qui  a  donné  aussi  une  tra- 
duction de  Térence ,  l'a  fait  précéder  d'un 
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Essai  sur  la  Comédie  laUne  et  tn  parais 
culicr  sur  Ttrence,  1825,  6  Tol.  io-18. 

*  TÉRENCE  (  Jean  ) ,  mathématicien 
et  naturaliste  allemand,  né  vers  1600  , 
entra  ches  les  Pères  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  occupa  plusieurs  dudres  dans  les 
maisons  de  son  ordre ,  et  se  distingua 
par  ses  talens  et  par  sa  conduite.  Il  passa 
plusieurs  années  en  Espagne  et  à  Borne 
au  collège  Romain ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
1^  Rerum  naiuraUum  Novœ  Hispaniœ 
thésaurus^  siuê plantarum,  animaiium, 
nUneraUum^  Eome,  1651,  io4bl.  ;  2^ 
Spistolium  ex  regno  Sinarutn  ad  mmths/' 
maticos  europœos,  etc. 

TERENTIUS  (  Jean-Gerhard  ) ,  pro- 
fesseur de  langue  hébraï<|ue  à  Franeker, 
né  près  de  Leuwarden  vers  1660,  mort 
fort  pauvre  en  .1677  ,  a  publié  :  l""  Mé- 
ditaUtmts  philologifio-'hebraœ ,  Frane- 
ker, 1654  ,  in-12  ;  2*»  Liber  Jobi^  chai- 
daice,  latine  et  grâce  cumnotis,  1662^, 
in-4  ;  8''  Gymnasium  chaldaicum ,  1664, 
in-12i4<*  Epitome  grammaiiea  hebrmm 
JoanrUs  Buxtarf^  1665 ,  in-12.;  Teren- 
tius  donnait  aussi  dans  les  iausses  vues 
du  massorétisme. 

TERRASSON  (  André },  prêtre  de 
l'Oratoire,  ûls  aine  d'un  conseiller  en  la 
sénéchaussée  et  présidial  de  Lyon  sa  pa- 
trie ,  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  ; 
il  prêcha  lecarème  de  1 7 17  devant  le  roi, 
puis  à  la  cour  de  Lorraine ,  et  ensuite 
deux  carêmes  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Paris ,  et  toujours  avec  le  succès 
le  plus  flatteur.  Il  joignait  à  une  belle  dé- 
clamation une  figure  agréable.  Son  der* 
nier  carême  dans  cette  cathédrale  lui 
causa  un  épuisement  dont  il  mourut  à 
Paris  en  1 723.  On  a  de  lui  des  Sermons , 
imprimés  en  1 726,  et  réimprimés  en  1 736, 
en  4  vol.  in-12.  Son  éloquence  a  aulant 
de  noblesse  que  de  simplicité ,  et  autant 
de  force  que  de  natiurel.  Il  plaitf,  parce 
qu'il  ne  cherche  pointa  plaire.  On  ne 
le  voit  point  employer  ces  pensées  qui 
n'ont  d'autre  mérite  qu'un  faux  brillant, 
ni  ces  tours  recherchés,  si  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes ,  et  plus  di* 
gnes  d'un  roman  que  d'un  sermon. 

TERRASSON  (  Jean) ,  frère  du  pré- 


eédent,  ne  k  Lyon  §a  1^70 ,  M  CB««yé 
parson  pèreà  la  maûion  de  l'ipirtstnlisa 
de  rpatoire ,  à  Paris.  U  quitta  cette  eon- 
grégation  presque  aussitôt  qu'il   y  fil 
entré  ;  il  y  rentra  de  nouveau  «t  en  salit 
pour  toujours.  Son  père ,  irrité  de  cette 
inconstance ,  le  rédoisH  par  son  testa- 
ment à  un  revenn  très  médiocre.  Terras* 
son,  loin  de  s'en  plaindre,  n'en  parut  q« 
plus  gai.  L'abbé  Bignon ,  instruit  de  san 
mérite,  lui  obtint  une  place  à  racadénie 
des  sciences  en  1707,  et  en  1T21   nae 
chaire  au  Collège  royal ,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa   mort,  arrivée  en    17&0.  Ses 
ouvrages  sont  :  1*  Disserlation  criii^ 
sur  t  Iliade  d!  Homère,  en  2  vol.  in-12, 
pleine  de  paradoxes  et  ridées  bîxancs. 
Egaré- par  une  fîMisse  métaphysique,  li 
analyse  froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport.  2**  Des  Ré/texions  en  fit- 
veur  du  système  de  Law  ;  3^  LaphUoso- 
pkie  applfcaJUe  à  tous  Us  objets  de  tes^ 
prit  et  de  la  raison;  ouvrage  plein  d'ei- 
celientes  réflexions ,  dignes  d*Qa  philo- 
sophe chrétien  ;  on  y  voit  dans  plnsiean 
endroits  combien  l'auteur  était  enncsi 
de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  centre  it 
religion ,  la  grande  institutrice  et  conso- 
latrice des  hommes  ;  et  de  l'esprit  de  parti 
qui  égara  un  de  ses  firèrea  ;  4**  Sethos, 
roman  moral,  en    2  vol. ,  plein  d'aa 
grand  nombre  de  caractères ,  et  traits  de 
morale ,  de  réflexions  fines ,  et  de  dis- 
cours quelquefois  sublîjnes  ^  S"  une  Tra- 
duction de  Diodore  de  Sicile ,  en  7  vol. 
in-12;  accompagnée  de  préface,  de  nota 
et  de  fragmens,  qui  ont  para    depais 
1737  jusqu'en  1744.  Cette  vcnîon  est 
aussi  fidèle  qu'élégante.  On  prétend  qne 
L'abbé  Terrasson  ne  l'entreprit  qne  pour 
prouver  combien  les  anciena  étaient  cré- 
dules ;  dans  ce  cas,  il  aurait  mieux  réusù 
dans  ses  vues  en  traduisant  Hérodote  ou 
Ctésias.  Une  de  ses  maximes  était  :  Çi^y 
a-t-^de  plus  crédule  ?  V ignorance.  Qu*g 
a^t'il    de  plus  incrédule?  tignorance, 
TERRASSOIS  (  Gaspard  ),if^  d*Aa- 
dré  et  de  Jean ,  naquit  à  Lyon  en  J680. 
A  l'âge  de  1 8  ans ,  il  entra  à  l'Oratoire. 
oh  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de  TE- 
eriture  et  des  Pères.  A^ptki  avoir  profané 
les  humanités  et  la  philosophie ,  iJ  «c 
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eonsaera  k  la  prédication,  et  s'tcqoit 
bientôt  une  réputation  supérieure  à  celle 
dont  son  frère  avait  joui.  Il  prèclia  à  Pa- 
ris pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout 
pendant  un  carême  dani^  l'église  métro- 
politaine j  mais  son  opposition  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  l'obligea  de  quitter  en 
même  temps  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire et  la  prédication.  Cependant  il  pa- 
raît qu'il  accepta  la  bulle  en  1 7 44.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1752.  On  a  de  lui  :  l*'  des 
Sermons, en  4  vol .  in-1 2,  publiés  en  1 7  4  9. 
Ce  recueil  contient  29  discours  pour  le 
carême,  des  sermons  détachés,  trois 
panégyriques ,  et  l'oraison  funèbre  du 
S^rand  Dauphin.  \2'*  On  lai  a  lodg-temps 
attribué  un  livre  anonyme  intitulé  :  Let- 
ires  sur  la  justice  chrétienne,  censurées 
par  la  Sorbonne ,  parce  que  le  but  prin- 
cipal de  l'auteur  est  de  calmer  la  con- 
science des  anti'Constitutiopnaires  sur  la 
privation  des  sacremens;  il  y  fait  des 
sorties  très  viires  contre  l'état  présent  de 
l'Eglise,  et  la  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  noires. 

TËRRA8S0N  (  Hatthieu  ) ,  né  à  Lyon 
en  1669  de  parens  nobles,  et  de  la 
même  famille  que  les  précédens,  vint  à 
Paris,  où  il  se  fit  recevoir  avocat  en 
1691.  Profondément  versé  dans  l'étude 
du  droit  écrit ,  il  devint ,  en  quelque 
sorte ,  l'oracle  du  Lyonnais ,  et  de  toutes 
les  autres  provinces  qui  suiirent  ce  droit. 
La  jurisprudence  n'éteignit  point  en  lui 
le  goût  de  la  littérature.  Il  fut  associé 
pendant  cinq  ans  au  tr%yail  du  Journal 
des  savans  ;  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  censeur  royal,  et 
mourut  à  Paris  en  1734  ,  à  65  ans.  On  a 
publié  un  Recueil  de  ses  discours  >  plai- 
doyers, mémoires  et  consultations.  — 
Son  fils  unique  Antoine  Tersassom,  né  à 
Paris  en  1705,  avocat  au  parlement, 
composa ,  par  ordre  du  chancelier  d'A- 
guesseau,  qui  reconnaissait  en  lui  beau- 
coup de  \a\enBiV Histoire  de  la  Jurispru- 
dence romaine,  1750  ,  in-fol.  ;  ouvrage 
plein  de  recherches  ,  écrit  d'un  stile  clair 
et  élégant.  L'auteur  fut  fait  successive- 
ment conseiller  au  conseil  de  Dombes , 
avocat  du  clergé ,  professeur  au  collège 
royal ,  et  enfin  chancelier  de  Dombes.  Il 

XII. 
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rnoomt  en  1782.  On  a  encore  de  lui: 
1^  Mélanges  d^  histoire ,  de  littérature , 
de  Jurisprudence ,  de  critique ,  etc. , 
1768 ,  nll-12  ;  2^  Mémoires  sur  la  topo^ 
graphie  de  Paris,  etc. 

*  TERRÂY  (  Joseph-Marie  ) ,  contrô- 
leur-général  des  finances  et  ministre 
d'éUt  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI  »  na- 
quit à  Boën,  dans  le  Forez,  en  1715. 
Son  père  avait  été  fermij^r-général.  Un 
oncle  très  riche ,  qui  devait  une  grande 
partie  de  sa  fortune  au  régent ,  et  qui 
était  premier  médecin  de  la  mère  du  duo 
d'Orléans,  le  fit  entrer  au  collège  de  JuiUy 
où  il  termina  ses  études  ;  il  prit  ensuite 
le  sous-diaconat ,  et  acheta  une .  charge 
de  conseiller-clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris. Une  brilli^te  carrière  s'ouvrit  bien- 
tôt devant  lui.  Héritier  des  biens  const-' 
dérables  de  son  oncle,  il  avait ,  en  outre, 
les  talens  requis  pour  un  homme  d'état  ; 
et  quoique  son  extérieur  et  son  peu  d'é- 
loquence ne  prévinssent  pas  en  sa  fa- 
veur ,  l'amabilité  de  ses  manières  et  la 
clarté  qui  régnait  dans  ses  discours  sup- 
pléaient à  ces  avantages.  Ce  fut  en  sépa- 
rant sacau^  de  celle  de  sa  compagnie, 
lors  de  la  démission  générale  des  parle- 
mentaires en  175&,  et  en  gagnant  par-là 
la  faveur  de  M™*'  de  Ppmpadour  avec  la- 
quelle on  prétend  qu'il  travailla  à  l'ex- 
pulsion des  jésuites,  qu'il  commença  sa 
fortune.  Nommé  rapporteur  du  roi  dans 
cette  dernière  affaire,  il  devint  ensuite,  et 
successivement  chef  du  conseil  de  Condé, 
contrôleur  général  des  finances  (1769), 
ministre    d'étal,   secrétaire -comman- 
deur des  ordres  du  roi  (  1770^)  et  trois 
ans  après ,  directeur  général  des  bâti- 
mens.  Les  trésors  du  royaume  étaient 
épuisés  sans  qu'on  diminuAt  les  énormes 
dépenses.  Dans  cette  position  difficile, 
le  ministre ,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal ,  publia  l'édit  qui  suspendit  les  reS" 
criptions,  et  quoique,  par  l'habileté  de 
l'abbé  Terray ,  cet  édit  n'occasionât  au- 
cune banqueroute ,  il  exofta  des  murmu- 
res, et  leministre  ne  fut  pas  épargné.  On 
l'acéusait  de  ne  pas  se  refuser  aux  caprices 
jes  favorites  et  des  courtisans,  de  se  mon- 
trer insensible  aux  plaintes  du  public  ; 
et    parfois  ses  réponses  pouvaient  don- 
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ner  lien  k  cette  accusation.  Qoelgn'im 

'  lui  reprochant  qu'une  de  ses  opérations 
ressemblait  à  celle  de  prendre  l'argent 
dans  les  poches,  il  répondit  avec  colère  : 
—  a  Eh!  où  youlez-TOQS  que  je  le  pren- 
»  ne?»  Une  autre  fois,  on  lui  disait  :  «  Une 

»  telle  opération  est  injuste »  -*  «  Eh  ! 

»  qui  TOUS  dit  qu'elle  est  juste  ?  »  répit- 
qua-t-il  sans  s'émouToir.  Cependant, 
dans  une  occasion ,  il  déclara  à  Louis 
XV  qu'on  nepouTait  augmenter  l'impôt; 
et  que ,  pour  prévenir  le  retour  des  dés- 
ordres qu'il  nyait  réparés ,  il  fallait , 
par  des  réformes,  par  des  économies  et 
la  suppression  des  abus ,  maintenir  au 
même  niveau  la  recette  et  la  dépense.  Il 
est  vni  aussi  que  ses  comptes  de  1770 , 
1772  et  1774  sont  des  modèles  d'ordre, 

'de  précision  :  ils  ont4^té  imprimés  dans 
la  collection  des  comptes  rendus  depuis 
1758  jusqu'en  1787.  Lorsque  Ix>uis  XVI 
monta  sur  le  trône ,  ce  fut  l'abbé  Temy 
qui  rédigea  l'édit  de  la  révocation  du 
droit  de  joyeux  avènement ,  que  ce  mo- 
narque accordait  à  ses  sujets.  Le  nouveau 
règne  n'ayant  fait  qu'augmenter  le  nom- 
bre des  ennemis  de  l'abbé  Terray ,  il  de- 
manda sa  retraite  et  quitta'  le  ministère.  Il 
est  mort  à  Paris,  le  1 8  février  1778,  Agé  de 
soixante-trois  ans.  Son  corps  fut  trans- 

'  porté  dans  sa  terre  de  La  Motte.  Peu  demi- 
nistres  se  sont  trouvés  dans  une  position 
plus  difficile  et  plus  orageuse.  Il  parut  dur 
dans  son  administration  des  finances  ; 

•  mais  il  y  rétablit  l'ordre ,  autant  que  la 
chose  était  possible.  Quoiqu'il  eût  trouvé 
le  trésor  entièrement  tari ,  il  y  laissoit , 
lorsqn'il  fut  renvoyé,  54,000,000  ;  et  il 
avoit  infiniment  rapproché  la  recette  des 
dépenses.  Il  est  à  présumer  qu'avec  le 

'  goût  d'économie  qu'annonçait  Louis  XVI, 
il  serait  parvenu  à  rétablir  les  finances  s'il 
fût  demeuré  plus  long-temps  dans  le  mi- 
nistère. L'édit  qu'il   avait    fait  rendre 

'  pour  suspendre  les  rescriptions,  lui  avait 
fait  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  mais 
en  cela  il  avait  blessé  les  intérêts  parti- 
culien  pour  sauver  la  fortune  publjque, 
et  il  n'avait  pris  ce  parti  que  par  la  force 
de  la  nécessité.  Il  a  témoigné  lui-même 
le  regret  qu'il  éprouvait  de  n'avoir  pu 
suivre  des  principes  plus  justes  ;  mais,  en 
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adoptant  ce  moycm,  ik  avait  si  bien  prv 
ses  mesures ,  qu'elles  prévinFenl  toutes 
'les  révolutions  flicheoses,  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fîit  la  saitf 
'  de  cet  édtt.  On  peut  consulter  les  Mt- 
moires  de  Vabbe'Terrat/y  Londres,  1 7:& 

1  vol. 

* TERRER06  Y  PANDO  (EHenne\ 
savant  jésuite  espagnol,  naquît  à  Bê- 
caye,  en  1*^08.  Il  remplit  une  chaire  daDs 
le  collège  des  Nobles  è  Madrid.  L'eipul- 
sion  des  jésuites  vint  interrompre  ses  tra- 
vaux. Le  Père  Etienne  passa  alors  en 
Italie ,  demeura  long-temps  à  Bologne  et 
dans  la  Toscane,  et  se  fixa  ensuite  a 
Forli.  Il  possédait  la*  langue  îfaliemie 
avec  une  telle  perfection ,  qu'il  publii 
des  Règles  pour  l'apprendre  avec  Cm^- 
iité.  Il  était  membre  de  plusieurs  a»- 
démies.  Il  mourut  à  Forli ,  le  3  juillet 
1782,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Od  i 
de  lui  :  Pune  Traduction  du  Spectadc 
de  la  nature  de  l'abbé  Pluche ,  enrichir 
d'un  grand  nombre  de  notes  savantes  « 
Madrid,  1756, 1763.  Cet  ouvrage  loifoitr- 
nit  l'idée  de  composer  :  7.*  son  Dietùtn- 
noire  des  sciences  et  arts  en  latin ,  es- 
pagnol,  français  et  italien ,  Madrid  ;  V 
vol.  in-fol.  en  1786;  2*  vol.  en  1787;  les 

2  antres  étaient  publiés  en  1 793 .  Lonque 
Père  Terreros  quitta  l'Espagne,  il  n'anit 
publié  de  son  ouvrage  que  le  premier  vo- 
lume et  une  partie  du  second.  Le  comte  de 
lorida  Blancafit  recueillir  ensuite  le  lesle 
du  manuscrit,  «ttoutl'ouvnge  fnt  impri- 
mé sous  les  auspices  de  ce  ministre,  4  vol. 
in-folio.  3^  Paleographia  espanola;  4* 
une  Grammaire ,  on  Règles  sur  ta  syn- 
taxe de  la  langue  italienne.  Pluâenn 
manuscrits  de  ce  savant  jésuite  sur  les 
mathématiques,  la  philosophie,  etc., 
furent  égarés  lors  de  son  départ  précipite 
de  l'Espagne.  C'est  en  vain  que  le  comte 
de  Florida-Blanca  en  fit  faire  les  recher- 
ches les  plus  exactes. 

TERTRE  (  Jean-Baptiste  du  ) ,  né  à 
Calais  en  1610, quitta  ses  études  pour 
entrer  dans  les  troupes,  et  fit  diven 
voyages  sur  terre  et  sur  mer.  De  retoa: 
en  France,  il  se  fit  dominicain  h  Paris, 
en  1635.  Son  zèle  pour  la  conversiao 
des  âmes  le  fit  envoyer  en  mission  duis 
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les  îles  de  l'Auiérique ,  oii!  il  tniTailk 
avec  fruit.  Il  en  revint  en  16&8  ,et  mou» 
rut  à  Paris  en  1687  ,  après  avoir  publié 
son  Histoire  générale  des  AnUUts  habi- 
tues par  les  Français  »  en  4  vol.  in-4  , 
1667  et  1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exactitude  que  de  précision ,  de  cha- 
leur et  d'agrément.  Le  premier  volume 
renferme  ce  qui  s'est  passé  dans  l'établis* 
sèment  des  colonies  françaises;  le  2®, 
l'histoire  naturelle  y  le  3«  et  le  4  »  TéU- 
blissement  et  le  gouvernement  des  Indes 
occidentales  depuis  la  paix  de  ftreda* 

TERTRE  (  François-Joachim  Dupqxt  . 
du  ) ,  né  à  Saint-Malo ,  en  1715,  entra 
chez  les  jésuites ,  où  il  professa  les  hu- 
manités pendant  quelque  temps.  Bendu 
au  monde ,  il  travailla  aux  feuilles  pério- 
diques avec  Fréron  et  de  la  Porte  »  et  se 
fît  connaître  ensuite  par  plusieurs  our- 
Trages.  Les  principaux  sont  :  1°  Abrégé 
de  V Histoire  d Angleterre  y  en   3  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire  avec  plai- 
sir sans  interruption ,  et  il  a  les  avanta- 
ges d'un  abrégé  chronologique  sans  en 
avoir  la  sécheresse.  La  narration  est  fidèle, 
simple,    claire    et    assez     rapide;   le 
stile  un  peu  froid ,  mais  en  général  pur 
et  de  bon  goût  ;  les  portraits  d'après  na* 
ture ,  et  non  d'imagination.  Les  gens  de 
goût  qui  n'aiment  pas  la  petite  manière 
philosophique  aujourd'hui  en  usage,  et 
si  peu  Convenable  à  l'histoire ,  préfèrent 
de  beaucoup  cet  ouvrage  à  celui  que 
l'abbé  Hillot  a  donné  seusle  même  titre. 
2^  Histoire  des  conjurations  et  des  con- 
spirations célèbres j  en  10  vol.  in- 12, 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal ,  mais 
qui  offre  des  choses  intéressantes.  3^  Les 
deux  derniers  volumes  de  la  Bibliothè- 
que amuseuHe.  On  y  désirerait  plus  de 
choix,  ils  ne  sont  pas  dignes  du  premier. 
4*'  VAlmanachdes  beaux^artSyConnuée- 
puis  sous  le  nom  de  la  France  littéraire, 
dont  il  a  paru  successivement  plusieurs 
volumes  depuis  1752.  5^  Cet  auteur  a 
publié  les  Mémoires  du  marquis   de 
ChoupeSy    1753,  in-12;  et  a  eu  beau- 
coup de  part  à  V Abrégé  de  t Histoire 
d^ Espagne^  en  5  vol.  in-12,  donné  par 
M.  Désormeaux  ;  ce  qui  est  cause  que  cet 
ouvrage  est  plus  sage  que  tout  ce  que 


TER  539 

cet  écrivain  a  publié  depuis.  Du  Tertre 
mourut  en  1759 ,  à  44  ans.  —  Il  faut  le 
distinguer  de  Rodiolphe  du  Tsrtek,  aussi 
jésuite,  né  à  Alençon  ,  en  1677  ,  mort 
vers  1762 ,  auteur  d'une  Réfutation  du 
Système  métaphysique  du  Père  Maie- 
branche  y  3  vol.  in-l 2  ,  1 7 1 5 ,  et  des  En- 
tretiens sur  les  vérités  de  la  religion ,  3 
vol.  in-12,  1743, 

*  TERTRE  (  Marguerite-Uuis-Fran- 
çois  DuFosT  du),  ministre  de  I^uis  XVI , 
et  fils  de  François-Joachim  Duport  du 
Tertre,  journaliste  et  historien ,  naquit 
à  Paris  le  6  mai  1754,  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  et  fut  reçu 
avocat  en  1777.  Il  pfurcourut  la  carrière 
du  barreau  avec  la  réputation  d'un  homme 
probe  et  désintéressé.  La  révolution  lui 
fit  donner  une  autre  direction  à  ses  idées, 
11  fut  électeur  en  1789  ;  et,  au  moment 
de  l'organisation  de  la  première  munici- 
palité ,  il  devint  lieutenant  de  maire ,  et 
ensuite  procureur  de  la  commune.  Quoi- 
qu'il eût  embrassé  les  principes  politi- 
ques des  novateurs,  il  se  montra  toujours 
modéré.  Lorsque  M.  de  Lafayette  acquit 
quelque  influence  à  la  cour ,  il  désigna 
Du  Tertre  à  Louis  XYI ,  qui ,  sur  les  rap- 
ports fiivorables  de  ce  général,  le  nomma, 
en  1 7  9 1 ,  ministre  de  la  justice.  On  venait 
d'établir  la  constitution ,  et  Du  Tertre  se 
proposait  de  la  suivre  exactement  ;  mais 
ses  efforts  furent  vains,  les  factieux  qui 
dominaient  ne  voulant  que  le  désordre  et 
l'anarchie.  Dénoncé  plusieurs  fois ,  il  dé- 
joua quelque  temps  les  projets  de  ses  en- 
nemis. Lors  du  départ  de  Louis  XVI  pour 
Montmédy ,  il  apporta  à  l'assemblée  les 
sceaux  de  l'état  ;  mais  l'assemblée  lui  en- 
joignit de  les  reprendre,  et  il  eut  la  fai- 
blesse de  sceller  l'ordre  d'arrêter  le  roi. 
Sa  déférence  aux  ordres  de  l'assemblée 
ne  lui  fut  guère  utile ,  car.il  fut  encore 
dénoncé  comme  ivyaliste.  Il  parvint  de 
nouveau  à  se  justifier.  Le  10  août  1792 , 
11  se  trouvait  au  château  des  Tuileries , 
et  parut  plaindre  sincèreinent  la  situation 
de  son  auguste  maître.  Enveloppé  dans 
la  proscription  qui  eut  lieu  par  suite  de 
cette  journée ,  il  fut  envoyé  à  la  haute 
cour  d'Orléans  ;  mais  il  échappa  aux  mas- 
sacres de  Versailles ,  commis  sur  les  mal- 
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heureax  prisonniers  qu'on  emmenait  de 
la  première  de  ees  villes.  Les  jacobins , 
qui  depuis  long-temps^ui  ayaient  préparé 
l'échaéiud ,  l'accusèrent  d'aToir  gêné  la 
liberté  de  la  presse.  Il  apporta  en  vain  des 
preuves  assez  fortes  pour  &ire  évanouir 
cette  inculpation  frivole  ;  il  l'appuya 
même  du  témoignage  de  Marat,  alors 
ridole  de  la  populace ,  et  qui  avait  une 
grande  influence  sur  la  Convention  :  Du 
Tertre  fut  condamné  à  mort.  Quand  on 
lui  lut  son  arrêt ,  il  s'écria  :  h  Les  révolu* 
»  tions  tuent  les  hommes ,  la  postérité  les 
»  juge  !  »  Il  subit  son  supplice  avec  cou- 
rage, le  28  novembre  1793  ,  à  l'âge  de 
39  ans.  On  a  de  lui  :  Principes  et  plan 
sur  VùabUssement  de  tordre  judiciaire. 
On  le  regarde  aussi  comme  l'on  des  au- 
teurs de  Y  Histoire  de  la  re'volution ,  par 
deux  amis  de  la  liberté,  1793-1802  ,  20 
volumes  in- 18. 

TERTULLTEN  (Quinlus  Septimus-Flo- 
rens-Tertullianus  ) ,  prêtre  de  Garthage , 
était  fils  d'un  centurion  dans  la  milice , 
sous  le  proconsul  d'Afrique.  La  constance 
des  martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux  sur 
les  illusions  du  paganisme ,  il  se  fit  chré- 
tien, et  défendit  la  foi  de  J.  G.  avec 
beaucoup  de  courage.  Ses  vertus  et  sa 
science  le  firent  élever  au  sacerdoce.  De 
Carthage  il  passa  à  Rome.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  publia ,  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère ,  son  Jpolo- 
gie  pour  les  chrétiens ,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  et  d'érudition  en  son 
genre.  TertulÛen  avait  un  génie  vif ,  ar- 
dent et  fécond.  Quoiqu'il  parle  peu  avan- 
tageusement de  ses  études  ,  ses  livres 
prouvent  assez  qu'il  avait  étudié  toutes 
sortes  de  sciences.  On  voit  qu'il  ava^ 
beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint  I^énée. 
11  rendit  son  nom  célèbre  dans  toutes  les 
églises  par  ses  ouvrages.  Il  confondit  les 
hérétiques  de  son  siècle  ;  il  é9  ramena 
plusieurs  à  la  foi  ;  il  epcouragea ,  par  ses 
exhortations ,  les  chrétiens  à  souffrir  le 
martyre.  Tertullien  avait  une  sévérité  na- 
turelle ,  qui  le  portait  toujours  à  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  rigoureux.  «  Il  semblait , 
»  dit  un  auteur ,  que  l'Evangile  ne  fût 
»  pas  encore  assez  sévère  pour  lui.  Ce 
9)  génie  si  vigoureux  et  si  ferme  se  laissa 
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»  cependant  iéduire  par  les  rêveries  da 
»  fanatique  Montan  ;  et ,  ce  qui  est  phs 
»  déplorable,  il  ne  rougit  pas  de  devcDir 
»  le  disciple  de  deux  aventurières ,  Pm- 
»  eilla  et  Maximilia ,  qui  se  prétendaiBit 
»  inspirées  et  se  mêlaient  de  prophétiser: 
y»  destinée  assez  ordinaire  aux  hornucs 
»  dont  les  vertus  semblent  tenir  quelque 
»  chose  de  la  fougue  des  passions,  el  qui, 
»  même  en  faisant  le  bien,  paraissent  ple- 
)•  tôt  s'abandonner  è  l'mpétuosité  de  lear 
y»  caractère  naturel ,  que  rempUr  un  de 
»  voir.  De  quelque  c6té  que  se  tourne^ 
»  des  hommes  de  cette  espèce ,  ils  v«at 
»  plus  loin  que  les  autres.  »  Cet  homme, 
à  là  fois  si  illustre  et  si  dangereux ,  mou- 
rut sous  le  règne  d'Antonn-CancaUi, 
vers  l'an  216.  On  croit  qu'à   la  fin  il  se 
sépara  des  sectaires;  mais  on  ne  Toit  nulle 
part  qu'il  ait  condamné  leurs  erreurs.  Les 
ouvrages  de  Tertullien  sont  de  deux  geo- 
res  :  ceux  qu'il  a  faits  avant  sa  chute,  et 
ceux  qu'il  a  donnés  depuis.  Les  écrits  da 
premier  genre  sont  :  \^  les  I ivres  deb 
prière^  àubaptéme;  2^ son  jipoiogetifue 
peur  la  religion  chrétienne.   C'est  son 
chefrd'oeuvre ,  et  peut-être  le  plus  par&it 
et  le  plus  précieux  ouvrage  de  l'antiquité 
chrétienne.  3^  Exhortation  à  lapatkncc, 
h^  V Exhortation  au  martyre  ;  S°  deox 
Livres  à  sa  femme  ;  6''  celui  du  témoi- 
gnage de  fâme  ;  7**  TyeUtés  des  spectadti 
et  de  l idolâtrie.  L'auteur  démontre  que 
lès  spectacles  sont  une  occasion  d'idolâ- 
trie ,  de  corruption  et  de  luxure.  Il  parie 
d'une  femme  qui  »  ayant  été  au  théâtre, 
en  revint  possédée  du  démon.  L'exorciste 
demandant  à  l'esprit  des  ténèbres  com- 
ment il  avait  osé  attaquer  une  femme 
chrétienne  :  Oesty  répondit  celui-ci ,  que 
je  V(d  trouvée  dans  ma  maiiuin,  %*  L'ex- 
cellent livre  des  Prescriptions  contre  les 
hérétiques;  9"  deux  Livres  contre  les 
gentils;  10*  un  contre  les  Juijfs  ;  11*  un 
contre  Hermogène ,  oh  il  prouve ,  contre 
cet  hérésiarque ,  que  la  matière  ne  peut 
être  étemelle,  mais  que  Dieu  l'a  produite 
de  rien  ;  vérité  que  les  philosophes  même 
les  plus  célèbres  (Platon ,  Thaïes-,  Philo- 
laûs ,  Jambltcus ,  Proclus  et  surtout  Hié- 
roclès)  ont  reconnue  comme  les  doctems 
chrétiens ,  quoique  d'une  manière  mmas 
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ferme  et  moins  conséquente  ;  1 2^  nn  Livre 
contre  les  f^tUentiniens  ^^ok  il  s'attache 
à   les  ridiculiser  plutôt  qu'à  les  réfuter  ; 
)  a°  I^e  la  pénitence  ;  c'est  un  des  traités 
les  plus  achevés  de  TertulUèn;  Yh^  Scor- 
piaccy  écrit  pour  prémunir  les  fidèles 
contre  le  venin  des  gnostiques ,  qu'il  ap- 
pelle des  scorpions.  Ceux  du  second  genre 
sont  :  1°  les  cinq  Livres  contre  Murcion; 
2<»  les  Traités  de  tome,  de  la  ckair.de 
J.  C  ;  3®  Résurrection  de  la  chair  ;  4*  le 
livre  de  la  Couronne  ;  h"  V Apologie  du 
manteau  philosophique ,  c'est-à-dire  de 
l'habit  et  du  costume  des  philosophes , 
que  plusieurs  n'avaient  pas  cru  devoir 
abandonner  en  se  faisant  chrétiens  ;  6®  le 
Livre  à  Scapula  ;  7®  les  Ecrits  contre 
Praxéàs  ;  8^  les  Livres  de  la  pudicité^ 
de  la  fuite  dans  la  persécution^  des  Jeu" 
nés  y  contre  les  psychiques  ^  de  la  Mono- 
gamie^ et  de  V Exhortation  à  la  chasteté. 
Les  Pères  latins,  qui  ont  vécu  après  Ter- 
tullien  y  ont  déploré  son  malheur ,  et  ont 
admiré  son  esprit  et  aimé  ses  ouvrages. 
Saint  Cyprien  les  lisait  assidûment,  et 
lorsqu'il  demandait  cet  auteur,  il  avait 
coutume  de  dire  :  Donnez^moi  le  maître. 
Vincent  de  Lérins  assure  «  qu'il  a  été  par- 
si  mi  les  Latins  ce  qu'a  été  Origène  parmi 
»  les  Grecs],  c'estrà-dire  le  premier  hom- 
»  me  de  son  siècle.  »  Quoique  la  force 
de  son  imagination,  qu'il  avait  aussi  riche 
que  belle ,  lui  ait  quelquefois  fait  associer 
^  d'excellentes  raisons  des  argnmens  plus 
oratoires  que  convaicans,  le  caractère  de 
ses  écrits  en  général  est  la  solidité.  «  Ils 
»  renferment ,   dit  encore  l'auteur  que 
3}  nous  venons  de  citer ,  autant  de  sen- 
»  tences  que  de  paroles,  et  ces  paroles 
»  sont  autant  de  victoires.  »  La  chute  de 
ce  grand  homme  doit  d'autant  plus  éton- 
ner, qu'il  témoigne,  dans  son  Apologé- 
tique, c.  39,  avoir  une  extrême  frayeur 
de  l'excommunication ,  qu'il  appelle  une 
anticipation  du  jugement  à  venir.  Il  fut 
depuis  orgueilleux  ,  attaché  à  son  sens , 
et  il  se  moqua  des  censures  de  l'Eglise. 
Quelque  beau  que  fût  son  génie,  il  semble 
dépourvu  des  premiers  principes ,  quand 
il  veut  soutenir  ses  erreurs  ;  il  porte  l'en- 
thousiasme presque  au  ridicule;  comme 
lorsque ,  d'après  l'autorité  des  rêveries  de 
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PrisciUe  et  de  Maximille ,  il  dispute  ^ 
riensement  sur  la  figure  et  la  couleur 
d'une  fime  humaine.  Ayant  depuis  aban- 
donné les  montanistes ,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  qui  la  compo- 
saient prirent  le  nom  de  TertuHianistes, 
Ils  eurent  une  église  à  Carthage ,  jusqu'au 
temps  de  saint  Augustin  ^  qu'ils  renon- 
cèrent à  leurs  erreurs.  Vassouit  a  donné, 
en  1714  et  1715,  une  tradustion  de 
l'Apologétique  pour  les  chrétiens ,  avec 
des  notes  ;  l'abbé  de  Gourcy  en  a  donné 
une  autre  en  1780 ,  avec  celle  des  Pres^ 
eriptions.  Iftanesster  a  aussi  mis  en  fran- 
çais ks  livres  du  Manteau,  de  la  Patience 
et  de  V Exhortation  au  martyre,  Jacques 
Pamèle  a  donné  une  bonne  édition  de 
Tertullien,  Anvers,  1579,  et  Paris,  ie35, 
In-fol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Rjgault 
avait  donnée  l'année  précédente,  avec 
des  notes  pleines  d'erreurs  très  graves. 
L'édition  de  Jacques  Pamèle  a  été  réim- 
primée en  1641 ,  1664  et  1675.  Pour  avoir 
Tertttllien  complet ,  il  faut  y  ajouter  un 
volume  de  notes  et  de  commentaires  im- 
primés à  Paris  en  1635.  La  meilleure  édi- 
tion de  Tertullien  est  celle  de  Venise , 
1746.  On  trouve  les  ouvrages  de  Tertul- 
lien dans  la  Bibliothèque  des  Saints 
Pères  y  Paris,  1827.  Thomas,  seigneur 
du  Fossé ,  a  donné  les  Fies  de  Tertullien 
et  d'Origène,  sous  le  nom  du  sieur  deZa 
Motte  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 

*  TERZI  (François),  célèbre  peintre  ita- 
lien, naquit  à  Bergame,  vers  l'an  1540. 
11  étudia  son  art  à  Florence  et  à  Rome ,  où 
il  se  fit  connaître  avantageusement  ;  et 
acquit  bientôt  beaucoup  de  réputation. 
Terzi  passa  ensuite  en  Allemagne  ;  et , 
après  avoir  visité  plusieurs  viQes  oh  il 
exécuta  différens  tableaux ,  il  s'arrêta  à 
Vienne.  L'empereur  Haximilien  II  le  char- 
gea d'un  ouvrage  dont  il  s'acquitta  si 
bien,  que  ce  monarque  le  nomma  son 
premier  peintre ,  et  lui  accorda  ensuite 
un  privilège  de  noblesse  pour  lui  et  ses. 
descendans ,  faveur  très  rare  en  Allema- 
gne. Presque  tous  les  souverains  de  ce 
pays  employèrent  les  talens  de  Terzi ,  et 
il  enrichit  de  ses  tableaux  l'Autriche ,  la 
Bohême,  la  Hongrie,  la  Carinthie,  la 
Gamiole ,  etc.  Il  revint  en  Italie  en  1 589 , 


V 


y 


54a  TES 

demeura  quelques  années  à  Florence ,  et 
y  composa  divers  tableaux  :  l'un  des  meil- 
leurs ,  dédié  à  saint  I^urenl,  se  voit  dans 
l'église  de  ce  nom.  Sur  la  fin  de  aes  jours, 
Teni  se  retira  à  Rome ,  oii  il  mourut  dans 
un  âge  très  avancé. 

TESAUaO  (  Emmanuel  ) ,  philosophe 
et  historien  piémontais  du  16*  siècle.  Il- 
mérita  par  ses  taiens  la  confiance  de  ses 
maîtres  ;  et  ce  fut  par  leur  ordre  qu'il 
entreprit  VHistoire  du  Piémont ,  et  en* 
suite  celle  de  la  capitale  de  cet  état.  La 
première  parut  à  Bologne  en  1643 ,  in-4 , 
et  celle  de  Turin,  en  cette  ville ,  16799 
2  vol.  in-fol.  Les  études  qu'il  fit  pour  ces 
deux  ouvrages ,  lui  fournirent  l'occasion 
de  ramasser  des  matériaux  pour  une  His- 
toire générale. de  toute  l'Italie.  Il  la  ré- 
duisit et  en  forma  un  Abrtgt  pour  les 
temps  seulement  oit  ce  pays  fut  soumis  à 
des  jrois  barbares.  Cet  abrégé  fut  imprimé 
à  Turin ,  en  1 664  ,  in-fol. ,  avec  des  notes 
de  Valério  Castiglione. 

TESGHENMACHER  (  Garnier  ) ,  né 
dans  le  duché  de  Berg  à  Ëlverfeld ,  fut 
ministre  calviniste  à  Santenel  à  Clèves, 
et  mourut  à  Wesel  Cn  1638.  Le  principal 
de  ses  ouvrages  est  Annales  des  duchés 
dé  Clèves,  JuUers,  Berg  et  pa^s  cir^ 
convoisins^  en  latiu,  Arnheim,  1638, 
in-fol.  Chaque  partie  de  ces  Annales  est 
précédée  d'une  descnption  géographique 
de  la  province  dont  il  fait  l'histoire'  : 
Juste  -  Christophe  Ditmar  (  voyez  ce 
nom)  en  a  donné  une  édition ,  Francfo^ 
etLeipsick,  1721,  in-fol.  Elle  est  en- 
richie d'une  carte  qui  représente  le  pays 
tel  qu'il  était  au  moyen  âge,  de  diplômes 
et  de  notes  savantes,  qui  valent  quel- 
quefois des  dissertations  ;  telle  est  celle 
qui  regarde  l'origine  et  la  succession  des 
ducs  de  Limbourg,  page  430.  Jean- 
Thomas  Brosius  attaqua  les  Annales  de 
Teschenmacher  dans  un  livre  qui  porte 
le  même  titre.  Teschenmacher  a  encore 
laissé  quelques  ouvrages  de  théologie, 
conformes  aux  préjugés  de  la  religion 
qu'il  suivait. 

TëSSÉ  (  René  Froullay  ,  comte  de  ) , 
d'une  famiUe  ancienne ,  servit  de  bonne 
heure  et  avec  distinction.  Ayant  foit 
lever  le  blocus  de  Pignerol  en  1693  ,  il 
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commanda  en  chef  dans  le  Piémont  pen- 
dant l'absence  du  maréchal  de  Gatinaf , 
et  devint  maréchal  lui-même  en  1701. 
Il  se  rendit,  l'année  d'après,  en  Espagne, 
oii  il  échoua  devant  Gibraltar  et  devant 
Barcelone.  La  levée  de  ce  dernier  wté^ 
f«t  trifs  avantageuse  aux  ennemis;  ii 
laissa  dans  son  camp  des  provisions  im- 
menses ,  et  il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation ,  abandonnant  1 SOO  blessés  à  l'ho- 
manité  du  général  anglais ,  le  comte  de 
Peterborough.  Plus  heureux  en  1707,  il 
chassa  les  Piémontais  du  Dsuphiné.  Le 
dégoftt  du  monde  lui  inspira ,  en  1 722 . 
le  dessein  de  se  retirer  aux  câmaldulcs  ; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  sa  retraite 
pour  se  charger  des  affaires  de  France  es 
Espagne.  De  retour  en  1726,  il  rcntn 
dans  sa  solitude ,  et  y  mourut  le  1 0  nui 
de  la  même  année,  à  l'âge  de  74  ans, 
avec  la  réputation  d'un  négociateur  in- 
génieux et  d'un  grand  homme  de  bien. 
Les  sentimens  de  piété  qui  animèreat 
ses  derniers  jours  prouvent  que  le  tu- 
multe des  armes  et  des  affaires  n'avait 
point  affaibli  sa  religion.  Il  a  laissé  plo- 
sieurs  enfans.  (  On  a  publié  en  iSOBy 
Mémoires  et  Lettres  du  maréekal  de 
Tesséy  2  vol.  in«8.  L'abbé  de  Feller  dit, 
à  l'article  Cosnac,  sans  que  nous  puis- 
sions le  garantir,  que  ce  maréchal  a  com- 
posé la  F'ie  de  cet  archevêque,) 

*  TESTA  (  Dominico  ),  né  près  de  Pré 
neste  en  Italie,  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Palestrine  ,  puis  à  Rome , 
ensuite  à  Milan.  Il  occupait  cette  der- 
nière chaire  ,  lorsque  Pie  Yll  se  ralfacba 
comme  secrétaire ,  et  le  conduisît  arec 
lui  à  Paris  à  l'époque  du  sacre  de  Napo- 
léon. Testa  ne  fut  pas  toujours  heureux  ; 
en  1810  il  fat  relégué  en  Cène  y  et  ses 
biens  furent  confisqués  ;  mais  rentré  en 
grâce  en  1814,  il  conserva  sa  fitvfor 
jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  mars  iSZ2. 
Testa  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importans  publiés  ou  manuscrits. 

*  TESTEFORT  (  Jean) ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né  à  Lyon 
vers  1 595 ,  et  profès  d'un  couvent  de 
cette  ville,  vint  faire  ses  études  de  théolo- 
gie à  Paris ,  dans  la  maison  de  son  ordre 
de  la  rue  Saint-Jacques ,  agr^^  à  i'or 
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nivenilé.  Il  était  bachelier  en  lieence  êsl 
1620.  Soutenant  la  thèse  nommée  mi»- 
Jeure  ordinaire ,  sous  la  présidence  du 
docteur  Isaac  Habert ,  de  la  Soibonne , 
et  depuis  éréque  de  Yabres ,  il  y  défen- 
dit une  proposition  où  le  recteur  de  l'u- 
niversité crut  apercevoir  quelque  choie 
de  favorable  aux  prétentions  ultramon- 
taines,  sur  le  pourvoir  des  princes  (1). 
On  venait  de  condamner  le  livre  du  jé- 
suite Santarel  à  être  brûlé.  (  Foyez  San-» 
TABEL.)  Quoiqu'il  n'appartînt  pas  à  la 
faculté  de  théologie,  le  recteur  crut  de 
son  devoir  de  s*élever  contre  la  thèse  du 
dominicain  :  en  conséquence ,  i)  la  dé- 
féra dans  une  assemblée  des  trois  autres 
facultés,  et  y  fit  rendre  un  décret  par 
lequel  le  frère  Testefort  était  condamné 
à  Fimprouver,  et  à  venir  rétracter  sa 
proposition ,  sous  peine  d'interdit  per- 
pétuel. Le  clergé  de  France ,  alons  réuni 
en  assemblée  générale,  trouva  que  ce 
n'était  point  à  des  grammairiens ,  è  des 
médecins ,  ni  même  à  des  juriseonsultes 
qu'appartenait  la  censure  d'une  ptopo- 
sition  de  théologie.  Sur  ses  instances,  il 
Intervint  une  déclaration  du  roi ,  du  13 
décembre  1626,  qui  annula  le  décret, 
défendant  au  recteur  et  à  tous  autres 
d'en  poursuivre  l'exécution.  Le  parle- 
ment voulut  prendre  part  à  cette  nou- 
velle querelle  ;  mais  le  roi  lui  imposa  si- 
lence. Le  Père  Testefort  continua  sa  li- 
cence pendant  l'année  .1627  jusqu'au 
mois  de  novembre,  oii,  se  voyant  l'objet 
de  nouvelles  poumûtes ,  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  dans  son  couvent  de  Lyon. 
Le  chapitre  général  de  son  ordre ,  tenu 
à  Rome  en  1629,  le  dédommagea  du  doc- 
torat qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en  lui 
conférant,  avec  le  titre  de  maître  en 
théologie ,  la  faculté  d'enseigner.  U  pro- 
fessa publiquement  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Lyon  jusqu'en  1644,  époque 
à  laquelle  il  mourut,  à  l'âge  de  49  ans.  On 
a  de  lui  :  lo  Us  Roses  du  chapelet  en- 
voyées du  paradis  pour  être  jointes  à  nos 
fleurs  de  lys  y  marque  du  bonheur  de  notre 
France  et  de  celui  des  fidèles ,  Paris , 

(i)  Voici  celte  pro|0sitioD  :  Merho  dixtri»  Maeraia  Serip- 
(uram  tam  «iic  qaa  portm  Mtiit  taai»  ,  partim  tpistotù 
dtcnlatiku»  tummcritm  pontificum  ftt«l«nai  •mplîeaiA  la» 
uam  Seriptnram ,  partim  lacrf»  eoneiliu  eontiMtar, 
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1621,'  in-8  de  375  pages;  V  Philoso- 
phie thondsticœ  versibus  coruiinnaiœ, 
pars  prima  complectens  dialecticam, 
logicam  et  physicam  elaboratas,  im- 
primée aux  frais  de  ses  disciples,  Lyon , 
1634 ,  in-16  de  285  pages.  Il  se  proposait 
de  traiter  de  la  métaphysique  et  de  la 
morale  sous  la  même  forme.  On  ignore 
s'il  a  réalisé  ce  projet.  S"*  Le  Chemin  de 
la  perfection ,  ou  ie  Miroir  des  mœurs 
célestes  et  diurnes  ;  traduction  d'un  opus- 
cule de  saint  Thomas  d'Aquin,avec  quan- 
tité d'additions.  L'ouvrage  étoitprêtpour 
la  presse,  l'auteur  avait  obtenu  le  pri- 
vil^e;  mais  on  ne  sait  point  si  l'ouwage 
a  été  imprimé. 

TESTELIN  (  Louis  ) ,  iieintre ,  né  à 
Paris  en  1615,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1655.  Le  tableau  de}airésurrec' 
tion  de  Tabithe  par  saint  Paul ,  que 
l'on  voit  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
fait  admirer  la  fraîcheur  et  le  moelleux 
de  son  coloris,  les  grâces  et  la  noblesse 
de  sa  composition,  l'expression  et  la  har- 
'  diesse  de  sa  touche.  Personne  n'avait  plus 
que  ce  maître  approfondi  les  principes 
de  la  peinture.  L'illustre  Lebrun  le  con- 
sultait souvent;  l'estiineet  Tamitié  qui 
régnaient  entre  eux  font  l'éloge  de  leurs 
talens  et  de  leur  caractère.  — Henri  Txs- 
TBLiN,  son  frère  cadet,  né  en  1616, 
mort  en  1 695,  se  distingua  dans  la  même 
profession.  C'est  loi  qui  a  donné  les  Con- 
férences  de  ï  académie ,  avec  les  senti- 
mens  des  plus  habiles  peintres  sur  la 
peinture  ;  ouvrage  qui  reçut  des  applau- 
dissemens. 

TESTU  (  Jacques  ) ,  aumônier  et  pré- 
dicateur du  roi ,  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise en  1665,  poète  français,  mourut 
en  1 706.  U  a  mis  en  vers  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Ecriture  et  des  Pères ,  sous 
le  titre  de  Stances  chrétiennes ^  in-*12  , 
1703.  lia  fiiitaussi  diverses  autres  PoeVe^ 
clirétiennes,  dont  le  stile  est  assez  faible. 
L'abbé  Testu  s'était  d'abord  consacré  à 
la  chaire  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication.  H  avait 
ruiné  son  tempérament  dans  une  retraite 
qu'il  fît  avec  de  Rancé,  le  réforma- 
teur de  Ifi  Trappe.  Les  gens  du  monde 
ne  l'aimaient  pas;  sa  morale  leur  parais^. 
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sait  incoiumode  ;  ils  l'appelaient,  TêStUf 

TaiS'ioi. 

TETRIGUS  (Gains  Petavius) ,  prési- 
dent d'A^taine ,  d'une  famille  consa- 
laire ,  prit  la  pourpre  impériale  à  Bor- 
deaux en  268 ,  et  fut  reconnu  empereur 
des  Gaules ,  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre. La  yiile  d'Autun  n'ayant  pas  tarde 
à  se  révolter,  il  h  soumit  après  un  siège 
mémorable.  Tetricus  se  maiîltint  pen- 
dant le  règne  de  Claude  II,  et  une  partie 
de  celui  d'Aurélien;  mais  les  alarmes 
continuelles  oii  le  tenait  l'humeur  in- 
quiète et  insolente  des  soldats ,  l'engagè- 
rent à  écrire  à  ce  dernier  qu'il  lui  céde- 
rait les  provinces  dans  lesquelles  il  ré- 
gnait f  s'il  venait  s'en  rendre  maître.  Au- 
rélien  s'avança  donc  avec  une  armée  jus- 
qu'à Châlons-sur-Mame.  Tetricus ,  après 
avoir  fait  mine  de  lui  résister,  se  rendit, 
et  ses  soldats  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre. Quoique  Aurélien  l'eftt  fait  servir, 
d'ornement  à  son  triomphe,  à  son  retour 
à  Rome  il  le  combla  de  faveurs ,  et  l'ap- 
pelait souvent  son  collègue,  et  quelque- 
fois empereur.  Tetricus  vécut  sagement 
dans  la  tranquillité  d'une  vie  privée.  Son 
règne  avait  été  d'environ  5  ans.  On  voit 
dans  la  province  de  Luxembourg  les 
vestiges  d'un  camp  fameux  qui  porte  son 
nom. 

T£TZ£L  (Jean),  religieux  domini- 
cain,  et  inquisiteur  de  la  foi,  né  vers 
1470,  à  Pima  sur  l'Elbe,  fut  choisi  par 
les  chevaliers  teutoniques  pour  prêcher 
les  indulgences  qu'Us  avaient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Moscovites.  Il 
s'acquitta  fort  bien  de  cette  commission. 
Quelque  temps  après  l'archevêque  de 
Mayence,  nommé  par  le  pape  Léon  X 
pour  faire  publier  les  indulgences ,  l'an 
1517,  donna  cette  commission  au  Père 
Tetzel  qui  s'associa  à  cet  emploi  les 
religieux  de  son  ordre,  lis  exagéraient, 
dit*on ,  la  vertu  des  indulgences  en  per- 
suadant au  peuple  ignorant  «  qu'on  était 
»  assuré  d'aller  au  ciel ,  aussitôt  qu'on 
«  aurait  payé  l'argent  nécessaire  pour 
»  les  gagner.  »  11  se  peut  qu'on  exagère 
aussi  dans  tes  reproches  qu'on  leur  fait  ; 
mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y 
ait  eu  des  abus ,  tels  qu'il  s'en   glisse 
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dons  lesmeilleores  chosei.  Jean  Stupib, 
vicaiie-général  des  augustins ,  ftchéde 
ce  que  la  publicali«Mi  des  indolgocB 
n'avait  pas  été  confiée  à  son  ordre , 
chari^  ses  religieux  de  prêcher  cootit 
le  dominicain.  Luther  choisit  cette  «co- 
flion  pour  mettre  au  grand  jour  lesennn 
de  Jean  Bus ,  dont  il  était  infecté.  Il  soi^ 
tint  des  thèses  auxquelles  Tetiel  oppoa 
d'autres  thèses.  Il  fit  ensuite  des  repo- 
ses aux  reproches  et  aux  objectiotis  dt 
Luther.  Charles  Milts ,  nonce  dt  pift 
auprès  du  duc  de  Saxe ,  ayant  repiode 
à  Tetzel  qu'il  était  en  partit  la  cmt 
des  désastres  de  P Allemagne ,  ce  I^ 
ligieux  en  mourut  de  chagrin,  l'nlStl 
C'était ,  à  quelques  inconsidératiompièt, 
un  homme  sage ,  savant  et  otioabk. 
S'il  est  vi^ ,  comme  on  n'en  peot  dou- 
ter, que  Luther  n'attendait  que  le  mo- 
ment d'éclater  et  de  former  si  secte,  ie 
reproche  du  nonce  n'était  pas  farat-i-iiit 
exact.  Tetzel  avait  été  plutôt  Pocosioa 
que  la  cause  des  malheyrs  de  rUIeni- 
gne.  Le  nonce  avait  espM  de  gagner 
Luther  en  maltraitant  son  premierid- 
versaire  ;  mais  il  connaissait  pea  le  g^ 
nie  des  sectaires ,  et  ses  espàuices  ne 
tardèrent  pas  à  s'évanouir. 

TEVroS  (Jacques),  profenew  <*« 
belles-lettres  à  Bordeaux,  pois  ï  C«> 
bre  en  1547  ,  était  natif  de  Pngne  C'est 
sous  son  rectorat  que  les  jésoita  pri- 
rent possession,  l'an  ]&&&,  del'uii- 
versité  de  cette  dernière  tille.  H  ^ 
poète ,  orateur  et  historien.  SeiDiso"^ 
latins ,  ses  Poésies ,  et  son  EiOsirt  an» 
en  latin ,  delà  conquête  de  Dùu  parles 
Portugais  en  1336,  Paris,  1762  >-ï^ 
prouvent  qu'il  avait  lu  les  boa»  lute»» 
de  l'antiquité. 

TEXEIRA    (  Joseph  ),  domio'^J» 
portugais,  né  en  1643,  étiit  prieor  d« 
couvent  de  SaKtaren  en  1 6T8 ,  lontr"*" 
roi  Sébastien  entreprit  en  Afriqne  ceW 
malheureuse  expédiHon  oè  il  ^^'j\ 
cardinal  Henri,  qui  lui  suecédi,  *»« 
mort  peu  de  temps  après,  Teieira*"'' 
le  parti  de  dom  Antoine  ,  que  It  P^P*^ 
lace  avait  proclamé  roi,  ▼!«*  l'*"  ^*J 
avec  lui  en  France,  et  mournt  en  l»" 
On  a  de  lui  ri«  De  PortugûUaaf^^ 
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Paris,  1582,  in-é,  asaez  rare;  2*'  un 
Traité  de  V Oriflamme ,  1698 ,  m-12  ;  3° 
Aventures  de  dom  Sebastien ,  in-8  ;  et 
d'autres  ouvrages  plus  romanesques 
qu'historiques. 

*  TEXIER  (Claude),  jésuite,  né  en  Poi- 
tou en  1610,  entra  en  1628  dans  la  so- 
ciété. Après  avoir  enseigné  pendant  5 
ans  les  humanités  et  la  rhétorique  ,  et 
avoir  prononcé  les  quatre  vœux ,  il  se 
-vQUa  à  la  direction  des  consciences  et  à 
la  prédication.  Il  fut  en  même  temps  rec- 
teur des  collèges  de  Limoges,  de  Poi- 
tiers ,  de  la  maison  professe  de  Bordeaux, 
et  enfin  provincial  d'Aquitaine.  Il  prê- 
cha le  carême  de  1661  devant  Louis  XIV. 
On  a  de  lui  :  1  °  L* impie  malfieureux , 
ou  les  trois  malédictions  du  pêcheur, 

prèchtes  pendant  Pavent,  Paris,  1673 
et  1678,  in-8.  Il  y  en  a  une  traduction 
latine  imprimée  en  Allemagne,  1695, 
în-4.  2°  Sermons  pour  tous  les  Jours 
du  carême,  Paris,  1675,  2  toI.  in-8; 
3^  Octaves  du  Saint-Sacrement  et  de 
/a  Croix,  Paris,  1676,  in-8  ;  4«  Ser- 
mons sur  les  mystères  de  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge  ,  et  sur 
les  autres  mystères  de  notre  religion , 
Paris  ,  1677  ,  2  vol.  in-8  ;  5"  Panégyri- 
ques des  saints,  Paris,  1678,  2  yol. 
in-8  ;  6®  Sermons  pour  les  dimanches , 
Paris,  1678,  2  vol.  in-8;  7"  Conduite 
spirituelle  pour  la  retraite,  Paris, 
1678,  in-12.  Le  Père  Texier  avait  la  mé- 
thode, suivant  les  prédicateurs  de  son 
temps ,  de  prouver  la  première  partie  de 
son  discours  par  l'autorité  de  TEcriture  ; 
la  seconde,  par  les  sentimeos  des  Pères; 
la  troisième ,  par  des  raisonnemens.  Ses 
sermons  sont  bons  à  consulter  ^  mais  ils 
ne  peuvent  servir  de  modèle.  Il  mourut 
dans  la  ma^ison  professe  de  Bordeaux  le 
24  avril  1687 ,  âgé  de  77  ans. 

TëXTOR  (Benoît } ,  médecin  de  Pont- 
ci  e-Vanz  dans  la  Bresse ,  est  auteur  d'un 
Traité  sur  la  peste ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Lyon  en  i  551  ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  : 
De  cancro,  Lyon,  tbbO;  et  Stirpium 
differentiœ ,  StrastK)urg ,  1 552 ,  in-8. 

*  T£YSS£YRR£(  L'abbé  Antoine-Jé* 
rdme-Paul-Emile ) ,  naquit  à  Grenoble, 
X€  13  avril  1785,  d*U&«  fuoilie  ooxui* 
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dérée.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école 
centrale  de  Grenoble ,  il  fut  mis  par  ses 
parens  à  l'école  polytechnique,  oii  il  se  fit 
remarquer  par  son  application  à  l'étude 
et  par  son  excellente  conduite.  Il  entra 
ensuite  à  l'école  des  Ponts-et-Chaussées, 
d'où  il  sortit  avec  le  brevet  d'ingénieur  « 
et  l'emploi  de  n^pétiteur  à  l'école  poly- 
technique. Savocatiople  portant  au  ser- 
vice des  autels  ,  il  quitta  la  carrière  à  la- 
quelle on  le  destinait,  entra  au  sémi- 
naire de  Saiut-Sulpice,  et  y  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  les  sciences  étclésiaS" 
tiques.  Ayant  reçu  les  ordres  en  1811 , 
il  s'attacha  à  la  congrégation  de  Saint-^ 
Sulpice ,  et  fut  chargé  de  catéchiser  les 
enfans,  fonctions  auxquelles  il  se  ren- 
dait fort  propre,  par  sa  douceur  et  ses 
manières  affectueuses.  Il  eut  une  grande 
part  à  la  rédaction  d'un  Catéchisme  de 
persévérance,  S'apercevant  que  le  nom- 
bre des  prêtres  n'était  pas  en  proportion 
des  besoins,  il  entreprit,  en  1814,  de 
fonder  une  communauté  où  l'on  pût  re- 
cevoir et  élever  gratuitement  les  jeunes 
enfans  de  1 1  à  12  ans  qui  annonceraient 
des  dispositions  pour  l'élat  ecclésias- 
tique, et  quoiqu'il  n'eût  d'autres  res- 
sources que  son  zèle  et  sa  confiance  dans 
la  charité  des  personnes  pieuses ,  il  par- 
vint, en  peu  d'années,  à  former  une 
maison  assez  nombreuse,  et  florissante. 
Il  fut  interrompu  dans  ses  pieux  travaux 
par  une  maladie  aiguë  qui,  en  six  jours, 
enleva  à  l'Eglise  un  de  ses  plus  zélés  mi- 
nistres :  l'abbé  Teysseyrre  mourut  le  23 
août  1818,  à  peine  âgé  de  irenle*trois 
ans. 

THADÉE.  Foyez  JupB. 

thaïs  ,  fameuse  courtisane  grecque , 
corrompit  la  jeunesse  d'Athènes  :  elle 
suivit  Alexandre  dans  ses  conquêtes,  et 
l'engagea  à  détruire  la  ville  de  Persépo- 
lis.  Après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien ,  Thaïs  se  fit  tellement  aimer  de 
Ptoléinée,  roi  d'Egypte,  que  ce  prince 
l'épousa. — II  y  eut  une  autre  courti- 
sane de  ce  nom  en  Egypte ,  que  saint . 
Paphnuce ,  anachorète  de  la  Tbébaïde , 
arracha  aux  charmes  séducteurs  du 
monde ,  et  qui  fit  de  ses  égaremens  un« 

tonjfttt  et  lîAQire  ptoiWuof.  on  dit  ^ue» 
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pendant  pAisieiin  années,  efte  ne  fit 
d'autres  prières  que  celle-ci  :  Plastnasti 
»  me  ,  miserere  mei  !  Vous  qm  m'avez 
»  créée,  ayez  pitié  de  moi  !  » 

THALES,  le  premier  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  où  iL établit  la  première 
école  de  philosophie ,  naquit  en  639  ou 
640  avant  J.  G. ,  en  Phénicie,  et  non  à 
Milet ,  où  il  ne  se  rendit  que  dans  un 
âge  avancé.  Pour  profiter  des  lumières 
de  ce  qu'on  regardait  comme  d'habiles 
gens ,  il  fit  plusieurs  voyages ,  selon  la 
coutume  des  anciens.  11  s'arrêta  long- 
temps en  Egypte ,  où  il  étudia  sous  les 
prêtre^  de  Memphis  :  Amasis ,  alors  roi 
d'Egypte ,  lui  donna ,  dit-on ,  des  mar- 
ques publiques  de  son  estime.  Mais 
comme  tout  cela  appartient  à  l'histoire 
des  temps  fabuleux,  l'on  ne  peut  en 
parler  avec  assurance.  Thaïes  retourna 
à  nilet ,  où  il  devint  un  docteur  fameux. 
Des  sept  Sages ,  il  n'y  eut  que  lui  qui 
fonda  une  secte  de  philosophes,  appelée 
secte  ionique.  On  lui  attribue  plusieurs 
sentences;  les  principales  sont:  «Il  ne 
»  faut  rien  dire  à  personne  dont  il  puisse 
»  se  servir  pour  nous  nuire  ;  et  vivre 
y  avec  ses  amis  comme  pouvant  être 
»  nos  ennemis. — Ce  qu'il  y  a  de  plus 
3»  ancien,  c'est  Dieu,  car  il  est  incréé  ; 
»  de  plus  beau,  le  monde ,  parce  qu'il 
»  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand , 
»  y  espace  ;  de  plus  prompt ,  VesprU  ; 
»  de  plus  fort ,  la  nécessite';  de  plus 
»  sage ,  le  temps  -,  de  plus  constant,  Ves- 
»  pérance  ;  de  meilleur,  WvertUy  sans  1a- 
M  quelle  il  n'y  a  rien  de  bon. — La  chose 
»  la  plus  difficile  du  monde  est  de  se 
V  connaître  soi-même;  la  plus  facile, 
»  de  conseiller  autrui;  et  la  plus  douce, 
»  V accomplissement  de  ses  désirs,  »  U 
avait  établi ,  d'après  Homère ,  que  l'eau 
était  le  premier  principe  de  toutes  cho- 
ses. L'un  et  l'autreavaient  emprunté  cette 
doctrine  des  Egyptiens ,  qui  attribuaient 
au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 
Van  Helmon  et  Maillet  ont  ressuscité 
cette  imagination ,  d'autant  plus  creuse 
et  plus  fausse  que  l'eau  est  une  substance 
indestructible  et  incorruptible,  qui  ne 
se  change  en  rien  et  reste  toujours  elle- 
même  {voy.V  Examen  des  Epoques  délai 
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nature ,  n^  97  ),  Thaïes  moamt  l'as  SU 
avant  J.  G.  11  avait  composé  divers  Tni- 
tés  qui  ne  nous  sont  pas  parrenus.  S'é- 
tant  un  jour  laissé  tomber  dans  une  imt 
pendant  qu'il  était  occupé  à  contempler 
les  astres,  une  bonne  vieille  loi  dit  :  «  Hé  ! 
»  comment  connaitrez-vons  ce  qui  et 
»  dans  le  ciel ,  si  vous  ne  voyez  pis  ce 
9  qui  est  à  vos  pieds  ?  »  Paroles  qae  Ci- 
céron  applique  avec  beaucoup  de  Térité 
a  tous  les  philosophes  qui  s'épuiseot  a 
spéculations  sur  l'état  du  âéi^  el  oe 
connaissent  pas  la  nature  de  ce  qu'ils 
touchent  des  pieds  et  des  mains. 

THALLUS,  ai  écrit  à!»  BUtûires  iy- 
riennes ,  dont  les  anciens  ont  parle'  arec 
éloges;  elles  ne  sont  pas  parvennajai- 
qu'à  nous,  et  nous  ne  les  connaissons  qoe 
par  les  passages  que  saint  Justin  martyr , 
Tertollien,  Minutius  Félix, Eusèbe,  etc., 
en  ont  cités.  On  a  remarqué  que  cet  av- 
teur  était  parfaitement  d'accord  arec 
Phlégon ,  en  ce  qui  regarde  les  ténèbres 
arrivées  à  la  mort  de  J.  G.  (  Foyez  Piii- 

GOIf.) 

THAMAR,  Ghananéenoe,  époosa, 
vers  l'an  du  monde  3275,  Her,  Ûsiioé 
de  Juda ,  qui  mourut  subitement,  ainsi 
que  son  second  époux,  Ooan.  {Foi/ei 
ce  nom.  )  Juda ,  craignant  le  même  sort 
pourSela,  son  troisième  fils,  différait  tou- 
jours de  lui  laisser  épouser  la  veaTede.(0 
deux  frères ,  quoiqu'il  l'eût  pronis-  Ce 
refus  chagrina  Thamar  :  die  se  voila  le 
visage,  s'habilla  en  courtisane,  alla 
attendre  Juda  sur  le  grand  cbemîn,  et 
eut  commerce  avec  lui.  Qaeltpie  teoips 
après ,  sa  grossesse  ayant  éclaté,  eiJe  fut 
condamnée  à  la  mort  pour  avoir  maoçue 
de  fidélité  au  mari  qu'elle  attendait, 
mais  ayant  représenté  à  Juda  les  brace- 
lets qu'elle  en  avait  obtenus  pour  gage 
de  son  amour,  ce  patriarche,  étonné  et 
repentant  de  lui  avoir  refusé  son  ftlf 
Sela,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  condamna- 
tion. Elle  accoucha  ensuite  de  deos  jo- 
maux ,  Phares  et  Zara.  Elle  est  oonoée 
avec  ses  deux  enfans  dans  la  généalogie 
du  Sauveur,  ainsi  que  trois  astres 
femmes  qui  n'étaient  pas  sans  reproche; 
ce  qui  prouve ,  d'un  côté,  la  sîncérilé 
desévangélistes,  et  de  l'autre,  les  r» 
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nitëricordleines  et  pleines  d'faistraction 
éa  Sauf eur  des  hommes ,  qui ,  se  rédid- 
sant  à  U  oonàition  des  péchears  pour  le 
salut  de  tous ,  ne  refasa  pas  d'en  descen- 
dre. Ccst  ^observation  de  saint  Jérdnie  : 
NoUtndum  in  §enealogia  SalPatoris 
nulUm  sanctamm  assumi  maHerwny 
sed  eas  qums  Scr^ura  reprehendit;  ut 
quipropttrptecatorts  venerat^  depee" 
catoriàus  mucens ,  omnàun  peccaia 
deieret  :  unde  et  in  consefutntibus 
Mu  th  MotébUis  pomtur ,  et  EethstAee  » 
uxor  Uriœ. 

THAM AR ,  fille  de  David  et  de  Maa- 
cha.  Annon ,  son  frère ,  conçut  une  vio- 
lente passion  pour  elle  ;  et,  désespérant 
de  pouvoir  la  satisfaire ,  il  feignit  d'être 
malade.  Sa  scsar  Thanar  vint  le  voir ,  et 
Amnon  profita  d'un  moment  oii  îTs  se 
trouvèrent  seak  pour  lui  fiûre  violenee. 
Ce  misérable  la  cbassa  ensuite  honteu» 
sèment,  Tan  1033  avant  Jésus-Christ. 
Absalon  fit  tuer  Amnon  pendant  un  grand 
festin,  pour  venger  Taftont  fait  à  sa 
sœur.  (//.  Reg.  13.) 

THAMAS.  F'oyez  Kouli-Kan. 
THARACA,  roi  d'EtMopie  et  d'B- 
gypte,  vint  an  secours  d^Bxéehtas  et  dfe 
la  ville  de  Jérusalem ,  assiégée  par  Sen- 
nachérib ,  comme  l'on  voit  au  4«  liv.  des 
Bois,  chapilve  19.  Ce  secours  néanmoins 
devint  inutile  par  eeini  qne  le  Seigneur 
apporta  aui  assiégés,  d'une  manière 
prompte  et  miraculeuse.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que  V Histoire 
profane  en  raconte  n'est  qu'un  tissu  de 
fables.  Strabon  l'appeUe  TkA'ocon. 

THAAÉ,  iils-  de  Nacbor  et  père  d'A- 
braham ,  de  Nacbor  et  d'Aram ,  demeu- 
rait à  Ur ,  en  Cfaaidée  ;  et  il  en  sortit  avec 
ion  Als  Abraham  pour  aller  à  Haran, 
rille  de  Mésopotamie;  il  mourut  âgé  de 
{05  ans.  Les  cbronotogistes,  qui  Dnt  trou- 
vé de  la  diifteulté  à  concilier  l'année  de  la 
laissance  d'Abraham  (  Gen.  11,  26.  )  avec 
'âge  qu'il  avait  lorscfu'il  reçut  l'ordre  de 
[uitter  son  pays  (  Gen.  13,4),  n'ont  pas 
listingué  les  deux  missions,  clairement 
ixpriniées  dans  les  Actes  des  apôtres  (  7 , 
I  /;  wïjfêz  le  R0Btionarium  temporumAvL 
>ère  Petau,  /»ar<.  2,  Ub.  2,  cap.  2.  Ce- 
pendant quelques  auteurs  pensent  qu'A- 
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braham  est  né  la  130*  année  de  Tharé, 
et  que  lorsque  l'Ecriture  sainte  dit  que 
Tharé  engendra  ses  trois  ftlsà  TOans  (Gen. 
1 1  ,  26) ,  elle  marque  précisément  l'épo- 
que oilll  commença  d'avoir  desenfiins,  et 
qn' Abraham  n'est  nommé  le  premier  qu'à 
laison  de  sa  dignité  de  patriarche  et  de 
son  importance  dans  l'histoire  sainte  ;  de 
même  que  Sém  est  nommé  le  premier  des 
Itfois  fils  de  Noé  (  Gen.  5.  81 .  ) ,  quoiqu'il 
aoît  certain  d^ailleurs  que  l'ainé  est  Ja- 
pfaet.  L'Eeritureditque  Tharé  adorait  des 
dieux  étrangers ,  lorsqu'il  habitait  dans 
la  Chddée  (  Josué  24 ,  3  )  ;  mais ,  par 
les  instances  et  l'exemple  de  son  fils 
Abraham,  il  renonça  à  ses  superstitions, 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Il  est  apparent 
que  la  religion  de  Tharé  était  le  sabéisme 
on  Fadoration  des  étoiles  ;  culte  très  ré- 
pandu dans  cette  contrée  de  l'Asie.  Mai- 
monide  en  parle  fort  amplement,  et 
prétend  qu'Abraham  lui-même  fut  élevé 
dans  cette  doctrine ,  mais  qu'il  la  com- 
battit par  des  raisons  aussi  simples  que 
péremptoires.  Le  livre  de  la  Sagesse  pMe 
aussi  de  cette  ancienne  erreur,  et  re- 
garde ses  partisans  comme  plus  excusables 
que  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  des 
hommes.  (  Sap.  13.  )  Les  compilateurs 
de  la  nouvelle  Histoire  universelle ,  al- 
térant à  leur  ordinaire  l'histoire  sainte , 
ont  confondu  Tharé  avec  Laban ,  et  ont 
attribué  à  celui-là  les  idoles  de  celui-ci. 
(  Foyez  le  Joum,  hist.  et  Utt.y  15  fé- 
vrier 1781 ,  pag.  260.  ) 

THARGELIE,  fameuse  Milésienne, 
contemporaine  de  Xerxès,  à  qui  elle  gagna 
beaucoup  de  partisans  dans  la  Grèce, 
lorsque  ce  prince  voulut  en  faire  la  con- 
quête. Courtisane  à  la  fois  et  sophiste 
elle  parcourut  plusieurs  pays,  où  elle  se 
fit  des  amans  et  des  admirateurs ,  unis- 
sant une  philosophie  factice  à  un  liberti- 
nage réel ,  de  beaux  mots  à  des  actions 
odieuses;  elle  termina  ses  courses  en 
Thessalie,  dont  elle  épousa  le  souve- 
rain. 

THAtJLERE-  Foyez  TAUtiii. 

THÈCLE  (  Sainte  ) ,  vierge ,  et  selon 
la  plus  commune  opinion ,  martyre ,  fut 
un  des  beaux  omemens  du  sièple  des 
apôtres.  Nous  n'avons  point  di* Actes  au- 


thentiqueâ  dé  cette  sainte,  eomine  l^A 
prouvé  le  Père  Siilting  (  Acla  sànctorum^ 
tom.  6 ,  sept. ,  p.  647  ).  Saint  Jérôme 
rapporte,  d'après  Tertullien,  qu'un  prê- 
tre nommé  Jean ,  fut  déposé  pour  avoir 
fabriqué  de  faux  Jlctes  de  saint  Paul  et 
de  sainte  Thècle  ;  et  le  pape  Gélase  con- 
damna un  Uvre  qui  portait  ce  nom.  Ba- 
sile de  Séleucie  a  publié  une  Fie  de  celte 
sainte  dans  le  6"  siècle  ;  mais  Tillemont 
prouve  qu'il  a  puisé  ses  matériaux  dans 
des  sources  peu  sûres.  Métapbraste  a  aussi 
donné  une  f^ie  de  cette  sainte  ;  mais  tout 
,  ce  qu'il  en  rapporte  est  bien  éloigné 
d'être  aulbentique.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  Pères  des  premiers  siècles  en  ont  fait 
une  mention  très  honorable ,  et  l'on  ne 
doit  pas  refuser  de  croire  en  général  les 
miracles  qu'ils  en  rapportent.  Les  prin- 
cipales circonstances  de  la  vie  de  cette 
sainte  ont  été  recueillies  des  écrits  des 
saints  Pères,  par  Tillemont,  tome  2, 
pag.  60.  On  connaît  les  beaux  vers  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

Qai*  TbeeJim  neoit  «rîpuh ,  Sammvque  pericio? 
Qui*  vaUdof  ungu«s  viosit,  rabicmque  ferarum? 
YirginitM.  O  ret  omoi  mirabilis  »vo  1 
Virgfoitos  Ailvoi  poinit  sopire  leooei  : 
D«dU  Dec  impuro  gtncroioa  Virgifiit  artus 
Aiui  saot  premtrc ,  et  rigido  ditoerpcra  morau. 

—11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte 
Thsclb,  qui  souffrit  le  martyre  avec  Ti- 
motbée  et  Agape,  è  Gaza  en  Palestine, 
l'an  304. 

THEGâNUS,  cborévêque  de  Trê- 
ves (1)  sous  Louis  le  Débonnaire  ,  écrivit 
Y  Histoire  de  ce  prince ,  auprès  duquel  il 
avait  beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
Ta  publiée  dans  le  corps  des  auteurs  de 
VHistoire  de  France,  On  la  trouve  aussi 
dans  la  Bibliotheca  de  Lambecius. 

(i)  On  ■  beaucoup  di^ulé  sur  )•  «((iiiGealion  de  ckt^H- 
r<fii«,  et  la  place  que  tenaient  dnni  l'Eglise  ceui  qui 
étaient  refêfus  de  ce  titre.  Il  parait  cerUin  que  c'était  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  évi^u*  tuffragiutt;  non  paa 
aaflragaot  ou  dépendant  d'un  métropolitain  ,  et  Bjrant  lui. 
même  son  diorèse  propre,  mais  sbflragant,  lieutenant  ou 
^^oopénteur  d'un  autre  éfèque,  dont  il  remplissait  les 
fonctions ,  surtout  dans  les  campagnes  el  endroits  éloi- 
gnés de  la  ville  épitcopale.  Quelques-uns  conrondent  Im 
eborvféques  aTCC  les  é*éques  régionn aires  ;  mats  il  parait 
que  ceux-<>i  n'éUient  attacbés  i  aucun  diocèse  ,  ni  dépeo* 
dans  d'aucun  évéque  principal  ;  que  c  étaient  des  miftioa- 
iiaires  ei  ouvriers  éTaugcliqurs ,  ayant  le  caractère  épiico- 
pal,  ei  la  juridiction  selon  l'edgeoct  des  lieux  et  des  cir- 
•onsUDcea. 
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TIÎE&tATH-PUALASÂtl,  toi  iei 
Assyriens ,  succéda  è  Phul ,  l'an  741  mot 
Jésus -Christ  Achaz  ,  roi  des  Juifs, 
se  voyant  assiégé  dans  Jérusalem  ptf 
Bazin,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,r(Md'ts- 
raêi ,  eoTirya  tout  l'or  et  tout  l'argentqsi 
se  trouva  dans  le  trésor  du  temple,  i 
Tbeglath-Phalasar ,  pour  l'engager  à  Te- 
nir à  son  secours.  Le  monarque  asiynen 
marcba  aussitôt  contre  Razin ,  le  Isa, 
ruina  Damas;  mais  il  n'épargna  pas  da- 
vantage le  roi  des  Juifs.  Il  mvagea  un 
pays ,  et  l'obligea  de  lui  payer  anaoelle 
ment  un  tribut  considérable.  Thegiath- 
Phalasar  prit  aussi  la  plupart  des  ville 
de  Galilée,  et  emmena  en  captivité  ks 
tribus  de  Nepbthali,  de  Gad,  de  Rttl»eD.et 
la  demi-tribu  de  Hanassé.  Il  moorat  à 
Ninive,  l'an  728  avant  Jésus -Christ, 
après  un  règne  de  vingt  ans.  Salminasir 
son  fils  lui  succéda.  (  IV.  Reg.  16.  ) 

THÉIAS,  roi  des  Goths  en  Italie,  fiit 
iélu  à  la  fin  de  l'an  5&2 ,  après  la  déiaile 
et  la  mort  deBaduela.  U  eut  à  combattre 
le  général  Narsès,  capitaine  expérimeoté, 
et  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  près 
du  mont  Vésuve.  Cette  journée  fut  une 
des  plus  sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  ea. 
Théias  se  défendit  en  héros,  et  tua  pres- 
que tous  ceux  qui  s'avançaient  poar  lai 
dter  la  ^ie.  Enfin  comme  il  voulait  cban- 
ger  de  bouclier ,  un  soldat  ennemi  saisit 
ce  moment  pour  le  percer  de  sa  javeliae 
et  le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que  périt 
Théias  à  la  fin  de  l'année  S5$. 

THÉMHNES  (Ponce  de  Lausisus,  nu- 
quis  de  ) ,  cbevalier  des  ordres  do  m , 
maréchal  de  France ,  était  fils  de  Jeu  de 
Thémines ,  seigneur  de  Lausières,  d'one 
famille  noble  et  ancienne.  Il  servit  avec 
distinction  sous  Henri  III  et  sous  Henri  IV, 
auquel  il  fut  toujours  fort  attaché,  et  se 
signala  en  1592,  an  combat  de  Viliemor. 
Ayant  été  honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France,  en  1616,  an  siège  de  Mon- 
tauban ,  par  Louis  XIII,  il  prit  pln&ieiirs 
villes  aux  protestans  et  échoua  devant 
Castres  et  le  Mas  d'Aail.  En  1626,  il  <»( 
le  gouvernement  de  Bretagne,  et  mourot 
l'année  d'après,  à  74  ans.  Sa  postérité 
masculine  finit  dans  la  peisonoe  de  sofi 
petit-fils,  mort  en  1646. 


était  originaire  de  Paphlagûnie.  Son  père 
philosophe  lui-même  Tenvo^  de  bonne 
heure   dans  un   petit  pays   auprès  du 
Pon(»Eiiiin ,  où  il  étudia  Tétoquence  sous 
un  habile  maître.  Il  y  &t  de  si^ands  pro- 
grès f  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  beau 
parleur.  Il  alla  à  Constaatinople ,  où  il 
enseigna  la  philosophie  avec  beaucoup 
d'applaudissement.  Constance  le  fît  séna- 
teur de  cette  ville,  et  quatre  ans  après, 
il  lui  érigea  une  statue.  Themistius  se 
rendit  à  Rome  en  376  ;  mais  comme  cette 
ville  n'était  plus  que  la  seconde  de  l'em- 
pire ,  par  une  vanité  ridicule ,  mais  si 
ordinaire  aux  philosophes  ^  il  ne  voulut 
point  y  demeurer,  quelques  offres  qu'on 
lui  fît.  Théodose  le  Grand  le  fit  préfet  de 
Constantinople ,  l'an  384.  Il  était  païen, 
mais  sans  fanatisme ,  et  il  fut  lié  avec 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  On  ignore 
les  antres  circonstakice»  de  sa  vie ,  ainsi 
que  l'année  de  sa  mort.  Dès  sa  jeunesse 
il  composa  des  Notes  sur  la  Philosophie 
de  Plaion  et  d'jiristote ,  et  cet  ouvrage 
fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait  sur 
Aristote  parut  à  Venise,  1570  et  1687  , 
in-fol.  ;  et  Stobée  cite  un  passage  de  son 
livre  sur  VimmortaUU  de  l'âme.  Il  nous 
reste  encore  de  lui  33  Discours  grecs, 
qui  sont  pleins  de  dignité  et  de  force.  Il 
ose  remontrer ,  dans  un  de  ses  Discoucs 
à  l'çmperenr  Yalens ,  prince  qui ,  étant 
arien ,  persécutait  les  orthodoxes ,  qu'il 
ne  fallait  pas  s'étonner  de  la  diversité  des 
sentîmens  parmi  les  chrétiens,  puisqu'elle 
n'était  rien  en  comparaison  de  cette  mul- 
titude d'opinions  qui  régnaient  chez  les 
Grecs,  c'est^-dire  chez  les  païens.  Il  y  a 
un  raisonnement  plus  simple  :  c'était  de 
se  tenir ,  suivant  l'expression  d'un  autre 
païen  (Ammien-Marcellin  ) ,  à  la  doctrine 
de  la  grande  Eglise.  Dans  ses  autres  Dis- 
cours ,  Themistius  prodigne  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps ,  que  les 
autres  déclamaleurs  ;  et  il  lenr  donne 
souvent  des  leçons  de  sagesse.  Nous  avons 
deux  éditions  de  ses  Discours,  l'une, 
par  le  Père  Petau ,  et  l'autre  par  le  Père 
Hardouin  :  celle-ci  parut  en  grec  et  en 
lalin  au  Louvre,  en  1684,  in- fol.  Le  cé- 
lèbre Ange  Maj ,  conservateur  de  la  Bi- 


Uietli^â  ftmbrosienne  dé  Milan ,  a  pu- 
blié ,  en  181 6 ,  une  édition  de  ThemistU 
Plauti  et  Isœi  opéra ,  un  seul  volume. 
Dans  la  même  année  il  donna  au  public 
un  Discours  inédit  du  même  auteur. 
.    THÉMISTOGLE  ,    célèbre    générât 
athénien,  naquit  dans  le  bourg  de  Phréas, 
l'an  635  avant  Jésus -Christ,  eut  pour 
père  Néocle ,  citoyen  obscur  ;  sa  mère 
était  étrangère.  Son  libertinage  fut  si 
grand ,  que  son  père  le  déshérita.  Il  par- 
vint à  faire  oublier  cette  tache  par  des 
talens  précoces  et  son  application  à  l'é- 
tude. Ces  qualités  lui  obtinrent  des  em- 
plois importans  dans  sa  république ,  et 
il   fut  nommé  général,  lorsque  Xerxès 
marcha  contre  Athènes.  On  arrêta  que  les 
Lacédémoniens  iraient  défendre  le  pas- 
sage des  Thermopyles ,  où  ils  firent  des 
prodiges  de  valeur  ^  et  que  les  Athéniens 
conduiraient  la  flotte  au  détroit  d'Ar^ 
témise,  au  dessus  de  l'Eubée.  Le  courage 
des  Grecs  et  une  tempête  furieuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  ennemie  ; 
mais  il  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
Cependant  une  armée  de  terre  de  Xerxès 
avait  franchi  le  passage  des  Thermopyles» 
et  se  répandait  dans  la  Fhocide ,  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang.  Dans  ce  désastre  af- 
freux, Thémistocle  se  réconcilia  avec 
Aristide,  qui  fut  rappelé  avee  tons  les 
exilés ,  et  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'armée 
navale ,  il  gagna  la  bataîHe  de  Salateine, 
qui  coûta  aux  Grecs  40  vaisseaux ,  et  les 
Perses  en  perdirent  300.  Hais  soit  que 
ses  concitoyens  fussent  des  ijigrals ,  soit 
^u'il  abusât  du  crédit  que  lui  donnaient 
ses  victoires ,  il  fut  banni  par  la  loi  de 
l'ostracisme,   sur    diverses  accusations 
bien  ou  mal  fondées  ;  entre  autres ,  d'être 
entré  dans  la  conspiration  de  Pausànias. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retraite, 
il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse ,  qui 
le  combla  de  bien$ ,  et  qui  voulut  lui  con- 
fier le  commandement  général  de  ses  ar- 
mées. L'Athénien,  ne  voulant  ni  porter 
les  armes  contre  sa  patrie  ni  déplaire  à 
Arlaxerxès,  s'empoisonna,  dit-on,  l'an 
464  avant  Jésus-Christ,  à  l'âge  de  65  ans  ; 
Thucydide  le  fait  mourir  d'une  maladie 
naturelle.  Thémistocle  était  courageux  et 
c^litreprenant ,  et  en  même  temps  vain, 
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colère  et  enyieiu.  Coniëliiu-'Niépos  eoa- 
-dent  que  c'était  un  homme  ficieux;  mais 
il  ajoute  qn/e  ses  vertus  ont  compensé  ses 
Tices  :  Hujus  viiia  maximis  sont  emttt^ 
data  virtutibus,  minière  de  parler  s!  usi- 
tée, mais  qui  n'eu  est  pas  moins  fausse 
et  alMurde ,  contraire  à  la  nature  el  k  la 
pureté  de  la  vertu ,  qui  ne  peut  eàster , 
comme  Tobsenre  Horace ,  que  lorsque  le 
vice  a  cessé  d'être,  ou  lorsqu'on  le  com- 
bat avec  courage  (1).  Le;  repos  semblait 
Finquiéter,  et  l'ambition  qui  l'agitait 
donna  plus  d'une  secousse  alarmante  à  sa 
patrie,  n  parut  à  Francfort  en  1629  ^  et  à 
LeipsiclLy  en  1710,  des  Lettres  in*8 ,  en* 
latin,  sous  le  nom  de  Thémistode  ;  mais 
il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  du  gé- 
néral athénien. 

THÉOCRITE  de  Syracuse,  ou  dé  l'île 
de  Cos,  florissait  sons  Ptolteée-Phila- 
delpbe,  n>i  d'Egypte,  vers  l'an  2S5  avant. 
J.  G.  On  dit  que  ce  poète  eut  l'impru- 
dence d'écrire  des  satires  contre  Hieron, 
tyran  de  Syracuse ,  et  qu'il  fui  puni  de 
mort  par  ce  prinoe.  Théocrite  s'est  fait 
une  grande  réputation  par  ses  Idylles , 
qiû  ont  servi  de  modèle  à  Virgile  dans 
^8  EglogUes.  Il  a  employé  le  dialecte 
dorien,  qui  est  très  proprepour  ce  genre. 
Les  Idylles  de  ce  poète  passent ,  avec 
raison ,  pour  une  des  plus  belles  images 
de  la  nature  :  f  honneur  que  Virgile  lui  a 
fait  de  l'imiter ,  est  un  grand  préjugé  en 
u  faveur;  Virgile  qui  vivait  dans  un 
siècle  plus  délicat  et  plus  poli ,  l'a  sur- 

(i)  VirtiH  est  titium  fugtre,  f>t  Mpientia  Mullitm  ra. 
ruine.  —  On  ditiouTent  <(iie  t«l  homme  •  d«  gran4»  «irti 
ai  éa  grandtê  varluë  ;  naia  dint  le  fliît  cela  n'eat  pas  exapt. 
Lm  T«rlua  «a  tiennent,  et  ne  vont  pas  Ice  udm  saoa  Ici 
■atret,^et  par  cooi^qnenl  ne  vont  pas  «Tte  les  vires.  Qui- 
conque  possède  une  vertu  par  principe  et  d*une  manière 
r^Qéoliia ,  poiaMe  toutes  Us  autres^  au  moins  dans  le  dé' 
sir,  dans  les  efforts  et  la  reciierebt  dos  moyens  de  les  ac< 
quérir.  Il  peut  tomber  dans  des  ftales  :  mais  11  les  reeon- 
niit ,  et  s'étodic  à  «»  pas  les  répéter.  L'borome  ricieux 
pOttt  faira  des  actions  vertueaaos  i|uant  à  leur  objet  •  maia 
non  pas  quant  i  la  source  et  aui  principts  dont  eltet  dé* 
rirent  -.  il  le*  fait,  ces  aelions,  par  Intciêt,  par  fodt,  par 
quelque  disposition  organique,  ou  par  Teipulsion  des 
circonstances,  mais  non  par  amour  vrai,  pur,  constant  et 
raisonné  de  la  vertu.  Enfin  ,  puisque  la  vertu  est  IV flet  de 
la  force  ,  elle  ne  peut  oaister  avec  les  dispositions  du  vire . 
qui  est  la  Michrté-  i'  ">  «  pai  4e  utrtu  sans  fore$,  dit 
le  philosophe  do  G«nève  .  «f  U  ektmin  4a  viea  ttl  la  lâchtlè. 
Long-temps  avant  lui  un  autre  philosophe  avait  dit  : 
Tirtus  recladens  immeritis  mori 
Cduai,  ii«|at«  Uotat  ilor  via.  Uoa. 
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pané  ;  mais  il  nste  au  poêle  grec  Him- 
ueur  de  l'avoir  devancé  dans  cette  c«- 
itère,  et  de  lui  en  avoir  frayé  le  chenil. 
Fonlenelle  a  jugé  trop  sévèreneot  ki 
églogues  de  Théocrite ,  et  il  ne  font  ]» 
en  être  sorpris,  puisqu'il  n'épaigne  pa 
œiles  de  Virgile.  Les  Idylles  de  Théocrite 
sont  au  nombae  de  30.  Lottgepienre  m 
»  traduit  quinie  en  français.  (  Foya  m 
artftale.  )  La  première,  parmi  les  dsb- 
breuaes  éditionsde  œ  poète  deSyncssr, 
est  de  Venise  ,  1406,  in-fol.  Ou  disUo^iae 
celtes  d^Oiford,  1090^  iii-8,  etl770,2f«t. 
in->4  ,  en  grec  et  en  latin  ;  de  LoD<ha, 
1739,  in-8 ,  avec  des  Nùtes-,  de  Glai- 
cow ,  1746 ,  petit  in«4  eogrcc;  dePsirme, 
Bodoni,  1792,  in-9,  tirée  à  200  eteu- 
plaires  ;  de  Leipsick,  1810,in-lol.  Chate^ 
non ,  Gail,  I792,  în-9  et  in-12,  et  GeoT- 
ffoy,  1 800,  in-8 ,  ont  publié,  à  différento 
épjMfues,  des  traductmns  de  Ihëocriie. 
Nous'  distinguons  la  traduction  ea  ve» 
français  de  M.  Servan  de  Siigny,  MI2t 
in-18.0n  a  aussi  de  Théocrite' 33  épi- 
grammes  ou  inscrip^fons ,  et  3  ifagmeo* 
dont  l'un  semble  être  la  snile  de  sa  39 
Idylle. 

THÉODAS  et  THEUDAS  :  ce  s«i( 
les  noms  do  deux  imposteurs  qui  Tonls- 
mnt  chacun  se  faiee  passer  pour  le  Ma- 
sie.  L'un  fut  pris  par  Saturnin ,  goorer- 
neur  d^yrie  sous  l'empereur  k^iak'r^ 
l'autre,  par  Gospius  Fados ,  prépoK  m 
même  gouvernement  sous  Claude.  I)  si 
parlé  du  premier  au  chapitre  ^  if^ 
Actes  des  apôtres. 

THÉODAT ,  roi  des  Goths  ea  Italie* 
était  :fils  d'une  scBur  du  roi  Thétdsrk. 
La  reine  Amalasonle  ayant  perdasoo  fiis 
A  talaric ,  mi  t  sur  l4(  trône  son  neresTliéo- 
dat ,  en  534,  et  l'épousa  peu  de  te«(» 
après.  Théodat  fut  ingrat  :  il  chm  a 
bienfaitrice  du  palais  de  Ravenoe,  soos 
prétexte  d'adult^e  ;  et  après  l'avoir  dé- 
tenue quelque  temps  en  prima,  il  h  iil 
étrangler  dans  un  bain.  L'empereariaft- 
tioieu ,  indfgné  de  la  mort  de  oetteprin- 
cesse  et  de  ringratitude  de  soo  époox . 
loi  déclara  la  guerre.  Bélisaire  de^eodit 
ea  Italie ,  et  lai  enleva  la  Daimalie  etla 
Sicile.  Théodat  obtigea  le  pape  Agipeli 
se  rendre  à  iConstantiuople ,  pour  calsiff 
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l'emperear  ^  mais  Yitigès,  son  ami  et  son 
général ,  se  révolta  contre  lui ,  fat  pro- 
clamé roi ,  et  le  lit  mourir  en  536 .  C'est 
ainsi  que  la  Providence  se  servit  d'un  in-i 
grat  pour  en  punir  un  autre. 

THÉODEBERT  !•' ,  roi  de  Metz,  suc- 
céda à  son  père  Tbierry  Tan  534  ,  et  fut 
placé  sur  le  trône  par  ses  vassaux ,  mal- 
gré l'opposition  de  ses  ondes.  Il  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expédition  en 
Bourgogne ,  et  eut  part  au  partage  qu'ils 
firent  de   ce  royaume.  Il  se  joignit  à 
Childebert  en  537  ,  contre  Glotaire  son 
oncle  ;  mais  .  cette  guerre  n'eut  pas  de 
suite.  Théodebert  secourut  en  538  Viti- 
gès,  roi  des  Ostrogotbs,  et  entra  lui- 
même  l'année  suivante en^ Italie,  d'où  il 
revint  chargé  de  dépouilles  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  périt  de  ma- 
ladie.  I/année  suivante  ,  Justinien  rega- 
gna Théodebert,  en  lui  faisant  les  mêmes 
ayàntages  que  Vi tiges  ;  et  ce  traité  fut 
pour  les  Francs  un  nouveau  titre  de  pro- 
priété dans  les  Gaules.  Depuis  ce  temps, 
dit  Procope ,  les  Français  furent  absolu^^ 
ment  maîtres  de  Marseille  ,  coionie  des 
Phocéens,  et  enposse/ion  de  cette  mer  : 
ce  qui  prouve  qu'il   y  avait  déjà  alors 
une  marine.  Théodebert  mourut  en  548 , 
lorsqu'ayant  levé  une  puissante  armëe ,' 
il  allait  attaquer ,  jusque  dans  Constan- 
tinople ,  Justinien ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  Le  premier  exploit  connu  de- 
puis l'établissement  des  rois  de  France  en 
deçà  du  Rhin  est  l'expédition  de  ce  prince 
contre  Gochiliac,  roi  des  Danois,  qui 
perdit  son  armée  de  terre ,  tandis  que 
sa  flotte,  qui  arriva  en  même  temps,  fut 
mise  en  déroute  par  la  flotte  française. 
La  valeur  de  Théodebert,  sa  libéralité , 
sa  prudence'et  sa  clémence  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses   contemporains.  On  voit 
une  monnaie  d'or  de  ce  prince  où  son 
image  est  gravée  d'un  côté ,  avec  le  titre 
de  Dominus  noster ,  qui  n'appartenait 
i^ii'aux  empereurs  ;  de  l'autre  on  y  voit 
une  victoire  avec  les  armes  de  l'empire. 
Il  fit  battre  cette  monnaie  pour  rabaisser 
l'orgueil  de  Justinien  ,  qui  avait  pris  le 
titre  de  vainqueur  des  Français.  Sa  mort 
arriva  à  la  chasse ,  par  la  chute  d'une 
grosse  branche  d'arbre,  qa'un  buffle  lui 
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fit  tomber  sur  la  tête ,  et  qui  l'abattU  de 
son  cheval.  Thibaud  son  fils  lui  succéda. 

THÉODEBERT  II ,  roi  d'Austrask  , 
monta  sur  le  trône  en  596  ,  après  la  mort 
de  son  père  Childebert ,  dont  il  partagea 
les  états  avec  son  frère  Thierry  ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  sous  la  tutelle 
de  Brunehaut  ,  son  aïeule;  mais  les 
grands  d'Austrasie,  lassés  de  la  dom- 
nation  de  cette  princesse ,  engagèrent 
son  petit-fils  à  l'exiler  en  599.  Théode- 
bert ,  qui  avait  joint  ses  forces  à  celles 
de  son  frère^défit  successivement  Glotaire 
et  les  Gascons.  Brunehaut ,  irritée  contre 
lui ,  excita  Thierry  à  lui  faire  la  guerre. 
Ce  prince  le  vainquit  aut  combats  de 
Toul  et  de  Tolbiac ,  et  le  fltprisonnier. 
Théodebert  fut  envoyé  à  Châlons-sur- 
Saône ,  où  la  reiue  Brunçhant  lui  fit 
couper  les  cheveux ,  et  le  fit  mourir  peu 
après,  l'an  613. 

.  THEODELINDE,  reine  des  Lombards, 
étant  restée  veuve  d'Autans  ou  Autarite , 
vers  Tan  592 ,  retint  le  gouvernement  du 
royaume ,  et  mit  la  couronne  sur  la  tête 
d'Agilulphe,  duc  de  Turin,  en  l'épou- 
'sant;  mais  elle  lui  procura  encore  un 
plus  grand  bien ,  et  à  toute  la  nation  des 
Lombards ,  en  les  retirant  de  Tarianisme 
pour  les  faire  catholiques.  Quelque  temps 
après,  les  évêques  d'Istrie,  divisés  poir 
l'affaire  des  Trois-Cbapitres ,  engagèrent 
cette  ^ine  dans  leur  schisme.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  -ayant  appris  cette  nou- 
velle avec  déplaisir,  et  craignant  que 
celle  qui  avait  tiré  les  Lombards  de  l'er- 
rtur  par  sa  persuasion,  ne  les  portât  à  la 
division  par  son  exemple,  ménagea  adroi- 
tement l'esprit  de  cettte  princesse ,  pour 
éluder  un  coup  si  fâcheux,  et  il  fit  en 
sorte  qu'elle  reprit  sa  preikiière  union 
avec  l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  adressa 
ses  Dialogues.  La  mort  de  son  second 
époux  la  laissa  encore  maîtresse  du  royau- 
me, qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans, 
depuis  616  jusqu'en  626,  avec  son  fils 
Adawalde.  Arioalde  les  eh  chassa. 

THÉODEMIR ,  roi  arien  des  Suèves 
ou  de  Galice  en  Espagne ,  succéda,  ou  à 
Remismond,  ou  à  Tbéodomont,  en  558. 
11  abjura  l'arianisme ,  après  avoir  vu  que 
son  fils  Ariamire  ou  Miron  avait  recouvre 
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Ul  Bantë  par  l'intercession  de  saint  Martin. 
Ce  prince  protégea  les  catholiques ,  et  fit 
te#ir  un  concile  à  Lugo ,  en  662  ,  et  un 
à  Brachara  ou  Brague ,  l'an  563 ,  pour 
confirmer  la  foi  catholique,  et  mourut 
vers  l'an  670,  après  un  règne  de  12  ans. 
(  f^vyez  saint  Martin  de  Dume.  ) 

*  THEODON  (  Jean-Baptiste) ,  sculp- 
teur français,'  étudia  d'abord  à  Paris, 
et  alla  se  perfectionner  à  Ronle,  d'où 
Pappela  Louis  XIV  pour  l'employer ,  avec 
*  d'autres  artistes ,  à  l'embellissement  de 
Versailles.  Il  exécuta ,  entre  autres  ou- 
vrages estimés,  V Atlas  métamorphosé 
en  rocher,  et  la  Phaétuse  changée  en 
peuplier.  On  voyait  ces  statues ,  de  di- 
mensions colossales,  à  Richelieu.  Elles 
ont  été  dans  la  suite  transportées  à  Paris. 
Le  beau  groupe  à* Aria  et  Peîus  a  été 
commencé  par  Théodon  ;  il  fut  terminé 
par  Le  Pautre.  Théodon  tnournt  à  Paris , 

en  1713. 

THÉODORA,  femme  de  l'empereur 
Justinien  P' ,  était  fille  d'un  homme 
chargé  du  soin  de  nourrir  les  bêtes  pour 
les  spectacles.  Sa  mère  immoia  sa  vertu 
pour  de  l'argent ,  et  la  jeune  Tbéodora 
s'abandonna  bientôt  à  tout  le  monde. 
Un  certain  Hécébole  de  Tyr ,  gouverneur 
de  la  Pentapoie  ,  l'eptretint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s'en  dégoClta 
bientôt ,  et  la  chassa  de  chez  lui.  Elle 
alla  à  Alexandrie,  retint  à  Constanti- 
nople ,  n'ayant  pour  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint  passion- 
nément amoureux.  Il  en  fit  sa  maîtresse , 
engagea  l'empereur  Justin  à  abroger  la 
loi  qui  défendait  à  un  sénateur  de  se  ma- 
rier avec  une  femme  débauchée ,  et  l'é- 
pousa. Cette  femme ,  attachée  au  parti  des 
eutychiens ,  fut  le  fléau  du  genre  humain, 
.  si  l'on  en  croit  Procope ,  qui  en  fait  une 
peinture  affreuse  dans  ses  Anecdotes^ 
après  l'avoir  louée  dans  son  Histoire. 
Elfe  demeura  stérile,  selon  la  prédic- 
tion de  saint  Sabas ,  et  mourut  vers  l'an 
à65.  (  Frayez  Vigile  ,  pape.  ) 

THÉODORA  DESPUJNA  ,  née  vers 
810,  dans  la  Paphlagonie ,  d'un  tribun 
inilitaire ,  reçut  de  la  nature  une  beauté 
parfaite  et  un  génie  supérieur,  qui  fut 

perfecliouni  pur  une  exç^ieate  éducit- 
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lion.  Euphrosine,  belle-mère  de  l'empe- 
reur Théophile  ,  ayant  fait  assembler  les 
plus  belles  filles  de  l'empire  pour  lai 
donner  une  épouse ,  Théodora  eut  la  pré- 
férence sur  toutes  ses  rivales.  Elle  em- 
bellit le  ti'ône  par  sa  piété  et  ses  vertus. 
Devenue  veuve ,  en  842  ,  elle  prit  les 
rênes  de  l'empire  durant  la  minorité  de 
son  fils  Michel,  et  gouverna  pendant  IS 
ans  avec  sagesse.  Elle- rétablit  le  calte 
des  images ,  et  mit  fin  par-là  à  l'hérésie 
des  iconoclastes,  que  Léon  l'Isanries 
avait  introduite  1 20  ans  auparavant ,  et 
qui  n'avait  cessé  depuis  de  déchirer  le 
sein  de  l'Eglise.  Elle  renouvela  ensuite 
le  traité  de  paix  avec  Bogoris ,  roi  des 
Bulgares,  en  844^  et  lui  rendit  sa  soeur 
qui ,  devenue  chrétienne  dans  les  fers , 
porla  la  foi  dans  son  pays.  Ses  soins  s'é- 
tendirent sur  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration ,  elle  fit  observer  les  lois  et 
respecter  son  autorité  ;  mais  comme  elle 
gênait  les  passions  de  Michel ,  ce  fils  in- 
grat ,  indisposé  d'ailleurs  contre  sa  m^ 
par  de  vils  courtisans  ,  la  fit  enfermer  en 
857  dans  un  monastère  ,  oii  elle  acheva 
saintement  ses  jours.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  1 1  lévrier.  En  quittant  l'empire , 
elle  laissa  dans  le  trésor  public  des  som- 
mes considérables  qu'elle  avait  économi- 
sées sans  vexer  ses  sujets. 

THÉODORA ,  dame  romaine ,  moins 
célèbre  par  sa  beauté  que  par  sa  Inbricilé 
et  par  ses  crimes.  Elle  était  si  puissuile 
à  Rome ,  vers  l'an  908 ,  qu'elle  occupait 
le  château  Saint- Ange ,  et  avait  sur  l'é- 
lection des  papes  une  influence  funeste. 
(  f^oyei  Marosis.  )  Scandale  affligeant , 
mais  passager,  qui  ne  déroge  point  a 
l'honneur  de  la  chaire  pontificale,  et 
n'offre  qu'un  léger  nuage  dans  une  longue 
succession  de  lumières  et  de  vertus. 
(  Ployez  Alexandre  VI ,  Jeas  XII ,  Vi- 
gile. ) 

THÉODORA ,  troisième  fille  de  Con- 
stantin Vlll ,  fut  chassée  de  la  coar  par 
son  beau-frère  Romain  Argyre,  qu'elle 
avait  voulu  iaire  descendre  da  trône, 
pour  y  placer  Prusien  son  amant.  Elle 
fut  enfermée  dans  un  couvent  jusqu'à  la 
fin  du    règne  de  Michel   Galafate,  en 

104!^.  Alors  on  la  proclama  imptoitm 
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avec  sa  soar  Zaë  ,  qui  ëpovsa  CMutastin 
Monomaque.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1 054 ,  Tbéodora  gouverna  avec  gloire  ; 
elle  se  fît  craindre  des  ennemis  de  rem- 
pire,  qu'elle  maintint  en  paix,  choisit 
des  ministres  habilef ,  fit  fleurir  le  com- 
nierce  et  les  arts  et  diminua  les  impôts. 
Une  colique  l'emporta  en  1056,  à  76 
ans ,  après  qu'elle  eut  r<igné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille -de  Basile  le 
Macédonien ,  n^ntée  sur  le  trône  en  867. 
Il  y  a  encore  eu  plusieurs  autres  impé- 
ratrices de  ce  nom. 

THÉODORE  DB  MopsiJKSTB ,  embrassa 
la  vie  monastique  ;  mais  il  rentra  dans 
Je  monde  pour  se  marier.  Saint  Chryso- 
stôme  ,  qui  l'aimait  tendrement,  lui 
adressa  deux  Exhortations  pour  le  ra- 
noener  à  son  devoir ,  et  il  eut  la  consola- 
tion d'y  réussir.  (  Ces  exhortations  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses 
OEuifres,  édition  des  Bénédictfns.  )  Théo- 
dore ,  élevé  sur  le  siège  de  Mopsueste , 
ville  de  Gilicie,  en  381 ,  ne  tarda  pas  à 
donner  dans  l'erreur.  H  mourut  l'an  428. 
On  peut  le  regarder  comme  le  premier 
auteur  de  l'hérésie  qui  distingua  deux 
personnes  en  Jésus-Christ.  Quand  on 
éinàie  ses  ouvrages ,  on  voit  qu'il  avait* 
dans  l'esprit  le  principe  qu'ont  eu  depuis 
les  socinlens ,  «(  qu'il  faut  déférer  tout  an 
y  tribunal  de  la  raison ,  et  n'admettre 
»  que  ce  qu'elle  approuve.  »  Principe 
qui  détruit  par  la  base  l'édifice  de  ta  foi , 
et  a  produit  toutes  les  sectes  qui  ont 
désolé  l'Eglise.  Théodoreavait  écritcontre 
saint  Jérôme,  pour  défendre  l'hérésie  de 
Pelage.  Le  fameux  Julien  d'ficlane,  un 
des  sectateurs  de  cet  hérésiarque ,  ayant 
été  chassé  de  son  siëge ,  se  réfugia  ehes 
lui ,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Théodore  cacha  long -temps  sa 
doctrine  ;  mais  Iprsque  le  nestorianisme 
éclata  ,  elle  était  déjà  répandue  dans 
bien  des  esprits.  Les  nestoriens  se  ser- 
Tirent,  en  531 ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse,  des  ouvrage  de  cet  hérétique 
pour  appuyer  leurs  erreurs.  Dans  le  5« 
concile  général ,  tenu  en  558,  la  personne 
et  les  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
sueste furent  aoatbématisés  ;  mais  on 
jugea  plas  favorablement  dlbas  et  de 
xn. 


THE  553 

Théodovet,  dont  les  personnes  furent 
épargnées,  quoique  quelques-uns  de  leurs 
écrits  ne  parussent  pas  exempts  des  er- 
reurs que  Théodore  avait  défendues. 
(  Foyez  ÏBàs ,  Vi&u,B  et  Pblaos  ,  papes.  ) 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l<>  un 
Commeniaire  sur  ks  Psaumes ,  dans  la 
Chaîne  du  P.  Corder  (  voyes  Louis ,  4uc 
d'Orléans) ;  T"  un  Commentaire^  en  ma- 
nuscrit, sur  tes  12  Petits  Prophètes,  Ce 
Commentaire  prouve  que  l'auteur  était 
un  déiste*  3^  Plusieurs  fragmens  dans  la 
Bibliothèque  de  Pbotius*  On  trouve  sa 
confession  de  foiulans  les  iHssertations 
du  P,  Gamier  sur  Marins  Mereator. 

THÉODORE-STUDITE  (Saint)  fut 
ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  abbé  du  mo- 
nastère de  Stude,  fimdé  par  Studius, 
consul  romain  ,  dans  un  des  faubourgs 
de  GoBStantinople.  Il  vit  le  jour  en  559  , 
et  embrassa  la  vie  monastique  à  l'âge  de 
22  ans.  La  liberté  avec  laquelle  il  blâma 
l'empereur  Constantin,  fils  de  Léon  IV, 
qui  avait  répudié  l'impératrice  Marie  pour 
épouser  Théodore ,  et  le  refus  qu'il  fit , 
sous  Léon  TArménien ,  Michel  le  Bègue 
et  les  autres  empereurs  iconoclastes  , 
d'auathématiser  les  images,  lui  ajttirèrent 
de  violentes  perséeutions.  Il  répondit  à 
Léon  l'Arménien,  qui  le  pressait  d'em- 
brasser ses  erreurs  :  «  Vous  êtes  ehargé 
»  de  l'état  et  de  l'armée,  prenes-en  soin , 
a>  et  laissez  les  affaires  de  l'Eglise  aux  pas- 
»  teurs  et  aux  théologiens.  »  C'était  mal- 
heureusement la  manie  dtfft  empereurs 
grecs  du  moyen  âge ,  de  se  mêler  toujours 
des  affaires  de  l'Eglise  pour  les  brouiller , 
et  en  ftire  le  jouet  de  leur  caprice  : 
exemple  trop  imité  par  quelques  princes 
de  ce  siècle,  «t  Aien  de  plus  ôineste  à  un  , 
»  état ,  et  rien  en  même  temps  de  plus 
»  absurde ,  dit  1,0  comte  d'Alboo ,  que 
»  d'enlever  les  droits  à  tous  pour  en 
3»  composer  les  droits  d'un  seul.  »  A  la 
mort  de  Léon ,  Théodore  obtint  sa  liberté 
après  7  ans  d'exil.  Cet  abbé  plein  de  zèle 
finit  sa  carrière  le  11  novembre  826, à 
67  «ans ,  dans  l';le  de  Cbalcide ,  petite 
île  de  la  Propontide,  vis-à-vis  de  Constan- 
tinople.  Il  nous  reste  de  lui  :  \^  deux 
Testamens ,  le  second  a  été  traduit  par 
le  Père  Sirmond  et  se  trouve  parmi  ses 
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OEupres  ;  2«  Les  Sttîiteuiiques  ,  contre 
les  iconoclastes  ;  3^  deux  livres  de  Lettres; 
4<^  1 23  Epigrammes  en  vers  iambés;  5^  un 
Discours  sur  f  adoration  de  la  croix ^  pu- 
blié par  Gretser  ;  6"*  les  grandes  et  petites 
Catéchèses  :  ce  sont  des  instructions  qu'il 
faisait  à  ses  moines.  Baronius  lui  attribue 
huit  Odes  sur  les  saintes  images,  mais 
elles  sont  d'un  écriTain  postérieur.  Li- 
yineius  a  publié  une  version  de  la  plus 
^ande  partie  des  ouvrages  de  saint 
Théodore ,  Anvers ,  1602;  mais  elle  n'est 
pas  estimée.  Personne  n'a  écrit  avec  plus 
de  solidité  sur  la  question  des  images 
que  ce  saint  ;  son  stile  est  clair ,  concis 
et  élégant.  Ceux  qui  désirent  connaître 
la  discipline  et  les  mœurs  de  l'Eglise  ^ 
grecque  dans  les  8«  et  9o  siècles  liront  ' 
ces  ourrages  avec  plaisir.  La  P^ie  authen- 
tique de  saint  Théodore,  par  un  ano- 
nyme, a  été  publiée  avec  une  partie 
de  ses  OEuvres ,  Paris,  1696;  Venise, 
1728  ;  mais  l'éditeur  Tattribue  mal  à 
propos  à  Micbel ,  moine.  Les  bénédic- 
tins préparaient  une  édition  complète 
des  OEuvres  deSimonStudite.  Les  manu- 
scrits sont  déposés  à  la  Bibliothèque  du  roi . 

THEODORE,  le  Lecteur ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  lecteur  de  la  grande 
église  de  Constantinople ,  avait  composé 
une  Histoire  de  l'Eglise  depuis  la  -ving- 
tième année  du  règne  de  Constantin 
le  Grand  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince. 
"Cet  ouvrage  était  divisé  en  2  livres.  Il 
l'avait  tiré  des  Histoires  de  Socrate ,  de 
Sozomène  et  de  Théodoret.  Il  est  en  ma- 
nuscrits dans  quelques  bibliothèques ,  et 
n'a  pas  encore  été  imprimé.  Théodore 
avait  encore  composé  une  autre  Histoire 
ecclésiastiqiAe  f  depuis  la  fin  du  règne 
de  Théodore  le  Jeune,  jusqu'au  commen- 
cement de  Justin.  Nous  n'avons  que  des 
extraits  de  cet  ouvrage.  Henri  de  Valois 
nous  a  donné  tout  ce  qu'il  a  pu  ramasser 
de  Théodore  dans  Suidas ,  Théophane  et 
Jean  Damascène. 

THÉODORE ,  élevé  sur  le  siège  de 
pharan  vers  l'an  626,  fut  le  preAier 
auteur  du  monothélisme.  Ses  écrits  furent 
condamnés  au  concile  de  Latran,  l'an 
649 ,  et  cette  sentence  fut  confirmée  par 
le  6«  concile  général,  Tan  660. 
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THÉODORE  I",  né  k   Jérasalem, 
succéda  au  pape  Jean  IV ,  le  24  novembre 
642.  Il  condamna  Pyrrhus  et  Panl ,  pa- 
Iriarfches  de  Constantinople ,  cpii  étaient 
monotbélites ,  et  mourut  saintement  le 
1 Z  mai  496.  Sa  douceur ,  sa  charité  et  se^ 
vertus  laissèrent  des    regrets    très  riU 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait  appelé 
souverain  pontife ,  et  le  dernier  qnc  les 
évêques  aient  appelé  frêne.  L'éclat  du 
premier  siège  et  l'impmsion  de  l'auto- 
rité pontificale  devenant  plus  nécessaira 
à  mesure  qu'on  s'éloignait  des  premier> 
siècles  de  l'Eglise ,  oh  le  dogme  et  la 
discipline ,  plus  près  de  leur  source ,  «e 
maintenaient ,  pour  ainsi  dire  ,  par  eui- 
mêmes;  d'un  autre  côté,  TEurope  com- 
mençant à  se  partager  en  divers  états , 
demandait  un  centre  d'unité  assez  impo- 
sant pour  prévaloir  sur  les  divisions  na- 
tionales. Du  reste  ,  le  nom  n'ajouta  rien 
à  son  autorité  réelle,  qu'avant  lui  les 
papes   avaient  exercée  avec    la   même 
étendue  et  la  même  vigueur.  (F'oyfz 
Innocent  ,  Grsooirb  ,  Léon  ,  etc.  ) 

THÉODORE  DE  Cantorbéet  (  Saint  \ 
moine  de  Tarse  en  Cilicie ,  étant  à  Rome 
l'an  868 ,  fut  envoyé  parie  pape  Vitalien , 
en  Angleterre ,  pour  remplir  le  siège  épi- 
scopal  de  l'Eglise  dé  Cantorbéry.  Il  fot  le 
premier  archevêque  de  cette  E^^lise  qui 
exerça  la  primatie  sur  toute  l'^^iae  bri- 
tannique. On  trouve  dans  GuillaonK  de 
Malraesbury ,  et  datas  les  conciles  d'An- 
gleterre  par  WilMns ,  les  lettres  du  pape 
Vitalien,  qui  lui  confèrent  cepouToir.  II 
rétablit  dans  ce  royaume  la  foi  et  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Ce  qni  nous  reste 
de  son  Pàtitentiel  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges a  été  recueilli  par  Jacques  Petit ,  et 
imprimé  à  Paris  en  1677 ,  en  2  toI.  in-8 , 
avec  de  savantes  notes.  Dom  Luc  d'Acfaé- 
ry  a  publié  (tome  9,  Spicilége)    120 
articles  de  ce  Pépiteutiel.  On  le  trouve 
aussrdans  le  tome  6'  des  Conciles  du  Père 
Labbe.  L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques 
Petit  renferme  un  grand  nombre  d'inter- 
polations ,  des  canons  tirés  d'autres  Pé- 
nitentiels  d'Occident,  et  dans  lesquels 
Théodore  lui-même  est  citi  :  on  y  voit 
aussi  des  décisions  qui  ont  été  ajoutées  1 
l'ouvrage  de  Théodore ,  d'après  les  De- 


THE 

itales  des  Grecs  oMcternes ,  qui  doivent 
)ir  peu  de  poids  ,  et  qui  sont  contra- 
itoires  aux  canoas  des  conciles  qu'il  a 
lus  en  Angleterre.  Théodore  mourut 
690 ,  à  88  ans ,  après  avoir  fondé  des 
oies  pour  instruire  ses  ouailles. 
THÉODORE  II ,  pape  après  Romain 
898  ,  mourut  20  jours  après  son  élec- 
n.  Il  fit  reporter  solennellement  dans 
sépulture  des  papes  le  corps  de Formose, 
li  avait  été  jeté  dans  le  Tibre  par  ordre 
Etienne  VI. 

THÉODORE.  P^oyet  Bby  ,  Lascasis  , 
vzA,  Balsamom. 

THÉODORET  (Saint) ,  prêtre  d'An- 
)che ,  se  signala  par  son  zèle  et  son 
•urage,  confondit  les  blasphèmes  du 
>mte  Julien,  et  fut  cruellement  mis  à 
qrt  par  ordre  de  ce  tyran ,  oncle  de 
ilien  TApostat,  Tan  362. 
THÉODORET,  né  à  Antioche  vers 
iQ  393,  fut  élevé  dans  la  connaissance 
ss  langues.  Il  se  retira,  étant  encore 
»rt  jeune,  dans  un  monastère  voisin 
'Apamée ,  où  il  fut  formé  à  la  vertu , 
levé  au  sacerdoce ,  malgré  lui ,  à  Tévê- 
hé  de  Cyr  dans  la  Palestine ,  vers  Tan 
23.  Il  ût  paraître  dans  sa  maison,  à 
Il  table,  dans  ses  habits  et  dans  ses 
leubles ,  beaucoup  de  modestie  ;  mais 
l  était  magnifique  à  Tégard  de  la  ville 
le  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
)0Dts ,  des  bains  publics ,  des  fontaines 
!t  des  aqueducs ,  san^perdre  de  vue  le 
oulagement  des  pauvres  et  la  splendeur 
les  églises.  Il  travailla  avec  tant  de  zèle 
!t  de  succès  dans  son  diocèse,  composé 
ie  800  paroisses ,  dont  un  grand  nombre 
étaient  infectées  de  diverses  hérésies, 
qu'il  eut  le  bonheur  de  rendre  orthodoxes 
tous  ces  diocésains.  Son  zèle  ne  se  borna 
poiut  à  son  église  ;  il  alla  prêcher  à  An- 
tioche et  dans  les  villes  voisines ,  où  il  fit 
admirer  son  éloquence  et  son  savoir,  et 
où  il  convertit  des  milliers  d'hérétiques 
et  de  pécheurs.  La  gloire  de  ce  grand 
homme  fut  néanmoins  obscurcie  pendant 
quelque  temps ,  par  rattachement  qu'il 
eut  pour  Jean  d' Antioche  et  pour  Nesto- 
rius ,  en  faveur  duquel  il  écrivit  contre  les 
douze  ànathèmes  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie; mais  il  effieiça  cette  tache  ,  en  se  rë- 
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conciliant  avec  ce  prélat  et  en  anaihémati' 
sant  l'hérésiarque.  Le  malheur  qu'il  avait 
eu  de  la  favoriser  était  bien  excusable  :  sé- 
duit par  l'extérieur  mortifié  des  nesto- 
riens ,  il  s'aveuglait  sur  le  fond  de  leur 
doctrine,  jusqu'à  croire  que  le  con- 
cile d'Ephèse  et  saint  Cyrille  ensei- 
gnaient l'unité  de  nature  en  J.  C.  ; 
mais  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux,  il  s'é- 
leva avec  force  contre  ces  hypocrites.  Il 
combattit  les  eutychiens,  résista  aux  me- 
naces de  l'empereur  Théodose  II ,  et  se 
vit  tranquillemeut  déposer  dans  le  faux 
synode  d'Ephèse.  Sa  vertu  triompha  en 
451 ,  dans  le  concile  général  de  Chalcé- 
doine ,  où  ses  lumières  et  sa  SJigesse  bril« 
lèrent  également.  Il  fut  rétabli  sur  son 
siège ,  et  il  termina  saintement  sa  carrière 
quelques  années  après  ;  il  la  finit  comme 
il  l'avait  commencée ,  dans  la  paix  et 
dans  la  communion  de  l'Eglise ,  vers  l'an 
458.  Ses  écrits  en  très  grand  nombre 
sont  :  1®  une  Histoire  ecclésiastique^ 
qui  renferme'  des  choses  importautes  , 
et  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  et 
plusieurs  pièces  originales.  Elle  com- 
mence où  Eusèbe  a  finit  la  sienne  ;  c'est- 
à-dire  à  l'an  324  de  J.  C. ,  et  finit  à  l'an 
429.  Les  s\¥sns  y  remarquent  des  fautes 
de  chronologie.  2^  Un  Commentaire, 
par  demandes  et  par  réponses,  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  Bible  ;  3^  un 
Commeiitaire  sur  tous  les  psaumes  ;  4° 
VExpUcation  tlu  Cantique  des  Canti- 
ques; 5^  des  Commentaires  sur  Jéré- 
mie ,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel,  sur  les  12 
petits  prophètes  et  sur  lesEpîtres  de  saint 
Paul.  Ce  ne  sont  que  des  compilations, 
mais  elles  sont  faites  avec  choix.  L'au- 
teur se  compare  aux  femmes  des  Juifs , 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pierreries  à 
donner  à  .Dieu  pour  la  construction  du 
tabernacle,  ramassaient  les  poils,  les 
laines  et  les  liens  que  les  autres  avaient 
donnés ,  les  filaient  et  les  unissaient  en-: 
semble.  6°  Cinq  livres  des  Fables  des 
hérétiques.  C'est  une  histoire  des  an- 
ciennes hérésies.  11  s'élève  fortement-, 
dans  le  4*  livre,  contre* Nestorius  dont 
il  avait  pris  le  parti  avec  chaleur.  7^  Dix 
Sermons  sur  la  Providence.  C'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  l'antiquité^sur  cette 
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matière,  i^  Douze  Discours  sur  la  guéri' 
son  des  fausses  opinions  des  païens.  On  y 
Irouvedes  choses  très  curieuses  sur  la  théo- 
logie des  païeos ,  sur  Timpiété  de  leurs 
philosophes  et  sdr  les  vices  par  lesquels 
ils  décrédi  talent  leur  doctrine.  9°  Bis» 
toire  religieuse  ou  Philothèe.  C'est  la  vie 
de  30  solitaires  qui  vivaient  de  son  temps. 
1 0°  1  ^1  Lettres  recueillies  dans  l'édition  du 
Père  Sirmond  ;  1  i  *  Eranistes  ou  Polymor- 
phe. Ce  sont  trois  diatoçues  contre  les  eu- 
ty  chiens,  1 2°  Des  fragmens  du  Pentaloge^ 
dans  lequel  il  ne  garda  pas  les  règles  de  la 
modération  envers  saint  Cyrille.  On  trouve 
dans  ses  écrits  du  choix  dans  les  pensées  , 
de  la  noblesse  dans  les  expressions ,  de 
rélégance  et  de  la  netteté  dans  le  stile , 
de  la  saite  et  de  la  force  dans  les  raison- 
nemens.  Le  seul  reproche|que  Photius  lui 
fait,  c'est  d'employer  souvent  des  méta- 
phores trop  hardies.  La  meilleure  édition 
de  ses  OÈuvres  est  celle  du  Père  Sir- 
mond, en  grec  et  en  latin,  1642,  4  vol. 
in-fol. ,  auxquels  le  Père  Garnier  jésuite 
en  a  ajouté ,  en  1684  ,  un  S^  qoi  con- 
tient divers  autres  traités  aussi  de  Théo- 
doret ,  avec  de  longues  dissertations  sur 
le  nestorianisme.  Le  Père  Garnier  s'y  dé- 
clare fortement  contre  Théodoret  ;  mais 
le  Père  Siimond  prend  la  défisnse  de  l'é- 
véque  de  Cyr ,  de  même  que  Tillemont , 
tom.  15,  pag.  253',  le  Père  Alexandre, 
le  PèreGraveson ,  etc.  Le  5'  concile  géné- 
ral ,  en  condamnant  ses  ouvrages  contre 
saint  Cyrille ,  ne  toucha  point  à  sa  per- 
sonne ,  reconnue  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Chaicédoine ,  les  papes  sain^ 
Léon  et  saint  Grégoire.  (  Foy0z  Ibas  et 

VlGltS.  ) 

THÉODORIG,  rot  des  Goths ,  tué 
dans  la  bataille  qu'il  gagna  avec  Aétius 
contre  Attila.  Son  fils  Thorismond  lui  suc- 
céda. On  assure  que  le  jeune  prince,  ani- 
mé du  désir  dfe  venger  son  père ,  aurait 
détrtiit  l'armée  des  Huns,  si  Aétlu3  ne 
l'en  eût  empêché.  (  P^oye%  Attila.  ) 

THÊODORIC  ,  premier  roi  des  Os- 
trogoths  en  Italie ,  ftls  naturel  de  Théo- 
domir,  %*  roi  de  celte  nation,  fut  don- 
né en  otage,  l'an  461,  par  IVélamir, 
frère  et  prédécesseur  de  Théodonfire,  à 
l'empereur  Léon  I^'.  Il  rendit  de  grands 
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services  à  l'empereur  Zenon,  chassé  de  son 
trône  par  Basilique.  Ce  prince  liii  fit  éle- 
ver une  statue  équestre  vis-à-vis  du  pa- 
lais impérial ,  et  l'honora  du  consulat  en 
484.  Il  l'envoya  ensuite  en  Italie  contre 
Odoacre,  qu'il  battit  plusieurs  fois,  et 
avec  lequel  il  fit  la  paix  en  498.  Quelque 
temps  après ,  ayant  fait  mourir  ce  prince 
sous  divers  prétextes ,  il  se  vît  maître  de 
toute  l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états ,  il  épousa  une  scenr  de 
Clovis ,  roi  de  France ,  contracta  d'autres 
puissantes  alliances,  et  fit  la  paix  avec 
l'empereur  Anastase,  et  avec  les  Yan- 
dAles  d'Afrique.  Théodorîc,  tranquille 
après  de  violentes  secousses,  ne  pensa  plus 
qu'à  policer  son  royaume.  Soû  conseil 
était  composé  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  et  vertueux ,  teisqu'tm 
Cassiodore,  un  Boêce,  un  Ennode,  etc. 
Et  tandis  que  la  barbarie  avilissait  les 
Français ,  les  Visigoths  et  les  antres  peu- 
ples qui  partageaient  entre  eux  les  dé- 
pouilles de  l'em^re  romain ,  la  cour  de 
Théodoric  était  le  centre  de  la  politesse. 
Les  lettres  étaient  cultivées  en  Italie,  et 
Ton  y  voyait  briller  quelques  rayons  de 
cet  âge  d'or  qui  a  rendu  le  siècle  d'Au- 
guste si  mémoi^ble.  On  ne  s'y  apercevait 
presque  pas  qu'on  était  tombe  sons  la  do- 
mination des  barbares.  Tant  d'avantages 
firent  qu'Amalasonte,  sa  fille,  reçut  une 
très  bonne  éducation.  Quoique  ce  prince 
fftt  arien ,  il  prot<^ka  les  ca^olîques.  It 
ne  voulait  pas  même  qu'ils  se  fissent 
ariens  pour  lui  plaire ,  et  fit  couper  la 
tète  à  un  de  ses  officiers  favoris ,  parce 
qu'il  avait  embrassé  l'arianisme,  en  lui 
disant  ces  paroles  remarquables  :  «  Si  tu 
3»  n'as  pas  gardé  la  foi  à  Dieu ,  comment 
»  pourras-tu  me  la  garder ,  à  moi  qui  ne 
»  suis  qu'un  homme  ?»  Sa  droiture  le  fit 
choisir  par  les  orthodoxes  pour  juge  dans 
une  cause  purement  ecclésiastique.  Après 
la  mort  du  pape  Anastase ,  en  4 9S ,  Lau- 
rent et  Symmaque  se  disputèrent  le  trdne 
pontifical  :  on  s'en  remit  à  la  décision  de 
Théodoric,  qui  jugea  en  faveur  de  Symoa- 
que.  Rome  lui  fut  redevable  de  plusieurs 
édifices,  et  de  la  réparation  de  ses  mu- 
railles, n  embellit  Pavie  et  Ravenne.  Il 
ajouta  1 50  lois  nouv^elles  aux  ancienses. 
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U  réçla  l'anle  des  lieux  saints ,  et  la  suc- 
cession des  clercs  qui  meurent  sans  tester. 
Enfin  il  fiit,  pendant  32  ans,  le  père  des 
Italiens  et  des  Gotbs  ;  bienfaiteur  impar- 
tial des  uns  et  des  autres ,  et  également 
cher  aux  deux  nations.  Il  fit  fleurir  le  com- 
merce dans  ses  états.  La  police  s'y  faisait 
avec  tant  d'exactitude ,  qu'à  la  campagne 
on  pouvait  garder  son  or  comme  dans  les 
villes  où  il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  proté- 
gea et  cultiva  les  lettres.  Les  états  qu'il 
s'était  formés  étaient  très  vastes.  Sa  do- 
mination s'étendait  sur  l'Italie  ,  la  Sicile , 
la  Dalmatie ,  la  Norique,  la  Pannonie| 
les  deux  Rbéties,  la  Provence ,  le  Langue- 
doc et  une  partie  de  T^spagne.  Sa  gloire 
ne  se  soutint  pas  jusqu'à  la  fin.  L'âge  , 
les  infirmités,  le  rendirent  jaloux,  avare, 
iaquiet,  soupçonneux.  Les  adulateurs  pro- 
fitèrent de  ces  dispositions  pour  perdre 
les  deux  plus  respectables  sujets  qu'il  y 
eût  dans  la  république,  Symmaque  sé- 
nateur ,  et  Boëce ,  gendre  de  Symmaque. 
Ils  périrent  tous  les  deux  par  le  dernier 
supplice.  Le  saint  pape  Jean  fut  jeté  dans 
un  cacbot  à  Revenue,  où  il  mourut.  Théo- 
doric ,  devenu  tyran  dans  toute  la  rigueur 
du  terme,  ne  survécut  pas  long-temps  à  ces 
cruautés.  Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
une  tète  de  poisson,  il  s'imagina  quec' était 
celle  de  Symmaque  qui  le  menaçait  ;  et , 
se  levant  saisi  de  frayeur ,  il  se  mit  su 
lit ,  et  renSit  l'âme  le  30  août  de  l'an  526, 
décbiré  par  des  renords  que  personne 
ne  put  calmer.  Bélisaire,  ayant  chassé 
les  Gotbs  d'Italie ,'  fit  abattre  toutes  les 
statues  de  Tbéodoric.  On  épargna  son 
tombeau  qui  était  à  Ravenue  ;  il  y  subsiste 
encore  aujourd'bui ,  et  fait ,  pftr  sa  beauté, 
l'admiration  des  voyageurs. 

THÉODOHIC.  P^oyei  Thibbri  ,  roi  de 
Bourgogne  et  d'Austrasie. 

THÉODOSE  LE  Gkand  (  Flavius-Theo- 
dosius-Magnus  ) ,  empereur ,  était  né  en 
346,  à  Cauca,  ville  de  la  Galice  en  Es- 
pagne. Son  père  était  le  fameux  comte 
Tbéodose ,  qui  avait  fait  de  si  grands  ex- 
ploits sous  Valentinien  V ,  et  qui  fut  dé* 
capité  à  Cartbage^  en  373,  par  ordre  de 
Yalens ,  prince  crédule  et  barbare ,  au- 
quel un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 
son  successeur  commençait  par  Thcod.  Ce 
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grand  homme  avait  iUustré  le  nom  de 
Théodose.  Son  fils  se  retira  dans  sa  pa- 
trie pour  pleurer  son  père  ;  mais  Gratien, 
connaissant  son  méiite,  l'appela  à  l'a 
cour ,  et  l'associa  à  l'empire  en  379.  Il  lui 
donna  en  partage  la  Thrace ,  et  toutes  les 
provinces  que  Valentinien  avait  possé- 
dées dans  l'Orient.  Peu  de  jours  après 
son  élection ,  Théodose  marcha  vers  la 
Thrace,  et  ayant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  des  Goths ,  leur 
enleva  leurs  femmes  et  leurs  eftfons ,  avec 
4000  chariots  qui  servaient  pour  les  con- 
duire. Les  barbares  fiirent  effrayés  par 
cette  défiiite.  Les  Alains  et  d'autres  Goths 
qui  ravageaient  les  provinces  voisines,  lui 
envoyèrent  faire  des  propositions  de  paix 
et  acceptèrent  toutes  les  conditions  qu'on 
leur  imposa.  L'année  d'après  380 ,  Théo- 
dose, malade  à  Tbessalonique ,  se  fit  bap-  ' 
tiser  par  Ascole ,  évêque  d*  cette  ville. 
Pour  consacrer  son  entrée  dans  le  chris- 
tianisme, il  proscrivit  l'arianisme,  et  vou- 
lut qu'on  adorât  dans  tout  son  empire 
le  Père ,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  comme 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  A  cette 
loi  contre  l'erreur ,  il  en  joignit  d'autres 
pour  le  maintien  de  la  police.  L'urie  dé» 
fendait  aux  juges  de  connaître  d'aucune 
action  criminelle  durant  les  40  jours  du 
carême,  ce  temps  étant  consacré  chez 
les  chrétiens  à  des  sentimens  et  des  œu- 
vres peu  assortis  à  la  sévéWté  des  lois 
pénales ,  et  à  l'appareil  die  leur  exécution. 
Une  autre  ordonnait  des  peines  contre 
les  femmes  qui  contractaient  des  secondes 
noces  pendant  le  deuil  de  leur  premier 
mari,  qui  était  de  10  mois  :  non-seule- 
ment pour  maintenir  les  égards  dus  à 
l'union  conjugale ,  mais  encore  pour  ré- 
primer les  crimes  que  produit  souvent  le 
désir  d'un  nouveau  mariage.  Par  une 
autre  loi ,  il  ordonna  qu'on  délivrât  à 
Pâques  tous  les  prisonniers  dont  le  dé- 
lit était  susceptible  de  grâce.  Ce  fiit  en 
portant  cette  ordonnance  qu'il  dit  ces 
paroles  mémorables  :  P/uf  à  Dieu  qu'il 
fut  en  mon  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts?  11  couronna  tous  ces  réglemens 
salutaires,  par  des  édits  sévères  contre 
les  délateurs  convaincus  de  mensonge. 
fc  Quand  on  compare,  dit  un  j  urisconsulte, 
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»  les  lois  de  Salon ,  de  Lycurgue ,  de  tous 
»  les  législateurs  si  vantés  de  la  Grèce , 
»  avec  celles  de  Théodose,  on  croit  en- 
»  tendre  des  enfans  bégayer  quelques  sot- 
«  lises,  en  attendant  qu'un  homme  (ait 
»  vienne  leur  apprendre  à  parler  et  à 
»  dire  des  choses  raisonnables.  »  Atha- 
laric ,  roi  des  Goths ,  se  réfugia  vei-s  ce 
temps-là  auprès  de  Tfaéodose ,  qui  le  trai- 
ta en  roi ,  et  lui  fit  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques.  Cette  générosité 
n'empêcha  pas  que  plusieurs  barbares  ne 
fissent  des  irruptions  dans  la  Thrace. 
Théodose  marche  contre  eux ,  leur  livre 
bataille  au  mois  d'août  381 ,  les  défait  et 
les  force  à  repasser  le  Danube.  Son  nom 
pénétra  dans  les  pays  étrangers.  Sapor  III, 
roi  de  Perse ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance  en- 
semble. Ces  deux  princes  firent  un  traité 
de  paix  qui  dura  long-temps.  L'an  385 
fut  remarquable  par  une  conjuration  for- 
mée contre  Théodose.  Il  défendit  de  citer 
en  justice  ceux  qui,  sans  en  être  com- 
plices, en  avaient  été  instruits  et  ne 
ravaient  {«as  découverte.  Il  laissa  con- 
damner les  conjurés ,  et  leur  envoya  Içur 
grâce  lorsqu'on  les  conduisait  au  supplice. 
Ils  furent  redevables  de  la  vie  à  sainte 
Flaccille,  sa  femme.  La  clémence  de  Théo- 
dose se  démentit  dans  une  autre  occasion. 
Il  y  eut,  en  390 ,  une  sédition  à  Thessa— 
Ionique ,  capitale  de  la  Macédoine.  Bo- 
théric ,  gouverneur  de  l'iUyrie ,  avait  fait 
mettre  en  prison  un  cocher  accusé  du 
crime  infâme  de  pédérastie.  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  spectacles  en 
réjouissance  des  victoires  de  Théodose,  le 
peuple  demanda  qu'on  mît  ce  cocher  en 
liberté  ;  et  sur  le  refus  du  gouverneur , 
on  prit  les  armes ,  et  l'on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Bothéric  vint  en 
personne  pour  apaiser  ce  tumulte  ;  mais 
il  fut  lui-même  massacré.  Théodose ,  per- 
suadé qu'un  peuple  qui  se  révoltait  en 
faveur  d'un  crime  infâme  et  contre  na- 
ture était  foncièrement  corrompu,  fit 
passer  sept  mille  habitans  au  fil  de  l'épée. 
On  peut  voir  dans  l'article  de  saint  Âm- 
broisc  comment  cet  illustre  prélat  lui  fit 
expier  celte  faute ,  et  avec  quelle  docilité 
Théodose  se  soumit  à  la  pénitence  que 
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son  pasteur  lui  imposa  :  exemple  bien 
propre  à  confondre  les  princesqui,  n'ayant 
ni  sa  puissance  ni  ses  précieuses  qualités , 
s'élèvent  avec  la  morgue  du  pouvoir  ar- 
mé contre  les  leçons  saintes  des  pasteurs. 
Cependant  Maxime ,  qui  avait  tué  Gratien 
et  qui  s'était  fait  déclarer  empereur ,  pres- 
sait le  jeune  Valentinien.  Théodose  fit  la 
guerre  à  ce  tyran ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles ,  dans  la  Hongrie  et  en  Italie  ;  et 
l'ayant  poursuivi  jusqu'à  Aquilée ,  il  con- 
traignit les  soldats  de  le  lui  remettre.  On 
l'amena  dans  le  camp  de  Théodose ,  qui 
voulait  lui  pardouner  j  mais  les  soldats , 
le  jugeant  indigne  de  sa  clémence  »  le 
tuèrent  hors  de  sa  tente  et  lui  coupèrent 
la  tète.  C'est  aipsique  finit  cette  guerre, 
deux  ans  avant  la  cruelle  scène  de  Thés- 
salonique,  et -que  Théodose,  ayant  pa^ 
cifié  rOccident  pour  Valentinien ,  s'as- 
sura la  possession  de  l'Orient  pour  lui  et 
pour  ses  enfans.  L'année  suivante ,  389 , 
il  vint  à  Rome  pour  y  recevoir  tes  hon- 
neurs du  triomphe ,  et  y  fit  abattre  les 
restes  de  l'idolâtrie.  De  retour    à  Con- 
stantinople ,  il  défit  une  troupe  de  bar- 
bares qui  pillaient  la  Macédoine  et  la 
Thrace.  Arbogaste ,  Gaulois  d'origine , 
dépouilla  l'empereur  Valentinien  de  son 
autorité,  et  lui  donna  la  mort.  Pour  éviter 
la  peine  due  à  son  crime ,  il  choisit  Eu- 
gène, homme  de  la  lie  du  peuple,  qui 
avait  enseigné  la  grammaire ,  Aie  fit  dé- 
clarer empereur ,  à  condition  qu'il  per- 
mettrait l'idolâtrie.  Théodose  se  prépara 
à  lui  faire  la  guerre,  et  après  avoir  été 
battu,  il  défit  l'usurpateur,  le  6   sep- 
tembre, à  Aquilée,  l'an  394.  Eugène  eut 
la  tête  tranchée,  et  Arbogaste  se  tua  lui- 
même.  On  faisait  de  grands  préparatifs  à 
Constantinople  pour  recevoir  Théodose 
en  triomphe.  U  tomba  malade  à  Milan , 
et  U  y  mourut  d'hydropisie ,  le  17  jan- 
vier 395.  Il  était  âgé  de  49  ans,  et  en 
avait  régné  16.  Son  corps  fut  porté  à 
Constantinople ,  où  Arcadius  son  fils  le 
fit  mettre  dans  le  mausolée  de  Constantin. 
Théodose  doit  être  mis  au  nombre  des 
rois  qui  font  honneur  à  l'humanité.  SUl 
eut  des  passions  violentes ,  il  les  réprima 
par  de  violcns  efforts.  La  colère  et  la  ven- 
geance furent  ses  premiers  mouvemens , 
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mais  la  réflexion  le  ramenait  à  la  doncenr. 
On  connaît  cette  loi  si  digne  d'un  prince 
chrétien ,  portée  en  393 ,  au  sujet  de  ceux 
qui  attaquent  la  réputation  de  leur  mo- 
narque, ft  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe 
»  jusqu'à  diffamer  notre  nom ,  notre  gou- 
u  Yernement  et  notre  conduite ,  nous  ne 
»  voulons  point  qu'il  soit  sujet  à  la  pehie 
»  ordinaire  portée  par  les  lois ,  ou  que 
•>  nos  officiers  lui  fassent  soui&ir  aucun 
*)  traitement  rigoureux.  Car ,  si  c'est  par 
0  légèreté  qu'il  ait  mal  parlé  de  nous , 
>  il  faut  le  mépriser  ;  si  c'est  par  une 
•>  aveugle  folie ,  il  est  digne  de  compas^ 
»  sion  ;  et  si  c'est  par  malice ,  il  faut  lui 
»  pardonner,  d  Anrélius- Victor ,  en  le 
comparant  à  Trajan,  l'idole  et  la  mer- 
ireilie  des  Romains,  remarque  qu'il  en  eut 
:outes  les  bonnes  qualités ,  sans  en  avoir 
es  défauts  ;  qu'il  était  comme  lui ,  grand 
ît  bien  fait ,  les  mêmes  traits  de  visage , 
e  même  air  de  majesté ,  les  yeux  tout  à 
a  fois  doux  et  vifs,  l'humeur  gaie,  l'es- 
prit affable  et  populaire ,  plein  de  bonté 
pour  tout  le  monde ,  et  accueillant  par- 
liculièrement  lessavans,  pourvu  qu'ils  ne 
ùssent  point  satiriques  ;  enfin,  d'une  va- 
eur  invincible,d'une  ardeur  infatigable  et 
('une  vigilance  à  l'abri  de  toute  surprise, 
lais  il  eut  en  aversion  les  vices  de  Trajan , 
»oursuit  le  même  auteur,  spécialement  Fa- 
aour  du  TÎn  et  des  choses  honteuses.  11 
lortala  pudeur  jusqu'à  exclure  des  festins 
>ar  une  loi  formelle  les  personnes  immo- 
lestes ,  ou  seulement  trop  parées.  Il  éten- 
it  la  tempérance  jusqu'aux  passions  snb- 
iles  de  r«sprit,  telles  que  la  vaine  gloire 
t  l'ambition;  ne  faisant  la  guerre,  tout 
labile  qu'il  y  était ,  que  quand  il  s'y  trou- 
ait forcé;  blâmant  en  toute  rencontre 
y  lia.  Marins,  et  tous  ces  génies  auda- 
ieux ,  auxquels  il  voulait  s'imposer  une 
)rte  de  nécessité  de  ne  jamais  ressem- 
ler.  Tel  Théodose  avait  été  à  l'égard  de 
is  amis ,  dans  l'état  de  simple  particulier, 
si  il  fut  envers  tout  le  monde ,  après 
tre  monté  sur  le  trône.  Sa  règle  était 
d'en  agir  avec  ses  sujets  comme  il 
avait  autrefois  souhait  d'être  traité  lui- 
même  par  l'empereur.  »  Il  n'avait  rien 
e  la  fierté  qu'inspire  le  sceptre.  Jamais  le 
euple  ne  fut  moins  chargé  d'impôts  que 
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tous  son  règne.  Il  appelait  nne  beiire  per- 
due où  il  n'avait  pu  faire  du  bien ,  et  ce 
n'était  pas  dans  sa  bouche  le  langage  de 
i'ostentationetde  la  vanité.  Les  libéralités 
qu'il  fit  aux  habitans  de  Conslantinople,  y 
attirèrent  un  si  grand  nombre  de  citoyens, 
qu'on  délibéra  sur  la  fin  de  son  règne 
si  Ton  ne  ferait  point  une  seconde  en- 
ceinte ,  quoique ,  dix  ans  auparavant,  les 
maisons  n'occupassent  qu'une  très-petite 
partie  de  la  ville,  le  reste  n'étant  que  des 
jardins  ou  des  terres  labourables.  C'est 
le  dernier  prince  qui  ait  possédé  l'em- 
pire romain  en  entier.  Il  laissa  deux 
fils,  Arcadius,  et  Honorius.  Arcadius 
fut  empereur  d'Orient,  et  Honorius  d'Oc- 
cident. Nons  avons  son  Histoire  très  bien 
écrite  par  Fléchier ,  Paris,  1681  et  1749, 
in-8.  Foyez  aussi  son  Panégyrique  ^n 
saint  Paulin  et  son  Oraison  funèbre  par 
saint  Ambroise.  (  Le  siècle  des  grands 
princes  est  presque  toujours  Celui  des 
grands  hommes  :  on  cite,  sous  le  règne  de 
Théodose,  saint  Ambroise,  saint Astère, 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Jean 
Cbrysostôme,  saint  Grégoire  deNysse, 
saint  Cyrille,  saint  Eplphane;  et  par- 
mi les  écrivains  profanes ,  on  compte 
Ausone,  Claudien,  Pappus,  Prudence, 
Symmaque ,  Rufus  Festus  Avienus,  The^ 
roistius,  Vegèce,  Aurélius  Victor,  Jlfa^ 
crobe,  etc.) 

THEODOSE  n,  2e /eime,  petit-fils 
du  précédent,  né  le  11  avril  401,  suc- 
céda à  Arcadius  son  père,  le  1*'  mai 
408.  Sainte  Pulchérie,  sa  sœur,  gou- 
verna sous  son  nom.  C'est  elle  qui  lui  fit 
épouser  Athénaïs,  fille  du  philosophe 
Léonce,  laquelle  reçut  an  baptême  le 
nom  d'Eudoxîe.  (  Voyez  Eudoxie  Alia.  ) 
Théodose, placé  sur  le  trône,  ne  prit 
presque  aucune  part  aux  évènemens  de 
son  règne.  Les  Perses  armèrent  contre 
lui  en  421  ;  il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
poser à  leurs  conquêtes.  Les  deux  ar- 
mées ,  qui  se  cherchaient  l'une  l'autre , 
furent  toutes  les  deux  saisies  de  crainte 
lorsqu'elles  s'approchèrent,  et  fuirent 
chacune  de  leur  côté.  Les  Perses  se  pré- 
cipitèrent dans  TEuphrate,  oii  il  en  p  érit 
près  de  cent  mille.  Les  Romains  aban- 
donnèrent leëiége  de  Nisibe,  brûlèrent 


leurs  machines  et  rentrèrent  dans  les  ter- 
res de  l'empire.  Il  envoya  ensuite  en 
Afrique ,  contre  Genseric ,  roi  des  Van- 
dales ,  une  '  armée  qui  fut  encore  plus 
malheureuse.  Il  fut  obligé  de  la  rappeler 
pour  l'opposer  aux  Huns,  qui  ravageaient 
la  Tbi^ce  sous  la  conduite  d'Attila.  Ses 
troupes  n'ayant  pu  arrêter  les  courses  de 
ces  barbares ,  ce  ne  fut  qu'à  force  d'ar- 
gent qu'il  les  fit  retirer.  Théodose  II  se 
rendit  méprisable  par  la  confiance  qu'il 
donna  à  ses  eunuques.  Sa  faiblesse  allait 
jusqu'il  signer  ce  qu'on  lui  présentait , 
sans  prendre  même  la  peine  de  le  lire. 
t^  vertueuse  Pulchérie,  sa  soeur  ,  l'avait 
corrigé  de  plusieurs  défauts  ;  elle  le  cor- 
rigea encore  de  celui-là.  Un  jour,  elle 
lui  présenta  un  acte  à  signer ,  par  lequel 
«  il  abandonnait  l'impératrice  sa  femme 
»>  pour  être  esclave.  »  Il  le  signa  sans  le 
lire ,  et  lorsque  Pulchérie  lui  eut  fait 
connaître  ce  que  c'était ,  il  en  eut  une 
telle  confusion ,  qu'il  ne  retomba  jamais 
dans  la  même  faute.  €e  prince ,  parti- 
culier  estimable ,  mais  monarque  mé- 
prisé ,  avait  d'abord  favorisé  les  nesto- 
riens  et  les  euty chiens  ;  mais  il  les  con- 
damna sur  la  fin  de  sa  vie.  11  mourut  le 
28  juillet  450,  à  49  ans,  ne  laissant  que 
Licinia  Eudoxia ,  femme  de  Valentlnien 
III.  C'est  lui  qui  publia ,  le  1  &  janvier 
438,  le  Gode  dit  Thtodosien  de  son 
nom ,  imprimé  à  Lyon  en  1665,  6  tomes 
in-folio  \  c'est  un  recueil  des  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  légitimes 
avaient  faites.  Après  la  mort  de  ceprinee, 
Pulchérie  fit  élire  Marcien. 

THÉODOSE  III ,  surnommé  VAdra- 
mitain ,  fut  mis ,  malgré  lui ,  sur  le  trône 
d'Orient ,  Tan  716.  Il  était  receveur  des 
impôts  de  la  ville  d'Adramite  en  Natolie, 
sa  patrie  ,  lorsque  l'armée  d'Anastase  II 
s'étant  révoltée,  le  proclama  empereur. 
Il  fut  couronné  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople  ;  mais ,  n'ayant  ni  assez  de 
fermeté  ni  assez  de  génie  pour  tenir  le 
sceptre  impérial  dans  des  temps  difficiles, 
il  le  céda  à  Léon  l'Isaurien  ,  vers  le  mois 
de  mars  7 17  ,  et  se  relira  dans  un  mo- 
nastère d'Ephèse.  Il  y  mourut  sainte- 
ment. Son  caractère  modéré ,  et  la  no- 
blesse de  ses  sentimeris  le  rendaient  un 
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particulier  estimable  ;  et ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  les  qualités  nécessaûres  au  gouverne- 
ment d'un  grand  empire ,  il  eftt  été  ^ 
souhaiter  qu'il  eût  régné  plutôt  que  le 
fanatique  et  cruel  Léon. 

THEODOTË ,  U  FaletUinien  ^  n'est 
connu  que  par  ses  Egloguesj  que  le 
Père Gombefis nous  adonnées  sur  os  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ces  égtogues  ne  contiennent  qu'une  ap- 
plioatron  de  l'Ecriture  au  système  de 
Valentin.  Théodote  prétend  y  prouver 
les  différens  points  de  la  doctrine  de  Va- 
lentin par  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture. Get  ouvrage  a  été  commenté  par  le 
Père  Gombefis ,  et  se  trouve  aussi  dans  la 
bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

THÉODOTE  DE  Bysamcs  ,  surnommé 
/e  Corroyeury  du  nom  de  sa  profession. 
Pendant  la  persécution  qui  s'éleva  sons 
Marc-Aurèle,  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  chrétiens  qui  confeasèrent 
J.  G. ,  et  remportèrent  la  couronne  di 
martyre.  Ge  misérable  renonça  è  son 
Dieu  ;  les  fidèles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritait  son  crime;  et,  pour 
s'excuser,  il  voulut  prouver  que  J.  C. 
n'était  qu'un  homme.  Sa  doctrine  sou- 
leva tout  le  monde,  et  Théodote  fut 
excommunié  par  le  pape  Victor.  U  trouva 
cependant  des  disciples ,  qu'on  nomma 
thtodotiens.  Us  prétendaient  que  la  doc- 
trine de  leur  maître  avait  été  enseignée 
par  les  apôtres  jusqu'au  pontificat  de 
Zéphirin,  qui  avait  corrompu  la  doctrine 
de  l'Eglise ,  en  faisant  un  dogme  de  la 
divinité  de  J.  G.  On  voit,  par  cette  T«ine 
et  absurde  prétention,  que  toutes  les  hé- 
résies se  ressemblent;  que  les  anciens 
sectaires,  comme  les  modernes,  ont 
imaginé  des  époques  de  corruption  du 
dogme ,  pour  s'élever  contre  la  croynnee 
de  l'Eglise  universelle.  —  U  ne  fiiut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Thcodots, 
changeur  de  profession  ,  dont  parie  Ter- 
tullien.  Ge  Théodote  disait  a«Ki  que 
J.  G.  était  un  pur  homme,  inférieur  à 
Mdchisédech ,  parce  qu'il  est  dit  de  lui  : 
Tu  es  prêtre  selon  tordre  de  Melchist- 
deck  ;  que  Bfelchisédech  était  une  Terta 
céleste ,  supérieure  à  J.  G. ,  pavée  qu'il 
n'avait  ni  père  ni  mère,  ni  généaiogie. 


TlifiOJWÎlOJN,  oatit  cl?|;phàw,  tipir 
sîèoie  iradAcieuc  à^X^mm  Test^mcnÂ 
en  grfift, lui djag^ie de  T«|,iei^ i^iiUseçr 
ta^Ueur  de.MarciOQ,  Il  passjB^  eMuitç d^MM. 
Itt  syiMigoguçd^.JuiCs,  où  iUlU.^eç^  à. 
Gonditicm  qu'il  Undutr'^it  l'ancien  T«8Ur 
ment  ea  gr«p-  U  r^mpliLsa  proi^eAse  Taa 
ia&,  sQU$  Iq  r^go^  de  CqmiiQdq*  U  nfij 
nouQ  ref  Ue  deiui  qjxe  d^  (c^gm^ns  de  ceU« 
YCfS'iOQ.  ^le  ét#f^  HfU^  b^die.qg^  c^jie 
deii  Septa^U.  et  que.  celle  d'Afluiia»  qu| 
avaiçui  ^té iaite/^  a>ipw*xairt  ;  et  V^H^chj: 
s'étaH  Wiçpis  d>iftutflr  ou,  4s.r«^wcl|eir 

mact  à  (;^9r4^  en.  Eal^tîj^/e  eKfc.aQ^,^«D% 
JHigiiffiim    GMif^'  -rr  11  nç  faut,-  p«%  i|| 

GQnjv>ii4r^  avea  ««tel  Ijubo^vj^paa,  aî»M) 
d«  Lq)mi^  pjHÎi  é^^itf ,  dpjpl  1«  cQi'pt 
repofledans  la  GnUé|^e4eAiil«àjr^Of 
aT#G  «aiAi  ïMioiii;!»»^ ,  «bM  d'un  no- 
nastère  de  Reim»  ;  —  ui  a^ee  MÎnt  Taéff- 
IWAPW  >  prÔ^«  ,  OMn  «0.99  te  Jt^e  de 

dû  via,  et  daot  k  corp^-rei^o^edaiiu  l'éf 
glise  des.DomiiHi9aui^s  k  Tràv|Bs. 

TH^DULPiiË  ,  oùgmaii:^  de  le 
Gftule  cisalpine,  fut  '««tîjixi^  de.  CMe* 
iiia^€ ,  à  caiwe  dç  son  «i\voir  ei  de  «oa 
e«prit«  Ce  priaçe  lui  dpmia  r^libaye  4^ 
F4curi,  paib  ré^Aeltjé  d'Oilé^u^  y^i  Ta» 
laa ,  et  le  ç^'mi  pouir  signer  «ptn  teiit«.r 
meut  en  Ml,  l4>u»8  le  XhUKtnna^revlui.U^ 
nipigna  la  okèm^  eonsidéjrjUion  qne  sg«i 
père  avait  pour.  lui.  Mais  TV^dulf^, 
ayant  dié  accaséd'Avoir.eu part  à  la  cco- 
juration  de£ero«^d,  ryi  d'ilmlie.,  ta  114s 
eu  prison. à  Angers.  C'eil  Ik  Qp'il  cqvA- 
posa  rb^Aine,  Gioria,  iauis  U  Jfonor^ 
dûpt  on  ckante  le  comn|ence«\eiit  au 
jour  des  Rameaux.  On  prétend  qu^ 
rayant  chantée  d>uae  fenêtre  de  la  pri- 
son da^sleieqi|is4nAt'enRp^iNDtr.paf^U, 
ce  prince  fut  si.chAuné  de  c^te  pai^ , 
dont  l^.méritâ  e^  pqurtapi  iri^ médio- 
cre ,  qu'il  lui  rendis  la  liberté.  Tliéodttl- 
plie  en  prpfita  po|ii^  écrira  diffiéri^ps.oiir 
Tragfts.  On  a  de  lui  des  pqteçs^  W 
Traite  di4.fiqpfifne^^fi\,9iViiK9  é^-SlrS^- 
prit ,  d«MX  ûUBiffffw^  ^.mf^  M  .«çs 

tu. 
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Ce  sawnl  pr^t  n^jurut  yf|^  ^h  l^, 
Hn.  Sirm^nd.,  ]é§uijiei  a.  p{}fa|lié.  en 
16418  ,  in-a,  une  lno^fie  éditio^^  de^  ^ 

THJÈOGWS,  po^te  gçeç,  n9,tj(  d^ 
Alêgare ,  en.Siçile  ou,^,  ^chai'e,  flor^ijt, 
544  aos  aranl,  J.  CL  Nqui^  n'ayons  de  lui 
que  des  fragmens ,  l^eipsick,  l  &76 ,  ii^r^.» 
e^  dans  le  Çorju^Jippetarum  grcecorum^ 
Genève,  1606,  e\  1614  ,  2  tqI.  in-fc»(« 
(IL  Qoisaunna^ea  donné. à sf s  St^i^nf^fft 
JSlégti^ues  une  place  daiis  s^  Cûfiectù^ 
dtspoèUs  grecs,  1 62^  et  «Pl^  suivant^ 
l^'^X.  FMsqfie  tontes  les  é4iiU^j»s  de  Jtuéoi- 
gni^  SDQk^aecomp«g|iées'4ç  versipm»  l^ti-l 
nés.  Ilaété.tradfiit  ep  frai^ieispai;  Kiç.  lia» 
TlUon»  Paris,  1^78,  et  p^r  LéVe^ii^ 
dans  sa  CoUaPiû^tUfvu^r/ûis^a/içiafSj, 
Bàris,  1783.) 

THÉOGI^OSillE  9'Ar.nA^pB»  eut 
cité  avec  éloge  par  saiojt  Atlianase  e^  paf 
Tito  de'Aostres  ;  n^aîs  il  paçai^  avoir  été 
inconnu  à  Ëusèbe  et  k  saipl  iéjc^mfi,  Von 
ne  sait  pas  précisément  en  quel  ie^ij^  U 
vivait ,  quoiqu'il  soU  çej:tainqu'ila.éjQfit 
après  Qrigène  et  avf  ut  le  coocjle  de  Ni? 
oée.  Son  ouvrage,  der  Hypç^poses  ou 
fnstructhns  subsistait  encore  du  tei^|VB 
de  t^iotius. 

THÉON,  S|(>phi8(e  grec,  Çf^t  ass^ 
avantageusenient  connu  par  uu  Tr^Utff 
de  rf^étori^  •  éç^it  avec  goC\(  ç^  avec 
élégance  ;  il  y  a  d^  fort  bons  pri^eptes. 
I4es  meilleures  jéditipns  de  ce  livre  spn^ 
c^és  d'fJpsal ,  167 A  ^  in-3  ;  et  4ç  j^eydfij 
17:2^ ,  in-8,  en  gre^  et  en  latin. 

THÉON  d'ALSX4^piiE ,  phitçapphe  ^ 
Bfathématicieo  (lu  temps  de  Théofl^fe  i^ 
Grand,  lut  père  de  la  fameuse  Pypacie. 
Il  composa  dii^ecs  ouvrîmes  demathém^- 
tiqufts,  Paris,  16^4  ,  in-4.  Samuel  Siipr 
son'a  relevé  plusieurs.de  s^s  bévues  dans 
seaXiotes  critiques.^ géométr^qi^es sur  les 
JUtoens.dfEuclidÇ. 

TBÉQPïlAPP  (  SaîRt-Gcorgc^,  d'uiip 
desplus^^bles  et  des  p}usnçhes  maisons 
de  Çpustaiftinopifç  ,|qt  m<|rié  tr^s  jjsune. 
ijt  Vj^cpt  en  eontipei^  avec  sa  femme. 
iJs  eipbrassjÈ|rent  ensuite  l'état  mouasti- 
,que ,  fl  se  fii;ent  i^n  no^,  respectable  par 
içft£«  vjf rlR?, /Çh^opliane  s;é\a.nt  trouvé^ 

7«- 
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en  787 ,  tu  7*  concile  général ,  reciil  des 
Pèrei  de  cette  assemblée  les  honnearsles 
plas  distingués.  Il  y  paria  a^ee  autant  de 
|orce  f  ue  de  dignité  sur  le  culte  des  ima* 
ges.  L'empereur  Léon  l'Arménien  u'ayant' 
pu  rengager  dans  ses  erreurs,  exerça 
contre  lui  de  grandes  cruautés,  et  Texila 
dans  rile  de  Samothrace ,  ûk  il  mourut 
en  818.  On  a  de  lui  une  Chronographie 
qui  commence  où  finit  celle  de  Syscelle» 
et  qai  va  jusqu'au  lègne  de  Michel  Guro- 
palate.  Elle  fut  imprimée  au  Loune  «  en 
1666,  in-fol.,  en  grec  et  eu  latin,  avec 
les  notes  des  Bèies  Goar  et  Gombelis.  On 
y  trouve  des  choses  utiles  y  mais  on  j 
rencontre  souvent  les  traces  d'un*  espsit 
crédule  et  trop*  peu  critique.  -—41  y  aea 
Un  autre  Thsopbane  Cerameus  ^eBl-^* 
dire  ie  Potier ,  évêque  de  Taurominç/eD 
Sicile  ,  dans  le  11*  siècle.  On  ade-luides 
Mfometies ,  imprimées  en  grec  et«en  latin 
à  Paris,  en  f644. 

TH£OPilAM£,  fille  d'un  cabsretier, 
parvint ,  par  ses  intrigues  et  son  adresse, 
à  se- faire  donner  la  couronne  impériale*. 
Romain  ie  Jeune ,  empereur  d'Orient , 
l'épousa  en  969.  Aprn  la  mort  de  ce 
prince ,  en  963 ,  Théophanie  fut  déclarée 
régente  de  l'empire  ;  et ,  malgré  ce  titre , 
elle  donna  sa  main  à  Nicéphore  Phocas , 
qu'elle  plaça  sur  \fi  trdue ,  après  en  avoir 
&ilp  descendre  Etienne,  «on  fils  aine. 
Lasse  bientôt  de  son  nouvel  époux ,  elle 
le  fil  assassiner  par  Jean'Zinûscès,  en 
décembre  969.  Le  meurtrier ,  ayant  été 
teconnu  empereur,  etila  Théopbanie'dyiâ 
l'ile  de  Prêtée,  oU  il  la  laissa  languir  pen- 
dant le  cours  de  son  règne.  Ce  prince 
étant  mort  en  976 ,  l'impératrice  lut  rap* 
pelée  à  Constantinople  par  ses  fils-fiasile 
>t  Constantin ,  qui  lui  donnèrent  Iteau- 
coup  de  part  au  gouvernement.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

'  TH£OPHiLACTE  ,  archevêque  d'A< 
cride,  métropole  de  toute  la  Bulgare, 
Naquit  et  fut  élevé  à  Constantinople.  11  se 
'distingua  par  sou  savoir;  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de  se  déclarer  contre  le 
schisme  et  les  erreurs  des  Orecs ,  comme 
il  paraît  par  son  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre 3*  de  saint  Jean ,  où  il  bllme  les 
liStiqs  de  ce  qu'ib  disent  que  le  S|int- 
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esprit  praeède  da  Père  et  dn  fUi.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  f"  des  Com- 
mttUaircs  sur  les  Evangiles  et  sur  les 
Actes  des  Apdtres ,  Paris,  1631 ,  în-fol. , 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul ,  et  sur  Ha- 
becuc,  Jonas,  Nahum  et  Osée,  Paris» 
1636  ,  in-fol.  Ces  Commentaires  ne  sont 
presque  que  des  extraits ,  des  écrits  de 
saint  Jean-Chrysostdme.  2^  Des  Epures 
peu  intéressantes ,  dans  la  Bibliothèqae 
des  Pères;  3^  InMilutio  regi^  au  Louvre, 
1661 ,  in-4  ,  réimprimé  dans  VImperium 
Orientale  de  'Banduri;  etc.  Ce  prélat  moa- 
rot  après  l'an  1071:  quelqueoHins  l'oal 
fait  vivre  dans  le  9*  siècle  ;  mais  il  pa- 
raît qu'ils  l'ont  eoplondu  avec  Tniorai- 
tACTi,  que  saint  Ignace  de  Constanti- 
nople donna  pour  évêque  aux  Bulgares , 
vers  l'an  87p ,  et  qui  travailla  avec  beau- 
coup d'ardeur  A  établir  la  foi  de  J.  C. 
dans  «on  diocèse ,  oii  il  y  avait  enoore  un 
grand  nombre  de  païens. 
TUËOPHILàGÏË  Simocatta.  fVye 

TflÉOPHYLACTB. 

THËOPHiLEest  celui  à  qui  saint  Luc 
adresse  les  Aetts  des  Apoites,  comme 
on  le  voit  par  les  pren^ières  paroles  de 
cet  écrit ,  précieux  è  tous  égards  :  Pri-- 
mum  quidem  sermonem  feci  de  çmatibus, 
0  Théophile  !  quœ  cœpU  Jésus  facere  et 
docere.  Il  parlivAU  même  dès  le  commen. 
oement  de  son  Evangile  :  ^isum  est  et 
miktf  asfexuto  onutia  a  principio  diU- 
genter,  ex  ordine  tiài  scriàeUe^  optime 
Théophile.  Quelques  auteurs  ont  cm  que 
ce  n'était  point  un  nom  propre ,  mais  que 
saint  Luc  s'adresse  è  tout  homme  de  bien 
qui  aime  Dien  sincèrement;  car  Théophile 
signifie  qui  aime  Dieu.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  ^ue  c'est  un  nom  parU- 
cuUer  »  sans  qu'on  puissorien  dire  dn  pré- 
cis de  celui  qu'il  désigne. 

TU£0PU1LË(  Saint  ;,  sixièmeévè«iue 
d*Antioche,  fut  élevé  sur  ce  sié^e,  ian 
166  de  J.  C.  11  écrivit  contre  Matciou  et 
contre  Eermogène ,  et  gouvecna  si^pement 
son  Eglise  jusque  verslUn  186.. 11  noos 
reste  de  lui  8  /«iVre^^n  grec ,  a4fesséa  à 
Antolyeus ,  contre  les  calomniateurs  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  dans  cet  ou- 
vtrage  qu'on  trouva,  pour  la  première  fois, 
le  mot  de  Trinit^y  ^moiqae  la  QEoynnce 
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de  ce  mystère  soit  «vssi  epcieBne  que 
'  l'Eglise.  11  a  été  imprimé  en  grec  et  en 
latin ,  avec  les  OEuvres  de  saint  Justin  , 
1642  »  in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon» 
trer  la  vérité  du  christianisme  et  Tahsuiv 
dite  de  l'idolâtrie;  et  il  s'appuie  sur 
d'excellentes  raisons  et  d*imposantes  au- 
torités. Les  personnages  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité  y  sont  cités  en  faveur  de  la 
croyance  des  chrétiens.  Felle  en  a  donné 
une  bonne  édition ,  Oxford ,  1648  ;  il  y 
a  rassemblé  les  témoignages  des  saints 
Pères  en  fiiYeur  de  Théophile.  On  estime 
encore  l'édition  qu'en  a  donnée  Jean 
Christophe  Woll,.  Hambourg,  1124.  Petau 
et  Scultet  ont  prétendu  trouver  dans 
Théophile  des  expressions  lavorablte  à 
l'arianisme  ;  mais  ih  ont  été  solidement 
réfutés  par  Bullus,  Dtfensio  fidei  Ni- 
*  cœnœ  y  par  le  Père  Nourry  et  par  Dom 
Maran. 

THÉOPHILE,  célèbre  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  après  Timothée ,  l'an  385 , 
acheva  de  ruiner  les  restes  de  l'idolâtrie 
en  Egypte ,  en  faisant  abattre  les  temples 
et  les  idoles  des  iaux  dieux.  Il  pacifia  les 
différends  survenus  entre  Evagire  et  Fia- 
vien ,  tQus  deux  ordonnés  évèques  d'An- 
tioche.  Mais  un  xèle  inconsidéré  contre 
les  ofigénistes  l'anima  contre  saint  Jean 
Chrysostôme ,  croyant  que  ce  saint  les 
favorisait.  Il  s'oubUa  jusqu'à  le  faire  dé- 
poser dans  le  concile  du  Ghène,  et  refusa 
de  mettre  son  nom  dans  les  diptyques.  Ce 
prélat  mourut  en  4  f  2 ,  après  s'être  récon- 
cilié avec  l'illustre  persécuté.  On  prétend 
qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant  atten- 
tion à  la  longue  pénitence  de  saint  Ar- 
sène, il  s'écria  :  «  Que  vous  êtes  heureux , 
»  Arsène,  d'avoir  toujours  eu  cette  heure 
»  dèvartt  les  yeux  !  »  11  nous  restes«de  lui 
trois  Lettres  pastorales,  dont  qn  ne  Ilit 
pas  beaucoup  de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  Pères. 

THÉOPHILE  PioTo*$PATHABius  (c'est- 
à-dire  chef  des  pofte^laaces )  vivait, 
selon  Fabricios ,  au  commencement  du  V 
siècle,  et  selon  HaUer,  au.  12^.  Oi(  a  de 
lui  :i^ De  la  structure  du  corps  humain, 
en  cinq  livres  ,  écrits  correctement  en 
grec,  Paris,  15&5 ,  in- 8.  On  le»  trouve , 
en  grec  et  en  latiii  »  à  la  fin  du  dooaième 
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volume  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabrieius.  2<^  Des  Commentaires  sur  les 
jtphorismes  d'Hippocrate  »  et  un  Traita 
des  urines,  etc.,  publiés  par  François 
Morel,  1608,  in^^fol. ,  et  Leyde,  giec  et 
latin,  nai. 

THÉOPHILE,  empereur  d'Orient, 
monta  sur  le  trône  en  octobre  829 ,  après 
son  père,  Michel  le  Bègue,  qui  l'avait 
d^à  associé  à  l'empire,  et  lui  avait  inspi- 
ré son  horreur  pour  les  saintes  images.: 
il  ne  tarda  pas  à  persécuter  cruellement 
ceux  qui  les  honoraient  ;  mais  on  vit  bien* 
tdt  que  l'effusion  du  sang  n'aVait  point 
intéressé  le  ciel  en  sa  faveur.  11  livra 
cinq  fois  bataille  aq;c  Sarrasins ,  et  fut 
presque  toujours  malheureux.  Le  chagrin 
que  lui  causa  la  perte  de  la  dernière  le 
•loucha  si  vivement ,  qu'il  en  mourut  en 
janvier  342.  Quelques  historiens,  en  blâ- 
mant son  fanatisme ,  ont  trouvé  des  ver- 
tus à  ce  prince  ;  mais  presque  tous  le  re- 
présentent comme  violent ,  emporté., 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  catholiques 
IVccusèrent  d'impiété.  Si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs ,  il  sQetait  non  seule- 
ment le  culte  de^  images ,  mais  encore  la 
divinité  de  J.  C. ,  l'existence  des  démons, 
et  la  résurrection  deacorps  ;  cependant  il 
est  certain  que  sur  ces  derniers  articles, 
peut-éire  par  des  raisons  politiques ,  il 
nes'exj^rimait  pas  si  ouvertement  que  sur 

»le  premier^  Gennade  dit  qu'à  la  mort  il 

reconnu!  ses  erreurs  et  ses  crimes ,  et  en 

'  témoigna  de  vifs  regrets.   Au  lit  de  la 

i^ort ,  il  fit  appr<^her  Théoctiste  ,  son 

.  chancelier ,  bon  catholique ,  qui  portait 
au  cou  une  image  du  Sauveur  ;  il  se  saisit 
de* l'image,  et  l'appliqua  sur  ses  lèvres. 
La  vertueuse  Théodora ,  son  épouse ,  lui 
fit  ensuite  baiser  une  image  de  J.  G. ,  et 
Une  delà  sainte  Vierge  ;  elle  rendit  compte  ' 
.de  ces  cirponstances  de  la  ntort  de  son 
époux  au  concile  qu'elle  assembla  la-mème 

.  année  à  Constantinople ,  et  coofirnu  squ 
récit  par  serment  s  sur  quoi  les 'Pères  àé- 
clarèrent  qu'ils  croyaient  que  Dieu  avait 
fait  miséricorde  à  Théophile,  llichel ,  son 
fils ,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  l'im- 
pératrice Théodora  Despuna,  qui  réta- 
blit l'honneur  des  images.  (  F'oyez  Thîo- 
PBOBi  et  TsioooaA.) 
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^  lifÉOPHfLE,  ptèlre,  i»îv«Hite4»l6 
Wktlème  siède  /  fct  a  latafté  une  petite  no- 
*1l<îé  sur  1i»  arts ,  iiitHalée  :  Bii^etsnhmi 
nttkim  sèkedula ,  "tfèiit  Lttsîiig.'Koch/  6t 
'(A'àmres  Modernes  ont  tiré  de  fausses  eon. 
séquences.  F  oyez  BnaoBs  (Jean  à€)  ;  et  le 
JbUr.  hist.'^t  mr.,  (P»"  juillet  1791, 
'])à^e  9)9.  ) 

THÉOPHILE  /  dtont  le  vrai^  nonf  est 

'  ymd  /  j^bëte  fratiçaîs  /  nsqtlir  vers  ilÉn 

-|'5'90  7li  aéVÉe,  pt^'Ie^VHlagé'de'ftèus- 

ilèrcPSalute^tittfê^ftde,  dansTAgënoii, 

-#lirf  èrto«at ,  et,  selôif  d^aUttes ,  d'un  ca- 

nyaMiër .  Sa  cdlMhiittf'et  îles  écrits  lut  atti- 

Ivèi^C  btetf  d«s  éHtigtins.n  Aitobfi^  de 

«lester  «n"3lttgtéteite  en  16t9;-Ses-ami8 

<4ur  i^utf  oMeutr^MD  hit^^^l  9  î^  abjulv  le 

AfealtfntmM.  «a  -«bliircriiOB  fté  chatt{;ea  hi 

lÊtémmmptatéi\ée0;h\'«on  esprit pMë 

•ài^  UbeilIttaiie.MLe  Fumasse  s'aît^iqUe, 

*neu«il  àll>pirtr1VlubHdté1a  plus  d^A- 

^iite,"ef  par  f*t«k(rtété  la  plus  efténëe , 

ayÉHI^târa  èri'^«22  ;  on  TattrilMM  géH«- 

Mttfoent  à  Théo|i%fti!.  L*ouy^g«ftetflélf  i, 

IMfOtMir'tf^olâré  crimlbel  de  lèse^éjéftté 

'tfhrlne;et  èioAdaiboëàêtMbf&lé;  cequi 

•"fùr^ïé^dté  en  'effigie.  On  le  pouAMtîtit 

•vWettent;  H"fbt  arrêté  àuOasteleC,  en 

'l^ieafdie  /'et  ^mené  à  f^ris.'  Son  affaire 

futetttnlftrtée  'de  n^tifau ,  et  «tir  leirpio- 

teaifetiobfe  téîtéfées  detbn  hmoofenee  /le 

"fh¥ltak>etïV%t'  ccnatiMa  'de  le  oofldaimier 

'«lU^lMinialssemënt.  'ir  étidf  Ué  i^ee<  ima 


'^(/ifhbf «ise  éotiété  dëflibtilleankjesprili, 
«^iéàtiebt  inri>Ui  plus  AU  unoina  d^Hlils- 
""nes  ^t'dès  lors  l^tmpiété  if était  îAtHw 
^  dtiHe  en  France  ,  et ,  par  ses  prqgrèsi 
'stfccêsmfs,  à  ftbatemenraiMné  lafiilaric 

'i^VoluUon':  €e  poète*  nM>nnit'  k  f*âri»%n 
^  Y626f  i<fi6'lin8.0H «de luMin  MeveH de 
•^•poésies ,  qui  coMitent  ^  ixùït'TtmfûEks 
'^Mtrttédluefes ,  ^fiSEUgiesyOieSy  SUn- 
"iutsX  etc.;  un'  TrùHé  dtTtmm^itâUc 
'"'de  tâ)mc\  en  terseleuprose;  ses JVou* 
' VtUet'OEui^rts',  V$iAÊ'^'t^At\  ûh-8/etc. 
'  Jfies  Ters  dé  Tbddplriks  MM  «plelilt  d^rré^ 
^  t^aVitéli  et  de  négligences  $  «Mis  on  7 
'  KinarquK  dé  là  faehUé'eC  de  l'imaglBa- 
-lion,  ^a^târfité  allait  jusqu'à  ri&trava- 
'^l^nce';  et'oé  aurait  peine  li  cMre  quHin 
*  bo&nie  pût  arrff«^  à  cet  etcès'  dé  *dé- 

. menée ,  si onl(e sav^if 'dé q[ueï %f^til 
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lofit  BflâRseptlblieslés  péffts-^mailïès  dboés 
V*une  certaine  dnse'(d*i11iéfeine.  On  en 
jugera  par  cette  tifts  orgneiff^nse  épi- 
l^smnie  qu^l  fit  an  sujet  de  Jacques  T'' , 
roi  d'Angleterre ,  qui  awt  désiré  le  voir  : 
mais  qui  avait  sagêntektt  cbabgé  d*avîs  en 
apprenant  que  c'était  un' esprit  Ihut  et 
dangereux  : 

Si  lar^iwfl,  le  roi  du  Mtoir , 
N'a  pa*  trosT^  boo  de  ne  voir , 
ËO  voler  h<!k«i»riMUIllMe: 
G*«*l  ^«  fMÎ  4*  «M»  4wi(. 
^  U  crut  que  fétaUtout  cipril , 

'  Et  par  conaéqueut  ioTuible. 

mfim^HIBE  ;  kéèéÉul  flei  «nhMê«  de 
Théophile  /^mp^ereur  d'Ment  ;  éfirît  né 
*i  €!onstanthiople  iPun*  imMtssIMIear  per- 
san du  san^ rof al.  Ponf 'kè ruMfeb^erplus 
étroUéiÀent ,  THé0pbfle  tu^  fit  épôOli^  sa 
'sœur.'Sbn  coni'age  et'sa'boiflé  luî'ga- 

Îfuaîent  les  troupes ,  qui  furent  qtttfque- 
bis  Victorieuse»  iioàflfim!  Ikê  Penses ,-  qui 
étaient  à  la  stflde'de  rêitoph-e ,  le  proela- 

'mërenf  deàr  fblér  cmpértur  ;  mais  Tbéo- 
phobé  refusa,  diNOn  rie'  dhidèlbe:  Tliéo- 
phile,  craignabt  qu'il  ne  l^ceeptât  enfin, 
le  fît  mourir  en  S42.  (M  ilj^te  ifu'élant 
lui-linéfne  k  lattlbrt,  il  Sé'fit  l^^porfer  la 

'*tèle  dii  généra)  rniaiss'if  est^mite  que 
'Oennade  a  éerit»  ^ue^Tbébpbfto^estinort 

^  en  ^émleht ,  téidtté  «needbté  <M«rti8  itai- 

'  sffulbfance.. 
'  TIfËOiqiAAfiTE ,  pMIdscfjpbe  grvc, 

'*né  l'an  Vif  tie  J.  C^  t  EMke,  Ville  de 
l^ébbs  i'étàitAU  dM  ftlilOii^^*9lÉtoa  fut 
M»n^  préttfier  ttMtIre.  1)6  «etltf  4et»1e ,  il 
pnfsa  dans  <ceRe  d*Atiitote  ;'M  il  se  dis- 
tingua piiirtIctfllèMMenf .  - •frB"  noit 
uaifre  ;  cbartiié''d«  la  fâeitltélé«  an 
pHC  et  de  la>  dMHseur  ^'èon  «dftation , 
■lu^lAitm^'Hn  nbm  ^  qui  était  Tfftame, 
'en'cèM  éPl^/fAMir^,  i|ui  sf^Me  Cehù 

"  quApittlèîÀenf  et  teé^ri»ri'  bé^t(C|nimklut 
point  asses  à  Ik  biifttè'IÉIhhié  iqtTil  «tait 
HSë  la^Beiratéde"s»bf)§nié>èl'^t«e*Éetf  ex- 

*  ^réiiTioDs^  ffV«Pj|Ma  IWopkrtistt^^t^^ 
à-dSre  urt^tfftAië'donf  Itf  fangsgé  est  di- 
tini  ATistote,  nblf{|ré  de^Aolttr  d'Aflièncs, 
oh  H  ëràfgriail^leèort^ëSèehlte,'ab•ll- 
'  dotfhr soa  ^edle  ,4'aU'a21^*a«lfalt  J.  C. ,  à 
1%tf<>|ibtteleV  \rA  iibBfia%es^Ht«;  rem- 

'''mott  d^  le|iMii<^a«dketf  iuxttifi^ht 


u 
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Duvragtt  du-niMtre.  'Il  «oiirut  taooablé 
d'aMiées  et  de  fBi4%ttt8,  elriie  eeisa  de 
travailler  qu'enMeestant  de  TWtei  GtcéMm 
dit  qu'ift  âe  plaçait,  en- noupantyde  U 
sature»  «  de  cè<fu'eUe  «vaitaccordéanx 
»  ceifr  et  aux  .eomeiHts-uae  ¥ie  ai  iMi- 
3)'gee,  taadis  qu'eUe  n'anit  donoé^^mx 
>»  hontnea  qu^iuie  ^ie  irès'  courte.  ».Im. 
longée  vie  4eftoar«eUlc8.«tde8.cerf8iiàt- 
elie  «Q^Men  etfbBtotfée .  que  -eeUe  -  des 
ekènee^Me»  eèdies^  eette  pkintesendi 
eneore  'l»ieD.'peuj]^Ue60|»hique.  •  EoIm 
se^maxtoiett  oardktiiigueieeUe-ci  :  «  L'«q 
»  deit  pkUét'  fe  «lier  à .  un  cheval  '  «ms 
y  qu'à  l^Qiniiie>qaÂ  paote  «1119  ju- 


» 


)>.gaiiient.-«-<-LaipiiiifeHe  défisse. q«e 
y  ToD  pnntffiiîre  est 'Celle  du  4e«ip8.  » 
Udift  un  jour  à  vi»p«rtieiilferiquûM  li- 
sait ftM>le'de»a<iiD  Iwlivc  «  ^M«  es  «n 
»•  habile'  homme,  tu^aa  lort.de  ;De  pas 
»  paeler  $-.mâis  si  «tu  «e  l'es  pas^  tu>sais 
n  hcaueoop  eu  aaehptitte  taire.  »  Lapl«> 
part  die» écrit»  de-  Théephraste «onl  per- 
dus 9  tHMKqiii  nous  restent  sont  :  l'^'Une 
Histoire  des  pierresyéfiùi  HHl  a  donné 
une  belle  édition' à  Lon^Me»  en  1746, 
in-fbl.  i  -ea  grec  et  jen  anglais ,  avec  de 
s»Yanles  soles  $  2^  un  TraiUdeê planées, 
curieux letntile^ilinalleniaflD,  lOèi^în^bl. 
Un  traité  dtt  Feu^  un  de»  Sueurs ,  de  la 
LasûtMuhi,  etçt.  l^eus  eestovfrages  qui  ont 
rapport  à  Ja^médecôie  ofit  été  publiés  à 
Leyde, -l^ia,  in«<foK  4»  fies  CturoeU- 
IV5;  ouivcnget  qn'iL  composa^  à  TAgede 
99  «18  i  ebque  la  fira^ère  a  traduits  en 
Irançaiai^llsvonifété  tiliduits  plus  récem- 
ment, avco^des addilieiis  èiréeadesjin- 
eiens  aianasmtsï'isaac  €aflaiibon  a^  fait 
de^sawin»  ^9trltoiM/ai>e#sdr  .ce  traité, 
Cambndge;  1^12,  in^^  qui  sejein^emx 

-  auteurs  s0um/iie/i>  P^iÈBéommi  R.i^nfeMtte 
des  letibos'de  .morale  fort  utiles,  el  des 
délaiisrbaéret  mîiMtioDX,  mais,  qoî  pei- 
gnent irhomme.  (  Il  y  a  «ncme  tveiS'iia- 
duetions<  idu<  *Hrre>'âiBs  Caractè/res  y  <pii- 

,  1>Héea  à  Paris... r celle »du  P.  C.  Lérèqiiie, 

•  t .7^2  ;  '--«cèUe  de^Balin  de  la  B^n ,  tlMK); 
«^  celle  dtf»  dbctaur  «Goray,  de  8miiiie , 

•  1*799.  CeO^idlernière'eBi  lar  meiU^uré  de 
toatee.)  » 

*l«ÉaPIi¥kMllMcitniB|re«,  sur- 


oomtté^ÉvMdatlOf  4iaqait»T6n  V«n-670, 

etilorisflidtr«Ni84es  empereurs  4laHffke, 

Bhoca»  et:HérafeliBa> Jl4Uit  «n^diftspkif 

Mff  ans  '  de   aeja  .«ièele ,  rct  -  remplit .  des 

piocest  h(iiionMe»>'dans  l'aAnsiniaUration 

de  Ktefq»ire.1l4G0inpe»a(  plusieurs  ouYjra- 

ge8.dontrvoicM«^pnAGÎpaQi  li"*  EMoke 

de  temperuir  Maunùe  i  eUe  worlkppBeiid 

4cpBés  l'aaj682  imqafen  662^  ^etistiiui 

«ttfaage-  4rèr  esthné..  Oa  en  «.a  feit^pii^ 

sieurs  dditioas^eoi  Ait99,.iikTB  ;-on  L^ins^ia 

dMs  da^  Bfwantiney*  Pmîs,  .eu  Lewrre, 

1647,  in-fol.  l^Derisu  ei  viamfemUmàt 

4n  fesHs'  smnctanim  n  B^  wtkMiahgue  en 

>9rec  y  sue  ditféresis  pmblènes  physiques 

-et  teuresefalieps  yV^  LeOreSs  auiMiinhie 

.  de  $5  ,«doii t  29  MitieBt  sur  ^4e& .  Simiets 

•Miau^,:  284itMiîCent  rdes>rlrava«x  de  Ja 

campagne  ^jct  £8'.de8  intrigues  de«  ôowr- 

lisanes.'  Ge^  lelti«»  ont  été.  Imprimées 

-  plusieurs  fois ,.  et .  se .  ttrewrent  (dans .  un 

Becmeîh  de<detbrea.  âmprîmé.  àGenève  ^n 

«M61  i^siprès  l'cptni»n  Ja  plu«généi»le, 

Théepbylaete  moumlten  640. 

iTHÉOPOAfi>E,osMeur  et  bistocaen 
.  de  rXledeCbio ,  ^vivait vere  Van  8(6  aient 
3r.  G« ,  «eus  le^tè^ne  de  Philippe  deMaeé- 
doinè.  Il  eutâDcmte  pour  maître,  et  rem- 
porta le  i^rix*  qu'Artéraise  avait  proposé 
•pour  celôiiqui  femit  le  plut  bel.élesge 
fanèbre-dc/Mausole  son  époux.  Tous  ces 
'  ouvrafes  se  sont  perdus,  06  regrette  ses 
<Ifis4oifes celles- étaient,  suivant  les  an- 
:ciens!eiite«rs, 'écrites  avec  «exactitude, 
i|noiqii'il  eÀt  d«i[MttQhani  à  1»  satire^  Jo- 
^aèphe  rapparie  4- d'afHrès  un  .discours  de 
Mmétriusde^halère  à  Ptolémée-PhiU- 

•  delphev  que  itiéapompo  ayant  vouln  in- 
'Oérer  dans  un  de^esouvragea  histobques' 
. quelquesendraita  des  Livres  saints,  eut 

J'Aprit  troittbié  tpendhnt  treale  jours  ;  et 
qae ,  densi  un  •  intervalle  lucide.,  a|ant 
reconnu 'qne-ael»  ne  lui  était  arrivé  que 
^^ce  qa'il  avait  Saula  faire  un  usage 
.paafane  de  ces  vieux  et  reipectaUes  mo- 
noiaens,  il  apaisa  la  colère  de  Dieu  ^  et 
int  guéri  de- sa  naMie.  (Histoire  des 
c  Juifs^  tiv.  12,  chap.  2.  } 

THÉRMS^  (Michel  ),  doet^ordeSpr- 

•  bonfiCij  de  Gba«nî.en  Picardie ,inQueut 
en*1 726 ,  à  'SS  ans  «.après  avoir  été  .cha- 

>  Boipi^  de.^aiiÉt^Blienne.  daîilombourg', 


a 
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diocèse  de  BIètE,  paiB.»graD)i-ch«iitre, 
chaBoine  et  oficial  de  Saint  Fanî  de  Pé- 
ronne.,  et  curé  de  la  paroiaie  Saint-Sau- 
f  ear  de  ia  même  ville.  On  a  de  loi^m 
ouvrage  pleîii  de  rediercbes,  imprimé 
en  1690,  tous  le  titre  de  Qutstiom  sur 
la  messe  publique  solennelle.  On  y  trouve 
une  explkaUoD  Kttéraje  et  historique  des 
cërémoDies  de  la  messe  et  de  ses  rubri- 
ques ,  et  Ton  voit  qu'elles  servent  autant 
à  l'instruction  des  assistans ,  qu'à  la  dé- 
cence et  la  pompe  du  culte  chrétieo. 
(  f^ùvet  ViBT.  ) 

THÉRÈSE  (  Sainte  ),  née  à  Àvila  dans 
la  VieiUe-Castille,  le  28  mars  1616,  était 
la  cadette  de  trois  filles  d'Alphonse  San- 
chet  de  Gépède ,  et  de  Béatri^  d'Ahumaïe, 
tous  deux  aussi  illustres  par  leur  piété 
que  par  leur  noblesse.  La  lecture  de  la 
Fie  des  Saints^  qu'àlphonàe  faisait  toits 
les  jours  dans  sa  famille ,  inspira  à  Thé- 
rèse une  grande  envie  de  lépaudre  son 
sang  pour  J.  G.  fille  s'échappaiia  jour, 
avec  un  de  ses  frères,  pour  rfler  cher- 
cher le  martyre  parmi  fes  Maures.  On  les 
ramena ,  et  ces  jeunes  gens ,  ne  pouvant 
être  martyrs ,  résolurent  -<le  vivre  en  er- 
mites. Ils  drMèrent  de  petites  cellules 
dans  le  jardin  de  leur  père,  eu  ils  se  re- 
tiraient souvent  pour  prier.  Tbérèsç  oon- 
tinua  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu  jusqu*èi 
la  mort  de  sa  mcfre ,  qu'elle  perdK  à  l'âge 
de  12  ans.  Cette  époque  fut  cell^  de  son 
changement!  La  lecture,  des  romans  la- 
jeta  dans  la  dissipation  ;*et  l'amour  d'elle- 
vême  et  du  plaisir  aurait  bientôt  éteint 
toute  sa  ferveur,  si  son  père  ne  l'eût  mi^ 
en  pen^on  dans  un  couvent  d'afgpstines 
d' Avila.  Elle  aperçut  le  précipice  tfttqvel 
la  grâce  de  Dieu  venait  de  rarraober,*  A, 
pour  Téviter  à  l'avenir,  elle  se  retira  dans 
]e  monastère  de  l'incarnation  de  l'oadre 
du  Mont-Carmet,  à  Avflamêfbe ,  et  y  prit 
l'habit,  le  2  novemftre  1636,  à  21  ans. 
'  Ce  .convint  n'était  point  è  l'abri  de  quel- 
ques irrégularités  et  de  quelques  dissipa- 
tions trop  mondaines  :  Thérèse  entreprit 
de  le  réform^.  Après  avoir  essuyé  une 
infinité  decontradictions ,  elle  eut  la  coa^ 
-isolation  de  vOjr  le  premier  monastère  de 
sa  réforme  fondé  dans  Avila ,  en  1^62'. 
L^suecèadelai'^forroation  des  n^ideu- 
».  *  •  ' 
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ses  l'engagea  à  entreprendre  celle  des 
religieux.  On  en  Vit  les  premiers  fruits 
en  1568 ,  par  la  fondation  d'oïl  monas- 
tère à  Dorvello ,  diocèse  d'Aviit ,  oii  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  fit  profes- 
sion à  la  tèle  des  religieux  qui  embrassè- 
rent la  réforme.  C'est  l'origine  des  earmei 
déchaussés.  Dieu  répandit  des  bénédic- 
tions si  abondantes  sur  la  ûimille  de  Thé- 
rèse ,  que  cette  sainte  vierge  laissa  trente 
monastères  réformés,  14  d'hommes  eClS 
de  fines.  Après  avoir  vécu  dans  lé  ckntre 
'47  ans ,  les  27  premiers  dans  U  maison 
de  l'Incarnation ,  elles  30  antres  dans  la 
réforme,  elle  mourut  à  Albe,  en  retour- 
nant de  Burgos,  oh  elle  venait  de  fonder 
un  nouvhau  mosastèce ,  le  4  octolire  1  &82, 
à  67  ans.  Son  institut  fut  porté ,  de  son 
vivant ,  jusqu'au  Mexique ,  dans  les  faidei 
occidentales,  et  Vétendit  en  It^e.  Il 
passa  ensuite  en  France,'  aux  Psaj«-Bas, 
et  dans  tous  les  pays  de  U  chrétienté. 
Grégoire  XV  la  canonisa  en  1621.  L'ou- 
verture de  son  tomb^an  fut  faite  le  2  oc- 
tobre 1*260, 128  ans  et  6  mob  depais  sa 
canonisation.  Tendre  et  affectueuse  jus- 
qu'aux landes  les  plus  abondantes»  vive 
et  toute  de  flamme ,  sa^s  délire  et  sans 
emportement,  cette  sainte  porta  l'amour 
divin  au  plus  haut  degré  de  sensibltité 
dont  soit  susceptible  le  cmurl&umatn.  On 
connaît  sa  sentencefevorite  dans  ses  sonf- 
francies ,  qui  étalent  comme  l'aKment  de 
son  amour  pour  Dieu  :  On  souffrir j  Sei- 
gneur, ou  mourir LiJïï  otatenr  lui  ap- 
plique avec  beaucoup  de  justesse  ces  pa- 
roles de  l'Ecclésiastique  :  «  EHe  a  passé 
»  comme  une  flamme  et  comme  rencens 
V  qui  se  eonsume  dans  le  feu.  >  (  Quasi 
iffnis  efftiijens,  et  thus  ardens  in  igné,  ) 
On  a  de  sainte  Thérèse  plusieurs  ouvrages 
éerits  ^or  espagnol',  oii  iV>n  admire  éga- 
lement la  piété,  l'énergie  des  sebtimeos, 
la  beauté  et  l'agrément  du  stîle.  I^es  prin- 
cipales sont  :.-!"  un  vol.  de  LettreSy 
iMibliées  avec  les  botes  de  D.  Juan  de 
Palafox,  évèjue  d'Osma^  2''  tat  Fie, 
camposée  par  elle-même;  3*  sa  Manière 
de  visiter  las  monastères  des  reU- 
gieuxi,^"*  Méditations  à^rès.ia  com- 
munion; b^  le  Chemin  de  la  perfection; 
6*  Hist^e  de  ses  ^ndaUbns;  7^  Apis  à 
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set  reUffieuses  ;  8«  Méditations  tur  It 
Pater  ;  9«  le  Château  de  tame  ;  c'est  un 
traité  particulier,  sur  l'oraison  et  sur  les 
communications  célestes  de  l'Esprit  saint, 
qu'elle  6t  par  ordre  de  Vélasquez,  depuis 
évèque  d'Osma.  edb  archevêque    de 
Compostelle,  alors  son  confesseur;  10» 
Pensées  sur  tamaur  de  Dku.  Amauld 
d'Andilly  a  traduit  presque  tous  ces  ou- 
vrages en  fran<;ai8 , 1 67  a,  in-4.  Cette  tra- 
duction se  ressent  un  peu  de  la  vieillesse 
de  son  auteur.  L'abbé  C^anut  en  a  publié 
une  meilleure  en  1691.  ViUeforce  a  donné 
une  Fie  de  sainte  Thérèse,  2  vol.  in-12, 
souvent  réimprimée.-  La  Monnoye  a  mis 
en  vers  français  V Action  de  grâces  que 
faisait ,  dit-on ,  cette  sainte  après  la  com- 
munion, sous  le  titre  de  Glose  de  sainU 
Thérèse,  Glose  est  une  sorte  d'ancienne 
-  poésie  espagnole ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  uiie  explication  des 
vers  appelés  texte,  qu'on  mettait  à  la  tête 
de  la  pièce.  La  tjraduction  est  bien  faite, 
et  l'original  faH  autant  d'honneur  à  l'es- 
prit qu'à  la  tendre  piété  de  Thérèse;  mais 
il  n'y  a  guère    d'apparence  que  cette 
grande  sainte  exprimât ,  après  la  commur 
nion  ,  son  amour  envers  Dieu  d'une  ma-, 
nière  si  recherchée,  et  surtout  en  rimes 
composé^  psr  elle-mêçae.  Dom  la  Teste 
a  donné  une  édition  d'une  partie  des 
lettres  de  sainte  'Thérèse,  avec  une  pré- 
lace estimée ,  1T48 ,  in-4.  M.  .Chappe  dç 
Ligny,  avocat,  en  publia,  en  1753,  un 
autre  vol.  in-4 ,  qui  est  de  sa  cdmposi^ 
tion  :  la  traduction  est  de  mademoiseUe- 
de  Maupeou,  appelée «n religion Ja  n^c 
Thérèse  de  Eaiot-Joseph.  Ces  deux  tra- 
ducteursont  fidèlï|neot  rendu  ces  lettres 
en  français.  (On  a  plusieurs  f^ic jde  sainte 
Thérèse  j  les  plus  récentes  sent  celles  pu- 
bliées à  Montpellier,  sans  nom  d'auteur, 
182T,  in- 12,  et  une  autre,  aussi  ano- 
nyme, à  LiUe,  che»  Lefort,  1827,  in-8. 
Monseigneur  Lambruschini  a  fait  paraître 
en  1827  des  MédUations  sur  les  vertus 
de  sainte  Thérèse, précédées  d'un  abrège 
de  sa  ne,  traduit  de  l'iUlien  par, un 
catholique  anglais,   1    volume  in.l8. 
rêvez  V Ami  de  la  religion,  tome  5^, 
page  198.  Foy^  nnmV Esprit  de  sainte 
Thérèse ,  recueUU  de  ses  OEuvres  et 
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de  ses  Lettres,  par  M.  Emery,  Lyon, 
1775,  in-8 ,  ou  Paris,  1826 ,  in-8 ,  3«  édi- 
tion. ) 

THERMES  (  Paul  de  la  Babthi  ,  sei- 
gneur de),  né  en  1482  à -^Couseratis , 
d'un^  familïe  ancienne,  mais  pauvre, 
éprouva  des  revers  aux  premiers  pas  de 
sa  carrière.  Un  duel  l'obligea  de  sortir  de 
France,  en  1528.  Une  nouvelle  disgrftce 
l'en  éloigna  encore  pour  quelque  temps. 
Au  moment  qu'il  allait  revenir  en  France , 
il  fut  pris  par  des  corsaires,  et  souffrit 
beaucoup  dans  sa  captivité.  S'étant  con- 
sacré aux  armes  éès  sa  jeunesse ,  il  le» 
porU  avec  distinction  sous  François  !«' , 
Henri  U  et  François  U ,  et  fut  fait  prir 
sonnier  à  la  bataille  de  Cérisoles ,  en 
1544,  au  gain  de  laquelle  il  contribua 
beaucoup  ;  on  ne  put  le  racheter  qu'en 
donnant  en  échange  trois  des  pliis  illi»- 
tres  prisonniers  ennemis.  La  prise  du 
marquisat  de  Saluées  et  du  château  de 
Bkvel  lui  acquit  en  1547  une  nouvelle 
gloire.  Deyx  ans  après ,  il  fit  une  des- 
cente en  Ecosse,  ce  qui  avança  U  con- 
clusion de  la  pai^.  On  l'envoya  à  Rome , 
en  1551 ,  en  qualité  d'ambassadeur  ;  mais 
n'ayant  pas  pu  réconcilier  Jules  111  avec 
Famèse ,  duc  de  Parme ,  que  la  France 
prolégeait ,  il   commanda   les  troupes 
franc W  en  ïUlie,  jusqu'en  1558.  Ce 
fut  dan»  cette  année  qu'U  obUnt  le  bâton 
de  maréchal  de  France  et  qu'il  prit  Oun- 
kerque;  mais  il  fut  entièrement  défait  à 
G'ravelines,  oh  îi  fut  blessé. et  fait  pri- 
sdhnier.  Ayant  recouvré  sa  liberté  à  la 
^ix  de  Cateau-Cambresis ,  l'an  1 559 ,  u 
^ntinua  de  servir  rétet,  et  mourut  à 
Paris;  en  156^,  âgé  de  80  ans,  sans 
l«sser  de  postérité ,  et  après  avoir  insU- 
tué  son  héritier  Roger  de  Saint^ary, 
seigneur  de  »cllegarfle.  Le  maréchal  de 
Thermes  dut  à  l'adversité  qu'il  éprouva 
dans  $fis  premières  années  la  sagesse  qui 
le  distingua  toute  sa  vie.  C'était  un  pro- 
verbe re«u ,  même  chez  les  ennemis ,  de 
dire  :  Dieu  nous  garde  de  la  sagesse  de  . 

^^TBHaiOI&NE-DE-MERlCOURT , 
femme  honlensen^ent  célèbre  dans  la  ré- 
volution, par.le  scandale  de  ses  opinions 
démsgngiques  et  de  sa  coi^uileliccncieu- 
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M ,  mquK'diliiB  lé  psys  de  tltMbotirff  ^ 
TCM  1760:  elle  Tint  jenneà  Paris,  oil 
*elle  se  livra  au  libertinage.  Aii  conmci^ 
cément  de  la  rételiiUon ,  elle  se  lia  «sec 
plusieurs  eb.efs  populaires-,  qui-  tirèrent 
psrti  dé  son*  sudace  et  de  son  éloqiience 
naturelle.  Tliéroigne  se  trouYadkDsla  plu- 
part des  éneuies ,  notamment  dans  celle 
quY  eut  Jieuf  è  Versailles,  les  &  été  octobre 
1799  ;  eHe  contribua*  beancoup  à  cor- 
rompre* lé  Té^nent  de*  Flandre,  en  ré** 
pandant  \le  rargeoC  et  en  conduisant  dans 
lés  rangs  d^autres  fiimraes  sans  pndeur , 
dotit  elle  arafit  la  direction.  Bn  IT90, 
elle  ftkt  entoyëe  avec  BowveC^Carrère 
dais  Iihpêys  de  Lièges  aéir  dfy  soukfet 
lé'pettple;  mais,  avrèlée>«n  janvier  iTi^l 
^r  les'  Autrieb^ena^  elle  fut  coaduile  k 
^eme,  eèt  on  Penfsvma  dsas  isac-lwte» 
resse.  Ijéopeld  H ,  sur  le  rapport  ^ne  lui 
fiteot  déut  conftrissaiies^qvî  l^vaienii»- 
tertngée,  désira  la  volt,  et  l'entrelîpc 
petfdàttt  uhe  bene  ;  Itoapé  par  son  w* 
pentir ,  il  lui  lift  rendre  t^  libellé  à  ommU- 
flon  de  ne  phts  reparaître  dans  sas  états. 
Elle  reriot.  h'  Pari»  en«  janvier  179t ,  et 
parut  d^abord  tfve)r  ebangé  d'opinion, 
dtfsieurs  femmes  d'une  eondoite  asset 
éqidvoqQe  avaient  aussi,  è  rioritation 
des  honmes ,  levra  ctubs  jacDbfeti|Qea.  - 
C'est  dans  les  tribunes  de  ois* clubs, 
tooriime  sur  ia  torrasoe  des  Tuileries, 
qu'on  entendit  Tbéroiyne  barangner  la 
nniltitude  p(^r  l'amener  ans  prinaipaB 
de  4a  cdn^itttâen  et  au  moddraniiniie  ; 
mds  les  jacoi'iMS  qui  n'igaonient  paate 
iervices  qu'elle  avait  rendus  aux  orlé^ 
Ibistes,  tnulurent  en  proAter  è  leur  tour. 
Jl  ne  leur  fut  pas  dtfîcile  de  la -gagner  et 
db  l'endOctriner  I  leur  manière.  Tbé- 
XtA^Ûe  oublia  bientôt  ses  sontimens  de 
ffiodëratieiA,  et  dès  lorasa  démagogie  n'eut 
yius  de  bornes.  Une  pique  è  la  main ,  et 
à  la  tfte  d'Une  Irostpe  de  femmes,  elle 
psKomait  les' mes ,  et  eaoitnit  k  peuple 
b  la  révolte.  Dans  la  fenttle  joovaée  db 
lO.aeùt  1792 ,  elle  se  ttenua  parmi  les 
factieux,  et  fit  massacrer^  dans  la  cour 
des  Feuillatts ,  Suleau  et  cinq  autres  per- 
sonnes. Bile  éîajl  en  ewiuspendance  afUc 
les  principaux  ebefs  dus  jacobins,  et  ne- 
fanïiiient  snggfteiiespiwte  et  âninto^ét. 
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Gependaut  IMMn^eecéUce  eontiopslle  d» 
son  sang  ,  causée  par  remltattos  de  us 
idéea,  et  par  lesdâférentescriisi^Qdlc 
setrouvail ,  la  firent  tomber  eniléneoce. 
On  la  conduisit  dans  une  Biaissn  de 
foHes  «t  faubourg^euint-MMtia ,  el  éeit 
à  la  gsipètf  ière ,  ob  elle  ml  norte  ai 
191 7'.  On  trouva  dinaies  papioa  deStiot- 
Just  une  lettre  d^lle,  sous  la  date  da  21 
juillet  1794 ,  dans  làqudie en voills folie 
d'une  tête  égarée.  ^ 

THeUPAM)R£ ,  poMe  et  snaeiM 
grec  de  l'!le  de  Lesbos,  iomnil  mt 
l'an  659  avant  Jéaus-ebrist  II  hi  \e 
premier  qui  remporta  le  pitis-de  BisfifK 
sua  jeux  carmens ,  insliluds  i  Ui^ 
jnene.  Il  sut  aussi  ealmer  une  s^dilion 
danseeMe  Tille,  per  ses  chaols  aiMicsi, 
accompagnés  des  son»  de  k  citfatit 
Tberpandre,  pour  étendra  Is  jeo  de  b 
Ijre ,  l'aTail  augmentée  d'ans  corde; 
mais  les  épbores  le  ceCdanaèrest  à  IV 
mende ,  à  cause  de  cette  jnoovslisn ,  é 
cénfisquèrent  son-inatiument,  penoado 
que  tout  rsffii>emenl  de  luse  tt  de  nst- 
lesse  devait  èUre  bunni  d'ua  état  kia 
réglé ,  et  que ,  de  degré  en  dfgré ,  os  es 
Tient  enfin  à  la  frivolité  al  mène  à  it 
corruption  générale  delanalien.  (  ^oye 
TnroTnss.  ) 

THERSITE ,  le  f^lus  dfftma  de  tous 
YH  Grecs  qui  allèrent  au  aidge de  Troie. 
Asa  dire  des  in|ures  à  Aq^Ule,  etfoUv 
par  ce  béros ,  d'un  coup  ée  poinj^.  Soa 
nom  est  devenu  une  antOBOinaMt  P^ 
désigner  un  bomme  iart  faiid. 

JTHfiSPIS ,  oiéatcur  ^e  la  trafic. 
>er8  l'an  ÏM  avant  X.  C.  (  «  ^»  •*  • 
Iscane,  peHl  benrg  de  l'Atliqae.  Tieqis 
araH  remarqué,  dans  les  liltst  de  Bicckoa. 
un  des  ehanteuiu  monté  sur  «sa  ttUe> 
fermer  une  ospèee  de  dialsgae  avec  te 
cbeeur  ;  cela  lui  donna  Vi4^  d'iatroduiie 
un  acteur  qui  réeitast  quelque  «liMO»'' 
entre  deux  ebente  du  eboHir.  )  Cette  boo- 
Tcaulé  le  iit  tegaider  comme  rioteotew 
de  la  tm^édie  ,  genre  de  peài*  ^ 
ffrossier  et  très  imparfût  ^%v»^ 
gine.  Tbeipis  baièonilUit  dulNS  <ie  ^^ 
)e  visage  de  ses  aetews ,  et  lespr9«u»>^ 
4e  village  io  village  sur  uo  topliem». 
d'eb  ils  raprésenlMcatteK^pi^*^'^' 
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au  moins  ce  qaltoracc  nous  en  apprend 
dans  son  Art  poétique  t 

Ipnoluro  Iraipca  grntit  inreiiiiM  C«m9fMB 
Dirilur .  et  plaustm  Tcxin*  poemala  Tbcjpû . 
Qh0  casèrent  afereiiKiue  peruncti  teribus  ora 

(  Selon  eut  la  curiosité  de  iroir  jouer  VAl- 

^cste  de  Thespis  ;  et ,  après  la  représen- 

iition ,  il  lui  reprocha  de  mentir  si  pu- 

liquement.  -•-  «  Mais  Ce  n'est  qu'un 

eu ,  dit  Thespis  ;  »  —  «  Oui ,  reprit  le 

h'^gitlateur ,  mais  si  nous  approuYons 

un  tel  jeu ,  nous  le  retrouverons  bientôt 

dans  nos  contrats.  »  Il  bannit  d'Athènes 

Ô'  hespla ,  qui  parcourut  les  villes  voisines 

*  %  vcc]  son  char  et  ses  acteurs.  Il  inventa 
3  ^  îentôt  le  masque ,  qui  d'abord  ne  fut  que 
^  c  s  toile.  On  connaît  les  titres  de  quel- 
3  ^*  les-unes  des  pièces  de  Thespis,  comme 

*  e  Iccstc  :  le  Combat  de  Pétias  ou  Phobas  ; 
1^  ^  *  Prêtres  ;  les  Jeunes  Grecs  et  Pant/we. 
^  ?"  'oi/ez  le  F'oyagc  du  jeune  Anac/uirsis^ 
S  :;  ir  Barthélémy. } 

i  5    THESSALUS,   médecin    de   Néron, 

%  ^  ;k  Traites  en  Lydie ,  d'un  cardeur  de 

o.  â*  tne ,  se  vantait  d'avoir  seul  trouvé  le 

^   ,.  jritable  secret  de  la  médecine ,  et  trai- 

^  -•  :t  d'ignorans  tous  les  médecins  qui 

^  "    vaient  devancé  ,  sans  épargner  même 

û«  ^  Dpocrate.  Il  écrivit,  contre  les  Apho- 

9  3   mes  de  cet  auteur ,  un  ouvrage  qui 

^  g  !  cité  par  Galien  et  par  les  anciens.  11 

S.  o  *)urut  h  Rome  ,  où  Ton  voit  son  tom- 

c*  "^  lu  dans  la  voie  Appienne,  et  sur  le- 

g  2,  el  il  avait  fait  graver  ce  titre  :  Faùp- 

\  r  «'*  tur  des  médecins.  La  trempe  de  son 

a.  s    rit  avait   beaucoup   d'analogie  avec 

^  *     edeParacelse. 

ï  $    THËYËIVARO (le  comte  Antoine), 

2  •*'  5-amiral,  /ministre    de   Louis   XVI, 

f  »  g   :  de  France ,   etc. ,  naquit  à  Saint 

"  ^  D   0,  le  7  décembre  1733 ,  d'une  famille 

'  c  (£-  le.  Après  avoir   appris  les  sciences 

û.  M.  -^C8 ,  il  entra  dans  (a  marine  mar- 

c  ft   ;ide,  et  à  l'âge  de  14  ans,  il  aait 

*  S  li^  '  lî^u^coant  sur  des  bdtimens  com- 
g  e  idés  par  son  père.  11  passa  auser- 
*7  7*  !  de  la  compagnie  des  Iodes  en  1757, 

obtint,  en  1768  , le  grade  décapi- 
te de  vaisseau.  Les  services  signa* 
qu'il  rendit ,  et  la  réputation  dont  il 
issait  parmi  tous  les  marins  français , 
aillèrent  l'attention  du  gouvernement, 

XII. 
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qui  Voulut  acquérir  un  sujet  aussi  distin- 
gué: Le  roi  le  nomma  capitaine  de  fré<^ 
gâte  en  1770,  et  capitaine  de  vaisseau 
en  1773,  en  même  temps  qu'il  lui  ac- 
corda la  croix  de  Saint-Louis.  Thévenard 
se  distingna  dans  la  guerre  d'Amérique. 
Louis  XVI  réleva  au  grade  de  brigadier 
des  armées  navales  en  1782  ,  et  lui  con* 
fera  ,  deux  ans  après ,  celui  de  chef  d'es- 
cadre. La  bravoure  et  le  zèle  avec  les- 
quels il  remplit  ces  divers  emplois  lui 
méritèrent  l'honneur  d'être  appelé'  en 
J  791  par  Louis  XVI  auministère  de  la  ma- 
rine; mais  il  sereliradans  la  même  année; 
il  commanda  ensuite  et  successivement  la 
marine  de  presque  tous  les  ports  de  lu 
France.  Il  fut  nommé  en  1801  préfet 
maritime  et  vice-amiral ,  obtint  en  1804 
le  cordon  de  la  légion-d'bonneur  j  et  en- 
tra en  1810  au  sénat.  Lors  de  la  restaura- 
tion, en  1814,  Louis  XVIII  le  créa  pair  de 
France.  Thévenard  mourut  le  9  février 
1816,  âgé  de  82  ans,  lorsque  le  roi  vc- 
naît  de  le  nommer  commandeur  de  l'or- 
dre militaire  de  Saint-Louis. Le  comte  Thé^ 
venard  a  laissé  des  Mémoires  relatifs  à 
la  marincy  1800,  4  vol.  in-8. 

'iTHÉVENEAU  (Charles),  mathé- 
maticien et  poète,  naquit  à  Paris  eu 
1769.  Après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  Mazarin,  il  devint  à  l'âge  de  J5 
ans  professeur  de   mathématiques  dans 
l'ancienne  école  de  la  marine   royale  à 
Brest.  Théveneau  faisait,  avec  une  faci- 
lité étonnante,  elles  calculs  et  les  vers. 
11  pos.sédait  les  Jangucs  anciennes,  et 
connaissait  parfaitement    les  classiques 
latins  et  grecs  ;  mais  son  insouciance  et 
son  peu  de  sobriété  le  réduisant  souvent 
à  un  état  voisin  de  la  misère ,  il  se  sou- 
mettait alors  à  corriger  les  ouvrages  dd 
quelques  auteurs  y  et  il  relisait  des  épreu- 
ves pour  les  imprimeurs.  Eu  corrigeant 
les  épreuves  d'une  édition  des  OEuvrcs  de 
Bezout ,  il  a  reconnu  et  rectifié  des  er- 
reurs de.ce  mathématicien.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse.  :  on  l'a  vu  parcourir 
des  ouvrages  nouveaux,  et,  après  une 
simple  lecture  de  passages  qui  lui  plai-^ 
saient,  les  réciter  en  entier.  Il  fit   sur 
Buonaparte  deux  vers  latins  qu'il  envoya 
aux  journalistes,  avec  invitalion  et  mémf 
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'  déiî  à  tous  les  poètes  de  les  traduire  en 
deux  vers  français.  Après  de  nombreux  et 
inutiles  essais,  qui  furent  insérés  dans 
les  journaux  )  Tauleur  seul  en  donna  la 
traduction  en  deux  vers,  en  français, 
en  anglais  et  en  grec.  Théveneau  avait 
fait  connaître  ses  talens  pour  la  poésie 
par  la  plupart  des  pièces  ci-après  indi- 
quées ,  lorsque  H.  Moret  lui  proposa  de 
composer  un  poème  sur  Cbarlemagoe,  en 
loi  assignant  mille  écus  par  an  pendant 
tout  le  temps  qu'il  emploierait  à  cette 
composition.  Le  mathématicien- poète  se 
mit  à  l'ouvrage,  fît  en  prose  le  plan  de 
ce  po'èmc,  qu'on  lit  avec  intérêt.  Il  en 
avait  achevé ,  en  vers ,  le  premier  chant 
et  une  partie  du  second ,  lorsque  sou 
Mécène  mourut.  Cet  événement  replon- 
gea Théveneau  dans  le  besoin.  On  pré- 
tend que  le  gouvernement  lut  accorda 
une  pension  de  GOO  livres.  Théveneau 
mourut  h  Paris,  le  4  juillet  1821  ,  âgé 
de  soixante-deux  ans.  Ou  a  de  lui  :  1  ^ 
Coufs  d arithmétique  à  tusa^e  des  éco-  ^ 
les  centrales  et  du  commerce^  1 800,  in- 
8  ;  2®  Plan  du  poème  de  Charltmngnt , 
suivi  du  premier  chant  en  vers  et  d*un 
Choix  de  poésies  diverses ,  1 804 ,  in-8  ; 
3^  Ode  sur  la  dernière  campagne ,  1 80G, 
in-8  ;  4<>  VIQusion ,  poème ,  précédé  du 
Règne  de  la  terreur  y  du  Voyage  du  roi 
à  Farennes ,  à* Hercule  au  Mont-OEta; 
suivi  de  la  Construction  des  hôpitaux , 
de  la  Mort  de  Brunswick ,  et  d'autres 
poésies  y  Paris,  Guillaume,  1817,  in- 
18,  iîg.  U  a  eu  une  grande  part  aux 
ouvrages  suivans  :  6®  Leçons  élémen- 
taires de  mathématiques ,  par  de  la 
Caille  y  ^augmentées  par  Marie  ^  deu- 
xième édition  y  revue  et  corrigée  par 
Théveneau,  I7»8,  in-8  ;  6**  Elémens 
d* algèbre,  par  Clairaut,  sixième  édition, 
avec  des  notes  et  dcf  additions  très  éten- 
due f,  précédées  d'un  Traitp  d^arith" 
métiqide  ^  TDtir  llbéveneau  ,  1801 ,  2  vol. 
in-8  ;  7**  Cours  d'arithmétique  à  l* usage 
des  gardes  du  pavillon  de  la  marine, 
«;tc. ,  avec  des  tables  de  logarithmes, 
par  Théveneau,  etc.,  troisième  édition, 
prenrièrf  partie ,  J  802  ;  8'*  Cours  de 
mathématique^  pures,  par  la  Caille, 
flugmenté par  Maire,  et  éclairci  par 
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Théveneau,  Paris,  1807  ,  in-8  ,  fîg.  Il  a 
en  outre  donné  des  articles  à  VAmi  des 
arts  ,  publié  en  1797  par  M.  Auguste  de 
la  Bouisse.  On  trouve ,  du  même  Théve- 
neau ,  plusieurs  poésies  latùtes  et  fran- 
çaises inédites,  dans  \t  Journal  anecdo- 
tique  et  Feuille  d  affiches  de  la  ville  de 
Castelnaudary,  année  1822,  in-8,  et  ona 
inséré  une  Notice ,  sur  sa  vie ,  dans  le 
même  recueil ,  au  t.  2 ,  p.  1  th.  Théve- 
neau a  revu  et  corrigé  la  traduction  du 
Théâtre  tragique  d  Alexandre  Souma- 
rou ,  traduit  du  russe  par  M.  Papada- 
poulo  ,  Paris,  1802 ,  2  voL  in-8.  On  lui 
attribue  aussi  différens  poèmes  et  autres 
poésies  qui  n^ont  point  paru  sons  son 
nom. 

*  THÉVENIN  (François),  célèbre  chir^ 
urgien  oculiste,  né  î  Paris  vers  Tan 
1  &90 ,  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  son  art,  et  devint  chirurgien  ordi- 
naire de  Louis  XIII.  Il  mourut  en  1666» 
et  a  laissé  en  manuscrit  trois  ouvrages, 
imprimés  en  un  seul  volume  par  Guil- 
laume Pailhon ,  son  neveu ,  avec  ce  ti- 
tre :  OEuvres  de  Thévenin  contenant 
un  traité  des  opérations  de  chirurgie^ 
un  traité  des  tumeurs ,  un  dictionnaire 
grec  pour  lamédecine,V^rn,  1658,  in-4. 
Ce  dernier  ouvrage  surtout  est  bien 
fait  et  très  utile. 

THÉVËNOT  (  Melchisédech } ,  na- 
quit à  Paris,  vers  1620,  avec  une  pas- 
sion extrême  pour  les  voyages  ;  et  dès  sa 
jeunesse ,  il  quitta  sa  patrie ,  pour  par- 
courir l'univers.  Il  ne  vit  néanmoins 
qu'une  partie  de  l'Europe  ;  mais  l'étude 
des  langues ,  et  le  soin  qu'il  prit  de  s'in- 
former avec  exactitude  des  moeurs  et 
des  costumes  des  différens  peuples,  le 
rendirent  pcut-èlrc  plus  habile  dans  la 
connaissance  des  pays  étrangers,  qne 
s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une  autre 
inclination  de  Thévenot  était  de  ramas- 
ser de  toutes  parts  les  livres  et  les  manu- 
scrits les  )»lu8  rares.  La  garde  de  labiblio 
thèque  du  roi  lui  ayant  été  confiée,  il 
l'augmenta  d'un  nombre  oonsidérablc 
de  volumes  qui  manquaient  à  ce  riche 
trésor.  Thévenot  assista  au  conclave 
tenu  après  la  mort  d'Innocent  \  ;  iL  fut 
chargé  de  négocier  avec  la  république  de 
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Cènes,  eo  quililé  d'cnvoyû  du  roi.  Il 
l'emplit  CCI  emploi  arec  succûs.  Une 
fièvre  dauble-licri^,  qu'il  reniUt  con- 
tinue par  une  dièle  optni&lre,  l'cniparU 
en  1693 ,  ù  72  ans.  On  a  de  lai  :  1"  des 
f^oyages,  ICOO,  2  vol.  in-fol. ,  dans 
lesquels  il  a  inséré  la  Description  £un 
niveau  de  aon  inveoliDn,r[ui  est  pins 
suret  plusjusleque  les  autres  nivcanx 
dont  on  s'était  servi  auparavant  ;  S»  VArt 
de  nager,  I6SG  ,  inl!.  Il  faut  joindre 
au  recaeil  intéressant  et  curieux  de  ses 
Voyages  un  petit  vol.  in-8,  imprimé 
à  Paris,  en  1G8I.  C'est  lui  qui  le  premier 
proposa  les  alvéoles  des  ruches,  comme 
ëtant  de  la  mtïmc  grandeur  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  pour  un  étalon  in- 
variable de  uicsnre  {voyez  le  Journ. 
hisl.  et  litt.,  i"  janvier  mC,  p.  30)  : 
idée  qui  n'a  point  été  suivie  ,  soit 
quêta  supposition  ne  soit  point  rîgOu' 
rcuscment  vraie,  soit  que  la  petitesse 
de  l'objet  ait  puni  donner  lieu  a  des 
inciaclitudes  1  soit  enfin  que  la  variété 
des  mesures,  poids,  monnaies  et  autres 
objets  de  celle  nature,  tienne,  comme 
cellcdeslangues,àla  nature  de  l'hoinme 
et  aux  dispositions  de  la  Providence. 
(Voyet  LutNiTZ.  ) — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Thévenot  ,  mort 
en  IC67  ,  auteur d'nn  Voyage  en  Asie, 
Amsterdam,  1737,5  vol.  iu-13,et  qui 
apporta,  dit-on,  Xc  café  en  France,  eu 
que  quelques-uns  ont  faussement  attri- 
bué à  Helcliisédecb  Tbévcnot,  Il  y  a 
uneanclcnneéditiaudu^oyn9e«i//.fw, 
en  ïvol.  inl. 
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THÉVET  (  André  ) ,  d'Augoulême 
fil  cordclier ,  et  voyagea  eu  Italie ,  d  ' 
la  Terre-Siiintc ,  en  E|;jp(c,  dans 
Tirècc  et  au  Brésil.  De  retour  en  Fra. 
en  IbSO ,  il  obtint  du  pape  la  permis^ 
de  quitter  le  cloître  pour  piendrc  l'I 
bit  ecclésiastique.  La  reine  Calberi^ 
de  Hëdicia  le  fit  son  aumân'er,  et  II 
procura  le»  litres  d'historio^pbe  ( 
France  et  de  cosmograplie  du  «i.On 
de  lui  :  1°  une  Cosmographie ;2''  un 
Histoire  des  hommes  illustres,  Parii 
l&Bt,  in-fi}1.,ct  ia71,i»-l3,  Svol. 
compilation  maussade ,  pleine  d'inuiji 
et  de  mensonges  ;  3°  Singularités  m  i 
France  antarctique,  Vai'ia,  I5à8,  i 


;  h"   Plus 


ouvrages  peu  estimés.  L'ai 
Ire  trop  crédule  ,  et  entasse  beaucoi 
de  cboses  sans  cboix  et  sans  goitl.  I 
Cosmngrapkie  est  pleine  de  faute 
dont  quelques-unes  font  suspecter 
bonne  foi.  n  Deui  ans  après  bou  reto 
u  de  l'Amérique,  dit  la  Harllnière ,  vo 

■  lant  flalter  Henri  II  il  dressa  une  ciu 
V  où  ilmitunevillenonimée  Villeàlen. 
u  II  la  mit  encore  dans  sa  Cosmograplii 
"  où  il   la  nomme  /Ïenri-Ville.  Cc[ic 

■  dant  Léri ,  qui  ne  partit  du  Gré 
>  qu'un  an  et  demi  aprËs  Thévet ,  ussu 
a  qu'il  n'y  a  jamais  eu  «ucwc  furi 
u  de  bâtiment ,  encore  moins  ni  villa 

H  ni  ville  dans  t'endroit  oii  Tbévet  place 
•  cette  ville  imaginaire.  »  Cet  écrivain , 
peu  judicicui  et  d'un  naturel  inquiet , 
mourut  tu  I&9D,  s  88  ans. 
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